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HISTORIQUE,  CRITIQUE. 


ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

» 

Ou  Histoire  ahnigée  et  impartiale  des  hommes  de  toutes  les  nations  qui  se 

sont  rendus  célèbres , illustres  ou  fameux  par  des  vertus , des  talens  , de  grandes 

actions  , des  opinions  singulières  , des  inventions  , des  découvertes  , des 

inonumens  , ou  par  des  erreurs  , des  crimes  , - des  forfaits , etc. , depuis 

la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours  ; avec  les  dieux  et  les  héros  de  toutes 

les  mythologies;.  enrichie  des  notes  et  additions  des  abbés  Bkotieh  et  Mekciex 

OE  SaiNT-LicER , etc.,  etc. 

* 

D’après  la  huitième  Édition  publiée  pàr  MM.  CBAunoH  et  Deundine. 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

ns  VUE,  CORRIGEE  ET  AUGMENTÉE  DE  1 6,000  ARTICLES  ENVIRON, 
PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS, 

jinùcus  P lato  , amirui  jfriatoteles  , magi$  arnica  veritas. 


Suivie  de  Tables  chronologiques,  pour  réduire  en  corps  d'histoire  les  articles  ■ 

, répandus  dans  ce  Dictionnaire. 
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A A (Mylhol.  ),  fille  d’Ailas,  cou- 
vril  de  laine  Athille , élanl  à l'ex- 
tremilé.  La  lable  rapporte  qii’cUefut 
changé  eu  violette. 

i 

lACCHUS  ( Mythol.  ) étoit  fils 
de  Cérès.  Cette  déesse,  en  cher- 
chant sa  fille  Proserpiné , arriva  à 
Eleusis  chez  la  vieille  Uauhn  , oh 
lacehus  consola  sa  mère  et  lui  fit 
oublier,  pour  un  peu  de  temps,  sa 
douleur  , en  lui  faisant  boire  d’une 
liqueur  appelée  ('ircéun  , qu’il  avoit 
composée  ; et  c’est  pour  cela  que 
dans  les  sacrifices  qu’on  faisoit  à 
Eleusis  on  invoquoit  lacchus  avec 
Cérès  et  Proserpine.  — C’est  aussi 
nu  des  noms  de  Bacchus.  Les  bac- 
chantes pronouçoient  ce  mol  parmi 
les  cris  quelles  poussoient  eu  célé- 
brant les  orgies;  ce  qui  a donné  lieu 
aux  poètes  de  l’attribuer  à ce  dieu. 


* I.  IAMBLICHUS  , roi  d’Arabie , 
à qui  Auguste  ùta  scs  étals  après  la 
bataille  d’Actiuin  , pour  le  ptinir 
d avoir  donné  des  secours  à hlarc 
; Antoine.  Mais  le  même  empereur 
remit  le  fils  de  ce  prince  sur  le  trône 
de  sou  père  l’an  aa  avant  J.  C. 

*11.  IAMBLICHUS,  auteur  grec 
et  musicien  de  profession  , qui  vi- 
voil  sous  le  règne  de  Marc  Aurèla 
au  2'  siècle  , a composé  tjuelques 
ouvrages  en  grec  ; entre  autres  , un 
livre  intitulé  Babylonicus.  Ou  le 
conserve  à la  bibliothèque  de  l'Escu- 
rial  en  Espagne  ; et  Léo  Alla  lins  eu 
a publié  un  fragment. 

i 

lAPiX  , fils  de  Dédale,  conquit 
une  partie  de  la  Fouille  eu  Apulie  ; 
ce  qui  fit  donner  le  nom  à'Iapiÿie 
à celte  contrée  d’Italie. 


L\MBE  (Mythol.  ),  fille  de  Pan 
et  d’Echo  , fut  servante  deMétanire , 
femme  de  Céléus  , roi  d'Eleusine. 
Peisonne  ne  pouvant  consoler  Cé- 
rès , allligée  de  la  perte  de  sa  fille 
Proserpine  , elle  sut  la  faire  rire  par 
ses  bons  mots,  et  adoucir  sa  douleur 
des  coules  plaisans  dont  elle  l’entre- 
lenoit.  On  lui  attribue  l’invention 
des  f'^ers  iambiques. 

1.  IX. 


\ 


LVRBE.  Voyez  Hiarbas. 

I AS  lus  , fils  de  Cérite  , roi  de 
Toscane  ou  Etrurie , après  la  mort 
de  son  pere  , disputa  la  succession 
du  trône  à sou  frère  Dardanus  , et 
périt  dans  cette  querelle  jalouse.  — 
I.e  père  d’Atalante , laquelle  se  si- 
gnala à la  chasse  du  sanglier  de  Ca- 
lydon  , s’appeloil  aussi  U.sii's. 


\ 

\ 
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U IBAS 

IBARRA  (Joachim),  impri- 
ineiii-  de  la  chambre  du  roi  d'Es- 
pagne , né  à Saragosse  , el  inorl 
le  a5  novembre  1780,  à 60  ans, 
pmla  la  perfection  de  son  art  à 
\iil  ‘l>oinl  qui  étoil  inconnu  en  Es- 
pagne Ses  presses  ont  produit  les 
belles  éilitiuns  de  la  Bible,  du  Mis- 
sel Mozarabe  , de  l'Histoire  d Es- 
’ pagne  par  Mariana  , du  Don  Qui- 
chotte el  du  Sali  liste  espagnol  ,1772, 
in-lol.  Cette  traduction  faite  (Kir 
l'infaiil  clou  Cahriel  est  tres-rare, 
parce  que  ce  prince  fil  des  preseus 
de  toute  l'édition.  Ibarra  éloit  in- 
venteur d'une  encre  dont  il  aug- 
nientoil  ou  diminiioil  à rinstaiil 
l’épaisseur.  C'est  lui  qui,  le  pre- 
mier , a fait  counoilre  à scs  compa- 
triotes le  moyen  de  lisser  le  papier 
imprimé  pour  en  faire  di.«paroitie 
les  plis  el  lui  donner  un  coup-d'fcil 
plusagréable.  11  dut  presque  loiisces 
secrets  à lui -même  ; car  il  u’étoit 
paa  sorti  de  son  pays. 

1 B A S , évêque  d'Edesso  , dans 
le  cinquième  siècle  , d’abord  nes- 
torien,  et  ensuite  orthodoxe  , écri- 
vit , dans  le  temps  qu’il  étoit  hété- 
rodoxe , à un  Persan  nommé  Ma- 
ris , une  Lettre  , qui  fut  quelque 
temps  après  une  source  de  disputes. 
Il  y blamoit  Rayulas  , son  prédé- 
cesseur , d’avoir  condamné  injuste- 
ment Théodore  de  Mopsueste,  au- 
quel il  prqdiguoil  les  louanges.  Dans 
é le  siècle  suivant  , Théodore  , évê- 
que de  Césarée  en  Cappadoce,  con- 
seilla à Justinien,  pour  donner  la 
paix  à l’Eglise  , de  condamner  les 
écrits  de  Théodore  de  Mopsueste  , 
les  anathèmes  que  Théodore  deCyr 
avoil  opposés  aux  anathèmes  de 
saint  Cyrille,  et  la  lettre  d'ibas.  Ce 
prince  les  fit  condamner  dans  le 
cinquieoie  concile  général , tenu  à 
Constantinople  l'an  5.Ô5.  C’est  ce 
qu'on  appela  V yfjfuire  c/es  trots  C.ka- 
pitres,  qui  causa  un  .schisme  dans 
l'Eglise  pendant  plus  d’un  siècle. 


IBEK 

Iba.s  a voit  eu  beaucoup  à soulTrir  de 
la  part  de  sou  clergé.  On  intenta 
contre  lui  plusieurs  accusations  ; 
mais  divers  eonciles  le  lavèrent , par- 
ticulièrement le  concile  général  de 
Chalcédoiui: , en  /jSi  , qui  reconnut 
l’orthodoxie  persoimelle  de.  cet  au- 
teur , et  non  celle  de  sa  lettre. 

IB,\TZÉS.  f'oyez  D.trnNO- 
MÈLJ;. 

I U B O T ( Benjamin  ) , né  en 
1680  à BcJchamweil  dans  le  comté 
de  Norfolck  , se  lit  une  réputation 
par  ses  Lcrits  et  par  ses  Sermons. 
Eu  I7iâ  el  i7iq,  appelé  à rem- 
plir la  fondation  faite  par  Robert 
Boylc  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion chiélicime,  il  s’appliqua  dans 
la  suite  des  discours  qu’il  pioiiouça 
a cette  occasiou  à combattre  les 
sophismes  insidieux  de  Collins  dans 
son  onvrage  sur  Ja  Liberté  de  pen- 
ser ; il  y établit  avec  autant  de  ju- 
geuieul  que  de  sagesse  jusqu’à  quel 
point  elle  doit  être  admise  en  ma- 
tière de  religion.  11  mourut  en  lya.'i 
âgé  de  qâ  ans.  Sou  ami  le  docteur 
Samuel  Clarke  publia  après  su  mort 
trente  de  ses  sermons  sur  divers 
sujets  de  pratique  choi.^is  dans  se^ 

* manuscrits  , 1736,  en  a vid.  iu-8“. 
Ibbot  est  l’auteur  anonyme  de  la 
traduction  d'un  traité  de  Piiffeti- 
dorf,  intitulé  IJe  kabitu  reli^io- 
nis  c/tristianœ  ad  ritam  civi.em , 
iii-8'',  1719. 

* I.  1 B E K ( Colhediu-lbcck),  es- 
clave de  Shehabeddiii  , sultan  de 
l’Inde , qui , à la  mort  de  sou  uiuilre , 
usurpa  le  trône  , el  soumit  à .sa  do- 
mination beaucoup  de  provinces  de 
rindostaii.  On  a compost  une  rela- 
tion de  se»  conquêtes  eu  un  volume, 
iiililulé  Tage  al  maUter. 

* 11.  IBEK  ( Azzeddiu-lhek  on 
Iheg),  premier  sultan  des  Mame- 
louks en  Egypte,  étoil  d’abord  un 
des  officiers  de  Malek-al-Saleh  , sul- 
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lan  d’Egvpie.  A la  morl  de  sou 
niailre  il  epniisa  sa  veuve,  el  par- 
tagea sou  troue  ; mais  elle  le  lit  as- 
sassiner l'an  de  J.  C.  n57. 

* lll.  IBEK  , aiileiir  arabe , niorl 
en  1S48  , a écrit  mi  Livre  sur  les 
devoirs  el  les  qualités  exigibles  d'uu 
secrétaire. 

* I.  lliNU-THOPHAIL,  connu 
aussi  sous  le  nom  d'AoLim  - Ebv- 
Thophaii.,  né  à Séville  de  pareils 
nobles  , s'appliqua  à la  philosophie 
el  à la  uiédecine  avec  tant  de  succès , 
que  sa  repu  talion  engagea  Aver- 
roès , Rabbi  Moses , el  beaucoup 
d'autres  à venir  prendre  ses  leçons. 
Ou 'met  la  morl  de  ce  médecin  à 
l'an  571  de  l'hégire.  Ou  a de  lui  un 
ouvrage  ingénieux  et  bien  écrit , 
que  le  docteur  Pocock  a publié  en 
arabe  el  en  latin  , sous  le  litre  de 

L’kUoaophus Il  fut  imprimé  à 

Oxford  en  1671  , et  il  a reparu  plu- 
sieurs fois  depuis;  il  a meme  clé 
traduit  eu  d'autres  langues.  j 

* 11.  IRNU-ZOHAH  ou  Zon  , 
vivoil  dans  le  i i' siècle  , el  fut 
médecin  de  .Mausor  , calife  cl  roi  de 
Maroc.  Il  a laissé  pluicurs  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  remarque  un 
Traité  sur  /es  maladies  ilespeux. 
Il  mourut  à Maroc  eu  1197,  âgé  de 
74  aus. 

I.  IBRAHIM,  favori  d'Amu- 
ral  lll  , el  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Romélie  , causa  des  cha- 
grins au  sulluu  sou  mailre.  Le  par- 
venu s’attira,  par  sou  trop  grand 
crédit  , l’envie  el  la  haiue  de  tous 
les  minislies  ottomans  , qui  con- 
jurèreut  sa  perte  : car  , outre  le 
malheureux  peu  haut  qu'il  avoil 
pour  s’emparer  du  bien  d'autrui  , il 
avoit  eiKore  trouvé  l’iuveution  de 
rogner  el  d'altérer  les  mon  noies  ; 
ce  qui  diminuoii  considérablement 
la  solde  desiroupes  el  les  ai>pom- 
Uaieus  des  olRciers.  Ses  enuemis  sai- 


IBRA  3 

sirent  cette  occasion  pour  soulever 
contre  lui  les  janissaires,  qui  s'at- 
troupèrent au  nombre  de  cinq  mille, 
et  vinrent  investir  le  sérail  le  aa 
avril  i.bqo  , demandant  qu’on  leur 
livrât  Ibrahim  pour  en  faire  jus- 
tice, et  qii  ou  réformât  la  monnoie. 
Ainurat  parut  pour  tacher  de  les 
agiaiser  ; mais  quoiqu’il  pût  leur 
dire,  tous  ses  discours  ne  purent 
contenir  celte  soldatesque  impé- 
rieuse el  courroucée.  Us  étoient 
même  près  d'en  venir  aux  deiuicres 
extrémités,  lorsque  le  sultan  , par 
le  conseil  de  ses  ministres  , se  lit 
violence,  et  leur  abandonua  à re- 
gret son  favori  , qui  eut  aussitôt  la 
Icle  tranchée  en  présente  d’une 
foule  innombrable  de  peuple  j te 
meurlie  rétablit  le  calme. 

II.  IBRAHIM  , empereur  des 
Turcs,  fut  tiré  de  prison  le  8 février 
1C40,  pour  être  mis  sur  le  trône 
après  la  morl  de  son  frère  Amurat 
1\^,  dont  il  eut  tous  les  vices,  avec 
plus  de  foiblesse  , sans  nul  courage. 

( L'ojf.  llc.ssElN.  ) Ce  fut  cependant 
sous  sou  régne  que  les  Turcs  con- 
quirent Candie.  Une  aventure  sin- 
gulière attira  les  armes  ottomanes 
■sur  celle  de.  Dix  galeres  de  Malle 
s'emparèrent  dim  grand  vaisseau 
turc  , el  vinrent  avec  leur  prise 
mouiller  dans  un  petit  port  de  l’ile 
iioiDiuée  Calismèue.  Ou  prétendit 
que  le  vaissiaii  turc  porloit  un  fils 
du  gland  - seigneur  : ce  qui  le  fit 
croire,  c’est  que  le  kislar-aga  , chef 
des  eunuques  noirs  , avec  plusieurs 
officiers  du  sérail  , se  Irouvoieiit 
dans  le  navire,  el  que  cet  enfant 
éloit  élevé  par  lui  avec  des  soins  et 
des  respects.  Cet  eunuque  ayant  été 
tué  dans  le  eomljal,  les  officiers  as- 
surèrent que  l'enfant  apparicnoil  à 
Ibrahim  , cl  que  sa  mère  l'envoyoit 
en  Egypte.  11  fut  long-temps  Irniié 
à Malle  comme  fils  du  sultan  , dans 
l’espoir  d’une  rançon  pro(iortionnée 
à ta  oaissaBoe.  Le  eultau  dédaigna 
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de  leur  eu  faire  proposer  une.  Ce 
prélemlii  prince  , uégligé  tiiRii  par 
les  Maltais  , se  Kl  doiiiiuic  im.  Ou 
l'a  romiu  loiig-teiiips  sous  le  uoin 
de  P.  Ottoman  ; et  les  FF.  prè- 
chevirs  se  sont  toujours  vaniës  « d'a- 
voir le  lils  d'iiii  sultan  dans  leur 
ordre.  » La  Porte  ne  pouvant  se 
venger  sur  Malte  , qui  de  son  ro- 
cher inaccessible  bravoit  la  puis- 
sance turque , lit  tomber  sa  colère 
sur  les  Vénitiens  Elle  leur  repro- 
choit d'avoir,  malgré  les  traités  de 
paix , reçu  dans  leur  port  la  prise 
faite  par  les  galères  de  Malte.  l.a 
Hotte  turque  alrorda  eu  Candie.  On 
prit  la  ('ailée  en  , et  peu  après 
tonte  l'ile.  Ibrahim  , livré  à lu  mol- 
lesse et  aux  plaisirs  du  sérail  , n’eiil 
aucune  pari  à cette  conquête.  Les 
janissaires,  ne  pouvant  plus  souffrir 
nn  maitre  si  foible  , le  déposèrent , 
et  le  firent  étrangler  le  1 7 août  1 GqS 

m.  IIÎKAIIIM.  f'tij.  Abuxiixm, 
n-’Hcr  IV. 

IV.  IBRAHIM  - EFFENDI  , Po- 
lonais d'origine  , élevé  par  son  cou- 
rage et  ses  lumières  aux  plus  hautes 
dignités  de  l’empire  ottoman  , éta- 
blit la  première  imprimerie  turque  , 
en  i7aH.  l,e  comte  de  Boiiueval  lui 
en  fournil,  dit  on,  l’idée  et  les  ca- 
ractères. Le  premier  ouvrage  qui  en 
sortit  fut  un  traité  sur  l’art  militaire. 
Elle  publia  ensuite  une  relation  de 
t l’expédition  contre  les  Agliiians  , 
line  histoire  et  une  grammaire  tur- 
ques. Cet  établissement  utile  disparut 
bientôt  sons  les  attaques  de  la  su- 
perstition. On  prétendit  dans  le 
divan  , suivant  M.  Peignot  dans  son 
savant  Dictionnaire  de  hibliologie  , 
qu’en  imprimant  l’Alcoraii,  on  poiir- 
roit  trop  aisément  y glisser  des 
fautes  , et  que  d’ailleurs  il  seroit 
iuou'i  de  voir  traoiir  le  nom  de  Dieu 
avec,  une  encre  dans  laquelle  il  entre 
du  fiel  de  bœuf. 

* V.  IBRAULM,  fds  de  Validé  , 
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troisième  calife  de  la  race  des  Oiii- 
niiades , succéda  à son  frère  Jezid  , 
l’an  de  J.  C.  7.'j8  : mais  Marrait, 
gouverneur  de  IMésopolamie  , se  ré- 
volta contre  lui,  prit  Damas,  et 
trois  ans  après  réduisit  Ibrahim  à la 
vie  privée.  Un  auteur  prétend  que 
ce  \irince  fut  misa  mort  trois  ans 
apres  avoir  été  déposé. 

• VI.  IBRAHIM  , lils  de  Massoiid , 
huitième  calife  de  la  dynastie  des 
Gaziievides,  mort  en  1098  , succéda 
à son  frère  Ferokzad.  11  se  fil  la  ré- 
putation cl’uii  prince  pieux  et  juste, 
et  y joignit  celle  de  conquérant,  par 
les  guerres  qu’il  soutint  et  les  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  scs  voisins. 
Son  règne  fut  de  42  ans.  Ibrahim, 
fondateur  de  beaucoup  de  villes  , de 
mosquées,  d’hôpitaux,  fut  toujours 
protecteur  libéral  des  arts  et  des 
lettres. 

• VIL  IBRAHIM  , fils  du  calife 
Mahadi,  frère  de  Haroun  Rascliid  , 
et  oucle  d’Amin  et  Manioii , mort 
eu  Sâg , fut  également  bon  poète 
et  musicien  , et  le  preinier  ora- 
teur de  son  temps.  Ibrahim,  à la 
mort  de  son  neveu  Amin,  en  617  , 
fut  proclamé  calife  à Bagdad.  Mais 
Mamoii  luarchaiil  sur  Bagdad  à la 
tète  d'une  puissante  armée,  Ibrahint 
crut  prudent  d'abdiquer.  11  mourut 
ù Samaia. 

• VIH.  IBRAHLM-IMAM , chef 
des  prêtres  de  la  religion  de  Ma- 
homet , descendant  de  l'illustre 
maison  des  Abbassides.  Sa  réputa- 
tion et  son  autorité  éloieiit  telles 
que  Marvan  ou  llemar,  dernier  ca- 
life des  Omniiades  , redoutant  sa 
puissance  , crut  devoir  le  faire  mou- 
rir. Il  lui  lit  ])louger  la  tète  dans  la 
chaux^vive. 

IBYCUS  , poêle  lyrique  grec  , 
llorissoil  vers  l’aii  540  avant  J.  C. 
On  dit  qu’il  fut  assassiné  par  des 
I voleurs,  et  qu’en  mourant  il  prit 
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3 lémoins  une  troupe  de  grue*  qti’il 
\ll  voler.  Quelque  temps  aprè.s,  uti 
des  voleurs  ayant  vu  des  grues  , il 
dit  à ses  coiiipagiioiis  : « Voilà  les 
témoins  de  la  mort  d’ilrycus.  » Ces 
paroles  ayant  été  rapportées  aux  ma- 
gistrats, les  voleurs  lurent  mis  à la 
questton  , avouèrent  le  l'ait  et  furent 
pendus  ; d'où  vient  le  proverbe  ; 
Jbyci  grues.  Ce  poète  avoit  laissé 
des  ouvrages  , dont  il  ne  nous  reste 
que  des  fragmens  , recueillis  avec 
ceux  d’Alcéc  par  H.  litietiue. 

* ICADYQUY  ( Abou-s-sorour 
el  Békry  ef  ) , historien  arabe  , a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  Abrégé 
tle  la  description  historique  et  to- 
pographique du  Caire  et  de  l'E- 
gypte de  Makryzy.  Cette  histoire, 
écrite  en  l'an  de  l’hégire  io56,  t()46 
de  J.  C.  , est  augmentée  d’une  chro- 
nique succincte  des  évdnemens  qui 
ont  eu  lieu  eu  Egypte  depuis  l'année 
où  s'arrête  l’ouvrage  de  Makryzy 
jusqu’au  temps  où  son  abréviateur 
écrivoit , et  de  la  vie  des  gouver- 
neurs, principaux  càdhys  el  juges 
des  quatre  sectes  orthodoxes  du 
même  pays,  d’après  divers  auteurs. 

I.  IC.VRE,  fils  de  l'édale , prit 
la  fuite  avec  son  père  , de  l’ile  de 
Crète,  où  Miuos  les  persécutoit.  Ou 
prétend  que  , pour  se  sauver  plus 
promptement  , ils  inventèrent  les 
voiles  de  vaisseaux.  Ce  fait  a donné 
Heu  aux  poètes  de  feindre  que  IJé- 
dale  avoit  ajusté  des  ailes  de  cire  à 
Icare  son  fils,  lais  historiens  ajoutent 
que  ce  jeune  homme  fit  naufrage. 
1/CS  poètes  ont  imaginé  que  le  soleil 
avoit  fondu  ses  ailes,  el  qu’il  étoit 
tombé  dans  la  mer,  qui  ^ depuis, 
fut  nommée  la  bffir  d'Icare  ou  Ica- 
t tenue  , pour  étèrniser  son  infor- 
tune. Dédale  et  Icare  ont  été  repré- 
sentés dans  un  tableau  renommé  de 
Garnier,  peintre  moderne.  Chacun 
des  deux  personnages , a dit  un  coii- 
uoisseur,  a le  caractère  qui  convient 
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à son  âge  et  aux  pensées  dont  il  est 
occupé.  On  lit  çtir  la  physionomie 
du  pere  les  conseils  de  la  modération 
el  de  la  prudence  ; dans  les  regards 
du  fils,  les  projets  ambitieux  qu’il 
médite  el  dont  il  ne  peut  manquer 
d’ètre  bientôt  la  victime,.  Ce  tableau 
a reparu  dans  l'exposition  du  salon 
de  l’an  lo.  f 'oyez  DÉdai.e. 

t II.  ICARE  ( Mythol.  ) , fils 
d’Oebalus,  et  père  d'Erigoue.  Ayant 
fait  boire  thi  vin  à des  paysans  qui 
ne  connoissoient  pas  cette  liqueur  , 
ils  en  fureutenivrés  jusqu’à  perdre  la 
raison.  D’autres  paysans,les  croyant 
empoisonnés  , se  jetfrenl  sur  Icare, 
le  tuèrent  et  le  jetèrent  dans  un 
puits.  I.es  femmes  des  a.-isassins  fu- 
rent saisies  aussitôt  d’une  furetir 
qui  dura  jusqu’à  ce  que  l'oracle  eût 
ordonné  des  fêles  en  l'honneur  d’I- 
care ; de  là  vinrent  les  Jeux  Ica- 
riens-  Ces  jeux  consisloienl  à se  ba- 
lancer .«tir  une  corde  attachée  à deux 
arbres  ; ce  que  noua  appelons  l’es- 
carpolette.  Lorsqu’Icare  fut  tué,  il  y 
avoit  près  de  lui  une  chienne  ap- 
pelée Méra  , qui  retourna  prompte- 
ment à la  maison  trouver  Erigone, 
fille  d Itare;  et  preiimil  le  bas  de  sa 
robe  avec  les  dents  , elle  la  tira 
malgré  elle  jusqu’au  puits  où  l’on 
avoit  jeté  son  maître.  Erigone , après 
mille  imprécations  contre  les  meur- 
triers de  sou  père  , se  pendit  de  dé- 
sespoir. I.a  chienne  demeura  cons- 
tamment auprès  du  puits,  ely  périt 
de  douleur.  Jupiter,  louché  de  com- 
passion pour  ses  maîtres  et  pour 
elle , les  transporta  au  ciel , et  les 
mil  au  rang  des  couslellalions. 
Icare  est  le  Boolès  ou  Bouvier  ; Eri- 
gone , le  signe  de  la  Vierge  dans 
le  zodiaque;  et  la  chienne^  la  Ca- 
nicule. 

V 

III.  ICARE,  autre  roi  de  Laconie, 
père  de  Pénélope.  Ne  pouvant  se 
résoudre  à se  séparer  de  sa  fille,  il 
conjura  Ulysse  de  fixer  sa  demeure  à 
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sparte  ; mais  inutilement.  Ulysse 
éluut  parti  avec  sa  feiniiie  , Icare 
monta  sur  sou  char  , et  ht  si  graiule 
diligence  , qu'il  revit  sa  chère  hile  , 
et  r. doubla  ses  instances  auprès 
d’Uly'se  pour  l'engager  à retourner 
à Sparte.  Ulysse  ayant  alors  laissé  h 
sa  femme  le  choix  , ou  de  retourner 
chez  sou  père  , ou  de  le  suivre  à 
Ithaque,  Pénélope  ne  répondit  rien; 
mais  baissant  les  yeux,  elle  se  cou- 
vrit de  son  voile.  Icare  u'iusisla 
plus  , il  la  laissa  partir  , et  lit 
dresser  eu  cet  eudroit  un  autel  à 
la  fadeur. 

•J-ICASIE,  née  à Constantinople, 
se  trouva  au  nombre  des  plus  belles 
filles  de  cette  ville  , que  l'emirereur 
Théophile  ht  assembler  pour  faire 
choix  d’uue  épouse.  1.æs  charmes 
d’icasie  séduisirent  l'empereur  , cl 
il  alioit  lui  donner  la  préférence  , 
lorsque  l'esprit  quelle  lit  paroitra 
nuisit  à son  élévation  et  détruisit 
sa  fortune.  Une  réponse  trop  hue  , 
faite  par  Icasie  à son  amant,  lit  pen- 
ser à celui-ci  qu'une  femme  aussi 
spirituelle  pourront  le  sub|iiguer , 
et  sur-le-champ  il  eu  choisit  une 
autre  qui  l’éloit  moins.  Icasie  se 
retira  dans  nu  monastère,  où  elle 
composa  divers  ouvrages  de  piété. 

+ ICTINUS  , architecte.  Périclés 
l’employa  avec  Callicrate  à la  cons- 
Irnctioii  du  temple  de  Jlinerve  , 
appelle  le  Parthénion  , et  élevé  sur 
la  plus  haute  partie  du  rocher  qui 
dominoit  la  ville  d'AlUeues.  Ce  mo- 
nument,qui  s'est  couservé  dans  son 
entier  jusqu’en  1677  , éloit  digne  de 
la  déesse  des  arts  à iaqiiclleon  l'avoit 
consacré;  rendant  le  siège  d'Athènes 
par  les  Vénitiens,  les  Turcs  avoitml 
renfermé  leurs  poudres  dans  ce  tem- 
ple. Une  bombe  y étant  tombée  , 
l’explosion  quelle  causa  le  ht  sauter 
presque  en  entier.  L’antiquité  dut 
aussi  à Iciinus  le  fameux  temple 
bâti  à Eleusis  , en  honneur  de 
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Cérès  et  de  Prnserpiiie , et  la  rons- 
truclion  de  la  Cella  , d'une  grandeur 
si  prodigieuse  , qu'elle  conteiioit 
5o  mille  personnes.  Periclcs  chargea 
aussi  .Mnésicles  d élever  ces  portiques 
superbes  qui  servoieul  d'entrée  à U 
citadelle  d'Alhenes  , doul  la  fai,-ade 
éloit  oruée  de  statues  équestres. 

JDACIUS,  évêque  espagnol,  dans 
le  5*  siecle,  laissa  une  ( Uronique  , 
qui  commence  à la  première  aimée 
de  l’empire  de  Théoriose , et  qui  huit 
à la  1 1"  de  celui  de  léoii  , eu  467- 
Ou  lui  attribue  encore  des  fastes 
consulaire.^  , imprimés  plusieurs 
fois.  Le  P.  Siiinond  a publié  ces 
deux  ouvrages  en  1619  , iii-8'’ , à 
Paris. 

IDATIIYKSE  ou  Indatiiykse, 
roi  des  Scythes  européens  , succéda 
à sou  peie  Saillie  , et  refusa  sa  fille 
eu  mariage  à lia rius,hl.sd’llyslaspt’s, 
roi  de  Perse.  Ce  refus  causa  une 
gnfcrre  trè.s-vive  entre  ces  deux 
princes.  Darius  iiiarcba  contre  Ida- 
thyrse,  avec  une  année  de  700,000 
homiiies  ; mais  ses  troupes  ayant  été 
défaites  , il  fut  obligé  de  repasser 
dans  la  Perse,  ldalhyr.se  est  nommé 
Jaucire  par  Justin,  liv.  11.  c.  6. 

IDE  ( -sainre  ) , comtesse  de  Eou- 
logiie  en  Picardie,  née  l'an  1040, 
de  GodeIroi-le-Barbu , duc  de  Lor- 
raine, épousa  Eusladie  II,  comte 
de  Houlogiie.  ElleeneulKuslachellI, 
comte  decetle  ville,  le  fameux  Gode- 
froi  de  l•iomllou  , duc  de  Lorraine  , 
et  l’aiidouiu.qui  succéda  à son  frère 
dans  la  possession  du  rnvauiue  de 
Jérusalem , oui re  phisieii rs lil les, dont 
l une  épousa  l’empereur  Henri  IV. 
Elle  mourut  le  ) ^ avril  iii5. 

♦ IDELFONSO  D.v  S.Cabi,o(P.), 
des  écoles  pies,  passa  une  partie  de 
sa  vie  à Rome  , et  y devint  précep- 
teur de  Charles  Edouard  , prince  de 
Galles  , dit  le  prétendant  , et  du 
cardinal  Stuart,  appelé  ducd’Yorck, 
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fils  de  Jacques  Ul,  roi  d'Anglclerre. 
Il  occupa  plosieor»  emplois  lioiinra- 
liles  de  son  ordre , et  traduisit  en 
latin  , par  ordre  de  Benoit  XIV  , les 
hdus,  Nutijications  etLet/respas- 
/o/rr/cidecesonverain  pontife,  pour 
ledition  complète  de  ses  œuvres  , 
faite  A Rome  en  17,(8.  Il  mourut 
le  3o  novembre  1790,  âgé  de  8t  ans. 

* II)IAQL'EZ(  François  S.ivEHio 
de),  grand  d’Fspagne  de  première 
classe,  né  à Fampelune  le  a/,  fé- 
vrier 1711.  Après  avoir  fait  ses 
études  à Uordeaux  , sous  1a  direction 
des  jésuites,  il  se  rendit  à la  cour  de 
Madrid  , 011  ses  aimables  qualités  et 
son  ntépris  des  richesses  lui  acqui- 
rent l’estime  et  l'amitié  des  person- 
nages les  plus  distingués.  A l'àge  de 
31  ans  , il  renonça  à ses  vastes  do- 
maines et  à ses  titres  , en  faveur  de 
son  frère  iniiné,  et  entra  dans  l’ordre 
des  jésuites.  H s'y  distingua  par  ses 
vertus  et  son  savoir , occupa  les  pre- 
mières chaires  de  belles-lettres  , de 
langue  grecque  , de  théologie  cl  de 
philosophie  , et  parvint  aux  princi- 
pales charges  de  son  ordre.  F,ii  i 77-3, 
époque  de  sa  suppression  , il  se  fixa 
à Bulogne  , et  mourut  à Bçrtaglia, 
lieu  peu  distant  de  celle  ville  , le 
1"  septembre  1790,  âgé  de  80  ans. 
Il  a fait  imprimer  , I.  Pen.sées  chré- 
tiennes du  P.  Boiihonrs , traduites  du 
français  en  latin.  II.  Plusieurs  écri- 
vains  latins  àc  son  ordre,  avec  de 
savantes  notes.  111.  Un  traité  De 
methodo  docendi  , dans  lequel  il  a 
inséré  ce  qu’il  y a de  mieux  dans 
le  Ratio  sludiorum  fait  pour  les 
écoles  des  jésuites.  IV.  Un  Opuscule 
sur  la  vie  intérieure  du  P.  Palafox  , 
insérée  dans  les  anitnadi  ersioni  de 
Sampieri.  V.  Un  autre  opuscule  dans 
lequel  il  prouve.l’a/t/iÿaiVé  des  acor 
demies  ecclésiastiques,  antérieure  à 
la  fondation  de  Corduue , imprimé 
à Madrid.  Les  ouvrages  suivanssonl 
restés  maniiHcrits  ; I.  De  cliaritate 
canfessarii.  11.  Réponse  aux  lettres 
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pastorales  de  monseigneur  D.  Al- 
phonse Rodriguez  , archevêque  de 
Rurgos , ou  . ipologie  des  exercices 
de  ÎH. -Ignace.  111.  Re  Retvlon  de 
la  théologie  , on  Apologie  de  la 
Ihéologie  scholastique , en  réponse 
aux  critiques  faites  contre  elle  par 
l’abbé  Andres.  IV.  Traité  sur  la 
dévotion  au  saint  cœur  de  Jésus 
dans  lequel  on  prouve  son  ancien- 
neté , depuis  le  premier  siècle  de 
l'Eglise  jusqu’au  présent.  V.  T'ie  du 
E.  Pierre  C.alatayud , Espagnol , 
de  la  compagnie  de  Jésus , et  célè- 
bre missionnaire  apostolique,  mort 
à Jiologne  le  iq  février  17 7. 3. 

IDIOT  ou  i,E  Sav-cnt  ImoT , 
auteur  que  l’on  a souvent  cité  ainsi , 
avant  que  le  P.  Théophile  K.aynand 
eût  découvert  que  Raymond  Jordan , 
prévfil  d’Uxès  en  loSi,  puis  abbé 
de  Celles  au  diocèse  de  Bourges , est 
le  véritable  auteur  des  ouvrages  qui 
se  trouveut  dans  la  Bibliothèque, 
des  Peres  , .sous  le  nom  d’idiot, 
/^qy. Théophile  Raynaud , Opuscul. 
tom.  11. 

1 D M O N ( Mythol.  ) , fameux 
devin  parmi  les  Argonautes,  fils 
d’.Apollon  et  dAstérie  , mourut 
dans  son  voyage  comme  il  l’avoit 
prédit. 

1.  IDOMÉNÉE  (Mythol.),  roi 
de  Crète  , fils  de  Deucalion  , et 
petit-fils  de  Minos  , se  signala  au 
siège  de  Troie.  Eu  retournant  dans 
ses  états  , son  vaisseau  fut  battu  par 
unetempêle  violente  ; il.s’adressaaux 
dieux  pour  la  calmer,  et  fit  vœu  à 
Neptune  de  sacrifier  la  première  per- 
sonne qui  se  présenteroil  à lui  , s’il 
en  écliappoit.  Ce  prince  se  rejienlit 
bientôt  de  cette  témérité , c.ir  il 
rencontra  d’abord  son  fils  qu'il  im- 
mola. Ce  sacrifice  fut  cause  d’une 
l>tsle  si  cruelle  , que  ses  sujets  in- 
dignés le  chassè.reul . 11  alla  fonder 
un  nouvel  empire  dans  la  Calabre  , 
y bâtit  la  ville  de  Saleule , et  rendit 
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«on  peujile  heureux.  L’avemure 
d'Idoinéaée  a f'ourui  le  sujet  il'iiue 
tragédie  à Crébillou , et  d’mi  bel 
épisode  à Fénelon  , dans  son  Télé- 
maque. 

IDOTHEE  ( Mt'thnl.  ) enseigna 
h Ménélas  le  niojeti  d'oldigor  l'io 
thée,  pere  decellc  jeune  fille , de  lui 
découvrir  un  expédient  pour  sortii 
de  Vile  où  il  étoil  retenu  ave.c.  ses 
<ï)inpagnons  à son  retour  de  Troie  , 
et  de  lui  révéler  ce  qui  dovoit  lui 
arriver.  — InoriiirE  est  aussi  le  itoiii 
d’une  des  nymphes  qui  prirent  soin 
de  rcnfance  de  Jupiter. 

» lURlS-GAWR,  astronome  gal- 
lois que  la  Grande-Iirclagne  compte 
avec  Giridion  ah  Don  , et  Gwyn  nb 
Nudd,  au  rang  de  sis  grands  as'ro- 
nomes.  On  ne  sait  pas  dans  quel 
siècle  ce  savant  a vécu  : il  y a au 
pays  de  Galles  une  haute  montagne 
qui  s'appelle  Cader-ldris,  ou  mon- 
tagne d'idris.  On  croit  que  c’est  de 
lui  qu’elle  a pris  son  nom  , peut-être 
y faisoit-il  ses  observations. 

i I.  IGNACE  (saint)  , disciple 
de  St.  Pierre  et  de  St.  Jean  , tut 
ordoiiué  évêque  d'Antioche,  Van  65), 
après  St.  Evode  , successeur  im- 
médiat de  St.  Pierre  en  ce  siège. 
11  gouverna  son  église  avec  le  zèle 
qn’on  devoit  attendre  d'nn  élève  et 
d’un  imitateur  des  apôtres.  Dans 
la  III*  persécution  qu’éprouva  le 
christianisme  , Ignace  parut  , et 
parla  devant  Trajan  avec  tonte  la 
grandeur  d’ame  d’nn  héros  chrétien. 
Traduit  d’Antioche  à Home  , pour 
y être  martyrisé , il  vit  St.  Polycarpe 
à Smynie  , jxircourul  difTérenles 
églises  , écrivit  à celles  qu’il  ne  put 
visiter,  encourage.'uit  les  forts,  et 
fortifiant  les  foiblcs.  f.orsqu’il  fut 
arrivé  à Rome , il  s’opposa  aux 
fidèles  qui  vouloient  l’arracher  à 
la  mort.  Exposé  à deux  lions,  il  les 
vit  venir  sans  trembler  , et  leur 
servit  de  pâture  le  ro  déceiubie  107 


de  J.  C.  I.es  fidèles  cnreni  soin  de 
recueillir  ses  ossemens  pour  les  por- 
ter à AutiocUe.  Nous  avons  de  lui 
sept  Epilrcs  , écrites  avec  heati- 
coup  de  chaleur,  de  force  et  d’é- 
lévatioii , qu'on  regarde  coinine  nu 
des  plus  précieux  momiinens  de  la 
primitive  Eglise.  Elles  sont  adres- 
si’es  aux  S1113  rnéciis  , à saint  Po- 
lycarpe , aux  Epliésiens  , aux  Ma- 
gnésiens , aux  Pliiladelphiens  , aux 
Trallicns,  claux  Roiiiaiiis.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celle  de  Cotelier 
dans  ses  Pat/ es  apostolici , en  grec 
et  en  latin  , Amsterdam  , in  folio  , 
iCq8,  avec  les  dissertations  d'Ussé- 
rins,  de  Th.  Smith  et  de  Pearson  , 
réimprimées  à Oxford , leoq,  in-q*; 
celle  avec  les  notes  de  C.  Aldrieh  , 
Oxford,  1708,  in-8“  ; et  celle  de 
173/1  donnée  par  le  Clerc,  al  aug- 
mentée des  remarques  de  ce  savant. 
Outre  ces  sept  épilres,  il  y eu  a 
quelques  antres  sous  le  nom  de  St. 
Ignace;  mais  elles  sont  supposées. 

II.  IGNACE  ( saint  ) , fils  de 
rempereurMIchelCiiropalale,  monta 
sur  la  chaire  patriarcale  de  Constan- 
tinople en  8q6.  Le  zèle  avec  lequel 
il  reprenoil  les  désordres  de  Rardas  , 
tout-pnissanl  à la  cour  de  Cnnstaii- 
linople  , irrita  ce.  courtisan  à tel 
point,  qu’il  fil  mellie  à sa  place 
Pholius  , ordonné  contre  toutes  les 
lois  eu  8.Ô7.  Celui-ci  assembla  un 
concile  à Coiistaminople  en  8(ii  , 
pour  le  condamner.  11  s’y  trouva 
Si 8 évêques,  parmi  lesquels  on 
comploil  deux  légats  du  pape,  qui 
demandèrent  qu'on  fil  venir  Ignace. 
L'empereur  .Michel,  dit  Vh'rogne, 
ne  consentit  qu'Ignace  vint  qu’à 
condition  qu'il  paroilroil  en  habit 
de  moine.  Il  eut  à y soulfrlr  les  in- 
sultes et  les  outrages  les  plus  cruels, 
tant  de  la  Jiart  du  i>riucc  que  de 
celle  des  légats, et  du  reste  de  l’as- 
semblée , qui  , n’ayaut  pu  obtenir 
qu’il  donnât  sa  démission  , le  dé- 
pouilla de  ses  habits  , et  le  renvoya 


Digitized  by  Google 


1G?\A 

CfmveTl  (le  liailloiis.  F.a  cnianlé  de 
Michel  UC  lui  |ias  satislaile  de  cet 
affront  public.  Il  le  ül  enfermer  dans 
le  tombeau  de  Copronynie , et  le 
livra  à trois  hommes  barbares  pour 
le  tourmenter.  Apres  l'avoir  deligiiré 
•à  force  de,  coups,  ils  le  laissèrent 
long-temp.s  couché,  presque  tout  nu, 
sur  le  marbre,  au  plus  fort  de  f hiver. 
Pendant  les  quinze  jours  qu’il  y fut , 
dont  il  passa  la  moitié  sans  manger, 
ils  imagiiièmit  mille  supplices  diO'é- 
rens  pour  vaincre  su  constance. 
N'ayant  pu  y rénssir^Sm  d'eux  lui 
prit  la  main  de  force  Ht  lui  lit  faire 
une  croix  sur  le  papier  , qu’il  porta 
ensuite  à Photius.  Cchii-ci  y ajouta 
ces  mots  ; «Ignace,  indigne  patriar- 
che de  Constantinople,  je  confesse 
que  je  suis  entré  irrégulièrement 
dans  le  sifge  patriarcal  , cl  que  j’ai 
gouverné  tyranniquement.  » 1,’cm- 
pereiir  le  ht  relâcher  sur  ce  prétendu 
aven  , et  lui  permit  de  se  retirer  an 
palais  de  Po.se,  que  l’iin jiëratricê  sa 
lucre  avoir  fait  bâtir.  Ignace  en  ap- 
pela an  pape , qui  déclara  nulle  sa 
déposition  et  l'ordination  de  son 
pcrsccnteiir.  l.e  saint  évèqiie  ne 
vécut  pas  moins  dans  fexil.  Mais 
lorsque  Basile  - le- Maeédonieii  fut 
moulé  sur  le  Irôue  impérial  , il 
rappela  Ignace  et  relégua  Photius , 
l'au  867.  Le  quatrième  concile  géné- 
ral de  Constant  inople,a.ss(niihlé  deux 
ans  après  , à cette  occasion,  anathé- 
matisa  celui-ci , cl  a\  ec  lui  tous  ceux 
qm  ne  voulurent  pas  abandonner  sa 
cause.  Ignace  ne  siirvécnl  pas  long- 
temps à sou  triomphe;  il  mourut 
Je  a3  oclohre  877,  à 78  ans.  Trois 
jours  après,  Photius,  qiii  a voit  séduit 
Basile  par  nue  fausse  généalogie  do 
ce  prince  , reprit  possession  de  la 
chaire  patriarcale. 

* HT.  IGN.ACE , savant  docteur 
arménien,  llorisaoil  vers  le  milieu  du 
12'  siècle.  Ou  a de  lui  un  Commen- 
taire sur  l’ Eoangile  de  S.  Luc  , 
iiiiprinoé  à Cousluuliuople.  Ou  ne 
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sauroit  assez  admirer  les  chârmcs 
du  style  et  les  maximes  de  la  plus 
pure  morale  que  produit  l’auteur 
dans  tout  son  ouvrage.  On  iriuive 
à la  hihliolhèqnc  impériale  , dans  nu 
manuscrit  arménien  , n"  dh  . mie 
Homélie  jioiir  le  jour  de  l’Ascen- 
sion de  J.  C.,  écrite  par  cet  auteur  , 
cl  on  peut  la  regarder  Comme  un 
modèle  d’éloquence. 

V IV.  IGNACE  DE  r,oYor,.A 
( saint  ),  uonimé  Jnigo  en  espagnol , 
fondateur  de  la  compagnie  de  Jésus  , 
né  l'an  1/(91,  d’im  père  seigneur 
d’Oguez  cl  de  Loyola , au  chaleaii 
de  ce  dcniier  nom  , en  Bi.scaye  , 
d’abord  page  de  Perdinaud  V , 
porta  ensuite  les  armes  sous  le  duc. 
de  Najaia  contre  les  l'iani;ais  , qui 
voulurent  en  vain  retirer  la  Na- 
varre des  mains  des  Espagnols.  Le 
siège  ayant  été  mis  devant  Pain- 
pelune  en  iÔ2i,  le  chevalier  BLs- 
ca'ien  , qui  inoulra  dans  celle  occa- 
sion plus  de  courage  que  de  pru- 
dence , fut  blessé  d’un  éclat  de  pierre 
à la  jambe  ganclie,  et  d’un  boulet 
de  canon  à la  droife.  Il  eu  resta 
boiteux,  et  se  fit  recasser  la  jambe 
pour  eu  cacher  la  difformité.  Une 
Vie  des  Saints  qu’on  lui  donna  pen- 
dant sa  convalcsceuee  lui  lit  iiailre 
le  dessein  de  se  consacrer  à Dieu. 

Ui  galanterie  favoit  occupé  jusqu’a- 
lors. Né  avec  une  imagination  vive 
et  disposée  à l'enthousiasinc , il  la  1 
porta  dans  la  religion.  les  rmmirs 
de  sou  pays  cl  de  son  temps  je- 
tèrent sur  les  coitimenccmens  de 
sa  dévotiop.  une  apparente  singula- 
rité. Qiiaii8  il  fut  guéri,  il  se  rendit 
à Notre-Dame  de  .Moniferrat , ht  la 
veille  des  armes  , s'arma  chevalier 
de  la  Vierge,  et  voulut  se  bàtlre 
avec  un  Maure  qui  avoit  contesté 
la  virginité  de  Marie.  « Ignace  étant 
parti  de  Moniferrat  le  jour  de  l’An- 
nouciatiou  de  la  Vierge , eu  habit 
de  pèlerin,  poursuivit , dit  le  roii- 
liuualeur  de  Fleiiiy  , son  chemin 
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|ii<;qirù  Manrèse,  à Unis  lieues  de 
Moiill'cnal,  Il  s'y  relira  dans  l’hô- 
jiilal  , eu  alleiidaiit  qu’il  prit  aller 
s'embarquer  à Barceloune , pour  faire 
son  voyage  de  la  Terre-Saiule  ; là  , 

11  eut  lüiit  le  temps  qu’il  désiroil 
jiour  faire  pénitence  sans  être  connu. 
Il  jeûna  tonte  la  semaine  an  pain  et  à 
l'can,  excepté  le  dimanche,  qu'il 
iiiangeoit  un  peu  d'herbes  cuites.  Il 
se  serra  les  reins  d'une  chaîne  de 
fti  , prit  un  rude  cihte  sous  sou 
habit  de  toile  , ^macéroit  son  corps 
trois  fois  le  jour , couchoil  sur  la 
terre,  et  dormoil  peu.  Outre  cela, 
il  alloit  demander  du  pain  de  porte 
en  porte,  affectant  tontes  Its  ma- 
luéres  d'un  mendiant  de  profession  : 
la  négligence  absolue  de  toute  pro- 
preté rendit  .sa  ligure  afi'reuse  et 
ridicule.  Aussi,  quand  il  pr.roissoil  , 
les  enfans  le  iiioiitroieut  au  doigt, 
lui  jetoienl  des  pierres,  et  le  sui- 
voient  par  les  rues  avec  de  grandes 
1. liées.  Cependant  le  bruit  ayant 
toiini  dans  rdaiirèse  qu'il  pou  voit 
Imu  être  un  homme  de  qualité  qui 
faisoit  pénitente,  il  alla  se  cacher 
drus  une  caverne  sous  une  mon- 
tagne déserte,  à un  quart  de  lieue 
de  la  ville.  Les  inortifications  exces- 
sives qu'il  y pratiqua  affoiblirent 
extrêincuient  sa  sauté,  et  lui  cau- 
sèrent des  foiblesses  continuelles. 
Quelques  personnes  qui  avoiciit  dé- 
couvert sa  retraite  l'y  trouvèrent 
évanoui,  le  firent  revenir  de  sa  dé- 
faillance, et  le  ramenèrent , malgré 
lui , à l'hôpital  de  Maurèse , où  il 
fut  tenté  de  quitter  le  genre  de  vie 
qu’il  menoil , et  de  s’en  retourner 
chez  lui.  Il  se  retira  ce|-end.'int  chez 
les  religieux  dominicains  de  Man- 
rèse  ; mais  , loin  d’y  trouver  du 
soulagement,  il  se  sentit  encore  plus 
tourmenté  qu'à  l’hôpital  ; il  y tomba 
dans  une  noire  niélancolier  et  étant 
1111  jour  dans  sa  cellule , il  eut  la 
pensée  de  se  jeter  par  la  fenêtre  pour 
liuir  ses  maux,  llrevinl  néanmoins 
de  cet  état.  Mais  passant  à une  antre 
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extrémité,  il  résolut  de  ne  prendre 
ancniie  nourriture  qu’il  n’ent  réta- 
bli ta  p.iix  de  sou  aine.  Il  passa 
sept  jours  entiers  sans  boire  m man- 
ger, el , ipii  plus  est , sans  tien  re- 
lâcher de  ses  exercices  accoutumés; 
el  .sans  doute  auroit-ii  été  plus  loin  , 
si  son  confesseur  ne  lui  eût  ordonné 
de  prendre  quelque  nourriture.  » 
Des  que  le  calme  eut  été  rétabli  dans 
.sou  esprit,  il  partit  pour  la  Terre- 
Saiule,  où  il  arriva  en  i.ôa3.  De 
retour  en  Europe,  il  étudia,  quoi- 
que âgé  de  .V.Î  ans  , dans  les  iinivcr- 
silés  d'Espaj^.  Mais  les  traverses 
que  son  génie  ardent  lui  occasionna, 
el  la  coufusioii  que  les  études  de  la 
langue  latine,  de  l'éloquence  , de  1a 
iiiélaphysiquc , de  la  )iliy.sique  , el 
snr  ioul  de  la  théologie  scolastique, 
jetèrent  dans  sa  tète,  le  détermi- 
I nereiU  de  passer  à Paris  en  i.5a8. 

I II  recomiiicuça  ses  humanités  au 
I college  de  Montaigu , menduiul  de 
porte  en  porte  pour  subsister  , et 
iiioiilraiil  un  esprit  plus  .singulier 
que  solide  et  pénétrant.  Il  lit  ensuite 
su  philosophie  au  collège  de  Saiule- 
Ijarbe.tl  sa  théologie  aux  domini- 
cains. Ce  fut  à Sainte-Barbe  qu  il 
s'associa  , pour  rétablissement  d'iiu 
nouvel  ordre  de  religieux  , François 
Xavier , Pierre  Lefevre  , Jacques 
Laiiiez,  Alfonse  Saliiieron,  Nicolas- 
Alfonse  Bobadilla,  Simon  llodri- 
giicz.  Les  premiers  membres  de  la 
i société  se  liereiçl  par  des  vceiix , en 
t534,  dans  l’église  de  Moiilmarire. 
Us  passèrent  ensuite  à Home , «l  de 
I là  à Venise,  où  il.s  furent  ordonnés 
prêtres.  Us  prèchoienl  dans  la  place 
publique.  « Comme  ils  avoieut  la 
mine  étrangère  , dit  le  P.  Fabre 
après  le  P.  Bouhours,  et  qu’ils  par- 
loieiil  mal  italien,  le  peuple,  qui 
les  prenoit  pour  des  labarins  el  des 
saltimbanques  venus  des  pays  éloi- 
gnés , s'aSRembloit  eit  foule  autour 
d’eux.  Mais  quelquefois  ceux  qui 
ne  s’éloie.nt  arrêtés  que  pour  rire 
s’en  rctoiiriioient  pleurant  leurs  pé- 


IG  NA 

cités » Ignacp  rcloiirna  à Rome 

en  i557,et  préseiilaan  pape  l’anl  III 
le  projet  Je  smi  l'oiiHa- 

leiir  en  esp.'roil  de  si  grands  avan- 
tages pour  l'Eglise,  qu'il  ne  voulut 
jamais  entrer  dans  l'ordre  des  thi'a- 
tins,  quelques  instances  que  lui  fit 
le  airdinal  Cajctaii.  I.e  pape  lit  d'a- 
bord quelques  diH'u  ultes  d'approu 
ver  sou  ordre;  mais  Ignace  ayant 
ajouté  aux  trois  vœux , cle  pauvieté , 
de  chasteté  et  d'obéissance,  un  qua- 
trième vœu  d'obéissance  absolue  au 
pontife  roniaiu  , Paul  111  coiiHriua 
son  institut  en  i5(jO,  sous  le  titre 
de  Compagnie  de  Jésus.  Ignai-e 
avoit  donné  ce  nom  à sa  nouvelle 
t iilice  pour  marquer  que  sou  des- 
sein (toit  de  combattre  les  infidèles 
sous  la  bannière  de  J.  C.  Ses  eiifaiis 
prirent  ensuite  le  nom  de  Jésuites  , 
du  nom  de  VFgHse  de  Jésus  qu'on 
leur  donna  à Uonie.  Ignace  , élu  , le 
ai  avril  tâ/|i  , général  de  la  famille 
dont  il  étoil  le  Jière,  eut  la  satis- 
faction de  la  voir  se  répandre  en  Es- 
pagne , en  Portugal , i n Alleiuagne  , 
dans  les  Pays-Bas,  dans  le  J;ipon, 
dans  lu  Chine  , en  Amériqtie.  Eran- 
çois  Xavier  , et  qui  Iques  autres  iiiis- 
siounaires  sortis  de  sa  soiiété,  por- 
tèrent son  nom  jusqu'aux  ixtréiui- 
tés  de  la  terre.  Sa  compagnie,  qui 
n’avoit  pas  encore  pu  pénétrer  ni 
P'rance  , y eut  un  établissement  eu 
ib.'io,  l'année  même  que  Jules  III 
donna  une  nouvelle  bulle  de  con- 
lirmalion.  Le  pape  dit  dans  cette 
bulle,  datée  du  a i jii.llet , <i qu’avant 
appris  par  Paul  111  , son  prétléces- 
seiir,  le  grand  avantage  ipi'lgiiacc 
de  Loyola  et  ses  comiiagnons  pro- 
curoient  à l'Eglise  par  leurs  prédi- 
cations^ leur  vie  exempUire  , leur 
charité  ; et  leur  dévouement  entier 
aux  snccf.sseurs  de  saint  Pierre,  il 
confirme  leur  institut  , et  avertit 
que  tous  ceux  qui  voudront  entrer 
dans  cette  compagnie,  à laquelle  il 
donne  le  nom  de  Société  de  Jésus  , 
doivent  y combattre  sous  l'étendard 
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de  la  croix  de  J.  jC.  , obéir  au  souve- 
rain pontife,  son  vicaire  en  terre, 
apres  les  vœux  solennels  de  chas- 
teté, de  pauvieté  et  d'obéis.sance  ; 
se  persuader  qu  ils  deviennent  mem- 
bres d'une  société  qui  n'est  établie 
que  pour  la  défense  et  la  propaga- 
liuii  de  la  foi  , pour  l'avaiicciuent 
des  âmes  dans  la  vie  cliiétienne , 
pour  preclier  et  iustiiiire  eu  public  , 
et  remplir  tous  les  exercices  spiri- 
tuels ; pour  enseigner  les  éléineus 
de  la  religion  aux  enlaiis  et  aux 
peuples;  écouter  les  lideles  en  con- 
fession, leur  administrer  les  sacrc- 
meiis;  consoler  les  allligés,  récon- 
cilier ceux  qui  soin  divisés  ; visiter 
les  prisonniers  et  les  pauvres  dans 
les  liùpiiaiix,  et  exercer  toutes  les 
o uvres  de  chanté  qui  concourent  à 
la  gloire  de  Dieu  et  un  bien  public  , 
en  faisant  tout  graluitenieut  et  sans 
recevoir  mienne  récompense.  » Alal- 
gré  ces  é.oges,  le  nouvel  institut 
essuya  eu  France  de  grandes  tra- 
verses. Le  |.ar!ement  de  Paris,  la 
Sorbonne,  l'université,  alarmés  de 
la  siiigiilarité  de  ses  privilèges  et  de 
ses  coii.stilntions  , s'éleverenl  con- 
tre lui.  La  .Sorbonne  donna  im  dé- 
cret en  1 i'iâq , par  lequel  elle  le  jugea 
jiliilôt  né  pour  la  ruine  que  pour 
l’édilicnlion  des  lideles.  Ce  décret 
ayant  été  envoyé  à Rome  , les 
jiriiicipaiix  jésuites  voiiliiretit  ré- 
jioudre  dans  les  formes  , pour 
faire  coniioiire  aux  docteurs  qu’ils 
jiigeoieiil  mal  leur  société.  Ignace, 
jiliis  prudent  que  ses  coiitreres,  crut 
<itie  la  meilleure  répouse  éloii  un  pro- 
fond .-ilence.  «Dans  certaines  causes  , 
lüsoit-ilà  CCS  Pères,  il  vaut  mieux  se 
taire  que  de  parler  ; cl  l'on  n’a  jias  be- 
soin tlese  venger  oii  de  sedéfeiidre  par 
la  pliiiiie  , quand  la  vérité  se  venge 
et  se  défend  elle-nième.  Quelque 
grande  que  soit  l'auluiité  des  tliéo- 
Ingieiis  qui  nous  coudamueut , elle 
ne  doit  point  nous  faire  peur  : Dieu 
est  notre  déièiise  : mêlions  notre 
cause  entre  ses  mains  et  nous  triom- 
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yhprons  de  la  calomnie.  » On  ajoute 
qu'il  les  assura  (|ue  , malgré  toii.s  ces 
obstacles,  la  société  seroil  reçue  en 
France,  cl  que  le  collège  qu’elle  au- 
roil  à l’arts  seroil  un  des  plus  cé- 
lèbres de  riîurope.  Il  l'nl  pro|iliete. 
l.a  patience  et  la  politique  dissipc- 
renl  peu  à peu  ces  orages,  l.e  par- 
lement de  Paris  consentit  enlin  à 
l'élahlisseniciU  des  jéf  uiles  en  France, 
parce  qii'iis  lui  parurent  propres  à 
ronibattre  les  prolestans.  I.e  Imiila- 
tenr  inournt  le  3i  juillet  lââb.  Il 
avoil  su  l'aecoinplisseinenl  des  trois 
choses  qu’il  désiroil  le  plus  ; son 
livre  des  Exercices  spirimels  ap- 
prouvé par  le  samt-siége,  la  société 
rontinTtée,  et  scs  é,'o/;.'i.'/7.v//o/7S  ren- 
dues publiques.  Sa  compagnie  avoil 
déjà  douze  provinces,  qui  avoient 
an  moins  cent  collèges  , sans  les  mai- 
. sons  professes.  On  coiiiptoit  au  com- 
inenceraenl  du  17“  siècle  environ 
vingt  mille  jésuites,  tous  soumis  à 
nu  général  perpétuel  et  ab.so!u  ; mais 
leur  notnbre  diminua  dejuiis  qu'ils 
eurent  été  supprimés  par  le  j>ape 
Clément  XIV.  l’ie  VII,  jiar  sa  l/uile 
du  7 mars  1801  , dérogeant  à la 
, constitution  de  ce  pontife  du  21 
juillet  1773  , a rétabli  la  comp.agnie 
de  Jésus  dans  l'empire  de  la  Unssie 
suiiérietire  , nommant  pour  général 
François  KaTen  , en  lui  enjoignant 
néanmoins  de  ne  point  former  d’é- 
tab!is,sempin  ailleurs.  Ce  fut  dans 
le  temps  de  la  suppression  des  jé- 
biiiles  que  l’asrjuin  dit  : Jil  clieiles 
r/imisil  inanes.  En  clfel  , ces  rtli- 
gieuü  avoient  joui  jusqu’alors  de  l'é- 
efat  le  plus  brillant , et  des  plus 
grandes  richesses,  ou  du  moins  «le 
la  réputation  d’ètrc  très-riches.  On 
les  a vus  gouverner  dans  1rs  cours 
ils  l'Etiroju) , se  faire  un  grand  nom 
par  leurs  études  et  par  l’éducation 
cjii’its  ont  donnée  à la  jeunesse  : aller 
léforiner  les  sciences  à la  Chine, 
rendre  jionr  mi  lemjts  le  Japon  chré- 
tien, et  donner  des  lois  aux  penjdes 
du  Paraguay.  Le  zèle  a fait  eutre- 
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prendre  à la  société  des  choses  éton- 
nantes. Il  est  glorieux  pour  elle  d'a- 
voir été  la  première  qui  ail  jinrlédans  . 
les  contrées  de  l'Amérique  l’idée  de 
la  religion , jointe  à celle  de  l'hu- 
manité. 11  seroil  à souhaiter  que  la 
rpcounoissaureipie  lui  des  oit  legenre 
humain  , pour  avoir  tiré  des  hr.iii- 
incs  sauvages  «tes  bois  et  les  avoir 
civilisés , n’eiil  pas  étéaffoiblie  par  la 
cupidité  et  la  passion  de  dominer  , 
qui  aninièreiU  qiiciques-ims  de  ses 
membres.  Cet  cs|iril  d'intrigue  et 
iriiilérèl  ti’éloil  point  celui  du  fon- 
dateur. Si  sa  jeunesse  eut  des  dé- 
fauts cl  des  singularilcs  , sa  vieil- 
lesse fut  un  modèle  de  toutes  les 
vertus.  Ou  peut  eu  voir  le  tableau 
pins  ilétaillé  dans  les  Vies  de  ce 
fondateur,  |>ar  iMaîl'ci  et  par  lioii- 
boiirs,  di’itx  de  .scs  enfans.  Ils  lui 
ont  attribué  à la  vérité  des  visions  , 
des  extases  et  des  miracles;  mais  il 
faut  parilomiorqiielqiieclioseà  la  ten- 
dresse tilinle.  I,es  louanges  que  lloii- 
liqiirs  donne  à son  patriarche  (voj. 
FiOUilot.ns),  sont  très-modérées,  en 
conijjaraisou  de  celles  qui  lui  furent 
jirodignées  en  Espagne danslc  temps 
de  sa  béatification,  l.e  jésuite  Sollier 
a donné  la  traduction  de  trois  dis- 
cours prèchés  alors,  dans  lesquels 
on  trouve  , « 1"  qn’lgnace  , avec  son 
nom  écrit  sur  nn  billet , avoil  opéré 
|)lus  de  miracles  que  Moysc  n’en 
avoit  fait  an  nom  de  Dieu  avec  sa 
baguette:  2® que  la  sainteté  d'Ignace 
étoit  si  ridevée,  même  à l’égard  des 
bienhenrenx  et  des  intelligences  cé- 
lestes, qu’il  n’y  avoil  que  les  paj>es, 
comme  S.  Pierre,  les  impératrices  , 
comme  la  mère  de  Dieu  , quelques 
monarques , comiKe  Dieu  le  pt're  cl  . 
son  Fils,  qui  eussent  l’avantage  d'a- 
voir la  préniinence  sur  lui  ; 5°  que  les 
antres  fondateurs  religieux  avoient 
été  sans  doute  envoyés  en  faveur  de 
l’Eglise  ; mais  que  Dieu  nous  a parlé 
en  ces  derniers  temps  par  son  fils 
Ignace  , qti’il  a étaÛi  héritier  de 
toutes  clioses  ; 4“  enfin  , qu'Ignacc 
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anVclionnoilparliculièremeiillepapc 
dt  Home  , le  regardant  romîne  le  lé- 
gitime successeur  de  J.  C.  et  son  vi- 
caire sur  la  terre.  » ( T^oyez  aussi 
C.sJE'i'AN.)  Ignace  laissa  à scs  dis- 
ciplcs , 1.  Lei  Exercices  spirituds . 
an  l.ouvrc,  i64/|,  in-fol.  lisent  été 
traduits  en  frauçais  par  l'abbé  Man- 
pcrtnis , et  dans  presque  tontes  les 
langues  de  riinrope.  On  prétend  que 
cet  ouvrage  n’est  qu’une  copie  de 
Celui  qtie  le  P.  Cisueros,  abbé  du 
Mont-Serrat , mort  en  i5io  , avoit 
]iublié,  en  i5oo,  pour  les  cénobites 
de  cette  montagne.  Ceux  qui  ont  vu 
le  livre  original , imprimé  au  Mont- 
Serrat  même , ne  doutent  point  de 
ce  plagiat.  II.  Des  Constitutions. 
Plusieurs  écrivains  les  attribuent  à 
latnez  , second  général  des  jésuites. 
Il  s’y  trouve,  selon  eux,  trop  de 
pénétration,  de  force  d’esprit,  de 
line  politique,  pour  qu’elles  puissent 
être  de  S.  Ignace , qui , selon  les 
mêmes  auteurs  , n’avoit  pas  autant 
d’étendue  de  génie  que  l,aine:î.-Mais 
il  est  vraisemblable  que  S.  Igiutce  , 
en  rédigeant  les  Constitutions  , con- 
sulta les  premiers  membres  de  la 
société.  Quoi  qu’il  en  soit , ces  Cons- 
titutions parurent  pour  la  première 
fois  en  5 parties , à Home  , eu  1 5.')8 
et  ib-âg,  in-8°.  La  dernière  édition 
est  de  Prague,  17Ô7,  2 vol.  petit 
in-folio.  11  y a sur  le  même  objet 
Regulœ  societatis  Jesu , ifi8a,  in- 
1 a , et  le  Ratio  stutHorum , i .'>86  , 
in-8°,  rare.  Ce  dernier  a été  ira- 
priinéavecdescliangemens.en  i5gi , 
in-S"  Le  bénédictin  Constantin  Ca- 
jelan , le’ meme  qui  avoit  revendi- 
qué avec  rai.Hon  les  Exercices  spi- 
rituels , comme  un  ouvrage  de  Gar- 
das Cisneros  son  confrère,  prétend, 
dans  son  Vinilex  benedii  tinorum  , 
que  S.  Ignace  avoit  pris  sa  règle  sur 
celle  de  S.  Benoit , et  qu’elle  avoit 
été  composée  au  Rlont-Cassin  par 
quatre  bénédictins.  C’est  une  fable. 
Les  intérêts  des  particuliers  sont 
peu  ménagés  dans  celte  règle  , lotit 


IGOR  i3’ 

y est  ramené  à l'autorité  d’un  seul , 
et  à l’avantage  d’une  puissance  étran- 
gère. — b oyez  1.,*.  iNEZ,  n°  1.  Es- 
T.t.Mi’E.s , 11“  1 , et  H HTI , n^.V. 

V.  IG.NAClî , etc.  «E  GiiAvtsoN. 
E'oy.  GiiAvf.süiS. 

VL  IGNACE-JOSiril  de  .Te.sus 
M.UUA.  Foy.  Sanson  (Jacques). 

* IGOLINO  DE  Mos-tecatini  , 
né  vers  l'an  lâ^S,  professa  la  mé- 
decine dans  l’uiiiversilé  de  Pise 
pendant  près  de  uà  ans,  et  écrivit  le 
premier  sur  les  bains  de  Pise,  vers 
fait  i4iO.  Cette  ville' étant  passée 
sons  la  domination  de  Jean  Galeaz- 
zo  , duc  de  Milan  , il  se  démit  de  tes 
emplois  et  se  transporta  à Lacques, 
on  il  fut  accueilli  par  Paul  Gui- 
nigi.  De  là,  Igolino  pa.cta  peu  de 
temps  après  au  service  de  Malalesta, 
seigneur  de  Pesaro,  avec  une  pen- 
sioii  de  5oo  florins  d'or.  Ou  a de 
ce  savant,  outre  un  Traité  sur  les 
bains  de  la  Toscane  , un  autre  ou- 
vrage plus  étendu,  sous  le  litre  de 
Ralncoruni  Italide  proprietatibus 
ac  %’irtulibus  ,(\\.n  fut  remis  en  nu 
latin  plus  pur  , et  adressé  au  duc 
de  Fcrrare,  Bosco  d'Esl  ; on  le 
trouve  dans  la  collection  des  auteurs 
de Balneis,  imprimée  en  1553, 
Venise , par  les  Giunli.  D’apre» 
l’inscription  sépulcrale  qui  étoil  à 
Sla  Maria  Novella  de  Florence  , il 
paroit  qu’lgolino  termina  ses  jours 
en  1425. 

IGOR  , souverain  de  Russie,  suc- 
céda à sou  père  Rourik  dans  le 
gouvernement  de  ce  vaste  empire. 
Aprèsavoirfail  long  temps  la  ciierre 
aux  peuples  voisins,  il  partir  avec 
dix  mille  barques  et  quatre  cent 
mille  combaltatis  , pour  aller  ra- 
vager l’Orient.  Il  inonda  de  tang 
le  Pont , la  Paphlagonie  et  la  Bilhy- 
nie.  Ia'S  Grecs  uc  purent  s’tn  déli- 
vrer qu’à  l’aide  du  feu  grégeois  qu’il» 
lancèrent  sur  la  Hotte  russe.  Igor 
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mourut  en  94^  > laissant  Icgottver 
ncmcnt  de  ses  étais  à son  t'iiouso 
/ Alga  , qui  dans  sa  vieillesse  eiii- 
bra.ssa  le  christianisme. 

* UlflE  ( Jean ),  savant  suédois, 
connu  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  langue  et  les  antiquités 
de  sa  patrie,  mort  vers  1770  , dans 
un  âge  assez  avancé.  On  a de  lui  , 

1 . Glossarhim  Si/eco  - gofàiciim  , 
Upsal,  1-69, avol.  in  fol.  II.  Kvon- 
geliagothira  versionis  XJlphilauœ , 
l/psal  , 1765  in-.4".  111.  yhialecta 
h/p/iilamt , rluabiis  rornprehensn 
tlisserlalionibus  ; prima  île  cudicc 
argenteo  , et  litteralurd  gothicâ  ; 
altéra  rie  Meeso-Gothonnn  nomiui- 
bus.  Upsal , 1769  , in-i(*.  IV.  Scri/h 
ta  eersionem  L /pAi/aiiam  , et  lin- 
guam  Mœso-gothUam  iUustran- 
tia,  Berlin,  177S,  in-4“-  Cet  ou- 
vrage fut  publié  parles  soins  d'An- 
toine Frider  Büschiug. 

tlUDF.FONSE,  ou  Hildephon- 
Si;  .disciple  de  St.  Isidore  de  Sé- 
ville, d'abord  abbé  d'Agali  , ensuite 
archevêque  de  Tolède,  mourut  le 
a5  février  667  , à 8a  ans  , laissant 
plusieurs  ouvrages  dont  les  seuls 
qui  nous  restent  sont  un  Traité 
lie  laiirgini té  perpétuelle  de  JUaiie, 
et  un  autre  De  cogni liane  baptismi^ 
sauvé  des  ruines  du  temps  par  Ba- 
luze. 

II-DEGARDE.  Voyez  lIiLnE- 

Cr.UtOE. 

lEDERlC,  roi  des  Vandales, 
petit  - fils  du  fameux  Geuseric  , 
cloit  un  esprit  doux  et  ennemi  de 
la  guerre.  Son  cousin  Gilinier  pro- 
fita #e  ses  dispo.sitions  pacifiques 
pour  lui  enlever  le  trône  en  .ôôa, 
et  la  vie  en  535.  P~oy.  GinsiER. 

* I.  I1.IA(  Ubertinus  d’ ),  de  Ca-  ' 
sal , religieux  de  l'ordre  de  St.  Frau  i 
«,'ois,  vivoit  en  iSaS.  Il  a donné  j 
une  Explieatfon  du  Cantique  rie 
tiiineuii,  sur  lequel  il  fut  repris  j 
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par  Jeai}  Gerson , qui  prétendit 
quelle  n'émit  pis  ortlrodoxe.  Ou  a 
encore  de  lui  un  gros  volume  im- 
primé à Venue  eu  i/|85,  sous  le 
tiire  de  Arborvitæ  Cruciji.xi, 

ill.  ILIA.  Coy.  RIl^.v-SYL▼IA. 

* II.IVE  ( Jacob  ),  imprimeur 
anglais  , et  fondeur  de  caractères  , 
mort  en  1768  , a donné  quel- 
ques éc  rits  très  - .singuliers  , tels 
qu'une  prétendue  Traduction  du 
livre  de  Jasher,  ou  Discours  dans 
lequel  on  prouve  que  ce  monde  est 
un  enfer,  que  lis  hommes  sont  les 
anges  déchus  , et  que  le  feu  qui 
les  détruira  à la  fin  du  monde  sera 
iinmatéiiel. 

* ll.Ll.fiCA6  'Gonsalvel,  écclé- 
siastique  et  historien  espagnol,  qui 
mourut  en  i58o,  a écrit  eu  espa- 
gnol \ Uistuire  du  pontijicat  ca- 
tholique, couteiiaut  les  vies  des 
papes,  J vol.  in-  fol.  1.570.  Cet  ou- 
vrage a été  continué  par  l.ouis  de 
liabia , jusqu'en  i(io5:  et  Marc  de 
Guadalaxaia,  religieux  de  l'ordre  des 
carmes  , y a ajouté  un  volume. 

ILLHARA'r  DE  La  CiiAMBaE.  < 
. CiiAMimE,  u°  lll. 

1 ILLIERSt  Milon  d' ) ,'ué  d'une 
famille  distinguée,  qui  descendoit 
eu  ligne  directe  des  anciens  comtes 
de  Vendôme,  fut  évoque  de  Char- 
tres depuis  I^âg  ju.squ'eii  1980. 
C'éloit  un  prélat  ingénieux  et  qui 
avoit  la  repartie  prompte.  Louis  XI 
l'ayant  rencontré  sur  une  mule  iiia- 
gnlfiquetlieur  enharnachée  : u Ce 
n'est  pas  en  cet  équipage,  lui  dit 
le  prince,  que  marchoieivt  les  évê- 
ques des  temps  passés.  — Cela  est 
vrai,  sire,  répondu  d'Jlliers,  mais 
en  ces  temps  aussi , les  rois  avoient 
la  houlette  et  gardoient  les  trou- 
peaux...... I.p  meme  prince  repro- 
chant à ce  prélat  sa  passion  i«Jiir  les 
procès,  et  voulant  qu'il  y renonçât: 

« Ah  ! sire , lui  répoudil-il , je  vous 
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sii{>)die  (le  m’eu  laisser  vingt  on 
IrtiiW  pour  mes  niemis  plaisirs.  — 
Sou  neveu  Reué  i>'li,i.i£KS  lui  suc- 
céda eu  i/|8o  dans  l’évèché  de  Char- 
tres, et  mourut  eu  iâo7. 

ILLUS.  Léonce. 

II.LYRICUS  (Flacons).  Voyez 
Francowitz. 

. f • IL  TYU  VARCHOGT  ou  Iltu- 
TtTS  leChevaliek (saint),  mort  l'an 
de  J.  C.  480  , accompagna  Garmon 
en  Bretagne , et  fut  placé  à la  tète 
de  la  congrégation  de  Théodose  , 
ainsi  appelée  , parce  qu’elle  lut  ins- 
tituée par  cet  rmpereur.il  iulrixlui- 
sit  parmi  les  Gallois  uue  uouvelle 
méthode  de  labourage. 

P 

ILUS  (Mylhol.  ),  quatrième  roi 
des  Troyeus,  llls  (le  Tros  , et  frère 
de  Ganimède  et  d'Assarucus , aïeul 
d’Anchise,  reçut  ordre  de  l’oracle 
de  bâtir  «ne  ville  au  lieu  où  se  tou- 
cheroil  le  boeuf  dont  lui  avoil  fait 
présent  Bysis,  roi  de  Phrygie.  C’est 
la  ville  qui  fut  appelée  Ilium  de  sou 
nom.  Ilus  coutiuua  coutre  Pélops , 
fils  de  Tantale  , la  guerre  que  Tros 
avoit  déclarée  à Tantale,  et  le  chassa, 
de  ses  états.  11  régua  64  ans. 

1.  HUBERT  (Jean) , né  à La  Pio- 
chelle  . avocat , puis  lieutenant  cri- 
minel à Fontenay  - le-Comte , mort 
à la  lin  du  16"  siècle  , avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  habiles  prati- 
ciens de  son  temps  , a donné  , 1. 
thnehiridion  juris  scripli  Galtiæ , 
traduit  en  français  par  Theveueaii  , 
1 5.19  , in-4“.  11 . Une  Pralique  du 
barreau  , sous  le  titre  de  Institu- 
tiones  fore  uses  , hi-S"  , i54i  • Gue- 
noys  et  Automne  ont  fait  des  re- 
marques sur  ces  livres  , qui  ont  été 
lieaucoup  consultés  et  cités  autre- 
fois. 

t II.  IMBER'î'fjoseph  Gabriel), 

frère  chartreux  et  peintre  , né  à 
Marseille  en  i654  , mort  à V'ille- 
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neuve-lès-Avignon  en  1749,  eut 
pour  maître  dans  sa  patrie  le  peintre 
Serre  , et  se  fortilia  à Paris  sous 
Charles  Le  Brun  et  Van  der  Meuleu. 

A trente-quatre  ans,  Imbert,  dé- 
goûté du  monde,  entra  en  qualité 
de  frère  lai  dans  l'ordre  de  Saint- 
Bruno  , et  ses  supérieurs , loin  de 
s’opposer  à scs  goûts , lui  lacilitèrcul 
les  UK^ns  d’exercer  ses  taleus.  Cet 
artiste,  avautageuseuieul  conuu  par 
la  décoration  de  diverses  chartreu- 
ses , l’est  principalement  par  les  ta- 
i/errr/.rqu’on  voyoit  de  lui  dans  celles 
de  Villeucuve- lès-Avignon  et  de 
Marseille.  C'est  dans  cette  dernièie 
qu’il  avoit  épuisé  fart  (Km r la  co/ff- 
posi/ion  du  CaUaire<]u  on  adiniroit 
an  maitre  autel.  Ses pclerius  d‘ Em- 
ma iis  , qu'il  acheva  à plus  de  80 
ans  , mirent  le  sceau  à su  réputation. 
Pour  bien  apprécier  le  mérite  d’Im- 
bert , il  faut  lire  le  jugeuicut  qu’en 
porte  Ci'lsou,  un  de  ses  élèves.  «Lu 
dessiu  de  cet  ariisie,  dit-il  ,esl  grand 
et  d'un  excellent  goût  , sa  couleur 
vigoureu.se  et  d’une  grande  harmo- 
nie , son  pinceau  sublime  , sans  pe- 
santeur; ce  qui  cachou  un  travail 
pénible  dont  , en  voyant  ses  ta- 
bleaux , on  ne  l’auroil  pas  soup- 
çonné Une  connoissance  profonde 
des  difficultés  et  des  moyens  de  son 
art  le  faisoit  toujours  remonter  aux 
principes  généraux , persuadé  que 
toiit  système  particulier  rétrécit  les 
moyens  , et  s’oppose  aux  progrès.  Il 
croyoit  qn’un  peintre,  eu  mettant 
à profil  les  effets  particuliers  adoptés 
par  d’habiles  gens,  ne  dévoient  point 
regarder  leurs  tableaux  comme  des 
modèles  à suivre , mais  comme  la  ' 
réunion  de  dilférens  moyens  que 
l’art  emploie  , eu  imitant  la  nature, 
pour  offrir  un  spectacle  agréable.» 

t III.  IMBERT  ( Barthéicmi  ) . 
de  l’académie  de  Nimes  sa  patrie  , 
né  en  174?,  et  mort  le  -io  août 
1790  , cultiva  la  poésie  et  la  lit- 
téralure  avec  succts.  Son  p lëmc  du 
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Jugement  de  l’dris , plein  de  détails 
aeréables,  de  taMeaux  peints  avec 
Iraiidieiif  il  de  vers  heureux  , fut 
bien  itcaieiili  , et  l'aiiroit  été  encore 
mieux,  si  l'auteur  avoit  su  resserrer 
l'action  principale , abréger  les  longs 
discours  , et  soigner  davantage  sou 
style.  On  a encore  de  lui  un  vo- 
liiinc  de  /'uù/es  , imaginées  en  gé- 
néral avec  esprit,  et  contéi^  avec 
élégance.  Imherl  publia  etume  un 
volume  de  Coules  , oii  l'on  trouve 
des  traits  pinuans  et  de  1a  facilité. 
Les  autres  ouvrages  d'iinberl  sont 
des  llisloiu'llesr-.n  vers  et  en  prose, 
1 7 8 1 : les  liga remens  de  L’amour  , 
roman  agréableineiil  écrit,  publié 
eu  177b  , et  réimprimé  en  I7p5  ; 
un  Choix  d'anciens  fabliaux  , Ge- 
itéve  et  Paris,  1 788  , 2 vol.  tu- 1 2 , 
où  l'auteur  a raieuiii  le  style  de  nos 
a'ietix,  sans  rien  faire  perdre  du  na- 
turel et  de  la  simplicité  de  leurs 
contes  ; le  Lord  anglais , comédie 
qui  n'eut  pas  de  succès.  Imbert  Icr- 
rniua  sa  carrière  littéraire  par  deux 
autres  comédies  , le  Jaloux  sans  le 
savoir,  et  le  Jaloux  malgré  lui; 
et  par  la  tragédie  de  Marie  de  Bra- 
bant.  L’auteur  , foible  et  forcé  dans 
le  tragique,  fut  plus  ingénieux  que 
plaisant  dans  le  comique.  Ses  pièces 
réii.ssireut  pourtant  , parce  qu’elles 
oll'roient  quelques  scelles  bien  Idées, 
et  des  vers  digues  d’èire  retenus.  Ce 
jeune  écrivain  était  d'une  société 
douce  et  agréable.  Une  forte  consti- 
tiition  lui  promeltoit  de  longs  jours, 
lorsqu'il  lut  emporté  par  une  Hévre 
maligne. 

■^IMlfONATI  (P.  n.  Chavle.s- Jo- 
seph ) , Milanais,  de  la  congrégation 
réformée  de  S.  Bernard  , élève  de 
P.  Jules  Bartolocci  de  Celleito  dans 
le  diocèse  de  Montesiascone,  acheva 
le  quatrième  volume  de  la  Biblio- 
t/ieca  magna  JSudlieùica  que  son 
maitre  avoit  commencé  , et  pu- 
blia à Home  la  Bibliutheca  latina- 
ebraica,  iliqii,  2 vol.  iu -fol.  Cet 


ouvrage  coutient  une  notice  des  an- 
leurs  latins  qui  oui  ]Kirlé  de*  hé- 
breux , de  leur  religion  et  de  leurs 
imeurs.  Ou  a encore  de  cet  auteur 
Imbonati  Caroli  Josephi  chroni- 
con  Iragicum  , sive  de  everitibus 
Iragicis  principum  , etc. , Uomæ  , 
it)<)6,  in-q". 

* 1.MB1U.\N0  ( Jules-César),  de 
Capoiie  , jurisconsulte  renommé  , 
vivoit  dans  le  16'  siècle  et  au  com- 
nienceiiient  du  suivant.  On  lui  doit 
üe  judice  regni  et  cftis  ordina- 
tionc  ; compendiosa  tractatio  art 
prngmalicam  de  ccclesiasticis  per- 
sonis  ad  ojjieia  secularia  non  ad- 
miltendis  ; in  litulum  et  legem  I. 
('.  Deedendo  euarrationcs  et pr;e- 
terntissarum  l.  l.  ; Traetatus  de 
repul.sa  et  repuisa  repulsæ  in  duas 
partes  disfri butus  ; De  primo  et 
secundo  benejicio  , seu  de  restitu- 
tione  ad pinguius  probandum  com- 
pendium traetatus  ; De  Campanius 
statu  conse/vanda  , etc. 

1 M B Y S E ( Jean  d’ ) , célèbre 
dans  l'histoire  de  la  coujuration  des 
Flamands  contre  l'F.spagne , étoit 
nu  homme  lier,  avare , ambitieux  ; 
mais  comme  Gand  loi  ilevoit  sii» 
l'orliricalions  et  plusieurs  établisse- 
mens  , il  s’étoit  attiré  l'amour  et 
l'estime  du  peuple  gantois.  On  le  lit 
consul.  Il  profita  de  l’aulorilé  que  sa 
chàrge  lui  donnoii  , pour  faire  ré- 
volter les  Gantois  contre  les  catho- 
liques eu  1 .8711.  Non  conlens  d'avoir 
confisqué  tous  lesbiens  du  clergé  , ils 
les  firent  vendre  à l'encan  , démo- 
lirent les  monastères  et  les  églises, 
et  abolirent  eiiliereineiit  l’exercice 
de  la  religion  romaine.  Leur  bntétoil 
de  se  soustraire  à la  domination  es- 
pagnole , et  même  à celle  des  étals, 
ils  engagèreiit.Urugcset  Ypresdaus 
leur  parti  , et  y mirent  des  gouver- 
neurs, aussi -bien  que  dans  les  villes 
de  IJermonde,  d'Oudeuarde,  d’-Alost, 
et  dans  tontes  les  autres  petites  places 
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de  Flandre.  TU  rassemblèrent  tonies 
les  cloches  des  églises,  el  euy  joignanl 
du  cuivre  et  de  l'airain , ils  fondirent 
nu  nombre  de  canons  très-considéra- 
ble. Mais  le  prince  d'Orange,  s'étaul 
rendu  maître  de  Gaud  , en  chassa  le 
factieux.  Quelque  temps  après  , lin- 
byse  cabala  pour  les  ËspagnoA  , 
après  avoir  cabalé  contre  eux  : les 
partisans  du  prince  d'ürange  lui 
sou  procès , et  il  fui  décapité 

en  i584- 

IMHOFF  (Jean-Guillaume),  fa- 
meux généalogiste  , d'une  famille 
noble  a'Alleniague  , mort  eu  1728 
dans  un  âge  avancé;  il  avoit  une  pro- 
fonde coniioissance  des  iiitéréts  des 
princes,  des  révolutions  des  états,  et 
de  l'histoire  des  grandes  familles  de 
l’Europe.  On  a de  lui  divers  ouvra- 
ges. I.  nolitid  procreum  Ger- 
;nan«»^Tubiuge , 1752,  1734,  ^ 
vol.  in-fol.  H.  Historia genealogica 
Italice  et  Hispaniæ , Nuremberg  , 
1701 , in-fol.  — J'amiliarum  Ita- 
liœ  , Amsterdam  , 1710  , in-fol. — 
Familiarum  Hispaniæ , Leipsick  , 
J713,  in-fol. — GalUæ,  1687,  in- 
folio.  — Purtugaliœ , Amsterdam  , 
1708 , in-folio.  — Magnæ  Britan- 
niai , curn  q/?/ie«rf/'ce, Nuremberg  , 
j6go  , i6gi,  3 parties  in-fol.  lïl. 
Recherches  sur  les  grands  d'Es- 
pagne, Amsterdam  , 1707  , in-8“... 
Voyez  les  titres  de  ces  différeus  ou- 
vrages, plus  détaillés  dans  les  tomes 
X et  XIV  de  la  Mé'.l)o<^pour  étu- 
dier l'Histoire  de  Lenj^t. 

IMOLA.  Voyez  J«an  d’Imola  , 
«Tartxgni. 

* 1.  IMFERATO  ( François  et 
Jérdine  ),  peintres  iiapolilaius  , tlo- 
rissoient  vers  i.’ib.^.  Ou  a de  Fran- 
çois le  martyre  de  l’apôtre  saint 
, j4ndré  dans  l'église  de  S.tiute-Marie- 
la-Neuve  ; de  saint  Pierre , martyr, 
placé  à un  autel  de  l'égliee  de  ce 
nom  Ou  doit  à Jérôme  son  hls  plu- 
sieurs beaux  ouvrages  exiitaus  à Na- 
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pies  , tels  qtie  la  Table  de  l’imma- 
culée Conception  , placée  au  grand 
autel  de  l’église  de  la  Conception  , 
dite  des  Espagnols,  et  autres  Ou- 
vrages. 

* II.  IMFERATO  (Ferrant), 

apothicaire  napolitain,  vécut  dans  le 
1 6*  siècle.  On  a de  lui  lib.  XX VIII 
Dell’  isloria  naturale  ; ouvrage 
dans  lequel  il  traite  des  plantes  , des 
minéraux  et  des  pierres  précieuses 
avec  métliode.  Ses  ennemis  l’accu- 
sèrent de  plagiat  et  d'avoir  acquis 
pour  roo  ducats  son  Histoire  natu- 
relle de  Nicolas  Slelliala  ; mais  U 
pareil  qu'il  a été  lavé  de  cette  ac- 
cusation pgr  plusieurs  écrivains  ita- 
liens. — 1b  coiifoudr* 

avec  FrCqpis  Imfekato  , juriscqii- 
sullc  et  ]ih&o8ophe  estimé , qui  fit 
imprimer  à Naples  en  1634-28  , |1. 
IJisccrso  intorno  a diverse  rose  na- 
turali.  11.  Discorsi  intorno  ail’  ori- 
gine ,reggimento  eslato  délia  gran„ 
casa  délia  US.  Xnnunziata  di 
Xapoli.  III.  Privilegi  capitali  ,'e 
grazie  concesse  al  pupolo  nopoli- 
lano  con.  le  sue  annotazioni  di 
nuovo  aggiunte  ; e il  discorso  in- 
lerno  ail’  officia  dd  decurioni , etc. 

* IMPERIA , fameuse  courtisane 

romaine  , du  temps  de  Jules  II , cé- 
lébrée par  Béroald  Sadolet  et  plu- 
sieurs autres  littéraleurs.  Bien  dif- 
férente d’IsiPÉHiA , sa  fille , elle  périt 
eu  ifii  I , âgée  de  a6  ons  , par  le 
poison  , auquel  elle  eut  recours  pour 
se  soustraire  à la  lubricité  du  car- 
dinal Selnicci.  Nicolas  Campano , 
appelé  aussi  Slrasimo , qui  lui  avoit 
donné  des  leçons  de  poésie,  lui  a 
dédié  son  poème  6'ü/i/ii  'il  male  in- 
cognito. V ^ 

*1.  IMPERlAI.l  (Jean-Vincent), 
duc  de  Saint-Ange,  dins  le  royaume 
de  Najiles^  né  a Gènes  d’un  pere. 
qui  fut  juge  de  la  république,  oc- 
cupa de  boune  heure  les  principales 
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charge»  de  sa  patrie,  fut  envoyé  en 
ambassade  auprès  du  roi  d'Espagne  , 
du  duc  de  Mautoue  et  du  pape,  et  en 
lGa5  chargé  du  gnuverueiiieut  du 
Milanais.  Impériali  montra  beaucoup 
de  courage  eu  plusieurs  occasions  , el 
pariiculiereineut  dans  le  port  de 
Messine,  ou  il  exposa  sa  vie  pour 
défendre  l'Iioun,  ur  du  pavillon  gé- 
n .is  coiiire  les  préleiuions  de  l'ordre 
de  Malle.  11  coulribuu  J l'eniliellisse- 
meut  de  sa  pairie  , qui  le  bannit  , 
.quoique  iuuoceul,  dans  un  âge  avan- 
cé. Il  revint  a Gènes,  où  il  inonrul 
en  ib^a.  On  lui  doit  Lo  stato  rits- 
tico  ; Gl’  indovini  paslori  ; La 
tanta  Teresa,  Cti  ai-gumenli  délia 
Cenisaleinme  conqi/istata  de/  Tas- 
sa ; I fimerali  del  cardinal  Orazio 
Spinula  Suozlo;cento  discorsi  po- 
Iitici,e\c.  Il  publia  encore  el  dédia  à 
Urbain  Vlll  i'Opere  spiritua/i  délia 
divotavergine di  Cristu  D.  Bathta 
Kernacia  Genoaese  Canon,  régal. 
Lateranettse , 3 volumes. 

II.  IMPÉRIALI  (Jean-Bapiisie), 
né  ^ Vicence  en  Italie  l'an  i.ô68  , 
mort  en  i6a5,  exerça  la  tnédeciiie 
dans  sa  patrie.  t.a  république  de 
Venise,  la  ville  de  Messine  el  pln- 
aieurs  antres,  s'efforcèrent  de  l'enle- 
ver à Vicence;  mais  il  préféra  lou- 
iours  ses  concitoyens  aux  étraiigei» 
Ce  médecin  cnllica  aussi  la  poé.sie; 
il  lachoil  d'imiler  Catulle , et  n'en 
approchoil  que  de  fort  loin.  Nous 
avons  de  lui  Exolicariint  exen  ita- 
lioniim  abri  duo,  Venise,  i6o3  , 
in-4“. 

ni.  IMPÉRIALI  (Jean  î,  fils  du 
précédent,  iié  eu  i6os  , plus  connu 
dans  le»  facullés  de  médecine  que 
son  père , ne  l'est  pas  moins  dans  la 
république  de»  lettres.  Ou  a de  lui , 
I.  Musxum  historicum  , iii-4”.  Ve- 
nise, i64°-  C’est  nu  recueil  d'Eloges 
historiques.  II.  Musxtun  physicum, 
live  De  hurnano  ingenio , imprimé 
avec  le  précédent. 
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■i'  IV.  IMPERIALI (Joseph-René), 
cardinal , né  a Celles  eu  ibSi,  mort 
à Rome  en  1 707,  fut  employé  par  les 
papes  dans  diverses  affaires,  et  les 
letiiiiiia  toujours  avec  succès.  Dans 
le  conclave  de  1700  il  ne  lui  nian- 
qu^qu'tiiie  voix  |>our  être  pape.  En 
mourant  il  légua  sa  riche  biblio- 
thèque an  public.  C'est  uu  des  orue- 
iiiens  de  Home. 

IMPRIMERIE  ( les  inventeur»  do 
1’).  f '0\ ez  Fl  .STII  el  CUTTiiMBERO, 
CüSTEB  et  AIenteb. 

IN.\,  roi  de  VVesIsex  en  Angle- 
terre, célèbre  par  ses'difl'érenles  ex- 
péditions contre  la  plupart  de  ses 
voisins  qui  Iroubloienl  sa  tranquil- 
lité. Il  alla  3 Rome  en  pèlerinage 
en  736,  après  un  règne  glorieux  de 
37  ans,  y bâtit  un  collège  anglais, 
et  assigna  , pour  son  entretien  , un 
sou  par  année  sur  chaque  maison  de 
son  royaume.  Celle  taxe,  appelée 
romescut,  fut  étendue  depuis  par 
Offa , roi  de  Mercie , sur  toutes  le» 
maisons  de  la  Mercie  et  de  l'Estan- 
glie;  et  comme  l'argent  qu'elle  pro- 
diiisoit  se  payoil  Rome  le  jour' 
même  de  Saint-Pierre,  011  nomma 
celte  taxe  le  denier  Saint-Pierre. 
Les  papes  prétendirent  dans  la  suite 
que  c'étoit  un  tribut  que  les  An- 
glais dévoient  payer  à saint  Pierre  , 
el  à ses  successeurs.  Payez  Etiivl,- 
EUE. 

INACHUS  ( Mythol.  ),  premier 
roi  des  Argiens  dans  le  Péloponnèse, 
vers  l'an  i858  axant  J.  C.,  père  de 
Pliroronée  qui  lui  succéda,  el  d'Io, 
qui  fut  aimée  de  Jupiter. 

INCAR.NATION  ( Marie  de  P ). 
y ayez  A vb  1 blot.  ' 

t INCHOFER  ( Melchior  ),  jésuite 
allemand,  né  à Vienne  en  i.GS-j, 
professa  long'-  lemi>s  à Messine  la 
philosophie,  les  mathémaliqnes  el  la 
théologie.  £11  i63o  il  publia  uu  livre 
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in-fol.  sous  ce  lilre  ; Epistolae  B. 
Mance,  virginis  ad  Messineufes 
veritas  viudicala.  Cet  ouvrage , 
réimprimé  à Viu-rbe  , in-fol. , 1 6 , 
et  dans  lequel  il  croyoit  avoir  lié- 
inonlré  que  la  Vierg-  avoit  écrit 
aux  citoyens  de  i\lessiiie,  lui ‘attira 
quelques  tracasseries.  Ou  trouva 
mauvais  à Home  qu'tl  eût  parlé  si 
afRrinatis  emeiit  d'un  fait  si  douteux. 
La  congrégation  de  l’index  l’obligea 
de  comparoitre  ; tl  eu  fut  quitte  en 
réformant  le  titre  de  sou  iixre,  et 
en  y faisant  quelques  changcmeii.s 
peu  considérables.  11  passa  quelques 
années  à Home.  Mais  les  délais  et 
les  chicanes  qu'il  essuyoit  delà  part 
des  examinateurs  de  ses  livres  le 
dégoûtèrent  de  cette  ville.  Deux  rai- 
sons y contribuèrent  encore.  Za- 
charie Casqualigo,  dans  se.s  Décisions 
morales,  avoit  justifié  l’usage  des 
musiciens  à voix  de  femme,  connus 
sous  !e  nom  de  castrafi.  liichofer, 
ayant  réfuté  son  opinion , déplut  à 
tous  les  amateurs  de  la  lunsiqiie  ; et 
.comme  ils  étoient  en  grand  nombre, 
il  avoit  une  partie  de  Rome  contre 
lui.  D'ailleurs  on  l’avoit  fait  entrer 
dans  les  congrégations  de  l’iudex, 
et  du  saint  - olHce.  Il  f’alloit  qu’il 
douuét  à la  révision  des  ouvrages 
des  autres  un  temps  qn’il  voiiloit 
employer  à la  perfection  des  siens. 

11  se  retira  donc  à Macerata  pour 
être  plus  tranquille,  et  ensuite  à. 
Milan , où  il  mourut  le  28  .septem- 
bre i6/j8.  On  a de  lui  diverses  pro- 
ductions, entre  autres,!.  Annale um 
ecc/csiaslicori/m  regni  lltingirite 
tomi/s  prirnus,  16  in-folio,  ou 
vrage  pleinde  recherches  ; il  n’a  paru 
que  ce  tome  premier.  11.  ffisiuria 
trium  magorum,  i65q  , in-4“.  L'au- 
teur n’y  paroii  guere  meilleur  cri- 
tique que  dans  son  Traité  sur  /a 
prétendue  lettre  de  la  Eierge.  lîl. 
De  saerd  latiniiute,  tC.âfi,  in-d'’. 
IV.  Ou  lui  attribue  fuiivrage  tr.aduit 
en  français  par  Kestaud,  içSS,  et 
•imprimé  à AiUslerdàm,  1 722,  ia- 1 2, 
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sous  le  titre  Ae  Monarc/tle  des  Se- 
lipses  i mais  d’autres  prétendent, 
avec  plus  de  raison , que  ce  livre  est 
de  Jules-Cléraeiil  Scotti , éx-jésuite. 
Quoi  qii  il  en  soit,  cest  un  ta'uleau 
satirique  de  l'esprit  , rie  la  politique 
et  de  la  souplesse  de  celte  société. 
Labbé  Hniirgcois  , qui  éioit  à Rome 
* '■'‘4»^  l’ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois,  a \ cuise,  j6q8,  in-t  2, 
Iirélénd  qu'Iitcbofer,  ayant  été  con- 
damné à mort  jiar  le  général  et  les 
as.si.stans  des  jésuites,  fut  enlevé  la 
nuit,  et  conduit  assez  loin  au-delà 
du  Tibre  par  des  rhev  aux  tout  prêts  ; 
mais  qu’ayant  été  ramené  par  ordre 
du  pape  Innocent  X,  011  le  vit  le 
Lndemain  malin  au  collège  des  Al- 
lemands. (On  peut  coii.«ulter  sur  cette 
anecdote,  que  le  P.  Oudin  a tenté 
de  réfuter,  1°  le  tome  XXXV  des 
Mémoiresde  Nicéron,  depuis  la  page 
522  jusqu’à  546...  2°  la  Relation  de 
Bourgeois,  page  8q  jusqu’à  97...  5“  le 
premier  volume  des  Mélanges  de 
Michaiit,  depuis  la  page  549  jusqu’à 
354...  4**  f-tbbé  Rarral , dans  son 
Dictionnaire  historique  , tome  111, 
page  883.)lncliofer  est  le  seul  jésuite 
que  cet  auteur  ail  loué  de  bon  coeur. 
11  dit,  avec  sa  douceur  ordinaire, 
a que  le  P.  Oudin  se  débat  comme 
un  énergiimetie,  pour  enlever  l’ou- 
vrage 3 Incbofer,  et  le  donner  à 
Seoiii , un  autre  de  ses  confrères.  » 
Mais  qu’importe,  apres  tout,  que 
cet  ouvrage  soit  de  l’un  ou  de  l'autre? 
Est  - te  liien  la  peiuc  de  dire  des  iii— 
jures  à uti  bomrne  estimable  pour 
un  livre  médiocie'’ Au  reste,  ce  livre 
fut  réimprimé  à Venise  en  1862  , 
avec  le  nom  d'iuchofer.  Voyez 
SCOTTI. 

INCORRUPTIBLES.  Voy.  Uti- 

gri£. 

iNDAGINE  ( Jean  de  ).  Voyez 
Je.vn,  11»  I.XXIII. 

INDATHYRSE.  Voyez  Ida- 

THVBSS. 
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INDIBILIS.  Voyn  Mando- 

NIU8. 

» INDULPHUS,  77'  roi  d’Ecosse, 
monla  sur  le  trône  en  969  de  J.  C. 
Les  sept  premières  années  de  son 
règne  lurent  paisibles  ; mais  ensuite 
les  Danois , irrités  de  l'alliance  qu’il 
avoil  faite  avec  l’Angleterre,  firent 
des  incursions  dans  ses  états  , et  dé- 
barquèrent dans  le  nord  de  l'Ecosse 
avec  des  Forces  considérables,  ludul- 
)ihus  marcha  contre  eux  et  les  força 
de  regagner  leurs  vaisseaux;  mais 
sonardeiir  l'entraînant  trop  loin  dans 
leur  poursuite,  il  fui  tué  d’un  coup 
de  flèche. 

INÈS  DF.  CUsTRO,dame  d’hon- 
neur de  la  princesse  Constance, 
première  femme  de  don  Pedre , ou 
Pierre  I,  roi  de  Portugal,  inspira 
un  amour  violent  à ce  prince,  qui 
nVtoit  encore  qu’infaut.  Coustauce  , 
indignée  d’avoir  une  telle  rivale, 
succomba  à la  jalousie  que  lui  don- 
noit  la  passion  de  son  é))OUX.  Sa 
mort  ayant  donné  plus  de  liberté 
aux  deux  amaus , riiifanl  don  Pèdre 
«potisa  Inès  en  secret,  et  en  eut  Jean  1. 
Alfonse  IV,  sou  père,  fut  instruit  de 
celte  union  ; et  comme,  il  désiroit 
une  alliance  plus  illustre,  il  prit  le 
parti  de  sacrifier  lnè.sô  la  politique. 
11  se  rendit  au  palais  qu'elle  occu- 
poit  à Coimhre;  mais  touché  de  sa 
beauté  et  de  celle  de  ses  eufaus , il 
céda  aux  monvemens  de  la  nature, 
et  se  retira  sans  exécuter  son  dessein. 
Alvarès  , Gonzales.,  Pacheco,  et 
Coello  , trois  courtisans  qui  l’a- 
Toient  déjà  irrité  contre  Inès,  le 
firent  enfin  consentir  à sa  mon , et 
la  poignardèrent  en  i344  entre  les 
bras  de  ses  femmes.  Don  Pèdre , fu- 
rieux , s’unit  d'intérêt  avec  Ferdi- 
nand et  Alvarès  de  Castro,  frères 
de  sa  maîtresse.  Il  prend  les  armes 
contre  son  père , et  met  tout  A feu 
et  à sang  dans  les  provinces  où  les 
assassins  avoieut  leurs  biens.  Al- 
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fonse  ne  put  le  calmer  qu’en  les 
bannissant  de  son  royaume.  Dès 
que  don  Pèdre  fut  sur  le  trône,  il 
chercha  à se  venger  des  meurtriers 
de  son  épouse.  Le  roi  de  Castille , 
qui  avoit  besoin  de  lui , et  qui  avoit 
d’abord  accordé  un  asile  è ces  lual- 
hsiireiix  , lui  livra  Gonzales  et 
Coello.  Don  Pedre  les  fil  mettre  à 
la  question , et  eut  la  cruauté  de  les 
tourmenter  lui-raème.  Ensuite  on 
les  fit  monter  sur  un  échafaud  , où  ,, 
on  leur  arracha  le  cœur  pendant 
qu’ils  étoient  encore  vivans.  Us  fu- 
rent ensuite  brûlés,  et  leurs  cendres 
letées  au  vent.  Pacheco,  qui  avoit 
prévu  ce  qui  devoit  arriver  aux 
complices  de  sou  crime  , s’étoit  re- 
tiré en  France,  où  il  mourut.  Don 
Pèdre  fil  exhumer  le  corps  d'Inès. 

Ou  le  revêtit  d’habits  superbes, ou 
lui  mit  une  couronne  sur  la  tète,  et 
les  principaux  seigneurs  du  Portu- 
gal vinrent  rendre  hommage  à ce 
cadavre,  et  recouuoitre  Inès  pour 
leur  souveraine.  Après  celle  céré- 
monie , le  corps  fut  transporté  à 
Alcobace,  et  enfermé  dans  un  tom- 
beau de  marbre  blanc  que  sou  époux 
lui  avoil  fait  élever.  La  mort  d’Iuès 
a fourni  à Caraoéus  un  bel  épisode , 
et  à La  Mothe  un  sujet  de  tragédie 
très-intéressant. 

* INGEGNERI{  Angiolo’),  Vé- 
nitien, homme  peu  connu  jusqu’à 
ce  jour,  tlorissoil  dans  le  16°  siècle. 

Dès  1573  il  traduisit  en  versitaliens 
les  deux  livres  des  remèdes  d’araour 
d’Ovide , imprimés  à Avignon  en 
1676.  Eu  i58i  il  fil  à Panne  et 
à Casai  - Maggiore  deux  éditions 
delà  Jérusalem  du  Tasse,  et  en  1089 
il  publia  à Vienne  un  drame  pas- 
toral , intitulé  Danza  di  Veuere  , 
qui  fut  représenté  à Parme.  Etant 
entré  au  service  du  cardinal  Cinzio 
Aldobrandini , il  lui  dédia  ses  trois 
livres  du  lion  secrétaire  , petit  ou- 
vrage assez  bien  écrit  et  plein  d’ex- 
ccllens  conseils.  IT  mourut  dans  un 
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âge  avaucé , vers  i G 1 5 ; on  ignore  le 
lieu  de  sa  mort.  On  a de  lui , outre 
les  ouvrages  doui  nous  avons  déjà 
parlé,  une  tragédie  intitulée  Tomiri; 
un  ouvrage  sur  l'alchimie  , sous  ce 
ti  tre  : Palidonia  deW  Argonaulica  ; 
im  Discorso  délia  poesia  rappre- 
sentaliva  , Ferrare , 1S98  ; et  des 
Poesiescritle  indiaiello  oenezia/io, 
Venise,  i6i3. 

INGELBEBGE.  Voyez  Engel- 

BEKGE. 

i'  INGELBURGE  ou  Isembebge, 
fille  de  Valdeinar  V,  roi  de  Dane- 
marck , épousa  Philippe- Auguste  , 
roi  de  France  eu  1193.  Ce  prince 
conçut  pour  elle  , dès  le  jour  même 
de  ses  noces,  une  aversion  invin- 
cible ; ce  qu'on  attribua  dans  le 
temps  à un  sortilège;  et,  sous  pré- 
texte de  parenté,  il  lit  déclarer  nul, 
dès  le  quatrième  mois  , son  maria- 
ge, dans  une  assemblée  d'évèques  et 
de  seigneurs  , tenue  à Compiègne. 
Un  si  prompt  changement  marquoit 
beaucoup  de  légèreté  dans  le  mari , 
ou  quelque  défaut  caché  dans  l’é- 
pouse. Le  roi , sans  s’expliquer, 
relégua  la  reine  à Estampes  , où  elle 
fut  traitée  fort  durement.  «Sachez, 
dit-elle  dans  une  lettre  au  pape  , 
que  je  souffre  des  maux  insuppor- 
tables sans  la  plus  légère  consolation. 
Personne  ne  vient  me  visiter , ti  ce 
n'est  quelqu’aine  religieuse.  On  m’é- 
pargne la  nourriture  et  les  habits  ; 
on  m'ôte  la  liberté  de  me  faire  sai- 
gner et  de  prendre  le  bain.  Je  n’en- 
tends que  des  choses  désagréables , 
par  des  personnes  qui  cherchent  à 
me  rebuter.  » En  effet,  Philippe  vou- 
loit  la  contraindre  par  cette  dureté 
à fournir  elle-même  des  prétextes 
au  divorce;  car , trois  ans  après  , il 
se  remaria  avec  Agnès  de  Âléranie. 
Ingelburge  se  plaignit  au  pape;  et 
après  deux  conciles,  l’un  tenu  à 
Dijon  en  1 199 , l’autre  à Soissont 
eu  laoi , le  roi , craignant  l’excom- 
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munic.ition  , fut  obligé  de  recon- 
noitre  sa  femme.  Il  ue  la  reprit 
pourtant  qu’au  bout  de  douze  ans, 
et  lui  laissa  io,ono  livres  par  son 
testament.  Cette  princesse,  morte  .à 
Corbeileu  1 aôy  a 60  aus  , étoitaussi 
belle  que  vertueuse.  Etienne,  évêque 
de  Touruay,dit  dans  une  lettre  qui 
nous  reste  «qu’elle  éguloit  Sara  en 
prudence  , Rebecca  en  sagesse  , Ra- 
chel  en  grâces,  Aune  en  dévotion, 
Hélène  en  beauté,  et  que  son  port 
étoit  aussi  noble  que  celui  de  Poli- 
xène...  Oui,  ajoute-t-il,  si  notre 
Assuérus  counoissoit  bien  le  mérite 
de  sou  Esther,  il  lui  rendroit  ses 
bonnes  grâces , son  amour  et  son 
trône.  » 

* INGENHOUSS  (Jean) , physi- 
cien , médecin  de  sa  majesté  impé- 
riale, membre  de  la  société  royale 
des  sciences  à Londres  , et  de  plu- 
sieurs au  très  sociétés  savantes,  naquit 
à Rreda  eu  Hollande  en  1 7 5o.  Il  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre, et  composa  dilférens  ou- 
vrages dans  la  langue  de  ce  pays. 
Il  s’éloit  déjà  livré  pendant  quelque 
temps  à l’exercice  de  la  medecine 
dans  sa  ville  natale  , lorsqu’en  1767 
il  se  rendit  en  Angleterre  pour  con- 
noitre  la  méthode  d’inoculation  de 
Suttou.  L'année  suivante  il  alla  à 
Vienne , où  il  inocula  une  archi- 
duchesse et  deux  archiducs.  Ces  ser- 
vices rendus  à la  famille  impériale 
lui  valurent  des  titres  et  une  pen- 
sion de  600  florins.  Il  retourna  en 
Angleterre,  où  il  est  mort  à Bo- 
wood-park  près  de  Londres  le  7 
septembre  1799.  On  est  redevable 
à ce  médecin  de  plusieurs  découver- 
tes utiles,  relatives  sur-tout  à l'ap- 
plication de  la  chimie  et  de  la  phy- 
sique à la  médecine  et  à la  physio- 
logie végétale.  Ces  découvertes  sont 
consignées  dans  ses  écrits,  dont  plu- 
sieurs savans  ont  publié  des  collec- 
tions , et  qui  ont  été  traduits  dans 
différantes  langues  ; en  voici  fa  liste. 
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I.  A'yi'rt  , tiita  , facilisque  metho- 
dits  vurantü  catqulum  , scorhntum  , 
poHugram  , etc.  , licstruendique 
vernfs  in  corpnre  humanu  nidu- 
l antes,  aariis  morborum  hâc  cu- 
ralorum  /nslorlis  illustraia  ,•  cui 
addita  est  methudus  e.xtempura- 
nea  imprægnandi  aquam  aliosqne 
liqwjres  aère  jixo  per  simp/icern 
ingrcdicntium  mi.xturam  , ah  que. 
uUo  apparatu  vcl  cump/icalâ ma- 
chin d , proposita  , A Nth.  Ilulme 
M.  1).  Hcg.  coll.  med.  Loi»/,  so- 
da , etc.  tatino  sernwne  donata 
ab  ' Ingcnhouss , f.'yJe,  177S,  gr. 
iii-h"  , traduil  m allemand  , Vieil- 
lie , itSi  , U.  J.xpériences 

sur  /es  légctau.x  . qui  Jbnt  cun- 
iioitru  /••U" grande  influence  pour 
la  purijicatiun  de  l’air  atmosphé- 
rique, lorsqu’on  les  e.xpose  aux 
rayons  du  soleil , et  les  suites  fu- 
nestes qu’ils  produisent  lofsqu'rls 
se  trouvent  dans  l'ombre  et  pen- 
dant la  nuit,  en  anglais,  1779, 
iii-8".  C'  t ouvrage  a élé  traduit  eu 
français  par  l’auteur,  Paris,  i7So‘, 
in-8" , eu  allemand  et  eu  hollan- 
dais. III.  Un  grand  nombre  de  Mé- 
moires dans  les  Transactions  jiliüo- 
soplii(|ucs  et  daus  le  Journal  de 
physique. 

INGENtJUS  ( Deoimns  Lælius) , 
gouverneur  de  la  Pannouie , dis- 
tingue par  ses  taleiis  uiililaires , se 
fit  déclarer  Auguste  par  les  troupes 
de  la  Mœsie  eu  3G0.  I.e.s  peuples  le 
reconuureut  , daus  l’espérance  que 
sou  courage  les  garantiroit  des  in- 
cursions des  Sarmates.  L'empereur 
Gallien,  ayant  appris  sa  révolte, 
marcha  contre  lui,  et  le  vainquit 
près  de  Miir.se.  Le  vainqueur  fit  pas- 
ser au  lii  de  l’épée  la  plus  grande 
partie  des  peuples  et  des  soldats 
delà  Mœsie;  et  il  écrivit  à celte 
occasion  à un  de  ses  oHlciers  : 
« Tuez  , massacrez  , pourvu  que 
cela  lie  paroisse  pas  trop  odieux  , et 
que  tua  colère  vous  enflamme...»  On 


ignore  quel  fut  le  sort  d'Ingeuuus  ; 
les  nus  diseut  qu’il  IVit  tué  par  ses 
. soldats  après  la  victoire  de  Gallien  ; 
d'autres  assurent  qu'il  s«  donna  lui- 
mèine  la  mort.  Il  u’avoit  porté  le 
litre  d'empereur  que  pendant  quel- 
ques mois. 

■*  ING IlEN  (Guillaume  Van), 

1 peintre  d'histoire,  iié  à Ulrecht  en 
iG.5i  , d'abord  disciple  d’Antoine 
Grebber,  étudia  ensuite  en  Italie. 

A son  retour  il  s'établit  à Ams-  ■ 
terdam.  On  estime  beaucoup  ses  ou- 
vrages. 

* INGHERAMl  (Tlioraas-Fédra), 
successivement  secrétaire  des  brefs 
et  du  sacré  college,  et  bibliothécaire 
du  Valicau  , joua  un  rôle  distingué 
vers  la  fin  dn  la”  et  au  commence- 
ment du  16"  siècle.  Son  mérite  re- 
connu et  particulièrement  son  talent 
peu  commun  pour  la  poésie  latine 
lui  firent  couférer  par  l’empereur 
IMaximilien,  auprès  duquel, en  i494> 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  nonce  , 

.le  litre  de  comte  palatin  et  de  poète 
lauréat.  Inghérami  mourut  à Rome, 
à la  suite  d’un  accident  fâcheux, eu 
1.5 1 fi  ou  1S17,  n’ayant  pas  encore 
46  ans.  Plusieurs  de  ses  écéits  rel- 
ièrent imparfaits,  et  plusieurs  sont 
inédits  par  celle  raison.  On  lut 
attribue  les  Additions  de  PAulu- 
laria  de  Plaute,  publiées  d'abord 
à Paris  en  i5i5.  Il  avoit  composé 
des  remarques  sur  cet  auteur  co- 
miqne,8ur  Horace,  Cicéron,  etc. 
Erasme,  se  félicitant  de  l’avoir  connu 
à Rome,  dit  qu’on  le  uommoil  le 
Cicéron  de  son  siècle. 

1 INGHIRAMI( Jacob),  d'une 
famille  noble,  naquit  à Vollerre  en 
i-IG-î.  Porté  à la  guerre  par  sou  goût, 
il  s'attacha  à acquérir  les  qualités 
nécessaires  pour  former  ua  brave 
soldat.  L’élude  de  l’arcliitecture  mi- 
litaire et  de  la  navigation  forma 
son  occupation  favorite.  Devenu 
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membre,  en  juillet  i58i  , de  l’ordre 
de  Saillie- Etienne  , il  donna  de 
telles  preuves  de  talent  et  de  courage, 
<ju’il  parvint,  dans  l’espace  dt  dix- 
hnit  ans' qu'il  coininaijda  la  Hotte 
toscane,  à conquérir  six  places  sur 
les  Turcs  : il  leur  prit  dix-neuf  ga- 
lères, cinquante  gros  vaisseaux  et 
un  grand  nombre  de  petits  , leur  lit 
plus  de  six  mille  prisonniers  , et  ar- 
racha à l'esclavage  et  à la  mort  trois 
mille  chrétiens.  11  devint  gouver- 
neur de  l.ivonrne,  et  inoiiriit  dans 
aa  patrie  en  iS^d',  âgé  de  58  ans. 

* II.  IXGHIRAMI  (Ciirzio),  de  la 
famille  du  précédent , né  à Volterre 
le  ag  décembre  iGi4  > mort  le 
9j  décembre  iG55,àgë  de  4i  ans. 
lais  fumeux  r'raÿmens  â'antiquilés 
étrusques  qii'il  publia  en  iCSy  , 
et  qu'il  affirma  avoir  déleirés  dans 
une  de  ses  maisons  de  campagne  , 
située  sur  le  penchant  d'une  haute 
montagne,  diteScornello,  près  Vol- 
terre,  rendirent  sa  bonne-foi  sus- 
pecte , et  l'ont  fuit  mettre  de  nos 

i'oiirs  au  nombre  des  imposteurs. 
Miisieurs  écrivains,  et  parmi  eux 
Niccolô,  Lisci , et  Miiratori , ont 
essayé  de  le  laver  de  cette  impu- 
tation. Il  doit  aussi  à Sngcrarai , de 
«ociété  avec  Rafaele  Matfei  , son 
concitoyen,  un  volumineux  Trat- 
tato  sopra  legesta,  le  Iraslazioni , 
e i prud  gi  de'  santi  c/te  si  venerano 
in  y ulterra  , et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

t INGOBERGE,  princesse  aima- 
ble , vertueuse  , mais  inconsidé- 
rée, femme  de  Chereberl  , roi  de 
France.  Son  époux  étant  devenu 
amoureux  de  deux  tilles  de  liasse 
naissance,  l'une  appelée  Mirollede, 
l'autre  Mircouesve,  et  toutes  deux 
filles  d'un  ouvrier  en  lame  , la  reine 
Ingoberge  fut  indignée  de  l'inKdé- 
lité  de  son  mari  et  de  la  bassesse 
de  sou  choix.  Pour  la  lui  faire  sentir 
plus  vivement,  elle  üt  venir  le  père 
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I de  Miroflède,  sans  en  avertir  Che- 
rebert.et  lui  ordonna  de  tiavailler 
à des  ouvrages  de  son  métier.  Ixirs— 
qu’elle  le  vit  occupé,  elle  engagea 
le  roi  à entrer  dans  l’appartement 
où  cet  artisan  travailloit.  « Vous  al- 
lez voir  , lui  dit-elle  , un  spectacle 
nouveau.  » Cherebert , sur  le  peint 
d'entrer,  et  apercevant  le  pere  de 
Miroflede,  recula  quelques  pas.  «Eh! 
pourquoi , lui  dit  Ingoberge,  ne  pas 
vous  donner  le  plaisir  ^ voir  l'a- 
dresse avec  laquelle  votre  beau  pere 
démêle  sa  laine?»  Ce  moyen  indé- 
cent et  maladroit  ne  lui  réussit 
point.  I.e  roi,  outré  décoléré,  la 
répudia  et  donna  sa  place  à Miro- 
tlede.  I.a  princesse  détrônée  vécut 
tres-long-temps  depuis  sa  retraite, 
et  ne  moiinil  qu’après  Cherebert 
en  58g,  âgée  de  70  ans. 

* INGOl.STE’rrER  (Jean),  né  à 
Nuremberg  en  i5g3  , prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à Bâle,  et 
devint  jusqu'à  sa  mort , arrivée  en 
1619,  médecin  ordinaire  de  la  ville 
d’Amberg.  Parmi  ses  ouvrages  on 
en  trouve  de  singuliers  au  sujet  de 
la  dent  d’or  qu’on  prétendcit  être 
venue  naturellement  à un  enfant  si- 
cilien uomiiié  Christo|die  Muller. 
Ils  sont  intitulés , 1.  Disserlatio  de 
nalurd  iiaturaliiim  et  non  naluror- 
lium , opposita  demonstrationi  ju~ 
dicii  Martini  liulandi  de  aureo 
dente.  Lipsiœ , i586,  in-4.  II.  De 
aureo  dente  pueri  Siiesii  responsio, 
qud  demonstratur  neque  dentem  , 
neque  ejus  generationam  esse  na- 
turalem  , ibid.  t5g6,  iii-8.  Il  y 
combat  toujours  l'opinion  de  Martin 
Ruiaud  qm  croyoit  cette  dent  na- 
turelle. 111.  üe  naturâ  oceuhorum 
et  prodigiosorurn  disserlatio  ad 
Jacobitm  Horstium , qud  respon- 
detur  ipsiits  libello  de  aureo,  qui 
pulabatur  dente.  I.ipsiæ , 1.597, 
1 5g8 , in-8.  IV.  ï'.pistolce  medicae. 
Norimbergse,  i6a5,  in-8,  dans  la 
Cista,  medica  de  Jean  Hornung. 
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t INGONDË , fille  du  roi  Sige- 
bert,  mariée  À ilermiiiigilde,  prince 
visigoih , et  arien  , entreprit  et  par. 
vint  à ramener  son  époinc  à la  re- 
ligion calhooliqiie  ; mais  ce  chan- 
gement le  lit  condamner  à mort  par 
son  pere  Lein  igilde.  ( yoyet  ce  der- 
nier mot.  ) Itigonde  eut  part  au 
malheur  d'Herinimgilde , et  mourut 
quelque  temps  apres  en  Afrique , 
comme  le»  Grecs  l’emmeiioienl  pri- 
sonnière Ü*  Coustautinuple.  Ce  fut 
vers  l'an  58u. 

INOOUl.T  f Nicolas-Louis) . jé- 
suite, né  à Gisors,  mort  en  i7Ô3, 
à 64  ans,  cultiva  le  talent  de  la 
chaire.  Après  avoir  été  applaudi 
dans  la  capitale,  il  prêcha  le  carême 
à la  cour  en  I75S,  el  ne  rei;ul  pas 
moins  d éloges  qu'à  Paris.  La  pré 
cisioii  , la  justesse  des  jilans  , la 
connoissaiice  des  mœurs  caractén- 
eoient  ses  Sermons  ; mais  on  trou- 
voit  un  peu  d’aflf-ctatiou  dans  sou 
style  et  dans  ses  geste».  C’est  lui 
qui  a publié  le  tome  Vlll  des  A'ok- 
i'eau.r  iVcmoires  t/es  missions  de 
la  compagnie  de  Jésus  dans  le  Le- 
vant , 1 745  , in-i  a.  Il  y a quelques- 
uns  de  ses  JJiscours  dans  le  Journal 
chrétien.  ' 

* INGRAM  (Robert)  , théolo- 
gien anglais  , né  au  comté  d'Yorck  , 
mort  en  i8o4,  élève  d’abord  de 
l'école  de  Béverley , el  ensuite  du 
collège  de  Corpus  Chrisli  à Cam- 
bridge, oü  il  fut  boursier,  el  prit 
la  mailrise-ès  arls.  Son  premier  bé- 
néfice fut  la  chapellenie  perpétuelle 
de  Rridhurst  au  comté  de  Kent.  Il 
obtint  ensuite  successivement  les 
vicariats  d'Orsion  au  comté  de  Not- 
linghara , de  Wormlnglon  et  de 
Boxted  au  comté  d'Essex.  Ingram  a 
lai.ssé  beaucoup  d’ouvrages  remar- 
quables par  leur  singularité.  1.  Con- 
sidérations sur  les  grands  éuéne- 
mens  des  soixante-dix  plaies , 011 
Temps  auquel  le  tuystère  de  Dieu 
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sera  accompli , terminé  par  la  con- 
firmation et  l’explication  des  sept 
dernières  plaies.  Rev.  xv,  Xvi  , 
dernière  édition,  178.7.  II.  J.es  di.v 
tribus  d'Israël  en  jimérique,  pu- 
blié originairement  par  Meiia;»eh. 
Beu  Israël , avec  des  observations  , 
etc.,  1792.  III.  explication  com- 
plète et  uniforme  des  sept  fioles 
de  colère , ou  les  sept  dernières 
plaies,  , etc.  1804. 

t INGRASSIA  ou  Tn'oua.s.sia» 
(Jean-Philippe),  médecin  de  Paler- 
me  , délivra  eu  1577  sa  patrie  de 
la  peste.  On  a de  lui  divers  livres 
sur  sou  art.  L'un  des  pins  recher- 
rhés  est  sa  Veterinaria  medicina, 
Venise,  i568,  in-/!",  et  Commen- 
tarii  de  ossibus,  Païenne,  l6o5  , 
in-folio.  Il  mourut  eu  i58o  , à 70 
ans. 

t INGUTMBERTl  ( Dominiqne- 
Joseph-IMarie  d' ) , né  à Carpeniras 
le  16  août  i683,  entra  dans  l'ordre 
de  S.  Dominique.  Le  désir  d’une  plut 
grande  perfection  , joint  à quelques 
inéconleiitemens,  l'engagea  à prendre 
l'habit  deCitcaux  dans  la  maison  de 
Buou-Solazzo , où  son  mérite  le  fit 
parvenir  aux  premières  charges.  En- 
voyé à Rome  jiour  les  affaires  rie  sou 
monastère  , il  s’acquit  l’estime  de 
Clément  XII.  Ce  pontife  le  nomma 
archevêque  de  Théodosie  in partibus 
et  évèqiie  de  Carpeniras  le  a5  mai 
1733.  Son  discernement  el  ses  lu- 
mières éclatèrent  dans  cette  place 
autant  que  sa  charité.  Il  vécut  en 
simple  religieux;  mais  les  richesses 
qu’il  épargna  ne  furent  ni  pour  lut 
ni  pour  ses  parens.  Il  institua  les 
pauvres  ses  légataires  univer«els  , 
et  fit  bâtir  un  vasie  et  magnifique 
hûpilal  ; il  recueillit  la  plu»  riebe  bi- 
bliothèque qui  fût  en  province,  et  la 
rendit  publique.  Il  mourut  à Carpen- 
Iras  en  1737.  Piganiol  de  La  Force, 
dans  sa  Description  de  la  France  , 
dit  en  parlant  de  Carpeniras,  « qu'il 
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n'a  vu  dR  remarquable  dans  celte 
ville  que  levique,  el  la  bibliolliè- 
que  que  ce  prélat  y a fondée...  » fii- 
};iiiiiil>eril  est  connu  ilausla  républi- 
que des  lettres  par  divers  ouvrages. 
I..es  principaux  sont  , 1.  iienuinus 
characler  Rever.  admotlùm  in 
Christo patrisD.  ArmamüJoannis 
JiuùUierii  Rancoei , ia-H°,  Roniæ , 
1718. 11.  Traduclion , eu  ilulieu,de 
la  Théologie  religieuse,  ou  Traité 
tnr  les  devoirs  de  la  vie  monastique, 
Rome,  "in-fol.  3 vol.  1731.  111.  Une 
autre  traduction  , dans  la  même 
langue,  du  Traité  du  P.  Petit- Di- 
dier , 'sur  rinfaillibilité  du  pape  , 
Rome,  in-fol.,  173a.  l\^  Une  Edi- 
tion des  (Euvres  de  Barthélemi  des 
Martyrs,  avec  sa  Vie , a vol.  in-fol. 
V.  La  Fie  séparée,  1727,  a vol. 
in-4“,  etc. 

INGULPHE  , né  à I/>ndres  en 
lo3o,  d'un  père  qui  a voit  une  charge 
à la  cour  d’Edonard-le-Confesseur, 
et  qui  le  plaça  auprès  de  la  reine 
Editha  , dont  il  fut  bien  accueilli. 
En  10.3],  il  passa  la  mer  et  obtint  la 
faveur  de  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie, qui  le  prit  pour  son  secré- 
taire. En  1064  il  lit  un  voyageàla 
Terre-Sainte , et  à son  retour  prit 
l'habit  de  bénédictin  dans  le  monas- 
tère de  Fontanelle  en  Normandie, 
dont  il  fut  bientôt  nommé  prieur. 
Guillaume,  appelé  au  trône  par  le 
testament  d’Edouard  , nfanda  Ingul- 
phe  et  le  nomma  abbé  deCroylaud. 
Pendant  plusieurs  années  il  jouit 
d’une  grande  faveur  soit  auprès  du 
roi  , soit  auprès  de  l'archevêque 
l.jnfranc  ; et  il  fit  rebôlir  le  mo- 
nastère de  Croyland  pour  lequel  il 
obtint  de  grands  privilèges.  Ingul- 
phe  mourut  en  1 loq.  Ou  a de  lui  , 
Historia  monasterii  Croylandensis 
ai  anno  ^640^/1091,  qui  se  trouve 
dans  le  recueil  des  historiens  de  sa 
ville,  imprimé  à latndres  en  i.âqfi. 
Cet  ouvrage  a été  réimprimé  à 
Francfort-cn  i6ot , «t  à OaXord  eu 


1]N>’0  a5 

1684  ; cette  dernière  édition  est  la 
plus  complète  des  trois. 

INIGO.  Foyez  losw. 

INNOCENS  ( b's  saints) , On 
appelle  de  ce  nom,  dans  l'^.glise,  les 
eul'aus  qii  Hérode, suivant  sainlMat- 
ihieu,  dit-on,  fil  mourir  à Bethléem 
el  dun,'  les  environs , depuis  Page  de 
deux  anselau-dessous.  Ce  tyran  esjvé- 
roit,  dil-ou  encore , envelopper  dans 
ce  massacre  le  nouveau  rot  des  Juifs, 
dont  il  avoit  appris  la  uaissance  par 
les  mages.  Le  culte  des  lunocens  est 
très-ancien  dans  l'Eglise,  qui  lésa 
toujours  regardés  comme  les  fb  urs 
des  martyrs.  L'hymne  qn'elle  leur  a 
consacrée  est  pleine  de  grâces  na'ives 
el  louch.inles.  Voltaire  assure  qu’au- 
cun ancien  auteur  n’avoit  fait  men- 
tion du  massacre  des  Innocens  ; il 
n’avoit  qu’à  ouvrir  Macrobe  qui  en 
parle  dans  ses  Salurnalia , livre  2 , 
ch.  4- 

-i-  1.  INNOCENT  I"  ( saint  ), 
natif  d’Albane  , élu  pape  d'un  con- 
sentement unanime  en  4” ^ , après 
Anastase  I.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
sinon  qu’il  prit  la  défense  de  saint 
Jean  Chrysostôme;  qu'il  coudamua 
les  novatiens  et  les  pélagieus.  Après 
avoir  vu  Rome  en  proie  aux  bar- 
bares , elle  paganisme  rouvrir  ses 
temples  , il  mourut  à Ravenne  le 
i4  février  417.  Quelques  mois  au- 
paravant, il  avoit  écrit  à saint  Jé- 
rôme, pour  le  consoler  des  horhbles 
violences  exercées  )>ar  les  pélagiens 
contre  les  personnes  pieuses  dont  il 
prenoil  soin.  Nous  avons  de  ce  saint 
pontife  i dans  les  Épiires  des  papes 
de  D.  Constant  in-fol.,  plusieurs 
IjCttres  écrites  à différens  évêcpies 
qui  le  consultoieul  sur  la  discipline 
ecclésiastique.  Il  relève  beaucoup  la 
dignité  du  siège  de  Rome. 

IL  INNOCENT  II,  Romain, 
appelé  auparavant  Grégoire , de  la 
maison  des  Papis  ou  Paperescis, 
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chanoine  régulier  de  T^tran,  car- 
dinal-diacre de  Saiiil-Aiige , iiioiila 
aur  la  chaire  poiildicale  le  17  février 
li5o,  apres  Hoiinriiis  II.  Il  ne  fui 
ëln  que  par  une  partie  des  cardinaux  ; 
l'antre  partie  donna  la  tiare  an  petit- 
fils  d’im  juif  nonnné  Pierre  de  l.éoii, 
qui  se  lit  appeler  .\naclel  II  Celni-n 
fut  reconnu  par  le.s  rois  d K.  osse  et 
de  Sicile;  nia  s Innocent  II  le  tnt  par 
le  re.'te  de  rKin  ope.  Ce  ixnilife , op- 
primé à Rome  par  la  faction  d’.\r- 
nanld  de  Brescia  , se  réfugia  en 
Fra  nce.  Il  y tint  plusieurs  conciles  , a 
Clermont , à Reines, au  Pny , etc.  De 
retour  à Rome  , après  la  mort  de 
l'antipape  Anaclet  , et  l'abdicatioii 
de  son  successeur  Victor  IV,  il  as- 
sista , en  1 1 5g , an  second  concile  de 
Latran, composé  d'environ  milleévè- 
ques  , et  y couronna  empereur  le  roi 
Lotliaire,  {/^ uyez  ce  mot,  11°  11.)  Un 
auteur coiitempoiain,  rapportant  la 
harangue  que  le  pape  prononça  à 
rouverinre deceroncile, lin  liiiredire 
entreantres choses  1 aVons  savez  que 
Rome  est  la  capitale  du  moud-  : que 
l’on  reçoit  les  dignités  ecclésiasliques 
parla  permission  do  pontife  roiiiam, 
comme  par  droit  de  Hef,  et  qn'on 
ne  peut  les  posséder  légitimement 
sans  .sa  permission.  » On  n'avoit 
point  encore  vu  cette  comparaison 
des  dignités  ecclésiastiques  avec  les 
liefs.  Après  le  concile,  le  pape  mar- 
cha contre  Roger  , roi  de  Sicile  , qui 
venoit  de  snhjngiier  la  meillcnre 
partis  de  la  Pouille.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier par  ce  prince,  et  ne  recouvra 
la  liberté  qu'en  donnant  à son  vain- 
queur l’investiture  de  ce  royaume. 
A cette  guerre  en  succéda  une  autre 
que  les  Romains  firent  aux  habitans 
de  Tivoli,  file  a voit  clé  terminée  à 
des  conditions  raisonnables  , lorsque 
les Bomains,assemblès  tnmultuaire- 
ineut  au  Capitole , résoliireutde  ren- 
trer en  campagne.  Le  chagrin  qu’en 
conçut  le  pape  lui  causa  une  lièvre 
violente , dont  il  monrnt  le  24  sep- 
tembre 1 143.  Ce  fut  un  faible  lion- 
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nenrpour  lui  que  d'avoir,  dit-on, 
apres  sa  mort , la  même  conque  de 
porphyre  qui  avoil  servi  à l’empe- 
reur .'Vdrien.  Un  plus  grand  buimeur 
fut  d’.ivoir  eu  des  mœurs  pures  et 
une  partie  des  verlii.s  de  sou  étal.  11 
s'éloil  condiiil  , pendant  quelque 
temps  , par  les  conseils  de  saint  Ber- 
nard, mats  il  se  refroidit  ensuite  à 
sim  égard  , et  cessa  même  de  lui 
écrire.  « l.e  pape,  en  général,  dit 
le  P.  Fontenay  , n’approuvoit  pai 
toujours  que  saint  Bernard  enlrit 
■iii-si  araiit  et  aussi  ardemment 
qii'il  le  faisoit  dans  bien  des  aBa ires, 
où  le  poids  de  sa  médiation  ne  le  lais- 
soit  pas  quelquefois  entièrement 
iiKiiire  d'en  user  comme  il  auroit 
voulu.  » Cependant,  comme  saint 
Reniard  lui  uvoit  rendu  des  serv  ices 
essentiels,  et  donné  des  avis  sages 
luuocenl  11  lui  devoil  de  la  recou— 
noissance.  Ce  pape  veilla  à Rome 
sur  la  justice.  On  rapporte  im  ser- 
ment qu'il  faisoit  prêter  aux  avocats, 
par  lequel  II  paroil'qii’il  y avoit  alors 
dans  cette  ville  des  juges  et  des  avo- 
cats gagés  par  le  |iape,  pour  y exer- 
cer leurs  fonctions  gratuitement. 
f-'ajiiz  son  Histoire  par  D.  de  Lati- 
nes, Pans,  lybi , in-ia. 

t llf.  INNOCENT  Ht  , appelé 
auparavant  Lolhaire  Conti  , natif 
d'Aiiagni , de  la  mai-on  des  com- 
tes de  Segni  , connu  par  son  sa- 
voir, qui  lui  mérita  le  chapeau  de 
cardinal  , fut  élevé  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre  le  8 janvier  1198, 
h 37  ans,  après  Céleslm  111.  Sou 
premier  soin  fut  d'unir  les  princes 
chrétiens  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-Sainte;  et  alin  d'y  réussir, 
il  vonliil  commencer  par  détruire  les 
hérétiques,  et  siir-lonl  les  Albigeois, 
qui  habiloient  le  Languedoc.  Il  ne 
ménagea  pas  plus  les  monarques  que 
les  hérétiques.  Philippe'- Auguste 
ayant  fait  divorce  avec  Ingelbtirge, 
il  mit  en  interdit  le  royaume  de 
France  ; U excommunia  Jean  Saus- 


V 


by  Google 


INNO 

Terre, roi  d'Angleterre,  qui  mêna- 
geoit  peu  les  droits  du  clcrgë,  déclara 
ses  sujets  absous  du  serment  de  fidé- 
lité , et  le  déposa  du  trône  par  une 
bulle.  {Voyez  aussi  Edmond  , n“  1.) 
11  traita  de  même  Raimond , comte 
de  Toulouse.  Sons  lui , la  puissance 
temporelle  des  papes  fut  bàüe  sur 
desjundemens  solides . La  Rnmagne , 
rOinbrie  ,.la  Marche  d'Ancône,  Or- 
bitello,  Yiterbe,  reconnu  reut  le  pape 
pour  souverain.  11  domina,  en  effet, 
d'une  mer  à l'autre.  l.a  république 
romaine  n'ea  a voit  pas  plus  conquis 
dans  ses  quatre  premiers  siècles  ; et 
ces  pays  ne  lui  valurent  pas.ee  qu'ils 
valoient  au  pape.  Innocehl  111  con- 
quit même  Rome  : le  nouveau  sénat 
plia  sous  lui  ; il  fut  le  sénat  du  pape, 
et  uon  des  Romains.  Le  titre  de 
consul  fut  aboli.  Innocent  donna  au 
préfet  de  Rome  l'investiture  de  sa 
charge , qu’il  ne  recevoir  auparavant 
que  de  l'empereur.  I.es  souverains 
pontifes  commencêreut  alors  ô être 
rois  en  effet , et  la  religion  leM'endoi  t, 
suivAmt  les  occurrences,  les  maîtres 
dés  rois.  Innocent  lll  se  signala  en- 
core par  laconvbcationdu  quatrième 
concile  de  Latran  en  i3i.ô.  Ce  con- 
cile est  compté  pmir  le  treizième 
œcuménique.  Sesdécrets  son  t fameux 
chez  les  canonistes,  et  ont  servi  de 
fondement  à la  discipline  observée 
depuis.'  Le  troisième  cation  défend 
d'établir  de  nouveaux  ordres  re- 
ligieux , « de  peur  que  la  trop 
grande  diversité  d’habits  et  de  règles 
n’apportàt  de  la  confusion  tfâns  l'E- 
glise. U Ce  fut  cependant  sous  le 
pontificat  d'Iniiuccnt  III  que  l'Eglise 
vit  naître  les  ctifaus  de  saint  l)o- 
niiniqtie  et  de  saint  François , les 
trinitaires  et  quelques  antres.  lu- 
nooeut  rnourut  à Pérouse  le  ao  juil- 
let iai6,  avec  .la  réputation  d’un 
homme  aussi  vertnciix  et  aussi  ar- 
.dent  que  Grégoire  VIL  Dès  sa  jeu- 
neme  il  s’étoit  fait  admirer  par  ses 
talens  ; et  aussitôt  qu'il  fut  pape  il 
les  employa  à rétablir  le  bon  ordre. 
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•t  à faire  régner  la  justice.  Il  la  ren- 
doit  toujours  par  lui-même  dans  les 
consistoires  publics , dont  il  rétablit 
l'usage,  et  qui  attirèrent  à Rome 
bien  des  causes  célèbre.s.  Baluze  a 
publié,  en  1682,  les  Lettres  de  ce 
I>ape,  en  a vol.  iu-fol.  Une  édition 
plus  complète  de  ces  Lettres  se 
trouve  dans  la  collection  de  Char- 
tres , publiée  par  de  Breqiiigny  et 
La  Porte  du  Theil.  Elles  sont  inté- 
ressantes pour  la  morale  et  pour  la 
discipline  : quant  au  style  , on  y 
trouve  l’cnipreiiite  de  son  siècle. 
Dans  celle  qu'il  écrivit  au  roi  Jean 
Sans-Terre , en  lui  envoyant  quatre 
anneaux  ganiis  de  pierreries  , il  y 
a des  allusions  un  peu  singulières.  11 
l'invite  à considérer  la  forme , le 
nombre,  la  matière  et  la  couleur  de 
ces  anneaux.  La  forme,  qui  est  ronde, 
représente  l’éternité,  et  doit  le  dé- 
tacher de  toutes  les  choses  tempo- 
relles , pour  le  faire  aspirer  aux 
choses  étemelles.  Le  nombre , qui 
est  quatre  , désigne  la  fermeté  d’une 
amc  supérieure  aux  vicissitudes  de 
la  fortune  , et  fondée  sur  les  quatre 
vertus  cardinales.  La  matière,  qui 
est  )‘or , le  plus  précieux  des  mé- 
taux, signifie  la  sagesse  , que  Salo- 
mon préféroit  à tous  les  biens  La 
couleur  ti’cst  pas  moins  mystérieuse 
que  le  reste.  Le  vert  de  rémeraude 
annonce  la  foi  ; le  bleu  du  saphir , 
l’espérance  ; le  rouge  du  rubis , la 
charité;  et  le  brillant  de  la  topaze, 
les  bouiies  œuvres.  On  a encore  de 
lui  trois  livres , remplis  d’oiiclioii  et 
de  piété  : De  conteuiptu  muudi , 
s\ye  Vc miserid  humanae  couditio- 
■nis,  dont  on  a plusieurs  éditions, 
nue  entre  autres  de  Paris,  i64.'>,  m- 
8°.  Ses  (Euvres  ont  été  imprimées  à 
Cologne,  i575  , in-fol.,  on  Venise, 
1.078.  C’est  de  lui  qu’est  la  prose, 
V eni , saucte  Spiritus  , que  des 
écrivains  onVattribuée,  sans  fonde- 
ment , à Robert  I , roi  de  France.  In- 
nocent III  a aussi  passé  pour  auteur 
de  V.lve,  muudi spes , Maria,  et  du 
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Stabat  maier  dulorosa , qui  eal  de 
Jacopoue  da  Todi. 

IV.  INNOCENT  IV,  Sinibai.de 
De FiE.sQUE,Gi!iioi8,  d'abord  chan- 
celier de  l'Eglise  roniaïue  , honoré 
de  la  pourpre  en  1127  par  Gré- 
goire IX, iiit  pape  le  ju>  i 
après  la  mort  de  Célesliu  IV.  Il  ob- 
tint le  pontihcat  dans  le  temps  des 
querelles  de  Frédéric  II  avec  la  cour 
de  Rome.  Cet  empereur  avoit  été 
fort  uni  avec  Innocent , lorsqu’il  n'é- 
toit  que  cardinal  ; ils  se  brouillèrent 
irrécouciliablement  dès  qu’il  fut 
pape , parce  que  Frédéric  ménageoit 
peu  les  droits  de  l’Eglise,  et  qu'Iu- 
nocent  crnyoit  devoir  les  soutenir. 
Ce  pontife,  retiré  en  France,  con- 
voqua , en  1 345  , le  concile  général 
lie  Lyon , dans  lequel  il  excommunia 
et  déposa  Frédéric.  Saint  Louis,  à 
qui  l'empereur  se  plaignit  , n'ap- 
prouva |K)iiit  des  démarches  si  peu 
modérées.  Il  entreprit  de  réconciliei 
Frédéric  avec  le  pape  , et  l'on  croit 
que  ce  fut  le  principal  sujet  de  la 
conférence  qu'il  eut  avec,  lui  à Cluni,  j 
à la  hu  de  l'année.  Mais  il  ne  put' 
rien  obtenir  du  pontife.  Cependant  j 
l’empereur  raenaçoit  de  venir  à 
Lyon  , à la  tète  d'une  puissante  | 
armée,  «afin,  disoit-il,  de  plaider 
lui-mème  sa  cau.se  devant  le  pape...  » ! 
Innocent  étnit  connue  prisonnier 
datis  cette  ville.  On  avoit  déjà  pris 
plusieurs  particuliers  qui  avoieiit 
voulu  attenter  à sa  vie.  Son  palais 
étoit  pour  lui  un  cachot  ; il  s’y  fai-  < 
soit  garder  nuit  et  jour.  Saint  Louis, 
en  passant  par  Lvon  pour  aller  à la 
Terre-Sainte,  représeuta  à Innocent 
que  sa  dureté  envers  Frédéric  pou-  i 
voit  attirer  de  fàchetises  aSitires  à 
la  France , pendaDt  qu’il  serolt  en 
Orient.  Mais  le  pape  répondit  : 

K Tant  que  je  vivrai  « je  défendrai 
la  France  contre  le  schismaliqtie 
Frédéric,  contre  le  roi  d'Angleterre, 
mon  vassal,  et  contre  tous  ses  autres 
«nneniis.  n La  croisade  que  ce 
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pontife  fit  prêcher  contre  Frédéric 
nuisit  beaucoup  à celle  de  la  Terre- 
Saiute  ; parce  que  le  pape  accordoit 
la  même  indulgence,  pour  y exciter 
davantage.  Cette  croisade  causa  de 
grand»  mouveniens  en  Allemagne, 
llaiis  quelques  villes  on  se  souleva 
ouvertement  contre  les  exécuteurs 
des  ordres  du  pape.  Marcellin,  évê- 
que d’Arezzo',  prêta  l guerrier , qu'In- 
norent  avoit  mis  à la  tète  d’une 
armée  contre  l’empereur , fut  pris 
et  pendu  |>ar  ordre  de  ce  prince.  La 
mort  de  Frédéric , arrivée  en  1 aSo  , 
termina  ce  différent.  Le  pape  quitta 
Lyon  l'année  suévante , après  y avoir 
demeuré  six  ans  et  quatre  mois.  De 
retour  en  Italie  , il  fut  appelé  à 
Naples  pour  recouvrer  ce  royaume. 
Ses  troupes  furent  battues  par  Main- 
froi , et  cette  défaite  hâta  sa  mort, 
arrivée  le  i3  décembre  13B4  > ^ 
Naples  même.  Ce  pape  étoit  profond 
dans  la  jurisprudence;  on  l'appeloit 
le  Père  du  droit.  Il  a laissé  .dppa- 
ra/us  iuper  décrétâtes , in  - folio 
souvent  réimprimé.  On  prélenS  que 
c’est  lui  qui  a donné  le  Chapeau 
rouge  aux  cardinaux.  Quant  au  ca- 
ractère de  ce  pontife  , nous  avons 
taché  de  le  peindre  par  les  faits 
da.is  cet  article  et  dans  celui  de  Fré- 
déric. 11  fut  du  nombre  de  ces  papes 
qui , malgré  leurs  vertus , s'iinagi- 
ncrent,  suivant  les  expressions  d’un 
écrivain  ingénieux  , i<  que  Rome 
moderne  pou  voit  disposer  aussi  sou- 
.verairifmriu  des  couronnes  avec  des 
bulles , que  l’ancienne  Rome  l’avoit 
fait  avec  des  armées.  » Une  fausse 
jurisprudence  canonique  les  trompa. 

V.  INNOCENT  V (Pierre  de  Ta- 
BENTAisE),  né  dans  cette  province, 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-Domini- 
que, devint  archevêque  de  Lyon, 
cardinal,  enfin  pape  le  31  février 
1376,  et  mourut  le  ss  juin  de  la 
même  année,  laissant  des  Notes  sur 
les  Epitres  de  saint  Paul,  sous  le 
nom  de  Nicolas  de  Gaaam , Colo- 
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^ gne,  1478,  in-fol.;  et  des  Com- 
mentai re$im  le  livre  des  Sentences, 
imprimés  à Toulouse  en  i65:j.  Ses 
ennemis  lui  imputèrent  des  erreurs  ; 
mais  saint  Thomas  d’Âquin , son 
confrère,  le  justilia.  ‘ 

t VI.  INNOCENT  VI  ( Etienne 
d’Albeut),  cardinal-évèque  d’Ostie, 
puis  grand -pénitencier  , né  près 
de  Pompadoiir , dans  la  paroisse  de 
Beissac  , au  diocèse  de  Limoges  , 
d’une  famille  asseis  obscure  , fut 
d’abord  professeur  cn  droit  à Tou- 
louse , ensuite  évêque  de  Noyou , 
puis  de  Clermont,  enfin  canlinal , et 
parvint  à la  papauté,  le  1°' décem- 
bre i35a,  après  Clément  VI.  Il  di- 
minua beaucoup  la  dépense  de  la 
maison  du  pape,  que  son  prédéces- 
seur avoit  portée  trop  haut.  Il  ren- 
voya les  bénéficiers  dans  leurs  kéné 
fices  ; fil  une  coustilutiou  contre  les 
commandes  ; fonda,  quatre  ans  après 
son  exaltation,  la  chartreuse  de  Vil- 
leneuve-lès-Avignon  ; travailla  avei 
ardeur  à réconcilier  les  rois  de  France 
et  d’Angleterre , et  mourut  le  1 * 
septembre  i56a.  Il  eut,  comme  Clé- 
ment V’! , trop  d’empressement  à 
élever  ses  parens  limais  avec  cette 
différence  , que  les  siens  lui  firent 
honneur,  et  qu'il  n’en  fut  pas  de 
même  de  ceux  de  Clément.  Inno- 
cent VI  eut  d’ailleurs  toutes  les  quas 
litésd’uii  bon  pape.  Ami  de  la  jus 
lice,  protecteur  des  gens  de  lettres, 
zélé  (lonr  les  imérèts  de  l'Eglise , 
plein  de  charité.  Peut-être  ne  .niii-;l 
pas  assez  de  sagesse  dans  l’exerciu 
de  celle  dernière  vertu  ; car  les  meu- 
dians  se  multiplièrent  beaucoup  sous 
son  pontifical.  Les  malheurs  de  la 
France  excitèrent  vivement  sa  sen- 
sibilité. Il  la  cacha  si  peu , que  le;. 
Anglais , après  la  bataille  de  Poitiers . 
en  Mtsoient  des  plaisanteries.  Ik  père 
Berthier  cite  celle-ci , qui  n’est , se- 
lon lui,  ni  spirituelle,  ni  décente: 
« Le  pape,  disoient-ils , est  devenu 
français  , mais  Jésus-Christ  est  tout 
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anglais....»  On  a quelques  Lettres 
de  lui  dans  le  Thésaurus  de  Mar- 
tenue. 

VII.  INNOCENT  VII  ( Côme  d* 
MÉLionATi),  né  >i  Sulmone  dans 
l’Abriizze,  fut  élu  pape  le  17  oc- 
tobre i4o4»  P^r  les  cardinaux  de 
l’obédience  de  Boniface  IX  , dans  le 
temps  du  schisme , après  avoir  juré 
d'abdiquer  le  pontificat,  si  Pierre 
de  Lune  lui  en  donnoil  l'exemple. 
Il  oublia  sa  promesse,  fut  chassé  de 
Rome  par  les  armes  de  Ladislas,  roi 
de  Naples,  rappelé  ensuite , et  mou- 
rut le  6 novembre  i4o6,  regardé 
comme  un  savant  jurisconsulte. 

VIII.  INNOCENT  VIII  (Jean- 
Baptisle  Cibo)  , noble  Génois,  grec 
d’extraction,  né  en  iqSa,  vécut 
long-temps  à la  cour  de  Naples.  11 
quitta  celte  ville  , et  s’attacha  au 
cardinal  de  Bologne  , frère  du  pape 
Nicolas  V.  Innocent  s’éleva  peu  à 
peu,  fut  enfin  cardinal  et  évêque  de 
Melfi.  Il  mérita  et  obtint  la  tiare  , la 
aq  août  1484,  par  le  succès  avec  le- 
quel il  avoit  rempli  plusieurs  corn- 
missionsiinportautes  sous  Sixte  IV, 
dont  il  étoit  dalaire.  11  parut  fort 
zélé  pour  la  réunion  des  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs , et  se  fit 
remettre  par  le  grand  - maître  de 
Malte , Zizime , frère  de  Bajazet  II , 
action  q i valut  à Pierre  d’Aubus- 
son  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  ce 
zèle  preiioii , dil-on  , sa  source  dans 
l’eiivie  qu'il  avoit  d’amasser  de  l’ar- 
gent , et  d’enrichir  ses  enfans. 
Avant  d’ètre  dans  les  ordres  il 
en  avoit  eu  plusieurs,  dont  il  ne 
négligea  point  'a  fortune  durant  son 
pontificat.  Innocent  VIll fut  un  mo- 
dèle de  douceur  et  de  bienfaisance. 
Ou  le  vit  toujours  semblable  è lutu 
luèine, savant  sausfasle,  pontife  sans 
orgueil,  politique  impénétrable , et 
grand  pacificateur.  Il  eut  cependant 
des  diffireiis  avec  les  Vénitiens , qui 
assiégèreulinulilemeut  Ferrare  pen- 
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daiit  cinq  mois , elqui , malgré  l 'urs 
pertes  , obtinrent  des  priiiees  d'Italie 
une  paix  avantageuse.  Le  chagrin 
que  lui  causa  cette  paix  , faite  sans 
sa  participation,  cl  qui  lui  éloil  fa- 
X’orable , redouldu  les  accès  de  sa 
goutte,  elle  réduisit  à l'extrémité. 
Il  étoit  tombé  eu  apoplexie  deux 
ans  auparavant , et  il  refusa  de  met- 
tre à exécution  le  couseil  d'un  mé- 
dvciu  juif  , qui  prélendoit  le  guérir 
en  lui  faisant  boire  le  suug  de  trois 
enfans  âgés  de  dix  ans.  Il  mourut 
le  juillet  i493-  Ce  pape,  savant 
pour  son  temps  , donna  quelques 
Traités  sur  le  sang  de  Jésus-Christ  ; 
sur  la  puissance  de  Dieu  ; sur  l'im- 
maculée  conception  de  la  V ierge.  Il 
ordonna  que  ce  dogme  seroit  prêché 
par  toute  l’Eglise , sans  cependant 
qu’on  pût  accuser  d hérésie  ceux  qui 
soulieudroieul  eu  particulier  l’opi- 
iiiou  contraire.  Il  avoit  entrepris 
de  coucilier  la  doctrine  de  saint 
Tiiomas  et  celle  de  bcot  : « ce  qu'il 
efil  en  , dit  l’abbé  de  Choisy  , de 
la  peine  à exécuter.  » Il  lit  tout  ce 
qu’il  put  pour  assoupir  la  grande 
dispute  sur  les  stigmates  de  sainte 
Catherine  de  Sienne.  Les  jacobius 
les  souleuoieiU  réelles,  et  les  fran- 
ciscains les  uioient.  Innocent  VII  eut 
le  sagesse  de  leur  imposer  un  silence 
qu’ils  ne  gardèrent  point.  Enfin  ce 
procès  fut  jugé  par  Urbain  VllI, 
qui,  en  reforinaiit  le  bréviaire  ro- 
main, y fit  insérer  une  légende  oii 
la  sainte  est  honorée  des  sligiiiales, 
mais.non  visibles  , comme  celles  de 
saint  François.  Innocent  V'IU  con- 
firma l’ordre  des  minimes , la  con- 
grégation des  aiigustins  déchaussés  , 
et  l'ordre  de  la  Conception  de  la 
Vierge  , institué  par  Beatrix  de  Sil- 
va. il  condamna  plusieurs  proposi- 
tions avancées  par  Jean  Fie  de  La 
Mirandole , comme  suspectes  d'hé- 
résie, on  du  moins  de  témérité.  Il 
aima  l.i  justice  , et  n’éleva  à la  pour- 
pre romaiue  que  des  personnes  de 
mérite. 


t IX.  INNOCENT  IX  [ Jean-An- 
toine FACcHiNErn) , né  à liulogiie 
en  i.ïiq  , distingué  au  concile  de 
Trente,  fut  fait  cardiual  par  Gré- 
goire XIII,  monta  sur  la  chaire  de 
Saml-Fierre  le  aq  octobre  i5gi  , et 
mourut  deux  mois  apres,  sans  avoir 
pu  exécuter  les  grands  projets  qu’il 
avoit  formés.  Son  dessein  étoit , dit 
le  P.  Fabre , de  faire  nettoyer  le 
port  d'Aucône , pour  faciliter  la 
navigation,  et  de  creuser  un  canal 
près  du  château  Saint-Ange , pour 
mettre  la  ville  de  Borne  <à  couvert 
des  iiiondalious  fréquentes  du  Ttbre. 
Il  avoit  aussi  résolu  de  délivrer  le 
peuple  romain  des  inqiots  dont  on 
l’avoit  cliargé  depuis  peu,  de  tra- 
vailler à la  conversion  des  infidèles, 
d’extirper  les  hérésies,  et  de  soula- 
ger ,^iar  ses  libéralités  , l'Église  du 
Japon  , allligée  par  le  prince  ré- 
gnant; mais  la  mort  vint  inlerroin- 
pre  tous  ces  projets.  11  cessa  de  Vi- 
vre le  3o  décembre  lâqi,  aprèsavoir 
tenu  le  saiiil-siége  seulement  pen- 
dant deux  mois. 

; X.  INNOCENT X (Jean-Baptiste 
PaMPJJIï.1  ) , Boniain  , successeur 
du  pape  Urbain  V 111,  le  4 septem- 
bre , à l'age  de  7 J ans  , chassa 
de  Borne  les  Barberius  , auxquels 
il  devoit  son  élévation.  11  est  prin- 
cipalement célébré  par  sa  bulle 
publiée  le  3t  mai  i6ô3  , contre 
les  cinq  propositions  de  Jaii.séuius. 
I..C8  piopobiltous  y sont  qualiliées 
chacune  en  particulier.  Les  trois 
premières  sont  déclarées  hérétiques  ; 
la  quatrième  fausse  et  hérétique  ; et 
la  craqiiicme  sur  la  mort  de  Jésus- 
Christ  , fifiisse,  téméraire  et  scan- 
daleuse. Innocent  X mourut  le  S 
janvier  i65.5 , à 81  ans.  L’ascendant 
qu’il  laissa  prendre  sur  lui  à Olym- 
pia IMaldachmi  sa  belle-swur,  qu'il 
disgracia  ensuite  pour  une  raison  qui 
fait  honueur  a sou  caractère,  et  à 
lapriucessede  Bossauo,  sa  nièce  , lui 
lit  tort  daus  l'esprit  des  Bomaius. 
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n avoit  cppnulaiit  d’excellenles  qna- 
lilés  : ïobre,  haïssant  le  luxe,  qtioi- 
qiie  inagiiiKi|uedans  les  dépenses  né- 
cessaires ; rendant  exacleineni  la  jus- 
tice à ses  sujets,  et  jugeant  les  af- 
faires avec  discernenicnt  et  célérité. 

t Xt.  INNOCENT  xr  (B  nuit 
OufsCALClii') , néàCùine  dans  leMi- 
lanez  en  ibt  i , passa  pur  ilifl'érentes 
dignités,  et  fut  élu  le  ai  sep- 
tembre 1676.  Il  avoit  porté  les  armes 
avant  la  tiare.  Il  ne  lui  resta  de  son 
ancien  niétier  qu'une  certaine  ferme- 
té,qnine  savon  pass’acroininoder  au 
temps.  Il  se  lit  toujours  im  lionneur 
de  n sislerà  Louis  Xl\^  dans  les  dis- 
putes de  la  régale,et  soutint  fortement 
les  évêques  qtii  dispiitoient  ce  droit 
k ce  monarque.  La  querelle  fut  si 
vive . quM  refusa  des  bulles  ïi  tous 
les  Fiaiu,ais  iionimés  aux  bénétices, 
apres  les  assemblées  du  clergé  de 
1681  et  1 fs 5,  de  façon  qu'à  sa  mort 
il  y avoit  plus  de  trente  églises  qui 
mauquoieiit  de  pasteurs.  Il  ne  mon- 
tra pas  moins  de  fermeté  dans  la  dis- 
pute sur  les  franihi-es  ilu  quartier 
des  ambassadeurs  : -il  excommunia 
ceux  qui  préteudoieni  les  conserver. 
Il  Ktplus;eu  i68qil  s'unit , dil-oii, 
avec  les  alliés  contre  Jacques  II  , 
parce  que  l.oiiisXIV  protégeoii  ce 
prince.  C'est  alorsqu’un  plaisant  dit, 
à ce  que  prétend  un  hisiorieii  , « que 
pour  meitreliii  aux  troubles  de  l'Eu- 
rope et  de  l’Eglise,  il  falloit  que  le 
roi  Jacques  se  fiT  huguenot  , et  le 
pape  catholique.  »Ce  pontife  inoiinil 
le  13  aoïit  ifiSq  , apres  avoir 
condamné  Molinos  et  les  qiiiétistes. 
Burnei  dit  qu'il  eiitendoit  tres-bieu 
l’économie,  et  son  exaltation  fut 
fort  utile  à la  chambre  apostolique  , 
épuisée  par  les  prodigalités  de,  ses 
prédécesseurs.  Maisil  lut  refuse  toute 
attire  coinioissance.  Il  prétend  qu’il 
ne  savoit  pas  pins  de  latin  que  de 
, théologie.  «'Si  Innocent,  ajoute  J-il  , 
ha'ïsssoit  les  jésuites  , et  paroissoit 
faire  grand  cai  des  jansénistes , ce 
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Ti’éloît  point  qii  il  1 fit  ciiidié  leurs 
dis|)iites  thcologiqucs  ; c’éloit  uni- 
quement parce  qii.'  les  premiers 
l'xaltoicnl  Louis  XIV'  , cl  que  ce 
prince  u’aimoil  pas  les  autres  » Il 
faut  observer  que  Biiriiet  avoit  de 
forts  préjugés  contre  l'Eglise  catho- 
lique elses  poiilifes.  Le  B.  d'Avvigny 
peint  ainsi  Imioceiil  XI.  « Il  avoit 
l’air  chagrin , les  manières  livres  , 
le  jugement  bon  , l'esiu'lt  pénétrant. 
Il  savoil  peu  parce  qu'il  avoit  peu 
étudié.  U’aillcnrs  , il  éioit  fort 
bomme  de  bien  , se  réglant  dans 
la  pratique  sur  des  maximes  qui 
éloivHl  austères  jusqu’à  la  dureté; 
mais  opiniâtre  dans  ses  si'iilimens  , 
intlexible  , ne  reveiiaiil  presque 
point  de  ses  premières  iiiijiressions  , 
persuadé  qu’elles  éloieiil  foinlées 
sur  la  raison  et  la  justice.  » Le 
satirique  Missoii  renchérit  sur  d’A- 
vrigiiy  et  sur  liurnel  , en  parlant 
d’imioceni  XI  , rl.uis  son  Voyage 
d'iliilie.  Il  prétend  qu’il  allégiioit 
toujours  quelque  lliixioii,  pour  s’ex- 
cuser de  remplir  hs  fointious  pu- 
■bliques  du  souverain  ponihcal. 
Celle  allégalioii  est  très-maligne. 
Iniiorenl  XI  eut  une  , ieiltesse  iii- 
lirme.  K-l-if  éloiiiiaiil  qii'im  pape 
accablé  d'années  et  de  maladies  se 
refuse  à des  l'ouclious , dont  Ls  lon- 
gues cérénioiiies  l■x^gvnl  de  la  santé; 
cl  qu'iin  vieillard  , à qui  la  re- 
traite l'ioil  ubsolnmenl  nécessaire, 
'ne  voninl  pas  sortir  de  la  sienne. 
Missoii  devoil-il  en  conclure  qu'il 
fallnii  qii'//  y eût  quelque  c/wse  ûe 
panh  uUer  ûans  la  re/i^'iuii  û’Jn- 
iiüceul  XI  ? Les  historiens  les 
moins  favorables  aux  pontifes  ro- 
■ mains , Voltaire  lui- même,  avouent 
que  celui-ci  étoil  un  pape  vertueux  , 
et  aucun  n’a  paru  douter  de  son  at- 
lactiemenl  un  christianisme.  I^jez 
Nosthe  et  Louis  XIV. 

XII.  INNOCENT  XII  ( Antoine 
j PiGNATELi-i),  Najiolilain,  d’iinc  fa- 
mille distinguée, né  le  i5  inarsi6i5, 
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fut  employt-  par  les  papes  daus 
plusieurs  affaires  importautcs  , el 
élevé  aux.  premières  digiiilès  de 
l'Église.  Enfin,  le  la  juillet  ifipi, 
il  succéda  daus  le  souverain  ponii- 
fical  à Alexandre  VMll.  Ce  ipiiniiu 
cent  XI  n’avoit  pu  faire  pour  l'abo- 
Jilioii  du  népotisme  , celui-ci  l’exé- 
cuta par  sa  bulle  de  1(193.  Il  avoit 
toujours  joui  d'une  haute  réputa- 
tion , et  son  pontificat  ne  le  dé- 
mentit point.  Son  élection  fut  une 
fête  pour  les  Romains,  et  sa  mort 
un  deuil  public.  Son  amour  pour 
les  pauvres  éloit  si  tendre,  (|u'il 
les  appeloit  ses  neveux.  Il  répandit 
sur  eux  tous  les  biens  que  la  plu- 
part de  ses  prédécesseurs  prodi- 
^uoient  à leurs  parens.  Son  pouti- 
iicat  fut  marqué, bien  malgré  lui, 
par  la  condamnation  du  livre  des 
Maximes  des  Saints  de  l’illustre 
Fénélon.  Il  mourut  le  37  septembre 
S700.  L'état  de  l'Eglise  lui  doit  la 
fondation  de  plusieurs  hôpitaux , 
et  l'agrandissement  des  ports  d’Ân- 
sio  et  de  Nettuno. 

XIII.  INNOCENT  XIII 
( Michel-Ange  Conti ) , Romain,  le 
huitième  pape  de  sa  famille,  né  le 
i5  mai  16.05,  fut  élu  le  8 mai  1731, 
et  mourut  le  7 mars  1734 > sans 
avoir  eu  le  temps  de  signaler  son 
pontificat  par  des  aciions  éclatantes. 
Les  maladies  dont  il  fut  aSIigé  de- 
puis son  exaltation , ne  lui  permi- 
rent pas  de  faire  tout  ce  que  son 
zèle  lui  inspiroit.  A son  avènemeut 
au  trône  poiititical  , il  ht  présent 
au  prince  Smart , (ils  de  Jacques  III , 
d'une  pen.sion  de  huit  mille  écus 
romains.  Comme  on  le  pressoil,  à 
l’heure  de  la  mort , de  remplir  les 
places  vacantes  dans  le  sacré  col- 
lège, il  répondit  : Je  ne  suis  plus 
de  ce  monde.  Duclos  préleud  que 
le  chagrin  d’avoir  donné  la  pourpre 
à Dubois  , qu’il  avoit  promise  sous 
la  ' ondition  que  la  faction  deFrance 
lui  procureroit  la  tiare , et  les  in- 
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trigues  et  les  ruses  dont  se  servit 
l'abbé  de  Tenciu , pour  avoir  lui- 
même  le  chapeau  , après  l’avoir 
sollicité  pour  Dubois,  conduisit  In- 
nocent Xlll  au  tombeau.  Cepen- 
dant il  est  à croire  que  Conti  aii- 
roit  été  pape  , sans  aucune  ma- 
nœuvre des  négociateurs  français  , 
et  qu'il  auroit  obtenu  le  pontificat 
par  sa  naissance  et  la  considération 
dont  il  jouissoit. 

INO  ( Mylhol.),  fille  de  Cad- 
mus  et  d llermioiie  , avoit  épousé 
Athamas  roi  de  l'hèbes  , après  que 
Néphélé  sa  première  femme  l’eut 
quitté  pour  suivre  les  bacchantes 
dans  les  forêts.  Ino  traita  en  ma- 
râtre les  enfans  du  premier  lit,  qui 
éloit  l’hrixus  et  llellé  ; elle  les  obli- 
gea de  s'enfuir  et  d’implorer  la 
protection  de  Junon.  I.t  déesse, 
pour  punir  Ino  du  ses  mauvais  Irai- 
lemens  , rendit  Athamas  furieux, 
de  façon  que , dans  ses  accus , pre- 
nant Ino  pour  une  lionne  , et  les 
deux  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  pour 
des  lionceaux  , il  les  poursuivoit 
pour  les  tuer.  Il  avoit  déjà  écrasé 
Léarque , l'ainé  de  ses  fils , contre 
un  rocher,  et  auroit  traité  de  même 
le  plus  jeune,  si  sa  mere  ne  l’eôt 
pris  entre  ses  bras,  et,  daus  sa 
frayeur,  ne  se  lût  précipitée  avec 
lui  dans  la  nier.  Les  poètes  disent 
qu|  les  dieux  , touchés  de  compas- 
sion , changèrent  Ino  en  nymphe , 
que  les  Grecs  révéroient  sous  le 
nom  de  laïucolhoë,  et  les  Latins 
sons  celui  de  Matuta , et  que  son  fils 
Méhcerte  fut  appelé  Palémon  ou 
Portiinus,ou  dieu  des  ports.  ( Voyez 
Aliiunée.  ) l.a  Grauge  a puisé  dans 
cette  fable  le  sujet  d’une  tragédie 
intéressante. 

INSTITOR  ( Henri  ) , domini- 
cain allemand  , nommé  par  Inno- 
cent VIII , en  1484  , inquisiteur-gé- 
néral de  Mayence  , de  Cologne  , de 
I Trêves, etc. , composa,  avec  Jacquea 
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Springer  kon  coul'rère  , le  Traili? 
connu  sous  le  titre  de  Maliens  ma- 
Icjiciornnt , Lyon,  i484>  réim- 
primé plusieurs  fois  depuis , in-S" 
«t  iii-4".  Cet  ouvrage  atteste  que 
son  auteur  n'éloit  pas  au-dessus  de 
son  siècle.  On  a encore  du  lui  un 
Traité  De  Monarchid , et  un  autre 
jidi’ersùs  erroies  circa  JCuc/iaris- 
tiam  , Lipsiæ  , i495  , in-4“. 

t INTAPHF.RNES,  un  des 
sept  principaux  seigneurs  de  Perse 
qui  conspirèrent  ensemble,  l’an  Bat 
avant  Jésus-Clirist  , pour  détrôner 
le  faux  Smerdis,  usurpateur  de  la 
couronne.  Ce  .seigneur,  fàclié  de  n’a- 
voir iras  tbteiiu  le  sceptre,  s'étant 
soulevé  , Uarius  le  condamna  à la 
mort  avec  tons  ses  paï  ens , com- 
plices de  sa  révolte.  Avant  l’exécu- 
tion, la  femme  d’Intapbernes  alloit 
tous  les  jours  à la  porte  du  palais 
de  Darius  implorer  sa  miséricorde. 
Ce  roi , touché  de  ses  larmes  , lui 
accorda  la  liberté  de  celui  de  ses 
parens  qu’elle  aimeroil  le  mieux, 
lillc  demanda  la  vie  de  sou  frère  ; 
D arius  étonné  voulut  savoir  la 
raison  de  ce  choix  : a Je  puis  Iron- 
ver  , lui  dit-elle  , un  autre  mari 
çt  d’autres  enfans  ; mais  mou  père 
et  ma  mère  étant  morts , je  ne  puis 
avoir  d’autres  frères.  » I^e  roi  par- 
donna àsoutils  aiué  et  .à  son  frère, 
qu’il  Ht  mettre  en  liberté.  Intaplier- 
nes  et  les  autres  complices  périrent 
par  le  dernier  supplice. 

V INTERIAN  DE  Ayai.k  (Jean), 
religieux  de  la  Merci  , mort  à 
Madrid  le  ao  octobre  1730,  à 74 
ans  , principalement  connu  par  un 
Traité  sur  les  erreurs  où  tombent 
la  plupart  des  peintres  lorsqu’ils  pei- 
gnent des  sujets  pieux.  Il  leur 
donne  des  avis  pour  les  éviter. 
Son  ouvrage  est  intitulé  Pictor 
c/irh/ianns  eruditns,  iu-fo1.,  Ma- 
drid, 1720.  On  a encore  de  lui 
des  Pücsiét  et  d’autres  écrits.  Sa 
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versification  est  facile  , naturelle , 
mais  prosaïque.  11  a aussi  traduit  en 
espagnol  riusiilulion  au  droit  ec- 
clésiastique par  l’abbé  Fleurv. 

IN'PEVILLE  ( les  trois  frères  d’ ). 
Voyez  Moktecuculli  , n»  I. 

■^INTORCErrAfProsper),  Sici- 
lien et  jésuite,  né  eu  iGaB,  et  mort 
en  1696  dans  la  Chine,  publia  les 
ouvrages  suiv.ints  : Sinarum  scicn- 
tia  politico-  moralis  eum  c/iarac- 
teribus  sinensibus  er  iatinis  recon- 
lüta  , et  édita  suc.  1 GG7  ; Confu- 
cius sinaruni  philosophus  , stoe 
scientia  sinensis  latine  expositaÿ 
Testimoniutn  de  cultu  sinensi  da- 
tum  anno  1688;  Compendiusa  tiar- 
razione  dello  stato  délia  mission» 
cinesc,  etc. 

I N VÈGES  ( Augustin  ) , né  à 
Siacca  en  Sicile,  jésuite,  euseigiia 
d’abord  la  philosophie  et  la  tliénlogie, 
quitta  en.suite  la  société,  et  mou- 
rul  à Païenne  eu  1677  , à 8a  ans. 
11  est  auteur  d'une  Histoire  on 
Annales  de  la  ville  de  Paierme  , 
1G49  , en  5 vol.  m-fol. , en  italien, 
dont  le  dernier  est  rare  ; eide  l’///s- 
toria  paradisi  terrestris  , 1 6B 1 , 
in-4°.  On  a encore  de  cet  écrivain, 
VHistoire  de  la  ville  de  Cacabe 
eu  Sicile  , aujoui  d hui  Cacamo  , sous 
le  litre  de  l.a  Cartagine  Sicihana , 
etc. , imprimée  à Païenne  en  16G1 , 
in-4°- Il  dit  dans  cet  ouvrage  «que 
les  habilaiis  de  Cacamo  et  ceux  de 
Paierme  furent  ceux  qui  cliaulèrcnt 
le  premier  motel  des  Vêpres  sici- 
liennes, avec  l’applaudissement  gé- 
néral de  tous  les  hisloi  ieiis.  » 

INVILLE  (Philippe  d’),  né  à 
Paris  , entra  chez  les  jésuites  , cl  y 
mourut  vers  l'an  171B  dans  la  mai- 
son professe.  Il  est  connu  par  un 
poème  agréable  sur  les  Oiseaux  , 
imprimé  à Paris , en  1G91,  in-12. 

10  on  I.sis  piylbol.  ),  fille  d'Iiia- 
ebus  et  d’isiuène.  Jupiter  la  iiiéta- 
â 
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niori>hos:i  eu  vache  pour  la  sous- 
traire à la  vigilance  de  Junoo  ; mais 
celte  déesse  lu  lui  demanda  , et  la 
donna  à garder  à Argus.  Mercure 
eudormil  tel  Argus  au  son  de  sa 
ilùle , el  le  tua  par  ordre  de  Jupiter. 
JtiuoiL  envoya  un  taon  qui  piqiioil 
coulinuelleiiienl  In,  et  qtii  la  lit  er- 
rer par  tout.  Eu  passant  auprès  de 
sou  père,  elle  écrivit  son  nom  sur 
le  saille  avec  son  pied  , ce  qui  la  ht 
recoimoitre.  Mais  dans  le  inoiiient 
qu'Inathus  alloil  se  sai.sir  d’elle  , le 
laon  la  piqua  si  vivement,  qu'elle 
se  jeta  dans  la  mer.  Elle  passa  a la 
nage  toute  la  .Méditerranée,  et  ar- 
riva en  Egypte,  où  Jupiter  lui  ren- 
dit sa  première  forme  , et  eut  d'elle 
Epaplius.  l.es  Egyptiens  dre.sséreiit 
des  autelsà  cette  divinité  vagabonde, 
sous  le  nom  d Isis.  Jupiter  lui  donna 
riinmorlalitc,  el  lui  ht  épouser  üsi- 
ris.  Ou  représente  Isis  porlrml  sur 
sa  tète,  ou  de  grands  lemllagcs  bi 
zarrenient  assemblés  , ou  une  cru- 
cbe,  ou  des  tours  , ou  des  créneaux 
de  inuiailles,  on  un  globe,  ou  mi 
croissant , ou  enfin  uiiecoiüiirc  très- 
liasse.  .Assez  soiiveiil  on  la  trouve 
dans  les  anciens  inoiniraens  avec 
un  enfant  qu’elle  tient  sur  ses  ge- 
noux, ou  à qui  elle  présente  la  ma- 
melle. IJaus  d'autres  ligures  , elle 
est  toutecouverle  de  mamelles;  dans 
quelques-unes  elle  est  .serrée  d'un 
vêlement  qui  s’étend  depuis  les 
épaules  jusqu’aux  pieds  , cl  qui  est 
plein  de  ligures  hiéroglyphiques. 
On  la  voit  aussi  portant  a sa  main 
droite  la  lettre  T suspendue  à un  an- 
neau , ou  un  sistre  , inslrmneul  de 
musique  qui  a la  forme  d'un  cer- 
ceau ovale  ; ou  eiiHu  une  faucille  , 
que  quelques  auteurs  preiiiieiU  pour 
une  clef.  On  la  confond  souvent  avec 
Cybele.  Son  culte  passa  de  Grèce  à 
Rome,  où  on  lui  iialitun  lempledans 
le  Champ-de-Mais , qui  éloit  le  ren- 
dez-vous de  toutes  les  femmes  ga- 
lantes. Ses  prêtres,  appelés  Isiaci , 
a voient  la  tète  rasée  , parce  quisis  , 
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à la  mort  de  sou  .mari , s’éloit  arra- 
ché les  cheveux  de  désespoir.  Ecs 
femmes  seules  avoieiit  droit  de  té- 
Jéhrer  les  fêles  d’l^is,  auxquelles  elles 
se  préparoieiil  par  des  sacrifices;  le 
vin  leur  étoit  défendu  jieiidaiit  le 
temps  qu’elles  diiroienl.  Kay.  Pau- 
i.i.Ni:,  11“!. 

lODAjMlE  (Mythol.),  prêtresse 
de  Minerve.  Etant  entrée  pendant  la 
nuit  dans  Je  sanctuaire  du  temple, 
la  déesse  la  pétrifia  en  lui  montrant 
la  tète  de  Méduse. 

lOEAS  OH  loLAÜ.s  ) Mytliol.  ),tils 
d’ipliiciis  el  neveu  d'Hticiile,  com- 
pagnon des  travaux  de  ee  héros , 
brùloil , dit-on,  les  tètes  de  l’hydre 
à mesure  qu'Herciile  les  coupoil. 
Hébé , pour  récompense  de  ce  ser- 
vice , le  rajeunit,  à la  prière  d'iler- 
ciile  , qu’elle  avoit  épousé  dans  k 
ciel. 

lOI.E  (.Mythol.  ),  fille,  du  second 
lit  , d’Eiiryle,  roi  d'(Echulie  , fut  ai- 
mée d'Hercule,  qui  la  demanda  eu 
mariage,  lole  lui  ayant  été  refusée  , 
il  l’arracha  à son  père,  qu'il  tua  , 
et  emiiieiiu  avec  lui  sa  conquête  , 
apres  avoir  précipité  du  haut  d’uniA 
tour  son  frère  Iphite.  Déjanire  , 
femme  d’Hercule  , fut  si  irritée  de 
celle  passion  , qu  elle  lui  envoya  la 
chemise  empoisonnée  de  Nessc.s  , 
don  iiital  qui  til  périr  le  héros. 

* lOI.O  GOCtl,  barde  gallois  qui 
a vécu  de  l'an  1370  à l’an  iqao.  11 
éloit  contemporain  de  Oweu  Glen- 
dower , qui  l’a  employé  à compo- 
ser des  chansona  gue/rières  , pour 
animer  ses  compatriotes  contre  les 
Anglais. 

lüN  , fils  de  Xuliis  et  de  Creuse  , 
fille d Ercclhée  , épousa  Hélicé,  dont 
il  eut  plusieurs  enfans,  et  régna 
dans  l’Àtlique  , qui  fut  assez  long- 
temps appelée  Ionie,  de  soit  nom. 
— Ou  cite  aussi  im  Ion  , poêle  de 
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Chio  , dont  les  Tragédies  sont  per- 
dues. 

lOXUS  (Mjlliol.  ),  petil-fils 
de  Tliésée , père  des  loxidcs  eu 
Carie , qui  oliservoieiU  des  pratiques 
singulières  dans  leurs  saeritices  , 
cuiiiiiie  de  n’y  lirùljfr  jamais  d’as- 
perges, ni  de  roseaux , auxquels  iU 
rendoieul  une  espece  de  culte. 

IPHlANASSE(Mylhol.)  , fille  de 
Prœlus  , roi  d'Argos , accompagna  , 
ses  sœurs  Iphinoé  et  Lysippe  au 
temple  de  Junon,  pour  y insulter 
celle  déesse  , en  lui  soutenant  que 
le  palais  de  leur  père  étoil  plus 
riche  et  plus  brillant  que  son  tem- 
ple ; d'autres  ajoutent  qu’elles  osè- 
rent préférer  leur  beauté  à la  sienne, 
lot  déesse,  indignée  de  leur  inso- 
lence , les  changea  toutes  trois  eu 
vaches  furieuses. 

IPHICLUS  (Mytholog.),  fils  de 
Philacus  et  de  Périclimeue,  et  oncle 
de  Ja.son,  célébré  par  sa  grande  agi- 
lité , fut  un  des  Argonautes  , et  ac- 
couipagna  sou  neveu  à la  conquête 
de  la  toison  d'or.  — Il  y eut  un  autre 
Irinci.us  , fils  d'Ampbitryon  , et 
frere  utérin  d’Hercule  , qui  mourut 
d’une  blessure  qu'il  reçut  en  com- 
battant avec  Hercule  contre  les 
Eléeiis.  — Un  des  princes  grecs  , 
pere  de  Protésilas  , qui  allèrent  nu 
‘'siège  de  Troie , avoit  aussi  ce  nom. 
— frayez  encore  MüL.vaU’fS. 

•{•  IPHICR.'^  TE,  fils  d’un  cor- 
donnier , parviut  au  commaiideiiieut 
général  des  armées  d'Athènes.  U bat- 
tit les  Thraces  , rétablit  Seulhès  , 
allié  des  Athéniens,  et  reiirporta 
des  avantages  sur  les  Spartiates  l'an 
3oo  avant  J.C.  Il  se  rendit  prin- 
cipalenitiit  recommandable  par  son 
zèle  pour  la  discipline  militaire.  Il 
changea  l’armure  des  soldats,  ren- 
dit les  boucliers  plus  étroits  et  plus 
légers,  alongea  les  piques  et  les  épées, 
et  lit  (aire  des-  cuirasses  de  lin  pré- 
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paré  de  façon  qu’il  se  durc'ssoil  ,- 
et  devenoit  aus.i  dilficileà  pénétrer 
que  le  fer.  La  paix  étoil  pour  lui 
l'école  de  la  guerre;  c'étoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  évolutions.  Ses 
soldats,  tenus  en  haleine  par  de 
fréquens  exercices,  étoient  toujours 
prêts  à coin  traître.  Il  épousa  la  fille 
de  Colys  , roi  de  Thiace  , et  mou- 
rut l’an  38o  avant  i.  C.  Ou  rap- 
porte plusieurs  mots  remarquables 
d’iphicrate.  Un  homme  qui  lui  avoit 
intenté  un  procès  , lui  reprochant 
la  bassesse  de  sa  Daissancu  , et  fai- 
sant extrêmement  valoir  la  noblesse 
de  Iq  sienne  : u Je  serai  le  premier 
de  ma  race  , lui  répondit  ce  grand 
homme,  et  loi  le  dernier  de  la  tien- 
ne. » — Un  jour,  fai.<aiu  fortifiet; 
sou  camp  dans  un  endroit  où  d seni- 
bloit  qu’on  n'avoil  rien  à craindre, 
il  répoudit  à ceux  qui  s’eu  éton- 
noient  ; u C’est  une  mauvaise  chose 
pour  uii  général  que  de  dire  ; Je 
n’y  pensois  pas.  » — Un  orateur  lui 
ayant  demandé  ce  qu’il  étoil , podr 
avoir  tant  de  vanité  ; « Je  suis  , ré- 
pondit Iphicrate  , celui  qui  com- 
mande aux  antres,  u Ce  général 
athénien  dut  beaucoup  à sa  répu- 
tation : aussi  disoit-il , eu  inavcliaul 
contre  les  barbares  ;«  Je  n’ai  qu’une 
crainte,  c’est  qu'ils  n’aient  pas  en- 
tendu parler  d’Iphicrale.  » 

IPHIGENIE  ou  IKjian.v.ssk 
( Mytbol.  ) , fille  d'î¥|âmemuoii 
et  de  Clylenmeslre.  Son  père  ayant 
eu  le  malheur  de  tuer,  en  Au- 
lide , un  cerf  consacré  à Diane  , 
la  déesse  en  fut  si  irritée,  qu’ella 
fit  souiller  des  vents  contraires  qui 
suspendirent  long-temps  le  départ 
de  la  (toile  des  Grecs  pour  lo 
siège  de  Troie.  Agamemnon , au 
désespoir  de  ce  retaril , et  ne  sa- 
chant comment  apaiser  la  colère 
des  dieux,  fil  vœu  de  leur  immoler 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  dans 
son  royaume.  Le  sort  voulut  que  ce 
fût  sa  tille  Iphigénie.  Ou  envoya 
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donc  en  Grèce , pour  tirer  la  jeune' 
princesse  des  bras  de  sa  mère,  Ulysse, 
qui , pour  y parvenir  , feignit  qn’ii 
s’agissoil  d’eu  faire  l’épouse  d'Achille. 
Aussitôt  quelle  fut  arrivée  au  camp, 
' Agaraeinnon  la  livra  au  grand-prè- 
tre  pour  l’immoler;  mais,  dans  le 
moment  qu'on  alloit  l'égorger , Diane 
enleva  celte  princesse  , et  lit  pa- 
roîire  unebioheeu  sa  place.  Iphi- 
geniefut  transportée  dans  laTauride, 
où  Thoas , roi  de  celle  contrée  , la 
créa  prèlresse  de  Diane  , à laquelle 
ce  prince  cruel  faisoil  immoler 
tous  les  élraiigers  qui  abordoient 
dans  ses  étals,  üresle,  après  le^muir- 
tre  de  sa  mère  , contrainl  par  les 
Furies  qui  l’agiloieut  à errer  de 
province  en  province  , fut  arrêté 
dans  ce  pays  , et  condamné  à être 
sacrifié.  Mais  Iphigénie,  sa  sœur  , 
le  reconnut  à l'instaut  où  elle  alloit 
l'immoler  , et  le  délivra  , aussi-bien 
que  Pylade  , qui  vonloitmourir  pour 
Oreste.  Us  s’enfuirent  tous  trois  , 
après  avoir  ôté  la  vie  à Thoas  , et 

emportèrent  la  statue  de  Diane 

Les  .anciens  sont  partagés  sur  leta- 
critice  d’Iphigénie.  I.ucrèce,  Cicé- 
ron , Virgile  et  Properce  écrivent 
qu’elle  fut  réellement  immolée  ; Pau- 
sauias  , Ovide , Hygiu  et  Juvéual 
soutieunentle  contraire.  Voyez  Ra- 
ci.vE,  n“  I,  CnÉBii.LON,  u“  I,  et 
Grange,  u®  III. 

IPIIIMÉDIE  ( mythol.  ) , femme 
d’Aloeus , quitta  son  Aiari , et  se  jeta 
dans  la  mer  [mur  éjiouser  Neptune, 
dont  elle  eut  deux  fils  , nommés 
Aloïdcs. 

I.  IPfTIS  ( Mythol.  ) , jeune  fille  de 
l’ile  de  Crète.  Lygde , son  père,  ayant 
été  obligé  de  faire  un  voyage,  laissa 
Télétliuse  enceinte  d'iphis,  avec  tor- 
dre d’exposer  l’enfant,  si  c’étoit  une 
fille.  .\ussjtôt  que  Télétliuse  fut  ac- 
couchée , elle  habilla  Iphis  en  gar- 
çon. Lygde.de  retour,  fit  élever  son 
pr«t«H(â  üls,  at  voulut 'U  marier 
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avec  une  fille  nommée  lanlhé.  Télé-^ 
thiise  fort  embarassée  pria  la  déessA 
isis  de  la  secourir  ; et  Isis  métamor- 
phosa Iphis  en  garçon.  En  reconnois- 
sauce  d’un  si  grand  bienfait,  ses  pa- 
rens  firent  des  offrandes  à la  déesse  , 
avec  cette  inscription  : 

Iphis  piyii  garcnn,  ce  qti’Iphis  promit  fiU*. 
t'otu puent^ît'ii f qiur-  femiuu  voverat  Iphis.... 

11.  IPIllS  (Mythol.),  jeune  homma 
de  l’ile  de  Chypre , se  pendit  de  dé- 
sespoir de  n’avoir  pu  loucher  le 
caur  d’.\iiaxarelte,  qu’il  aimoil;  et 
les  dieux,  pour  punir  la  dureté  da 
celle  fille,  la  chaiigèreul  eu  rocher- 

IPHITUS,  fils  de  Praxonides,  et 
roi  d’Elide  dans  le  Péloponnèse, 
couleinporaiii  du  fameux  législateur 
Lycurgue  , rétablit  les  jeux  olym- 
piques ans  après  leur  instilii- 
lion  par  Hercule,  vers  l’an  884  avant 
Jésus-Christ.  Voyez  Ioee. 

IR.'ULH  ( Augustin-Simon  ),  né 
au  Puy'  en  Velay  le  16  juiu  1719, 
embrassa  la  profession  eccelésiasti- 
qtie  et  devint  chanoine  de  Mouistrol. 
Après  avoir  fait  une  tragédie  en 
prose,  iiititiilée  Henri  IV,  et  /a 
Marquise  de  Verneuil , ou  le 
Triomphe  de  THcroïsmc , il  se  li- 
vra à l’étude  de  l’Iiistoire,  et  publia 
en  ce  genre  deux  ouvrages  estimés; 
le  premier  a pour  litre  ; Querelles 
littéraires,  ou  Mémoires  pour  ser- 
vira r histoire  des  révolutions  de 
la  république  des  lettres,  Paris, 
1761  ,‘4  vol.  in-ia.  La  légèreté  du 
style  et  l’agrément  de  la  narration 
firent  soupçonner  que  Voltaire  avoit 
eu  part  à cet  écrit;  mais  l’unité  de 
tou  l’a  fait  restituer  à son  véritable 
auteur.  II.  Le  second  est  une  His- 
toire de  la  réunion  de  ta  Bretagne 
d la  France,  1764,  a vol.  iii-ia, 
écrite  également  d'une  manière  bril- 
lante et  sage.  Irailh  est  mort  au  moi» 
de  mars  1794. 

* IRELAND  ( Samuel  ),  auteur 
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Mélanges , në  en  Angleterre  , 
connu  vers  la  fin  du  dernier  siècle  , 
mort  en  1800,  exerça  d abord  un 
métier  à Londres  : mais,  comme 
il  avoit  du  goût  pour  le  dessin  et  la 
gravure,  il  chercha  à tirer  parti  de 
ces  taleus  en  donnant  des  voyages 
qu’il  ornoil  de  planches.  Ce  lut  ainsi 
qu’il  publia  eu  1790  un  otivrage  in- 
titulé Voyage  pilloiesqiie  en  Hol- 
lande , Brabant,  et  partie  de  la 
France.  Eu  1792  il  donna  une  suite 
de  V ues piitoresqnes  des  rives  de  la 
Tamise,  in-8“,  et  en  1793  les  Vues 
pittoresques  des  rives  de  Medtvay, 
enPiu,  eu  1794,  il  publia  les  Eclair- 
cissemens  grajiques  de  Hogarth. 
Une  affaire  d’un  autre  genre  donna 
encore  de  la  célébrité  .i  Ircland , mais 
elle  lui  faisoit  moins  d'honneur.  C'é- 
toit  la  publication  d'une  honleure  . 
falsihcation  et  supposition  de  lettres 
et  papiers,  qu’il  douuoit  pour  être 
de  üliakespcar,  1 vol.  in- fol.  I.a 
fraude  fut  bienifit  découverte.  I,e 
fils  de  cet  auteur  a publié  un  pré- 
cis de  l’affaire,  et  a fait  valoir  tout 
ce  qu’il  a pu  imaginer  en  faveur  de 
son  père.  Le  dernier  ouvrage  de 
Irelaud  a été  les  Vues  pittoresques 
des  collèges  de  justice. 

ni  EXE,  impératrice  de.  Cons- 
tantinople, célèbre  par  son  esprit, 
sa  beauté  et  ses  forfaits , née  à 
Athènes,  épousa  l’empereur  Léon 
IV  en  769.  Après  la  mort  de  son 
époux , elle  gagna  la  faveur  des 
grands  , et  se  lit  proclamer  auguste 
avec  son  fils  Constantin  VI  Por- 
phyrogénète, âgé  de  neuf  ans.  Elle 
établit  sa  puissance  par  des  meur- 
tres. Les  deux  frères  de  sou  mari 
ayant  formé  des  conjurations  pour 
lui  ôter  le  gouvernement , elle  les  fit 
mourir.  L’empereur  Charlemagne 
menaçoit  alors  l’empire  d’üricnl  : 
Irène  l’amusa  par  des  promesses  , 
et  voulut  ensuite  s’opposer  à ses 
progrès  par  les  armes  ; mais  ses 
troupes  furent  battues  dans  la  Ca- 
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labre  en  788.  L’année  d’aupara- 
vant, elle  avoit  fait  convoquer  le 
deuxième  concile  dq),Xioée,  contre 
les  iconoclastes;  presques  tous  ces  hé- 
rétiques se  retractèrent.  Cependant 
Constantin,  son  fils,  grandissoit; 
fàcbé  de  n’avoir  que  le  noni  d’em- 
pereur, il  ôta  le  gouverupinent  à 
sa  mère,  qui  le  reprit  bieiilûl  après, 
et  qui , pour  régner  plus  sûrement, 
le  lit  mourir  en  797.  Ce  fui  la  pre- 
mière femme  qui  gouverna  seule 
l’empire.  Son  entrée  à Constanti- 
nople sur  un  char  brillant  d'or  et  de 
pierreries,  ses  largesses  au  peuple, 
sur  qui  elle  relia udil  l’or  et  l’argent , 
la  liberté  donnée  à tous  les  prison- 
niers , ne  la  vassurèreut  point  sur 
les  suites  de  sou  usurpation.  Elle  fil 
périr  les  oncles  de  sou  fils , et  exifa 
quelques  iniuislres.  On  prétend  que, 
pour  mieux  s’affermit  en  Orient  et 
eu  Occident,  elle  forma  le  dessein 
d'épouser  Charlemagne, cl  que  celte 
aliiaiice  éloil  sur  le  point  de  se  con- 
clure , lorsque  Nicépliore,  qui  s'étoit 
fait  déclarer  empereur,  la  relégua 
dans  file  de  I..esbos  , où  elle  mourut 
le  9 août  8o3.  ( V.  NicÉnionfi  , n® 
Ul.  ) Son  histoire  a été  élégammeut 
écrite  par  l’abbé  Mignot , 17G2  , iii- 
12.  Voyez  aussi  l'ilistoire  du  Bas- 
Empire,  T.  14,  L.  66. 

II.  IRENE,  jeune  princesse  by- 
’/aatiiie , cnicllemeiil  mise  à mort 
par  l’empereur  Mahomet  II,  après 
que  sa  beauté  eut  assouvi  les  désirs 
de  ce  barbare.  Voyez  Mahomet, 
U®  lll,  vers  le  commencement. 

1 1.  IRENÉE  ( saint),  disciple  de 
saint  Polycarpe  cl  de  Papias  , qui 
eux-mêmes  avoient  été  disciples  de 
saint  Jean  l'Évangéliste,  naquit  dans 
la  Grèce  vers  l’an  lâo  de  J.  C.  On 
croit  qu'il  fut  envoyé  par  sou  maître 
dans  les  Gaules  l'an  1.Ô7.  Il  fut  d’a- 
bord prêtre  dans  l’église  de  I.yon , 
et  succéda  ensuite  à Polliiu,  mar- 
tyrisé sous  l'empire  de  Murc-Âurcle 
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l’an  177.  Devenu  le  chef  de»  évê- 
ques des  Gaules,  il  eu  fui  la  lu- 
m are  elle  inc^ele.  La  dispute  qui 
s’éleva  eiilre  les  évêques  asiatiques 
ei  le  pape  Victor  l"'' donna  occasion 
a Ireiiée  de  faire  briller  ses  lalens  et 
sou  amour  pour  la  paix  : il  n’oublia 
rii  U pour  la  rélublir.  Le  suje.t  de  la 
diepiile  rouloil  sur  la  céle'bration  de 
la  l’àque.  Les  évêques  d’Asie  pré- 
tenduient  qu’on  devoit  toujours  la 
célébrer  le  quatorzième  |our  de  la 
> lime  de  mars  ; Victor  l'''el  les  évê- 
ques d'Orcidcnl  soutenoienl,  au  con- 
traire, qu’elle  ne  devoit  être  célébrée 
que  le  diinancbe.  Le  pape  lança  les 
foudres  ecclésiastiques  contre  les  pré- 
lats qui  ne  pensoienl  pas  tomme  lui. 
Ireiiée  désapprouva  l’amertume  de 
son  zèle  , et  exhorta  en  même 
temps  1 s adversaires  du  poutife  ro- 
rtain  à se  conformer  à la  coutume 
de  l’Église  romaine.  Les  lettres  qn’il 
écrivit  i ce  sujet  éteignirent  celle 
guerre  sacrée.  La  ville  de  Lyon  de- 
vint, par  ses  soins,  une  de  celles  oA 
le  christianisme  tlorissoit  le  plus; 
aussi  fut-elle  distinguée  des  autres, 
lorsque  la  cinquième  persécution  s’é- 
leva. Un  très-grand  nombre  de  chré- 
tiens, ifla  tète  desquels  fut  Ireuée, 
souffrirent  le  martyre,  l'an  202, 
sous  l’empire  de  Sévere.  Il  nous  reste 
de  ce  prélat  quelques  ouvrages  d’nn 
plus  grand  nombrequ’il  avoit  écrits 
en  grec,  et  dont  nous  n’avonr  qu’une 
mauvaise  version  latine.  Son  style 
«.St  .serré  , net,  plein  de  force,  mais 
sans  élév'ation.  Il' dit  lui -même 
qu’ou  ne  doit  point  rechercher  dans 
ses  ouvrages  la  polllessé,^  dil  .Jjîs- 
Murs,  parce  que  , demeurant  pêrmi 
les  Gaulois,  il  est  impossible  qu'^il 
ne  lui  échappe  plusieurs  mots  bw-t 
bares.  Sou  érudition  étoil  variée.  11 
connoissoit  les  poètes  , les  philoso- 
^ pbei),  et  sur-tput  l'histoire  et  la  dis- 
cipline de  rEglise..^n  ayoit  retciku 
nue  infiniié  de  choses  que.|e«  âp6- 
trf  savoienl  enseignée* de  vive  voix, 
et  que  les  évangélistes  ont  omises. 
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Disciple  de  Papias,  il  étoit  millé- 
naire comme  lui.  On  doit  mettre 
aussi,  parmi  les  fausses  traditions 
qu’il  reçut , l’opinion  que  J.  C. 
avoit  vécu  sur  la  terre  pins  de 
ou  même  bo  ans.  L’histoire  de  l’E- 
vangile atteste  le  conlraire.  Son 
principal  ouvrage  est  sou  Traité 
contre  les  hérétiques,  en  5 livres  ; 
C’est  en  même  temps  une  histoire 
et  une  réfutation  des  différente»  hé- 
résies, depuis  Simon -le-Magicien 
jusqu’à  Talieii.  De  ces  b livres  qui 
divisent  ce  Traité,  nous  avons  la 
moitié  du  premier  livre  dans  la  lan- 
gue originale  de  oel  évêque:  loiil  le 
reste  n’est  qu’une  Iradiictioiuriin  éco- 
lier subalterne.  Ireuée  écrivoit  lans 
méiiagfinent  contre  les  hérétique».- 
«Notre  cluirilé , dil-il,  leur  paroit 
dure  et  .sévère  ; c’est  qu’elle  perce 
leurs  plaies,  pour  eu  faire  sortir  le 
venin  de  l’orgueil  qui  le»  enlle.»  Ce 
slyle-là  est  plus  que  sévère.  I.es  édi- 
tions les  plus  recherchées  des  ou- 
vrages de  sailli  Ireuée  sont,  1“  Celle 
de  Grabe  , habile  proteslaiit , qui  ta 
publia  eu  1702,  avec  , des  notes. 
( Voy.  Gh.vbe.  ) a°  Celle  du  P.  Mas- 
suet,  bénédictin  de  Saint-Maur  , en 
1710,  in-fol , avec  des  Iragmens  de 
saint  Irenée  , ci  lés  dans  tous  les  au- 
teurs anciens,  de  savantes  disserta- 
tions , et  des  notes  pour  éclaircir  les 
endroits  difficiles.  Depuis  cette  édi- 
tion, Pfaff  a donné,  in -8°,  à La 
Haye  en  1716, 4 /'rumens  eu  grec 
et  en  latin  , qui  portent  le  iio’m  de 
saint  Irenée.  Le  niêine  Pfaff  a donné 
une  nouvelle  édition  de  toutes  les 
(Buvres  du  second  évêque  de  Lyon, 
à Veni.se  en  1734  , a vol.  in-fol.  Ou 
peut  consulter  sur  ce  Père  de  l’É- 
glise le  tome  11  de  l'Histoire  des  au- 
"uiÉrs  ecclésiastiques  de  dom  Cel- 
lier ; etisa^^ie  par  dom  Gervaise  , 
ParV»^  1^23 2 V.  iii;!  2. 

II.  iJfe  NÉE  , nom  de  deux 
martyrs  différens  de-  celui  dont  on 
vient  de  parler.  Le  premier,  diacre 
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de  Toscane , coiiléssa  , au  prix  de 
sou  sang,  la  foi  de  Jésus-Christ 
l'an  275,  sous  l'empire  d'Aurélien. 
— I,'aulre,  évêque  de  Sirmich, 
dans  la  Pannonie,  fut  une  des  vic- 
times de  la  persécution  de  Dioclé- 
tien et  de  Maximilien.  Il  eut  la  tète 
tranchée  le  ah  mars  3o4,  et  son 
_ corps  fut  jeté  dans  la  Save. 

^ IRETON,  gendre  de  Croniwel  , 
cominandoit  l'aile  gauche  de  la  ca- 
valerie dans  la  bataille  de  Nazehy, 
donnée  le  i4  juin  iG4.'>.  I.e  prince 
Robert,  qui  lui  éloit  opposé,  le 
battit.  Ireton  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier; mais  le  roi  ayant  perdu 
celte  bataille,  et  ayant  été  obligé 
de  fuir  et  d’abandonner  ses  prison- 
niers, Ireton  recouvra  la  liberté. 
Lorsque  le  parlement  d’Angleterre 
' rappela  Cromwel  d’Irlande  en  iG.'io, 
celui-ci  y laissa  son  gendre,  avec  la 
qualité  de  son  lieutenant  et  de  lord 
député.  Ireton  prit,  apres  le  départ 
de  Cromwel,  les  villes  de  Walerlord 
e\  de  Limnierich.  la  prise  de  la  der- 
nière luicofita  la  vie.  Il  y gagna  une 
maladie  pestilcutielle  , dont  il  inou- 
nil  en  iG.Si.  Son  corps,  trans- 
porté en  Angleterre , fut  inhumé 
dans  un  magnifique  mausolée  que 
sa  patrie  lui  fit  bâtir  à Westminster 
parmi  les  tombeaux  des  rois.  Ire- 
tou,  peu  avant  sa  mort,  ayaut  su 
que  le  parlement  venoitdelui  assi- 
gner une  pension  dé  2000  livres 
sterling,  la  refusa  en  disant  ; « Le 
parlement  feroil  mieux  de  payer  .ses 
dettes  que  de  faire  dis  présens.  Je 
le  remercie  de  celui  qu'il  m’offre  ; 
mais  je  ne  veux  point  l’accepter  , 
ii’cil  ayant  pas  besoin.  Je  serai  plus 
content  de  lui  voir  employer,  ses 
soins  an  soulagement  de  la  nation  , 
que  de  lui  voir  faire  des  libéralités 
du  bien  public.  » Eu  1660  les  ca- 
davres d’Olivier  Cromwel,  d'Iretou, 
de  Urad.shaw,  etc.,  furent  tirés  de 
. leurs  tombeaux,  et  tramés  sur  une 
claie  au  gibet  de  Tiburu , où  Us  lu- 


rent pendus  depuis  diit  heures  du  • 

matin  jusqu’au  soleil  couebant , et 
ensuite  enterrés  sous  le  gibet. 

* IREVISA  (Jean),  né  en  Cnr- 
iiouailles  au  i4'  siècle,  vicaire  de 
Berkeley,  au  comté  de  Gloiicesler  , 
a donné  une  Traduction  du  Poty 
Chronicon  , qu’il  a faite  sous  la 
direction  de  Thomas  Berkeley,  1 587. 

I.  IRIARTE(  Jean  ).  Voyez 
Yhiaht£. 

* II.  IRIARTE  ( Ignace) , né  dans 
la  Biscaye  eu  1 63.5,  mort  à Séville 
eu  iG8,î,  fut  regardé  par  ses  con- 
temporains comme  le  plus  grand 
paysagiste  de  sou  temps.  Le  célèbre 
Alurilio  disoit  de  lui  que,  « pour  si 
bleu  exécuter,  il  falloit  qu'il  fût  ins- 
piré. » Eu  effet,  tousses  Tableaux , 
dont  la  plus  grande  partie  existe 
dans  les  cabinets  de  Séville,  sont  ' 
achevés. 

IRIS  (Mythol.  ),  fille  de  Thau- 
mas  et  d’Electre,  et  sœur  des  Har- 
pies, fut  messagère  de  Junon.  Cette 
déesse  la  métamorphosa  eu  arc,  et 
la  plaça  au  ciel  en  récompense  de 
ses  services.  C’est  ce  qu’on  appelle 
V Jrc-en-Ciet.  Jiinou  l’aimoit  beau- 
coup, parceqii’elle  ne  lui  anuonçoit 
jamais  de  mniivaisia  nouvelles. 

IRMENSUL  (Mythol  ),  dieu  de 
la  guerre  desanciens  Saxou^habitant 
la  VVestpbalie.  Charlemagne  ren- 
versa sou  temple  et  son  idole  sur  la 
montagne  d'Eresbourg. 

t IRNERICS , Weiîverus  ou 
Güahnerus,  célèbre  jurisconsulte, 
Allemand  , suivant  les  uns , et  , sui- 
vant d’autres,  Alilanais  , après  avoir 
étudié  à Coustauliiuqile  , eussigna 
Ba venue , ensuite  à Bologne,  l'an 
iiq8.  Il  eut  beaucoup  de  disciples, 
devint  le  pire  des  glossateurs  et’ 
dos.  coimneiitaleiirs  , et  fut  apjielé 
hucerna  juris.  Ouïe  regarde c.omnie 
i k restaurateur  du  droit  romain.  Il  eut 
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beaucoup  de  crédit  en  Italie,  auprès 
dit  la  princesse  Mathilde.  Il  engagea 
l’empereur  Lothaire,  dont  il  éloil 
chancelier  , à urdouuer  que  le  droit 
rie  Justinien  reprilson  ancienne  au- 
loritéd.ins Icharreau,  et  que  le  Code 
et  le  Uigeslc  fussent  lus  dans  les 
écoles.  Iriiérius  fut  le  premier  qui 
exerça  eu  Italie  cette  profession.  11 
mourut  avant  l'an  iiâo  à Uologne. 
Ce  jurisconsulte  introduisit  dans  les 
écoles  de  droit  la  cérémonie  du  doc- 
torat. Cet  usage  passa  dans  le  reste 
de  1 Europe,  f.cs  écoles  de  ihéolo- 

fie  l'adoptèrent.  On  prétend  que 
université  de  Paris  s'en  servit  la 
première  fois  à l’égard  de  Pierre 
Lombard , qu'elle  créa  docteur  en 
théologie. 

*IRPlNO  ( Ence  ),  de  Panne , 
poêle  très -agréable,  florissoil  à la 
fin  du  i5'  siecle.  Il  marcha  sur  les 
traces  de  Pétrarque  sans  rimiler 
servilement , et  en  donnant  à ses 
poésies  un  caractère  particulier  qui 
l'a  placé  à côté  de.s  poètes  les  plus 
célébrés  de  son  temps.  En  i.ôao 
il  publia  ses  Poésies  CW  un  volume, 
et  les  dédia  à Uriino  de  Parcitadi  , 
dcRimini,  bon  poète  comme  lui. 
I.e  C’//a/rso««/'e/  il  Irpiuo  n’a  pas  été 
imprimé  et  se  conserve  à la  biblio- 
tlièque  do  Parme. 

i"  IRl  'UOSOUE  ( Pierre  ) , domi- 
nicain du  royaume  de  Navarre , 
docteur  de  Sorbonne  en  i agy  , s’ap- 
pliqua tellement  à l’étude,  qu’il  en 
perdit  la  vue.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Harmonie  Evangélique  , 
imprimée  eti  lüoç,  in- fol. , sons  ce 
litre:  Sériés  Evangclii  ,c^n\  prouve 
dans  cet  auteur  plus  d’ënulilion  que 
de  jugement. 

IRUS  (Mylhol.),  mendiant  du 
pays  d'IthaquQ,  faisoit  les  mes.sages 
,des  amans  de  Pénélope.  Ayant  in- 
sulté Ulysse,  qui  s’étoit  pré.seiilé  à 
la  porte  du  palais  sous  la  ligure  d'un 
mendiant,  ce  héros,  indigné,  lui 
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porta  un  si  grand  coup  de  poing, 
qu’il  lui  brisa  la  mâchoire  et  les 
dents.  11  en  mourut.  Sa  pauvreté  pas- 
soil  en  proverbe  chex  les  anciens  : 
Pauvre  comme  Irus. 

* 1S.\  (François  d'),  patricien 
et  chanoine  de  Capone,  né  en  1.07  a, 
auteur  de  \' Histoire  de  Papoue, et 
de  cinq  comédies  italiennes  imitées 
des  Grecs  et  des  Latins,  mises  au  ■ 
nombre  des  meilleurs  ouvrages  de 
ce  genre  écrits  dans  celle  langue. 
Eu  voici  les  litres  : La  Etaniina  ; 
la  l'orluna  ; la  Ginevra  ; V /Hvida  ; 
et  le  Mal  maritoto,  publiées  sons 
le  nom  d’Ûctave  D’is.i  son  frère.  Cet 
auteur  mourut  à Rome  en  i6aa, 
âgé  de  5o  ans. 

I.  1SA.\C  , fils  d’Abrahara  eide 
Sara,  né  l’an  iSgfi  avant  Jésus-  , 
Christ,  sa  mère  étant  âgée  de  go  ans,  , 
et  sou  père  de  100  , fut  appelé 
Isaac  , parce  qnc  Sara  avoir  ri  lors- 
qu’un Ange  lui  annonça  qu’elle  au- 
roii  un  fils.  Isaac,  tendrement  aimé 
de  son  père  et  de  sa  mere , éloit 
fila  unique,  et  Dieu  le  leur  avoit 
donné  dans  leur  vieillesse.  Le  Sei- 
gneur , suivant  riv.riliire  , voulut 
éprouver  la  foi  d’Ahrahaiii  , et  lui 
commanda  de  l’imiiioler,  l'an  1871 
avant  J. G.  I.e  patriarche  éloil  sur 
le  point  d’égorger  cet  enfant  chéri  , 
lonaque  Lien  , louché  de  la  foi  dit 
père  et  de  la  soumission  du  fils  , 
arrêta  , par  un  ange  , la  main  d’A- 
hraham.  Quand  Ia.aac  eut  atteint 
l’âge  de  4o  ans  , Abraham  songea  â 
j le  marier.  Eliéiser.  son  iulemi.iiit, 
envoyé  dans  la  Mésopotamie  pour 
y chercher  une  femme  de  la  famille 
de  Labau , son  beau-père,  amena 
de  ce  pays  Rebecca,  qu’lsaac  épousa 
l’an  iKôb  avant  J.  C 11  en  eut  deux 
jumeaux  , Esaü  et  Jacob.  QJtielqnes 
années  après  , il  survint  dans  le 
pays  nue  grande  famine,  qui  obli- 
gea Isaac  de.  sc  retirer  à Gérare  , où 
régnoil  Abiinelech.  Là  , IJieii  le  bé- 
nit , et  multiplia  tellemeut  ses  irou- 
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peaux,  que  les  habitans  et  le  roi 
lui-uicme  , jaloux  de  ses  richesses  , 
le  pricreut  de  se  retirer.  Isaac  se 
relira  A Bersabée,  où  il  fixa  sa  de- 
meure. C'est  là  que  le  Seigneur  lui 
renouvela  les  promesses  qu'il  avoit 
faites  à Abraham.  Comme  il  se  vit 
fort  vieux,  il  voulut  bénir  son  lils 
Esaü  ; mais  Jacob,  par  les  conseils 
de  üebccca , surprit  la  bénédiction 
d'Isaac  , qui  étoil  aveugle,  et  qui  la 
conlirma  lorsqu'il  en  fut  instruit. 
Ce  patriarche,  craignant  que  Jacob 
ne  s'alliât,  à l’exemple  de  son  frère  , 
avec  une  Chanauéenne, l'envoya  en 
Mésopofamie  pour  y prendre  une 
femme  de  sa  race.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  l'an  1716  avant  J.  C. , 
à i8u  ans. 

-l-  II.  ISAAC  (saint),  solitaire  de 
Cousluutinople  au  4'  siècle,  avoit 
sa  cellule  auprès  de  cette  ville. 
L'empereur  Valens,  prêt  à porter 
les  armes  contre  les  Goths,  ayant 
passé  devant  cette  cellule  , Isaac 
s'écria  : « Où  allez-vous,  Seigneur  , 
vous  qui  avez  fait  la  guerre  contre 
Dieu  7 ( Il  favorisoit  les  aricn.s.  ) 
C'est  lui  qui  a soulevé  les  barbares 
contre  vous,  parce  que  vous  avez 
armé  contre  lut  la  langue  des  blns- 
pbétnaleurs , cl  que  vous  avez  chassé 
des  inaisous  religieuses  ceux  qui 
chaiitoient  ses  knianges.  Cessez  de 
lui  faire  la  guerre,  et  il  fera  cesser 
celle  «lu'oii  vous  fait.  St  vous  com- 
battez avant  de  l'avoir  ap.aisé,  vous 
perdrez  votre  armée,  et  vous  pé- 
rirez. 11  — « Je  vaincrai , lui  dit  Va- 
Jens  plein  de  colère;  et  je  le  ferai 
mourir,  comme  tu  le  mérites,  pour 
ta  fausse  prédiction.  » — n Oui , lui 
dit  le  .sailli , je  consens  que  vous  me 
condamniez  à la  mort , si  ce  que  je 
votes  aimoiice  ne  se  trouve  pas  vé- 
ritable. » Ce  prince  se  vengea  en 
effet  de  la  prédiction , en  faisant 
enfermer  le  prophète  pour  le  faire 
mourir  à son  retour;  mais  tl  fut 
tué  dans  une  bataille  en  378.  Isaac 
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sortit  de  prison,  et  rentra  dans  sa 
cellule;  il  ne  la  quitta  que  pour  se 
trouver  au  roncitc  de  Constanti- 
nople en  38i.  L’empereur  Théo- 
dose  lui  dumia  de  grandes  marques 
d'estime.  Isaac  rassembla  tous  ses 
disciples  dans  un  monastère  an  bord 
de  la  meri  11  mourut  sur  la  lin  du 
4'  siècle. 

* III.  ISAAC  1^',  fils  du  patriarche 
Narsès  1"',  fui  élu  grand-catholicos 
d'Arménie  vers  l’an  3qo , cl  s'oc- 
cupa sérieuseineul  de  donner  aux 
Arméniens  une  traduction  exacte  de 
la  Bible.  Il  engagea  le  .savant  Mcsrob 
à inventer  les  caractères  dont  les  Ar- 
méniens se  sont  servis  jusqu’à  pré- 
sent. La  plupart  des  versions  des 
saints  grecs  et  syriaques  oui  été 
faites  sous  le  patriaréal  de  ce  grand 
homme  , qui  l'occupa  l'espace,  de  .âo 
ans.  Vers  le  commencement  de  l’an- 
née 4*ù  I Isaac  fil  un  voyage  en 
Perse  et  obtint  des  ordres  de  la 
part  d'isdegerd  pour  faire  cesser  la 
persécution  contre  les  chrétiens  de 
celle  contrée.  Au  retour  èn  Arménie, 
il  envoya  quarante  jeunes  gens  à 
Edesse  , à Alexandrie  , à Athènes 
et  à Constantinople , pour  s’ins- 
truire dans  les  sciences  et  dans  les 
langues , et  rapporter  dans  leur 
pays  les  meilleurs  écrits  sacrés  et 
profanes.  Cé  p.alriarche  mourut  lo 
9 sepleiiilire  /j4o  tie  J-  C.  Ou  a 
de  lui  un  hh're  de  Canons,  dii’isà 
en  six  parties , précédé  par  autant 
de  Sermons  ou  Discours  prélimi- 
naires. Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
la  bihltolhèque  impériale  des  ma- 
nuscrits anuéiiicns,  n“  44- 

* IV.  ISAAC,  fils  d'Errain,  phi- 
losophe et  médecin  , né  à Damas, 
s'acquit  une  telle  réputation  dans 
son  art , qiio  Z.i'ide  , vice-roi  d’A- 
frique, le  nomma  son  médecin  j 
Zaïde  étant  tombé  malade  , un  mé- 
decin chrétien,  collègue  d'isaac, 
condamna  si  opiniàirément  tout  ce 
qu’il  ordouuoit , qu’il  s’aperçut  qu» 
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ce  mé'lecin  ji'avoil  d'autre  vue  que 
de  lui  ôler  la  courmnee  du  vicc- 
lol.  Il  cessa  de  suivre  la  maladie  de 
Zaidc  , moins  par  liuiiieur  , que  par 
une  sorte  d'allachemcnt  pour  lui  ; 
car  ce  seipueur  lui  ayant  demandé 
la  raison  de  sa  conduite,  il  lui  ré- 
poiidil  ])ar  ces  mots  remarquables  : 
la  dii>i,ùun  de  deux  médecins  est 
ji/us  dangereuse  • qu’une  fièvre 
tierce.  Isaac,  aiiteur  d’un  livre  sur 
la  cure  dc.s  accidens  causés  par  le 
poison  , mourut  l'an  de  l'hégire 
i83. 

V.  ISAAC  Cotivr.vr. , empe- 
reur grec,  hls  de  Manuel,  prél'el 
de  rOrieiil,  d’une  famille  illustre 
originaire  de  Home  , qui  avoit  passé 
à Constantinople  avec  Constantin  , 
s'étoil  cotisacré  aux  armes  dès  sa 
jeunesse  , et  il  servoit  avec  distinc- 
tion en  Asie  , lorsqu'il  fut  proclamé 
empereur,  le  8 juin  10Ô7,  par  les 
oHiciers  généraux  de  Michel  Slra- 
tiotique,  qu'ils  chassèrent  du  troue. 
Simple  particulier  , il  s'étoit  signalé 
par  plusieurs  exploits  guerriec.s  ; 
monarque,  il  eut  les  vertus  d'un 
grand  prince.  11  veilla  sur  ses  mi- 
nistres, réforma  une  partie  des  fi- 
nanciers , borna  les  moines  au  né- 
cessaire, et  réunit  le  siipertlu  à son 
domaine.  Cette  action  irrita  le  clergé 
contre  lui  ; et  le  mécontentement 
lut  ciicure  plus  grand  lorsqu'il  eut 
envoyé  en  exil  le  patriaiche  Michel, 
l’rappé  d’un  éclair  qui  le  lit  tomber 
d.»  cheval  à la  chasse  , il  se  retira  , 
I au  1089  , dans  le  monastère  de 
Stude , où  il  fit  l’oflicc  de  portier, 
après  avoir  cédé  l'empire  a Cons- 
laiiliu  Ducas,  qu’il  croyoil  le  plus 
iligiie  de  gouverner.  U mourut  deux 
an.s  après. 

; VI.  ISAAC  l’Anoe,  empereur 
grec,  eut  pour  père  Andi'ouic  , fils 
de  Constantin  l'.Ange  , et  pour  mere. 
Theodora  Coinnèiie  , fille  d'Alexis  1. 
Né  si  près  du  trône , il  l'nt  mis  à la 
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ploie  d’Aiidrouic  Comnèiie  , le  la 
septembre  1 185  , après  qu’il  se  fut 
défait  de  son  prédécesseur.  11  sembla 
vouloir  réparer  les  maux  qu’il  avoit 
faits  ; il  rappela  les  exilés , et  les  ré- 
tablit dans  leurs  hieiis.  Mais  cette 
lueur  d humanité  sc  dissipa  bientôt  : 
il  déshonora  le  trône  , et  tout  le 
momie  conspira  contre  lui.  Alexis, 
souirère,  gagna  l’esprit  des  officiers, 
et  se  lit  proclamer  empereur.  Isaac  , 
à ctUe  nouvelle,  se  sauva  : mais  011 
l'arrèla  , et  ou  lui  creva  les  yeux 
l'an  1193.  Après  la  mort  d’Alexis, 
il  sortit  de  prison  pour  remonter  sur 
le  trône;  il  tnourut  peu  de  temps 
après,  en  1 ao.j , âgé  d’environ  5o 
atis.  C'étoit  mi  prince  voluptueux, 
mou  et  indolent,  pusillanime  à la 
tète  des  armées,  enfant  dans  le  con- 
seil , avare,  sans  foi , sans  houneitr 
et  sans  religion.  Il  se  faisoit  servir 
sur  sa  table  les  vases  de  l’église,  et  hii- 
voit  dans  des  coupes  d or  qui  ayoieiit 
été  consacrées  a Dieu  , ou  suspendues 
sur  le  loinlieau  des  empereurs.  In- 
capable de  gouverner , il  abajiUoii- 
noit  tout  le  soin  des  affaires  à des 
vieillards  imbécilbis,  où  à des  jeunes 
geus  sans  expérience.  Malmboiirg  di  t 
que  ce  prince  doniioit  sa  confiance  à 
quelque  favori , « qui  élolt  tantôt  un 
vieil  eunuque,  et  tantôt  un  jeune  gar- 
çon à peine  sorti  de  l’école,  par  lequel 
il  se  laissoit  coud  ni  recoin  me  un  aveu- 
gle. » L’abbé  Guyou  dit  qu’on  de 
ces  jeunes  garçons  appreuoit  encore 
à écrire,  lorsqu’il  fut  fait , par  Isaac , 
premier  ministre.  Il  avoit  été  marié 
deux  fois.  11  eut  de  sa  première  femme 
Alexis  IV  et  deux  princesses.  Il  se 
maria  avec  Marguerite  , fille  de 
Bêla  , roi  de  Hongrie  , dont  il  eut  le 
prince  Manuel,  à qui  Boitiface,  mar- 
quis de  Moiilfenat  , et  deuxième 
époux  de  Marguerite,  fit  prendre 
vainement  le  litre  d’empereur. 

j * VU.  ISAAC  LE  Hollvxdai.s 
1 ou  Jean-Is.vac  j.e  Hollani)AI.s  , 
i de  blolk , village  de  la  llollaude. 
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Boeihaave  qui  en  parle  dans  la  pre- 
mière partie  de  sa  chimie  , prdlend 
qu'il  y a eu  deux  ls\AC  , qu'il 
nomme  l'un  Isaac  le  Hollandais  , 
et  l'autre  Jean -Isaac  le  Hol- 
laudais.  Quelques  auteurs  disent 
qu’ils  ètoieiil  frères , d’autres  les 
legardent  comme  père  et  lila.  Ils  vi- 
voieiit  dans  le  i5'  siècle.  L'art 
d'émailler,  et  celui  de  colorer  les 
pierres  précieuses  et  le  verre , en 
appliquant  de  le'geres  plaques  métal- 
liques , est  de  leur  invention.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  concerne  la  fu- 
sion , la  préparation  et  la  sépara- 
tion des  métaux.  Ou  attribue  en- 
core à ces  artistes,  les  ouviages  in- 
titulés Scientin  chymiae.  De  pro- 
fectione  inpnilâ , de  minernlibus 
eiverâ  metallorum  metamorpkosi. 
De  vino , rie  vegelalibiis.  11  y a 
une' édition  de  Middelbourg  de  quel- 
ques-uns de  ces  traités,  qui  parut 
eu  1600  in-S”,  sous  le  titre  ^ Opéra 
minerdliay  sire  rie  lapirie  pUilo- 
sophico. 

* VIIL  ISAAC  rfir  Benimiram, 
fils  par  adoplio^  de  Salomon,  roi 
d'Arabie  , vécut  j selon  les  uns  , vers 
l'an  660  j^selon  d’autres,  au  milieu 
du  12'  siecle.  Il  a écrit,  dû-on  , nu 
grand  nombre  d'ouvrages  de  méde- 
cine ; savoir  , des  Dejinilions , de* 
Etémens  , des  Diètes  générales  et 
universelles , des  Diètes  parthu- 
iières  , des  Urines,  des  lièvres,, 
dix  Livres  de  théorie,  dix  Livr^ 
de  pratique  , un  traité  intitulé  le 
T'ialique  , que  Constantin  s’est  at- 
tribué. Ou  eu  trouve  eiirorc  qiiel- 
que:.jutres,dans  l’édition  des.tf'/ro/es 
(i’Isaac  , qui  parut  à Lyou  eu  t 5'i  5 , 
In  fol.  ; ruais  le  livre  de  Diæiis  , 
que  Jean  Postliius  a traduit  de  l’arabe 
en  latin,  fut  imprimé  .séparément  à 
lîàle  , en  1670  et  i.‘>'’7  , in-8”  ; à 
Paris  , 1 607  , et  .à  Anvers,  en  1 608, 
iu-S”. 

* I*.  ISAAC  (Karo),  rabbin, 
du  nombre  des  juifs  qui  quittèrent 


ISAB  43 

l’Espagne  lorsque  l’édit  de  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  en  léga  , las  eut 
mis  dans  l’alternative  de  se  faire 
chrétiens  ou  de  sortir  du  royaume. 
Karo  se  retira  en  Portugal  , d’où 
s’étant  rendu  à Jérusalem  il  perdit 
en  route  ses  enfans  et  ses  livres.  Il 
vécut  darts  une  profonde  solitude  , 
où  il  composa  un  ouvrage  intitulé 
Toleriot  Jislach  , Génération  ri'l- 
snac , c’est  un  commentaire  en  par- 
tie littéral  et  en  partie  cabalistique 
sur  le  Penlateiique,  dont  il  y a eu 
plusieurs  éditions; la  première  im- 
primée à Constantinople  eu  i5i8, 
une  autre  à Manloue , une  troisième 
à Amsterdam  en  1708.  Buxtorf  at- 
tribue au  même  rabbin  un  rituel 
intitulé  Eveil  IIahe<er,le  Rocher 
rie  protection. 

X.  ISAAC-LÉVITE  (Jean  ) , sa- 
vant juif  du  16'  siècle  , embrassa  le 
christianisme , enseigna  la  langue 
hébraïque  a Cologne  , défendit  avec 
force  l’intégrité  du  texte  hébreu  , et 
prouva  ductemeut  , contre  Guil- 
laume Liudanus , que  les  juifs  ne 
l'ont  point  altéré. 

XI.  I.SAAC-x,e-Radbin.  Voyez 
Nathan  , n“  II. 

* ISAACSON  ( Henri  ),  savant 
chionologister  secrétaire  du  savant 
évêque  Andrews,  né  à Londres  en 
1.581,  mort  en  i65.^,  a-tompiléuu 
immense  Ouvrage  in-folio  sur  ta 
chronologie. 

ISA13EAU.  /^q/ez  IsAEEi,i.E  . 
n°  II, e/ CnEST. 

1 1.  ISABF.T.LE,  fille  de  Philippe 
le-Bel,  roi  de  France,  née  l'an  1292. 
mariée  en  1.Î08  à Edouard , prince 
de  Galles,  depuis  roi  d'.Angleterre 
sous  le  nom  d’Edouard  II.  C’étoit  une 
femme  galante  qni,  après  diverses 
aventures,  fut  enfermée  p.-r  ordre 
de  son  fils  Edouard  111  dans  le  chd- 
teau  de  Hising  , où  elle  mourut  apres 
28  ans  de  prison.  La  bizarrerie  de 
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tuu  époux  et  son  adaclieraent  à sea 
ni  giinus  conlribiitTeiit  beaucoup  à 
la  jeter  dans  la  galanterie.  Quelques 
hialorieus  ont  prétendu  qii'Edoiiard 
lU  avoit  avancé  les  jours  de  sa  mère, 
niais  c’est  une  taîoinnie  , pnisqu’lsa- 
bclle  ne  inonnit  qu'à  l'àge  de  ?5  ans. 
D'ailleurs  , sou  bis,  eu  la  laissant 
dans  le  château  ovi  il  l’avoil  conlinée, 
lui  rendit  toujours  une  on  deux  vi- 
sites chaque  année , et  la  lit  servir 
en  princesse.  Voyez  Cn.sni.E8  IV’’, 
n“  IV  ; Euouaiib  , n*“  V er  VI , et 
Moutimer. 

t II.  ISABEI.LE  ou  IsABEAU  de 
Bavière,  femme  de  Charles  VI, 
roi  de  France,  fille  d'I.  ienne,  dit 
te  Jeune,  duc  de  Bavtcre  , fut 
mariée  à Amiens  le  17  juillet  1Û8.Ü. 
lois  historiens  français  la  prigneul 
comme  une  inaiàlrc  , qui  avoit 
étouffé  tons  les  sentimens  quelle 
devoit  à ses  enfans;  et  comme  uu 
ilambeau  fatal  qui  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume.  Etroitement  unie 
avec  le  duc  d’Orléans,  qui  tiroit  à 
loi  toutes  les  tinances  du  royaume  , 
elle  fut  accusée  d'en  envoyer  une 
)>arlic  en  Allemagne , et  d'employer 
l’autre  à son  luxe  et  à ses  plaisirs , 
tandis  que  le  roi,  les  princes  et  les 
princesses  ses  enfans  manquoient 
de  tout.  f.e  connétable  d’Armagnac 
aigrit  l'esprit  du  prince  contré  la 
reine , qui  fut  envoyée  prisouniére  à 
Tour.s.  Avant  celte  disgrâce  , on 
parloit  publiquement  de  ses  amours 
avec  un  jeuue  seigneur  nommé  Louis 
de  Bois-Bourdon,  lequel , saus  avoir 
le  rang  du  duc  d’Orléans  , avoit 
succédé  à toute  sa  faveur.  lat  dignité 
du  troue  et  l’iulérèt  du  dauphin  exi- 
geoient  qu’on  écartà!  un  pareil  scan- 
dale. Le  roi  étant  allé  un  jour  sur  le 
chemin  de  Vincennes,  où  demeuroil 
la  reine , rencontra , ù sou  retour  , 
Bois-Bourdon,  qui  alloil  au  château. 
Au  lieu  de  s’arrêter,  il  se  contenta 
de  saluer  le  roi  en  passant,  poussa 
sou  cheval  et  contlmta  sou  chemin. 
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I.Æ  roi , Irausporlé  de  colère , com- 
manda au  prévôt  de  Paris  de  courir 
apres  lui , et  de  le  conduire  au  Châ- 
telet. 11  fut  mis  dans  iin  cachot,  les 
fers  aux  pieds  , et  on  lui  donna  pln- 
sii^irs  fois  la  qnestiou  , saus  qu'il 
avouât  rien.  Il  fntétraiiglé  la  mut,  et 
son  corps  jeté  dans  la  rivière.  C’est  ce 
que  les  auteurs  du  temps  appellent 
Justice  souveraine.  Isabeau  , captive 
â Tours  , ne  respirant  que  la  haine 
et  la  vengeance  , vint  à bout  de 
briser  se.i  fers , et  s’uuit  avec  le  duo 
de  Bourgogne.  Paris  fut  pris  , et  les 
Armagnac  furent , avec  tous  leurs 
partisans , exposés  aux  fureurs  d'une 
milice  sanguinaire  , de  la  lie  du 
peiqile,  que  lu  reine  autorisoit.  Le 
connétable  fut  massacré  le  la  juin 
i4i8,el  Isabelle  en  témoigna  ime 
joie  insolente.  Après  la  mort  du  roi, 
arrivéeleaaoctobre  1422,  ccjlte  prin- 
cesse vécut  dans  l'opprobre,  juste- 
ment haie  des  Français  , auxquels 
elle  avoit  causé  tant  de  maux,  cl 
méprisée  des  Anglais  qu’elle  avoit 
favorisés.  Elle  mourut  â Paris,  dans, 
l'hôtel  de  Saint  - Paul , le  5o  sep- 
tembre i4ô5,  âgée  de  64  ans.  La 
Place  lui  U fait  cette  épitaphe; 

Rein»»,  épnu«ecoQpul)Ie,  rt  plaironpahlem^re, 
Apr^-s  avoir  livr^lr  royaamc  aux  Au{;)ais, 

Olijrf  dr  leur  mépris , exécrable  aux  Français^ 
Cà'gil  laabrau  Uo  Bavière. 

Ou  dit  que,  pour  épargner  les  frais 
de  ses  fauéraillcs  , on  l’envoya  à 
Sainl-Denys  dans  uu  petit  bateau  , 
o4  il  n’y  avoit  que  le  confesseur  et 
un  valet  qui  l'accompagnoienl , et 
deux  bateliers  pour  ramer.  Elle  avoit 
cependant  un  tombeau  cl  une  statue 
de  marbre  daus  l’église  de  Sirinl- 
Dciiys , près  de  son  époux  Cliarles 
VI.  Ou  prétend,  dit  le  P.  Daniel,  que, 
dans  ce  monument  d’honneur  , la 
figure  de  louve  qu'on  a mise  à ses 
pieds  n’y  est  que  comme  uu  sym- 
bole de  sa  méclianceté.  Bien  des  gens 
allrilnièreut  sa  mort  à un  saisisse- 
ment que  lui  causèrent  les  sanglantes 
iuveclives  de»  seigneurs 'anglais  : 
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ils  lui  âisoieiit  en  face  «que  le, roi 
Charles  Vil  n’éloil  point  le  fils  de 
sou  époux.  » Elle  avoit  été  vérita- 
blement fort  galan^.  Le  plus  cé- 
lèbre de  ses  amans  fut  son  beau-frère 
I»uis , duc  d'Orléans.  Sou  cœur  éloit 
extrêmement  vindicatif,  et  son  es- 
prit plein  de  travers  pernicieux.  Ou 
ne  sait  pourquoi  le  P.  Daniel  lui 
donne  néanmoins  un  grand  esprit. 
Les  traits  qu’on  voit  d’elle  dans 
toutes  les  Histoires  ne  confirment 
pas  cette  idée.  L’ambition  ne  suppose 
pas  toujours  le  talent.  Pour  satis- 
faire cette  passion , ainsi  que  celle 
de  la  vengeance  , elle  prit  toujours 
de  fausses  mesures  ; et  sa  politique 
ne  la  conduisit  qu’à  dégrader  sa  Ja- 
inille,  à ruiner  l’étal  et  à traîner 
une  vieillesse  honteuse.  Cette  mère 
dénaturée  mit  tout  en  oeuvre  pour 
exclure  de  la  couronne  le  fils  unique 
qui  lui  restoit , et  pour  la  faire  tom- 
ber à Henri  V , roi  d’Angleterre , qui 
avoit  épousé  Catherine , sa  sixième 
fille.  T'oy.  Henbi,  n°XVlll,  Char- 
l.£S,n'’>VI«êVlI. 

t HT.  IS.\BEl.LE  nE  Castit.le  , 
reine  d'Espagne  , fille  de  Jean  11 , 
•née  en  1 45 > , épousa , eu  1 469 , l’er- 
diuand  V,  roi  d’Aragon,  et  liérita 
desétats  de  Castilleeu  i474-  ( ^oyez 
Henri  IV  V Impuissant,  vl°  XXII.  ) 
On  lui  opposa  sa  nièce  Jeanne , 
qui  avoit  des  prétentions  sur  ce 
royaume;  mais  le  courage  d’Isabelle 
et  les  armes  de  son  mari  la  inain- 
tiurent  sur  le  trône,  sur-tout  après 
la  bataille  de  Toro  eu  147b.  Les 
états  de  Castille  et  d’.Aragoii  étant 
unis,  Ferdinand  et  Isabelle  prirent 
ensemble  le  litre  de  roi  d'Espague. 

( Voyez  Ferdinand  , n°  IX.  ] Aux 
grâces  et  aux  agréments  de  son  sexe, 
dit  un  historien,  Isabelle  joiguoit 
l'ame  d’un  héros  , la  politique 
profonde  et  adroite  d’un  ministre , 
les  vues  d’un  législateur,  et  les 
qualités  brillantes  d'un  conquérant. 
Elle  se  treuvoil  toujours  au  conseil, 
V 
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elle  régnoit  avec  son  époux , et  vou- 
lut tou|ours  être  nommée  dans  tous 
les  actes  publics.  La  conquête  du 
royaume  de  Grenade  sur  les  Maures,' 
et  la  décou  verte  de  l’Amérique,  furent 
dues  à ses  encouragemens.  On  lui  a 
reproché  d'avoir  été  dure,  fière, 
ambitieuse  , et  jalouse  à l’excès  de 
sou  autorité;  mais  ces  défauts  mêmes 
furent  aussi  utiles  à sa  patrie  que 
ses  vertus  et  ses  talens.  Il  falloit  une 
telle  princesse  pour  humilier  les 
grands  , sans  révolter  ; pour  conqué- 
rir Grenade  , sans  attirer  toute  TA- 
frique  en  Espagne  ; pour  détruire 
les  vices  et  les  scélérats  de  son 
royaume , sans  exposer  la  vie  et  la 
fortune  des  gens  de  bien.  L'Espagne 
laperditen  i.âo.j.Elle  mourut  à Taga 
de  54  ans  , ne  laissant  qu’une  lilla 
nommée  Jeanne , mariée  avec  Phi- 
lippe, archiduc  d’Autriche,  père  de 
Cliarles-Quint.  Isabelleétoit  presque 
toujours  à cheval.  Avant  de  mou- 
rir , elle  fit  jurer  à Ferdinand  , dont 
elle  n’avoit  cessé  d'être  exlrèmemeiit 
jalouse , qu’il  ne  passeroit  pas  à de 
secondes  noces.  Le  pape  Alexandre 
VI  coufinna  aux  deux  époux  , en 
1492,  pour  eux  et  pour  leurs  suc- 
cesseurs , le  titre  de  rois  catholiques 
qu’innocent  VIH  leur  avoit  donné. 
Ils  méritoient  1%  titre  par  leur  zele 
pour  la  religion  catholique,  qtii  leur 
lit  établir  l’inquisition  en  Espagne, 
l’an  1480.  Ce  redoutable  tribunal, 
accusé  d être  sanguinaire  dans  une 
religion  qui  abhorre  le  sang  , ne  fut 
pas  dans  ses commencemens  exempt 
de  ces  reproches.  Il  condamna  com- 
me hérétiques  , dans  une  seule  an- 
née , plus  de  züoo  persoimes  , qui, 
la  plupart  périrent  par  le  feu.  la 
crainte  d’être  dénoncé  changea  le 
caractère  de  la  nation  , qui  devint 
extrêmement  silencieuse  et  grave, 
malgré  la  vivacité  que  donne  un 
climat  chaud  et  fertile.  La  cruauté 
de  ce  tribunal  sanguinaire  éloit 
déjà  fort  adoucie  lorsqu’il  fut  sup- 
primé. 
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, * IV  ISABKl.LE  d'Aragon,  fille 
d’A'fonsc,  duc  (leCalafire,  el  fils  de 
Fcriliiiaiid  , roi  de  Naples  , inorle  en 
162.^, épousa, en  1489,  Jean  Galea/zo 
Sforza.  Elle  eloit  alors  mineure,  sous 
la  lu  telle  de  son  onde  Lotus  Sforza  , 
qui , en  la  voyant  ,eu  devint  amou- 
reux. Comme  les  nouveaux  ëpuux 
ii'avoieut  eucnre  été  mariés  que  par 
procuration,  Louis  Sforza  trouva  des 
moyens  pour  les  éloiguer  l'uu  de 
l’autre  , el  déclara  sa  passion  à Isa- 
belle ; mais  elle  refusa  d’y  répondre, 
et  exhorta  son  mari  à secouer  le 
joug  de  son  onde.  L’amour  de  Louis 
seiçliangea  alors  eu  haine  ; il  épousa 
Alfonsiue , fille  du  duc  de  Ferrare, 
femme  ambitieuse  el  entrepreuaule. 
Far  ses  artifices  el  par  les  ordres 
de  Louis  , Jean  Galeazzo  fut  em- 
poisonné. Louis  s’empara  de  ses  états, 
et  Isabelle  se  réfugia  à Naples.  Celte 
ville  fut  prise  par  les  Français  , et 
Isabelle  eut  à pleurer  toute  sa  fa- 
mille. Elle  se  retira  dans  une  petite 
ville  du  royaume  de  Naples,  qui 
lui  avoii  été  assignée  pour  son 
douaire.  Celte  princesse  eut  uue 
fille  qui  a épousé  Sigisniond,roi  de 
Pologne. 

« * V.  ISABfiLI.E,reinedeIlougrie, 
sœnr  de  Sigismond-Augusle,  roi  de 
Pologne  , épou.sa  , en  i.bag  , Jean  de 
Zapole,  roi  de  Hongrie,  Eu  i.î4o, 
peudautque  le  roi  son  mariassiégeoi' 
Pogaras , elle  accoucha  d’un  fils.  La 
joie  que  Jean  Zapole  en  ressentit  fut 
extrême.  A cette  occasion,  il  donna 
à ses  troupes  un  festin  , où  lui- même 
sc  livr»  il  de  tels  excès  d’iuieinpé- 
railce , qu’il  en  mourut.  Isabelle 
u’étoit  pa»  eu  étal  de  résister  aux 
forces  de  Ferdinand  d'.\iilriche  , 
avec  qui  Jean  étoit  en  guerre.  Elle 
implora  le  secours  de  Soliman  , 
sultan  des  Turcs.  Mais  ce  prince 
barbare  s’empara  par  une  indigne 
trahison  de  la  capitale  des  étals 
d’Isabelle,  qui  fut  coutr.iinte  de  se 
retirer  en  Transilvânie.  Elle  fut  en- 


suite obligée  de  céder  ce  pays  ;i  Fer- 
dinand, cl  se  retirai  Cassov  ie.  Dans 
la  route,  elle  écrivit  sur  un  arbre 
celle  sentence  latine  ; Sic  fata  vo- 
luut.  « Ainsi  fordomie  le  destin  n 
En  1559  elle  recouvra  le  Transit- 
vaine  ; mais  elle  refusa  de  rendre  la 
couronue  à son  fils  quand  il  cul  l’àge. 

\T.  LS.MIELI.E  DE  Gonzaoee. 
Voyez  Gonzague,  11“  XXL 

VH.  ISABELLE  de  Uouvbf.s. 
1^0 rez  Douvres  , u“  111. 

VIII.  IS,\BELLE  DE  PortugaW 
Voyez  Eliz.vbetii  , 11“  VllI. 

IX.  1S.4BELLE  de  Navarre. 
Voyez  Jc.vN  , comte  d’Armagiiac  , 
n“LXXVL 

X.  1S.\RELLE  , Voyez  Ei.iz.a- ■ 
BEÏIi  , U°  V.  - 

* ISACCHl  ( Jean-Baptiste  ), 
ingénieur , ué  dans  le  1 6'  siècle , 
lut  quelque  temps  au  service,  dii. 
comte  Louis  Pic  de  La  Mirandole. 
Sou  talent  dans  la  mécanique  le  lit 
employer  fréquemment  pour  les 
spectacles  el  les  fêtes  qu'ou  doiincit 
à celte  époque,  et  il  fut  api«lé  à cet 
effet  à Maiitoue  ,à  Novellara  , à Bo-' 
logne  el  daus  sa  patrie.  Il  vivoil 
encore  en  lâqfi.  On  a de  lui  ; fie- 
perlorio  de’  Segreli , Keggio, 

Ou  trouve  daus  cet  opuscule  le  ca- 
talogue de  ses  iiiventioiis.  II.  Jn- 
venzioni  di  G ri.  Hatista  Isacc/iidi 
/iegifto , nelle  quali  si  manijestano 
varj  secreli,  e utili  aouisi  a per- 
sone  di  gu  erra  , e per  i lempi  di 
piacere , Parme,  1.I79,  111-4°. 

i ISAIE  ou  Esaie,  le  premier 
des  quatre  grands  prophètes  , fils 
d'Amos,  de  h faimlle  royale  de  David, 
prophétisa,  suivaul  l'Ecriture  , sous 
les  rois  Üsias  , Joalbam  , Acbaz  et 
Ezécliia.»,  depuis  l'an  755  jusqu’à  l’an 
7(51  avant  J.  C.  Le  Seigneur  le 
choisit  dès  sou  enfance  pour  ètrè  la 
liiniière  d’israél.  Un  Séraphin  prit 
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sur  l'autel  uu  charbon  urdeiit , et 
en  toucha  ses  lèvres  pour  les  purifier. 
Dieu  lui  ordonna  ensuite  de  se 
dépouiller  du  sac  dont  il  étoit  cou- 
vert , et  de  marcher  nu  pendant  trois 
ans  et  demi , pour  représenter  plus 
vivement  l’état  déplorable  auquel 
Nabuchodonosor  devoit  réduire  le 
(leiiple  de  Jtida.  Isiiéchias  étant 
dangereusement  malade,  Isaïe  alla 
de  la  jiarl  de  Dieu  lui  annoncer 
qu’il  n'ea  relèveroit  pas.  Dieu  , 
louché  par  les  prières  et  les  lar- 
mes de  ce  prince,  lui  renvoya  le 
même  prophète,  qui  lit  en  sa  "pré- 
sence rétrograder  de  dix  degrés 
l'ombre  du  soleil  sur  le  cadran  d’A- 
chaz , pour  gage  de  sa  guérison  mi- 
raciileiise.  I.e  roi  Manassès,  succes- 
seur d'tizéchias , eut  moins  de  véné- 
ration pour  Isaïe.  Choqué  d.  s repro- 
clus  que  le  saint  prophète  lui  faisoit 
de  ses  impiétés , il  le  fit  déchirer  par 
le  tudieu  du  corps  avec  une  scie  de 
bois,  l’an  6Si  avant  J.  C.  11  avoit 
alors  environ  j 3o  ans.  Isa'ie  passe 
pour  le  plus  éloquent  des  prophètes. 
Son  style  est  grand  et  magnifique  , 
sesexpressions  fortes  et  iiiipétueiises. 
St.  Jérôme  dit  que  ses  écrits  sont 
comme  l’abrégé  des  saintes  Kcritu- 
res , et  un  précis  des  plus  rares  ron- 
iioissances  ; qu’on  y trouve  la  philo- 
sophie naturelle  , la  morale  et  la 
théologie.  Parmi  les  commentateurs 
de  ce  prophète,  ou  distingue  Vitriii- 
ga,qui  a publié  son  Cummentaire 
en  a volumes  in-folio.  .M.  lioiineville 
a mis  en  vers  franyais  plusieurs 
fragmens  d’isa'ïe. 

ISAM,  y ujez  Hiscuam. 

ISAMBERT  ( Nicolas  ) , célèbre 
docteur  et  professeur  de  Sorbonne , 
natif  d'Orléans  , enseigna  long- 
temps la  théologie  dans  les  écoles 
deSoilmniie  , et  mourut  en  iGqa  , 
à 77  ans.  On  a de  lui  des  Traités 
de  théologie  , et  un  Commentaire 
sur  la  Somme  de  saiut  Thomas , 


fil  C vol.  iti-fol. , qui  proiivenl  au- 
tant de  savoir  que  de  patience. 

* ISARD  0/4  IsAR  , frère  d’im 
greffier  de  la  chambre  de  l’édit  de 
Castres , vint  à Paris  avec  Pellissou  , 
sou  compatriote,  vers  iG.Sa  ; ils 
étoienl  a peu  près  du  même  âge  , et 
tons  deux  firent  leur  cour  à Made- 
moiselle Scuderi  : la  moderne  Sa- 
pho  8c  décida  , malgré  les  avantage,s 
de  la  figure  et  les  qualités  t-xiérieui  s 
d’isard , pour  Pellissou,  qui  ahiisoit, 
dil-oii , de  la  perinis.sion  qu’ont  les 
hninnics  d’être  laids.  Cette  préfé- 
rence ne  refroidit  point  leur  amitié , 
et  Pellissou  chercha  tontes  les  occa- 
sions de  rendre  service  à son  rival. 
Il  lui  procura  la  coiiuoissaiice  de 
Colbert , qui  choisit  Isard  pour  ac- 
compagner le  marquis  de  Seiguelay  , 
sou  fils,  en  qualité  de  guiiveriieur , 
lorsque  ce  jeune  niimsire  fit  un 
voyage  dans  les  cours  étraiigère.s. 
Us  parcoiiriirentl  llalte,  l'Allemagne 
et  l'Angleterre;  ei  au  retour.  Isard 
péril  par  uii  acciéieiit  malheureux. 
11  se  trouva  mal , et  perdit  connois- 
sance  dans  une  chumhre  dont  le 
laquais  de  M.  Seignelay  avoit  em- 
porté la  clef  par  iiiégarde;  Isard  ne 
put  ap|)eler  du  secours, et  inoiiriit 
dans  I hùlellci'ie  où  il  étoit  logé  vers 
1G73.  Isard  est  auteur  de  ce  joli  im- 
promptu sur  lequel  un  hahiie  mu- 
sicien avoit  lait  un  air  : 

Qii’nne  iitipaiirnce  miroiirfase 
lin  supplice  rif^oumix! 

Qu’unr  îicuir  tju’oa  ailenJ  , et  qtii  doit  rendre 
licureujCf 

Cause  de  lUvitnens  lualheorrux , eic. 

il  fut  inséré,  avec  d'autres- petib-s 
jioésies  , dans  la  petite  fiction,  qui 
est  le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  é’.-î 
lui  , et  qui  fut  imprimée  sous  le 
titre  de  La  Pistolc  parlante  , ou 
la  métamorphose  du  louis  d'or  , 
dédiée  à mademoiselle  de  Scuderi , 
Paris  , 1660  , in- 12  de  48  pages 
quelques  exemplaires  pprtcat  Let  ■ 
ire  galante  à madernoiselTede  Sut- 
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'deri,  en  forme  de  dialogue,  Pari» , 

1660. 

ISAURE  (Clémence)  institua 
dans  le  14’  siècle  les  Jeux  Floraux 
à Toulouse  sa  pairie.  ( Voy.  Lou- 
BÈRE.  ) On  les  célèbre  tous  les  ans 
au  mois  de  mai.  On  prououce  sou 
éloge  , et  ou  couionne  île  ileurs  sa 
«tante  de  marbre,  qui  esl  à l'iiôlel- 
de-ville.  Celle  fille  illustre  laissa  un 
prix  pour  ceux  quiauroienlle  mieux 
réussi  dans  chaque  genre  de  poésie  : 
ces  prix  sont  une  violette  d’or,  une 
éÿtantine  d’argent , et  un  souci  de 
même  métal.  Catel  a prétendu  que 
Clémeuce  étoit  un  personnage  ima- 
ginaire; mais  il  a élé  réfuté  parle 
savant  doni  Vaisselle.  . . . ( Voyez 
l’Hi  stoire  du  I.anguedoc  de  < e béné- 
dictin , tome  IV',  pag.  198  ; et  sur- 
tout la  note  xix  à la  fin  du  même 
volume  , page  56.’).  ) Ou  peut  aussi 
consulter  les  Annales  de  Toulouse , 
par  La  Faille  ; et  le  Mémoire  impri- 
méen  1776,  au  nom  de  celle  société 
littéraire  contre  les  eulreprises  du 
corps-de-ville  , où  il  est  solidement 
prouvé  que  rilluslre  'l'oulousaine  a 
existé,  qu’elle  est  rinstilulrico  de» 
Jeux  Floraux,  et  qu’elle  en  a assuré 
à perpétuité  la  célébration,  eu  laissant 
de  grands  biens  aux  capitouls  ou  ollî- 
ciers  municipaux , à condition  qu’ils 
eu  feroienl  l'emploi  prescrit. 

^ t I-'BOSETIî,  fils  de  Saül , régna 
pend  nt  deux  ans  assez  paisiblement 
sur  liS  dix  tribus  d Israël  , lorsque 
David  régiioil  à Hébron  sur  telle 
de  Juda.  Abucr,  général  de  sou  ar- 
mée, auquel  il  émit  redevable  de  la 
couronne,  eu  ajanl  reçu  des  sujet» 
de  mécontentemeus , passaauservicc 
de  David  , cl  le  fil  reconnoître  pour 
roi  par  les  dix  tribus,  l’an  tojS 
avant  J.  C.  Quelque  temps  après, 
deux  benjamiles  assa.ssmereiit  lsl>o- 
seth  dans  son  lit , et  portèreut  sa  tète 
à David.  Ces  misérables  cro^oieut 
faire  leur  fortune  par  ce  présent  ; 
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mais  le  monarque  les  fit  mourir.  L« 
règne  d’Isboselb  ne  dura  que  sejit 
ans  et  demi.  ' 

ISBRAND  (Eberard  ) , né  à 
Glucksiad  dans  leHolstein , s’attacha 
au  czar  Pierre  , qui  l’envoya  comme 
ambassadeur  à la  Chine  en  1692. 
La  relation  de  son  voyage  par  Adam 
Brand  de  Lubeck  parut  trailuite  en 
français  , à Amsterdam  , 1699  , 
in-i  2.  Isbraud  étoit  de  retour  depuis 
quatre  ans  de  la  Chine  , cl  vivoit 
encore  eu  1700. 

ISC.ARIOT  ou  Iscariote.  Voy. 
JvDAü , n"  V. 

t ISDEGERDE  l" , roi  de  Perse , 
successeur  de  Sapor , son  aieul , dont 
il  n’imita  pas  le»  vertus , fut  débau- 
ché , cruel  et  avare.  Il  fil  la  guerre 
aux  empereurs  d’Orienl , qui  refu- 
soient  de  lui  payer  le  tribut  que  ses 
ancêtres  exigeoient  d’eux.  Théodose- 
le-Jeune  traita  de  la  paix  avec  ce 
prince.  I.a  religion  chrétienne  fil  de 
grand»  progrès  eu  Perse  sous  sou 
lègue  ; mais  le  zèle  indiscret  d’im 
évêque  nommé  Abdas  excita  une 
persécution,  qui  commença  en  4>4  , 
et  qui  (lura  près  de  trente  ans. 

( Voyez  Abdas.)  Isdogerde,  mon 
vers  l’an  4a°.  éprouva,  suivant 
les  historiens  persans*  les  effets  de 
la  vengeance  divine.  Il  fut  tué  , di- 
sent-ils, par  un  coup  de  pied  d’un 
cheval , trouvé  par  hasard  è la  porte 
de.soii  palais  , et  qui  disparut  aussi- 
tôt. Ce  coule  ridicule  a élé  rejeté' 
par  les  historiens  sensés. 

I.  ISÉE  , orateur  célèbre,  né  à 
Chalcis  dans  l’ile  d’Buliée , passé  à 
Athènes  vers  l’an  344  avant  J.  C., 
y fut  disciple  de  I.ysias  et  maître 
de  Uémosthènes.  Ce  prince  de  l’élo- 
quence grecque  s’ullacha  ô lui  plutôt 
qu’à  Isocrale , parce  qu’il  avoit  de 
la  force  et  de  la  véhémence  , tandis 
que  sou  rirai  n’élnloil  que  de  vains 
cniciuuis.  Un  avantage  qu’il  eut 
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encore  sur  Isocrale , c’est  qu'il  lournj 
l'an  de  la  parole  du  coté  de  la  po- 
litique. Nous  avons  dix  Harangues 
de  lui  dans  les  anciens  Orateurs 
grecs  d’Etienne  , 1570  , iii-fol. 

H.  ISÉE,  autre  orateur  grec , 
venu  à Konie  à l'àge  de  60  ans , vers 
1 an  97  de  J.  C.  , fut  les  délices  et 
l'admiration  de  tousceux  quiavoieut 
conservé  le  lion  goût  de  l'éloquence. 
Pline-le-Jeuue  dit  dans  ses  Lettres 
qu’il  ne  se  préparoit  jamais  , et  qu’il 
parloit  toujours  en  homme  préparé, 
lîien  u’cgaloit , selon  le  même  écri- 
vain , la  facilité  , l’élégance  et  la  va- 
riété de  ses  expressions.  D'après  ces 
éloges , la  perle  de  ses  Ouvrages  esl 
un  malheur  pour  les  lettres. 

ISELIN  ( Jacques-Christophe  ), 
Jse/iiis,  né  à Bàle  en  1G81  , obtint 
la  chaire  d’histoire  et  d'antiquités 
de  cette  ville  , ensuite  celle  de  théo- 
logie, et  la  place  de  bibliothécai- 
re. Il  vint  à Paris  en  1717  , et  s’y 
acquit  l'estime  et  l’amitié  des  sa- 
vans.  11  avoit  dessein  d’aller  en  An- 
gleterre et  en  Hollande  : mais  l’uni- 
versité de  Bàle  l'ayant  nommé  rec- 
teur , il  fut  obligé  de  retourner  dans 
sa  patrie.  Peu  de  temps  apres,  l’a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris  lui  donna  le  titre 
d’académicien  houoraire  étranger , 
à la  place  de  Cuper.  Iseliii  mourut  le 
i/|  avril  1 737.  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  I.  VeGallis  Rhentim 
transeunlibus , carmen  /leroïcum, 
i6g6  , imi”.  II.  üe  Historicis  la- 
tinis  melioris  œvi  Dissertatio  , 
1697,  in-4“.  111.  Un  grand  nombre 
de  Dissertations  et  de  Harangues 
sur  différens  sujets.  IV.  Plusieurs 
ouvrages  de  controverse , qui  sont 
aujourd’hui  entièrement  oubliés. 
L’auteur,  en  commerce  de  lettres 
avec  une  partie  des  savans  de  l'Eu- 
rope , les  aidoit  de  ses  conseils  et  de 
ses  recherches.  11  fournit  beaucoup 
de  pièces  au  célèbre  Lenfant  pour  sou 
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Histoire  du  Concile  de  Bàle.  I.a 
^)lus  grande  partie  de  son  temps 
éloit  emportée  par  ses  correspon- 
dances : mais  il  ue  le  regrettoit  pas 
lorsqu’il  pouvoit  être  utile. 

ISE.MBURGE.  y.  IniAlbuiioe. 

I.  ISIDORE  DE  Chahax  , auteur 
grec  du  temps  de  Ptolomée-Lagus  , 
vers  l'an  éoo  avant  J.  C.  , a com- 
posé divers  Traités  historiques', 
et  une  Description  de  la  Parthie  , 
que  David  Heschélius  a publiée. 
Elle  peut  être  utile.  On  la  trouve 
aussi  dans  les  Petits  Géographes 
d'Oxford  , 17o3  , 4 vol.  in-S". 

II.  ISIDORE  d'Alexandhie 
( saint  ) , né  en  Egypte  vers  l’an 
3i8,  passa  plusieurs  années  dans 
la  solitude  de  la  Thélia'ide  et  du 
désert  de  Nitrie.  Saint  Aüianase, 
qui  lui  avoit  conféré  la  prêtrise , le 
chargea  de  recevoir  les  pauvres  et 
les  étrangers.  Celte  fonction  lui  a 
fait  douuer  le  nom  éé Isidore l’ Hos- 
pitalier. Il  joignit  à une  vie  auü- 
lère  un  travail  continuel.  Il  dé- 
fendit avec  zèle  la  mémoire  et  les 
écrits  de  saint  Athauase  contre  les 
ariens.  Isidore  se  brouilla  dans  la 
suite  avec  Théophile  d'Alexandrie, 
et  ce  patriarche  le  chassa  du  désert 
de  Nilrie  et  de  la  Palestine  , avec 
trente  autres  solitaires.  Il  se  réfugia 
à Constantinople  l’an  4°o»  et  y 
mourut  eu  4o3. 

III.  ISIDORE  DE  Coudode 
( saint),  évêque  de  celle  ville  sous 
l’empire  d’Houorius  et  de  Théodose- 
Ic-Jeune , composa  des  Commen- 
taires sur  les  Livres  des  Rois.  II 
dédia  cet  ouvrage  vers  41 3 à Paul 
Orose  , disciple  de  saint  Augustin. 
On  le  nomme  aussi  Isidore  V An- 
cien , pour  le  distinguer  ATsidore- 
le-Jeune , plus  connu  sous  le  nom 
d'Isidore  de  Séville.  Hoj.  n°  V. 

t IV.  ISIDORE  DE  Pelttsb 
( saint  ) , ainsi  nommé  parce  qu’ü 
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«’enrerma  dan(  une  aolilude  aupria 
de  celte  ville  , lloriaaoit  du  temps 
du  concile  général  d'Ephéae,  tenu 
en  43 1 1 et  mourut  le  4 février  44t>- 
Saint  Clirysoatôme  avoit  été  son 
luaitre.  Isidore  forma  des  disciples 
à ion  tour , et  les  conduisit  avec 
prudence.il  repreuoit  les  uua  avec 
douceur  , les  autres  avec  fermeté. 
« Ou  ne  gagne  pas,  disoit-il,  tout 
le  monde  par  les  mêmes  meyeus , 
comme  les  mêmes  remèdes  ne  gué- 
rissent pas  toutes  les  maladies.  » 
Nous  avons  de  lui  Cinq  Unres  de 
Lettres  en  grec  , et  quelques  autres 
Ouvrages  , dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris , donnée  par 
André  Schot  en  i538,  in-fol.  , en 
grec  et  eu  latin.  Le  style  en  est 
précis , élégaut  et  assez  pur.  Ou  y 
trouve  de  laprécisionetde  la  solidité. 
Christ.  Aug.  Heumann  a publié  , à 
Guettiugue  eu  1757,  une  Uisserta- 
tiou , Episto/as  Isidori  Pelusiotee 
maximam  partent  esse  confictas.  Ce 
saint  est  connu  aussi  sous  le  nom 
Xlsidore  de  Damiette. 

-J-V.  ISIDORE  DE  SÉ VU.I.E 
( saint  ) , fils  d'un  gouverneur  de 
Carthagéue  eu  Espagne  , et  frère  de 
Léandre  , évêque  de  Séville  , fut 
choisi , après  la  mort  de  ce  prélat , 
pour  son  successeur  en  601.  Pen- 
dant près  de  40  ans  qu'il  occupa  ce 
siège  épiscopal , il  fut  le  père  des 
pauvres  , le  consolateur  des  mal- 
heureux et  l'oracle  de  l’Espagne.  11 
mourut  le  4 avril  636  , daus  un  âge 
avancé.  Le  concile  de  Tolède , tenu 
en  653,  l'appelle  \e  Docteur  de  son 
siècle , et  le  nouvel  ornement  de 
H Eglise....  Isidore  avoit  présidé â 
un  grand  nombre  de  conciles  as- 
semblés de  sou  temps , et  en  avoit 
fait  faire  les  réglemcus  les  plus  uti- 
les. Il  existoit  dans  la  belle  biblio- 
thèque de  M.  Laserna  Sautander  de 
Bruxelles  un  manuscrit  précieux  , 
intitulé  yera  et  genuina  collectio 
reteruni  çanonum  Ecclesite  llispa- 
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nioe,  à divo  Isidoro  TJispalenst 
'adornata  et  ad  mss.  codd.  antiqq. 
lidem  exacta  et  castigata,  studio  et 
operd  Andretz  liurriel,  soc.  Jes. 
llieol.,  4 vol.  in  fol.  Sans  la  révolu- 
tion, M.  Laserna  eût  publié  cet  ou-  * 
vrage  dont  il  a fait  une  excellente 
préface  , imprimée  â la  suite  du  Ca- 
talogue de  sa  bibliothèque.  U regarda 
ce  manuscrit  comme  la  vraie  collec- 
tion des  cauous  de  saint  Isidore  d« 
Séville,  |>ar  laquelle  s’est  gouifernés 
invariableiiieut  l'Eglise  d'Espagny 
jusque  vers  la  lin  du  1 a'  siècle.  C'est , 
dit-il , la  collection  la  plus  pure,  la 
plus  ample  et  la  mieux  ordonnée  qui 
ait  jamais  existé  dans  les  églises  d'U- 
rieut  et  d'Occident.  11  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  trop  fameuse  col- 
lection de  canons,  forgée  vers  la  lin 
du  8°  siècle  dans  l'empire  franco- 
gallican  , connue  sous  le  uom  de  Col- 
lection d'Isidore  Mercator , et  plein* 
de  fausses  décrétales;  nous  en  parle- 
rons dans  l'article  suivant.  II  n'exisU 
de  celle-ci  qu'une  seule  édition  , pu- 
bliée â Paris  en  i5u4  les  soins 
de  Jacques  Merlin  , in-fol.  Cel  ou- 
vrage n'a  de  prix  que  lorsque  les 
exemplaires  sonteii  véliu.  Outre  les 
canons  dont  nous  venons  de  jiarler, 
on  a encore  d'Isidore  de  Séville  plu- 
sieurs compilations  qui  décèlent 
beaucoup  de  savoir,  mais  peu  d* 
goût.  Les  priuci|>ales  sout,I.  Vingt 
livres  des  Origines  ou  Etymologies. 

II.  Des  Commentaires  sur  les  livres 
historiques  de  l'ancien  Testament. 

III.  Un  T/'a/ré,  assez  curieux  , des 
Ecrivains  ecclésiastiqnet.  IV . Ua 
Traité  des  Offices  ecclésiastiques^ 
intéressant  pour  les  amateurs  da 
l'antiquité  et  de  l'ancieune  disci- 
pline. Isidore  y marque  A'e/?r  f’/ïé- 
res  du  Sacrifice  , qui  se  trouvent 
encore , avec  le  même  ordre  , dans 
la  Messe  inosarabique  , qui  est 
l'ancienne  liturgie  d’Espagne,  dont 
ce  saint  est  reconnu  pour  le  prin- 
cipal autepr.  L'édition  du  Missel, 
i5oo,  in-folio,  et  celle  du  Bré- 
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viaire  , i5oa  , iii-1'olio,  iinpri- 
inùe»  jwr  orilre  ilii  cardinal  Xiiiie- 
iiés  , sont  l'on  rares.  On  a fait  pa- 
loilre  il  Uoine  , en  lyrjo,  ia-iol.  , 
nu  Trailé  sur  ccUu  liturgie.  V,  Due 
libglc  qu'il  donna  au  inonaalère 
dlloiiori.  Il  y dit  u qu'un  moinedoit 
toujours  trasuiller,  suivant  le  pré- 
cepte et  l'exemple  de  saint  Paul  et 
des  patriarches.  ...  Il  ajoute,  que 
ueuxqui  veulent  lire  sans  travailler, 
montrent  qu'ils  profilent  mal  de  la 
lecture  , qui  jeur  ordonne  le  tra- 
vail.» VI.  Due  Chronique  depuis 
Adam  jusqu’en  6a6 , utile  pour 
l'H.stoire  des  Golhs,  des  Vandales 
et  des  Sueves,  quoique  l'auteur 
montre  peu  de  choix  dans  les  faits 
et  trop  de  crédiiirté.  Vil.  Un  Traité 
Deyiria  illustribus.  Les  meilleures 
éditions  de  ces  différeus  ouvrages 
sonl  cellesde  doindn  Hreuil,  héiié- 
dietm  , Paris  , in -fol.  , en  1601  , et 
Cologne,  i6i'7;  et '(î'Averalo  , qui 
a été  publiée  en  7 vol.  in -fol.,  à 
Rome,  de  1697  à i8o5,  par  lus 
soins  et  aux  frais  de  l'archevêque 
de  Tolède.  G.  Gheerniau , dans  une 
savante  note  qui  se.  trouve  parmi 
celle»  sur  l'Anthologie  latine  de  Bur- 
iiiau , tom.  II  , pag.  3a5  , observe 
que  l'on  a oublié  de  mettre  dans  la 
collection  des  (Siivres  d'Isidore  deux 
Hymnes  à sainte  Agathe  , qui  se 
trouvent  dans  les  Acla  Sauctorum 
d'Anvers,  sur  le  5 février,  p.  096. 

VI.  ISIDORE  Meucator  ou 
Peccatoii,  aiileiir  d'une  Collection 
de  Canons  long -temps  attribuée  à 
Isidore  de  Séville,  vivoit,  à ce  qu'on 
croit,  au  8*  siècle.  Ce  recueil  ren- 
ferme les  fausses  décrétales  de  plus 
de  soixante  papes , depuis  saint  Clé- 
ment jiisqu’ati  pape  Sirice,  et  les 
canons  des  conciles  convoqués  jiis- 
qii’eu  683.  Riciilfe,  archevêque  de 
Mavence  , l'apporta  d'Espagne,  et 
en  iit  diverses  copie»,  qu’il  répandit 
en  France  ver»  l'an  790  ou  800.  On 
JT  trouve  plusieurs  Lettres  décré- 
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talcs,  atiribiiées  aux  papes  Clément, 
Aiiailel  , Evariste  , et  aux  autres 
jusqu'à  saint  Silvestre  ; mais  elles 
cuiitieiincnt  des  caractères  visibles 
de  fausseté.  On  y fait  parler  ces 
pontifes  dans  le  mauvais  style  du 
8‘  siècle  ; les  dates  sont  presque 
toutes  fausses  ; tout  y est  jilein 
de  fautes  contre  l'histoire  , la  géo- 
graphie et  la  chronologie  ; on  y 
suppose  d'anciens  canons  , qut 
ordouiicnt  qu’on  ne  lieudra  jamais 
un  seul  concile  provincial  sans  la 
permission  du  pape , et  que  toutes 
les  causes  ressortiront  à lui.  Ce  fut 
aussi  depuis  la  publication  de  k 
compilation  indigeste  du  faussaire 
Isidore  , que  les  appellations  à Rome 
se  multiplièrent  dans  l’Eglise  latine. 
Ce  fut  sur  ces  fausses  décrétales  que 
s'établit  une  nouvelle  jurisprudence 
canonique  , parce  que  l'ignorance  et 
le  défaut  de  critique  les  tirent  passer 
pour  vraies.L’impostiirequi  lesavoit 
fabriquées  étoit  grossière  ; mais  c’é- 
toient  des  hommes  grossiers  qu’ou 
tronipoit.  L’ouvrage  d’Isidore  abusa 
les  hommes  pendant  huit  siècles;  et 
enfin  , quand  l'erreur  a été  feconnue, 
les  usages  et  les  changemens  qu'elle 
avoit  iiilroduits  dans  certains  points 
de  la  discipline  ont  subsisté  dans 
une  partie  de  l'Église  : l’antiquité 
leur  a tenu  lieu  de  vérité.  Les  »a- 
vaiis  pourront  consulter  , sur  le» 
fausses  décrétales , l’excellent  ou- 
vrage de  Blondel , intitulé  Pseudo- 
Isidorius  et  Turiauus  vapulautes, 
et  sur-tout  ce  qu’a  dit  le  pidicieux 
Fleury  dans  scs  Discours  III,  IV  et 
VU  , sur  l'Histoire  ecclesiastique. 
Outre  le»  preuves  de  supposition  de» 
décrétales  rapportées  plus  haut,  il  y 
en  a une  décisive.  Le  fabricateiir  , 
dans  toutes  les  citations  des  passa- 
ges de  l'Ecriture  se  sert  de  la  Vul- 
gate,  version  faite  par  saint  Jérôme. 
Donc  les  pièces  qu'il  cite  sont  plu» 
récentes  que  ce  Père  de  l’Eglise, 
D’ailleurs , elles n’otil  aucun  rapport 
avec  l'étal  de  l’Eglise,  tel  qu’il  étoit 
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dnns  let  temps  ot!k  od  iet  suppose 
«Sentes. 

VU.  ISIDORE  DE  ISOLA.NIS , do- 
jnimeaia  milanais,  dans  le  i6*  siè- 
cle , célébré  par  scs  opinions  singu- 
lières et  hardies , qui  fout  reiliereher 
ses  ouvrages,  in\priiués  à Milan  en 
1.I17  , iii-fol.  Les  prtucipaiix  sont, 
I.  De  imperio  militanlis  Ecclesiœ, 
ouvrage  rare  et  curieux.  11.  Dispu- 
ladonum  cal/todcarum  libri  V.  11 
y traite  de  l’enfer,  du  purgatoire  et 
des  indulgences.  Ce  livre  est  encore 
plus  recherché  que  le  précédent.  111. 
Deprinciph  institutione.  ^ 

* VIII.  ISIDORE  DE  St.-Joseph, 
selon  les  uns  de  Douay,  selon  d'au- 
tres de  Dunkerque , entré  dans  l'or- 
dre des  carmes  à Douay  l'an  i6a2, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie aux  Pays-Bas,  et  la  controverse 
à Home  , fut  lait  consulleur  du  saiut- 
olfice , procureur-général  de  la  con- 
grégation d'Italie  de  son  ordre  en 
j65o,  et  définileur-géuéral  en  i656. 
Il  ëtoit  versé  dans  les  langues  et  dans 
l'histoire  de  son  ordre.  Il  mourut  ù 
Rome  l'an  1666.  On  a de  lui  ,1.  Eita 
et  epistolue  spirituales  Joanais  à 
Jesu  Maria  carmelitæ  , Rome  , 
1649  , in-a4-  IL  5.  Gregorii  Deca- 
poiitee  sermo  nunc  primum  édi- 
tas , greç.el  Jatin  , avec  des  notes. 
Borne,  1643.111.  Une  Histoire  des 
carmes  de  la  congrégation,  d’Italie, 
publiée  en  1671 , eu  2 vol.  in-fol. , 
par  le  P.  Pierre  de  Sainl-Âudré. 


nommé  Isidore  de  BYSANCE,parce 
u'il  éloit  né  à Constantinople.  Ce 
ernier  , quoique  fort  jeune  , liatit, 
avec  un  artiste  de  sou  âge  ( Je,m  de 
Milet)  , la  ville  de  'Zénobie  dans  la 
Syrie  , avec  un  succès  tel  qu'ils  s'ac- 
quirent la  réputation  des  deux  meil- 
leurs architectes  de  leurtenips.  Voy. 

Anthé.mius  , u“  II. 

t ISINGRINIÜS  ( Michel), 
exerça  l'art  de  l'imprimerie  a Baie 
en  concurrence  avec  le  célébré  Opo- 
riti , et  donna  , après' Alde-Maiiuce  , 
une  édition  complète  des  (Euvres 
d'Aristote  en  grec  , avec  Jean  Bébu- 
lius  son  beau-pere.  Celle  qu'il  en  ht 
paroitre  seul , en  1 S.'io,  et  de  laquelle 
parle  Conrad  Gessnerdansiiueépilre 
dcdicatoire  adressée  à cet  impri- 
meur , est  préférée  à celle  d’Alde- 
Mamice , tant  pour  la  beauté  des  ca- 
ractères et  du  papier , que  par  les 
figures  dont  elle  est  enrichie.  Elle 
fut  donnée  d’abord  en  latin  , et  en- 
suite tn  allemand.  Isingrinius  im- 
prima atassi  plusieurs  ouvrages  de 
médecine,  entre  autres , Leonharti 
h'ucàsii  ‘tiedici  stirpiurn  àisto-  ' 
ria , et  àl autres  Ouvrages , comme 
on  le  voit  dans  la  dédicace  du  se- 
cond livre  des  Pandectes  de  Gessuer, 
De  dialccticd. 

ISIS.  I^oyez  lo , qui  , suivant  les 
Grecs,  étuit  la  même  qii'Isis.  Best 
probable  cependant  que  le  culte  de 
cette  divinité  étoit  lié  en  Egypte 
avant  d’être  connu  dans  la  Grèce. 


* IX.  ISIDORE  DE  Milet  , ar- 
chitecte , au  6*  siècle , fut  considéré 
comme  un  artiste  célèbre  ; mais  ce 
qui  rend  sa  réputation  impérissa- 
ble , c’est  la  part  qu’il  eut , avec 
Aiithémius , à la  construction  de  l.i 
superbe  église  de  Sainte-Sophie  à 
Constantinople , et  de  tous  les  édi- 
fices que  l'empereur  Justinien  fit 
élever  dans  oAte  ville  et  dans  les 
différentes  parties  de  ses  états.  — 
Isidore  de  Aliiet  eut  nu  neveu  sur- 


* ISI.A  , célèbre  jésuite  espagnol, 
se  rendit  en  Italie  à l’époque  de  la 
suppression  de  son  ordre,  et  se  fixa 
à Bologne , où  il  mourut  en  1780. 
Frappé  des  laveurs  et  des  sottises 
que  certains  oraleuM  sacré.s  débi- 
loienl  dans  leurs  discours  , et  [lour 
éloigner  de  la  chaire  les  prédicateurs 
indignes  d’y  monter,  il  imagina  un 
roman  très  ingénieux  , intitulé  Sto- 
rla  del  famoso  fra  Geruildio  di 
Campazas  oVi\xa%e  qu'il  traita 
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avec  line  iraaginatiou  féconde  et 
riche,  plein  d'esprit  eide  bons  mots, 
d’un  style  agréable , et  qu’on  met  à 
coté  de  don  Quichotte  et  de  Guzman 
d’Alfarache.  héros  est  le  curé  La- 
bon,  dont  les  prédications  ridicules 
font  le  sujet  du  roman  et  offrent 
d'utiles  leçons  aux  orateurs  sacrés. 
Cet  ouvrage  a placé  Isld  au  rang  des 
auteurs  originaux  , et  a singulière- 
ment cmitribuéà  reformer  l'éloquen- 
ce de  la  chaire  en  Esp'hgne  ; il  a été 
traduit  en  anglais,  ün  en  a une  édi- 
tion en  3 vol.  in -4*  avec  la  date 
supposée  de  Madrid. 

ISLE- ADAM '(!’).  f'ojes 
VlLLiERS  , n"*  1 er  11. 

i- 1.  ISMAEL,  fils  d'Abraham  et 
d'Agar , naquit  l'an  igio  avant  J.  C. 
Ayant  un  jour  maltraité  son  frère 
Isaac,  Sara  obligea  Abraham  de  le 
chasser  avec  sa  mère  Agar.  Ces 
deux  infortunés  se  retirèrent  dans 
cm  désert  , od  Ismaël , dit  l'Ecri- 
ture , étoit  prêt  è mourir  de  soif , 
lorsqu'un  ange  du  Seigneur  ap- 
parut à Agar.  Il  lui  montra  un 
puits  plein  d’eau  , dont  ils  burent, 
ils  continuèrent  leur  chemin  , et 
s’arrêtèrent  au  désert  de  Pharan. 
Isniacl  épousa  une  Egyptienne , dont 
il  eut  dogze  fils , desquels  sortirent 
les  douze  tribus  des  Arabes , qui 
subsistent  encore  aujourd’hui.  Ses 
descendons  habitèrent  le  pays  qui  est 
depuis Hévila  jusqu’à  Sur.  Ismaël  se 
trouva  prés^t  à la  mort  d’Abraham, 
et  le  porta  avec  Isaac  dans  la  caverne 
du  champ  d’Ephron.  Il  mourut  l'an 
1773  avant  J.  C.  C’est  de  lui  que 
sont  supposés  descendre  les  Aral)0s 
et  les  Agaréuiens,  les  Ismaélites , les 
Sarrasins  et  quelques  antres  peu- 
ples. Mahomet,  dans  sonAlcoran.se 
fait  gloire  d'être  sorti  de  la  famille 
d'Ismaël. 

t II.  IS.MAEL  I"' , premier  sophi 
de  Perse,  petit-fils,  par  sa  mère, 
d'Usum-Cassau  , ré’iablit  l'empire 
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persan  l'an  i499,  en  se  disant  des- 
cendu d’Ali.geiidredii  faux  prophète 
Mahomet , et  eu  donnant  mie  nou- 
velle explication  àl'Alcornii.  C'est 
ce  qui  a formé  deux  sectes  pa'rmi  les 
Mahomélans  , qui  se  regardent  mu- 
tiiellenienl  comme  hérétiques.  Is- 
macl  commença  son  règne  vers 
l’an  i.'ioà  , et  mourut  eu  i5aâ  , 
après  avoir  remporté  diverses  vic- 
toires sur  ses  ennemis.  Pour  établir 
plus  solidement  son  tiône.il  solli- 
cita les  princes  chrétiens  de  joinilte 
leurs  armes  aux  siennes  contre  le» 
Ottomans  ; mais  le  temps  des  croi- 
sades étoit  passé.  Ses  successeurs  pri- 
rent , à son  exemple , le  litre  de  So- 
, parce  que  ce  mot,  eu  langue 
persienne  , veut  dire  /aine  ; c’est  de* 
cette  matière  que  les  princes  per- 
sans faisaient  leurs  turbans.  11  laissa 
quatre  fils. 

111.  ISMAEL  II  ou  ScHAn-Is- 
MAEL. , sophi  -de  Perse , succéda  à 
Thamas  en  i57D.  Ou  le  lira  de  sa 
prison  pour  le  mettre  sur  le  trôné  , 
où  il  s'alTermit  par  la  mort  de  huit 
de  ses  frères,  qu’il  fil  égorger  ; mais, 
après'iiu  règne  de  deux' ans , il  fut 
empoisonné  par  une  de  ses  sœurs, 
parce  qu'il  paroissoit  avoir  trop 
d'inclination  pour  la  religion  des 
Turcs , que  les  Persans  regardent 
comme  des  hérétiques.  11  avoit  plus 
de  5o  ans. 

1 1.  ISMÉNIAS , célèbre  musicien 
de  l'antiquité  , né  à Thebes  , ayant 
été  fait  prisonnier  par  Alhéas,  rot 
des  Scythes  , joua  de  la  iUite  devant 
lui , en  présence  de  ses  courtisans. 
Ceux-ci,  enchantés,  le  comblèrent 
d’éloges  ; mais  le  roi  , tournant  leur 
admiration  en  ridicule  : «J’aime 
mieux  , dit-il , les  hennissemeus  de 
mon  cheval  que  les  sons  de  cette 
tlùle  » , jugement  qui  ne  diminuoit 
rien  de  l’estime  due  aux  talens 
d’Isménias,  mais  qui  supposoit  dans 
ce  roi  ou  beaucoup  de  férocité  , ob 
un  vice  d'organisation. 
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II.  IS.MÉNIAS  , chef  des  néo- 
tiens  , ayant  été  envoyé  par  ses  ron- 
ciloyent  eu  ainbussade  à la  conr  de 
Perse,  les  servit  ntilenieiit , après 
avoir  «Indé  une  dithcnllé  relative 
an  cérémonial.  Il  fut  averti  « qn'il 
ne  poil  voit  parler  an  grand  roi,  s’il 
ne  l'adoroit.  » Quoiqu’il  c(it  résolu 
de  ne  jkis  déshonorer  le  nom  grec 
par  cette  bassesse,  il  se  fit  présenter , 
et , en  entrant  dans  la  salle  où  le  roi 
l’attendoit , il  laissa  tomber  sa  bagne 
stg^  le  carreau.  I/inclination  qu'il 
fit  pour  la  ramasser  passa  pour  un 
fcle  d'adoraiion.  Le  roi , satisfait , 
écoula  favorablement  Isménias:  et 
il  crut  ne  devoir  rien  refuser  à un 
homme  qui  lui  avoit  rendu  , sans 
^ifliciilté.  un  honneur  que  tous  les 
autres  Grecs  s’opiniitroienl  ù lui 
refuser. 

1 S O C R .\  T E , né  à Athènes 
l'an  436  avant  J.  C. , fils  d’un  av- 
< liste  de  celte  ville  qoi  amassa  , en 
fabricant  des  inslruinens  de  mn.si- 
que , assez  de  bien  pour  être  en  état 
de  lui  donner  une  excellente  édu- 
cation. Isocrate  répondit  aux  soins 
de  son  père  : il  devint , dans  l’érole 
de  Gorgias  et  de  Prodiens  , un  des 
pins  grands  maîtres  dans  l'art  de  la 
parole;  mais  il  ne  put  jamais  parler 
en  public  dans  les  grandes  affaires 
de  l’étal;  la  foiblesse  de  sa  voix  et 
-sa  timidité  l'en  empêchèrent.  Il  ou- 
vrit à Athènes  une  école  d'éloqiienre, 
qui  fut  une  pépinière  d'orateurs  pour 
toutes  les  parties  de  la  Grèce;  a 11 
en  sortit,  dit  Cicéron  , comme  du 
clieval  de  Troie , une  foule  tie  per- 
sonnages illustres.  Si  scs  leçons  fu- 
rent utiles  aux  disciples , elles  ne 
furent  pas  moins  lucratives  pour  le 
maître.  Gorgias  de  Léontinm  avoit 
dit  à renseignement  de  la  rhétorique 
une  fortune  qui  le  mit  en  état  de 
décorer  le  temple  de  Delphes  d'une 
offrande  qui  eût  honoré  la  magni- 
ficence d'un  monarque  ; Isocrate  ne 
fut  pas  moins  heureux  ; il  amassa 
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plus  d'argent  qu'aucun  sophiste  de 
son  siècle  , quoiqu'il  n'exigeat  rien 
lies  citoyens  d’Athènes.  Iæ  fils  d'un 
roi  lui  donna  soixaiile  mille  éciis 
pour  un  discours  où  il  prou  voit 
tres-bien  qu’r/ Jhul  obéir  an  fn  ince. 
Bteiitât  après  il  en  compo.s:i  un  autre, 
où  il  pronvoit  au  prince  qu'/7  doit 
faire  te  bonheur  de  ses  sujets.  On 
veiioil  ù lui  de  tonies  part.».  Ega- 
lement doué  du  talent  de  bien  écrire 
et  de  celui  do  bien  enseigner , il 
donnoit  i la  fois  le  précepte  et 
l'exemple.  Dans  ce  ipii  nous  reste 
de  lui , on  voit  un  style  doux , cou- 
lant , agréable,  plein  de  grâces  na- 
turelles, ni  trop  simple  , ni  trop 
orné.  Ses  pensées  soûl  nobles,  ses 
expressions  lleiiries  et  harmonieu- 
ses. Cependant  .Aristote  , ap|wrciii- 
ment  jaloux  de  ses  succès  , n'en  par- 
loit  qu'avec  mépris,  n 11  est  honteux 
de  se  taire  , disoil-il , lorsqu'lsotrale 
parle.  » Cicéron  ii'tn  peusoit  pas 
de  meme.  Isocrate  est  le  premier , 
suivant  lui , qui  ait  introduit  dans 
la  langue  grecque  ce  nombre  , celle 
cadence  , celle  harnioiiie  qui  en 
font  la  première  des  tangues.  Denya 
d'IIalicaniasse  cotijpare  son  élo- 
quence avec  celle  de  Lysias,  et  dit 
qu'il  ne  le  cède  point  à ce  dernier 
pour  la  pureté  du  langage , pour  l’at- 
teiilion  à ne  se  servir  que  des  nt°ls 
usités  de  son  temps,  sans  se  per- 
mettre jamais  d’expressions  vieil- 
lies ; mais  il  reproche  à sa  diction 
grave  et  pompeuse  iiue  marche  trop 
traînante,  trop  pénible.  Quant  à l’in- 
vention et  à ta  dispo.sitioii  , il  le 
trouve  infiniment  sui>érieiir  à Ly- 
sias. Iæ  même  critique  le  loue  sur- 
Idlil  pour  le  choix  de  ses  sujets  , 
toujours  nobles,  toujours  dirigés  vers 
futilité  publique.  L’illustre  Fénéloti 
ne  pensoit  point  aussi  favorable- 
ment dlsocrate  ; il  méprisoit  des 
discours  de  parade  où  il  ne  croyoit 
trouver  qu’une  vaine,  pompe  de 
mots.  Isocrate  n'éloit  pas  moins  bon 
citoyen  qu'excellent  rhéteur.  La  ntnt- 
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%’cTlc  de  la  défaite  dea  Allie'niena  par 
Philippe , à la  bataille  de  Chdronée , 
le  pëuélra  d’iine  douleur  si  vive , 
qu'il  ne  voulut  pas  survivre  au  mal- 
heur de  sa  patrie.  Il  mourut  du  cha- 
grin que  lui  causa  cet  événement 
funeste  , l'aii  338  avant  J.  C. , après 
avoir  passé  quatre  jours  sans  man- 
ger. On  lui  érigea  deux  statues  , et 
on  éleva  sur  son  mausolée  une  co- 
lonne de  quarante  pieds  , au  haut  de 
laquelle  ëtoit  placée  une  sirène  , 
image  et  symbole  de  son  éloquence. 
Ce  sophiste  désapprouva  hautement 
la  condamnation  de  Socrate.  Le  len- 
demain de  sa  mort,  il  parut  en  habit 
de  deuil  dans  Athènes, aux  yeux  de 
ce  même  peuple  , assassiu  d'uu  phi- 
losophe qui  faisoit  sa  gloire,  « Iles 
hommes , qui  parloient  de  vertus  et 
de  lois  eu  les  outrageant,  dit  Tlto- 
nias,  ne  mauquèrent  pas  de  le  traiter 
de  séditieux  , lorsqu'il  n'étoit  qu'hu- 
inaiu  et  sensible,  v Nous  avons  de 
lui  trente-une  Harangues , traduites 
du  grec  en  latin  par  Jérôme 'Wol- 
lius.  Toutes  les  (Euvrcs  d'isocrate 
furent  imprimées  par  Henri  Etienne, 
iu-(ol.,  i5<33,  réimprimées  en  l6o4, 
in-8*.  Elles  contiennent  ses  Haran- 
gues et  ses  Ijettres.  L'imprimeur  y 
joignit  la  traduction  de  Wollius , ses 
remarques  propres , et  quelques  frag- 
mens  de  Gorgias  et  d'Aristide.  On 
estime  aussi  l'édition  des  Aides  , 
]5i3  et  i534,  iu-fol.  ; et  celle  de 
I.ondres,  1749.  en  a ' ol.  in-8“.  On  a 
donné  à Cambridge,  pour  l'usage  des 
classes  de  l'université,  une  excellente 
édition  de  quatorze  Harangues  choi- 
sies d'isocrate , 1729 , in-8*.  On  y a 
joint  des  variantes  et  une  nouvelle 
version, avec  de  savantes  remarques. 
Les  littérateurs  pourront  consulter 
les  recherches  de  l'abbé  Valry  sur 
les  autres  écrits  qu'Isocrate  avoit 
composés.  On  les  trouve  dans  le 
tome  1 3*  dea  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres.  Parmi  les  édi- 
tions modernes,  il  faut  distinguer 
particulièrement  celle  qu'a  donnée 
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l’abbé  Auger  , Paris,  178a,  5 vol. 
in-8*  r déjà , en  1781,  le  même  édi- 
teur avoit  fait  paroitre  une  excel- 
lente traduction  des  (Euvres  com- 
plètes d'isocrate;  et  celle  publiée  par 
le  docteur  Diamant  Coray,  Paris  , 
1807,  in-8“,  qui  fait  partie  de 
la  nouvelle  Bibliothèque  grecque^en- 
treprise  par  ce  savant  helléniste. 

* ISOf.ANI  ( Hercule-Marie-Jo- 
seph ) , prêtre  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  , né  à Bologne  le  9 
mars  1686  , et  mort  dans  cette 
ville  le  a4  novembre  1756.  Une  des 
principales  occupations  d’isolani  fut 
de  rechercher  le  plus  de  vies  de 
s.aiuts,  de  bienheureux,  etc.,  qu’il 
put  trouver  , et  d’en  former  uu 
énorme  recueil  de  60  voIume.s  qu’ou 
trouve  manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque dea  Pères  de  l’Oratoire  de  Bo- 
logne. Outre  cet  ouvrage,  il  a fait 
imprimer , I.  F'ita  di  jdnna  Maria 
Calegari  Zucchini  Bolognese , Bo- 
logne , 1745.  II.  Vila  del  padre 
Lonigi  Venaroli  prête  delf  Orato- 
rio di  Bologna , Brescia , 1769. 

ISOfTTA  NOGAROLE.  Voy.  No- 
0AH01..V,  n*  I. 

* 1.  ISRAËL  (saint),  prévôt 
de  la  collégiale  de  Saint-Junien  en 
l,imousin  , puis  grand-chantre  ds 
Dorât  dans  la  même  province,  oi\ 
il  avoit  embrassé  l’institut  des  cha- 
noines réguliers.  Israël  mourut  le  aa 
décembre  ioi4.  Son  corps  fut  levé 
de  terre  en  iSôg;  nous  avons  de 
lui , 1.  Une  Histoire  de  Jésus-Christ 
en  vers  et  en  langue  vulgaire  , que 
l'on  a faussement  attribuée  à uiv 
Isaac,  abbé  d'Eslerp,  dans  le  nou- 
veau Glossaire  de  du  Cange.  Cet 
ouvrage  prouve  que  la  langue  ro- 
mancière étoit  en  usage  avant  le  i a* 
siècle.  I.e  père  Labbe  a publié  dans 
Bibl.  Nov.  Mess.,  tome  II  , la  Vie 
du  bienheureux  Israël , écrite  quel- 
ques années  après  sa  mort. 

* II.  ISRAËL  (Menassch  Ben  ) , 
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«avaal  rabbin  , chef  des  juifs  dts 
Pays-Bas,  s’employa  en  leur  faveur 
auprès  de  Cromwel , pour  traiter 
ds  leur  établissement  en  Angleterre, 
pour  lequelon  ditqu’ü  offrit  300,000 
liv.  sterl.  ( 4,800,000  liv.  tourn.  ) , 
sous  la  condition  qu’on  le\ir  per- 
inettroil  l'usage  de  la  cathédrale 
de  ^,-PauI  ; mais  cette  offre  byant 
déplu  4 la  plus  grande  partie  du 
peuple,  elle  fut  rejetée.  Le  catalogue 
de  la  Bibliothèque  de  Bodley  fait 
mention  de  plusieurs  ouvrages  de 
Ben  Israël.  Ou  peut  consulter  aussi 
ia  Bibliothèque  hébraïque  de  Wolff. 
Beu  Israël  mourut  eu  1657. 

* I.  ISSA,  fils  Ali  surnommé  le 
Médecin  , auteur  d'un  Diction- 
naire syriaque , qui  a été  traduit  eu 
arabe  , étoit  chrétien  , et  faisoit 
profession  de  l’art  de  guérir , qu’il 
avoit  appris  à l’école  de  son  père. 

II.  ISSA , surnommé  l'Oculiste  et 
frère  du  précédent  a composé  un 
livre  intitulé  Tadokerat  al  Cah- 
halin  ; il  traite  des  maladies  des 
yeux  et  de  leurs  remèdes,et  se  trouve 
dans  la  btbiiothèque  impériale.U^’au* 
tenr,  qui  s'éloit  rendu  les  ouvrages 
de  Galien  familiers,  en  a extrait  la 
plupart  des  choses  intéressantes 
qu’on  remarque  dans  son  livre. 

ISS.\CHAR  , cinquième  fils  de 
Lia,  et  le  neuvième  des  enfans  de 
Jacob.  Ses  descendans  sortirent  d'K- 
ypte  au  nombre  de  5/|,4oo  com- 
altans. Sa  tribu  s’adonnu  à l'agri- 
cultnre.  Ce  patriarche  ctoit  né  l’an 
1 ?4q  avant  J.  C.  ; on  ignore  la  date 
de  sa  mort. 

» ISSELT  ( Michel  Van%  natif  de 
Dokkmn  en  Frise  selon  les  uns  , 
selon  d’autres,  d’Amersfoort,  dans  la 
province  d’Ulrechl , exerça  la  prê- 
trise en  Hollande  à l’époque  où  la 
réfori^^ion  religieu.se s’y  introduisit 
à la  suite  de  la  liberté.  L attachement 
CAlrènie  d’isselt  à l’ancien  régime  et 
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& l'ancien  culte  le  fit  successivement 
expulser  de  plusieurs  endroits.  Il  se 
retira  à Cologne,  où  il  publia  quel- 
ques ouvrages  , et  s’établit  enfin  à 
Hambourg,  où  il  mourut  en  tbgy. 
Ses  principales  productions  sont , 
Historia  sui  temporis  , imprimée  à 
Cologne  160a,  in-8°.  On  se  doute 
bien  de  la  partialité  qu’elle  respire. 
Historia  belli  Coloniensis , libris 
IV.  ib.  i584  et  i6ao  , in-8".  Con- 
ciones , ih  i6g4  , iu-8°  et  àlaulres 
livres  ascétiques. 

f ISTUANFIUS  (Nicolas) , vice- 
palatin  de  Hongrie,  né  en  1.558,  et 
mort  en  i6i5  , a donné  à Cologne 
en  1633,  iu-fol.  puis  en  16G3  , et 
en  i685 , une  Histoire  de  Hongrie , 
depuis  i4go  jusqu’en  161a.  On  l’a 
réimprimée  à Vienne  en  Autri- 
che en  17.57.  La  continuation  de 
cette  histoire  par  le  jésuite  Jacques 
Ketteler,  qui  parut  en  1734  , n’est 
pas  estimée , à cause  des  menson- 
es  dont  il  «l’a  remplie.  lat  vie 
’lstuanfius  écrite  par  son  con- 
temporain Thomas  Balasfy , évêque' 
Bosnensis,aété  imprimée  par  Knllar 
dans  ses  supplém|ns  an  catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliolfuque 
impériale  de  Lanbecius , et  elle  se 
retrouve  augmentée  de  notes  im- 
portantes dans  la  Mernoria  Hunga- 
rorum  script is  notorum  d’Alexis 
Hosany(  1776,  3 vol.  iu-8®),  a® 
partie,  page  a4?  et  suivantes.  L’His- 
toire d’Istuangus  est  d'autant  plus 
estimable,  que  cet  auteur  avoit  été 
employé  par  Maximilien  II , et  Ro- 
dolphe 11 , dans  les  affaires  les  plus 
délicates  et  les  plus  importantes. 

ITALUS  étoit,  au  rapport d’Hy- 
gin,  fils  deTélégon  , et,  selon  d’au- 
tres, un  roi  de  Sicile.  Denys  d’Haly- 
carnasse  le  lait  soilir  d'Arcadie  , 
pour  veiiii;  s’établir  dans  celle  partie 
de  l’Italie  qui  étoit  voisine  de  la  Si- 
cile , et  qui  s’appeloil  Aîuolrie  ; 
d’autres  le  fout  venir  d’Afrique. 
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Qudi  qu’il  en  soit,  c’csl  lufiqui  donna 
sou  nom  à l’ilalie. 

* 

ITHACE,  évêque  de  Sossube  eu 
Espagne,  poiirsmvil,  sons  l’empire 
dcGratieu,  les  priscillianistes  avec 
iiii  acharuemeiit  qui  leuoit  de  la 
passion.  Poursuivi  îui-inème  par  ces 
iiérëliques  , il  se  relira  dans  les 
Gaules;  mais, sous  Maxime,  il  moiH 
tra  encore  plus  d’acharnement  contre 
eux  , et  demanda  leur  mort.'(  Voy. 
Mautin,  11°  1.)  Après  la  mort  de 
Maxime,  il  fut  privé  de  la  coninju- 
iiioti  sqçKsiastiqiie  , et  envoyé  en 
exil , oi\  il  luoiirut  vers  l’an  5qo.  Ce 
prélat  espi^ol, fastueux,  hardi  pis- 
qu|à  rimpudénee , et  dont  le  zèle  in- 
considéré traitoit  de  priscilliahistes 
lotis  ceux  qu’il  voyoit  jeûner,  et 
s’appliquer  .i  la  lecture  , n'avoit 
ni  la  sainteté  ni  la  gravité  d’un 
évêque. 

«r 

ITON,  roi  de  The.«salie,  fils  de 
üeiicaliou,  inventa  , dit-on, l’art  de 
foudre  le  cuivre  . l'or  et  l’argent, 
pour  en  faire  de  1a  luonnoie. 

ITTE  ou  I'TPBBMüJî,  femme 
de  Pépin,  maire  du  sous  Ungo- 
berl  , et  sœur  de  saintModo.al , évê-j 
que  deTrèves.  Après  la  mort  de  sou 
époux , elle  qiiitlu  lacoiii^our  viyre 
dans  la  retraite.  Hile  lit  bâtir  le  mo- 
nastère de  Nivelle  pour  elle  et  pour 
sa  fille  sainte  Gertrude,  et  elle  y 
mourut  l'au  55u. 

+ rrrtGius  ( Thouias  ) , savant 
professeur  de  théologie  à Leipsii  lc  , 
travailla  aux  Journaux  de  cette  ville 
avec  succès , et  mourut  le  7 avril 

10,  à 67  ans.  II  eut  de  l.a  réputa- 
tion dans  sou  pays.  On  a de  lui,  I., 
Un  Traité  sur  les  incendies  des 
Montagnes , Leipsick,  1671 , iii-8°. 
II.  Une  Dissertation  , irès-eslimée, 
sur  les  liérésiarques  des  temps 
apostoliques,  i7oS,in-4*.  111.  Uue 
Histoire  des  synodes  nationaux , 
tenus  en  France  par  les  prétendus 
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réformés,  i7of>,  iii-4°-  IV.  Une 
Flistoire  ecclésiastique  des  deux 
premiers  siècle^s  de  ITglise  , 1 7O9 
et  i7ii,  2 vol.  iii  - i|°.  'V.  Des 
(ff.uvres  thèologiques.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  en  latin,  et  peu  connus 
en  France.  On  lui  doit  encore 
une  Hditipn  grecque  et  latine  des 
(Euvres  de  Flavius  Josèphe , Colo- 
gne, 1671  ,in-fol. 

ITYLE  (Mythol.),  Ityhis,  fils 
de  Zéthus  et  d'Adéone.  Sa  mère 
le  tua  la  nuit  par  méprise,  croyant 
que  c’éloil  Amiclée , fils  tl’Amphion , 
à qui  elle  portoit  envie  de  ce  qu'il 
avoit  six  fila  , laniiis  qu’elle  n’en 
avoil  qu’un.  I,orsqu’elle  eut  reconuu 
sou  erreur,  elle  eu  sécha  de  douleur. 
I-es  dieux , qui  eu  eurent  pitié,  la 
changèrent  eu  oiseau. 

ITYS  ou  iTYtE  (Mythol.),  fils 
de  Térée,  roi  de  Thrace,el  de  Pro-  , 
gué  , fille  de  Pandion  , roi  d’Athènes, 
lut  massacré  par  sa  propre  mère, 
qui  le  fil  manger  ;\  son  mari , pour 
se  venger  de  ce  que  ce  dernier  avoit 
violé  Philomèle  , sa  sœur.  Térée, 
ayant  reconnu  la  tête  de  son  fils, 
entra  en  fureur  , et,  l’épée  A la 
main , il  poursuivoil  sa  femme  pour  ^ 
la  tuer,  lorsqu  il  fut  chaiigéen  hupe, 
Progué  en  hirondelle  , Philomèle  eu 
rossignol,  et  Itys  en  faisan. 

IVAN.  Voyez  BAsii-oWtTZ , 
hvAX  e/ Yvan. 

IVELLUS.  Voyez  Jevvel. 

Y I.  IVES  ou  Yves  de  Ch  autres 
(sailli),  /oo  , né  dans  le  territoire 
de  Beauvais , d’une  famille  noble, 
dsiciple  de  Lanfranc , prieur  de  l’ab- 
baye du  Bec,  deviutabbé,  puis  évê- 
que de  Chartres  en  1092.  Ives  s’é- 
leva contre  le  roi  Philippe  1 , qui 
uvoit  pris  Berlrade  de  Âlonlfort, 
femme  de  Foulques  - le -Rechin  , 
comte  d’Anjou  , après  avoir  quitté 
son  épouse,  Berlhe  de  Hollande.  Il 
gouverna  son  diocèse  avec  zele,  y fit 


58  IVES  , 

' fleurir  U diiciplineecclésratlique,  et 
mourut  le  ai  décembre  iii5,à  8o 
•ns.  Ou  a de  lui,  quelques  Sermons, 
une  Chronique  abrégée  des  rois  de 
France , un  Recueil  de  Vécrels  ec- 
clésiastiques ; uu  grand  nombre 
d'Cpitres,{oTl  utiles  i»our  connnilre 
les  moeurs  de  son  temps.  Ou  voit  par 
ces  Lettres  que  ce  prélat  ctoit  ptu- 
Idt  un  ininistrq  admit  et  opiniâtre 
de  la  politiqub'âe  Rome  , qu'un  évê- 
que français  et  ferme  dans  les  prin- 
cipes immuables  de  l’Eglise  galli- 
canè.  Sa  sincérité  est  souvent  eu  dé- 
faut; il  n'est  pas  toujours  d'accord 
avec  lui-même.  De  tous  les  auteurs 
ecclésiastiques,  il  n'r  eu  a point  qui 
ait  un  système  moins  suivi,  soit  sur 
les  points  de  discipline  , soit  par 
rapport  aux  libertés  de  l’Église  gal- 
licaue  et  au  pouvoir  du  pape  : tantôt 
il  les  élève,  taulôt  il  les  abaisse.  C'est 
un  point  de  vue  que  n'a  point  saisi 
rauteurderEsprild'IvesdeCharlres, 
qu’on  croit  être  Varillas , qui  ne  l'a- 
voit  envisagé  qu'à  la  hâte.  Ce  u'est 
pas  par  une,  deux  ou  plusieurs  Let- 
tres , c’est  par  la  réunion  et  le  corps 
des  [.Ættres  qu’il  faut  juger  de  ce 
prélat.  ( Anecdotes  des  reines  de 
France  par  Uuradier  , tome  11 , 
pag.  aa8  et  aaq.  ) » Le  jésuite  Lon- 
gueval  , quoique  plus  favorable  à 
saint  Yves,  rapporte  une  lettre  de 
ce  prélut  au  pape,  où  il  lui  donnoit 
des  avis  secrets  sur  les  démarches 
que  le  roi  Philippe  faisoit  pour  ob- 
tenir son  alisolution.  « Prenez  garde 
à vous  et  à nous , et  tenez  toujours 
ce  prince  sous  les  clefs  et  dans 
les  chaînes  de  saint  Pierre.  » Cette 
lettre  prouve  que  saint  Ives  étoit 
un  sujet  très  - peu  fidèle  ; quel- 
quefois aussi  il  ne  laissoit  pas  3’ètre 
un  peii  insolent  avec  son  maître. 
Louis- le-Gros  lui  ayant  un  jour 
écrit  |)our  exiger  de  lui  le  présent' 
de  quelques  pelleteries  , Ives  lui 
répotidil  par  la  lettre  suivaute  : 
« Il  ne  sied  pas  à la  majesté  royale 
de  demander  aux  évêques  des  orne- 
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* * 
mens  qui  ne  servent  qu'à  la  vanité*; 
et  il  sied  encore  moins  à un  évêque 
de  les  donner  à un  roi.  Je  n’ai  pu 
lire,  sans  rougir,  la  lettre  par  la- 
quelle vous  me  demandez  quatre 
peaux  d’hermines  ; j’ai  eu  peine  à 
croire  que  vous  ayêzéc,rilcette  lettre. 
Ce|iendanl  je  ne  laisse  pas  d’y  ré- 
pondre , afin  que  vous  ne  deman- 
diez jamais  rieu  de  semblable  à un 
évêque  , si  vous  voulez  faire  res- 
pecter la  majesté  royale.  » Il  faut 
convei^  que  c'est  là  un  étrange 
saint.  Toutes  ses  (Sucres  ont  été 
imprimées  à Paris,  en  iC47>  in-ful. 

IL’ IVES.  F'ojuxYves  elS/iiST- 
Yv£S-, 

flVETEAUX  (Nicolas  Vac- 
QUELIN  , seigneur  des  ) , poète  fran- 
çais , né  à La  Fresnaye  , civtteau 
près  de  Falaise  , d’abord  lieuteuatit- 
général  de  Caen  , charge  dans  la- 
quelle il  a voit  succédé  à son  père 
( voyez  Éres.v.vve  ) , fut  nommé 
précepteur  du  duc  de  Vendôme,  fils 
de  Gabriel  d’Estrées , et  ensuite  de 
lAïuis  XIII , eMÇlre  dauphin.  Sa  vie 
licencieuse  l^H^nvoyer  de  la  cour 
avec  des  bénéfrees  , dont  il  se  défit  ^ 
sur  les  reproches  que  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  fit  de  la  corruption  de 
ses  mœurs.  Soulagé  du  poids  d’un 
étal  dont  il  n’a  voit  ni  le  goût  ni  les 
vertus,  il  se  relira  dans  une  belle 
maison  du  faubourg  Saint-Germain, 
où  il  vécut  en  épicurien.  Comme  U 
s’imaginoit  que  la  vie  cham(>êlre 
étoit  la  plus  heureuse  de  to’utes,  il 
s’habilloil  en  berger;  et  se  prome- 
nant la  houlette  à la  main  , la  pa- 
netière au  côté,  le  chapeau  de  pailla 
Air  la  tête,  il  condiiisoit  paisible- 
ment, le  long  des  allées  de  son  jar- 
din , ses  troupeaux  imaginaires,  leur 
disoit  des  chansons  et  les  gardoit  du 
loup.  Il  étoit  accompagné  de  sa 
maîtresse,  nommée  Dupuis;  cette 
femme  jouoil  de  la  harpe  ; des  ros- 
signols dressés  à ce  manège  sorloient 
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lie  leur  volière,  el  venoirn;  se  p:'i- 
iiier  sur  l'inslrunient.  Ce  poi-le  vo- 
UijiUieiix  raffina  tous  les  jours  sur  les 
plaisirs.  Ccgoûtuelequilta  pasmème 
«Il  iiumieutdela  niort;car,eii  , 
n l'ège  de  90  aus,  dans  mie  niaisnii 
de  tampagne  près  de  Gernügii)' , 
rhéteau  des  evéques  lie  Meaux  , sur 
le  point  d'expirer,  il  se  lit,  dit-oii , 
jouer  une  sarabande  , afin  que  suu 
anie  passât  plus  doucement  de  ce 
monde  A l'autre.  On  a de  lui , I. 
Instifution  tl’un  prince , en  vers  ; 
ouvrage  écrit  avec  jiigenieiit  et  avec 
énergie , et  plein  des  plus  belles  le- 
çons de  la  morale  pai'emie  et  chré- 
tiènue , quoique  composé  par  un 
épicurien.  On  a dit  que  ce  poêle 
avoit  dégoüté.Mézerai  de  la  poésie  , 
où  il  réussissoit  mal;  ainsi,  en  nous 
délivrant  d'un  mauvais  poêle,  il 
nous  a donné  un  meilleur  liisiorien. 
11.  Des  Stances  ; des  Sonnets  et 
i\' autres  Poésies , dans  les  JJélices 
fie  la  poésie  française , 1620,  in-S“, 
qui  lie  sont  pas  celles  des  gens  de 
goût. 

IVON.  ro;ezYvoN. 

I.  WAN  'V,  ou  Jean  Alexio- 
wiTZ,  r.zar  de  Russie,  second  llls  de 
iUichaélawitz  , né  en  i66i  , dis- 
gracié dç  la  nature , étoit  pre.sqne 
privé  de  la  vue  et  de  la  parole,  et 
sujet  à des  convulsions.  11  de  voit 
succédera  la  couronne  après  la  mort 
de  son  frère  Fœdor  Alexiowitz  ar- 
rivée en  168a  : mais  comme  son 
esprit  étoit  aussi  foible  que  ses  yeux, 
on  voulut  l’enfermer  dans  nu  mo- 
nastère , et  donner  lé  sceptre  à 
Pierre , son  frère , né  d'un  second 
mariage.  I.a  princesse  Sophie  , leur 
sœur,  es(>érant  de  régner  .sous  le 
nom  d'Iwan,  excita  une  sédition 
pour  lui  conserver  le  trône.  Après 
bien  du  sang  répandu , on  finit  par 
proclamer  souverains  les  deux  prin- 
ces 1 wan  et  Pierre , en  leur  associant 
Sophie  en  qualité  de  corégcnle.  Ce 


gouvernement  partagé  ne  dura  qU'- 
six  ans.  l.’amlnrii  use  Sojihie  ayant 
projeté,  en  1689  , sacrifier  1^ 
czar  Pierre  à la  soif  de  régner  seule , 
la  conspiration  fut  découverte,  cl  la 
princesse  eiilBi  iiiée  dans  un  couvent. 
Dès  ce  moment , Pi"rre  régna  en 
iiiailre  : Iwan  u’eul  d’autre  part  au 
gouvernement  que  celle  de  voir  son 
nom  dans  tes  actes  publics.  Il  mena 
une  vie  privée  el  tranquille  , el 
mourut  eu  1696.  Ce  prince  laissa 
cinq  filles  , dont  la  quatrième , 
Aune,  mariée  en  1710  au  duc  de 
Courlande,  monta  depuis  sur  le  trône 
de  Russie. 

t II.  WAN  VI,  DE  Brü.vsxv'jck- 
Bevebn,  déclaré  czar  après  la 
mort  de  sa  grand'ianic  .\mie  Iwano- 
va  , le  99  oclobre  1 7/1O  , dc.scendoit 
de  la  .soeur  de  celte  princesse,  fille 
comme  elle  du  czar  Ivvaii  V , frère 
aillé  de  Pierre-le- Grand.  Ernest, 
duc  de  Uireu,  favori  d'Anne , enl  la 
régence  sous  la  minorité  de  te  jeune 
prince,  qui  n’avoil  que  trois  mois; 
mais  quelques  .semaines  après,  le  duc 
de  Riren  fut  destitué,  el  la  régence 
déférée  à Anne  de  Mecyembourg, 
dnche.sse  de  ISniiiswick  - Bevern  , 
mère  du  jeune  empereur.  Le  6 dé- 
cembre 1741 , Iwan  fut  détrôné,  et 
eiilènni:  dans  la  forteresse  de  Scblns- 
sclboi.rg , comme  iin  prince  foible 
de  corps  el  d'esprit.  Il  fut  bientôt 
séparé  de  scs  pareils,  transporté  al- 
ternativement dans  la  forteresse  de 
Riga,  et  â Oranieiibourg  dans  la 
froide  province  de  Worouelz.  Uu 
moine,  ayant  en  accès  dans  la  prison 
d'Iwan,  l’enleva  dans  le  dessein  de 
le  conduire  en  Allemagne;  mais  ce 
prince  fut  arrêté  à Smoleusko  , et 
enfermé  de  nouveau  dans  uu  mo- 
nastère de  la  ville  de  Walda'i,  situé 
sur  la  roule  de  Pétersbourg  à Mos- 
cow.  La  princesse  Elizabelh  Pé- 
trowna , fille  de  Pierre-le-Graud  , 
qui  fut  déclarée  impératrice , étant 
morte  en  1769,  el  son  nèveu  Pierre 
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ni  ayniU  ^té  déposé  six  mois  après , 
la  princesse  Catherine  d'Anhalt- 
Zerbil , son  é|>mise,  inotiln  sur  le 
trône.  C'est  sous  le  règne  de  cette 
princesse  que  le  inallieuretix  Iwati 
fut  massacré,  le  i6  juillet  1764, 
par  scs  gardiens  OuIousiefT  et  Tche- 
km , i>orteurs  d'un  ordre  qui  leur 
eujoignoit  de  tuer  ce  prince , si  on 
tentoit  de  le  délivrer.  Des  soldats 
s'élani  présentés  pour  tirer  Iwau  de 
sa  piison  alin  de  le  mettre  à leur 
ti  te  et  d'opérer  une  révolution , hâ- 
tèrent sa  mort.(  Mirowitsck). 

« Le  lendemain , dit  Caslera  , on  ex- 
posa le  corps  d'Iwaii  revêtu  d'un 
simple  habit  de  matelot  devant  la 
porte  de  l'église  de  Schlusselbourg. 
Il  a voit  six  pieds  de  haut,  une  blonde 
et  superbe  chevelure,  des  traits  ré- 
guliers et  la  peau  d’une  extrême 
blancheur  ; aussi  sa  beauté  sa  jeu- 
nesse faisoient  encore  mieux  sentir 
le  malheur  de  sa  destinée.  Son  corps 
fut  enveloppé  d’une  peau  de  mouton, 
mis  dans  un^cercueil  et  enterré  sans 
cérémonie.  » I.e  père  du  prince 
Ivvan , Antoine  Ulric  de  Brunswick , 
fiuit  ra  carrière  Kolmougri  en 
Russie  en  1781 , après  .ôij  ans  de  cap- 
tivité et  drnis  la  67'  auuée  de  sou 
âge.  Aune,  régente  et  mère  d’Iwan , 
é'oit  morte  en  couches  dans  la  même 
ville  en  >746,  laissant  deux  lils  et 
deux  fille^auxquels  la  czariue  fit  une 
pension. 

IWANOWA.  An.ve,  n" 
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IXION  ( Mytliol.  ) , roi  des  Iji- 
pilhes  , lils  de  Phlégias  , ou  de 
Léoutée,  refusa  à Déionée  les  présens 
qu’il  lui  avoil  promis  pour  épouser 
sa  fille  Di.i , ce  qui  obligea  ce  dernier 
à lui  enlever  ses  chevaux.  Ixion  , 
dissimulant  son  ressentiment,  attira 
chez  lui  Déionée  cl  le  lit  tomber  jiar 
une  trappe  dans  un  fourneau  ar- 
dent. Il  eut  de  si  grands  remords 
de  celte  trahison,  que  Jupiter  le  fit 
mettre  à su  table  pour  le  consoler. 
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Ses  première  fautes  ne  le  corrigèrent 
tas.  Il  osa  aimer  jiinon,  et  tâcha  de 
a corrompre;  mais  celte  déesse  en 
avertit  son  époux,  qui , pouréproii- 
ver  Ixion  , forma  une  nuée  bien  res- 
semblaule  à Jimon , et  la  fit  paroitre 
dans  un  lieu  secret  où  Ixioii  la  trouva. 

Il  ne  manqua  (las  alors  de  suivre  les 
moiivemens  de  sa  passion.  Jupiter, 
trop  convaincu  de  son  dessein,  fou- 
droya ce  téméraire  et  le  pnxipita 
dans  les  enfers , où  les  Buinémdes 
l’attachèrent  avec  des  serpensà  une 
roue  qui  tou  moi  t sans  cesse.  Le  crime 
étoil  héréditaire  dans  celte  malheu- 
reuse famille,  /’qyez  Pill.ÉOtON  et 
PiHmioiis. 

* IZAACKE  ( Richard  ),  antiquaire 
anglais,  né  à Bxeter,ninrt  avant 
1734,  élève  du  collège  d'Exeler  à 
Oxford  , puis  cliambellau  et  secré- 
taire de  la  miinicipalilé  de  sa  ville 
natale , dont  il  a ^rit  ï Histoire  et 
les  jilémuires.  La  première  édition 
a été  imprimée  eu  1677,  in-8®;  et 
la  dernière  en  1734,  depuis  la  mort 
de  l'aiilenr.  L’ouvrage  a été  continué 
par  le  fils  do  l’auteur. 

IZABEAU.  l'oj.  ISABELT.B. 

* IZARN , missionnaire  domini- 
cain et  inquisiteur , employéà  con- 
vertir les  Albigeois,  est  aussi  compté 
parmi  les  troubadours  de  sou  temps, 
il  nous  reste  de  lui  une  pièce  de  huit 
cents  vers  alexandrins,  modèle  uni- 
que de  déraison  , de  mensonge  et 
d'atrocité.  Le  sujet  est  la  conver- 
sion li'itn  ministre  albigeois.  MiUot 
l’a  donnée  toute  entière  dans  son 
Histoire  des  Troubadours , l.  II, 
p.  4a-78* 

* IZREVI  ou  Erevi,  fondateur 
d’iiii  ordre  de  religieux  turcs.  Ou  dit 
que  cet  homme  se  mortiiiuit  par  des 
jeiiues  continuels,  et  qu’il  pleuroit  si 
amèrement  les  péchés  qu'il  croyoit 
avoir  commis,  que  les  anges  desren- 
doieiil  du  ciel  pour  le  consoler.  Etevi 
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eloit  un  tarant  chimiste  , et  on  pré- 
tend qu’il  possédoit  rinestiinable  se- 
cret de  faire  l’or  , secret  qu'il  coin- 
tnuui(|Uoit  volontiers  a ceux  qui  vou- 
loieutentrerdaussou  ordre.  Humble, 
liuinaiii , diarilable  , il  exerçoit  les 
emplois  les  plus  vils  de  la  commu- 
nauté, et  il  fonda  un  grand  nombre 
d’hôpitaux.  Sou  plus  grand  plaisir 
consistoit  à acheter  de.s  entrailles  de 
veau  et  de  mouton  pour  nourrir  les 
animaux  abandonnés.  C’est  la  seule 
action  que  les  disciples  d'Erevi  se 
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fassent  gloire  d’imiter  , se  livrant 
d’ailleurs  à l’orgueil , au  liberliuage , 
à l'avance  et  à la  lainéaiitisc.  Us  por- 
teut  l’impiété  jusqu’à  dire  que  pour 
servir  Dieu  il  faut  ètrehypocondria  - 
ue  ou  fou  ; et  c’est  en  conséquence 
e cet  horrible  principe  que  , par 
dérision,  ils  attachent  à la  porte  du 
monastère  certaines  couronnes  en 
forme  de  rosaire,  des  rubans  , des 
morceaux  d'étoffes  de  soie  et  des 
cornes.  Ces  moines  out  un  couvent 
à Constantinople. 
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JaAPFïAR  BEf  Tophaii.  ou 

plutôt  JoAPHAii.  yoj.  ce  mot. 

* J.\APIICS  f .Gisbert  ),  c’est-à- 
dire,  til.s  de  Jacques, né  vers  la  lin  du 
i6'  siècle  à Bolswaard  en  Frise,  y 
exerça  la  profession  de  inaitred’école, 
et  dans  le  petit  nombre  d’auteurs 
qui  nous  ont  transmis  leurs  écrits 
dans  l’uliome  frison,  il  est  le  plu^ 
connu  et  le  plus  .distingué.  Simqn- 
Abbes  Gabbema , historiographe  de 
la  province  deFrise,  a publié  eu  un 
vol.  iu-4“  de  3.18  pages , divisé  en 
a pallies,  l’édiliou  la  plus  complète 
des  (Jîuvres  de  (iisbert  Jaapiks  , 
Lecuwarde  , 1681  ; la  plupart  sont 
en  vers,  et  l’on  distingue  dans  ce 
nombre  de  Tracluctiçnit  des  psaumes 
de  David  mis  sur  différens  airs  , 
ainsi  que  d’autres  pièces  du  genre 
anacréoiitiquc,  etc.  Parmi  ses  (£u- 
fj/es  en  prose  se  trouve  une  Ohim- 
maire  frisonne  écrite  en  latin,  de 
même  qu’un  de  litte- 

risFfisieis,  etc.  Ces  morceaux  ii’oul 
point  |)Our  auteur  Gisberl  Jaapiks; 
ils  sont  annoncés  comme  étant  d’une 
date  antérieure  de  plus  d'un  siècle 


et  demi.  I>a  réputation  littéraire  de 
Gisbert  Jaapiks  engagea  "le  savant 
François  Junius  le  tils,  si  connu  par 
ses  recherches  sur  les  anciennes 
langues  gothique  et  anglo-saxenue, 
à faire  un  voyage  à Bolswaard  pour 
y passer  quelque  temps  avec  cet 
homme,  non  moins  recommandable 
par  ses  connoissances  que  par  la 
simpifeitéde  son  caractère.  Son  por- 
trait est  à la  tète  de  ses  (Surres.  11 
est  peint  âgé  de  34  ans,  et  le  portrait 
est  de  1637. 

JABËC,  fils  de  Lamech  et  d’Ada  , 
de  lu  famille  de  C.Vin,  fut  le  père  des 
pasteurs  qui  habitoieui  la  campagne 
sous  des  tenles,’c’est-à-dire,  qu’il  in- 
venta lu  manière  de  faire  )iailre  les 
troupeaux  en  les  conduisant  de  con- 
trée en  contrée  sjuis  demeure  fixe, 
et  sans  autre  habitation  que  des 
teiite.s,  comme  depuis  out  fait  les 
Scythes  et  les  Arabes  Séniles.  Le 
nom  de  père  se  prend  souvent  pour 
inailrc,  chef,  instituteur. 

JABELLY  ( Barihélemi  ),  origi-ï 
1 naire  de  la  Marche , avocat  au  par- 
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lement  de  Paris  dans  le  1 7*  siècle , y 
suivit  le  barreau  avec  siucei.  On  a 
de  lui  les  Coutumes  r/e  /a  ilareke 
e.rpUquécs , etc.  Cet  ouvrage  estimé 
a été  réiiupriuié  à Paris  eu  1744  > 
iii'i  a. 

JABIN  , roi  d’Azor,  fit,  avec 
trois  rois  se^  voisins , une  ligue 
contre  Josué.  Ce  général  alla  au- 
devant  de  l'armée  ennemie, la  tailla 
en  (uéees,  fit  couper  les  jarrets  aint 
chevaux,  et  brûler  les  chariots  de 

f lierre.  Josué  alla  ensuite  assiéger 
abiu  dans  sa  capitale.  Elle  fut  prisa, 
détruite  , et  le  roi  avec  tout  son 
]ieuple  paisé  au  lil  de  l’épée.  — Un 
de  se.s  descendaiis,  nommé  Jabin 
comme  lui,  le  vengea  deux  cents 
ans  apres,  l'an  i ab.û  avant  J.  C. , en 
assujettissant  les  Israélites.  Mais 
Dieu  , dit  l'Ecriture,  suscita  Barach 
etUébora  pour  délivrer  sou  peuple 
delà  servitude.  Sisara,  lieutenant 
de  Jablu,  perdit  la  bataille  et  la  vie. 
Jabin,  voulant  venger  la  mort  de 
son  général , subit  le  même  sort. 
Sa  ville  capitale  fut,  pour  la  se- 
conde lois,  détruite  et  rusée  eutière- 
ineiit. 

* JABINEAU  ( Henri  ),’  né  à 
Elainpes,  fil  ses  études  à Paris,  en- 
tra dans  la  doctrine  chrétienne  , 
prol'essa  à Vitry  et  y commença  des 
instructions  religieuses  pour  les- 
quelles il  ayoit  un  talent  particu- 
lier. Il  avoit  toujours  répiiguë  à 
signer  le  fortAulaire , et  conséquem- 
ment il  n’étoit  pas  entré  dans  les 
ordres  ; Cboiseul , évêque  deChâlons, 
l'ordonna,  et  voici  comment  : le  feu 
ayant  consumé  un  gros  village  de 
son  diocèse  , il  fil  son  possible  pour 
secourir  les  incendiés.  Un  jour 
conversant  avec  Poncet  des  Es-  j 
sarts,  celui-ci  lui  dit  : « Vous  vous 
plaignez  , monseigneur,  de  manquer 
de  bons  sujets  et  vous  les  écartez  par 
votre  l'orimilaire  et  votre  bulle  ; 
vous  avez  à Yilry  un  Jabiueau,  doc- 
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I IritMiire  excellent,  ordohnez-le , ei  ' 
[ je  vous  doime  20,000  fr.  pour  vos 
I incendies.  Tout  cclu  se  fil.  Jabineaii 
prêcha  soiivcul  iiièiiie  à Cliàlous; 
mais  M.  du  Cboiseul  élaul  luorl  , 
il  vint  à Paris.  Beauiiioiil  , qui 
avoit’  quitté  l’évêché  de  Bayonne 
^ pour  l’arclirvêché  de  Vienne  , et  ce 
dernier  pour  celui  de  Paris , chercha 
querelle  à J.ibltieau  , qui , pour  éviter 
des  désagrémeusà  ses  conlrtres  doc- 
trinairessortit  de  sa  congrégation , 
se  fil  avocat  , écrivit  tantôt  sur  les 
matières  de  jurisprudence,  laiilôtc/e 
tliéoloÿie , liil  toujours  euiiemi  du 
despotisme  et  du  parti  de  l’opposi- 
lioii  contre  Meaupou  ; il  appinudil 
d’abord  à la  révolution  ; mais  eiisiiile 
il  changea  de  sysicuie  , coinliattil  la 
coiisliluliou  civile  du  clergé  , et 
mourut  eu  juillet  1792. 

* JABl.ONOWSKI  ( I^dislas  ) , 
né  eu  Pologne  en  1769,  élève  de 
l’école  militaire,  étoil,  en  1789  , 
iiciilenaiil  dans  le  régiment  de  royal- 
allemand  , quand  la  guerre  qui  s’al- 
luma dans  sa  patrie  le  ht  voler  à s.t 
défense.  En  deux  campagnes  il  y fut 
élevé  aux  plus  hauts  grades  de  l'ar- 
mée; mais  les  elTorls  des  Polonais 
«l'ayant  jiii  les  soustraire  à la.serii- 
luae,  Jubloiiowski  revint  en  Fraïuo 
et  fut  employé  à l’armée  d’Italie. 
Nommé  successivement  adjudant- 
général  Hans  les  légions  |K>luaaises, 
et  général  do  brigade,  il  ne  quitta  la 
France  à l.-i  paix  que  pour  aller  de 
nouveau  signaler  sou  courage  û 
Saint  - Domiiigiie.  C'est  daus  cette 
( Outrée  que  Jublouowski  termina  sa 
carrière. 

L JABLONSKI  (Daniel-Ernest  ) . 
théologien  proieslaul,  né  àDantzick 
en  1660,  exerça  le  npnistère  dans 
diverses  villes  d’Allemagne,  et  devint 
ensuite  conseiller  ecclésia.slique  de 
Berlin  , et  président  de  la  société  dea 
sciences  de  celte  ville.  Il  mourut  la 
26  mai  1741 1 après  avoir  travaillé 
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loDg-temps , et  sans  succès,  à la  réii' 
mou  descalviiiisles  et  ilesliithcriens. 
On  a de  lui  des  Homélies , des  Trai- 
tés théologiques  , rêdition  d'iiiie 
Bible  en  hebreu , des  Réflexions 
sur  l’ Ecriture  sainte , el  des  Ver- 
sions latines  d'auteurs  anglais , etc. 
Voyez  Masius,  ii“  1. 

t U.  JAül.ONSKI  (Paul  Ernest) , 
tiU  du  précédeul,  professeur  en  ibéo- 
lopie  el  pasteur  de  Fraiicfort-sur- 
rOder,  mort  le  i4  septembre  I7&7, 
à 64  ans,  a éclairci  divers  articles  de 
la  langue  el  des  auliquilés  égyplieu- 
ues.  Son  ouvrage  le  plus  couuu  eu 
ce  genre  est  intitulé  Vantheon  Al- 
gyptiacum.  C’esl  uu  traité  sur  la 
religion  des  Egyptiens , publié  eu 
1760-175 J,  5 vol.  in-8“,  à Fraiic- 
forl-sur-l’Üder.  On  a encore  du 
nièine  auteur,  1.  De  jBemnone  (ira- 
corurn  et  A'gyptiorurn , Frauclbrt, 
1753,  in-4“,  avec  ligures.  11.  Insti- 
tutiones  historiée  ecclesiasticœ , 
a vol.  iu-8“,  etc. 

»1II.  JABI.ONSKI  (Théodore), 
conseiller  de  la  cour  de  Prusse,  se- 
crétaire de  la  société  royale  ries 
sciences  de  Berlin , distingué  par  son 
mérite  , et  son  amour  ]>our  les 
sciences  qu’il  cultivoit  avec  succès, 
sans  se  livrer  à cette  ambition  qu'nu 
ne  remarque  que  trop  souvent  dans 
les  gens  de  lettres  , joignoil  à une 
grande  douceur  de  caractère  une 
modestie  rarequi  l’cmpècha  de  mettre 
sou  nom  àla  pluparldc  ses  ouvrages, 
dont  les  pins  essentiels  sont  un  Dic- 
tionnaire français- allemand , et 
allemand -français  , imprimé  eu 
171 1 ; un  Cours  de  morale  en  alle- 
mand , 1 7 1 3 ; Dictionnaire  uni- 
versel des  arts  et  des  sciences , 
1731  ; une  Traduction  en  allemand 
des  Mœurs  des  Gei  mains  de  Tacite , 
avec  des  remarques , 1734. 

t IV.  JABI.ONSKI  (Clutrlcs- 
Custave  ) , membre  de  la  socjélé  de 
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Hall , mort  en  1787,  auteur  d'un 
ouvrage  allemand  intitulé  Natur- 
systern  aller , etc. , ou  Système  de 
ta  nature  de  tous  les  insectes  con- 
nus , indigènes  et  exotiques  , as- 
socia à sou  travail  J.- François- G. 
iierbsl,qui  a continué  cet  ouvrage, 
coin  posé  de  18  v.  in-8",  1780-1803, 
en  deux  parties  de  neuf  volumes.  La 
première  contient  les  scarabées,  et 
la  deuxième  les  papillons,  I..es  plan- 
ches ou  ligures  sont  au  nombre  de 

597.  , 

JACCETIUS.  Voyez  Giacueto. 

* J.\CCHEY  ou  J ACCBSi  s (Gil- 
bert), né  à Aberdeii  dans  l'Ecossa 
septentrionale , reçu  docteur  eu  mé- 
decine à Leyde  eu  1611,  y mourut 
en  1638.  Ou  a de  lui , X.  Primœ  phi- 
losophiœ  institutiones,  Lugduni  Ba- 
lavoruin,  i6i6  , 1628  , iu-16.  11. 
Institutiones  physicos,  ibid  , in-i6; 
Amsterdam  , 1644,  iu-16.  111.  Ins- 
titutiones medicoe , Lugduni  Bata- 
voruin,  i6j4.  i63i,  i654,  in-i3, 

* JACCIIINUS  (Léonard),  mé- 
decin , né  à Ampurias,  ville  d’Es- 
pagne dans  la  Catalogne,  florissoit 
vers  le  milieu  du  iC'  siècle.  11  en- 
seigna son  art  à Florence  et  à Pise, 
el  s’ucquit  dans  l’une  el  l’autre  ville 
une  réputation  justement  méritée. 
Sectateur  ardent  de  la  doctrine  de 
Galien  , il  combattit  celles  d’Avi- 
cenne , de  Mesué  el  de  presque  tous 
les  écrivains  aralies.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  principaux 
sont , 1.  De  numéro  etentitate  indi- 
cationum  liber , Lugduni,  loSy, 
iu  - 8°.  11.  IHethodus  curandarum 
febrium,  Pisis,  i6i5,iu-.^“;  Basi- 
Itæ,  lüaf)  , iu-8“. 

* J.'VCllAIA  (Ben  Joseph),  rab- 
bin portugais , uéàLisbouiie,  mort 
en  i539,h  composéune  Paraphrase 
de  Daniel , dans  laquelle  il  promet 
à ses  frères  leur  prompt  rétablisse- 
ment dans  leur  antique  liériloge. 
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t I.  J ACf  SON  ('niomM>,  iliêo-  1 
logien  anglais  , prisideiit  cUi  collège 
du  Christ  à Oxford  , ensuite  doyen 
de  l'éterborough  , né  en  if>79,  et 
mort  en  ifirjo,  s’ctoil  rendu  recom- 
inaudalde  par  sa  piété,  par  réleiidue 
de  ses  ronnoissauces , par  une  ex- 
trême charité.  Pendant  rpi'il  étoit 
viertire  à Newcastle , il  ne  sortit 
inniais  sans  être  entouré  de  pau- 
vres auxquels  il  distrihuoit  tout 
ce  qn’il  avoit  d’argent  sur  lui  ; 
à tel  point  que  ceux  qui  reiitou- 
rnieut  éloient  obligés  de  veiller  à te 
qu'il  n'en  mit  jamais  trop  dans,  ses 
poches.  On  a recueilli  ses  Oinraÿes 
en  1C73,  en  5 vol.  in-fol.  On  y 
Irquve  une  Explication  i/u  Sym- 
bole, estimée  des  iniritains  , qui 
cependant  lui  repioçhoient  de  pen- 
cher vers  rarniiiiianisme. 

f II.  JACKSON  ( Ariluir),  théo- 
logien noii-conforniiste  , mort  en 
j666,  fuld’abord  vicuirede  Sl.-Paith 
à [.arndres,  mais  il  fut  dépossédé  en 
16C3  , depuis  il  fut  emprisonné  et 
condamné  à une  amende  de  .looliv. 
sterling  , pour  avoir  refusé  de  pa- 
Toitre  en  témoignage  contre  Chris- 
tophe Love.  A la  restauration  , il 
fut  choisi  par  Vassemblée  des  minis- 
tres.pour  présenter  ntte  bible  au  roi 
Charles;  eniin  Jackson  fut  un  des 
commissaires  à la  conférence  de 
Savoy.  On  a de  lui  un  Commentaire 
sur  ta  Bible , 5 vol.  in  q". 

i III.  JACKSON,  Irlandais,  mi- 
nistre de  la  religion  anglicane  , 
chargé  , par  les  patriotes  de  son 
pays,  de  la  correspondante  avec  les 
jacobins  de  France  , leur  atlressa 
l’état  des  forces  de  l'Angleterre. 
Arrêté  à Dublin  eu  179.),  il  s’em- 
poisonna , et  expira  devant  le  tri- 
bunal qui  alloit  le  condamner. 

' * IV.  J ACKSON  ( John  ) , théolo- 

gien anglais,  né  en  1686  àlamsay, 
au  comté  d’Yorck  , mort  en  17Ô3, 
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rendu  célèbre  par /)/r/s/£.7//»o//iv  o,^e* 
poléiiiiqurs  ou  de  cuutroverse  au- 
jourd'hui .saus  intérêt.  Sa  C/trono- 
lo/;ie  ancienne  , en  3 vol.  iii-q“  , 
publiée  eu  17.5a,  est  la  plus  essen- 
tielle de  ses  productions  ; il  avoit 
rassemblé  beaucoup  de  matériaux  et 
de  notes  pour  une  édition  grccqno 
du  nouveau  Testament , avec  des 
scolies  et  le.s  variantes  des  diffé- 
reiiles  versions:  h's  iulirmités  de  la 
vieillesse  l’empêcherent  de  mettre  la 
deruiere  main  à cel  ouvrage.  Le 
docteur  Siitton  de  Leicester  rend 
compte  de  ce  travail , et  a joint  plu- 
sieurs ébrrections  iioiir  sa  Chrono- 
logie aiicieune , dans  un  Appendix 
aux  Mémoires  qu’il  a donnés  en  1764 
de  1a  vie  de  J.  Jackson. 

* V.  JACKSON  ( Guillaume  ) , 
compositeur  de  musique,  et  écrivain 
très-spirituel,  né  à Exeteren  i7âo, 
mort  en  i8o3 , après  avoir  reçu  une 
Irês-bonue  éducation , (ut  confié  aux 
soins  de  l’organiste  de  la  cathédrale 
d'Exeter , eteiisiiite  il  se  perfectionna 
d.ms  l’étude  de  son  art  sous  Tra- 
\erii , célèbre  inusicieu  de  Londres. 
Eu  1777  il  fut  nommé  organiste 
de  la  cathédrale  de  sa  ville  natale , 
où  il  mourut.  Il  a publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  , Cantiques  , 
Hymnes,  Cantates  et  Sonates,  tous 
très -estimés.  Ses  productions  lit- 
téraires sont,  1.  Trente  lettres  sur 
diJJ'érens  sujets  , qui  ont  eu  trois 
édilioift.  11.  JDe  létal  actuel  de  la 
musique , in-i  2,  qui  a eu  deux  édi- 
tions. III.  Les  Quatre  dges  ,.  iii-8“. 
IV.  Diffirens  essais  qui  oui  été 
insérés  dans  une  collection  publiée 
I>ar  une  société  à Exeter.  Un  des  lils 
de  Jacksou  a été  secrétaire  du 
lord  Macartuey , cl  l'a  suivi  dans 
son  ambassade  en  Chine  : un  autre 
a été  chargé  de  l’anibassade  en  Sar- 
daigne, puis  à Paris  et  à Derliii. 

-v  _ 

t I.  JACOB,  patriarche  célèhre 
dans  lEcrilure  , lils  d'Istiac  et  de 
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Rebecca , né  vers  l'an  i836  avant 
J.  C.  Sa  mère  avoit  pins  d’inclina- 
tion pour  lui  que  pour  Lsaü  son 
frère,  à cause  de  la  douceur  de  son 
caractère  et  de  sou  attachenienl  aux 
alLires  domestiques.  Esaü  lui  ven- 
dit son  droit  d'aine.sse  pour  un  plat 
de  lentilles  , et  Jacob  lui  enleva  en- 
suite 1a  bénédiction  que  son  père 
vonloit  lui  donner.  Obligé  de  fuir 
la  colère  de  son  frère  , il  passa  en 
Mésopotamie,  auprès  de  I,al>an  son 
oncle.  Dans  la  route,  s'étant  arrêté 
en  un  lieu  favorable  pour  se  re- 
poser, il  vil  en  songe  une  échelle 
mystérieuse  , dont  le  pied  touchoit 
à la  terre  et  le  haut  au  ciel.  Les 
anges^  luonloicnt , descendoienl , et 
Dieu  paroissoit  en  haut.  Le  paliiar- 
che  étanlarrivéchez  1-aban  s’obligea 
de  le  servir  sept  années  pour  avoir 
Baclicl , sa  liltc,  eu  mariage.  11  la 
lui  promit  : mais  il  lui  donna  Lia 
à sa  place  ( c'éloil  l'ainéc  de  ses 
filles);  cl  pour  avoir  la  cadelle  , 
Jacob  s’obligea  de  servir  encore  sept 
autres  anuocs.  Le  Seigneur  consola 
Lia  de  fiiûblférence  que  son  époux 
avoit  pour  elle  , en  la  rendant  fé- 
conde: elle  eut  quatre  eufans  : savoir, 
Jiubeii , Siniéon , Léi’i  et  Jmla. 
Rachel  étant  stérile  , cl  f.ia  ayaul 
cessé  de  produire  , elles  donnèrent 
leurs  servantes  à Jacob  , qui  eut  des 
eiifdQs  de  chacune  d’elles;  savoir, 
de  Bala  , servante  de  Raclicl , deux 
fils,  l’un  appelé  Dan  , cl  l’autre 
l^’c/ibl/iali  ; et  de  Zciplia , servante 
de  Lia,  deux  antres  iils,  Gad  et 
j’tser.  ( Lia  donna  encore  à Jacob 
deii'x  fils  Issac/tar  et  /Cahtilon,  et 
une  fille  nommée  Dîna.  ) Jacob  ser- 
voil,  depuis  presde  vingtans,  Laban 
8011  beaii-pere.  Cet  homme  injuste, 
après  lui  avoir  promis  des  récom- 
penses, voulut  lui  enlever  le  bien 
acquis  la  sueur  de  son  front.  Dieu 
rendit  vaines  toutes  ces  précautions  , 
et  bénit  Jacob  , qui  devint  très-riche. 
Il  lui  ordonna  de  retourner  dans  la 
terre  de  Chanaan  : il  le  fit , et  partit 
X.  las. 
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avec  ses  femmes , ses  enfaiis,  et  tous 
ses  troupeaux  , sans  en  avertir 
Idiban  ; celui-ci  courut  après  lui  , 
et  l’atteignit  sur  les  moiitagucs  de 
Galaad.  Après  plnsicnrs  plaintes  ré- 
ciproques, le  gendre  et  le  beau-père 
fireiitallianceenlre  eux, et  dressèrent 
un  monceau  depierres  sur  les  monts 
de  Galaad  pour  en  être  un  monu- 
iiieiit.  Ils  SC  séparèrent  eiismle;  et 
Jacob,  continuant  son  cliemiii  vers 
la  terre  de  Chanaan  , arriva  sur  le 
torrent  de  Jaboc  , où  des  anges  vin- 
rent à sa  rencontre.  Le  lendemain, 
il  lutta  toute  la  nuit  avec  un  de  ces 
espriis  célesiès,  qui , voyant  qu'il  no 
pouvoil  le  vaincre',  lui  toucha  le 
nerf  de  la  cuisse,  le  rendit  boiteux, 
et  changea  son  nom  de  Jacob  en 
relui  d’Israël.  Cependant  Rsaii,  qui 
deineurnil  dans  les  moulagncs  de 
Séir,  informé  de  la  venue  de  Jacob, 
vint  ati-d.  vaut  de  lui,  et  les  deux 
frères  s’étant  donné  récipro  juement 
des  marques  d’aiimié  , Jacob  viut 
s’établir  d’abord  a Socolli . et  ensiiile 
près  lie  Sicheni.  IVndanI  le  séjour 
qu’il  y fil  , sa  famille  fut  Iroubléa 
par  foutrage  fait  à Dina  , cl  la  ven- 
geance que  ses  frères  tn  lirèront. 
Dieu  lui  ordonna  alors  de  se  retirer 
à üéthel.  En  étant  parti  avec  tonte 
sa  famille,  et  étant  arrivé  près  d’É- 
phrata , appelée  depuis  Bethléem  , 
Jacob  perdit  Hachel , qui  favoit  fait 
père  de  Joseph  , et  qui  mourut  en 
accouchant  de  Hciijamiii.  11  en  res- 
sentit une  douleur  extrême , et  cette 
douleur  fut  augmentée  par  la  perle 
de  Joseph  ( le  plus  chéri  de  ses  en- 
fans),  qu'il  crut  mort,  et  que  ses 
frèresavoieiil  vendnà  des  marchands 
madiaiiites.  Ayant  appris  ensuite 
que  ce  fils  , si  pleuré,  éloit  premier 
niinislre  en  Égypte  , il  vint  l'y 
trouver  l’an  lyoSavautJ.  C.  Il  y 
vécut  17  ans;  cl  sentant  approcher 
la  lin  de  ses  jours  , il  fil  promcltie 
à Joseph  qu’il  porteroit  son  corps 
dans  1.''  sépulcre  de  ses  pères.  Il 
adopta  Jlanassès  et  Ephra'im , fils  du 
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im'itie  Jv)se)>h.  Il  dumia  aussi  A ses 
cnl'aus  une  l>eiiédicliou  parliculicre  ; 
et , pcrvani  dans  rol)SLurité  des  siè- 
ilès  futurs,  il  prédit  à ses  (ils  ce 
tjui  devoit  leur  arriver.  la:  saint 
vieillard  luuunit  de  la  mort  des 
justes  , l’an  1689  avant  J.  O.  , âgé 
de  197  ans.  Joseph  lit  eiiihauiiier  le 
corps  de  son  père,  et  obtint  du  roi 
la  permission  de  le  porter  dans  la 
terre  de  Chaaaan  , pour  l'enterrer 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
11  y a eu  un  autre  J .icou , pere  de 
saint  Joseph,  un  ne  sait  sur  lui  que  ce 
qui  eu  est  dit  dans  1a  généalogie  de 
J.  C.  par  St.  Matthieu. 

II.  JACOB,  fanatique  hongrois, 
apostat  de  l'ordre  de  Cileaux, excita, 
eu  iai2,  sur  une  prétendue  vision, 
.tiiicoiultÉtiided'eulansen  Alleiiiagiie 
et  en  France  à se  croiser  pour  la 
Terre-Sainte.  Ils  partirent  tous  avec 
l’eiupresseiuenl  de  leur  âge;  mais  ils 
n'allercnt  pas  loin.  La  plupart  s'é- 
garèrent dans  les  forêts  et  dans  les 
déserts,  où  ils  périrent  de  chaud  , 
de  faim  et  de  soif.  Jacob,  l’instiga- 
teur de  cette  émigration  , étoit  alors 
fort  jeune.  Uevcuu  vieux,  il  ne  fiit 
pas  plus  sage.  Suint  Louis  ayant  été 
pris  , en  laSo,  par  les  Sarrasins  , 
Jacob  prophétisa  de  nouveau.  Il  cria 
dans  tous  les  carrefours  de  Paris 
a que  I*  Sainte  Vierge  lui  avoit 
coininandé  de  prêcher  la  croisade 
aux  bergers  et  aux  paysans , et  qu’elle 
lui  avoit  révélé  que  c'étoient  eux  qui 
dévoient  déliv  rerie  roi.  » Des  patres 
et  des  laboureurs  commencèrent  à 
le  suivre  à grandes  troupes.  11  les 
croisa  , et  leur  donna  le  nom  de 
Pastoureaux,  A ces  premiers  croisés, 
qui  s’enrôlèrent  avec  lui  par  sim- 
plicité et  par  fanatisme  , se  joigni- 
rent des  vagabonds,  des  voleurs  , 
des  bannis-,  des  excommuniés,  et 
tous  ceux  qu’on  appeloit  alors  ri- 
baiids.  La  reine  Blanche  , chargée 
de  la  régence  en  l'absence  de  son  fils, 
les  toléra  peudaut  quelque  temps  , 
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dans  l'espérauce  qu’ils  pourroieiit 
délivrer  le  roi.  M.iis  lorsqu’elle  ap- 
prit qu'ils  prèdioieut  contre  le  pape, 
contre  le  clergé,  et  même  contre  la 
foi , et  qu'ils  comineltoiciit  de.s  meur- 
tres et  des  pillages,  elle  prit  la  ré- 
solution de  les  dissiper.  Elle  y réus- 
sit plutôt  qu’elle  ii’aiiroit  osé  espé- 
rer. Le  bruit  s'étant  répandu  que  les 
pastoureaux  veuoieul  d’être  excoiu- 
uiuniés  , un  boucher  tua  d'un  coup 
de  coignée  Jacob  , chef  de  cette  mul- 
titude , comme  il  préchoit  un  jour 
avec  son  impudence  ordinaire.  A 
sou  exemple,  on  les  poursuivit  par- 
tout , et  on  les  assomma  comme  des 
beles  féroces. 

lll.  J.VCOB  Bi'n  - NErnTAi.i  , 
rabbiiidu  .à*  siècle, inventa  , dit-on, 
avec  Ben- Aser,  le.s  points  hébreux. 

Ils  étoient  l’uu  et  l'autre  l'oriieiiieul 
de  l'école  de  Tibériade. 

* IV.  JACOB  , fil.s  de  Laith  on 
Lcriii , chaiidrouuier  et  chef  de  vo- 
leurs, parvint , l'an  872,  au  trône 
de  Perse  et  coniiiieni,a  la  dyiiaslio 
des  Solfaristes  , nom  qui  signifie  des 
cliandruiiuiers.  ( f''ojez  Laitii.  ) U 
se  rendit  une  nuit  au  trésor  du  prince 
lie  Sisiaa  , dans  l’inlention  de  le 
pilier  ; mais  ayant  rencontré  un 
morceau  de  sel  qui  le  lit  tomber,  il 
le  porta  à sa  bouche,  la:  sel , parmi 
les  Orientaux  , est  le  symbole  de 
l'bospitahté  ; celui  qui  eu  iiiauge 
dans  la  maison  d'un  autre  devient 
son  ami.  Le  pieux  voleur  se  relira 
aussitôt  sans  rien  prendre  et  sans 
faire  de  dégât.  Le  prince  de  Sistau  , ' 
instruit  de  ce  fait,  le  combla  d'é- 
loges, le  retint  auprès  de  lui  , le 
considéra  comme  un  homme  sur  la 
fidélité  duquel  ou  poiivoil  compter, 
et  bieulôt  lui  confia  le  commaude- 
menl  d'une  armée.  Jacob  acquit  de 
la  célébrité  à l,i  guerre.  11  siibiiigua 
pour  son  compte  les  pays  du  Se-i 
gcslan  et  du  Tliabarcstaii.  L’au  873, 
il  battit  et  fit  prisonnier  le  calife 
Molbamed  BiUali , qui  fui  le  deruiec 
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cnlifcdela  dynastie  des  TnJiéricns.T.e 
\uiiiqiiciir  loiida  alor«  dans  ie  K.I10- 
rasaii  la  dynastie  qui  fut  appelée  des 
Soflaristcs.  11  luarehoil  ver*  Bag- 
dad , lorsqu'il  fut  arrêté  par  la  névre. 
l/arabassadeur  du  calife  lui  demanda 
une  audience.  Jacob  le  lit  venir  au 
chevet  de  sou  lit.  Il  avoit  à côté  de 
lui , sur  une  table,  un  cimeterre  nu , 

^ une  croûte  de  pain  noir  et  une  botte 
d'oignons.  « Si  je  meurs,  dit -U, 
votre  maitre  n'aura  plus  de  craipte  ; 
si  je  vis,  ce  glaive  décidera  notre 
querelle  ; si  je  suis  vaincu , je  re- 
prendrai sans  peine  la  vie  frugale 
de  ma  jeunesse.  » Jacob  mourut  ; 
mais  sou  frère  Amrou  lui  succéda, 
et  le  calife  acheta , par  des  conces- 
sions sans  nombre , la  retraite  de 
sou  année.  Bientôt  après,  le  calife  , 
trop  foible  pour  résister,  appela  à 
son  secours  la  dynastie  des  Sauio- 
uides , qui  passèrent  l'Oxtis  , au 
nombre  de  dix  mille  cavaliers.  Ils 
vainquirent  l'armée  des  Soifariens  ; 
Âmrou  fut  fait  prisonnier  et  envoyé 
chargé  de  fers  ô la  cour  de  Bagilad. 
Ce  événement  mit  lin  à la  dynastie  1 
des  SoUàriens. 

V.  JACOB  Ai,  - Bahua'i  , dis- 
ciple deSévère,  patriarche  de  Coiis- 
lantiuojde  , fut  un  des  principaux 
apôtres  de  rcutychianisiiie  dans  la 
I\léso|)Olamieet  dans  l'Aiinéuie.  C'est 
de  lui , à ce  qu'on  prétend  , que  les 
eiitychéens  pmeut  le  nom  de  ja- 
cobiles  quoique  quelques  savaiis 
croient  que  ce  nom  leur  a été  douné 
d'un  autre  J.VCOB  , disciple  de  Uios- 
core  et  d'Eutichès. 

VI.  JACOB  B£K-Hai'm  , rabbin 
du  iG®  siè  le,  jiiiblia , eu  i5an,à 
Venise,  4 Vol.  in-fo!.,  la  Massore 
dans  toute  sa  pureté,  et  l'accompa- 
gua  du  texte  de  la  Bible,  des  Pa- 
raphrases chakiaique's  ,*  et  des 
Commentaires  de  quelques  rabbins 
sur  l'Ecriture. 

VII.  JACOB  (Unis  ),  lté  à Chà- 
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lous-sur-Saôoe  eu  1G08,  entra  dans 
l’ordre  des  carmes,  fut  bibliothé- 
caire du  cardinal  de  Retz,  ensiiito 
d’.\cliille  de  Uarlay'  alors  procu- 
reur généial,  et  depuis  premier  pré- 
sident. 11  mourut  chez  ce  magistrat 
en  1670,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  , dans  lesquels  ou 
trouve  plus  d'érudition  que  de  cri- 
tique. Coiiiine  il  étoit  crédule , il  se 
reposoit  avec  trop  d’assurance  sur  la 
bonne -foi  d’autrui  : c'est  ce  qui  lui 
a fait  souvent  citer  romirie  de  belles 
bibliothèques  des  cabinets  très- mé- 
diocres. « I.eP.  Jacob  étoit,  dit  Ni- 
céroii,  un  homme  fort  laborieux,  et 
qu’une  étude  coutimielle  avoit  mis 
assez  au  fait  des  livres  et  des  au- 
teurs. 11  avoit  formé  , en  ce  genre  , 
de  grands  desseins  , dont  ou  auroit 
[lU  voir  l’exécution  si  sa  vie  avoit 
été  plus  longue  ; mais  il  u’en  a paru 
qu’uue  pente  partie.  Il  lui  manquoit 
Cependant  plusieurs  choses  qui  lui 
étoient  nécessaires  pour  réussir  daus 
ce  travail.  11  ii’uvoit  poiul  celle  * 
justesse  de  disceruemenl , et  ce  goût 
critique,  sans  lesquels  ou.  ne  peut 
guère  éviter  des  fautes.  La  connois- 
sance  qu’il  avoit  des  livres  étoit  su- 
perficielle , et  se  terminoit  à ce  qu’ils 
ont  d’extérieur....  Ou  ue  peut  guère 
I l’excuser  d'avoir  fait  passer  plusieurs 
catholiques  pour  hérétiques  , et  d’a- 
voir donné  a des  hérétiques  quelqui  i 
livres  anonymes  qui  apparlienueiir 
à des  calhoiiqueA  On  a relevé  une 
faute  des  plus  ridicules  qu’il  ait  com- 
mise lorsqu'il  a mis<  parmi  ceux 
qui  ont  écrit  contre  le  pape  : 
culiis  Samacaldus  , Germanus  , 
Lulheranus , edidit  de  primatu  et 
poteslaie  papce  AAr«m,faisantaii!si 
un  homme  d’un  ouvrage.  Ses  fautes 
n’oul  pas  été  moins  grossières  lors- 
qu’il s’est  avisé  de  citer  des  auleurs 
qui  out  écrit  en  des  langues  étrangè- 
res. » Ses  ])rincipaiix  ouvrages  sont , 
I.  Bibtiotheca  poutificia , L3‘on, 
1643  , in-4“,  réinipriniée  eu  1G47  ; 
compilation  mal  digérée  et  inexacte , 
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sur  les  papes  el  antipapes  jusqu'à 
Url>aia  VllI , avec  un  Catalogue  des 
écrits  publiés  pour  ou  contre  eux. 
C’est  dans  cet  ouvrage  que  se  trouve 
la  faute  qu'on  vieut  de  relever.  II. 
Traité  des plus  belles  bibliot/tcques, 
in-8°,  Paris,  aussi  savant , 

mais  aussi  inexact  que  le  recueil  pré- 
cJtbnt.  111.  lîibliotheca  Varisina, 
in-4",  pour  les  années  i643,  ib44. 
4s  , 46  47»  48 , 49  5o.  IV.JDe 

clarisscriptoribusCabillonensibus, 
i653.  V.  Bibliotheca  Gallica  uni- 
versalis  , pour  les  années  i6/|3  à 
i653.  Ces  Catalogues  sont  moins 
inexacts  que  les  autres  ouvrages  du 
P.  Jacob.  On  prétend  qu’ils  ont  douné 
la  première  idée  des  journaux. 

* VIII.  JACOB  (Henri) , savant 
théologien  anglais  , élève  .d’Ox- 
ford,  où  il  fut  reçu  inaitre-ès-arts , 
obtint  ensuite  un  bénéfice , naquit  en 
i56i  au  comtdde  Kent , mourut  en 
1621.  Il  a coinposé  quelques  écrits 
“contre  les  brownistes  et  les  puri- 
tains , et  un  ouvrage  sur  la  Pas- 
sion de  Jésus-CArist. 

» IX.  JACOB  (Henri),  Kls  du 
j^cédent  , ué  en  1608,  mort  à 
Cautorbéry  en  iG5a’,  eut  d’abord 
pour  précepteur  Ërpenius  ..'savant 
professeur  du  Leyde,  sous  lequel  il 
acquit  une  connoissance  très-pro- 
'ibnde  des  langues  orientales,  A son 
retour  eu  Angleterre , il  entra  bour- 
sier au  collège  de  Merton  à Ox-» 
ford  ;■  mais  sa  bourse  lui  (ut  ôtée 
dans  le  temps  desguerres  civiles.  On 
a de  lui plusitürs  ouvrages  qui.  sont 
restés  manuscrits.  Wood  lui  attribue 
le  Delphi phœniciantes , publié  par 
Hickenson.  ^ 

X.  JACOB  - JEAH  , Arraé- 
nien  , natif  de  Zulpha  en  1641, 
chef  des  menuisiers  du  roi  de  Per- 
se, est  auteur  de  plusieurs  inven- 
tions de  mécanique.  Dans  un 
voyage  qu’il  lit  en  Europe , il  con- 
çut St  bien  tout  ce  qui  regarde  l’art 
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de  l’Imprimerie , qu’il  en  dressa 
une  à Ispalian,  et  qu'il  lit  lui- 
même  les  matrices  des  caractères 
dont  il  s’est  servi.  On  y imprima 
en  arménien  les  Epitres  de  saint 
Paul , les  Sept  Psaumes  péniten- 
iiaux,  et  ou.  avolt  dessein  d’impri- 
mer toute  la  Bible  -,  mais  on  ne 
put  trouver  le  moyeu  de  bien  com- 
poser l’encre.  D’ailleurs , cette  im- 
primerie eulevoit  les  moyens  de 
vivre  à beaucoup  d’écrivains,  qui 
faisoient  des  plaintes  continuelles 
pour  empêcher  l’établissement  de 
ce  nouvel  art,  par  lequel  leur  mé- 
tier se  trouvoit  anéanti.  La  charge 
de  chef  des  menuisiers  ne  peut  être 
exercée  que  par  un  mahométan  , et 
ce  fut  par  un  privilège  particulier 
que  Jacob-Jean  fut  maintenu  dans 
cet  ollice , à cause  de  l’excellence  de 
sou  génie.  Le  roi  le  sollicita  souvent 
d'embrasser  la  religion  de  Mahomet; 
mais  il  s’y  refusa  toujours,  quoique 
ses  sollicitations  fassent  appuyées  sur 
de  grandes  promesses. 

* XI.  JACOB  ( Gilles  ) , savant 
jurisconsulle  anglais,  né  en  1G90, 
mort  eu  1 744.  est  auteurd’uu  grand 
nombre  d’ouvrages  d.ins  lesquels 
on  distingue  un  Dictionnaire  de 
droit,  et  les  Pies  et  caractères  des 
pactes  anglais. 

XII.  JACOB  DE  Montfleurt. 
Voyez  Montfleury. 

t JACOBÆUS  ( Oliger^is  ) , né  à 
Arrhus,  dans  la  presqu’île  du  Jut- 
laiid,  eu  iC5o,  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe  , fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  phi- 
losophie à Copenhague  par  le  roi 
de  Dancmarck , et  ensuite  conseiller 
de  justice.  11  mourut  en  1701.  Ja- 
cobæus  étoit  à Florence  et  à Pisa 
eu  1678  , 'avec  son  compatriote 
Nicolas  Stenon  ( voyez  ce  nom  ) , 
et  il  se  lia  avec  Magliabecchi , qui 
lui  conseilla  de  publier  quelques 
anciennes  histoires , anecdotes  de 
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Toscane  , ce  qu'il  fiipour  l’ouvrage 
de  Barthélemi  Scala.  11  devoir  aussi 
publier  l'Histoire  de  la  guerre  de 
Vollerre , faite  en  1473  par  les 
Florentins  ( d’Amoiiic  Hyvani  de 
Saisane  ),  qu’il  ne  donna  point,  et 
que  Muratori  a publiée  dans  le  tome 
XX.11I  de  ses  ücriplures  rcn/m  Itali- 
canim.  On  trouve  quelques  anec- 
dote» sur  Jacobæiis  dans  le  tonie 
XII,  pag.  97  et  suiv.  des  Viaggi 
telloc  Toscana  du  docteur  Jean 
Targioni,  1779,  in-8“.  On  a de 
lui  divers  ouvrages  de  physique,  de 
médecine  et  de  poésie.  Ceux  du  pre- 
mier genre  sont,  1.  ^mpenriium 
inslilulioHum  medicfO^m  , 1684, 
j,iu-4“-  II.  De  pani¥~ët  lace/lis 
‘ dissertatio  , Parisiis  | SG86  , iu-8°. 
III.  Museeum  reg'ntm  , sive  Cata- 
logue renim  tàm  naturalium  quàm 
arlilicialium  , quæ  in  basUicd  bi- 
lliuthecæ  Christiani  Oninli  Haf- 
nicB  asseroanUir , Kaluiæ,  1696, 
in-fol.;  livre  curieux  et  réimprimé' 
en  1710,  avec  les  notes  et  obser- 
vations de  Laucreutzeu. 

« 

JACOBATnjS  .(  Dominique  ), 
évêque  de  Lucéra  , employé  eu 
diverses  alFaires  iinporlaiitcs  ]iar 
Sixte  IV  et  par  les  papes  suivaiis, 
et  fait  cardinal  en  i.'i  1 7 par  Léon  X , 
mourut  eu  J.’ia7  , à Sq  ans.  On  a de 
lui  un  Traité  des  Conciles  en  latin  , 
qui  n'est  recherché  qife  parles  hiblio- 
inanes.  C’est  le  dernier  volume  de 
la  collection  de.s Conciles  du  P.  l.abbe. 
I.J  première  édition  est  de  Rome , 
1,158,  in-fol.;  mais  on  n’eslime  que 
l’édition  de  Paris,  faite  pour  le 
recueil  qu’on  vicut  de  citer. 

•» 

JACOBEL,  hérétipie  du  ib' 
siècle , natif  de  Mise  en  Bohême  , 
curé  de  la  paroisse  SSint-Michel  i 
Prague  , 'et  disciple  de  .Tean  Hus, 
prétendit  que  l’usage  du  calice' étoit 
absolument  nécessaire  dans  la  com- 
munion. 11  fut  inailre  du  fameux 
Roquesane. 
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* 1.  JACOBI  ( Pierre  ) , né  à Or- 
léans , professeur  de  d(^itâ  Mont- 
pellier en  i3ii  , a donné  un  ou- 
vrage intitulé  Aurea  praclica  li- 
bclîorum,  Cologne,  1675,  in-4“. 
On  lit,  au  commencement  de  ce 
livre , que  cet  ouvrage  est  aussi 
nécessaire  aux  jurisconsultes  que  le  ' 
bréviaire  est  indispensable  aux  ec- 
clésiastiques. 

* II.  JACOBI  ( Frédéric- Paul  ), 
né  en  Crusse  eu  1734  , chargé  , 
eu  1 747 , de  donner  des  leçons 
an  corps  d'artillerie  , devint  en 
1763  membre  de  l'académie  royale 
des  sciences' et  belles-lettres  de  Ber- 
lin. Un  boulet  de  canon  termina  , 
devant  Olmutz  , en  17.Ô7,  une  vie. 
trop  courte  , mais  honorable.  Ce 
jeune  otficier  vécut  en  sage  et  mou- 
rut en  héros.  Son  éloge  a été  pro- 
noncé ]iar  le  secrétaire  perpétuel  de 
l’acatlémie  'de  Berlin. 

t*  JACOBINS,  yvyez  Dominique 
.(  saint  ),  n“  IL 

JACOBITES.  Voyez  Zanz.u.e. 

* -JACOBS  (Julien),  peintre, 
né  en  1610  en  Suisse  , mort  eu 
16C4 , disciple  de  François  Suyders, 
dont'  il  a imité *la  manière  , a 
psin*  X histoire  ex  le  portrait-,  mais 
il  iutroduisoit  dans  .ses  composi- 
tions des  ligures  d'animaux,  daue 
lesquelles  il  a excellé.  , 

t JACOBSE^^lif:  Jacoeson  {Mi- 
chel), habile  et  brave  marin,  né 
A.TJuuk^iie  vers  le  inilien  du 
16*  siècle-,  d'une  famille  originaira 
de  la.  Flandre  maritime,  oû  elle 
paroit  avec  distinctiuu  dans  des 
époques  reculées.  En  lâoq,  Clays  sir 
Jacobsen  de  La  Brille  fut  envoyé 
par  Guillaume  111,  comte  de  Hol- 
lande, eu  Angleterre,  pour  traiter 
sur  les  dommages  occasionnés  de 
part  et  d’autre  par  les  prises  faites 
eu  mer.  ( Voyez  Thomas  Rymer, 
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tom.  llî,  pag.  i5i. ) En  lâgg, Didier 
J A CO  R s EK  est  nientioiiuë  comme 
un  des  notables  ciloyens  de  DelFl. 
(Id.  ibid.  , tom.  Vlll , pag.  96.) 
En  i45g,  Evrard  Jacobsf.v,  bourg- 
meinre  d Amsterdam , fiU  chargé 
par  son  souverain  de  plusieurs  coiii- 
luissions  importantes.  (Annales  de 
Fl.indrc,  par  Emmanuel  Sueyro  , 
tom.  11,  jMig.  3i5.)  Michel,  qui 
est  l'objet  de  cet  article  , se  signala 
hi  roïquemeni  au  ser vice  d'Espagne , 
et  devint  par  ses  actions  l'honneur 
de  sa  famille  et  l'ornement  de  sa 
patrie.  Il  commandoit , en  i.’iSS  , 
un  vaisseau  dans  la  fameuse  armée 
navale  de  Philippe  II,  dite  l'invin- 
cible , et  ce  fut  à son  courage  et  à 
son  intelligence  que  l’Espague  dut 
la  conservation  des  débris  de  cette 
Hotte  malheureuse.  Eu  iSqô  il  coin- 
nianda  en  chef  une  e.scadre  espa- 
gnole , ayant  sous  lui  Daniel  de 
Koster,  vaillant  capitaine  , et  prit, 
brîila  ou  coula  à fond  tous  les  bà- 
tiiueus hollandais  employés  à la  pè- 
che. Une  continuité  d'actions  écla- 
tantes lui  procura  successivement 
le  grade  d'amiral-général,  et  l’or- 
rire  de  Saint-Jacques.  En  i63a  il 
amena  d'Espagne  à Dunkerque  sa 
flotte  avec  qouo  mille  hommes  de 
troupes;  et,  sans  s’effrayer  du  nom- 
bre des  vais.seaux  anglais  et  hollan- 
daisqui  défendoieul  rentrée  du  port, 
il  y entra  sans  perte.  Retournant 
ensuite  avec  cette  même  flotte  eu 
Esp.igne  pour  ygphercher  d'autres 
troupes , il  battit  dix  vaisseaux 
turcs , et  ramena  tous  les  siens  d’Es- 
pagne à Dunkerque  : telle  fut  sa 
dernière  expédition,  «Mais,  dit 
Faulconier, historien  do  Dunkenpie, 
il  ne  jouit  pas  long-temps  du  hon- 
heur  de  son  voyage  ; il  mo  irut  quel- 
ques jours  après  son  arrivée,  eu 
i633  : il  y avoit  cinquante  ans  qu’il 
servoi  t le  roi  d’Espagne  , et  toujours 
avec  tant  de  valeur,  de  conduite  et 
de  fortune  , que  les  Hollandais  le 
surnommèreut  /*  Renard  de  la 
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mer.  » Le  roi  lit  transporter  son 
corps  à Séville  ; il  y fut  enterré  dans 
l’église  on  reposent  les  cendres  de 
Christophe  Colomb  et  de  Fernand 
Cortex.  Michel  Jacobsen  eut  de  laïu- 
reiice’Weus,  son  épouse,  septgarçons 
et  cinq  filles  ; quatre  de  ses  fils  fu- 
rent capitaines  de  vaisseanx  de 
guerre,  et  se  distinguèrent  à son 
exemple.  — Jean  J.vcposns,  l'un 
d’eux,  soutint  en  i5j3  .avec  un  seul 
vaisseau,  un  combat  de  i.|  heures 
contre  neuf  vaisseaux  hollandais  , 
coula  à fond  leur  vice-amiral,  Her- 
nian  Kleuter  , et  deux  autres  vais- 
seaux ; puis  voyant  son  tillac  cou- 
vert de  Hollandais  qui  éloieiil  par- 
venus à l’aborder,  il  se  lit  .sauter  en 
l'air  avec  eux  plutôt  que  de  se  ren- 
dre.— Antoine,  aussi  capitaine  de 
vaisseau,  et  frère  de  Jean  , a laissé 
une  postérité  masculine  qui  subsi.s- 
toiten  France  dans  Conul-Guislain 
Jacobs,  ancien  aide-major  de  la  ca- 
pitainerie - garde. -côte  de  l'ile  de 
Noirmoiitier  , où  il  cloil  établi  de- 
puis plus  de  ciiiquaiite  ans.  C’est  le 
premier  qui  dans  celle  de  ait  forcé  la 
mer  ù reculer  sur  elle-tnèine , en 
établissant  des  dessechemens.  Les 
services qn'il  a rendus  à la  marine, 
an  commerce  et  à l’agriculture  , 
ajoutent  1111  nouveau  lustre  à celui 
qn’il  a reçu  de  ses  ancêtres.  C'esl 
à son  intelligence  et  à son  courage 
infatigable  qu'est  due  l’existence  en- 
tière de  l’ile  de  la  Crosnière,  dont 
son  fils,  ancien  député  de  Noirinou- 
tier , porte  le  nom.  Ce  fut  le  premier 
avril  1767  qu’il  rasseliibla  1 100 
hommes  de  dix-sepl  paroisses  dn 
coiiliiieiil  voisin  , et  qn’il  déroba 
celte  de  à l'Océan  par  cinq  mille 
loiaes  de  dignes.  C'esl,  pour  ainsi 
ilire,  une  image  en  raccourci  di» 
travaux  de  la  Hollande , pays  de 
ses  pères.  Depuis  ce  temps  il  ht  cons- 
truire une  église  paroissiale  , un 
presbyte-re,  des  maisons,  etc.  ; en 
sorte  que  cette  nouvelle  colonie  , 
qui  D’etoit  auparavant  qu'un  banc 
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couvert  par  1rs  eaux  de  la  mer,  fut 
habitée  , bâtie  et  défrichée.  Dans 
l’exécution  de  sa  noble  entreprise, 
Jacobseu  s’étoit  associé  Berceau  sou 
gendre  : c’est  à ces  deux  riloyens 
(jiie  le  prince  de  Condé  avoit  con- 
cédé, en  1766,  le  terrain  submergé 
qui  foriiie  aujoiird  hui  l’ile  de  la 
Crosnière,  et  qu'il  venoit  d’obtenir 
du  roi. 

J.SCOBUS  ( Niigdalius) , nommé 
Jacobus  (Jùu  /amis,  parce  qu’il  étoit 
de  Coude  en  Hollande,  se  lit  domi- 
nicain .s’appliqua  ù l’étude  des  lan- 
gues sa  vantes,  et  mourut  vers  i5jo. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I. 
Ærariumpoëticumy  Cologne,  t5o6, 
in-4°.  II-  Correctorium  hibliœ , 
cum  difficilium  diclionurn  inter- 
pretaliune  1 elcompendium  Bibltce, 
Cologne,  ifio8,  iu-/|°.  III.  Jiaiiii 
Joscp/ii  liber  de  impératrice  ra- 
tione , è grœco  latinè  versus,  Co- 
logne. i5i7,  in-q“.  I-a  traduction 
du  P.  Frauçois  Conibelis  lui  est  pré- 
férée. 

* JACOMB  ( Thomas  ) , théologien 
noa-conformiste  , né  en  ifiaa  au 
comté  de  Leicester  , mort  en  1687, 
d’abord  élève  du  collège  de  la  Mag- 
deleine à Oxford,  et  ensuite  de  Cam- 
bridge, où  il  fut  boursier  au  collège 
de  la  Trinité  , vint  en  i647àlx)ii- 
dres,  où  il  eut  la  cure  de  Saint- 
Martin  Ludgute;  mais  en  ayant  été 
privéeu  166a,  pour  non-coiiforinité, 
alors  il  fut  reçu  dans  la  maison  de  la 
comtesse  d'Kxéler,  où  il  mourut. 
On  a de  Jacouib  un  Traité  de  la 
consécration,  e\.  des  Sermons.^Ce 
docteur  a eu  part  aussi  à la  conti- 
nuation des  remarques  de  Poo^ 

•f  JACOMOT  (Jean),  né  à B:ir- 
le-I)iic  , mort  à Genève  en  1609  ou 
en  i6i5,  y exerça  le  saint  minis- 
tère en  i57fi,  et,  avec  la  permis- 
sion du  conseil  , visita  l’église  de 
Netifcliàtel  en  1.191  , et  celles  du 
Valais  en  iCo5.  Jacomol  avoit  du 


talentpourla  poésielatiue,iIa  laissé, 

I.  Ulusœ  Neocomenses,  Genève  , 
1.897.  U.  f^aria  poërnata,  Ge.nt\e, 
1601  , in-8°.  Il  a écrit  aussi  une  tra- 
gédie appelée  Ehud.  — Son  lils 
Théodore  a traduit  de  l’anglais  les 
(Eiivres  de  Joseph  Hall. 

t JACOPONE  DF.  Todi  , dont  le 
vrai  nom  étoit  Jocopo  de  Henedetti, 
ancien  poète  italien  , ami  et  conteic— 
por.iiu  du  Dante,  naquit  à Todi, 
d’une  famille  noble.  Devenu  veuf, 
il  di.stribua  .ses  biens  aux  pauvres  , 
et  entra  dans  l’ordre  des  frères  mi- 
neurs , où  , par  humilité  , il  voulut 
toujours  rester  frère  convers.  Il  ,i 
composé  des  Cantiques  sacrés  pleins 
de  feu  eld'oiiclioii  , qui  sont  encore 
admirés  aujourd'hui  en  Italie,  mal- 
gré la  bigarrure  de  son  style  chargé 
de  mots  calabrais,  siciliens  et  ua- 
politains.  On  a de  lui  quelques  au- 
tres Poésies  du  même  genre , en  , 
latin,  et  il  passe  pour  être  auteur 
de  la  prose  Stabat  Mater-,  mais 
plusieurs  contestent  le  fait.  Ce  poète 
mourut  fort  vieux  en  tôo6.  l.'édi- 
tioii  la  plus  ample  de  ses  Cantiques 
spirituels  est  celle  de  Venise,  iCi^, 
in-4°  , avec  des  notes.  I.a  première  , 
Florence,  i490,in-4“,  est  fort  rare 
et  recherchée  des  curieux  , ainsi  que 
la  belle  édition  de  Rome,  iâ.i8. 
in-4“. 

t JACQüEI-OT  (Isaac),  fds 
d’un  ministrede  Vass)’,iié  en  1640, 
fut  donne  pour  collègue  à son  pere 
dè.s  l’.îge  de  si  ans.  Après  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes  , il  passa 
à Heidelberg , et  de  lâ  à La  Haye. 

Le  roi  de  Prusse , l’ayant  rntendu 
prêcher  dans  cette  ville,  i'apjiela  b 
Berlin  pour  être  son  ministre  ; il 
ac'coinpagna  ce  litre  d’une  forte  pen- 
sion , dont  Jacquelol  |ouil  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  1.8  octobre  1708,8  61 
ans.  Ou  doit  à ce  vertueux  et  savant 
ininisUe  plusieurs  ouv  rages  bien  rai- 
sonnés , mais  qui  manquent  de  lué- 
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llioile  el  de  pici  isiou.  1.  Des  Dis- 
sertations sur  l’existence  de  Dieu, 
111-4“ , Aiuslerdam  , 1697.  II.  Trois 
Ouvrages  contre  le  Diclioiiiiaire  de 
Eayle,  avec  leciuel  il  eut  des  démê- 
les fort  vifs  , terminés  par  la  mort 
du  lexicographe;  le  premier  a pour 
titre  : Conformité  de  la  foi  avec  la 
raison,  ou  Défense  de  la  religion 
contre  les  difficultés  répandues 
dans  le  Dictionnaire  de  liayle  , 
Amsterdam,  1705,  iu-é°;  le  se- 
cond , Examen  de  la  théologie  de 
M.  liayle,  Amsterdam,  170G  , 
in-i  2;  et  le  troisième, /fe/io«5eat/.r 
entretiens  composés  par  II.  Bayle, 
in- 12.  111.  Yies  Dissertations  sur  le 
Messie,  in-8°,  1Ô99.  On  y trouve 
de  bonnes  remarques  ; mais  les  ci- 
tations y sont  confuses  et  beaucoup 
trop  multipliées.  On  y joint  les  Dis- 
sertations sur  l'existence  de  Dieu  , 
dont  l'aldié  l’c'iau  a publié  une 
nouvelle  édition  augmentée  de  la 
la  Vie  de  Jacquelol , Paris,  lyqq. 
3 vol.  in  - 1 2.  IV.  Un  Traité  de 
I inspiration  des  livres  sacrés , 
J7iâ,  in -8°,  en  deux  parties, 
dont  la  première  est  pleine  de  force. 
V.  Avis  sur  le  tableau  du  socinia- 
nisme : ûtivrage  de  Juric-u  , lequel 
suscita  une  violente  persécution  con- 
tre sou  censeur,  iGgo,  in-8",  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  VI. 
Des  Sermons,  2 voL  iu-12.  On  y 
remarque,  comme  dans  ses  autres 
ouvrages  , de  l'esprit,  de  la  péné- 
tration , du  savoir.  Son  extrême  vi- 
vacité l’empèclioit  d’y  mettre  toute 
la  méthode  nécessaire.  Vil.  DesAe/- 
tres  aux  évégues  de  l'rance , pour 
les  liorter  icser  île  douceur  envers 
les  réformés.  Cependaut  le  ministre 
Benoit  trouva  les  lettres  de  Jacqne- 
lot  trop  foibles  , et  publia  des  Avis 
sincèresà  MM.  les  prélalsde  France, 
où  il  y a encore  plus  de  violence 
que  de  sincérité. 

* JACQUEMARS-GIELÉE, 
connu  par  sou  roinau  du  Nouveau 
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Renard,  satire  ingénieuse  el  pi- 
quante, qu'il  termiMa  à Lille  en 
Flaudre  , l'an  1 290.  11  n'ÿ  fait  grâce 
ni  aux  rois , m aux  pontifes  ro- 
mains , et  y démasque  sans  ména- 
gement les  friponneries  du  clergé 
de  ce  lemps-là.  11  avoit  fait  graver 
à la  tète  de  son  ouvrage  nnc  roue 
de  fortune , au-dessus  de  laquelle 
on  voyoit  un  renard.  Aux  deux  cù- 
lés  de  la  roue  étoient  représentés 
l'orgueil  et  l’intrigue  , avec  nue 
inscription  dont  le  sens  étoit  qu’il 
n’en  tomberoit  jamais  , tant  qu’il 
auroit  pour  conseillers  deux  ecclé- 
siastiques que  leurs  vexations  reu- 
doient  alors  odieux  ù toaite  la 
France. 

» JACQUEMART  { Nicolas-Fran- 
çois), libraire,  né  à Sédan  le  2 oc- 
tobre 1755,  et  mort  à Paris  le  a 
avril  1799,  a publié,  I.  Etrennes 
aux  émigrés  , Paris,  1793,  in-ia. 
II.  Le  nouveau  3Iississipi,  ou  les 
dangers  d’habiter  les  bords  du 
A’c/oro  , Paris  , 1791  , in-S”  de  44 
pages,  111.  Réflexions  d’un  cultiva- 
teur américain , sur  le  projet  d’a- 
bolir l’esclavage  et  la  traite  des 
nègres,  ouvrage  traduit  de  l'anglais, 
r.rmdres  (Paris),  1790,  in- 12  de 
99  pages.  IV.  Ilemargues  histori- 
ques et  critiques  sur  les  églises 
supprimées  de  la  ville  de  Boris  , 
diaprés  le  décret  de  P assemblée 
nationale  du  2 février  1791,  Pans , 
1791  , in-S“  ; elles  ont  paru  aussi 
sous  le  titre  de  Ruines  parisiennes 
depuis  la  révolution  de  1789,  e< 
années  suivanles , etc. 

I.  JACQUES  ( saint  ) , le  Majeur, 
fils  Me  Zébédée  et  de  Salumé , ap- 
pidé  , suivant  l'Ecriture  , à l’apos- 
tolat avec  sou  frère  Jean  l'évangé- 
liste , par  J.  C. , taudis  qu’ils  ra- 
coiumodoieul  leurs  filets  à Beihsa'i- 
de,  leur  patrie,  furent  témoins, 
avec  saint  Pierre,  de  la  Iransligu- 
ration  du  Sauveur  sur  le  mont  Tba- 
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bor.  Apri'S  la  rcsurrecliou  de  J.  C. 
les  deux  Itères  se  relirèreul  en  Ga- 
lilée , cl  feviurenl  à Jérusalem 
avant  la  Peulecôle  , où  ils  reçurent 
le  Saint-Esprit  avec  les  apôtres.  On 
croit  que  saint  Jacques  sortit  de  la 
Judée  avant  les  autres  apôtres  , 
pour  prêcher  l’Evangile  aux  juifs 
dispersés.  11  revint  en  Judée,  et  y 
signala  son  zèle  avec  tant  d'ardeur, 
que  des  juifs  l’ayant  déiyoucé  à Ilé- 
rode-Agrippa , ce  prince  le  fil  mou- 
tir  par  le  glaive,  l'an  /\/\  de  J.  C. 
Saint  Jacques  fut  le  premier  apôtre 
qui  subit  le  martyre.  On  voit  à 
Jérusalem  une  église  bâtie  sous  son 
nom , à trois  cents  pas  de  la  porte 
de  Sion  ; c’est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  grandes  de  la  ville.  A 
main  gauche,  en^enU'ant  dans  la 
nef,  il  y a une  petite  chapelle,  qui 
est  le  lieu  où  l'on  croit  que  ce  saint 
Bjrôtre  eut  la  tète  tranchée,  parce 
que  c’éloit  autrefois»  la  place  du 
marché  public.  Celte  église  appar- 
tient aux  Arméniens  schismatiques  ; 
ils  y ont  un  monastère  bien  bâti  , 
où  il  y a toujours  uu  évêque  et 
douze  ou  quinze  religieux  qui  fout 
le  .service  ordinaire.  On  dit  qiçe  l’é- 
glise et  les  Inopincns  ont  été  bâtis 
par  les  rois  il’Espague,  pour  y re- 
cevoir les  pèlerins  de  leur  nation. 
Le  corps  de  .«aiiit  Jacques  fut  en- 
terré , à Jérusalem;  mais  les  liislo- 
rieiis  espagnols  ont  préleudu  que 
peu  de  temps  après  ses  disciples 
le  portèrent  en  Espagne,  et  le  dé- 
posèrent à Iria  Flavia  , aujourd’hui 
El  Padron  , sur  les  frontières  de  Ga- 
lice. On  découvrit  ses  reliques  sous 
le  règne  d’All'onîc-le-Cliàste  ; ou  les 
transporta  dans  nue  ville  voisine  , 
qu’on  nomma  Giacomo  Poslolo , 
aujourd'hui  Coinpostolo.  Le  père 
Cuper  a rassemblé  ( -s'e/a  sando- 
n/m,  tom.  6,  julii)  un  grand  nom- 
bre de  témoignages  , n|||krrouver 
la  tradition  de  l'Egli^^^Bspague. 
la;8  apôtres  n’ayant  gWre  prêché 
que  dans  Us  lieux  voisins  de  la  Jii- 
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dée  pendant  les  douze  première.s 
aimées  du  cliristiartisipe  , on  conçoit 
dithcilement  comment  saint  Jacques 
auroit  pu  porter  le  Hambeau  de  la 
foi  eu  Espagne,  ainsi  que  le  préten- 
dent quelques  historiens  , ni  pour- 
quoi ses  disciples  auroicnl  trans- 
porté son  corps  si  loin. -Cependant 
il  faut  avouer  que  la  tradition  des 
Espagnols  est  aifciemie  telle  a'été 
soutenue  dans  une  dissertation  de 
l’Espagnol  Clemenie  de  Aroslegui , 
imprimée  à Naples  en  lyCS.  Voyez 
'ME.VAni),  n°  1. 

t II.  JACQUES.  ( saint),  /e  Mi- 
/le;//-.  frère  de  saint  Simon  et  desaiiit 
Jnde,  fils  de  Cléophas  et  de  Marie, 
sieur  de  la  Sainte  Vierge  , sur- 
nommé le  Juste  à cause  de  scs  vér- 
ins. r/Ecritnro  dit  que  Jésus-Christ 
ressuscité  lui  apjianiten  particulier. 
Quelques  jours  après  l’ascension  , il 
fut  choisi  pour  gouverner  l’église  de 
Jériisalein  ; ed  en  qualité  d’évèque,  il 
parla  le^ premier  après  taiiil  Pierre  , 
dans  le  concile  tenu  eu  celle  ville 
l'ail  40  ou  .ôo.  Saint  Paul  l’appelle 
une  des  colonnes  do  l’Eglise.  Sa  vie 
parut  si  sainte,  inèrae  aux  eiiiiemis 
duchrisliuiiisme  , que  Josèphe  croit 
que  la  ruine  de  Jérusalem  arriva 
en  ponitiou  de  ce  que  les  juifs 
ravoietU  fait  iiionrir.  Anamis  11  , 
grand -sacrificaleitr 'des  juifs,  le  fit 
coiidamiier,  et  le  livra  au  peuple. 
Eiusèbo,  après  llégésippe,  dit  que  1rs 
juifs  rayant  pressé  de  désavouer  pii- 
bUqiiemeirl  la  doctrine  de  Jésiis- 
Clirisl , il  l'avoil  soulemie  avec  une 
merveilleuse  cnnsiance  , et  que  celte 
confessioir  laite  sur  les  degrés  dn 
temple  , mellaiit  en  fureur  les  pha- 
risiens , ses  principaux  üiueinis  , ils 
le  précipitèrent  eu  biwUn  foulon 
achevatie  le  tuer  d’un  coup  de  levier, 
1 au  62  de  J.  C.  Il  nous  reste  de  cet 
apôtre  une  Jlpilre , la  première 
entre  les  raiiyiiiques  , adressée  aux 
tribus  d'isratl  dispersées  , c’est-ù- 
dire  aux  iidèles  d’entre  les  juifs 
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qui  ëloienl  rëpandus  en  diverses 
provinces.  Ilcomlrat  principiilemenl 
l’abus  que  plusieurs  personnes  fai- 
soient  du  principe  de  saint  Paul  , 
qui  dit  que  « c’est  la  loi  , et  non  les 
œuvres  de  lu  loi,  qui  nous  rend  justes 
devant  Dieu.  » Saint  Jacques  y éla- 
Mil  fortement  la  nécessite  des  bonnes 
iKUvres.  Il  enseigne  la  morale coinine 
Salomon  dans  les  proverbes  , et 
tomme  l'ont  les  Orientaux,  c’est-à- 
dire  par  maximes  séparées,  et  non 
jiar  raisonnemens.  On  peut  lui  aj)- 
]diquer  ce  que  saint  Jérôme  dit  des 
Epitres  canoniques  , qu’elles  sont 
abrégées  dans  les  paroles  , mais  lon- 
gues dans  le  grand  sens  qu’elles  reu- 
lérmcnt  : Hrercs  in  t'crbis  , longaa 
iii  sente/itiis.  Saint  Jacques  ne  laisse 
pas  d’appuyer  ce  qu’il  dit  sur  l’Ecri- 
ture , et  de  l'orner  par  des  simili- 
tudes et  des  allusions  aux  paroles  des 
livres  saints.  Il  cite  quelques  passages 
qui  ne  se  trouvent  pas  eu  termes  ex- 
jirès  dans  Tlicritiire  ; mais  les  au- 
teurs sacrés  du  nouveau  Testament, 
sur-tout  lorsqu'ils  parlent  aux  Hé 
lircux,qui  savaient  les  Écritures,  et 
qui  seiitoient  tout  d’uu  coup  les  al- 
lusions qn'oii  yfaisoit.ne  s’assiijettis- 
soient  pas  toujours  à citer  mot  pour 
mot:  ils  se  contentoientde rapporter 
le  Sens,  et  de  siiivred’intention  de 
l'écrivaiu  sacré.  On  attribue  encore 
à saint  Jacques  une  liturgie,  mais 
qui  n’est  pas  de  lui  , quoique  très- 
ancienne.  Elle  fut  traduite  eu  latin 
par  I.éon  Tuschus  , qui  y joignit 
celles  de  saint  Basile  et  de  saint  Jean 
Chrysostôme;  Glandes  de  Sainctes  y 
ajouta  des  dissertations  et  des  notes 
savantes.  Ce  recueil  rare  et  curieux 
fut  imprimé  ô Anvers  en  i56o  , 
in-8“.  Ori^ouve  aussi  la  Liturgie 
de  saint  .iffques  dans  les  Apocry- 
phes de  Fabricius.  La  fête  de  saint 
Jacques  se  célébré  avec  celle  de  saint 
Philippe,  le  premier  niai.  Le  culte 
,de  ces  deux  apôtres,  dit  Baillel , ne 
fut  point  séparé  pendant  long-temps 
de  celui  qu’on  rendait  à tous  leitrs 
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coopérateurs,  le  aq  juin  , à l’oc- 
casion de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  Ce  qui  a pu  déterminer  à con- 
sacrer le  premier  jour  de  mai  à saint 
Jacques  et  à saint  Philippe  , a été 
l’église  bâtie  par  le  pape  Pelage  l*' 
dans  Rome.  On  croyoit  posséder 
leurs  corps  dans  cette  église  , et  l’on 
faisoit  nue  fête  annuelle  de  leur 
translation  ; fête  qui  semble  n’avoir 
commencé  an  pins  tôt  que  dans  le  7' 
siècle.  Quant  aux  reliques  de  saint 
Jacques  que  diverses  églises  se  flat- 
tent de  posséder , nous  n’en  avons 
pas  de  plus  précieuse  , ni  de  plus 
Verlaine  de  lui , dit  Baillet , que  son 
Epitre  canonique. 

t lU.  JACQUES  ( saint  ),  évêque 
de  Nisibe  , si  patrie,  se  fil  nu  nom 
immortel  par  la  charité  héroïque 
et  le  zèle  éclairé  qu’il  fit  éclater 
lorsque  les  Perses  assiégèrent  celte 
ville  en  358  , âq?  et  âôo.  Ce  saint, 
prélat  mourut  peu  de  temps  après, 
il  avoit  assisté  au  concile  de  Nicée. 
Il  reste  de  lui  plusieurs  Omnages 
imprimés  à Rome,  jySfi  , in-folio  , 
eu  syriaque  et  en  arménien,  avec  des 
notes  de  Nicolas  Anionelli , aidé  d'un 
prêtre  arménien  nommé  Etienne 
Adéodat  , maitre  de  sa  langue  au 
college  de  la  Propagande  à Rome. 
Jacques  avoit  confessé  la  foi  durant 
la  persécution  de  Maximin  IL  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
saint  Jacqde.s  , moine  de  NisIbe;  ni 
avec  Jacques,  évèqne  de  Sarug,  mort 
en  521  ; ni  avec  JaCQCE.s  , évêque 
d’Ede.s.se , mort  en  7 1 o.  Assemaui  a 
prouvé  que  ces  deux  derniers  prélats 
étoieiil  catholiques  et  non  jacobites, 
comme  l’a  prétendu  le  savant  abbé 
Renaiidot. 

IV.  JACQUES-ZANZALE.  J^oyez 

Zaszale 


V.  Jlip^UES  ( saint  J , ermite 
de  Sancerre  , ainsi  appelé  par  les 
,clrai}g«is,  quoique  sa  solitude  fut  à 


JACQ 

5taxiaciini,fort  éloignée  de  Sancerre, 
éloll  Grec  de  naissance.  Après  divers 
voyages  , il  vint  eu  France  l’an  8.Sg, 
el  mourut  dans  la  solitude  de  Saxia- 
cum  vers  865. 

VI.  JACQUES,  premier  patriar- 
che des  Arméniens , connu  principa- 
lement par  une  V ersion  do  la  Bible, 
en  arménien,  imprimée  en  Hollande, 
in-4°,  ctt  1666. 

VII.  JACQUES  !''■ , roi  d’Aragon, 
surnommé  le  Guerrier  et  le  Belli- 
queux , monta  sur  le  trône  en  n 1 3 , 
après  la  mort  de  son  pere  Pierre- le- 
Calholique.  Plusieurs  grands  sei- 
gneursavoient  prohtéde  sa  minorité 
pour  se  soustraire  .à  l’autorité  royale,- 
il  les  délit.  11  conquit  ensuite  les 
roj'aumesde  Majorque  et  de  Minnr- 
que,  de  Valence,  et  plusieurs  autres 
terres  suf  les  Maures  qui  les  avoient 
usurpées.  Peu  de  règnes  ont  été  aussi 
glorieux  et  aussi  agités  que  le  sien.  Il 
eut  différens  démêlés  avec  les  papes , 
qui  vouloieut  rendre  sou  royaume 
tributaire  de  l'Eglise  romaine,  et 
il  mourut  ù Xativa  le  -27  juillet 
1276,0  70  ans.  Avant  que  d’expirer 
il  céda  la  couronne  à sou  successeur 
et  se  revêtit  de  l'habit  de  l'ordre  de 
Citeaux  , faisaut  vœu  <le  mourir 

'dans  le  cloître,  ai  sa  sauté  serélablis- 
soit.  Son  excessive  l'oiblesse  pour  le 
sexe  lui  causa  de  violens  chagrins , 
de  la  honte  et  des  remords  ,saus  ja- 
mais le  corriger. 

vm.  JACQUES  ll , roi  d’Ara- 
gon, lils  de  Pierre  111  el  petil-iils  du 
précédent  , successeur  de  son  frere 
Alfou.se  111  eu  1 291 , soumit  la-Sic.le, 
snrlaqueile  il  avoil  des  prétenliou.s 
par  sa  mère  Constance  de  Sicile.  Il 
fdt  moins  heureux  dans  une  guerre 
qu’il  enlreprit  contre  les  iMaiires  et" 
coiilre  les  Navarrais.  A une  assem- 
blée des  étals  dn  royaume , il  lit  or- 
donner que  l’Aragou  , Valence  el  la 
Catalogue,  seroitul  irrévocablemeul 


unis  à sa  couronne.  Il  mourut  à Bar- 
celounele  3 novembre  1Ô27,  à 66 
ans.  Ce  prince  est  recommandable 
par  son  courage,  sa  modération  et 
son  équité.  On  rapporte  que  dans 
une  succession  qui  lui  étoil  échue  el 
qu’on  lui  coutestoil,  au  lieu  d’em- 
|iloyer  l’autorité  , il  eut  recours  , 
comme  un  simple  citoyen , au  grand 
justicier  du  royaume. 

IX.  JACQUES  DF.  BouitBON- , roi 
de  Naples,  f ^oy.  Jeanne  , n®  Vil. 

X.  JACQUES  II,  roi  de  Chypre. 
Voyez,  les  Tables  chronologiques  , 
article  Chyi'BE. 

XI.  JACQUES  I",  roi  d’Ecosse  , 
fils  de  Robert  111,  pris  en  passant 
en  France  par  les  Anglais  , qui  le 
tinrent  dix-huit  ans  eu  prison,  el 
ne  le  mirent  en  liberté  qu’en  i4a4,  à 
condition  qu’il  époii.seroil  Jeanne  , 
fille  du  comte  de  Sommersel  , fit 
punir  quelques  - uns  de  ceux  qui 
avoient  gouverné  le  royaume  durant 
sa  prison;  il  fut  assassiné  , t>ercé  de 
vingt-six  coups  d’épée  , dans  son 
lit , en  1437 , par  les  parens  de  ceux 
qu’il  avoit  fait  punir.  On  assure  que 
ce  prince  se  déguisoit  quelquefois, 
pour  apprendre  par  lui-même  com- 
ment se  gouvernoient  ses  officiers. 
Ployez  SïUART,  n°  II. 

XII.  JACQUES  il , roi  d’Ecosse  , 
successeur  , à l'àge  de  sept  ans  , de 
Jacques  premier  , son  pi'û-e  , donna  du 
secours  au  roi  Charles  VU  contre  h s 
Anglais , punit  rigonreiisemenl  les 
seigneurs  qui  .s'étoient  révoltés  con- 
tre lui , el  fut  tué  au  siège  de  Rox- 
burg  , d'un  éclat  de  cauoii  , le  5 août 
1460,  >à  29  ans.  Marie  de  Gueldre, 
femme  coürageuse,  épouse  de  ce  roi , 
vint  ausiége,el  filemporter  la  place. 
Jacques  , prince  actif  et  courageux  . 
étoil  ennemi  im]>iacable  des  Anglais, 
contre  lesquels  il  ne  cessa  de  fairo 
des  teutatives. 
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Xllt.  JACQUES  111,  roi  d’Ecosse,) 
inoiili»  sur  le  trône  après  Jacques  H, 
son  pèr^  Séduit  par  quelques  astro- 
logues, il  lit  arrêter  ses  deux  (çères  ^ 
Jean  cl  Alexandre.  Le  premi«  fut 
ma.ssacré;  cl  le  second  s’élant  enfui 
arma  contre  lui,  le  fil  prisonnier, 
ellcdél^viin  ensuite.  Mais  .ses  cruau- 
lés  ajatrl  irrité  ses  sujets  , ils  se 
«oulcvèreul  et  lui  livrèrent  bataille. 
Jacqujea,  vaincu,  tomba  de  cheval 
dans  lj|l,ddroulé , et  se  suuva  dans 
un  innùlin  , où  il  fut  pris  et  tué 
avec  quelques-uns  de»  siens,  le  ii 
^uin  1488  , dans  sa  trente-cinquième 
année.  Les  Ecossais  aussitôt  après 
s’asseniblerent,  et  déclarèrent  que 
le  tyran  avoit  été  mis  à mort  juste- 
ment, elqn’on  ne  poursuivroit  point 
ceux  qui  avoienl  pris  les  armes 
contre  lui  ; mais  ils  reconnrtrent  pour 
son  snreesseur  faiuéde  ses  fds,  jeune 
homme  de  la  part  duquel  l'exemple 
récent  de  son  pere  ne  leur  laissoil 
guère  d’appréhension. 

XIV.  JACQDE$riÀ;coi  d’i'ùosse, 
prince  pieux  et  amaïenr  de  la  jtus- 
tice , succéda  à Jacques  lll  .son  pote , 
à lage de  seize  aius;  défit  les  grands 
du  royaume  qui  s’éloient  révoltés 
contre  lui  ; prit  le  parti  de  Louis  XII, 
roi  de  Eraiire , contre  le»  Anglais; 
Pt  fut  tué  à la  bataille  de  Floddeu- 
fielrl  en  i5iS.  Ou  dit  que  sa  déyo- 
lion  l’avoil  porté  à s'entourer  d'une 
chaîne,  A laquelle  il  ajonloil  un 
anneau  tous  les  ans. C'est  iiéaumoiijs 
rm  des  jiliis  grands  rois  qu'ait  eus  l'E- 
cosse. ( P~oy.  l’art.  Pjïrkiîtr.)  On  lui 
attribue  riirslitulion  de  l’ordre  de 
Saint-André  ou  du  Chardon.  L’eii- 
cienne  marque  de  cet  ordre  de  che- 
valerie éloil  un  collier  d’or,  for- 
mé de  llenrsdé  chat  don  et  de  feuilles 
de  rue,  avec  celle  devise  : Nemo 
me  inipunè'  ùicessc/. 

XV.  JACQUES  V , roi  d’Ecosse-, 
n’avoit  qu'un  au  et  demi  lorsque 
Jacques  IV,  sou  père,  uiourul.  Sa 
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mère,  Marguerite  d’Angleterre,  eut 
part  au  gouvernement  pendant  sa 
iiiiuorilé  ; ce  qui  causa  des  troubles , 
qui  ne  fiireut  apaisés  que  quand  le 
roi  voulut  gouverner  par  lui-mème , 
à l'àge  de  17  ans.  Jacques  V ayant 
amené  seize  mille  hommes  au  se- 
cours de  François  1”  contre Charles- 
Qnint , le  roi  lui  donua  par  recon- 
uoissaiice Magdeleine,  sa  iille  ainée, 
eu  mariage,  en  1,85.8.  Cette  princesse 
étant  morte  deux  ans  après  , Jac- 
ques V époii.sa  en  secondes  noces  Ma- 
rio de  Lorraine  , fille  de  Claude  ,duc 
de  Guise,  et  veuve  de  I.a>iii8d’Or- 
léaiis,  duc  de  Lougiicville.  Il  niou- 
riU  le  ^j5  décembre  iS4a,  laissant 
pour  héritière  Marie  Stuart,  dont 
la  reine  éloil  accouchée  huit  jours 
auparavant.  Ce  prince,  ami  de  la 
justice  , de  la  paix  et  de  la  religion  , 
défendit  les  autels  contre  les  réfor- 
tnatenrs  qui  voiiloieut  les  renverser, 
/'üjer  Mi-’BiiAi. 

; XVI.  J ACQtrF-.S  VI , mi  d’Écosse, 
dit  Jacques  U',  depuis  qu’il  fut  roi 
d'Aiiglelerre  et  d'Irlande , étoil  fils 
do  Henri  Stuart  et  dej’inforlunée 
Marie  Stuart.  Celte  reine  éloil  en- 
ceinte de  cinq  mois  lorsque  son  mu- 
sicien llizzo  fut  poignardé  à scs  yeux. 
La  vue  des  épées  unes  et  sanglantes 
fil  sur  elle  une  impression  qui  passa 
jusqu’au  friyt  qn'cl’e  portoil.  Jac- 
ques , qui  naquit  quatre  mois  après 
cette  fiincsie  aventure,  eu  i566,, 
trembla  toute  sa  vie  à la  vue  d’une 
épée  mie,. quelque  effort  que  fil  son 
esprit  pour  surmonter  cette  disposi- 
tion de  SOS  orgauès.  ( f^orez  Digby, 
11°  1.  Ployez  aussi  à l’arlicïe  Gauric, 
n°  111,  le  dqiiger  inimiueiil  qq’il  cou- 
rut n’étaut  encore  que  roi  d'Ecosse.) 
Après  la  mort  d'Élizabi  th,quiI'avoit 
nommé  son  succeiVeur , il  monta 
sur  le  trône  eu  iGoô,  et  régna  sur 
l’Ecos.ce,  l’Angleterre  et  l'Irlande.  A 
son  avènement  , un  Ecossais,  eu- 
leitdant  les  acclamations  extraordi- 
naire» du  peuple,  ne  pnt  s’etupi- 
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<her  de  s’écrier  ; « Hé  , juste  ciel  ! 
je  crois  que  ces  imbécilles  gàleroiil 
notre  bon  roi.  » I.’évéïiemeiil  fil 
voir  qu’il  avoit  raison.  Ce  [irince, 
nourri  dans  les  chicanes  de  la  con- 
troverse , signala  son  avénenienl  à 
la  couronne  jwr  un  édit  qui  ordon- 
noil  à tous  les  prêtres  catholiques, 
sous  peine  de  mort , de  sortir  d’An- 
gleterre. Quelques  furieux  résolu- 
rent, eu  i6o5,  de  se  soustraire  à 
cette  proscription , en  exterminant 
d'un  seul  coup  le  roi,  la  famille 
royale  et  tons  les  pairs  du  royaume. 
Ils  résolurent  de  mettre  trente-six 
tomieaux  de  pondre  sous  la  cham- 
bre où  le  roi  devoit  haranguer  le 
parlement,  ^out  étoil  prêt;  ou  n’al- 
tendoit  que  le  jour  de  rassemblée 
pour  exécuter  ce  forfait.  C’en  étoit 
' fait  des  plus  nobles  et  des  plus  sages 
tètes  de  l'état,  si  une  leltreauonyme 
qu'un  des  conjurés  écrivit  à nu  de 
ses  amis  pour  le  détourner  de  l'as- 
semblée , n’eùt  fait  soupçonner  la 
compiratiou.  On  visita  tous  les  sou- 
terrains , et  l’on  trouva  à l’entrée  de 
la  cave  qui  étoit  au-dessous  de  la 
chambre  un  artificier  habile  qui , peu 
d’heures  après , devoit  faire  jouer  la 
mine , et  anéantir  le  parlement.  La 
crainte  arracha  tout  le  secret  île  la 
conspiration  à ce  malheureux.  Quel- 
qués-uns  des  conjurés  furent  lué.s  en 
se  défendant  ; plusieurs  sortireut  du 
royaume;  huit  furent  pris  et  exé- 
cutés. ( yoyez  les  articles  de  Car- 
net et  d'Or.DECORN.l  Jacques  1"', 
pour  s’assurer  de.s  catholiques,  lit 
dresser  eu  i6oG  le  fameux  serment 
ÿ allégeance , par  lequel  ils  pio- 
mettoiciit  d'obéir  fidèlement  au  roi 
cbiuine  à leur  légitime  souverain, 
et  prolestoient  contre  lu  pouvoir 
que  quelques  conlroversistes  attii- 
huoieiil  alors  au.x  papes,  de  dé- 
poser les  monarques,  et  de  délier 
les  sujets  ,du  serment  de  fidélité. 
Ceux  qui  signèrent  «elte  formule  , 
lortl  d'èlre  persécutés  , furent  pro- 
tégés comme  les  auUès  citoyens.  Ce 
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roi  théologien  censnra  vivement 
les  presbytériens,  qui  enseignoient 
alors  que  l'ciiferéloii  nécsssaiiemeul 
le  partage  de  tout  catholique  ro- 
main. Son  règne  fut  une  paix  de 
vingt-deux  années;  le  commerce 
tlorissüit,  lallation  vi'voil  dans  l’a- 
bondance. Ce  règne  fut  pourtant 
méprisé  au  dehors  et  au  dedans. 
Etant  à la  tête  du  parti  protestant 
en  Europe,  il  ne  le  soulinl  pa.s  con- 
tre les  catholiques  dans  la  grande 
crise  de  la  guerre  de  Holième.  Jac- 
ques abandonna  son  gendre,  l’élec- 
teur palatin  ; négociant  quand  il  fal- 
loil  combattre  ; trompé  à la  fois  par 
la  cour  de  Vienne  et  par  celle  de 
■Madrid;  envoyant  toujours  de  cé- 
lèbres ambassades  et  n’ayant  jamais 
d’alliés.  Son  peu  de  crédit  chez  les 
nations  étrangères  contribua  beau- 
coup à le  priver  de  celui  qu’il  devoit 
avoir  chez  lui.  Son  autorité  en  An- 
gleterre éprouva  une  grande  ùimi- 
untion  par  l’abus  qu’il  eu  lit  Ini- 
mème,  en  voulant  lui  douiier  trop 
de  poids  et  trop  d’éclat.  11  ue  ces- 
soil  de  dire  à sou  parleiueiit  que 
« iJien  l’avoil  fait  uiailre  absolu  , 
que  tous  leurs  privilèges  u’étoient 
que  des  concessions  ije  la  bonté  des 
rois.  » Par-là , il  excitait  les  parle- 
inens  à examiner  les  bornes  de  l’au- 
torité royale  et  l’étendue  des  droits 
de  la  nation.  Ce  fut  dans  ceint  de 
iGii  que  se  formèrent  les  <leùx 
]iarlis  si  connus,  l’iiii  snlis.tfc'bom 
de  Torys  , pour  le  roi  ; rnutrl^’rous 
le  nom  de  U 'ig/tn  , pour  le*pcuple. 
L’éloqucnre  ptdanlesque  du  roi  ne 
servit  q'j’ù  lui  aliircr  des  çrifîqùes 
sévères.  Ou  ne  rendit  pas  à s’onïi'ié- 
dilion  tonte  la  justice  qu’eiie  ruéri- 
loit.  lUiiri  IV  ne  l'appelolt  jamais 
que  lllailie  Jacques , et  ses  su  jets 
ue  liiidoiiuoieiil  giieredes litres  jilüs 
honorables.  Aussi  disôit-il  à son 
pai  lemoiil  ; « Je  vous  ai  jOiié  de  la 
ilûle  , et  vous  u'aveZ  poiiil  dansé  ; 
je  vous  ai  chanté  des  lamentations, 
et  vous  u’avez  point  été  auci'.dris.y 
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Ce  prince  ainioil  les  catembnurgs  et 
les  jeux  (le  mots.  Ses  ilatleurs  lui 
rtoimoieiii  le  nom  de  Salomon. 
Henri  IV,  qui  ne  l’aimnil  pas,  et 
qui  avoit  adopté  les  bruits  que  le 
public  malin  avoit  répandus  sur 
Marie  Stuart  sa  mère  , dismt  u qu'ils 
avoieut  raison,  pouvant  bien  être , 
comme  Salomon,  le  (ils  d’un  joueur 
de  harpe  » ; bon  mot  qu'on  ne  doit 
pas  prendre  à la  lettre.  ( F'oyez 
Hizzo,  11°  11.)  Le  même  Henri  IV, 
iiilére.ssé  à le  conuoiire  à fond,  parce 
qu’il  étoit  son  allié  et  son  voisin  , le 
peint  avec  énergie  dans  une  dépèciie 
a Beaumont , son  ambassadeur  à 
Londres;  «Je  ne  trouve,  dit-il, 
dans  le  caractère  de  Jacques  l'”  que 
des  sujets  de  dëtiance.  Je  n'y  vois  ni 
bonne  - lui  ni  .solidité.  lai  légèreté 
et  l’incoustauce  eu  lonl  la  base. 
La  mauvaise  intrigue  et  l’artiKce 
maladroit  y paroissetit  à leur  tour.: 
mais  avec  l'euvie  de  laire  des  dupes , 
Jacques  1'”'  tiuil  par  l’etre  loiijoiirs 
liit-iuèine.  De  là , jecoucius  qu'il  n'y 
aura  aucun  l'oiid  à faire  ni  sur  les 
parûtes  ni  sut  les  actions  de  ce  loible 
pnuce.tl  intrigue  sans  cesse  à Home, 
en  Espagne  , et  par  tout  ailleurs  , 
comme  il  lait  avec  moi , sans  s’at- 
tacher à aucun  point  fixe  , selon 
qu'il  e.st  poussé,  euirainéou  reteuu. 
Les  premières  espérances  l'éleveul  , 
et  l’excitent  au  gré  de  celui  qui  les 
liiidutine.  Il  se  laisse  gouverner  par 
tout  ce  qui  lenloure  , sans  aucun 
égard  ni  pour  le  mérite  ni  pour  la 
vérité.  Ainsi  je  prévois  qu’il  se  lais- 
sera tromper  dans  toutes  les  occa- 
sions. » Ce  qui  aliéna  sur  - tout  ^e 
cœur  de  ses  sujets  , ce  fut  la  cou- 
liaiice  qu’il  donua  à ses  favoris.  Un 
Ecossais  uomiué  Carr  le  gouverna 
absolumeul  ; et  depuis  , il  quitta  ce 
tavori  pour  George  de  Villiers , 
connu  sous  le  nom  de  duc  de  Buo- 
kiusbain.  Il  mourut  le  8 avril  iGa.*) , 
avec  la  réputation  d un  prince  plus 
indolent  que  pacitique , plus  foible 
que  bon , quoiqu’il  eût  réellement  un 


JACQ 

grand  fonds  d’humanité  , d’un  roi 
savant , et  d’un  politique  peu  habile. 

On  aiiroit  dit  tpi’il  li’éioit  que  pas- 
sager dans  le  vaisseau  dont  il  dévo  t 
être  le  pilote.  I.a  chasse  fut  une  de 
ses  passions.  Les  Anglais  disuient  de 
lui  « qu’il  faisoit  plus  de  cas  d'un 
cerf  que  d'un  vaisseau  ; qu’il  aimoil 
mieux  le  son  des  cors  que  le  bruit 
du  canon.  » 11  étoit  libéral  jiisqu’û 
la  prodigalité.  Lu  de  ses  favoris, 
voyant  passer  une  charge  d’argent 
qu'oii  ponoil  au  trésor,  dit  à son 
voisin  : « Que  cet  argent  me  rendroit 
heureux!  » Le  roi  demanda  ce  qu’il 
disotl,  et  l'ayant  appris,  lui  doiiua 
sur-le-chainp  toute  la  somme,  qui 
mniitoila  trois  mille  livres  sterling. 

« Vous  vous  croyez  heureux  de  pos- 
séder une  pareille  somme  ; et  je  le 
suis  plus  que  vous  , ajouta  - t - il  , 
d'obliger  uii  honnête  homme  que 
j’aime.  » { f' oyez  Alfonse  V,  n“ 
Vlll.)  Ses  profusions  le  jetereiildaiis 
line  sorte  d'iiidigeiice.  Il  fut  arreté 
un  jour  dans  .sou  carrosse  au  milieu 
de  Londres  par  les  archers  de  ia 
jiislice.  Ses  gardes  voiiloieiit  écarter 
ces  iiisolens;  mais  le  roi,  les  ayant 
écoutés  paisiblement,  apprit  deux 
qu’ils  ii'avoieut  agi  ainsi  qu’à  l.i 
prière  du  sellier  de  la  tour,  à qui 
i'oii  devoit , depuis  quelques  mois  , 
environ  5o  louis.  la-  roi  le  lit  payer 
a l’iustaul , eu  disant  : « Celui  qui  , 
fait  les  lois , doit  les  observer  le  pre- 
mier. » Les  .Anglais  se  prévalurent 
du  besoin  qu’il  avoit  d'argent  pour 
lui  faire  la  loi.  Ses  revenus  iiioii- 
loieut, dit-ou,cii  i6i7,à4âo,ocoliv . 
sterling,  et  les  secours  extraordi- 
naires qu’il  lira  du  parlemenl  peii- 
daut  son  régné,  à trois  millions  seu- 
lement de  livres  sterling,  lai somme 
de  chaque  subside  étoit  bien  dimi- 
nuée, même  du  temps  d'Elizabeth, 
quoique  la  uatioii  devint  plus  riche 
de  jour  en  jour,  parce  que  la  rt^ 
parlitiou  se  faisoit  fort  ‘négligem- 
ment , qu’on  laxoit  les  propriétaires 
sur  rauciemiemslimalion  de  leurs 
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biens  , dont  les  uns  avoicnl  ang- 
mcule  el  les  aulivs  diminué  de  prix. 
Des  colonies  anglaises  s'élablirent 
sous  ce  régné  eu  Amérique  d'une 
manière  1res  - atantageuse  ; niais 
loules  les  tenlalives  ne  réussirent 
pas.  [y oyez  Kawleg.)  Les  progrès 
de  l'agricullure  augnieulerent  seu- 
sibleiueul,  parce  qn'Elizabeth  a voit 
permis  rexpqrlalion  des  grains,  l^s 
beaux-arts,  les  plaisirs  de  la  société 
alliroient  la  noblesse  à Londres.  Jac  - 
ques, voyant  avec  peine  l’accroisse- 
ment de  la  capitale , in  vitoit  les  gen- 
tilshommes à se  retirer  dans  leurs 
provinces.  « A Londres,  leur  di- 
soit-il , vcqis  êtes  comme  des  vais- 
seaux en  mer  , qui  ne  paroissent 
rien;  mais  dans  vos  villages,  vous 
êtes  comme  des  vaisseaux  sur  une 
rivière,  qui  paroissent  quelque  chose 
de  grand....  » Ce  prince  est  le  pre- 
mier qui  ait  pris  le  titre  de  roi  de 
la  Grande- brelagne.  ün  a de  lui 
Quelques  oin'rages  i/e  cuiilivuerse , 
iiUilulés  bizarrement,  écrits  de  mê- 
me ; I.  Le  triple  coin  pour  le  triple 
nœud t Tortura  torti  : celui-ci  est 
contre  Bellarmin,  qui,  dans  nu  de 
ses  ouvrages,  avoit  pris  le  titre  de 
Matlhæus  Torlus.  11.  La  vraie  loi 
des  monarc/ties  libres.  III.  Des 
Discours  au  parlement , quiolfrent 
souvent  de  belles  pensées  et  de 
sages  réllexioiis.  IV. 

J'apoy  , on  Présent  royal,  dans 
lequel  il  donne  à son  iris  Henri  d’ex- 
cellens  principes  jiour  l'institution 
des  rois.  Cet  ouvrage  , imprimé 
trois  ou  quatre  lots  en  latin  , a été 
traduit  eu  i'rauçais  |rar  Jean  de  Wil- 
liers  Hotmau  , dont  la  version  .sou- 
vent réimprimée  se  trouve  parmi  les 
Opuscules  des  trois  llotman  , Paris, 
iboa,  in-8°.  Les  parolss  de  Jacipies 
H'  à son  hls  sont  à peu  près  les 
mêmes  que  celles  que  le  dernier  roi 
de  France,  ^--ouis  XVI,  adressa  au 
dauphin  entant.  Ou  trouve  aussi 
parmi  les  ouvrages  de  Jacques  I*"^ 
trois  livres  de  Dénwnologic , dans 
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lesquels  l'auteur  rapporte  de  cu- 
rieuses expériences  de  physique  ; 
euliu , ou  y trouve  aussi  im  Opus- 
cule badin  contre  l’abus  du  tabac  , 
où  il  répond  ù tous  les  argumens  des 
p.irtisans  de  celle  poudre.  Ses  en- 
nuyeuses productions  recueillies  jiar 
Jacques Illoulagu  , ont  été  imprimées 
à Londres,  en  i6ig  , in  fol.  { Voyez 
lîOMiNis.)  Jacques F'^avoit  épousé  , 
en  i.âgo  , Aune  de  Danemarck , litle 
de  Frédéric  11,  roi  de  Uanemarik. 

Il  en  eut  Henri-Frédéric,  prince  de 
Galles  , et  Uoberl,  l’un  el  l’autro 
morts  jeunes  ; Charles  1“'',  qui  Ic’ét 
succéda;  el  Llizabelh , mariée  à Fré- 
déric V , électeur  Palatin  , duc  de 
Bavière , dont  la  paslénté  succéda 
depuis  à la  couronne  d'Angleterre. 

t XVII.  JACQUES  U,  roi  d’An- 
gleterre, d Ecosse  el  d’Irlande,  né 
a Londres  le  i.q  octobre  iliîS,  de 
l’iurorluné  Charles  l"',  el  de  Hen- 
riette de  France,  fut  proclamé  duc 
d’Yorck  des  le  niomeul  de  sa  nais- 
sance ; mais  les  cérémonies  de  la 
proclamution  furent  ditférées  jus- 
qu’en 1 6q3.  Les  horreurs  des  guerres 
civiles  l’obligereiil  de  se  sauver  en 
i6.j8,  déguisé  eu  fille.  II  passa  eu 
Hollande,  de  là  eu  France,  où  il  se 
signala  sous  le  vicomte  de  Turenne, 
et  ensuite  en  Flandre,  où  sa  valeur 
n’éclata  pas  moins  sous  don  Juan 
d’Autriche  el  le  prince  de  Coudé. 
Charles  11 , sou  frere  aiué , ayant  été 
rétabli  sur  le  trône  de  ses  peres , il 
le  suivit  en  Angleterre , et  fut  fait 
grand-amiral  du  royaume.  U reiii- 
^prla , en  iGô.ô  , une  victoire  si- 
gnalée , après  un  combat  Ires-opi- 
niaire,  sur  Opdam  , amiral  de  Hol- 
lande , qui  i>éril  dans  celte  journé-.- , 
avec  quinze  ou  seize  vaisseaux.  Gé- 
néralissime des  deux  armées  navab^s 
de  France  el  d’Angleterre  en  167^1  , 
il  fut  vaincu  par  l’amiral  Ruylcr  ; 
mais  il  imniira  beaucoup  de  co  1- 
ragedanssa  défaite.  Jacqni  s II  parut 
digue  du  trône,  tant  qu  il  ne  régna 
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pas;  mais'dès  qu'il  y fut  moulé, 
après  la  mort  de  sou  frcrc , eu  i (>85  , 
ce  ne  fui  plus  le  même  homme. 
{Voyez  Coi.o.MBihnK , n°I;  K.IR- 
KK  , et  Montwoi'Tii.  ) Attaché 
à la  religion  catholique  depuis  sa 
j etmessé , il  joigni  t à cet  a tlachem en I 
le  désir  de  là  répandre.  Ce  désir  lui 
devint  fatal , snr-tonl  par  les  moyens 
dont  il  »e  servit.  U révoqua  le  ser- 
ment du  Test,  par  lequel  on  ah- 
juroit  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  reucharistie.  Celte  loi , 
qui  excliioit  des  charges  cl  du 
orientent  tous  ceux  qui  refusoienl 
de  s’y  soumettre,  avoit  été  portée 
contre  les  catholiques  sous  le  règne 
de  Charles  11.  ün  prévit  dès-lors  ce 
qui  arriva  ; que  la  chambre  haute  et 
la  chambre  basse , que  les  armées  de 
terre , que  les  Hottes  alloient  être 
remplies  par  des  sujets  de  la  reli- 
gion dn  monarque.  « Cependant  , 
dit  Btrmel , il  condamnoit  haute- 
ment les  persécutions,  qu’il  disoil 
être  aussi  opposées  aux  lois  de  la 
religion  qu’à  celles  de  la  politique.  » 
Il  donua  des  asiles  aux  protestans 
chassés  de  France  par  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  11  lit  faire  des 
qiièles  pour  eux,  et  leur  accorda  des 
imimiuilés.  Il  est  très-probable  qu'il 
vouloit  faire  triompher  la  religion 
catholique  , inais'  non  détruire  la 
religion  anglicane.  Jacques  accorda 
donc  b liberté  de  conscience  à tous 
ses  ujets  , afin  , disolt-  il  ,•  que 
tous  les  catholiques  pussent  en 
jouir  sans  jalousie.  Le  jésuite  Peters, 
son  confesseur  , intrigant  , impé- 
tueux, dévoré,  dit-on,  de  l'ambi- 
tion d être  cardinal  et  primat  d’.\n- 
glelerre  , inspira  au  roi  toutes  ces 
démarches,  que  les  ennemis  du  mo- 
narque et  de  l'Kglise  romaine  ue 
maiiquèreiilpas  d’euveniiner.  L'am- 
bassadeur d'Kspague  lui  avoit  déjà 
insinué  qu’il  devoit  moins  ecouler 
des  hommes  qui  ne  devoiénl  pas  se 
>n-ler  de  radmiuislralion.  « Quoi 
doue  ! lui  répondit  Jacques  U > le  roi 
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d’Espague  ne  consulte-t-il  pas  son 
confesseur  '?  — Oui , répliqua  l’am- 
bassadeur espagnol , et  ses  affaires 
n’en  vont  pas  mieux.  » La  nation 
anglaise  , déjà  alarmée  , acheva  de 
s'aigrir , par  le  spectacle  d’un  nonce 
qui  fil  sou  entrée  publique  à Loudres. 
Guillaume  de  Nassau , prince  d'O- 
runge,  slathouder  de  Hollande,  et 
gendre  de  Jacques  11 , appelé  par  les 
Anglais  pour  régner  à sa  place,  vint 
détrôner  son  beau-pere  eu  i688. 
L’inforliiné  monarque  alla  chercher 
un  asile  en  Fiance  , après  s’ètre  vu 
chassé  de  sa  maison  , arrêté  prisoii- 
uier  à Rochesler  , insulté  par  la 
populace , et  après  avoir  reçu  les 
ordres  du  prince  d’Orange  dans  sou 
propre  palais.  Jacques  II  alla  des- 
cendre à Paris  chez  les  jésuites  : il 
éloil,  dil-oii,  jésuite  lui -même; 
étant  encore  duc  d'Yorck  , il  s’éloit 
fait  associer  à cet  ordre  par  quatre 
jésuites  anglais  , à ce  que  prétend 
Ikirnet  , dont  le  témoignage  peut 
être  suspect.  Louis  XIV  lui  donna, 
eu  i68<j,  une  Hotte  et  une  armée. 

Il  passa  eu  Irlande,  où  mylord  'l’yr- 
coiinel  mainteiioil  encore  l’autorité  '• 
royale;  mais  fusiirpateiir  Guillaume 
l'eu  chassa  hieulpt.  Jacques  11  fut 
battu  à la  bataille  de  la  Boyne , qn 
1690.  l.ea  Trançais  combaltireiit 
vaillamnicm  dans  celle  journée  ; 
les  lilaudais  prirent  la  fuite.  Quoi- 
que Jacques  eût  toujours  montré 
beaucoup  de  valeur,  il  ne  parut  dans 
l’eng.agemeut  de  la  bataille,  ni  k la 
lèlc  des  Français,  ni  à la  tête  des 
Irlandais,  cl  se  relira  le  prerrrier. 

1.0  roi  Guillaume  , après  sa  vic- 
toire, fil  publier  un  ixirdoii.  général. 

Le  roi  Jacqiie.s  , vaincu,  eu  passant., 
jiar  une  petite  ville  nommée  Gal- 
lon ay , fil  pendre  quelques  citoyens 
qiii  avoienl  voulu  lui  fairq  fermer 
les  iiorles.  De  deux  hotlUÉfti’qui 
se  condiiisoienl  ainsi  , dit  «m  ‘his- 
torien , il  étoit  bien  aisé  de  voir 
qui  dei  oit  remporter.  Jacques  , 
quoique  bon  boumte,  avoit  traité 
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jiltisieiirs  iL*  SOS  sujets  avec  liar- 
Iwiif  , soit  qiril  fùi  co;iseiI!é  par 
le  cruel  JeflVcvs  , sou  cliiuicelier  , 
suit  rpi’il  crut  uj’lr  par  zele  pour 
la  justice;  ut  sa  cruauté  avnii  autant 
servi  à iiulisposer  ses  sujets  contre 
lui  que  ses  iiuprtidaitces.  f.e  mo- 
narque (létrôué,  dcsespéraut  de  re- 
couvrer sou  royaume,  passa  le  reste 
de  ses  jours  à Saiul -Germain  , lou- 
ihaiil  les  écroueilus  et  cou  versant 
avec  les  jésuites.  11  y vécut  des  bien- 
l'ailsde  louis  XIV,  et  d’une  pension 
de  70,000  Iraucs,  que  lui  fai.soil  sa 
lille  .llarie  , reme  d’Angleterre , 
après  lui  avoir  enlevé  sa  couronne. 

Il  mourut  le  16  seplciiibre  1701. 
bon  corps  fut  déposé  dans  l’église 
des  béiiédictiiis  anglais,  rue  du  Kau-< 
boiirg-Saiul-Jacques,  à Paris,  où  le 
poêle  qui  couvroil  sou  ecreueil  , 
ainsi  que  la  IctUure,  lomboieul  eu 
lambeaux , sans  que  le  cardinal 
d’Yorck,  sou  petil-iils  , ait  daigné  , 
malgré  les  représenlalioiis  qui  lui 
fureul  faites,  faire  dnuner  de  l’ar- 
geul  pour  la  reslauratiou  de  ces 
clioses.  Jacqilesdi  t à son  fils  , quelques 
heures  avant  sa  mort:  « Si  jamais 
vous  remontez  sur  le  troue  de  vos 
aiicèlres,  pardonnez  à tous  mes  eii- 
iieuiis  ; ailliez  votre  peuple  ; con- 
servez lu  religion  catholique,  et 
prêterez  toujours  l'espérance  d’un 
bonheur  éternel  à un  royaume  pé- 

lissable » Jacques  11  avoil  peu  de 

génie  pour  les  affaires.  Ou  di.soil  de 
lui,  eu  le  comparant  à son  frère  : 
« Cliailes  pourioit  tout  voir  s’il  le 
\ouloit  , et  Jacques  voiulroil  tout 
voir  s’il  le  püuvoit.  » 11  ne  sut  pas 
mieux  chedsir  ses  iiiaitresses  que  ses 
imuistres.  Charles  11  disoit  « qu’il 
seiiihloit  que  sou  frère  reçût  ses 
mailiessfs  de  la  main-  de  scs  con- 
fesseurs , qui  les  lui  doiinoieiit  pour 
pénitence.  » Elles  éloient  loiilcs 
assez  laides.  ( f^oyez  FjT7,-J  A.:.rES  , 
11"  1.  ) Quelques  jésuites  irlandais 
prélemlirent  qu’il  se  faisoit  des  mi- 
racles à sou  tombeau  , et  que  ses 
T.  l.'i. 
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reliques  avoieiU  guéri  l’évêque  d'Ait- 
!uu  de  la  fistule.  Nous  ignorons  si 
Jacques  II  opéra  des  prodiges  après 
sa  mort  ; mais  il  aiirnit  été  |>liis  heu-  - 
reux  pour  ses  desci  nilansrju’il  eu  eût 
lait  peudaiit  sa  vie.  Il  avoil  d’ail- 
leurs de  hüuucs qualités;  ouvert  dans  - 
se.s  iiiiinilii's  , ferme*dans  scsallian- 
ces,  plein  d'hoiiucur  liaus  les  affaire'.. 
Dépourvu  d’argent , se  coutcutaiit 
d’une  uourriliire  frugale,  paioissai.t 
fort  ingénu,  il  se  ht  beaucoup  ile 
parlisaiKs. 

i-  XVIII.  JrVCQÜES  lll  ( Eiaiic.- 
Edouard  ) , fils  du  prtctdau  , roi 
d’Angleterre,  d’Ecosse  et  d Irlande, 
naquit  le  ou  juin  ibtlK.  A sa  uais- 
.saiice  , le  parti  qui  préparoit  de  loin 
mie  révolution  répaïulil  les  hruils 
les  plus  absurdes.  Guillaume  d'O- 
raugo  tacha  hieiiUU  de  les  accrédi- 
ler.  11  se  iilaiguit  qu'oii  vouloil  le 
fni.slrer  de  scs  droits  à la  couronna 
de  la  Ciaude-Ei  elagne  , par  la  sup- 
position d’un  prince  de  Galles.  U 
fallut  que  Jacques  11  convoquât  un 
grand  conseil  où  il  fit  euletidre  tous 
les  témoins  de  raccpiichcmeiu  de  la 
i reine.  Parmi  ces  lémohis  se  trou- _ 
vèreut  la  rc^ue douairière  elle  cliaii- 
colier.  Malgré  des  preuves  aussi  au- 
thentiques , les  partisans  du  prince 
d’üiaiige  , entre  antres  Euruet  , 
lâchèrent  d’appuyer  la  siipposiliou. 
Leurs  raisons  étoieiil  qu’on  n’avoit 
pas  appelé  à l’accouchemeul  l’arche- 
vêque de  Canlorhéry , qui  éloil  alors 
cuferuié  à la  tour  de  Londres  , et 
la  juiiicesse  Aune,  qui  preuoit  les 
eaux  à Balh  , comme  si  l’on  avoit 
pu  prévoir  le  moment  précis  des 
couches  de  la  reine  , et  l’iiidigue 
accusation  qu’ou  devoit  intenter  con- 
tre celte  princesse.  « Si  Jacques  U 
u’avoil  pas  été  catholique  , dit  d’A- 
vrigny  ; s’il  u’avoil  pas  fait  baptiser 
sou  lils  selon  le  rit  romain , per- 
sonne ne  se  seroil  avisé  de  jeter  le 
moindre  doute  sur  la  naissance  d'un 
priuce  de  Gidles.  » C'est  le  litre  que 
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porta  d'abord  Jacquei  III.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  passa  eu  Fiance  avec  la 
reine  sa  niere  le  20  décembre  de 
la  inéiiie  aimée  , ]H>i  la  le  titre  de 
prince  de  Galles  du  vivaut  de  sou 
père  , après  lu  mûri  duquel  il  fut 
^ recnimu  roi  de  la  Graiide-Hretagiie 
parle  pape  et  par  plusieurs  princes  de 
l'Europe.  Ce  prince,  qui  s'étoilem- 
barquéle  17  mars  1708  pourpassereii 
Ecosse,  lut  obligé  de  revenir  à Uiin- 
kerqiie  , où  il  arriva  le  8 avril  sui- 
vant ; il  fil  la  même  aimée  la  cam- 
pagne de  Flandre  sons  le  duc  de  Boiir- 
gogue  , et  se  trouva  à la  bataille 
près  de  Mous  le  1 1 septembre  1709 
à la  lèle  de  la  iiiaisoii  du  roi.  Apres 
la  paix,  il  se  relira  en  Lorraine  , 
s'embarqua  pour  l'Ecosse  en  171Ü, 
où  il  arriva  le  a janvier  171G,  et 
fui  proclamé,  le  2 1,  roi  d'Ecosse  par 
les  troupes  qui  lui  prêtèrent  serment 
de  fidélité;  mais  bieiilùl  sans  trou- 
pes el  sans  munitions,  il  lut  obligé 
de  se  rembarquer  le  i5  février,  pas- 
sa incognito  eu  France,  se  rendit 
ù Avignon  le  3i  mars,  el  y resta 
jusqu'au  6 février  1717  qu'il  jurlit 
pour  l'Italie , où  il  arriva  au  mois 
de  mars  suiv.aiil;  il  quitta  Home  le 
8 février  1719,  et  alla  eu  Espagne 
où  il  séjourna  peu  de  temps.  IJe 
retour  A Rome  , il  y épousa  la  même 
année  Marie  Clémentine  Sobieski , 
fille  du  |)riiice  Jacques-Louis-Henri 
Sobieski.  Il  fixa  son  séjour  dans  cette 
ville, où  il  mourut  le  2 janvier  17,88. 
Ce  prince  laisi-a  deux  fils  , Charles- 
Edouard-Louis-Pbilippe  Casimir  , 

( le  Prétendant  ) , et  Henri-Beiioil , 
cardinal  d'Yorck.  Ix  premier,  né 
à Rome  le  3i  décembre  1720,  vou- 
laut  remonter  sur  le  trône  de  ses 
pères,  aborda  ù la  fin  d'aoùt  1746 
eu  Ecosse , et  publia  un  manifeste 
qui  exposoil  ses  droits  au  royaume 
d'Angleterre.  Son  nom  et  sa  valeur 
rassemblèrent  10,000  montagnards 
sous  nu  morceau  de  taffetas  apporté 
de  France  , qui  servit  de  drapeau. 
Le  prince,  à la  lèle  de  cette  troupe , 
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s'empara  d'Edimbourg  et  de  plu- 
sieurs autres  places.  Quatre  mille 
Anglais  rayant  voulu  arrêter  à Pres- 
loii , furent  taillés  eu  pièces.  Charles- 
Edouard  , jirolilant  de  ces  premiers 
succès,  jiéiietre  eu  Angleterre  , ar- 
rive à Laiieastre.el  s'avance  à 14 
lieiii  s de  Ixmdres.  Le  duc  de  Cum- 
berland vient  le  combattre  avec  une 
armée  ; le  Prélendaiil  est  forcé  de  so 
replier  .sur  l'Ecosse.  La  bataillede  Fal- 
kirk,  gagnée  par  Charles- Edouard  , 
le  28  janvier  I74G>  releva  beaucoup 
ses  espérances;  mais  celle  de  Ciillo- 
den  les  ruina  entièrement.  Abau- 
domié  de  son  armée,  proscrit , fugi- 
tif, il  erra  de  caverne  eu  caverne , 
tantôt  aveedeuxarais  , compagnons 
•de  sou  infortune  , tantôt  avec  un 
seul,  et  poursuivi  sans  relâche  par 
ceux  qui  vouloienl  gagner  le  prix 
mis  à sa  tète.  LJii  jour,  ayant  fait 
dix  lieues  à pied,  pressé  de  la  faim 
et  prêt  à succomlier,  il  se  hasarda 
d'entrer  dans  nue  maison  dont  il 
savoit  bien  que  le  maitre  ii’étoit  pas 
de  son  parti.  « Le  fils  de  votre  roi , 
lui  dit-il  en  entrant , vient  vous 
demander  du  paiu  el  un  habit.  Je 
sais  que  vous  êtes  mon  eiiiieini , mais 
je  sais  que  vous  êtes  incapable  d'a- 
buser de  ma  confiance  el  de  mou  mal- 
heur. Prenez  les  lambeaux  qui  me 
couvrent,  gardez-les;  vous  pourrez 
me  les  rapporter  uu  jour  dans  le 
jxilais  des  rois  de  la  Grande-Bre- 
tagne. U Le  geutilhomine  , touché 
comme  il  devoit  l'être,  le  secourut 
au  tant  que  sa  pauvreté  pou  voit  le  per- 
mettre dansun  pays  à demi  sauvage. 
Eufiule  prince  Charlcs-Edouard,après 
avoir  essuyé  diverses  catastrophes, 
s'embarqua  sur  un  petit  vaisseau  qui 
le  coiiduisilsur  lescôtes  de  Bretagne. 

Il  vint  à Pans , et  y demeura  jus- 
qu'au traité  d'Aix-la-Chajielle  , en 
1 748 , par  lequel  Louis  XV  fut  obligé 
de  le  priver  de  cet  asile.  S'étant 
obstiné  à rester  malgré  le  traité  et 
les  instances  du  roi , il  fut  conduit 
au  château  de  Vtneenues,  et  renvoyé 
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ïiifîiiite  hors  de  France.  Il  i.e  relira 
1 Uouillon  et  de  là  à Uoiiie,  <ui  il 
se  maria  avec  la  princesse  de  Stol- 
lierg  Gui  iidcrn  , dont  li  n'u  poini  en 
ilViifans.  11  li'a  laissé  qn'nue  fille 
légiliinée , connue  sons  le  nom  de 
(iniicesse  d'Albanie.  Ce  prince  éloit 
non  seulement  recommandable  par 
ton  courage  , mais  par  sa  générusilé. 
Apres  sa  déiaiie  à Cniloden  , par  le 
duc dcCumbei land  , sa  tèleayanlélé 
linse  à prix  , il  définidil,  par  un  con- 
Irasle  t'rappani  , d'alleiiler  à la 
personne  de  George  11.  ( Foyez 
fcnoDARi),  11°  XII.)  Henn-Béiiédicl- 
Marie- Clément  Stuart,  second  fils 
de  Jacques  lllet  de.Marie-Clémeiiline 
Soliieski.et  rreredeCbarles-Edonard, 
elou  né  à Rome  le  2lj  mars  I7i5  , 
où  il  a tonjnnrs  ré.sidé  ju.'-qne  vers 
la  liii  de  17/jâ  , époque  où  il  vint  en 
France  pour  se  mettre  à la  tcte  de 
1 5,000  liomines  , rassemblés  prés 
de  Dunkerque  sons  le  coinmatide- 
ineiu  du  duc  de  Uichelien  , jiar  or- 
dre de  Louis  XV.  Avec  celle  armée, 
Henri  Stuart  dcvoil  descendre  en 
Angleterre  , pour  aller  secourir  sou 
frere  Charles.  Cependant , quoique 
les  préparalils  pour  rembarqueinenl 
de  ces  troupes  rnssenl  faits  ; quoi- 
qu’une partie  fut  elTectiveiiienl  em- 
barquée, aucun  batiment  ne  quitta 
la  rade  de  Dunkerque  et  Henri, 
a)-ant  appris  la  perle  de  la  bataille 
de  Culloden , retourna  à Rome.  Au 
graud  déplaisir  de  sou  frère  et  des 
amis  de  sa  famille,  il  se  détermina 
à prendre  les  ordres  il  fut  fait  car- 
dinal par  le  pape  Benoit  XIV,  en 
1747  , et  ensuite  évêque  de  Frascali 
et  chancelier  de  l’église  de  Saint- 
Pierre.  Depuis  ce  temps  , le  cardinal 
dTorck,  nom  qu’il  prit  à sa  promo- 
tion , se  livra  aux  fonctions  de  son 
ministère  , et  parut  avoir  renoncé 
à toutes  les  vues  mondaines,  jus- 
qu’à la  mort  de  .son  père  , qui  arriva 
en  17.58  ; alors  11  lit  frapper  des 
médailles , portant  d'un  côté  son 
cÔigic , avec  u-s  mots  : Henricus 
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itonus  Àngliœ  rex , et  sur  le  revers 
une  ville,  et  Gralid  J)ei  , sei/  rwrt 
vviuiitate  hominum.  l.e  roi  d’An- 
gleterre pos.sède , dil  -ou  , une  de  ces 
médailles.  l.e  cardinal  d’Yorck  avoit 
en  France  deux  riches  bénéfices  , les 
abliayesd’EiicInneldeSaint-Aniand  ; 
il  avoit  aussi  une  pension  considé- 
rable de  la  cour  d'Espague;  i)  per- 
dit tout  parla  révolution.  Pour  ai- 
der le  pape  Pie  VI  à compléter  la 
somme  demandée  par  le  gouverne- 
ment français  en  1796,  le  cardinal 
donna  tons  ses  bijoux  , et  entre  au- 
tre.s  un  rubis,  le  plus  gros  et  le  plus 
beau  que  l’on  connût  , évalué  à 
So.ooo  livres  sterling.  Il  se  priva 
ainsi  des  derniers  moyens  d'inie  siib- 
sislauce  indépendante  , et  se  trouva 
réduit  à la  plus  grande  misère  lors 
de  l’expiilsioii  de  Pie  VI  et  de  sa 
cour  de  Rome.  I.c  cardinal  Borgia 
ayant  eu  occasion  de  connoilie  eu 
Italie  sir  John  Hiiipisley  Coxe,  mi- 
nistre d’Angleterre  , lui  exposa  dans 
une  lettre  le  malheur  du  cardinal 
d'Yorck.  Sir  John  envoya  cette  lettre 
à M.  Stuart,  qui  dressa  un  mémoire 
que  M.  Üitndas  ( aujoiird’lnii  loti! 
Melville)  présenta  au  rot;  sa  ma- 
jesté assura  sur-le-champ  au  car- 
dinal d’Yorck  une  pension  annuelle 
de  quatre  mille  livres  , dont  il  a 
(Oui  jusqu'à  sa  mort.  Ainsi  finit , 
eu  1807  , à l’âge  de  82  ans  et  quel- 
ques mois  , le  dernier  rejeton  en 
ligne  directe  de  la  maison  royale  des 
Stuaits. 

XIX.  JACQUES  III,  duc  d* 
Courlande,  vécut  au  commenceiiienl 
du  17'siècle.  Il  ne  manqua  qu’un  plus 
grand  théâtre  à son  empire  pour  en 
faire  un  prince  très-renommé.  Mal- 
gré la  petitesse  de  ses  états,  il  n’ac- 
uil  pas  moins  en  Europe  beaucoup 
e gloire  et  de  considération.  Il  con- 
clut des  traités  avantageux  avec  la 
France  et  l’Angleterre;  il  eut  des 
finances  bien  réglées  ; et  ses  vais- 
seaux étendirent  leur  npvigatiop  api; 
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AulilU»,  dans  les  porls  (le  llslauile 
et  en  Afrique. 

* XX.  JACQUES  (Jean)  , ou 
Joanncs  Jacobin,  docleur  <Ju  14 
siècle,  professeur  de  médecine  du 
temps  de  Gui  de  Chauliac,  (jui  le  cite 
souvciil  dans  sa  cliirurgie , et  f[ui 
l'appelle  sou  ami  et  son  compagnon , 
«si  auteur  de  deun  traités  : l’un 
sur  toutes  les  maladies  en  particu- 
lier et  sur  toutes  les  espèces  tic 
lièvre  , intitulé  T/iesaunis  medi- 
ciiix  ; et  l’autre  De  peste. 

1 XXI.  JACQUES  uF.  VoR.v- 

otNE,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  dans  l’état  de  Gènes,  né 
vers  i23o,  se  fit  dominicain,  fut 
provincial  et  défiuiteur  de  sou  or- 
dre, et  ensuite  archevêque  de  Gè- 
nes en  1393.  11  tst  auteur  de  la 
Légende  dorée  , chef-d’(EUvre  d une 
imhécille  extrayagance.  Le  peu  de 
vérités  qui  se  trouvent  dans  ce  re- 
cueil, y est  déligurépar  des  coules 
absurdes , et  par  une  foule  de  mi- 
racles bizarres  et  ridicules.  11  n'a  pas 
inventé  les  fables  qu’il  débile.  On 
les  voit  dans  Métapliraste , dans 
Vincent  de  Beauvais,  etc.  Mais  il  a 
ajouté  à ces  fables  des  ornemens  , 
des  circonstances  , des  dialogues  , 
qui  prouveut  de  l’imagination  et  du 
talent  pour  le  genre  romauesciue.  Le 
père  Berenger  de  Laudore,  général 
des  dominicains,  mort  en  i53o, 
désapprouva  la  Légende  dorée  , el 
chavea  le  père  Bernard  Guidoms 
d'en^publier  une  autre  fondée  sur 
des  actes  plus  fidèles.  Jacques  de  Vo- 
ra^'ine,  prélat  plus  pieux qu  éclairé, 
mourut  en  1398.  La  première  édi- 
tion en  latin  de  sa  Légende^  est  de 
Cologne,  1470;  la  traduction  ita- 
lieiiiTe  de  Venise  est  de  1478;  1“ 
première  édition  de  la  traduction 
française  , p.ir  Jean  Batailler , est  de 
Lyon,  1476.  Ces  trois  liditious  sont 
infol'io.et  fort  rares.  On  a encore 
de  cel  écrivain  une  Cltroii'“lue  de 
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Cicnes  , publiée  dans  le  loin.  XXN  1 
du  recueil  des  Ecrivains  d'Ualie  par 
Muratori;  el  un  grand  nombre  de 
Sermons,  lâbij,  ilioa,  deux  vol. 
111-8". 

XXII.  JACQUES  un  VnuY,  né 
dans  un  petit  bourg  de  ce  nom  , 
près  de  Paris  , fut  curé  d’Argen- 
leiiil  , suivil  les  croisés  dans  la 
Terre-Salnle  , obtint  l’évéché  de 
Plolémaïde,  ensuite  le  chapeau  de 
cardinal  et  l’évèché  de  Frescati.  Em- 
ployé dans  diverses  légations,  il  y 
montra  beaucoup  de  laleiil  et  encore 
plus  de  hauteur.  Il  mourut  à Rome 
en  1244  , laissant  trois  livres  de 
V Histoire  orientale  et  oceidenta/e  , 
en  latin.  Les  deux  premic‘rs  lurent 
publiés  dans  les  Gesta  Dei  per 
Lrancos , el  dans  lellecaeil  de  Cani- 
sius;  le  dernier  dans  le  S"  vol.  des 
Anecdotes  de  do:u  Marlcnnc. 

* XXm.  JACQUES d’Abm AGNAc, 
duc  de  Nemours  , comte  de  Pardiac, 
de  Castres,  et  Beauforl  , vicomte 
de  Carlat  et  de  Murat,  descendant 
des  comtes  souverains  d'Armagnac, 
étoit  pet.t  - lils  de  Bernard  VU  , 
comte  d’Armagnac,  cl  lils  aiiié  de 
Bernard  , comte  de  Pardiac;  il  eut 
pour  mère,  Eléonore  de  Bourbon , 
tille  de  Jacques,  comte  de  la  Marche 
et  de  Castres , roi  de  Sicile  cl  de 
Hongrie.  Il  épousa,  en  1462, 1.ouise 
d'Anjou  , fille  de  Charles,  comte  du 
r.Iaine;  et  quelques  mois  après,  il 
figura,  à la  tète  de  sept  cents  lait-, 
ciers,  dans  l'armée  que  commandoit 
Gaston , comte  de  Foix , dans  le 
Koussillon.  Lorsque  l.onis  XI  fut 
monté  sur  le  trône  de  France,  Jac- 
ques, duc  de  Nemours , entra,  avec 
un  grand  nombre  de  seigneurs,  dans 
la  ligue  dite  du  bien  public.  Le  rot 
parvint  .à  le  détacher  de  ce  parti , eu 
lui  douuiuit  le  gouvernement  de 
l’Ilc-de-F rance  ; el  le  duc  de  Nemours 
lit  sermèut  de  le  défendre  envers 
Cl  contre  tous,  même  contre  le  duc 
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de  Nonnsmlie  , frère  de  ce  roi  : mais 
ce  sermenl  iic  ftil  qii'iinc  vains  cc- 
rèuioiite.  IJe  iimiveanx  troubles  agi- 
tèrent le  rovanme  ; le*  ducs  (fe  Rour- 
gogne,  de  Bretagne,  et  le  frère  du 
rm  eu  étoient  les  chefs,  f.s  duc.  de 
Nrnioiirs  , ainsi  que  sou  cousin 
Jean  V,  comte  d'Aruingnac  [forez 
Je.in  V)  , et  son  frère,  ëveque  de 
Castres,  secondèrent  de  tous  leurs 
moyens  leseiitret>risesde  ces  [irinces. 
Ils  projetoieut  , dit-on,  de  s’empa- 
rer de  1.1  ville  de  Toulouse.  En  1469 , 
Louis  XI  envoya  en  Guienne  An- 
toine de  Cliabannc , comte  de  Dain- 
niartin  , qui  , 4 la  tète  de  forces 
sulfisantcs , mil  en  fuite  le  comte 
d’Armaguac,  s'empara  de  ses  terres , 
et  chargea  le  sénéchal  de  Normandie 
d’assiéger  le  duc  de  Nemours  dans 
son  château  du  Carlat  où  il  faisoit 
sa  résidence.  .Mai*  ce  duc  s’y  défen- 
dit pendant  dix-huit  mois  : ses  en- 
nemis levèrent  le  siège , et  le  comte 
de  Danimartin  conclut  , en  janvier 
irjTO  , un  traité  par  lequel  le  duc  de 
Nemours  jnroit  d'èlre  fidèle  au  roi , 
conseil  toit  que  tous  ses  domaines 
fiissenl  conlisqués  s’il  manqiioil  à 
son  serment.  1æ  duc  de  Nemours  ne 
le  respecta  guère  ; de  nouvelles  in- 
trigues SC  tramèrent  contre  Louis  XI  ; 
il  y prit  une  part  active,  et  ce  roi 
envoya  , en  i/Jt.ô,  Pierre  de  Bour- 
bon , sire  de  Beau  jeu  , en  .Auvergne, 
avec  ordre  d'assiéger  de  nouveau  le 
château  de  Carlat,  et  d'y  faire  pri- 
sonnier le  duc  de  Nemours  ; le  siège 
fut  poussé  avec  vigueur.  La  place 
fut  prise  , le  duc  de  Nemours  fait 
prisonnier,  conduit  d’abord  au  châ- 
teau de  Pierre-eii-Cise,  et  puis  à la 
Haslillc  , et  enfermé  , par  ordre  du 
roi  dans  une  cage  de  fer.  Louise 
d’Anjou  fut  tellement  affectée  de  la 
prise  de  son  mari,  qu’elle  avorta  et 
liioiiriit.  Jacques,  duc  de  Nemours, 
écrivit  de  sa  prison  une  lettre  fort 
louchante  à Louis  XL  11  lui  demande 
grâce  pour  ses  pauvres  enfans;  il 
/éùt  inspiré  un  plus  grand  intérêt , 
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s’il  se  fût  borné  .â  parler  en  leur  fa- 
veur; mais  il  demanda  grâce  pour 
lui  en  s'avouant  coupable.  Celle  let- 
tre est  ainsi  datée  et  signes  : « Ecrit 
en  la  cage  de  la  Bastille,  le  dernier 
jour  de  janvier  i .477 , le  pauvre  Jac- 
ques. » Louis  XI  fui  insensible  à de 
telles  prières.  Le  4 août,  Jacques, 
duc  de  Nemours  , condamné  à mort , 
rut  la  tète  tranchée  sur  la  place  de 
Grève.  Le  roi  ordonna  qnesesfds  , 
encore  jeunes,  placés  sous  l’ëch.afaiu!  ; 
la  tète  nue  , les  mains  jointes  et 
vêtues  de  blanc , participassent  au 
supplice,  et  que  le  sang  du  père  re- 
jaillit sur  ses  enfans. 

•XXIV.JACQUF.SnE  l.v  Crimée, 
savant  docteurarméiiien,  vivoit  vers 
le  milieu  du  i5'  siècle.  Après  avoir 
étudié  avec  succès  la  théologie,  l'as- 
tronomie , la  physique  et  l'histoire 
sacrée  et  profane,  il  succéda  à son 
maître.  George  Ezcngantzy,  et  pro- 
fessa avec  distinction  les  comiois- 
sances  qu’il  possédoil.  H laissa  en 
mourant  plusieurs  ouvrages  foit  es- 
timés , qui' sont,  Traité  anato- 
mique du  corps  humain  ; 2°  His- 
toire généalogique  écrite  par  la 
demande  de  Thomas  Jilézopalzy  s 
.V  Commentaires  sur  les  calen- 
driers. La  bibliothèque  impériale 
possède  un  exemplaire  (au  11“  iiî 
des  manuscrits  arméniens  ) de  ce 
dernier  ouvrage,  qui  suppose  dans 
l’auteur  beaucoup  d’érudition  cl  de 
connoissaiices  physiques  et  histori- 
ques. 

* XXV.  JACQUES  DE  Habka  , 
évêque  arinénicii , vivoit  vers  l’an 
joo4-  Il  se  rendit  célèbre  par  une 
haine  implacable  qu’il  coui;ut  contre 
la  révélation  et  la  foi  de  J.  C.  Pour 
bien  répandre  ta  doctrine,  il  forma 
d’abord  , dans  sou  diocèse  de  Harka, 
un  grand  nombre  de  partisans  parmi 
les  prêtres , les  religieux  et  les  gens 
instruits;  ensuite,  par  sou  éloquence 
. et  par  ses  raisonuemens , il  attira  â 
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lui  plusieurs  princes  et  personiia;;e5 
disliugés  du  pays.  Ce  prélat,  eu 
semant  ses  principes  , (jm  éloieiU 
ceuit  des  anciens  adorateurs  du  so- 
leil , vnuluit  aussi  abolir  les  prati- 
ques religieuses.  « 11  n'y  a point  de 
pêché  , disoii-il,  hors  du  mal  ([u'on 
fait  à autrui  ; nous  ne  sommes  res- 
ponsables que  de  nos  actions  person- 
nelles avec  la  société,  que  les  sacrifi- 
ces , les  prières  et  les  cérémonies  ne 
.peuvent  rien  ajouter  ou  diminuer 
an  résultat  de  nos  opérations.  » 
ïoute  l'Arménie  auroit  suivi  cette 
doctrine,  qui  avoit  été  celle  de  ses 
premiers  ancêtres,  si  le  ptitriarche 
dïce  pays  ii'erlt  pas  soulevé  le  clergé 
et  le  peuple  Contre  Jacques  et  ses 
sectateurs.  Ce  prélat  étant  pris  (lar 
tm  stratagème,  fut  exposé  d'abord 
à la  raillerie  publique  pendant  quel- 
que temps,  ensuite  ou  le  condamna 
à une  dure  prison  ; mais  au  bout  de 
quelques  mois  , Jacques  trouva  le 
moyen  de  se  sauver  de  cet  endroit 
et  d'aller  à Cousiantinople,  et  de  là 
à Monfarghïn  , où  il  mourut  peu  de 
temps  après , selon  Arys  Daghes 
Lasdivertzy. 

XXVI.  JACQUES  nE  Kehn.c, 
èavani  ecclésiastique  armciiieii , flo- 
rissoit  au  commencement  du  i4* 
siècle.  Après  avoir  étudié  la  théo- 
logie et  les  langues  grecque  et  la- 
tine, il  reçut  le  bâton  doctoral  et 
forma  un  graud  nombre  d'élèves  ; 
il  disoit  souvent  à ses  disciples:  «Je 
préfère  une  vie  calme  et  ob.scure  à 
iiu  règne  agité  et  glorieux.  Ou  a de 
lui,  1.  Traité  des  F'erlus,  traduit 
du  latin  en  arménien.  II.  Traité 
des  Vices , traduit  du  latin  en  ar- 
tnénicn.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois  à Venise; 
la  dernière  édition  et  la  plus  cor- 
recte est  celle  de  177a,  a volumes 
iu-4”. 

XXVll.  JACQUES  deTehamo. 
Voy.  Paulàdimd  ou  Anchahano, 
h»  U.  ^ 
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xxvni.  J ACQUES  DE  VALÉNdÈa 
Voyez  Parés. 

XXIX.  JACQUES  (Frère)  Voyez 
Bai'i.oï. 

t I.  J.ACQUET  DR  La  Guerre 
( Elizabeth -Claude  ) , musiciemic 
française,  née  .à  Paris  eu  1669, 
morte  dans  la  même  ville  eu  1739  , 
excelloit  à toiicber  le  clavecin  et  à 
chanter.  Elle  avoit  encore  im  très- 
beau  génie  pour  lu  coniposiliou,  et 
beaucoup  d'art  pour  conduire  sa 
voix,  qtii  éloit  fort  belle.  Peu  de 
personnes  de  sou  sexe  ont  réuni 
autant  de  talent  pour  la  musique. 
EUe  a composé  nu  Opéra  qui  a pour 
titre  ; Cépkale  et  P roc  ri  s ; des  Can- 
tates; des  Sonates , etc. 

II.  JACQUET  (Pierre),  avocat 
an  parlement  de  Paris,  mort  à Gre- 
noble , sa  patrie  , an  mois  d'avril 
i7G(j,se  liloriiouner  prêtre  .à  l'âge 
de  plus  de  69  ans , cl  donna  dilféreiis 
ouvrages,  dont  quelques-uns  n’eu- 
rent  qn’iin  smcis  médiocre.  Nous 
avons  de  lut,  1.  Un  Commentaire, 
sur  ta  coutume  de  Touraine,  1761, 
deux  vol.  in-q®;  auquel  il  sub.stiliia 
le  titre  de  Commentaire  sur  toutes 
les  Coutumes , içfi  j,  2 vol.  in-R°. 
IL  Traité  des  J'iefs,  17112,111-13. 
m.  7 i aité des  Justices  dcsseiÿneurs 
et  des  droits  en  déjtendans,  1764, 
in-4“.  IV.  l.a  Clef  du  paradis , ou 
Prières  chrétien  tus , 17(19,  in-ia 
cl  in-i  8. 

III.  JACQUET  ( J.aeques  ) , Lyon- 
nais, entré  dans  l’ordre  des  cannes, 
publia  divers  écrits  de  controverse, 
entre  antres  des  Dialogues  entre  un 
catholique  cl  un  protestant,  publiés 
en  i6o4,  qui  eurent  beaucoup  tle 
succès.  Jacquet  mourut  en  1638. 

i IV.  JACQUET  ( Louis  ) , né  à 
Lyon  le  6 mars  1733  , embrassa 
l’étal  ecclésiastique  , devint  cheva- 
lier de  l’église  Saint- Jean,  fut  de 
l'académie  de  l.you , et  exerça  la 
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profesiion  d’avocat.  De  la  force , de 
l'origiiialité  dan»  le»  idées,  un  style 
■let  et  précis  disltngueul  ses  ou  V rages. 
Ün  lui  doit  un  Parallèle  ingénieux 
(les  tragiques  grecs  et  français  , 
1760,  in-13.  Il  remporta  deux  prix 
à l’académie  de  Besançon,;  le  pre- 
mier , sur  cette  question  ; Pa  can- 
tleur  et  la  franchise  ne  sont-elles 
jias  communément  plus  utiles  dans 
le  maniement  des  affaires  que  la  1 
ruse  et  la  dissimulation  ? Le  se-  1 
tond,  sur  celle-ci  : Le  désir  de  per-  ] 
pètuer  son  nom  et  ses  actions  dans 
la  mémoire  des  hommes  est-il  con-  \ 
forme  à la  nature  et  à la  raison  ? 
Ces  deux  Discours  couronnés  furent 
imprimés  en  1761.  En  1789,  il  pu- 
blia une  brochure  , intitulée  Idée 
des  quatre  coneours,  relativement 
au  prix  proposé  par  l’abbé  Raynal , 
sur  la  découverte  de  l’Amérique. 
C'est  unmodcle  de  rapport  littéraire 
et  de  concision.  Il  travailloil  à un 
long  ouvrage  sur  VOrigine  du  lan- 
gage , des  arts  et  de  la  société , lors- 
qu’il mourut  dans  une  campagne , 
près  de  Lyon , où  il  s’étoil  réfugié 
pendant  les  jours  de  deuil  de  I7g3. 
1,'abbé  Jacquet , admirateur  de  J.  J. 
Rousseau  , avoil  dans  ses  habitudes 
et  la  tournure  piquante  de  ses  con- 
ceptions plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  cet  écrivain. 

* V.  JACQUET  DE  Maezet 
(Louis-Sébastien),  abbe,  professeur 
de  géographie  et  d'histoire  à l’acadé- 
mie militaire  impériale  à Vienne  en 
Autriche , né  à Nanci  en  1 7 1 .3  , mort 
le  17  août  1800,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  ; l.  Klémensde  l’his- 
toire profane , tant  ancienne  que 
moderne,  1 786 , in-8°.  IL  Elémens 
géographiques  ou  description  abré- 
gée de  la  surface  du  globe  terrestre , 
Vienne,  1755,  in-S”.  111.  Le  mili- 
taire citoyen , ou  Emploi  des  hom- 
mes, 1769,  in-8".  IV.  Elémens  de 
l'histoire  ancienne,  1763,  in-8°. 

Sur  l'électricité,  1776,  in-8°. 
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VI.  lettre  d’un  abbé  de  Eienne  à 
un  de  ses  amis  à Presbourg , sur 
l’éleclrophore  perpétuel  , 1776  , 
in-8". 

JACQUETEL  ou  Jactee  , de 
Stenay , historien  du  17'  siecle,  e^t 
auteur  d'un  Sommaire  historique 
des  choses  plus  mémorables  arri- 
vées depuis  l’an  toi  jusqu’en  1676 
ès  pais  de  Lorraine  et  Barrois  , 
et  notamment  à Cornmercy  , Saint- 
JUihiel , Verdun,  Vun  , Toiil , 
Bar  et  Tntxembourg.  Cet  écrit  est 
dédié  au  prince  de  V'audemont,  et 
se  trouve,  non  imprimé,  entre  les 
mains  de  plusieurs  personnes.  Il  est 
superficiel  , et  l'auteur  manque  de 
critique.  Doin  Calmet  en  parle  dans 
son  Catalogne  alphabétique  des  écri- 
vains de  Lorraine.  Ccl  ouvrage,  au 
reste,  peut-être  utile  pour  lensei- 
gnemens. 

I.  JACQUIER  (Maurice) , mort  en 
17.53,  publia  sur  les  langues  fran- 
çaise et  latine  divers  ouvrages  , qui 
n’eurent  qu'un  succès  éphémère.  Les 
plus  connus  sont  sa  méthode  d'en- 
seigner le  latin , 1752,  4 vol.  in-8°  , 
cl  son  coup  d’etil  des  dictienuaires 
français,  1748  , iu-12. 

IL  JACXJUIER  ( le  père  ).  Voyez 
Soeur  (Thomas  le),  minime. 

JACQUINOT  ( Barthéleini  ) , né 
à Dijon , entré  dans  la  compagnie  de 
Jésus  en  1687  , à l’àge  de  lü  an»  , 
se  distingna  par  ses  talens  et  par  son 
application  constante  dans  l'accom- 
plissement de  ses  devoir»,  lut  recteur 
du  grand  collège  de  Lyon  , supérieur 
des  maisons  professes  de  Toulouse 
eide  Paris,  successivement  provin- 
cial des  cinq  provinces  de  France, 
confesseur  de  la  reine  d Angleterre, 
et  enfin  assisteur-général.  Il  mourut 
à Rome  en  164?  » après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrage»  do  contro- 
verse et  de  piété.  Le  plus  célèbre  dan» 
ce  genre  est  le  Chrétien  au  pied 
des  autels  rendant  au  très-augitst 
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sacre/neiit  Je  /'Euc/iarislic  h's  Je- 
foiis  (ks  l isilcs  lefiÿieuscs  , Paris  , 
10^0,  iii-ij.  f.e  iiiiiiiie  ouvrage, 
(r.iiliril  CH  laliii  par  l'atileiir  , a clé 
iinimmé  à l^yr»i  'n  ifi46,iu-ia, 
80115  ce  lilre  : C/trislianus  ai/  aras. 

* JACQUOT  ( niaise),  né  à 
lîcsaii<;oii  dans  le  i6'  siede  , cuira 
rie  Ixmnc  heure  dans  la  sociélé  dus 
jésuites,  cl  en  sorlil  (tour  sc  livrer 
a lelude  dn  droil  ; il  y réiissil  Icl- 
Icmeul  rjne  le  duc  Heurt  11  de  l.or- 
rainc  le  noniiiia  doyen  de  la  laculté 
de  droit  de  l umversilc  de  Ponl-à- 
Motisson.  Il  jotiil  de  celle  place 
jiendaul  qualreans,  et  sonlinl  avec 
liaiileuf  les  jiriviléges  de  sa  place. 
Cela  déplut  aux  jésuites  qui  vou- 
loient  dominer  dans  celle  nniver- 
ïilé  , et  qui  n'y  voyoïenl  iioitild’un 
1)011  œil  un  déserteur  de  leur  ordre. 
Une  farce  occasionnée  jiar  la  sti- 
pei'slition  les  débarrassa  de  cel  objet 
de  leur  haine.  11  se  iroiiva  à Nanci 
une  [lossédée  que  les  jésiiiles  exor- 
tisoienl , elle  préleudit  qu'il  y avoil 
en  Lorraine  un  célébré  magicien 
dont  elle  ne  voulut  jamais  dire  le 
nom.  On  commanda  au  démon  de 
faire  à ce  magicien  une.  marque  sur 
nue  partie  du  visage  qu'on  lui  dé- 
.sigiia  , sans  le  tuer  ni  lui  faire  au- 
cune jilaie  consitiérable.  Pendant 
que  cela  se  passoil  à Nauci , Jacquot 
reçut  à Ponl-à-Mousson  un  coup  an 
visage  précisément  dans  l'ondroil 
spécifié.  .Aussitôt  le  bruit  se  répan- 
dit que  le  magicien  éloil  découvert 
et  que  c'éloil  Plaise  Jacquot.  H fut 
obligé  de.  fuir  pour  év  iter  le  bùclier. 
Il  se  relira  au  i6a8  à Pesançoii,où 
il  mourut  peu  de  temps  aiircs.  Il  a 
composé  1111  ouvrage  intitulé  Mais 
logalus  , sive  i/e  jure  et  jiielitid 
militari , Poutainissi,  ibab  , in-ia; 
et  un  jietil  Poiime  latin  sur  le 
canal  d’Arcier  prés  Be.saiiçon  , dans 
lequel  il  dit  que  J.  César  a présidé 
A ce  canal  ; mais  ChiHIet  est  d'avis 
que  c'est  plutôt  l'ouvrage  de  Marc 
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Agrippa  , qui  séjourna  quelque 
temps  vers  Uesauçoii  avant  de  pas  - 
ser ie  Rhin  , taudis  que  Çésar  a l'.ul 
uii  séjour  trop  court  dans  celle 
ville  , et  qu'il  éloil  trop  occupé  de 
la  guerre.  Ou  doit  encore  à 11.  Jac- 
quot un  jrailé  De  Origine  jiiris  et 
magislratuum  ; et  tiii  autre  Vc 
juridicœ  curiœ  recognitiune. 

JADDUS  an  Jardoa  , souverain 
pontife  des  juifs,  dont  le  poiililical 
est  célèbre  par  un  évéïiemeul  sin- 
gulier., rapporté  jiar  l'Iiislorieti 
Joséiilie  , mats  dont  on  ne  trouve 
aucmie  trace  dans  la  Bible  , ni  dans 
les  liistoneiis  profanes;  ce  qui  l’a  fait 
regarder  comme  fabuleux  par  tous 
les  bommes  éclairés.  Alexaadre-le- 
Graud  , irrité  contre  les  juifs  qui 
ii'avoieiit  pas  voulu  fournir  des 
vivres  à sou  armée  jvendanl  le  .siégé 
de  Tyr , vint  à Jériisnlem  dans  le 
dessein  de  se  venger  de  leur  refus. 
J.nldus  eut  recours  à Dieu  , qui  lui 
ordomia  d’aller  au-devaiit  d'Alexan- 
dre , revêtu  de  ses  habits  ponlift- 
caiix  , lui  proraetlâiil  d'adoucir  le, 
cœur  du  roi.  Bu  effet , Jaddtis  élaut 
sorti  à la  tète  de  ses  prêtres  et  de  son 
peuple  , Alexandre  se  jeta  aux  pieds 
du  graud-prêlre  , et  adora  le  nom 
de  1 lieu  , écrit  sur  la  lame  d’or  qu’il 
porloil  au  front.  Parniéniou  lui  dé- 
mauda  la  raison  d'une  telle  con- 
duite. Ce  prince  lui  avoua  que  , lors- 
qu’il cloilcucore  en  Macédoine,  plein 
du  projet  de  la  guerre  contre  les 
Perses , ce  même  homme  devant 
lequel  il  s'éloit  prosterné,  et  revêtu 
des  mêmes  hahils,  lui  avoil  ap',>arii 
eu  songe , et  l'avoil  exhorté  à passer 
1 Hcllfspout,  l’assiiraiilque  son  Dieu 
lui  leroil  vaincre  les  Perses.  Ensuite 
ce  conqiiéruiil  étant  entré  dans  la 
ville,  Jaddusiui  montra  les  proiilié- 
lies  de  Daniel  qui  prédisoieiit  k 
deslnictioii  de  l’eippire  des  Perses 
par  un  roi  de  Grèce.  Alexandre  par- 
tit de  Jérusalem  , après  y avoir  sa- 
crihé  , cl  avoir  comblé  les  juifs  de 
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ses  bieiifailp.  Jarttlua  leiioit  le  pon- 
lificat  vers  l’uii  333  avant  J.  C. 

JADELOT  ( Nicolas  ) , né  à Nanci 
en  1731),  iiiédetiu  clans  celle  ville , 
V inoiirul  le  a£  juin  1793.  On 
iui  doit  , outre  des  DUserlatiuns 
sur  les  causes  de  la  mort  subite, 
sur  les  maladies  produites  par  la 
suppression  de  la  transpiralion  in- 
sensible, sur  les  lois  de  réconomie 
animale  , sur  un  agneau  sans  tète, 
sur  la  cause  de  lu  pulsation  des 
artères  , sur  les  moyens  de  pciTcc- 
tionuer  renseigucineul  de  la  méde- 
cine, divers  ouvrages  plus  considé- 
, yables.  Tels  sont  , I.  Tahlcnu  de 
’ .l'Kvuuomie  animale,  1769  , in  b“. 

II.  Cours  com/ilcl  d’ Analomie  , 
177  J,  iu-l'oiio.  Ou  y trouve  iiuinze 
grandes  planches  gravées  en  couleur 
par  Gauthier  d'Agoty'.  _lll.  /Vry- 
sica  hominis  saut , a vol.  in-l  a. 

r'IV.  P/i(irmacopée  des  pauercs  , 
17S4,  in-«“. 

■ *i'  JÆGER  ( Jean- Wolfgang  ) , 
théologien  luthérien  , né  à Siultgard 
en  i6.  j7  , d’un  conseiller  du  duc  de 
Wirleniberg  , eut  la  charge  de  son 
pire  , et  fut  nouimé  professeur  de 
théologie,  chancelier  de  l'université, 
'^et  prévôt  de  l’égli-se  de  Tubiuge.  Il 
iDOurut  en  1730,  après  avoir  donné 
plusieurs  savans  ouvrages  écrits  en 
latin.  Les  plus  connus  sont , I.  Une 
Ilisloire  ecclésias/ir/ue , comparée 
•avec r Histoire  p/n/à/ie, Hambourg, 
. ?7o5,  a vol.  iii-fol.  11.  Un  système 
^ et  un  Compendium  de  Théologie. 

III.  Plusieurs  Traités  de  Théologie 
■K;  mystUpiB  , où  il  réfute  Poirel  , Fé- 
■■^iiélon,  etc.  , 3 vol.  iir-S".  IV.  Des 
fit  Observations  sur  PufTendorir,  et  sur 

le  Traité  du  droit  de  la  guerre  et 
de  la  paix  de  Grotius.  V.  Un  Traité 
des  lois  , in-8“.  VI.  Examen  de  la 
■d-  vie  et  de  la  doctrine  de  Spinosa. 
'''•  VH.  Une  Théologie  morale. 

JAEI,.  Voyez  J.siii.;l. 
t JA'FAR  Sc.iDYQ  , le  sixième 
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imàm  , étoil  petit-fils , p.ir  sa  mère  , 
d'Abouhekr  premier  khalyf,  succes- 
seur de  .Mahomet  , il  vit  le  jour  à 
Mcdyueh  , l’an  85  de  l'hégire  , et 
mourut  à 65  ans  lunaires,  l'an  148 
- 774  de  J.  C.  Les  musulmans  eu 
ont  fait  un  preux  de  leur  chevalerie, 
et  l’on  rencontre  des  livres  tout 
pleins  de  ses  prétendues  prouesses, 
il  alloit,  disent-ils,  livrant  de  grands 
et  terribles  combats  en  pays  enne- 
mis, redressant  les  torts,  vengeant 
les  opprimés  ; une  fois  qu’un  démon 
retenoit  par  ses  maléfices  un  pieux 
musulman  emprisonné  dans  le  sein 
d'une  montagne  , il  la  fendit  d’un 
coup  de  son  sabre  et  délivra  le  pri- 
sonnier. Ja'far  étoit  nn  homme  fort 
sage,  grand  ennemi  de  la  fin  du 
monde  par  le  néant,  il  prélcndoit 
qu'il  y auroitan  moins  vingt  créa- 
tions nouvelles'^  parce  que,  disoit- 
il  , c'est  offenser  Dietf  que  de  croire 
que  sa  puissance  demeure  inactive 
par  une  destruction  étemelle.  Idée 
fort  l)el!e.  Cet  imàm  étoit  très- 
versé  dans  la  jurisprudence  reli- 
gieuse de  sa  religion.  Le  célèbre 
docteur  Hanyfah  dit  qu’il  ne  se 
voyoit  jamais  sans  être  saisi  de  cette 
crainte  involontaire  qu'un  profond 
respect  inspire,  et  plus  interdit,  qu’en 
partiissaut  devant  le  khalif  même. 

JAGELLON  , roi  de  Pologne. 
E'oycz  I..t.Disi,AS  V , 11“  VII. 

’'  J.-VGO  (Richard) , poète  anglais, 
né  le  1 1 octobre  i7i5  , forma  , au 
comtéde  Warvick , pendant  le  cours 
de  ses  premières  études , des  liaisons 
intimes  avec  Shenstone  , qui  ont 
duré  pendant  la  vie  de  fuir  et  de 
l’autre. En  1733  il  entra  dansl’uni- 
versité d'O.xford, où  Shenstone,  qui 
en  étoil  membre,  le  présenta  à plu- 
sieurs de  ses  amis.  Jago  prit  les  ordres 
en  1737, et  l’année  suivaiitele  grade 
de  inaitre-ès-arts.  Quoique  livré  aux 
fonctions  du  ministère,  il  ne  cessa  de 
sacrifier  à son  goût  pour  la  poésie,  et 
d'entretenir  ses  liaisons  avec  Slints- 
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tone.  LedocleurHankeswortb  publia, 
«n  175»,  son  sur  les  merles, 

qui  fiiliuserée  dans  V Advenlurer 
attribuée  alors  à Gilbert  West  ; elle 
a été  réimprimée  depuis  dans  la  col- 
lection fie  IJodsley  , sous  le  nom  de 
sou  véritable  auteur.  Les  autres  ou- 
vrages de  Jago  sont  Edge/iill,  poëme 
descriptif  eu  V|rs  blancs  , publié  eu 
1767  , qui  lui  acquit  une  grande 
réputation  ; le  Travail  et  le  licnie, 
fable  qu'il  dédia  à Shenstone  , plu- 
sieurs églogues  et  élégies , etc. 

Aimable  daus  la  société  de  ses  amis , 
il  étoit  beaucoup  plus  réservé  auprès 
des  étrangers.  II  ne.  peut  sans  doute 
être  regardé  comme  un  poète  du 
premier  rang,  mais  il  eut  assez  de 
mérite  i>our  garantir  sa  mémoire  de 
l’oubli.  11  mourut  eu  1781. 

* JAHED  Aboit  Otsm.in  Anroü, 
né  à Bassorsh  , mort  eu  2.*)5  de 
l'hégire,  86S  de  notre  ère,  dans  la 
ville  de  Bagdad  , s’y  étoit  fait , par 
l'éloquence  de  sa  plume  et  la  pureté 
de  sa  doctrine  , un  nom  qui  lui  sur- 
vivra aussi  long-temps  qn’ou  par- 
lera la  langue  aral»  et  qu'on  l'éiii- 
diera  pour  l’intelligeuce  de  ses  ail- 
leurs. Les  peupleschcz  qui  elle  est  eu 
usage,  vantent  quatre  hommes  ég-i- 
lemeut  célèbres  dans  quatre  genres 
Imit-à-liiit  différeiis,  et  qui  eu  ont 
atteint  le  nec  plus  ul/rà.  Hanyl'eli 
( Abou  ) jurisconsulte;  Khalyl,  gram  • 
luairien;  Témàm  (Abou)  poète,  et 
Jahed  , dont  la  prose  éloquente  lait 
leurs  délices.  11  est  presque  le  Bulfon 
de  l’Arabie;  son  Histoire  des  ani- 
maux , souvent  citée  par  les  natu- 
ralistes orientaux  et  dont  Ibn  Khà- 
lekàn  et  hajjy  Khalfah  fout  une 
mention  très-honorable  dans  leurs 
Bibliothèques  , étoit  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Hambourg,  et  son 
Supplément , composé  par  l’auteur, 
»e  trouve  dans  celle  de  l'EscnriaI.Cet 
ouvrage  semble  avoir  obtenu  le  pre- 
mier rang  parmi  les  écrits  aussi  nom- 
breux qu’estimés  qu'il  a composés. 


JA  IL 

J.AHEL,  femme  juive,  épouse 
de  Hel)er-le-Cinéen.  Sisara  , général 
de  l'armée  des  Chananéens , ayant 
été  défait  par  Barach  , se  cacha  chez 
cette  femme  , qui  le  tua  en  lui  enfon- 
çant un  clou  dans  la  tète  , l’an  1 j85 
avant  J.  C.  ; l’Ecriture  dit  que  Dieu 
lui  avoit  inspiré  cette  action,  qu’on 
ne  sauroit  justifier  si  le  m.iitrc 
de  la  vie  et  de  la  mort  ne  l’avoit 
lui-même  inspirée.  La  manière  dont 
cette  femme  parla  d'abord  à Sisara  , 
supposant  qu'elle  eût  dès-lors  envie 
de  le  tuer,  ne  seroit  pas  susceptible 
de  justification  , et  il  faiidroit  la 
regarder  comme  un  mensonge  dont 
elle  seroit  seule  coupable;  mais  il  .se 
peut  faire  que  Dieu  ne  lui  inspira  la 
pensée  de  tuer  Sisara  que  lorsque 
ce  général  fut  endormi. 

JAHIA.  {''oyez  Cassbm,  u°  I. 
JAI.  Fuyez  Jay. 

JAILLOT (Alexis-Hubert  ) , géo- 
graphe ordinaire  du  roi,  ( dont  le 
vrai  nom  étoit  Cltauvigni) , né  dans 
un  petit  village  de  la  Franche-Comté, 
nommé  Avignon  , près  St. -Claude, 
s’adonna  d'abord  à la  sculpture  ; 
mais  ayant  épousé  la  fille  d'un  enlu- 
mineur de  cartes,  il  prit  du  goût 
|>our  la  géographie.  Les  Sansons  lui 
cédèrent  la  plus  grande  |>artie  de 
leurs  dessins,  qu’il  lit  graver  avec 
autant  de  netteté  que  d'exactitude. 
Il  ne  cessa  d'augmenter  son  recueil- 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1712. 
Les  li-irles  qui  concernent  la  France 
sont  trcs-détailléeset  pour  la  plupart 
exactes.  Celle  de  lairraiue  est  la 
meilleure  qui  ait  été  faite  jusqu’ici 
de  cette  province.  Ses  tilles  cédèrent 
leur  fonds  à Jean-Baptiste  Henou , 
sieur  de  Chauvigui  leur  parent , 
qui  prit  le  nom  de  jAtLiAiTen  épou- 
sant nue  de  ces  demoiselles.  Il  devint 
géographe  ordinaire  du  roi,  et  mou- 
rut le  h avril  1780.  Ses  Recherches 
critiques,  historiques  et  topogra- 
phiques sur  la  ville  de  Taris , avec 
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ie  plan  de  chaque  quar/ier,  6 l'ol. 
iu-b°  , 177a,  sont  mi  livre  savant 
el  curieux  : il  s’étend  depuis  le  coin- 
inencenient  de  cette  capitale  jus- 
qu'au temps  de  la  mort  de  l’auteur. 

JAIR , tupc  des  Hébreux  l’an 
1209  avant  Jésus-Christ  Sous  lui  ce 
peuple  fut  réduit  eu  servitttde  par 
les  Philistins  et  le.s  Anminnites,  eu 
)>iinilioti  de  son  idolâtrie.  Jaïr  lugca 
les  juifs  pendant  22  années,  en  coin- 
)irenaiit  celles  de  leur  esclavage,  qui 
dura  dtx-huit  ans. 

* JAKAJA  , 3'  fils  de  Mehe- 
fnet  111  et  de  Laparé  , né  vers  l’an 
1.334.  Les  vicissitudes  qu’éprouva  ce 
prince  turc  et  sa  mère  forment  une 
partie  intéressante  de  l'histoire  olto- 
iiiaiie.  Laparé  étoit  née  dans  la  Grèce 
de  parens  chrétiens  , et  avoit  été 
baptisée  sous  le  nom  d’Hélène  ; elle 
le  méritoit  par  sa  rare  beauté  qui 
causa  son  esclavage  et  l'amour  du 
sultan.  Quoiqu’elle  efil  changé  de 
religion , elle  conserva  néanmoinsnn 
tendre  sou  venir  decelle  qu’elle  avoit 
qnilice  , et  elle  s'efforça  en  secret 
d'en  instruire  son  fils.  Ayant  réussi 
à s’échapper  tous  deux  , Jakaja  se 
fendit  eu  Pologne  , et  ensuite  à 
Vienne  , auprès  de  l'empereur  I,éo- 
pold  II,  qui  le  reçut  d’une  manière 
digne  de  sa  naissance,  et  lui  assura 
une  forte  prnsion.  Il  alla  ensuite  è 
Plorence  auprès  de  Ferdinand  de 
Médicis.  et  de  là  à Naples,  recevant 
par- tout  un  accueil  très-honora- 
ble ; il  .se  retira  enfin  à la  Chartreuse 
de  Dijon  , où  il  finit  sa  vie.  I-i 
mère  de  ce  jeune  prince  se  rendit 
à Salonique  , el  rentra  dans  le  sein 
de  l’Eglise. 

■*  JALABERT  (Jean),  né  à 
Genève  eu  1711  , y fut  reçu  au  mi- 
nistère évangéliqtie  en  1737,  mais 
des  raisons  de  santé  le  lui  firent 
quitter  en  1744.  La  même  année 
1737  le  conseil  avoit  érigé  pour  lui 
une  chaire  de  physique  expérimen- 
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taie , qn’en  1762  il  échangea  contre 
celle  de  philosophie  , vacante  par  la 
mort  de  Cramer.  La  réputation  de 
Jalabert  engagea  les  académies  les 
plus  distinguées  de  1 Europe  à se 
l'associer  coininc  membre.  Cepen- 
dant il  a peu  écrii , et  outre  quel- 
ques jllémuires  épars  dans  différen  tes 
collections,  on  n'a  de  lui  qu’un  Dis- 
cours latin  sur  l'ulUité de  la  philo- 
sophie expérimentale  et  sur  son 
rapport  avec  les  mathématiques , 
173g  , in-4°;  des  Obseruations  sur 
tes  seiches,  1742;  des  Expérien- 
ces sur  l’électricité , 1748;  et  une 
Description  du  tremblement  de 
terre  arrivé  à Cenin  e en  I7.36, 
avec  f énumération  de  tous  ceux 
qu’on  y a ressentis  depuis  le  4' 
siècle.  En  i73g,  Jalabert  nommé 
bibliothécaire  de  Genève,  s'acquitt.x 
de  cette  place  avec  distinction  , et  a 
laissé  des  Notes  savantes  etoirieu.ses 
sur  les  richesses  de.  ce  dépôt  litté- 
raire.-11  est  mort  en  1768. 

* JALAM Y ( Abou  l-A’bbas  es-), 
né  à Mansçour  en  FJgypte  , l'an  798 
de  l'hégire,  i3g5  de  J.  C.  , quitta 
cette  ville  pour  venir  s'établir  au 
Caire  en  825.  Il  s’y  acquit  promp- 
tement comme  poète  et. comme  ju- 
risconsulte une  réputation  méritée, 
qu’il  soutint  jusqu'à  sa  mort.  La  bi- 
bliothèque impériale  de  Paris  pos- 
sède inss.  un  Dyoudn  on  Recueil 
des  poésies  de  cet  auteur.  Elles  jouis- 
sent de  l'estime  des  nationaux  eldes 
orientalistes  qui  les  entendent. 

* JALUN.A  (Jean-Baptiste),  de 
l’ordre  des  mineurs  conventuels  de 
3l.-Fraiu;ois,  fameux  astronome,  a 
publié  Introductio  reguL  et  trac- 
tatus  astronornice. 

* JAMUKLLl  (Frédéric),  Man- 
touan  ,uu  des  plus  habiles  ingénieurs 
que  son  siècle  ait  produits  , en- 
voyé au  secours  d'Anvers  par  la 
reine  Elizabeth,  lorsque  le  prince 
de  P^me  mit  le  siège  devant  celte 
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ville  en  i585  , inventa  plusieurs 
inadiines  pour  tlélriiire  les  travaux 
(les  assiégeans  j mais  la  persevé- 
laiice  des  Espagnols  et  les  expé- 
(liens  par  lesquels  ils  préveiioient  ou 
leparoicnt  les  dégâts  de  ses  machi- 
nes les  reudireiUiiiulilesaux  assiégés 
(qui  furent  obligés  de  se  rendre. 

JAMBLIQUE  , nom  de  deux 
philosophes  platoniciens.  Le  pre- 
mier, disciple  d'Analollus  et  de 
Porphyre,  éloit  de  Chalcide  et  avoit 
du  mérite.  Le  second  , né  à Apamée 
©Il  Syrie  , ne  lui  fut  point  inférieur. 
Julien  r.Aposlat  lui  écrivit  plusieurs 
lettres,  où  il  lui  parle  du  ton  le 
plus  tlalleur.  « Je  m’aperçois , lui 
dit-il,  avec  quelle  discrétion  vous 
reprenez.  Vos  lettres  sont  assaison- 
nées de  louange  et  de  critique , et 
par-là  même  doublement  instruc- 
tives. Soyez  sùr  que  si  j’nvois  man- 
qué en  la  moindre  chose  à ce  que 
|e  vous  dois,  je  tàcherois  de  me  jiis- 
lifter,  ou  je  vous  avouerois  sans 
détour  que  j’ai  tort  ; car  vous  ex- 
cusez lacilcmeut  vos  amis  , quand 
ils  ne  font  que  se  méprendre.  » 11 
l'appelle  dans  la  même  lettre  son 
Dieu  tiUclaire.  11  est  assez  étrange 
que  ceux  qui  ont  travaillé  sur  Jain- 
hlique  confondent  ensemble  les 
deux  philosophes  de  ce  nom.  Quoi- 
qu’ils aient  vécu  à ]>eu  près  dans  le 
même  pays,  et  qu’ils  aient  eu  tous 
deux  un  Sopalre  pour  di.sciple  ou 
)>our  ami , il  étoit  néanmoins  aisé 
de  les  distinguer  par  les  temps;  l’un 
est  mort  sous  Constantin,  et  l'autre 
sous  Valens.  Nous  avons  une  His- 
toire de  la  vie  et  de  la  secte  de 
Pythagore,  sous  le  nom  de  Jam- 
bhque.  Tjf)  TS  ITuflayof/JCs  B/s. 
Un  nouvel^iteurdecet  ouvrage  aura 
à rétablir  le  véritable  litre  et  l’ordre 
des  quatre  livres  qui  nous  en  res- 
tent sur  neuf.  Villoison  , dans  ses 
ytnafact.  Girec. , page  i88,  a rais 
au  jour  le  troisième  , qui  traite  de 
l’utilité  des  mathématique^  et  de 
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l'étude  qu'eu  faisoieiit  les  pythago- 
riciens. On  y trouve  trois  ou  quatre 
passages  reuiarqu.vbles  d'Archytas, 
Amsierdam  , 1707,  in-4°;  Stras- 
bourg, 1770,  avec  les  Commen- 
taires d'Obrecht  ; mais  ou  ne  sait 
qui  eu  est  1 auteur.  Ou  c.st  dans  le 
même  embarras  par  rapport  à l’écrit 
contre  la  Lettre  de  Porpliyre  , sur 
les  Mystères  des  Egyptiens  , Ox- 
ford , 1678  , iii-fol.  il  avoit  déjà  été 
publié  avec  d'autres  Traités  philo- 
sophiques, à Venise,  iag7,  in-ful. 
Cet  ouvrage  est  un  traité  de  théo- 
logie , dans  lequel  le  platonisme  est 
ajusté  sur  le  christianisme  : on  y 
voit  , à travers  une  foule  d’absur- 
dités , beaucoup  d’esprit  cl  de  saga- 
gacité,  et  une  morale  sublime.  11  u'eii 
est  pas  de  même  des  Keroarques  sur 
l’Arithmétique elsurleTrailéd U Des- 
tin de  Nicomaque,  publiées  en  latin 
à Arnheim,  1668,  iii-4®,  qui  pas- 
sent pour  être  du  chalcidien.  11  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  J ambli- 
(jtrE  le  romancier,  auteur  des  Bahy- 
loniques  ou  des  Amours  de  lUio- 
danis  et  de  Simonis.  On  croit  qu'il 
naquit  sur  la  lin  du  règne  de  'l'ra- 
jan  ; il  vivoil  encore  sous  Marc- 
Aurèle  et  L.  V'érus.  Phohiis  nous 
en  a conservé  quelques  fragmeus, 
et  il  s’en  trouve  aussi  de  nombreux 
lambeaux  dans  Suidas.  Plusieurs  sa- 
vaus  se  sont  jetés  dans  d’étranges 
méprises  sur  cet  ouvrage. 

t J A M B R 1 , dont  la  famille 
faisoil  sa  demeure  .à  Mcdaba  , assas- 
sina Jean  , frère  de  Judas  Macha- 
bée  et  de  Jonathas.  Ce  dernier  en 
lira  une  lâche  vengeance  ; appre- 
nant que  cette  famille  menoit  en 
gr.ande  pompe  la  fille  d’un  des  plus 
qualifiés  des  Arabes  , qu’elle  épou- 
soit , il  s'embusqua  sur  la  roule 
avec  une  troupe  de  soldats,  et  exter- 
mina toute  celte  famille. 

i 1.  JAMES  (Thomas),  Jarne- 
tius  , savaul  docteur  de  l’imivcrsilé 
d'Oxford , cl  premier  hibliotliécaire 
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de  la  biWiollieque  bodleïeuue  , né 
à Newporl  eu  i57  i , inorl  eu  iGap  , 
esl  priucipalemeul  connu  par/i'r/o- 
ga  - oxonio  - canlabrigiensls , sive 
Catalugi  manuscriplonim  acade- 
miarum  O.vuniœ  et  Cantabrfgiue , 
l.nndiiii,  iGoo,  iu-4“,  qui  passe 
pour  exact  j auquel  il  faut  ajouter 
ini  second  ouvrage,  intitulé  F/tilu- 
biblon  lUc/tariH  Dunchnensis  , 
sive  </c  amorc  libroruni  et  insùtn- 
tione  bibliut/tccæ,  lum appeniliceet 
maituscriplis  Oxonie/tsibits^  opéra 
Th.  James , Oxford  , i Ô99  , in-4“  ; 
cl  par  un  Traité  de  V office  de  juge 
chez  les  Hébreux  et  chez  les  autres 
peuples,  iu-4°.  James  a écrit  contre 
riàglise  romaineetcoutre  les  jéauites. 
Il  a prétendu  prouver  dans  un  écrit 
particulier,  1626,,  iu-4“.  « qu’il  y 
avoil  beaucoup  de  falsilicatious  dans 
le  texte  des  saints  pères  donné  pal 
les  catholiques.  » C'est  daus  les 
mêmes  vues  qu'il  composa,  en  1600 , 
iu-,(“  , le  Bellum  papale.  Cette  es- 
pèce de  satire,  imprimée  à Londres, 
esl  faite  pour  relever  les  dlfl'érences 
qu’il  y a entre  l’édition  de  la  Vul- 
"ale  donnée  par  Sixte  V,  et  celle 
qui  l’a  été  par  Clément  Vlll.  Celte 
Di.ssertatioiiest  assez  curieuse.  (L  oy. 
HtrscniNi,  n“  I.  ) L’écrit  iuti- 
tnlé  Les  Jésuites  menacés  de 
leur  ruine  par  les  prêtres  sécu- 
liers , pour  leur  mauvaise  vie , 
leurs  mœurs  corrompues , leur  doc- 
trine hérétique  et  leur  politique  , 
qui  l’emporte  sur  celle  de  Machia- 
vel ( eu  anglais)  , Oxford  , 1612, 
iu-4'’ , ne  prévient , ni  en  faveur  de 
l’auteur  , ni  en  faveur  de  l’ouvrage. 
James  traduisit  eu  anglais  une  autre 
critique,  intitulée  l'iscus  papalis  , 
»eu  Catalogus  indulgenliarum  et 
reliquiarum  urbis  Ilomm  , Lon- 
dres, ifiiy  , in-'i°  ; plusieurs  attri- 
Itueul  celle  satire  à Guillaume  Cras- 
liaw  , de  Cambridge.  Thomas  James 
a été  regardé  comme  l’un  des  ad 
versuircs  du  calholici.sme  le  plus 
aj.iaiiié  et  le  plus  infatigable  qu’ait 
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produit  l’université  d'Oxford  de- 
puis l'établissement  de  la  religion 
anglicane. 

IL  JAMLS(  Koberl),  né  à Kin- 
verston  dans  Staü'ordshire  eu  1 7o5  , 
médecin  anglais  , célèbre  par  la  pré- 
paration d’une  excellente  poudre 
lébrifuge.  Elevé  daus  luniversité 
d Oxford , il  pratiqua  d'abord  la 
médecine  à Slieffitld,  à Litclifield  , 

Â Birmingham  et  ensuite  à Lon- 
dres, où  il  se  lit  également  distin- 
guer par  sa  pratique  et  par  ses  écrits. 
On  a de  lui  un  Dictionnaire  rf* 
médecine  , qu’il  publia  en  1 743  cji 
5 vol.  in-fol. , traduit  eu  français 
en  1746,  6 volumes  in-fol.  , pan 
Uiderot , qui  s'associa  dans  ce  tra- 
vail Eidous  et  Toussaint  (00/.  Di- 
Dtnor  ) ; une  Traduction  anglaise 
du  Traité  de  Ranimazzini  sur  les 
maladies  des  artisans  , à laquelle  il 
joignit  l'ouvrage  deFréd.  llolTmann 
sur  les  maladies  endémiques  ; Pra- 
tique de  lamédecine , in-S",  2 vol. , 

^ 1746  ; un  Traité  sur  la  rage  ca- 
nine , in-8°  , 1 7C0  ;uu  Dispensaire , 
in-8“  , 1764.  En  1778,  ou  publia 
de  lui  une  Dissertation  sur  les 
fièvres  ; une  Défense  de  la  poudre 
fébrifuge  , et  un  court  Traité  des 
maladies  des  enfans , in-8°.  Celle 
édition  de  in  Dissertation,  publiée 
pour  la  1"  fois  en  17b  1 , esl  la  8'  de 
cet  ouvrage,  quia  pour  objet  de  cons- 
tater les  bons  effets  de  la  poudre  fé- 
brifuge et  d’indiquer  la  manière  de 
l’administrer.  I.ai  défense  de  ce  rc- 
iiiède  est  un  ouvrage  posthume,  la 
moct  ayant  surpris  l’auteur  eu  1 77C , 
pendant  qu’il  y travailloit  encore- 
11  paroi t que  Johnson,  lié  intime- 
ment avec  James  l’aida  dans  la  ré- 
daction de  son  grand  Dictionnaire, 
et  lui  prêta  sa  plume.  Le  docteur 
James  avoit  de  la  rudesse  dans  le 
ton  et  dans  scs  manières  ; on  l'a  ac- 
cusé d'intempérance  ; mais  la  gros- 
sièreté de  se.s  expressions  rt'ccloit 
ordinairement  beaucoup  de  sens , «t 
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on  n’a  pu  que  louer  en  profonile 
eagacité,  lorsque  sa  tête  n'eloil  poml 
troubltic  par  les  vapeurs  de  la  bois- 
son. Ou  di.soit  de  lui  niechainnieul 
qu'il  lalloit  se  métier  de  ses  ordnn- 
iiaiices  lorsqu'il  les  dounoit  après 
ses  repas , et  que  daus  l'habitude 
où  il  étoit  de  cniiiparer  l'étal  de  sou 
pouls  avec  celui  de  son  malade  , il 
avoit  quelquefois  pris  l'un  pour  l'au- 
tre. Il  est  iiéaiiiiioius  hors  de  doute 
que  , malgré  tous  sesdélauls,  il  fut 
un  tres-babile  praticien  eu  méde- 
cine. Il  s’étoit  réservé  le  secret  de 
ta  poudre  fébrifuge  , qui  trouva  par- 
mi ses  confrères  beaucoup  de  dé- 
tracteurs , mais  qui  n'eu  a pus  moins 
été  reconnue  comme  un  reiiiede  trè«- 
eHicace.  Le  docteur  l’earsoii , qui  a 
cherclié  à en  faire  l'analyse , en  a 
donné  la  composition  daus  les  Tran- 
sactions philosophiques  de  1791  , et 
prétend  que  sou  iiiveiitioii  attribuée 
à plusieurs  chimistes  est  antérieure 
de  près  de  cent  cinquante  ans  au 
temps  où  James  l’a  mise  eu  vogue 
ex  eu  a propagé  l'usage. 

* 111.  JAMES  (Richard),  neveu 
du  précédent  , né  comme  lui  à 
Nevrport  dans  file  de  Wigh  t , se 
voua  au  iniuislère  eu  1 6 1 5 , et  eu 
j6iq  voyagea  dans  le  Groenland  et 
en  Russie,  où  il  lit  des  observations 
sur  les  pays  qu’il  avoit  parcourus.  11 
eoncoiirut  avec  Seldeu  à la  publica- 
tion des  Marmora  Anindeliana  , 
qui  parurent  en  i(îa8,  et  se  rendit 
très-utile  à sir  Robert  Cottonet  à son 
fils  sir  Thomas,  pour  l’arrangement 
et  la  disposition  de  la  célèbre  bib^o- 
ihèque  qui  porte  sou  nom.  La  mort 
l’enleva  en  i638  , au  commence- 
ment de  sa  carrière  , dans  laquelle  il 
eût  surpassé  son  oncle.  11  avoit  beau- 
coup plus  de  jugement;  il  éioil  ex- 
cellent critique  , lioii  helléniste,  sa- 
vant antiquaire  , et  tre‘>-versé  dans 
la  connoissance  de  l’ancienne  langue 
desSaxonset  des  Goths, ainsi  quedaus 
celle  de  plusieurs  langues  modernes. 
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* IV.  J.\MF,S  ( Thomas),  savant 
théologien,  né  à Saint  - Nest  , au 
comté  de  llmiliiigdon  , mort  en 
180,4  ; élève  d Kloii,  puis  du  collège 
du  roi  à Cambridge,  où  il  obtint  une 
boiirsfe  et  fut  reçu  maitre-es  arts , il 
professa  daus  ce  collège  pendant 
licaiicoiip  d'années,  et  en  1778  il 
fut  maître  de  I école  de  Rugby  , ni  se 
lit  beaucoup  d'houiicur  par  la  ma- 
nière dont  il  remplit  cette  place  jus- 
qu’en 1793.  Â cette  époque  il  la 
quitta  , pt  obtint  pour  prix  des  ser- 
vices qu'il  avoit  rcudus  un  caiio- 
uicat  de  la  cathédrale  de  Worcesler  : 
ou  y jolguit  la  cure  de  Harriiiglhoii , 
dans  le  même  comté.  Ou  doit  au 
docteur  James,  I.  un  Conipendiuni 
de  géoffia/)/iie , qu’il  a composé 
pour  l'u.sage  de  l'école  de  Rugby. 
11.  une  Applicitlion  de  l’algèbre  au 
ô'  tiare  d' Kuelide , et  deux  .S'e/v 
mous, 

i-  JAMET  (Pierre-Charles),  né 
le  i5  février  1701  , dans  le  dio- 
cèse de  béez  , écrivain  laborieux  , 
qui  a iouriii  des  Notes  et  des  Ne- 
marques  au  IJictiouuaire  de  Tré- 
voux, à celui  de  droit,  à la  nou- 
velle édition  de  Rabelais  , Paris  , 
1702 , 6 vol.  iii-8"  , à celle  de  .Mon- 
taigne, Paris,  172Ô,  5 vol.  iii-q”  ; 
il  a publié  encore  , I.  Essais  mé- 
taphysiques, 1702  , in-i  2. 11.  Dis- 
sertation sur  la  création  , lyôâ  , 
iii-b“.  111.  lettres  sur  le  goilt  et  la 
doctrine  de  Bayle  , i"4o  , iii-8". 
IV.  Bettre  à Lancelot  sur  l’infini , 
1 7qo  , iu-S”.  V.  Daneche-Mcnkan  , 
philosophe  mogol , 17,40,  iii-12. 
VI.  Lettres  sur  ie  lieu  et  l’espace , 
174a,  iii-12.  VU.  JJu  Devoir  des 
gens  en  place , lySô.  Vlll.  Lettres 
sur  les  caractères  distinctifs  de  la 
medaphysique  et  de  ta  logique  , 
iu-i  2.  IX.  Autres mémoires 
manuscrits  relatifs  nu  cummerco 
des  Indes,  17Ô4,  in-fol.  Jamet  est 
mort  à la  fin  du  18'  siècle.  — Son 
frere  , t’rauvois  - Louis  J.v>iet  , 


t 


Digitized  by  Gooÿlc 


JAMO  JAMY 


mort  en  1778  , an«si  érudit  , a 
fniiriii  dos  marques  au  Mauuel 
lexique,  ù rilistuii'e  des  laiilenies  , 
aux  Lois  forosliéies  de  Lraiire  , 
cl  pUisietirs  Arlielvs  l'Aiiuée  lil- 
téraire. 

t JAMIN  ( Nicolas  ) , béiiédicliii 
de  la  congrégalioii  de  Saiiil-Maur, 
né  à Oiiiaii  en  Hretague  , mort  à 
l’aris  le  g février  1 782  , éioil  prieur 
de  Saiul-Gerniain  des  Prés  lorsqu’il 
publia  la  première  édition  de  ses 
Pensées.théulogiques,  relatives  aux 
erreurs  du  temps  , 17(19  < Paris  , 
iii-i  a , où  il  a rédigé,  avec  ordre  el 
précision  , ce  qu'on  avoil  dit  contre 
les  incrédules  ; niais  comme  il  as- 
socia les  jansénistes  aux  philosophes, 
et  que  le  guiiverneiiieiil  craignoil 
de  reiiouvelerdesdispules  assoupies, 
le  livre  fut  siippriiiié  par  un  arrêt 
du  conseil  du  g février  1769.  On  a 
encore  de  D.  Jamiu  , I.  Le  fruit  </e 
mes  lectures,  in-12  : recueil  des 
plus  beaux  passages  des  ailleurs  pro- 
fanes , philosophes  et  poètes,  sur 
les  principaux  points  de  la  morale. 
H.  Placide  à jHaclovie  , sur  les 
sc/vpules  , Paris,  i77-'j,  iii-ia  , 
auquel  ou  ajoute  : Placide  à Sco- 
lastique, sur  la  manière  de  se  con- 
duite dans  le  monde,  Paris,  177.0  , 
in-ia.  111.  Traité  de  la  lecture 
chrétienne,  in-i  a.  IV.  Traité  des 
scrupules,  iu-ia.  Les  ouvrages  de 
1).  Jamin  ne  sont  proprement  que 
de  bonnes  coinpilalious  ; il  ii'y  a 
de  lui  que  la  forme  ; el  quant  au 
style  des  morceaux  qu'il  ii'a  pas 
copiés , il  n'est  pas  assez  distingué 
pour  lui  faire  un  nom. 

* JAMOT  (Frédéric),  médecin 
du  16*  siecle,  né  .à  Bélluiue,  pos- 
sédoit  à fond  les  langues  grecque  et 
latine  ; il  avoil  même  quelques  ta- 
lens  en  poésie.  Les  ouvrages  qu'il  a 
écrits  sur  la  médecine  coii.sisleiit  eu 
une  Paraphrase  de  Galien  , que 
Erasme  a mise  en  latin  , et  que 
Jamot  a non  seulement  revue  avec 


beaucoup  de  soin,  mais  qu'il  a eu-' 
core  enrichie  de  notes  savaules.  L'é- 
dilioii  qu'on  lui  doit  fut  publiée  à 
Pans  en  i'i85,  iu-4*i  sous  le  litie 
de  Galeni  paraphrasis  in  Meno- 
doti  exhortationem  ad  artiurn  ii- 
beraliu/n  siuitia.  Il  a mis  eu  fran- 
çais le  livre  de  Demelriiis  Pepa- 
gomène  , sur  la  goutte  -,  celle  Ira- 
diiclioii  parut  avec  des  remarques 
à Paris  en  1873,  iu-8".  C’est  sur 
la  version  deJamot  que  Jean  Bour- 
geois a fait  celle  qu’on  imprima 
en  latin  ù Saint  - Oincr  en  1619, 
iii-8“. 

* JA.MY  (d’) , auteur  du  poème 
persan  de  Mcdjnoun  el  Leïta , el 
d'un  grand  nombre  A'autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose , jouit 
d'une  grande  réputation  parmi  les 
Per.sans.  llfaisoit  le  principal  orne- 
ment de  la  cour  du  sultan  Hossain 
.Mirza  , et  le  visir  de  ce  prince  , 
Ùlir-Alischir , ne  cessa  de  le  traiter 
avec  la  plus  grande  distinction  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  l'aii  898  do 
l'hégire  (de  J.  C.  1092.  ) Le  poème 
de  Jfledjuuun , etc.  , Iradiiil  en 
français  par  A.  L.  Che/y , 2 vol. 
in-18.  Pans,  iSof),  est  rempli, 
dit-on  , d’images  gracieuses.  La  ver- 
silicatioii  en  est  harmonieuse  et  élé- 
gante. Il  a été  traduit  en  allemand 
par  Uartman. 

i'  JAMYN  (.\madis) , poète  fran- 
çais , coiileiiiporaiii  et  ami  du  poète 
Hoiisard  , né  à Cliaource  en  Cham- 
pagne , mort  dans  la  même  ville 
vers  l’an  i585  , fut  secrétaire  et 
lecteur  ordinaire  des  rois  François 
11,  Ciiarles  IX  el  Henri  111  : il  vécut 
dans  leur  intimité , et  profita  de  sa 
faveur  pour  faire  le  bien.  Jamyn 
avoil  voyagé  dans  la  Grèce  , eu 
Asie^  el  parcouru  toutes  les  iles  de 
l’Archipel.  De  retour  à Paris  , ce 
poète , heureux  par  l’ambition  et 
par  l’amour,  fut  aimé  des  grands 
et  des  belles.  On  le  compara  au  cé- 
lèbre Amadis  de  Gaule  ; et  pour 
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juslilWr  celle  coinp.iraison , il  célébra 
sa  iiuilresse  sous  le  nom  cl’0/vü//e. 
Sur  la  lin  (le  ses  jours,  il  quilln  la 
cour  pour  se  relircr  dans  sa  pairie, 
où  il  fonda  divers  clablissemeiis 
uliles,  enlre  autres  un  collège  pour 
l’cuseigneincnt  des  latigu(;s  grectpie 
et  latine.  On  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  ce  poêle,  admis  par  Ilon- 
sard  dans  sa  Pléyailc  française , du 
naliiiel  et  de  la  facilité.  Quelques 
auteurs  l'oul  préféré  même  à Kon- 
sard  , quoique  celui-ci  ait  une  ré- 
putation plus  étendue.  Sas  (Euvres 
poétiques , imprimées  en  157Ô  , iii- 
4",  ou  (577  cl  1 58 J,  3 vol.  iu-ia, 
cousisp  nt  en  pièces  morales.  Ou  a 
encore  de  lui  une  TraducliaiL  des 
trois  premiers  livrtîs  de  l'Odyssée 
d'Homère  , et  des  Xlll  derniers 
livres  de  l'iliadn  ; celle  des  XI 
premiers  est  de  Hugues  de  Salel  , 
i58o,  in-8''.  Celui-ci  avoil  employé 
les  vers  de  dix  syllabes  ; Jatnyu  eut 
le  mérite  de  sentir  qu'lloinere  iie 
jtouvoil  être  reudu  qu’en  grands 
vers.  Sa  poésie  a de  la  douceur  et 
de  la  grâce  ; mais  rieu  n'est  plus 
ridicule  que  d’y  avoir  donné  aux 
Grecs  les  titres  modernes  de  la  féo- 
dalité. Neptune,  comme  cadet  de 
Jupiter,  y est  apl>elé  le  chevalier 
Nepluue,  et  ou  y trouve  aussi  le 
vieux  chevalier  Nestor  et  le  duc 
Idoméuée. 

* JANCARDO  (Vincent),  né  à 
Païenne,  de  l’ordre  des  prédicateurs, 
mort  eu  iG3i  , jouissoit  dans  sou 
temps  d’une  grande  réputation  de 
savoir.  On  a de  lui  Dceisiones  , 
ac  défi nitiones  casuum  memora- 
bilium,  quaeiu  S.  OJjficii  iribunali 
ad  examen  revoeatae  surit , trac- 
tatus  p/iiiosop/ticus , t/teolujçicus 
et  canonicus. 

JANCIRE.  Voyez  Idatyrse. 

JANEl'  (François  Ci.our.T,  dit), 
peintre  français,  llorissoit  sous  les 
règnes  de  Henri  11 , François  II , 
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Charles  IX  et  Henri  111.  Sou  talent 
étoit  ta  miniature  à l’huile.  Il  ex- 
celloit  aussi  à |>eiudre  le  portrait. 
Ronsard  en  a fait  l'éloge  dans  ses 
poésies. 

JANFVVAY  ( Jacques  ) , théo- 
logien anglais  non -conformiste , 
né  au  comté  de  Hertford.  Elève-  de 
l’église  du  Christ  A Oxford  , il  perdit 
un  bénélice  à la  restauration,  et  en- 
suite tint  des  conférences  a Rolher- 
hithe  , où  il  mourut  en  1670.  Jaue- 
«ay  a laissé  plusieurs  ouvrages.  I. 
Le  Ciel  sur  ta  terre  , in-a“.  11. 
Présent  au.x  enfaus , 1 vol.  in- 1 2 , 
souvent  réimprimé.  111.  .\près  sa 
mort  on  a encore  publié  sou  Leÿs 
à ses  amis , in-8''. 

* JANICHIUS  (Pierre),  de  Col- 
bert en  Poméranie,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  A Montpel- 
lier vers  l’an  1610.  Parmi  les  traités 
qu’il  avoit  écrits  dans  les  écoles  de 
cette  université,  sous  la  dictée  de  Jean 
Varaiidal , dit  V arandœus , il  choi- 
sit celui  De  ajfectibrts  renntn  et 
oesicæ , et  un  autre  sous  le  litre  de 
Pormutee  remediorum  internoriirn 
et  externorum , pour  les  faire  im- 
primer. Le  dernier  parut  A Hanovre 
en  1G17,  in-8''. 

I 

t J.ANIÇO,N.(  François -Mi- 
chel ) , né  à Pans  le  24  décembre 
1G74,  d’un  avocat  au  conseil,  pro- 
testant, fut  envoyé  en  Hollande 
dès  l'Age  de  neuf  ans  pour  v étu- 
dier. 11  suspendit  {H.ndant  quelque 
temps  ses  éludes,  et  .servit  en  qua- 
lité d’enseigne  et  d’aide-major.  A 
la  paix  de  Riswick  , il  reprit  ses 
travaux  littéraires  , et  travailla 
long-temps  aux  gazettes  d’Amster- 
dam , de  Roterdam  et  d'Utrccht. 
Un  style  simple  et  historique  , une 
altenlion  singulière  A suivre  les  in- 
térêts des  princes , A débrouiller  le 
lil  des  événemens , A choisir  les 
faits,  lui  proinclloieiit  un  guccù^ 
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durable.  Mais  .soi^  iuipriinerie  ayant 
élé  supprimée  â cause  d'im  écrit 
qui  parut  chez  lui , auquel  ccpendaul 
il  navoil  aucune  pan  , il  se  relira 
i La  Haye  , où  il  eut  le  litre  d'aïeul 
du  landgrave  de  Hesse.  11  y itiiuiiiU 
le  i8  août  1730.  On  a de  Un,  I. 
Des  Oaze/tfs  qui  lurent  assez  re- 
cherchées. L’auteur  a voit  le  gotU  de 
I histoire;  il  écrivoil  naliirelleiiient , 
savoil  les  langues  , et  n'ignoroit 
point  la  politique.  11.  La  Bibliolltè- 
que  des  dames,  tradiule  de  l’anglais 
de  Richard  Sieele,  un  des  auteurs  dii 
Sjieclateiir , en  3 vol.  in-ia  , 1717- 
1719. Cette  BiblitÉhèqiie,  instructive 
et  qtielquerois  agréable , est  un  re- 
cueil de  règles  générales  pour  la 
conduite  des  leinmes  dans  les  dil'- 
fcreffs  états  de  la  vie.  111.  La  Tra- 
duction d'une  mauvaise  satire  contre 
les  moines  et  les  prêtres  , publiée 
sous  le  litre  burlesque  de  Passe- 
par-tout  de  ITig/ise  romaine,  ou 
Histoire  des  tromperies  des  prêtres 
et  des  moines  en  Espagne  , [,ou- 
dres  ( Amsterdam),  lyjq.  4 vol. 
iu-ia.  L’ouvrage  original  avoitété 
écrit  en  anglais  par  Antoine  Ga- 
Vin  , prêtre  espagnol , qui  se  fit 
ministre  anglican.  Ou  voit  que  l’au- 
teur a voulu , à quelque  jirix  que 
ce  fût,  Haller  le  parti  qu'il  avoit 
embrassé,  en  déchirant  celui  qu’il 
avoit  abandonné.  Il  met  sur  le 
compte  des  inouïes  d’Espagne  toutes 
les  historiettes  qui  se  trouvent  dans 
les  contes  facétieux  et  galans.  Ainsi, 
il  raconte  comme  une  chose  nou- 
velleiiieiit  arrivée  une  historiette 
mise  en  v«rs  par  La  Fontaine,  soû- 
le litre  de  Ea  Confidente  sans  le 
savoir.  IV.  JLtat  présent  de  la  ré- 
publique des  Provinces-Unies , et 
des  Pays- Bas  qui  en  dépendent, 
etc.,  lyaq-iySo,  3 volumes  iu-i 2. 
Cet  ouvrage  , un  des  plus  exacts 
que  fou  ail  en  jusqu'à  présent  sur 
celle  matière  , n’est  cependant  jias 
exempt  de  défauts,  suivant  Nicé- 
ron. 

T.  IX. 
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I.  JANSEN  ( Corneille  ),  peintre 
d’Amsterdam  , mort  à Londres , où 
il  peignit  avec  distinction  sous 
Jacques  L’c  et  Charles  1",  se  lit 
reiii.irquerpar  la  beauté  de  ses  dra- 
p.rics. 

* H.  JANSEN  ( Zacharie  ) , faiseur 
de  ronst  I ves  à iVIiddelbourg , inventa 
et  exécuta  le  (ireiuier  les  lunettes 
dàpproi  he,  ainsi  que  l’a  prouvé  Bo- 
relli  dans  son  Traité  du  Télescope  , ' 
imprimé  en  1618.  Jaiiseu  lit  d’a- 
bord part  de  sa  découverte  à Mau- 
rice , prince  d Orange , qui  en  exigea 
le  secret , dan.s  le  dessein  qu’41  avoit 
de  s’en  servir  à la  guerre.  Mais 
cette  découverte  transpira  bientôt, 
et  Jausen  ne  tarda  pas  à avoir  des 
imitateurs  qui  prétendoieiit  eu  par- 
tager l’honneur.  Les  états  - géné- 
raux envoyèrent  deux  de  ces  téles- 
copes à Heu  ri  IV  eu  1608. 

I I.  JANSÉNIUS  (Corneille),  né 
à Hiilhl  en  Flandre  l’an  lôio 
mort  évêque  de  Gaiid  le  10  avril 
1075,  eut  cet  évêché  à son  retour 
du- concile  de  Trente,  où  il  avoit 
lait  éclater  son  savoir  et  s«  mo- 
destie. 11  avoit  élé  auparavant  curé, 
de  Saint  — .Martin  de  Courtrai , et 
ensuite  professeur  de  théologie  à 
Louvain  , et  doyen  de  Saint-Jacques 
de  la  meme  ville.  Nous  avons  de 
lui,  I.  t.hie  excellente  Concorde 
des  éoaugéUstes,  in-fol.  II.  Des 
Commeniaires  sur  plusieurs  livres 
de  I Ecriture  sainte.  III.  Une  para- 
phrase des  P,saumes.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  écrits  en  latin  avec 
beaucoup  d’éruHilion  et  de  solidité. 

Le  nom  des  deux  Jauséuius  étoit 
Janse.v  ; mais  [lour  paroiire  savant 
dans  leur  siècle  il  lalloit  latiniser 
son  nom. 

t n.  JANSÉNIUS  ( Corneille),  né 
en  i585  dans  le  village  d’Accoy  près 
deLécrdain  t-n  Uollaude,  vint  àParis 
en  ibuq.  L’abbé  de  Saiiit-Cyran  le 
plaça  chez  un  conseiller  pour  être 
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précepteur  de  ses  etifaiis.  La  même 
façon  de  penser  , la  même  piété,  la 
même  ardeur  pour  les  matières  ihéo- 
logiques  , unirent  étroitement  ces 
deti\  hommes.  Saint- Cyran  appela 
Jaiis.inins  quelque  temps  après  à 
Baïoniie,  où  ils  étudièrent  ensemble 
pendant  plusieurs  années,  cherchant 
de  bonne  foi  dans  saint  Augustin  ce 
qui  ii’y  étoit  point,  mai.s  croyant  l'y 
trouver.  Le  jeune  théologien,  revenu 
à Louvain  en  1617,  prit  le  bonnet 
de  doctenr  en  1619 , obtint  la  direc- 
tion du  collège  de  Sainte-Pulchérie , 
et  uneyhaire  d'Ecriture  sainte.  L’u- 
niversité de  Louvain  le  députa  deux 
fois  auprès  dit  roi  d'Es’iagne  pour 
faire  révoquer  la  jK-rmission  accor- 
dée aux  jésuites  de  professer  les  hu- 
manités et  la  philosophie  dans  ce; le 
ville;  ce  qu’il  obtint.  Pour  faire  sa 
cour  au  monarque  espagnol,  il  publia 
un  livre  contre  la  France,  intitulé 
Mars  Gallicus  , seu  de  jusiilid  ar- 
morum  et  fœdorum  regis  Oalliœ  , 
1606  , in-4“,  trodiiil  eu  français  par 
Ch.  Hersent,  1657,  in-8“.  Cet  ou- 
vrage, écrit  avec  chaleur,  fiitcom- 
osé  à4  'occasion  de  l’alliance  que  les 
rançais  avoient  faite  avec  les  puis- 
sance.s  protestantes.  On  prétend  que 
ce  livre,  peu  connu  aujourd'hui , fut 
la  première  origine  de  la  haine  du 
cardinal  de  Richelieu  contre  Jansé- 
nius  et  ses  disciples.  Un  an  après  la 
publication  de  cette  satire,  il  fut 
nommé  à l'évèché  d’Ypres  par  Phi- 
lippe IV,  et  il  gouverna  celte  église 
jusqu’au  8 mai  i658,  qu’il  mourut 
de  la  peste.  Il  avoit  été  attaqué  de 
cette  maladie  en  distribuant  à ses 
diocésains,  affligés  de  ce  tléan , les 
secours  spirituels  et  temporels.  Ce 
prélat  retiré  , sobre,  pieux  , cha- 
ritable, prèchoit  avec  beaucoup  de 
zèle,  et  quelquefois  avec  onction. 
Quoiqu’il  n’estinièt  pas  les  scolasti- 
ques, parce  que  la  plupart  étoienl 
opposés  à saint  Augustin  , il  ne  lais- 
soit  pas  de  les  étudier  pour  les  com- 
battre. Ou  lui  reprochoil  seidemcnt 
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d’èlreun  peu  vif,  et  il  comparoit  Iiii- 
nième  «ces  mouvemens  subits  d'une 
colère  passagère  au  salpêtre  qui  s'al- 
lume a l'instant,  et  qui  s’éteint  le 
luomentd'aprcs.»  Ses  ouvrages  sont, 
1.  Iles  Commentaires  sur  les  Evan- 
giles , in- 4°;  sur  le  Pentaleiique, 
in-4“;sur  les  Psaumes,  les  Pro- 
verbes , l’Ecclésiastique  , Anvers  , 
i6i4  , in-fol.  , pleins  d’érudition  et 
écrits  avec  netteté.  11. Quelques  livres 
de  fioiitroterse.  111.  L'ouvrage  ai 
célèbre  qui  porte  pour  litre  ; Augus- 
ti/ius  Corn.  Ja/isenii  ejiiscopi , seti 
Doclrlna  sancti  ^iigustini  de  hu- 
maine naturae  sanctitate , œgrilu- 
dinc , medicinâ,  adversàs  Felagia- 
nos  et  Massilienses  , Louvain  , 
1640,  et  Rouen,  i65a,  iu -fclio. 
Cette  dernière  édition  est  la  meil- 
leure, parce  qu’on  y trouve  un  écrit 
où  Janséniiisi'ait  le  parallèle  des  sen- 
timrnsel  des  maximes  de  quelques 
théologiens  jésuites  avec  les  erreurs 
et  les  liiiix  principes  drs  semi-ptila- 
giens  de  Marseille.  Il  doit  y avoir  à 
la  fin  \e\.xsAé  J}e  statu  paiviilorum. 
sine  baptismo  decedentium.Vao  leur 
avoit  travaillé  vingt  ans  à ce  livre, 
que  le  savant  Leibnitz  regardoil 
comme  un  ouvrage  profond.  La  doc- 
trine de  la  grâce  prit  entre  les  mains 
de  Janséniiis  un  ordre  systématique. 
11  n’offrit  son  livre  que  comme  le 
développement  des  vérités  qu'il 
cvoyoil  établies  pjr  saint  Augustin. 
Pour  lecoinposer , il  avoit  lu  dix  fois 
tons  le.s  ouvages  de  ce  grand  docteur 
et  trente  fois  ses  Traités  contre  les 
pélagiens.  Ce  prélut , soit  qu’il  prévit 
l'orage  que  son  ouvrage  poiivoil  for- 
mer, soit  qu'il  voulût  faire  éclater  sa 
soumission  au  saint -siège  , écrivit, 
peu  de  jours  avant  sa  mort , au  paj» 
Urbain  Vlll,  qu'il  soumettoit  sincè- 
rement a sa  décision  et  à son  auto- 
rité {’ Augustinus  qu’il  venoit  d’a- 
chever ; et  que  si  le  saint  père 
jugeoit  qu’il  y fallût  faire  quel- 
ques chaugemens,  il  y acqiiie.sçoit 
avec  une  parfaite  obéissance.  « Je 
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ne  trompe  assurément,  ilisoil  - il 
dans  celle  ietlre , si  la  pUiparl  de 
ceux  qui  se  sonl  appliqués  à pénélier 
les  seutimens  de  saint  Auguslin  ne 
se  sonl  étrangement  mépris  eux- 
mémes.  Si  je  parle  selon  la  vérité, 
ou  si  je  me  trompe  dans  mes  con- 
jectures , c’est  ce  que  fera  connoilre 
celle  pierre,  runique  qui  doive  nous 
sertir  de  pierre  de  louche,  conire  la- 
quelle se  brise  tout  ce  qui  u'a  qu’un 
vain  éclat,  sans  avoir  la  solidité  de 
la 'vérité.  Quelle  chaire  consulterons- 
nous  , sinon  celle  où  la  perfidie  n’a 
point  d’accès  ? A quel  juge  enliu 
BOUS  en  rapporterons -nous,  sinon  4 
lu  lieutenant  de  celui  qui  est  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie,  dont  la  conduite 
met  à couvert  de  l’erreur  , Dieu  ne 
permettant  jamais  qu’on  se  trompe 
en  suivant  les  pas  de  son  vicaire  eu 

terre  ? Ainsi , tout  ce  que  j’ai 

pensé,  dit  ou  écrit  dans  ce  labyrin- 
the hérissé  de  disputes , pour  décou- 
vrir les  véritables  senlîmens  de  ce 
maitre  très-profond  dans  ses  écrits, 
«t  par  les  autres  inouiimens  de  l’E- 
glise romaine , je  l’apporte  aux  pieds 
de  votre  sainteté,  approuvant,  im- 
prouvant  , avançant  , rétractant , 
suivant  ce  qui  me  sera  prescrit  [«r 
cette  voix  de  tonnerre  qui  sort  de  la 
mie  du  siège  apostolique.  » Celle 
lettre, qiioiqil’écrite  d'un  style  dur  et 
singulier,  étoil  édifiante:  mais  elle 
fut  supprimée  par  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires, Calénus  et  Fromond. 
Selon  tontes  les  apparences , on  n’en 
auroil  jamais  en  aucune  connoissan- 
ce,si,  apres  la  réduction  cfTpres, 
elle  n’éloit  tombée  entre  les  mains 
du  grand  Condé  qui  la  rondi^ubli- 
ue.  Jansénins,  quelques  hCijHa^nt 
e mourir , et  dans  son  dernier  tes- 
tament, soumit  encore  et  sa  per- 
sonne et  son  livre  an  jugement  et 
aux  décisions  de  l'Eglise  romaine. 
Voici  les  propres  termes  qii'il  dicta 
une  demi-heure  avant  d'expirer  : 
Sentio  aliquid  difficulter  mutari 
poste  ; si  lamen  Romana  sedes 
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aliquid  mutari  velit,  sum  obediens 
filius  , et  illins  Ecclcsias  in  qud 
semper  vixi , usque  ad  hune  Iccluni 
morlis  obediens  sum.  l/a  postrema 
mea  volunlas  est.  Aetum  sextq 
maii  i638.  Ainsi,  ce  savant  évêque 
devint  chef  de  parti  san.s  le  vouloir, 
’foiit  soit  système  se  réduit,  suivant 
un  auteur  jésuite,  ce  point  capital: 

« Que  depui.s  la  ciiute  d’Adam  , le 
plaisir  est  l'unique  ressort  qui  remue 
le  ccEur  de  l’homme  ; que  ce  plaisir 
est  inévitable  quand  il  vient , et 
invincible  quand  il  est  venu.  Si  ce 
plaisir  est  céleste,  il  porte  à la 
vertu  : s’il  est  terrestre  , il  déter- 
mine an  vice;  et  la  volonté  se  iroiivc 
nécessairement  entraînée  par  celui 
des  deux  qui  est  acliicllemenl  le  plus 
fort.  Ces  deux  délecialions  , dit 
l'auteur  , sont  comme  les  deux  bas- 
sins d’une  balance  ; l’un  ne  peu^_ 
monter  sans  que  l’autre  ne  descende. 
Ainsi, l’homme  fait  invinciblement, 
quoique  volonlairciiieiil , le  bien  ou 
le  mal,  selon  qu’il  est  dominé  par 
la  grâce  ou  la  cupidité.  De  la  il 
s’ensuit , qu'il  y a certains  romman- 
demens  impossibles , non  seulement 
aux  infidèles  , aux  aveugles , aux 
endurcis , mais  aux  fidèles  et  aux 
justes  , malgré  leur  volonté  et  leurs 
efforts , selon  les  forces  qu'ils  ont; 
et  que  la  grâce  , qui  peut  rendre 
ces  commandemens  possibles , leur 
manque.  » Celte  analyse  n'a  pas 
paru  exacte  aux  partisans  de  Jan- 
sénius.  Voici cellequ'en  donne  l’abbé 
Racine  dans  son  Histoiic  ecclésias- 
tique. aVAugusti/ius  est  divisé  eu 
trois  parties.  Dans  la  i'''on  cxpo.se, 
avec  un  grand  détail  , lès  scnliinens 
despélagiensct  de.s  séini-pélagiens... 
Dans  la  a'  , après  quelques  i|iieaiioiis 
préliminaires  sur  l'autorité  de  saint 
Augustin  dans  le.s  matières  de  pré- 
destination , « il  traite  de  la  grâce, 
du  bonheur  des  auges , et  de  l’Iiomm* 
avant  sa  chute,  mettant  dans  un  bi  l 
ordre  loutceqiiesainl  Augustin  en  a 
dit,  et  répondant  à tout  ce  qu’on 
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poiivoil  y opposer.  De  là  il  passe 
à I elal  de  l’homme  criminel  et  misé- 
rable : expliquant , par  saint  Augus- 
tin , la  nature  et  les  sniies  funestes 
du  péché  originel  et  comment  tous, 
les  hommes  naissent  criminels  , de- 
meurant sous  la  domination  de  lu 
concupiscence  et  dans  les  léuehres 
de  l’ignorance  , jusqu’à  ce  q e la 
grâce  du  Sauveur  les  éclaire  et  les 
délivre  de  ces  ténèbres  et  de  cet 
esclavage.  Entin  , il  parle  de  l'état 
qtie  les  théologiens  appelleut  de  pure 
nature!  et  il  prouve  évidemment 
que  c'est  renverser  tous  les  princi- 
pes de  la  doctrine  que  saint  Augustin 
a soutenue  jusqu’à  sa  mort  contre  les 
pélagieus  , et  ruiner  la  nécessité  de 
la  grâce  , que  de  reconuoitre  la  pos- 
sibilité de  cet  étal;  rien  n'étant  pins 
opposé,  selon  ce  saint  docteur  , à la 
sagesse  de  Dieu , à sa  bonté , à sa 
justice  , que  de  donner  l’ètre  à une 
créature  raisonnable  , én  l’abandon- 
nant  à elle-même  , quoiqu'elle  soit 
innocente  , sans  vouloir  la  faire  jouir 
de  sa  gloire,  sans  lui  donner  aucun 
secours  pour  y arriver,  ou  en  lui 
faisant  souffrir  les  misères  de  cette 
vie  et  la  mort , qui  ne  peuvent  être 
que  la  peiue  du  péché....  Dans  la 
y part*  , Janséuius  traite  de  la 
guérison  de  l'homme  , et  de  sou 
rétablissement  dans  la  liberté  qu'il 
avoil  perdue  par  le  péché.  C’est  là 
qu'il  rapporte  , avec  autant  de  net- 
teté que  d’exactitude  , tout  ce  que 
saint  Augustin  a écrit  sur  cette  ma- 
tière. » Quoi  qu’il  en  soit  de  la  jus- 
tesse des  deux  analyses  que  nous 
avons  données,  des  que  V -tu^ustiiius 
eut  vu  le  lOiir  , la  guerre  fut  allumée 
dans  l’imiversité  de  l.oiivaiu.  « Jan- 
sénius,  dans  le  corps  de  son  ouvrage, 
ditPIuqiiet , atlaqucsouveut  Moliiia, 
Lessius,  et  tous  ceux  qui  peiisoieul 
comme  eux.  Lessiusel  Molinaétoieut 
membres  d’une  société  féconde  en 
savans  , en  théologiens  profonds  , 
qui  avoient  combatiu  avec  glaire 
les  erreurs  des  protcslaus  ; Lessius 
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et  Molina  eurent  dans  leurs  confrère* 
des  défenseurs;  ils  en  Irouvèrent 
même  parmi  les  docteurs  de  I.oin  ain 
et  de  Paris.  On  vil  donc  alors  en 
France  deux  partis  , dont  l'un  pré- 
lendoil  défendre  la  doctrine  de  saint 
Augustin  , et  combattre  dans  ses 
adversaires  les  erreurs  des  pélagiens 
et  de^  senii-pélagiens  , tandis  que 
l'autre  prélendoil  défendre  la  liberté 
de  l'homme  et  la  bonté  de  Dieu 
contre  les  erreurs  de  Luther  et  de 
Calvin.  » Les  esprits.s’échaufferenl, 
et  chaque  jour  il  paroissoil  de  petites 
brochures  et  de  gros  livres  pour  et 
contre.  Urbain  Vlll  crut  mettre  la 
paix  , en  défendant  , l’an  le 

livre  de  Janséuius,  comme  renou- 
velant les  propositions  condamnées 
par  ses  prédécesseurs;maislaguerre, 
loin  de  cesser  , passa  de  Flandre  eu 
Fiance  ; et  elle  n’y  fut  pas  moi  us 
vive,  lâi  Sorbonne  censura  cinq  pro- 
positions extraites  de  Y .lugiistinus. 
Innocent  X»les  condamna  peu  après, 
eu  ib.SS.  Les  Jansénistes  crurent 
éluder  la  bulle,  eu  distiugnanl  entre 
le  sens  hérétique  et  le  sens  orthodoxe. 
Ils  prétendirent  que  ces  cinq  propo- 
sitions n'étoient  pointdans  l’ouvrage 
de  l’évèque  llamand  ; on  que  si  elles 
y étoient  , ou  leur  doiinoil  un  mau- 
vais sens.  Trente -huit  évêques, 
assemblés  à Paris , écrivirent  à ce 
sujet  une  lettre  au  pape,  le  38  mars 
iGâ.j,  dans  laquelle  ils  marquoient 
«qu'un  petit  uombre  d'ecclésias- 
tiques rabaissoieiil  houleusemeiit. 
la  majesté  du  décret  apostolique, 
comme  s’il  ii'avoil  terminé  que 
des  controverses  inventées  à plai- 
sir  ; qu'ils  faisoient  bien  profes- 
sion dl||coudamner  les  cinq  propo- 
si  t%i  mais  eu  un  autre  sens  que  * 
celui  de  Janséuius  ; qu'ils  prélen- 
doienl  par  cet  artifice  se  laisser  un 
champ  ouvert  pour  y rétablir  les 
mêmes  disputes  ; qu'ali|i  de  prévenir 
CCS  inconvémeiis , les  évêques  sous- 
signés , assemblés  à Paris , a voieir.  dé- 
claré par  une  lettre  circidaire  jointe 
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à celle  qu’ils  êcrivoieiil  au  pape , que 
ces  cinq  propositions  sont  de  Jan- 
sëuiiis;  que  sa  sainteté  les  avoit 
dondainnées  eu  termes  exprès  et 
irès-clairs  au  sens  de  Jauséuius,  et 
que  l’on  pourroit  poursuivre  comme 
hérétiques  ceux  qui  les  soutieii- 
droient.  » Innocent  X répondit  par 
un  bref  du  ag  septembre,  dans  le- 
quel il  déclara  que  dans  les  cinq 
propositions  de  Corneille  Jnnsénius 
il  avoit  condamné  la  doctrine  con- 
tenue dans  sou  livre.  Alexandre  VU 
confirma  la  décision  d’InrtScent  X 
par  une  bulle  du  1 6 octobre  1 556.  Il 
y déclare  que  les  cinq  propositions 
sont  tirées  du  livre  de  Jausénius,  et 
qu  elles  ont  été  condamnées  dans  le 
sens  de  cet  auteur.  Ce  pape  agissait 
de  concert  avec  le  plus  grand  nom- 
bre des  évêques  de  France.  Ces 
évêques,  non  contens  d'un  formu- 
laire qu'ils  svoient  dé)i  fait,  eu  dres- 
sèrent un  second  , dont  voici  les  ter- 
nies : « Je  condamne  de  cœur  et  de 
bouche  la  doctrine  des  cinq  proposi- 
tions contenues  dans  le  livre  de 
Corneille  Jansénius  ; laquelle  doc- 
trine n’est  point  de  saint  Augustin  , 
que  Jansénius  a mal  expliquée.  » 
Cette  formule  fit  nue  foule  de  re- 
belles, et  encore  plus  d'hypocrites. 
On  en  exigea  la  signature  de  tous 
ceux  qui  prétendoient  aux  ordres  et 
aux  bénéfices.  f,e  méqiris  des  gens 
sages  , le  ridicule  répandu  par  les 
bons  esprits  sur  les  fanatiques  des 
deux  partis  , oui  éteint  ces  sottes 
querelles , auxquelles  les  grands  ta- 
lens  des  solitaires  de  Port-Royal  ont 
pu  seul  donner  nn  éclat  passager, 
ï.es  jansénistes  furent  d’aliord  ou 
iauteurs  ou  partisans  de  la  révolu- 
tion française  ; plusieurs  d’entre 
eux  la  combattirent  ensuite,  quand 
ses  excès  leur  parurent  trop  violens. 
Leydecker  a écrit  la  Vie  de  Jansénius 
en  latin  , iu-8“,  Uirecht , i6g.5.  ( f'. 
aussi  l'Histoire  ecclésiastique  du  1 7' 
siècle  , par  Dupin  ; et  1 Histoire  des 
cinq  propositions  de  Jaujénins,  par 
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Dumas.)  Tl  n’y  a point  de  système 
pliilosopliiqnedans  l'antiquitéqui  aU 
fait  autant  de  Imiil  que  le  |ans9> 
nisme  dans  nos  temps  modernes. 
Des  opinions  innocentes  renfermées 
dans  nn  livre  ennuyeux  , empoison- 
nées par  l'esprit  théologique  , con- 
damnées par  rautorilé  , devinrent 
la  source  de  querelles  interminables 
et  de  persécutions  barbares.  De 
grands  hommes  ont  donné  aux  er- 
reurs de  Jansénius  un  caractère  res- 
pectable. Peu  de  personnes  , même: 
parmi  les  moins  ignorantes,  connois- 
sentles  livrtsdece  théologien;  mais 
la  juste  réputation  des  illustres  dis- 
ciples qu’il  eut  à Port-Royal,  et  qui 
inspirent  pour  cette  niaisou  célèbre  t 
la  vénération  que  commandent  les 
grands  talens,  les  travaux  utiles,  la 
noblesse  du  caractère  et  la  solide 
piété,  donnent  iiuesorte  de  faveur  à 
des  opinions  qui , sans  ces  heureu- 
rctises  circonstances  , n’auroieut  ex- 
cité que  la  pillé  ou  le  mépris  des 
sages. 

1 1.  JAXSON  ou  Jansoniüs  , Jac- 
ques ) , né  à Amsterdam  eu  iSrjT  , 
de  pareils  de-Ja  religion  catholique, 
fut  envoyé  par  sa  mère,  après  la 
mort  de  son  père,  à Louvain  en 
i56/|  pour  y étudier  la  pbilosopbie 
et  la  théologie.  Il  fut  licencié  en  théo- 
logie en  i!175  , ensuite  docteur, pro- 
fesseur en  théologie,  cl  doyen  de 
l’églile  collégiale,  de  Saint  - Pierre  , 
mort  le  20  juillet  i6ï5,  a donné, 

1.  Des  ('ommetUaires  peu  estimés  sur 
les  Psaumes  , in-^”  ; sur  le  Cantique 
des  Cantiques , in-8°  ; sur  Job,  in-fol  ; 

! sur  l’Evangile  de  saint  Jean  , in  8”  ; 
et  sur  le  Canon  de  la  messe.  II.  1ns- 
titulio  Caihulici  F.cclesiaslœ.  111. 
T'.narialio  passionis  IV.  Quelques, 
Oraisons  funèbres , sans  éloquence 
et  sans  vérité.  Jean  Masius  a écrit  la 
vie  de  Janson , niais  elle  n’est  d’au- 
cun intérêt. 

-J-  U.  JANSON  (Abraham),  exccl- 
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kut  peinlrtd»  tfi'skck.néà  Anreri, 
avec  de»  dispositions  extraordinaire» 
]A\ir  la  peinture  , s’éleva  dans  sa  jeu- 
nesse fort  au-dessus  de  tous  ses  ému- 
les; mais  s’étant  épris  d'une  jeune 
personne  d’Anvers,  qu’il  épousa  bien- 
tôt après , il  sacrilia  ses  talens  et  sa 
profession  à l’amour  qu’elle  lui  a voit 
inspiré.  Il  se  livra  à une  dissipation 
q îi  eut  bientôt  épuisé  sa  fortune  , et 
attribuant  au  peu  d’égard  qu’on  a voit 
pourson  mérite  un  malheurdont  il  ne 
de  voit  accuser  que  son  changement  de 
vie,  il  devint  jaloux  de  Rubens,  et 
lui  envoya  un  défi , soumettant  à la 
décision  des  connoisseurs , dont  il 
lui  donna  la  liste,  le  jugement  de 
leurs  ouvrages.  Rubens  répondit 
qu’il  lui  cédoit  volontiers  le  mérite 
de  la  sapériorité , et  abandonuoit  au 
pu’olic  le  soin  de  leur  rendre  justice 
à l’un  et  à l’autre.  Ou  conserve  dans 
les  églises  d'Anvers  plusieurs  des 
om’roge.i  de  Janson.  11  a peint  pour 
la  grande  église  de  Bois -le -Une 
une  J)esvenie  ite  Croix  t|ui  n'e.st  in- 
férieure à aucun  des  ouvrages  de 
Rubens. 

III.  JANSON.  frayez  Foubin  , 
n“  1 , e/ Je.nso.v. 

IV.  JANSON.  T'oyez  Blaeu  et 
Aemeloveen. 

JANSSE  (I.ucas),  pasteur  de 
l'église  réformée  de  Rouen , retiré  à 
Rolenlam  à la  révocation  de  l'é- 
dit de  Nantes,  y mourut  le  24  avril 
1686.  11  est  auteur  d’un  petit  livre 
recherché,  intitulé  La  Messe /rou- 
it Je  dans  l’Ecriture,  pour  réfuter  le 
P.  Fr.  Véron,  qui,  dans  une  édition 
de  la  Bible  fran<;aise  de  Ixuivain  , 
Jmpiîniée  en  1646  1 avoit  mis  ( act. 
Xill , V.  2 ) eux  disant  ta  messe  au 
Seigneur.  Ce  livre  a été  réimprimé 
à Videfrauche , avec,  le  Hibou  des 
jésuites,  par  Ch.  IJrelincourt.  Il  fut 
nu.ssi  reproduit  avec  ce  titre  ; Le 
Miracle  de  P.  T'éron,  ou  la  Messe 
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trouuée  dans  T Ecriture , Londres , 
1699 , in-ia. 

* I.  J ANSSENS  ( Victor-HonoriusJ; 
peintre  d'histoire , né  à Bruxelles  eu 
1664,  mort  eu  t7Ô9  , fut  protégé 
par  le  duc  de  Holstein  qui  lui  pro- 
cura les  moyens  d’aller  à Rome  per- 
fectionner ses  études.  A son  retour 
il  se  fixa  dans  sa  patrie , où  il  tra- 
vailla pour  des  communautés  reli- 
gieuses et  autres  églises. 

II.  JANSSENS  (Herman),  ré- 
collel , liï  à Anvers  l'an  i685  , passa 
par  toutes  les  charges  de  sou  ordre, 
et  mourut  à Angers  le  .5  avril  1762; 
On  lui  doit  : I.  Prodro/nus  sacer , 
Anvers,  I73i  , in -4°.  11  y donne 
des  règles  pour  traduire  rKcriture 
sainte , et  montre  les  défauts  des  tra- 
ductions llaniaudes.  11.  E.xplanalio 
rubric.urwn  Missatis  JlomiXni , etc., 
Anvers,  i?.'!'’,  2 vol.  in-S".  Cet 
ouvrage  est  plus  estimé  que  le  pré- 
cédent. 

* JANSZ  ou  Jaxszoon  (Juste  ), 
artiste  hollandais,  auteur  de  la  fa- 
meuse horloge  de  Strasbourg,  mort 
à Amsterdam  en  lâgo,  excelloit 
dans  la  sculpture,  à dessiner  des 
plans  et  des  cartes  géographiques, 
etc. 

JANUA  (Jean  de)  ou  J.lNUEN- 
sts  ),  ainsi  nommé  de  Gène»  sa 
patrie.  T'oyez  Balbi,  n“  I. 

JANUARIO  ( Nicolas- Marie  ) , 
né  Messine  en  i654,  de  l’ordre 
(les prédicateurs,  professeur  de  théo- 
logie, publia  les  ouvrages  .suivaiis  : 
/tdeersùs  atomos  redivivas  opus- 
culum  dogntalicunt  ; J)e  ifnmuni- 
taie  ecclesiasticâ  ; Usura  détecta 
in  contractibus  stricli  juris  et  boum 
JUei , etc. 

I.  J.\NV1ER  ( saint),  évêque 
de  lîéiiévenl  , eut  la  tète  tranchée  à 
Pouzzol , souB  l’empereur  Dioclétien. 
Son  corps  fut  transporté  à Naples  , 
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•ù  il  a une  maguifiqiie  chapelle  dans 
la  calliüdralc.  Ce  qui  a servi  à don- 
ner beaucoup  d’éclal  ü son  culte,  est 
uu  prétendu  miracle  qui  se  renou- 
velle , dit-on  , tous  les  aus , lorsqu’on 
approche  de.  son  chef  une  fiole 
pleine  de  son  sang.  On  suppose  que 
cesaug  paroit  alors  liquide,  et  même 
qu'il  bouillonue , et  qu'en  tout  autre 
temps  il  est  dur  comme  du  s.nig 
caillé  ou  mêlé  de  terre.  Plus  d'uu 
protestaut  s’est  répandu  eu  invecti- 
ves contre  le  miracle  du  sang  liqué- 
fié. Addison  dit  qu’il  n’a  jamais  vu 
eu  Angleterre  de  tour  de  charlatau 
plus  grossier.  « Tous  ces  auteurs 
pouvoient  observer  , dit  Voltaire  , 
que  ces  iustiliilious  ne  miiseul  point 
aux  mœurs,  qui  doivent  être  le  prin- 
cipal objet  de  la  police  civile  et  ec- 
clésiastique ; et  que  probablement 
Us  imaginations  ardentes  des  cli- 
mats chauds  ont  besoin  de  signes 
visibles  qui  les  mettent  contiuuel- 
Icmeul  sous  la  main  de  la  diviuité.  » 
Ou  ne  te  seroil  pas  attendu  i voir 
Voltaire  s’ériger  eu  apoUgiste  d'uu 
tel  miracle.  On  attribue  encore  à 
sailli  Janvier,  suivant  Baillet,  l’ex- 
tiuclion  d'un  horrible  embrasement 
du  Vésuve.  Sa  fêle  se  célèbre  avec 
beaucoup  du  solennité  le  19  sep- 
tembre et  le  premier  dimanche  de 
mai , jour  de  la  translation  de  ses 
reliques  de  Fouzzol  à Naples. 

* II.  JANVIER , moine  du  moqas- 
lère  dit  des  y! pâtres,  mort  en  58g, 
est  auteur  d’une  épilnphe  qui  se 
lisoit  sur  le  tombeau  de  saint  Flo- 
rentin dans  l’église  de  Sainte-Croix 
d'Arles.  I.cs  lettres  initiales  de  cette 
pièce,  composée  de  trente-sept  vers 
hexamètres  , forment  une  seconde 
épitaphe  sous  les  termes  que  voici  : 
rioreiitinus  abbas  , hic  ifi  paie 
guiesoit.  Amen.  Celle  unique  pro- 
duction du  moine  Janvier  est  un 
chef-d'œuvre  de  style  lapidaire. 

111.  JANVIER  (ArabreÎM), 


bénédictin  , né  à Sainte -Suzanne 
dans  le  Maine  en  1614,  se  rendit 
habile  dans  la  langue  hébraïque. 
Après  avoir  professé  peudaut  plu- 
sieurs anuées  dans  sou  ordre  avec 
réputation  , il  mourut  ù Paris  , dans 
l’abbaye  de  Saiul-Germaiu  des-Prés, 
le  25  avril  1682.  Ou  a de  lui,  I. 
Une  r.dilion  des  (Euvres  de  Pierre 
de  Celles,  Paris,  1671  , 411-4°. 
préface  de  celle  édition  est  du  père 
Mabillon.  II.  Une  Traduction  la- 
tine du  Commentaire  hébreu  de  Da- 
vid Kimchi  sur  les  Psaumes,  1669, 
in-4°. 

' JANVII.LE  ( Louis-François-r 
Pierre  Louvri.  ) , lié  eu  1740  à 
Palucl,  dans  le  pays  de  Caux,  oc- 
cupa d’abord  la  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Rouen  , et  fut  en- 
suite iioiiimé  président  de  la  chamr 
bre  des  comptes  de  celle  ville.  Ce 
magistrat  ne  se  borna  point  aux 
fonctions  de  sou  état,  il  étudia  aussi 
l’agriculture.  Chargé  de  faire  des 
essais  sur  le  plautage  du  blé , il 
étoil  parvenu  à faire  rapporter  à un 
grain  108  épis  qui  produisirent  1 56o 
grains  ; mais  il  u’adinettoit  point 
celte  méthode  pour  nos  campagnes 
où  la  main-d'œuvre  est  très-chère. 

I II  fit  sur  la  vigne  et  sur  les  abeilles 
des  expériences  qui  eurcul  le  plus 
grand  succèi.  Il  a aussi  composé 
un  mémoire  sur  les  plautalious,  et, 
joignant  la  pratique  à la  théorie  , 
U avoil  formé  des  pépinières  Irès- 
éleudues  dans  toutes  ses  propriétés. 
Jaiiville  est  mort  A Elerville  près 
de  Caeii  le  sg  juillet  1808. 

JANUS  ( My'hol.  ),  roi  d'Italie  , 
commenta  d'y  régner  avant  qii’Ënée 
vint  s’y  établir.  Il  éloil  lils  d Apol- 
lon et  de  Creuse,  fille  d'Érecthéc, 
roi  des  Atliéuieiis.  Xiphus,  mari  de 
Créuse,  l’adopta  sans  le  couuoitre. 
Jaillis  vint  avec  une  puissante  Hutte 
aborder  eu  Italie,  en  poliça  les  peu- 
ples,leur  apprit  la  religion,  et  bAtit 
sur  uut  moulagiie  une  ville  qu'il 
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ax>pela  tle  sou  nom  Janicnle.  Dans 
le  Ifiiips  qu’il  signaloit  son  règne 
parmi  les  peuple»  ljarbares,SaUirne, 
chassé  lie  l'Ariadie  \iar  Jupiter , 
aborda  dans  ses  élals , et  y fut  reçu 
eu  ami.  Janus  , après  sa  mort , lut 
adoré  comme  nue  divinité,  et  c'est 
la  première  de  celle  que  ces  peuples 
invoqu.pient.  Romulua  lui  lit  balir 
dans  Rome  un  temple,  dont  les 
portes  étoieut  ouvertes  en  temps  de 
guerre  , et  fermées  en  temps  de  paix, 
l.e  temple  avoit  douze  portes,  qui 
<1é.''igaoienl  les  douze  mois  de  l'aii- 
îiée.  laîs  Romains éloient  dans  l'usage 
de  mettre  sur  les  portas  une  petite 
statue  de  Janus , tenant  un  clef  d'une 
main  et  un  bâton  de  l'autre.  [.'His- 
toire romaine,  depuis  Romulus  jus- 
qu’à la  bataille  d’Actium  , ne  fait 
mention  que  de  deux  circonstances 
où  le  temple  de  .lanus  fut  fermé  ; la 
première , sous  le  règne  de  Numa , et 
l’autre  après  la  seconde  guerre  pu- 
nique. On  sait  qu’il  le  fut  trois  fois 
sous  le  règne  d’Âiigusle.  Les  anciens 
lie  sont  point  d'accord  sur  la  raison 
I pour  laquelle  le  temple  de  Janus 
êtoit  ouvert  pendant  la  guerre  et 
fermé  pendant  la  paix  , et  l'on  ignore 
ce  qui  donna  lieu  à cet  usage  chez 
les  Romains;  car  les  Grecs  ns  con- 
noissoient  point  Janus,  comme  le 
dit  Ovide.  Des  médaillés  qui  sont  à 
la  bibliothèque  impériale  le  repré- 
sentent avec  quatre  vi.sages,  qui  mar- 
quent les  quatre  saisons.  On  le  pei- 
gnoil  tenant  nn  bdton  de  la  main 
droite  et  une  clef  de  la  gauche,  et 
conimuttémenl  avec  deux  visages , 
comme  jirésidaiit  au  jour  et  à la 
mut,  et  conuoissaiit  l’avenir  et  le 
pu'sé. 

i-  JAPHET,  fils  de  Noé,  eut  sept 
fils  , Oomer,  Magog  , Mada’i,  Javan, 
Tuhal , .Mosoch  et  Tiras,  dont  la 
poslérilé,  s’ileiifatil  croire  quelques 
snvans  , peupla  mie  partie  de  l'Asie 
ft  toute  l'Emo])e.  C'est  de  ce  fils  de 
Koe'  que  les  iioëlrs  ont  fait  Uur 
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Japet,  fils  du  ciel  et  de  la  terre, et 
roi  desThessalicus.qui  delà  nympjie 
Asie  eut  Hcsper , Allas  , Epimétliée, 
Prométhée.  C'est  du  moins  le  senli- 
ineiil  de  quelques  inylhologistes  ; 
mais  ce  seiitinieut  est  rejeté  parplu- 
sicurs  hommes  habiles. 

* JARAT^A  (Jean  de),  méde- 
cin espagnol,  établi  à Louvain  vers 
l’an  i.bôo,  a traduit  en  sa  langue 
maternelle  flcaro-Méiiippu  de  Lu- 
cien et  les  ouvrages  de  Cicéron  in- 
titulés les  OBic.es  , de  l'Amitié,  de 
la  Vieillesse  , les  Paradoxes  , le 
songe  de  Scipion  ; il  a encore  mis 
en  espagnol  l'Histoire  des  plantes 
de  Léonard  Fnch  , qui  avoit  été  pu- 
bliée à Paris  en  i 54b  i version 
fut  imprimée  à Anvers  en  iSSy, 
in-8“,  sous  le  titre  d'IJistoria  de 
las  yerras  , y plantas  , sacada  de 
Vioscoride  Anarzabeo  ,y  olros  in- 
signes au/ores  , etc. 

JARCHAS,  le  plus  savant  des 
philosophes  indiens  appelés  brarh- 
maues,  et  grand  astronome:  selon 
saint  Jérôme,  Apollonius  de  Tyaiies, 
allant  aux  Indes,  le  trouva  ensei- 
gnant dans  une  chaire  d'or. 

JARCIIl  ( Salomon  ) , célèbre  rab- 
bin, connu  aussi  sous  les  noms  de 
Kaschi , de  Jarii  , à’IsaaJii  , né 
à Troyes  en  Champagne  l’an  1104, 
voyagea  en  Europe , en  Asie  , eu 
Al  tique  ; il  devint  Irès-habile  dans 
la  médecine  et  dans  l’aslroiiomie , 
dans  la  Mischiie  et  dans  la  Géinare, 
et  mourut  à Troyes  eu  1180.  Rar- 
tolocci  l'a  dit  mal  k propos  né  à 
Lu  liai,  diocèse  de  Montpellier,  parce 
qu’il  avoir  été  envoyé  dans  relie 
ville  , où  éloit  une  académie  juive 
dans  lÿpielle  il  se  lit  beaucoup  d’hon- 
neur. Fleury  le  fait  mou  rira  Trêves, 
ernutres  eu  Souabe  , sans  désigner  le 
lieu  , mais  comme  il  fut  enterré  à 
Troyes,  sa  patrie,  il  est  Irès-vrai- 
scinblable  qu'il  y mourut.  On  a de 
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lui  des  Commentaires  sur'la  BiUe, 
sur  la  Misdme,  sur  la  Gt'mare,  sur 

Ï|Pirke-Avolli  , qui  se  irouveiil 
ans  la  Bible  hébraïque  d'Amsler- 
dam  1660,  eu  4 vol.  iu-i2.  Sa  na- 
tion les  reçut  avec  apjtlaudissenieiil, 
et  les  estime  encore  beaucoup. 

t JARD  (François),  prêtre  doc- 
trinaire , né  à Bmilène  près  d'Avi- 
gnon eu  1675  , mort  à Auxerre  le 
10  avril  i768,éloit  trés-attathé  à 
la  doctrine  de  Janséuius.  Sa  Heligion 
chrétienne  méditée  danatle  vérita- 
ble esprit  de  ses  maximes,  Paris, 
i74r)-65,  6 vol.  in-j a , ouvrage 
fait  avec  l'abbé  Débonnaire  a eu  du 
succès.  Ses  se/v/to/ts,  publiés  en  1 7(18, 
5 vol.  in-ia  , oui  inoius  réussi  ; le 
style  en  esl  froid , el  le  fond  n’a 
lieu  de  neuf. 

• I.  JARDIN  ( NicolasHcnri  ),  ar- 
chitecte , nieinbre  de  la  ci-devant 
académie  d'architecture  et  de  plu- 
sieurs autres  académies,  né  à Saint- 
Gerraain-des-Noyers  eu  Brie  le  22 
mars  1720, remporta  le  grand  prix 
d'architecture  à l'âge  de  22  ans , el 
partit  pour  Rome  le  7 juin  1 744- 
L’application  sérieuse  qu'il  apporta 
à ses  éludes  lui  mérita  la  considéra- 
tion la  phts  disliitgitée.  A son  re- 
tour d’Italie  en  1754,  il  fut  appelé 
par  le  roi  de  Danemarck , Frédé- 
ric V,  pour  la  constructiou  d’une 
église  toute  eu  marbre  et  de  la  plus 
grande  magnificence.  A son  arrivée 
il  eut  le  litre  d’iutendatil-général 
des  bàtimens  de  sa  majesté.  Kii  je- 
tant un  coup-d’œil  sur  son  (P, livre  , 
dont  la  majeure  partie  esl  gravée 
de  sa  main , on  jnge-de  la  quantité  , 
de  la  variété  et  du  mérite  de  ses  pro- 
ductions pendant  les  dix-huit' an- 
nées qu’il  resta  à Copenhague.  L’a- 
mour de  la  patrie  le  rappela  dans  sa 
famille,  où  il  mourut  eu  1799. 

II.  JARDIN  (du).  V.  Duj.vüdin  ; 
IIdrta  (Garcie  d’);  el  S£U/ius. 
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t J.\RDINIF.R  (Claude  Domat), 
graveur,  né  à Paris  dh  1726  , mort 
en  1769,  après  avoir  été  successive- 
ment éleve  de  Nicolas  Dupuis  el  de 
Le  Bas,  ne  tarda  pas  à donner  des 
preuves  de  sa  capacité.  Les  oui  rages 
qu’il  a gravés  au  burin  élonueut  par 
une  marche  savante  , l’harnionie  , 
la  variété  dn  style  et  l’intelligence 
des  oppositions.  I.e  roi  ayant  voulu 
se  procurer  la  représentation  de  ma- 
demoiselle Clairon  dans  le  rôle  de 
Médée , Carie  Vaiiloo  se  chargea  de 
peindre  le  sujet,  et  lajravure  eu 
fut  confiée  à Jardinier  qfii  l'exécuta 
sous  les  yeux  de  L.aurent  Cars.  C'est 
à tort  qu  elle  esl  attribuée  à ce  der- 
nier el  à Beauvarlet  ; ils  u’onl  fait 
que  la  retoucher.  Celle  estampe  est 
généralement  regardée  comme  un 
chef-d’œuvre.  I-es  principaux  ou- 
vragesde  cet  artiste  sont  une  Vierge 
et  l'enfant  Jésus , d’après  Carie  Ma- 
rale,  pour  le  recueil  de  la  galerie  dn 
Dresde;  le  Génie  de  l’honneur  et 
de  la  gloire  . d’après  Annibal  Car- 
rache,  pour  la  meme  galerie;  le  Si- 
lence , d’après  Greiize  , el  un  Sujet 
représentant  des  soldats  qui  Jouent 
aux  cartes. 

t JARDINS  (Marie-Catherine  des), 
née  à Alençon  vers  l’an  i64o  , d’un 
.père  qui  étoil  prévôt.  Les  passions  et, 
l’esprit  furent  précoces  en  elle.  Une 
a ven  ture  qu’elle  eu  l a vec  un  de  ses  cou- 
sins rayant  obligée  de  quitter  Aleu- 
çon , elle  vint  à Paris , où  elle,  cultiva 
le  genre  dramatique  et  romaiie.«que. 
Ce  dernier  lui  fit  une  réputation. 
Elle  eut  bientôt  des  soupirans , parmi 
lesquels  son  cœur  distingua  un  jeune 
capitaine  d’infanterie  , plein  d’es- 
prit et  d’une  figure  aimable  , nom- 
mé Villedieu,  marié  depuis  un  an. 
Elle  lui  persuada  de  faire  casser  sou 
mariage.  L’idée  éloit  extravagante; 
mais  elle  ne  c’ierchoit  qu’à  faire 
excuser  .son  attachement  pour  un 
homme  déjà  engagé.  Villedieu  en- 
treprit cepeudanlde  la  réaliser  ; mais 
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il  y trouva  des  opposition!.  Sa  maî- 
tresse ue  le  suivit  pas  moins  à Cam- 
brai , où  éloil  son  régiment  ; et  lors- 
qu’ils revinrent  à Paris, elley  parut 
sons  le  nom  de  madame  de  V'ille- 
dieii.  Une  telle  imioa  ne  ponvpil 
être  heureuse.  Il  y avoil  déjà  eu  de 
grandes  division.î  entre  les  deux 
amans  , lorsrpie  Villedieu  Int  obligé 
de  partir  pour  l’armée,  où  il  perdit 
la  vie.  Sa  prétendue  veuve  ue  fut 
point  une  Artémise  , elle  continua 
de  .SC  partager  entre  ramour  , les  ro- 
mans et  le  théâtre.  I.a  mort  subite 
d'une  de  ^ amies  la  frappa.  Elle 
se  relira  dans  une  maison  religieuse, 
où  elle  vécut  avec  sagesse,  jusqu’à 
ce  que  ses  aventures  ayant  été  con- 
nues de  la  communauté , elle  fut 
congédiée.  Mad.  de  Saint-Romain,, 
sa  soeur , reçut  chez  elle  la  nouvelle 
dévote , qui  ne  le  fut  pas  long-temps. 
El  le  y couuul  le  marquis  de  La  Chasse, 
qu’elle  épousa  ensuite.  Ce  marquis 
éloit  marié;  mais  il  avoit  congédié 
sa  femme.  Quoique  madame  de  Ville- 
dieu  ne  l’ignorât  pas,  elle  ue  fri  pas 
de  difficulté  de  lui  donner  sa  maiu 
secrètement  : le  fruit  de  celte  uiiiou 
-fut  un  fils,  qui  ne  vécut  qu’im  an. 
La  Chasse  le  suivit  d’assez  prés  , et 
sa  veuve  épousa  bientôt  en  troisièmes 
noces  un  de  ses  cousins , qui  lui  per- 
mit de  prendre  le  nom  de  Ville- 
dieu.  Apres  avoir  passé  encore  quel- 
ques années  dans  le  moude  , elle  se 
relira  à Cliuchemare  , petit  village 
dans  le  Maine  , où  elle  mourut  eu 
1680.  On  prétend  qu’elle  abrégea 
ses  jours  par  des  excès  d'eaii-de-vie  , 
dont  elle  faisoil  usage,  dit -ou, 
pendant  ses  repas;  celle  nsstrlion 
ne  mérite  ancuite  foi , cl  semble 
avoir  clé  conlrqiivée  pour  jeter  de 
la  défaveur  sur  celle  dame.  Ses 
(/Sifvics,  en  vers  et  en  prose,  ont 
été  recueillies,  1702,  10  volumes 
in-i>;  1721  , IJ  vol.  in-u  , dont 
les  deux  dcriçiers  ne  sont  [loint  de 
madame  de  V.lledieu.  On  y trouve 
plu.sieurs  romans;  fes  Désordres  de 


JA  RD 

t Amour}  le  Vortraii  des  fuiblesse» 
humaines  ; Cléonice  ; Carmenie 
les  Galanteries  Grenadines  ; W 
Amours  des  Grands  Hommes  1 
sandre;  les  Mémoires  du  Sérail; 
les  Aouoelles  Africaines  ; les  Exi- 
lés de  la  Cour  d’Auguste  ; les  An- 
nalesgclontes.  Tout  y est  peint  avec 
vivacité  ; mais  le  pinceau  u'esl  pas 
toujours  assez  correct , ni  assez  dis- 
cret. Elle  emploie  quelquefois  des 
couleurs  trop  romanesques  ; et  dans 
ses  Mémoires  du  Sérail  il  y a trop 
d’évéïieinqps  tragiques  et  peu  vrai- 
semblables. On  ne  voit  que  des  foi- 
blesscs  dans  les  romans  de  madame 
de  Villedieu.  Un  autre  reproche  qu’qu 
peut  lui  faire , c’est  qu’eu  prêtant  de» 
intrigues  galantes  aux  plus  grandi 
hommes  de  l’antiquité  , elle  a égu- 
leiiienl  gâté  l’hisloire  et  le  roman, 
Ce  mélange  dangereux  de  la  fable  et 
de  la  vérité  contribue  à ré|uradre  de 
riucerliludc  sur  les  faits  les  plus 
vrais  , et  accrédite  les  anecdotes  les 
plus  làusses  , sur-loiil  dans  l’esprit 
des  femmes  et  des  jeimes  gens.  Les 
ouvrages  poétiques  de  madame  de 
Villedieu  sont  fort  inférieurs  à sa 
prose  : ^a  versification  est  foible  et 
languissante.  Elle  adonné  deux  tra- 
gédies , Manlius  Torqualus  et  AV- 
telis , jouées  en  1G6S.  Nous  avons 
son  portrait  par  elle-même,  et  ce 
petit  écrit,  dont  nous  ne  donnons 
ici  qu’un  léger  extrait , prouve  qu'à 
certains  égards,  elle  n'avoit  pas  pro- 
filé du  précepledu  philosophe  ; Nosce 
te  ipsum  : « J’ai,  dit- elle  la  phy- 
sionomie heureuse  et  spirituelle , les 
yeux  noirs  et  petits,  mais  pleins  de 
feu  ; la  boqche  grande,  mais  les  dents 
assez  belles  pour  ne  pas  rendre  son 
ouverture  désagréable  ;le  teint  aussi 
beau  que  peut  l’ètre  un  reste  de  pe- 
tite vérole  malignê  ; le  tour  do  vi- 
sage ovale  , les  cheveuK  cliàtaiu». 
àlais  j’ose  dire  que  j'aiirois  bien  plu» 
d’avantage  à montrer  mon  ame  que 
mon  corps  , et  mon  esprit  que  mon 
visage  ; car , sans  vanité  , j;c  n’ai  ja- 
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n«i*  (U  d’inclin.'ition  der^gUe.  Mon 
ame  u'egt  agitée  ni  par  l'ambition , 
ni  parTeiivie  , et  sa  tranquillité  n’est 
jamais  troublée  que  par  là  tendresse 
qne  j'ai  pour  mes  amis.  J'ai  plus  de 
)oie  des  biens  qu'ils  reçoivent  que 
s'ils  m'étoient  envoyés;  mais  ma 
tendresse  n'est  |«i8  aussi  générale 
qu'elle  est  forte  : car  je  ne  la  donne 
qn'à  |>eu  de  gens;  et  pour  qu'un 
homme  soit  digne  d’èire  mon  ami, 
il  faut  que  ses  inclinations  soient 
conformes  aux  miennes , et  qu’il  soit 
le  plus  discret  homme  de  son  siècle. 
Ce  n'est  pas  que  je  donne  grande 
matière  de  discrétion  , car  j’ai  de  la 
Yerlii , et  de  cette  vertu  qui  est  éga- 
lement éloignée  du  scrupule  et  de 
rein]>orlemeut , dont  la  simplicité 
fait  la  force  , et  la  nudité  le  plus 
grand  ornement.  J’ai  une  fort  grande 
herlé  ; mais  comme  elle  ne  sied  bien 
qu’aux  belles  , et  que  je  ne  suis  pas 
de  Ce  nombre,  je  tâche  de  mettre 
•n  sa  place  une  douceur  qui  ne  m’est 
pas  si  naturelle , mais  qui  m'est  plus 
convenable.  J’aime  à railler,  et  ne  nie 
fàchejaraaie  qu’on  ine  raille,  pourvu 
que  je  sois  présente,  etc.» 

3AREI)  , ^l.s  de  lllalaléel , père 
fl’Héuoch , qii  il  engendra,  suivant 
l’Ecriture,  dans  sa  1 1)2*  année,  nioii- 
nit  âgé  de  962  aus,  a58a  avant 

J.  C. 

JAKNAC  (Gui  Chabot  de),  d'une 
famille  illusire,  originaire  du  Poi- 
tou , genlilhonime  de  la  chambre  du 
roi  , et  maire  de  Bordeaux  , célébré 
par  l’avantage *qu’il  remporta,  le  10 
juillet  i54t , sur  La  Chaleigueraye, 
et  qui  a donné  lieu  à ce  proverbe  : 
« C'est  un  coup  de  Jaruac  » , pour 
siguilier  uii  coup  imprévu  , et  que 
l'on  ne  songeoit  pas  à jiarer.  Un 
trouve  le  cartel  de  ces  deux  com- 
Iwllans  dans  les  Essais  sur  Paris  , 
tom.  I.  Le  détail  du  combat  est 
rapporté  â l'arlicleCHATEtoNERAYr: 
(la  J \ y oyez  ce  mot.  ) Mais  un 
trait  honorable  à Jaruac,  qui  n’y  est 
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pas , c'est  qne  le  roi  Henri  K,  vaincu 
par  la  modestie  de  ce  seigneur,  lui 
dit  en  l’embrassant  : « Vous  avez 
combattu  en  César , et  parlé  eu  Ci- 
céron....» Ronsard  lit  nue  ode  à sa 
louange. 

JAROPOL,  duc  de  Kiovie  , ville 
de  l'Ukraine  , porta , par  ses  mau- 
vais conseils  , tous  le  seigneurs  de 
Russie  à conspirer  contre  Boleslas  III, 
roi  de  Pologne , vers  l’an  1 1 36.  Ceux- 
ci  , sous  prétexte  d’amitié  , envoyè- 
rent nue  ambassade  à ce  roi,  qui  se 
trouva  tout  à coup  investi  de  ses 
ennemis.  Le  palatin  de  Cracovie , 
qui  commandoit  la  plus  grande  par- 
tie de  la  cavalerie  de  Pologne , s’é- 
tant retiré  au  premier  bruit  de 
celte  surprise , le  roi  Boleslas , aussi 
indigné  de  celle  lâcheté  que  de  la 
perlidie  de  ces  traîtres,  lui  envoya 
uue  peau  de  lièvre,  une  qiieiiouitle 
avec  du  lin  , et  une  corde.  C'éloit 
pour  lui  faire  conuoilre  par  ces  sym- 
boles qu’il  s'éloit  rendu  semblable 
à un  lièvre  par  sa  fuite;  qu'il  de- 
voit  plutôt  manier  les  armes  des 
femmes  querelles  des  hommes;  eb- 
qu’enfin  sa  lâcheté  méritoil  le  der- 
nier supplice.  Ce  palatin  , an  déses- 
poir de  ces  reproches , se  pendit 
dans  une  église  , aux  cordes  des  clo- 
ches ; et  depuis  ce  letnps-là,  le  châ- 
telain de  Cracovie  précéda  le  pala- 
tin ,.  soit  pour  la  dignité , soit  pour 
l’autorité. 

JAROSLA'W,  grand-duc  de  Rus- 
sie , dans  le  to*  siècle , lit  se:,  délices 
de.  la  lecture,  appela  des  savaus  â sa 
cour,  et  ht  uadiiire  plusieurs  livres 
grecs  en  langue  russe  en  1019;  il 
donna  aux  habitans  de  Novogorod  , 
sous  le  titre  de  Sramota  nondepua- 
ja  , une  espèce  <le  code  de  jurispru- 
deuce  : ce  sont  les  premières  lois  qui 
aient  été  rédigées  par  écrit  en  Russie. 
Ce  souverain  rendit  sa  cour  la  plus 
brillante  du  nord , et  l'asiU  des  prin- 
ces malheuieux  ; il  fonda  même  une 
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école  publi(]iie,  où  il  fil  instruire  à 
ses  li'iiis  3u‘>  fiitaus. 

J\iUUGF.  f Pierre  ),  jésuite  de 
Tulles  eu  l.iinousiu,  assez  bon  pré- 
dicaleiir  p<(*ir  sou  temps,  rpiilta  son 
ordre  en  i 6.|7  , et  se  sauva  eu  Hol- 
lande. I.es  elats  ■ généraux  lui  lireiil 
une  peii'ioii.  Cet  apostat  publia,  peu 
de  lempsaprès,  un  livre  exécrable, 
iulilulé  !.e  Jésuite  sur  t èckafami , 
in  1 1.  C'est  un  des  plus  sauglaus  li- 
belles rpie  la  vengeance  ail  enfaulés. 
Le  1’.  Poiillielier,  sou  confrère  alors 
à [.  I Haye,  auprès  d'un  ambassadeur, 
détermina  Jarr-.ge  à rentrer  dans  l’E- 
gliseealholique.  Heliréchez  les  jésui- 
tes d'.\iiverseii  ifiâo,  il  composa  une 
ample  téiraclaliou  de  tout  ce  qu'il 
avoil  avancé  dans  .son  Jésuite  sur 
Pécliafaiid.  Il  le  traita  d'avorton  , 
que  sa  mauvaise  conscience  avoir 
conçu  , que  la  mélancolie  avoil  for- 
mé et  que  la  vengeance  avoil  pro- 
duit. Cette  rétractation  fut  imprimée 
à Anvers  en  itîao,  in-ia,  et  l'on  y 
fit  deux  réponses  assez  aigres.  Jar- 
rige  , de  retour  en  France  , eut  le 
choix  de  rentrer  dans  la  compagnie  , 
ou  de  èivre  en  pr  ire  séculier.  Il  choi- 
sit ee  dernier  p.irli  , et  se  relira  à 
Tulles,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  a6  septembre  1670  , à 
(15  ans. 

t r.  JARRY  (Laurent  JuTLi.AnD 
du),  né  vers  16.Ô8  à Jarry, village  près 
de  Saintes,  s'adonna  de  Ijonne  heure 
à la  chaire  et  à lu  poésie.  Il  prêcha 
avec  applaudissement  a Paris  et  en 
province  ; et  quoique  poète  médiocre, 
il  obtint  deux  couronnos  de  l'acadé- 
mie française,  en  1679  et  en  I7i4- 
L’auluir  de  la  Henriadu,  alors  fort 
jeune  , composa  cette  derniere  année 
pour  le  prix,  et  fut  vaincu  par  l'abbé 
du  Jarry.  Le  poème  couronné,  au- 
dessous  du  médiocre  du  côté  de  la 
poésie,  éloit  encore  gâté  par  une 
méprise  qui  supposoit  dans  le  poète 
une  ignorante  grossière.  Un  de  ses 
vers  tonimeuvoil  par  Pôles  glacés, 
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hrûlans , etc.  Le  vainqueur  et  même 
les  jiig-s  furent  Ires  plaisantés  dans 
le  temps,  sur-tout  par  le  vaincu. 
L'abbé  du  Jarry  avoil  encore  rem- 
porté le  prix  de  l’académie  en  iti85, 
ou  (In  iiiuiiis  il  le  partagea  avec  La 
Moiinoye.  las  deux  piec.es  ayant  eu 
un  égal  nombre  de  suffrages,  l’aca- 
démie fil  frapper  deux  médailles  , 
chacune  valant  la  moitié  du  prix , et 
elles  furent  données  aux  deux  au- 
teurs. On  a de  du  Jarry  , 1.  Des  Ser- 
mons^ des  Panégyriques  et  des  Orai- 
sons funèbres,  en  4 vol.  i*-i  2,  qui, 
sans  èlre  du  premier  mérite,  ont 
des  beautés,  entre  autres  celle  de  Flé- 
chier.  On  y ajoute  JJissertation  sur 
les  Oraisons  funèl  res , Paris , 1 706 , 
in-i  2, et  Essais  (le  Sermons  pour  les 
(iominiialcs  cl  i'aoent,  Paris,  1696, 
5 vol.  in-8“.  11.  Un  /fecue/'/dedivers 
ouvrages  de  piété,  Paris,  >689,  in- 
12.  111. /Jes  Poésies  chrétiennes, 
héroïques  et  morales , Paris  , 1 7 1 5, 
in-i  2 : la  versification  eu  est  foible. 
IV.  Le  Ministère  écangélique , ou 
Réflexions  sur  l’éloquence  de  la 
chaire  , in- 1 2 , Paris  , 1 726  : l'au- 
teur avoil  étudié  celle  matière  plutôt 
eu  orateur  qu'en  philosophe.  ( P'oy. 
BnmTEVii.LE.  ) 11  niBiirut  en  i?3o, 
dans  son  prieuré  de  N.  D.  du  Jarry  , 
au  diocese  de  Saintes. 

tll.  JARRY  (Nicolas),  écrivain  et 
noteiir  de  la  musique  du  roi  Louis 
XIV  , un  des  plus  habiles  calU- 
graphes  du  siècle  , entra  aux 
invalides  pour  cause  de  blessures , 
après  avoir  fait  la  guerre.  La  lieaulé 
de  son  écriture  effaça  tout  ce  qu’on 
counoissoil  jusqu'à  lui  de  supérieur 
eu  ce  genre.  On  petit  citer,  1“  Heures 
de  Rotre  Dame  , écrites  à la  main  , 
1697  , iu-  8°  , iiianuscril  de  120 
feuillets  sur  vélin  , en  lettres  rondes 
et  bâtardes:  cesœiivres  se  Iroiivoient 
dans  la  bibliothèque  de  La  VaUièrc, 
et  Debure  les  désigne  ainsi:  « Elles 
sont  UB  chef-d'œuvre  d écriture.  I,e 
fameux  Jarry , qui  u’a  pas  eu  encore 
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«on  égal  eu  l’art  d'écrire  , s'y  est 
surpassé,  et  a prouvé  que  la  régula- 
rité , la  netteté  et  la  précision  des 
caracteresdii  buriuet  de  l'impression 
poiivoieiil  être  imitées  avec  la  plume 
à un  degré  de  perlectioii  inconceva- 
ble. Ce  beau  manuscrit,  orné  de  sept 
miniatures,  a été  vendu,  en  178.1 , 
J 601  liv.  » II.  lai  (iuiiianrle  rie 
Julie , pour  mademoiselle  de  Bam- 
bouillet,  i6/|i»,  in-lol.  Ce  manuscrit 
eur  vélin  , appelé  par  Huet  le  chef- 
d’œuvre  de  la  galanterie,  a été  décrit 
par  l'abbé  Rive.  11  a trente  minia- 
tures peintes  par  Robert , et  repré- 
sentant des  Heurs;  et  soixante-un  ma- 
drigaux, tous  écrits  sur  un  feuillet 
séparé  par  Jarry . Il  a été  vendu  , à 
la  même  époque,  i^.Sio  liv.  , après 
avoir  été  acheté  780  liv.  à la  seule 
de  Gaignat  (voyez  ce  nom).  III.  La 
Copie  de  ce  même  ouvrage,  simple 
in-8”  sur  vélin  , ne  contenant  , en 
quarante  feuillets  écrits  en  bâtarde, 
que  les  madrigaux  sans  peinture  , 
s’est  vendue  4oli  liv.  Jarry  étoil  de 
Paris:  on  ignore  l'année  de  sa  mort. 
La  bibliothèque  impériale  possédé 
plusieurs  manuscrits  de  lui. 

I.  JARS  { Marie  le  ).  Voyez 
Goürnay. 

II.  JARS  fLouis  le  ),  secrétaire  de 
la  chambre  de  Henri  111 , lit  jouer  , 
en  1676, la//'o^/-fci/«é(/;ede  Lucelle, 
imprimée  à Paris  la  même  année. 

III.  J AR  S ( François  de  Roche- 
chou  .\rt  , chevalier  de),  mort  l'an 
1670  , chevalier  de  Malte  , com- 
mandeur de  Lagny-le-Sec  , et  abbé 
de  .Saint-Satur,  homme  d'un  gé- 
nie hardi  et  d’un  caractère  ferme, 
fut  mis  à la  Raslille  , dans  le  temps 
de  la  détention  du  garde  des  sceaux 
deChaleaiineuf,  en  1 655. Accusé  d’a- 
voir voulu  laite  passer  la  reine-mcre 
et  Monsieur  en  Angleterre , ce  dont 
iln'y  avoit  pas  de  preuve,  on  l’inter- 
rogea quatre-vingts  fois  avec  tonte 
la  sévérité  possible.  11  se  défendit 
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tonjonrsavec  la  même  fermeté , sans 
jamais  se  couper,  et  sans  rien  dire 
qui  pût  embarrasser  ses  amis.  Le 
cardinal  de  Richelieu  , voiilatiL  ab- 
solument découvrir  le  fond  de  T’iu- 
trigue  pour  laquelle  il  l'avoit  fait  ar- 
rêter, le  lit,  dit-on  , condamner  à 
mort,  eu  donnant  parole  aux  juges 
ipiil  aiiroit  sa  grâce.  Le  chevalier  dp 
Jars  fut  condamné  à être  décapité. 
La  .sentence  lui  fut  lue  ; II  monta  sur 
l’écliafaud  d’un  air  héroïque,  et  lors- 
qu’il fut  eu  posture  de  recevoir  le 
coup  de  la  mort  , on  cria  Ùrace  ! 
Comme  il  éloit  près  de  descendre  de 
l'écliafaud  , un  des  juges  eut  la  bas- 
sesse de  l’exhorter  à rcconnoître  la 
clémence  du  roi  , eu  découvrant  les 
desseins  de  Chàteauiieuf;  mais  il  lui 
répondit  que  , « s’il  en  avoil  c-ii , 
rien  ne  seroit  capable  de  lui  faire 
trahir  ses  amis.  » Ce  fut  Lafl’einas  ; 
qu’on  appelait  le  bourreau  du  car- 
dinal de  Richelieu  , qui  fut  chargé  , 
avec  le  présidial  de  7’royes,  de  la 
commission  de  juger  le  chevalier 
de  Jars.  Jugé  par  un  tel  homme,  il 
ne  pouvoit  qu’être  condamné.  Tout 
sou  crime,  suivant  les  historiens  les 
plus  impartiaux  , fut  d’avoir  entre- 
tenu une  étroi  le  correspondance  a vec 
les  ennemis  du  premier  ministre  , et 
d’être  instruit  de  toutes  les  intrigues 
qu'on  formoit  à la  cour  contre  lui. 
Jars  .ayant  oblètiu  sa  liberté,  jia-^sa 
en  Italie,  et  revint  en  France  après 
la  mort  de  Louis  XllI.  ’ 

t IV.  JARS  (Gabriel),  né  à Lyon 
en  1702,  d'un  pete  iiitéiessé  dans 
les  ni'iies  du  Lyonnais  , montra 
beaucoup  dégoût  pour  la  métallur- 
gie. Trudaine  , qui  en  fut  iiilor- 
iiié  , le’ lit  entrer  dans  les  ponts  et 
chaussées.  Il  prit  les  coiiiioissances 
propres  à l’emploi  auquel  011  le  des- 
linoit  ; c’éloil  de  perfectionner  l’ex- 
ploitation de  nos  iniiiei  pur  l'iiis- 
peclion  de  celles  de  l’étraiiger,  et 
des  dilférentes  manières  de  les  ex- 
ploiter. tu  1767  il  visita  avec  Uii- 
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liamel  les  miaes  ile  lu  Saxe , de  U 
jidhèiiie  , de  l'Aiilnche  , de  la  Hon- 
grie, el  termina  en  i75g  sa  tournée 
jiar  le  Tirol  , la  Stifie , Il  Carin- 
thiex  Eu  1765  il  fut  seul  chargé 
(le  visiter  les  mines  de  l’Augleterre 
el  del  Emsse.  En  1766,  sou  frère 
fut  nommé  pour  l'uccoiiipagner  dans 
l'élm  torut  d'Hanovre  , le  duché  de 
Brunswick,  la  Hesse,  la  Norwége, 
la  Suède , les  pays  de  Liège  el  de 
Narntir  , et  la  Hollande.  De  retour 
de  ses  longues  el  péiiihles  courses  , 
Jarsful  reçu  de  l'académie  des  scien- 
ces eu  1768,  el  mourut  l’auuée 
suivante.  Sou  frère  a publié  ses  oh- 
servalions  sous  le  litre  de  f 'ojages 
métallurf’iques , ou  Revherc/tes  el 
obsen-'atious  sur  les  mines  et  forges 
de  fer  , etc.  , faites  eu  Âlleniagiie, 
Suède  , Noi  tt  ege  , Augleterre  el 
Ecosse,  Paria,  I7'i4 — 1777,  en  3 
vol.  in-,)'’ , dont  le  premier  a paru 
à Lyon  en  i77.j.  C'est  une  rollcc- 
tion  complète  de  minéralogie  théo- 
rique et  pratique,  est  à lu  fois  cu- 
rieuse el  méiliodiqiie.  Les  procédés 
prescrits  y sont  traités  avec  clarté 
el  précision, et  ou  y trouve  des  des- 
sins exacts  des  machines  el  des  four- 
neaux nécessaires  pour  l'exploitation 
des  mines. 

JASINSKI , noble  Polonais  , à 
la  tète  des  mécontens  , qui  , en 
179.'),  voiihireut  arracher  leur  patrie 
à reuvahissement  des  Russes  , lit 
insurger  Wiina  , capitale  de  la  I.i- 
thiiaiiie,  avec  tant  d'adresse,  rjiie 
ces  derniers  y furent  surpris  et  faits 
pnsouniers,  sans  qu'ils  pussent  faire 
la  moindre  défense.  Jasinski,  actif, 
entreprenaul , plein  d'esprit  el  de 
courage,  parcourut  rapidement  toute 
la  Lithuanie,  el  y créa  une  armée 
qu'il  opposa  plusieurs  fois  aux  Rus- 
ses avec  succès.  11  commandoit  une 
division  dans  Varsovie  , lorsqu'il  y 
(lérit  les  armes  à la  main  , en  dé- 
fendant contre  le  général  Souvarovv 
le  faubourg  de  Prague. 
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I.  JASON  ( aiyiholagie),  &1« 
d'Eson  et  d'Alcimede  ; Ëson  , en 
mourant , le  laissa  sous  la  tutelle 
(le  Pélias,  son  frère,  qui  le  donna 
à élever  au  centaure  Chiron.  Ce 
prince  gagua  tellement  l'cU'eclion 
dis  ptiipies,que  Pélias  chercha  tous 
les  moyens  de  le  perdre,  pour  s’as- 
surer le  trône.  Il  |>ersuada  à Jasou 
qu'il  lalloit  enlrepreudre  la  con- 
(|iiele  de  la  toison  d'or  , espérant 
qu'il  n'en  revieudroil  pas.  Le  bruit 
de  celle  expédition  s'étant  répandu 
par  tout , les  [crinces grecs  voulurent 
y avoir  part.  Ils  partirent  sous  sas 
drapeaux  pour  la  Colchide  , où  cette 
toison  étoit  pendue  à uu  arbre,  et 
déleiidue  par  lindragon  nioustrueux. 
On  les  appela  Argonautes , du  nom 
de  leur  uavire  nommé  Argo.  Les 
auteurs  sont  partagés  sur  l'étymo- 
logie du  nom  d’Argo  • Les  uns  veu- 
lent que  ce  soit  celui  du  coiistriic- 
leur;  les  autres  disent  que  ce  vais- 
seau fut  ainsi  appelé  parce  qu’il 
porloit  des  Argiens  : c'est  le  scnli- 
meat  de  Cicéron.  U y en  o qiu  tirent 
sou  nom  de  sa  vitesse,  et  d'autres 
de  sa  pesanteur.  Tous  s’accordent  à 
dire  qu’il  étoil  fort  long,  et  le  pre- 
mier de  celle  espece  qui  parut  sur 
les  mers  de  la  Grèce;  car  Pline 
assure  que  les  Grecs  ne  se  aervoieut 
que  de  vaisseaux  ronds.  Ce  qu'il 
avoil  de  plus  merveilleux  , c'est 
qu’il  étoit  construit  d'arhres  de  la 
loièt  de  Dodonc  , qui  rendnieiit  des 
oracles  ; c’est  pour  cela  que  les  poè- 
tes auit  dit  qu'il  arlicnioit  des  sous. 
QiiOi  qu’il  eu  soit,  Jason  aborda 
d'abord  à file  de  Leinnos , où  il  fut 
magnifiquement  traité  jwr  la  reine 
flypsipile.  De  là  il  se  rendit  chez  le 
roi  Phinée,  dont  il  apprit  comment 
il  poiirroit  pénétrer  à Colchos  à 
travers  les  rochers  Cyaiiées.  Yélant 
heureusement  descemhi  , Médée , 
tille  du  roi  de  Colchos  , fut  si  éprise 
de  lu  beauté  de  ce  jeune  prince  , 
qu’elle  lui  promit,  s'il  vouloil  l’éjiou- 
scr,  de  lui  donner  les  moyens  rie 
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domlfr  les  laureaiix  ù pieds  d’airain, 
«id'assoiipir  un  iiioiislrueux  dragon 
qui  gardoit  la  toison  d’or.  Jason  y 
coasentil,et,après  as-oir  triomphé  de 
tous  les  obstacles  , il  enleva  la  toi- 
son ; mais  sou  amour  et  son  appa- 
rente reconuoissauce  ne  survécurent 
guère  au  succès  qui  en  étoit  l’objet. 
S’ëtaut  retiré  cltczCréou,  roi  de  Co- 
rinthe , il  abandonna  sa  bienfaitrice 
pour  épouser  la  fille  de  ce  roi.  ( (''oy. 
CnéusG  , n“  11.  ) Médée  , irritée  , 
après  avoir  conseillé  aux  filles  de  Pé- 
lias  de  tuer  leur  père  , et  de  le  faire 
bouillir  dans  une  cuve  d'airain,  leur 
faisaul  espérer  qu'elles  le  ra]euni- 
l oieiit,  massacra  elle -même  ensuite 
les  enlàns  qu’ejleavoil  eus  de  Jason, 
et  les  lui  servit  par  morceaux  dans 
un  festin.  Ayant  de  plus  empoisonné 
toute  la  famille  royale  de  Créou , ex- 
cepté JaiH.qu'ellelaissoit  vivre  pour 
lui  stiscitw  continnellement  de  nou- 
velles traverses,  elle  se  sauva  dans 
les  airs  sur  un  char  trainé  par  des 
dragontailés.  CependantJason  s'em- 
para de  Colchos,  on  il  régna  tran- 
quilement  le  reste  de  ses  jours. 

*11.  JASON  d’Argos,  grammairien, 
c’est-à-dire  homme  de  lettres,  vivoit 
dans  le  a'siècle  ; il  écrivit  un  Oui’roge 
sur  la  Grèce  , en  4 livres , compre- 
nant les  temps  anciens , la  guerre 
contre  les  Mèdes,  les  exploits  d’A- 
lexandre, ceux  d’Aiitipaler , et  11- 
nissantà  la  prise  d’Athènes.  Il  com- 
posa encore  nn  7'^dt/éparticulier  sur 
les  sacrifices  d’Alexandre, dont  Athé- 
née cite  le  5'  livre.  Voyez  Sainte- 
Croix , extrait  des  histoires  d’Ale- 
xandre , pag.  .bS. 

III.  JASON-i.E-CvnÉNÉEN,  écri- 
vit VIHstoire desMacchabées , eu.') 
livres.  Voyez  le  livre  II  des  Mac- 
chabées, a,  34- 

IV.  JASON, frère  d’Onias,  grand- 
prêtre  des  juifs , acheta d’Anliochus- 
£j)ip'hauus  la  grande  sacnficature  , 
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et  en  dépouilla  .son  frère,  l’an  17.^ 
avant  J.  C.  Des  qu’il  en  fut  revêtu , il 
lâcha  d’abolir  le  culte  du  Seigneur 
dans  Jénisalein  ; mais  à peine  eut-il 
exercé  deux  ans  le  souverain  pontifi- 
cal , que  Méuélaüs , de  la  tribu  de 
Renjainin  , le.  sujqi'anla  à son  tour  , 
en  gagnant  Anlioi  hu.s  par  nue  pliKs 
grandesomme.  Jason, iorcé  de  céder, 
se  relira  chez  les  Ammonites.  Il  s'y 
tint  caché  jusqu'à  ce  que  le  bruit  do 
la  mortd’Epiphaiies  s’étant  répandu, 
il  sortit  de  sa  retraite  , entra  à main 
armée  dans  Jérusalem, d'où  il  chassa 
Méuélaüs,  et  exerça  tontes  sortes 
d'hostilités  contre  ses  concitoyens. 
Le  bruit  de  la  prétendue  mort  du  roi 
s'étant  dissipé , il  fut  contraint  de 
sortir  de  la  ville,  et  erra  quelque 
temps  chez  les  Arabes , d'où  il  passa 
en  Égypte.  Ne  .s’y  croyant  pas  en 
sûreté , il  se  retira  à Lacédémone , 
comme  dans  une  ville  alliée;  mais 
il  y mourut  dans  nn  lel»abaudou, 
que  personne  ne  voulut  prendre  soin 
de  sa  sépulture. 

V.  JASON,  deThessaloniqne,  logea 
chez  lui  l’apôtre  saint  Paul.  Les  jml's 
de  la  ville  sonlevcrenl  le  peuple,  et 
vinrent  fondre  sur  la  maison  de 
Jason,  dans  le  dessein  d'enlever  Paul 
I et  Silas.  Ne  les  ayant  pas  trouvés, 
ils’  saisirent  Jason  et  le  nieuèreul 
I aux  magistrats,  qui  le  renvoyèrent, 

[ à condition  de  représenter  les  acen- 
sé.s.  Il  pareil , par  l’Epitre  aux  Ro- 
mains, que  Jason  étoit  parent  de  St. 
Paul.  Les  Grecs  le  font  évêque  de 
Tarse  en  Cilicie,  et  honorent  sa 
mémoire  le  38  avril. 

* 

* JASSOUNUS  (Jules),  anato- 
miste du  iG"  siècle  , appelé  en 
1.070  à la  chaire  d’anatomie  et  de 
^irurgie  en  l’université  de  Naples  , 
sa  patrie  , s'acquit  aussi  nue  grande 
réputation  dans  la  pratique.  Le  prin- 
cipal de  ses  ouvrages,  et  qui  seul 
mérite  d'ètre  remarqué,  est  inlilulé 
de'  Rimedj  nalurali  che  sono  ntU’ 
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iso!a  <li  Vit/iecusa  , nggi  detla  j 
Jsc/iia  , libri  11 , NjjiIcs  , if'Sij  , 
in-4“.  C'est  im  recueil  <les  remèdes 
rjiii  se  remoulrenl  parmi  les  abon- 
dantes jirodiiclioiis  de  l'ile  Iscliia  au 
Toyamne  de  Naples,  sur  la  côte  de 
la  terre  de  laiboiir. 

JATRE  ( Mattbieii  ) , religieux 
grec  du  i3“  siècle  , dont  on  a deux 
ouvrages  considérables  en  vers 
grecs  , d'une  mesure  plus  propre 
jioiir  la  poésie  que  pour  la  musique; 
l'un  roule  sur  tes  Offices  de  l’église 
de  Coiisianlinoplf  , et  l’autre  sur 
les  Officiers  du  palais  rie  la  même 
ville.  Le  père  Goar  les  lit  imprimer 
en  i64H  , in-rol. , en  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes. 

J.W.AN,  4'  fils  de  Japbet,  pore 
des  Ioniens,  ou  des  Grecs  qui  babi- 
toient  l’Asie  3Iiueiire  , eut  (jour  lils 
Elira,  Tliarsis,  Cethin,  et  I)oda- 
iiiii  ou  Rhudaniin,  qui  peiiplèrcut 
EElide  , la  Cilicie  , la  Macédoine  , et 
le  pays  de  Dodone  ou  de  Rhodes. 

t I.  JAUBEIVT(l’ierre),  de  l'a- 
tuadéinie  de  Bordeaux  , sa  patrie  , 
curé  de  Cestas  près  de  celte  ville, 
cultiva  la  littérature  et  les  scien- 
ces, sans  négliger  ses  t’onclions  de 
pasteur.  Ou  a de  lui,  I.  une  Tra- 
duction des  (Euvres  d'.Aiisone  , 
17(19,4  vol.  iu-ia,  avec  le  texte. 
Son  «uletu  éloil  un  pol-le  médiocre, 
et  le  traducteur  nest  gucre.  au- 
dessus.  Un  doit  \iourlaiit  lut  savoir 
gré  de  sa  version  , qui  est  en  géné- 
ral exacte  cl  lidele.  11.  Dictiuuuairc 
raisonné  universel  des  arts  et  mé- 
tiers , contenant  leur  description  et 
la  police  des  manufactures  de 
Vrant  e cl  des  pays  étrangers , Pa- 
ns, 5 vol.  in-8“,  1775.  C’est  ua% 
nouvelle  édition  de  cet  mu  rage, qui 
n'éloil  d’abord  qu’en  a vol.  10-8“. 
L’abbé  Jaiiberi,  qui  n'en  éloil  pas 
le  premier  auteur  , se  cliargeu  de  le 
revoir  et  de  l’augmeulcr  ; il  y a joint 
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riiistoriquc  de  chaque  art,  son  ori- 
gine et  ses  degrés  de  perfection  : il 
a encore  ajoiilé  un  grand  nombre 
li'arts  qui  nianquoicul  à la  première 
cdilioii.  Plusieurs  articles  sont  trai- 
tés avec  la  clarté  et  l’élciidiie  cou- 
veuabius , et  d'autres  aussi  impor- 
taus  u’ofl’renl  pas  tout  le  dévelop- 
pement qu  on  poiirroit  leur  désirer, 
lu.  Des  Recherches  manuscrites 
sur  Bordeaux , dont  il  se  proposoil 
d’écrire  1 liislnire.  On  a encore  de 
lui , IV.  Causes  de  la  dépopulation, 
et  moyens  d’y  remédier , 1/iudrcs 
et  Paris,  1767  , 111-13.  V.  Eloge 
de  ta  ro/ure , Paris,  1766,  iii-13. 
L’abbé  Jaiiberl  mourut  vers  1780, 
emportant  l’estime  de  ses  compa- 
triotes. 

* II.  JAUBERTuEBAnnAULT 
(Jean),  évéqtie  de  Bazim  puis  ar- 
chevêque d’.Arles,  vivoiWiir  la  tiu 
du  16  siècle  et  au  commenccineut 
du  suivant;  il  éloil  destiné  à être 
grand-aumônier  de  la  reine  d'Angle- 
terre: mais  lesprolestaasqui  avoieiit 
à se  plaindre  de  lui  réussirent  ô 
romiiri  les  mesures  qui  avoieut  été 
prises  pour  l’élever  à celle  dignité. 
On  a de  lui  un  ouvrage  inliluié,  te 
liouclier  de  la  J'oi  contre  les  hé- 
rétiques , 3 vol.  dont  le  premier 
parut  en  i6j6,  et  l’autre  en  i6âi. 
11  mourut  à Paris  en  i645t 

t JAUCOURT  (le  chevalier 
Louis  de),  de  la  société  royale  de 
Londres,  des  académies  de  Berlin 
et  de  Stockholm , mort  à Compïè- 
gne le  5 février  1780,  à 76  ans, 
aulaiil  distingué  par  son  désiuté- 
resseiueut  et  ses  vertus  que  par 
la  noblesse  de  sou  origine , prétéra 
la  retraite,  la  vraie  philosophie  , 
un  travail  iulatigable  , a tous  les 
avantages  que  pouvoit  lui  procurer 
sa  iiaissaute,  dans  un  pays  où  , l'ar- 
geiil  excepté,  l’oii  jiréfèrc  cet  .tvau- 
lage  à tout  le  reste.  U avoil  appro- 
fondi de  bumie  heure  tout  ce  qui 
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regarcle  la  niedeciiie , les  anliquite's  , 
les  iiia'urs  des  peuples,  la  morale 
el  la  litlératiire.  Les  nombreux  ar- 
lieles  qu'il  a fournis  à ŸEncyclupè- 
)üc  daus  CCS  dilfereus  genres  soûl 
tiailds  d’une  manière  nette,  métlio- 
dique;  le  style  en  est  agréable  et 
facile.  Iæ  chevalier  de  Jaiicourl 
avoit  travaillé  à la  KihliolhiqiM 
laUoiinie , journal  rempli  de  Irès- 
lious  extraits  , depuis  son  origine 
jusqu’en  H publia,  ronjoin- 

tement  avec  les  profes.seurs  Gau- 
bius,  Musscheubroëk  et  le  docteur 
Massuel  , le  Jfi/sœum  Sebceanitm  , 
/j  vol.  in-fol.,  1754,  et  années  sui- 
vantes : livre  peu  commun , curieux 
et  reclieçché.  11  avoit  comirosé  un 
Lcxicon  Medkum  universate.  Mais 
ce  manuscrit  import.ant,  prêt  à tire 
imprimé  en  6 vol.  in-fol.,  ü Ams- 
terdam , péril  avec  le  vaisseau  qui  le 
porloil  eu  Hollande.  On  a encore  de 
lui  quelques  autres  ouvrages  moins 
étendus  sur  des  objets  de  physique 
ou  de  médecine.  Jaucourl  fut  pendant 
cinq  ans  le  disciple  du  célèbre  lloer- 
haave.  «lime  sollicita  long-lemps  , 
dit  ce  médecin,  avant  que  je  quit- 
tasse l'académie  de  I.eyde  , d’y  pren- 
dre le  degré  de  docteur  en  médecine; 
et  je  ne  crus  pas  devoir  me  refuser 
à ce  désir , quoique  résolu  de  ne  ti- 
rer de  cette  démarche  d'autre  avan- 
tage que  celui  de  pouvoir  secourir 
charilablement  de  pauvres  mal.  ni-, 
reiix.  » Cependant  Boerhaave, char- 
mé de  sa  déférence  et  instruit  de 
ses  talens  , le  ht  appeler  par  le  sta- 
thouder  , aux  conditions  les  plus 
llatleuscs,  comme  gentilhomme  et 
comme  médecin  ; mais  il  préféra 
l’obscurité  d’une  vie  studieuse.  Les 
pronies.sesdecoiirne  pou  voient  guère 
toucher  un  homme  « sans  besoin , 
sans  désir,  sans  ambition,  sans  in- 
trigue , assez  courageux  pour  présen- 
ter ses  respects  aux  grands  , assez 
prudent  pour  ne  les  pas  ennuyer , et 
qui  s'éloil  bien  promis  d’assurer  son 
repos  par  robscurilé  de  sa  vie  stu- 
" T.  IX. 
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dieuse.  » C’est  ainsi  que  le  chevalier 
de  Jaucourt  se  peint  liii-iiiême. 

J.WEI.LO  ( Cliry.soslôme  ),  sa- 
vant dominicain  italien , professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à Bo- 
logne avec  beaucoup  de  succès,  et 
mort  vers  i54o,  a donné,  1.  Une 
Philosophie.  11.  Une  l’oliliqne. 
111.  Une  Economie  chrétienne.  IV. 
Des  l'ioiessur  Pomponaie.  V.  D’au- 
tres Ouvrages  imprimés  en  3 vol. 
in-fol., Lyon,  i,'>tÎ7,  cl  iii-«“ , 1.Î74. 
Toutes  productions  médiocres,  mêm« 
pour  leur  temps. 

JAUFFllOY  (Etienne,,  prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne,  plein  da 
vertus  et  de  lumières  , né  à 01- 
lioules,  diocèse  de  Toulon,  mort  le 
10  mai  1760.  On  a de  lui,  1.  Des 
Statuts  synoilaiix  publiés  dans  le 
synode  général  tenu  à Mende  eu 
1738;  I739,iu-I2.  11  Conférenca 
de  Mende,  1761 , in-12. 

t JAULT  ( Augiisliu-Franvois  ) , 
né  à Orgelet  en  Franche-Comté, 
docteur  en  médecine  , et  professelir 
eu  langue  syriaque  au  collège  royal, 
a traduit , 1.  les  Opérations  de 
chirurgie  de  Scharpe , 174a,  iu- 
la.  11.  Hecherche  critique  sur  la 
chirurgie  du  même,  I7iii  , in  - 13. 
111.  Histoire  des  Sarrasins  d'Oc- 
kley,  1748,  2 vol.  in- 12.  IV.  Le 
'J'raité  des  Maladies  vénériennes 
d’Astruc  , 1740,  4 'oh  in-J2. 
V.  Pneumathopathologie , ou  le 
Traité  des  maladies  venteuses  de 
Combalusier,  Paris,  I7ft4i  a vol. 
in-12.  VI.  Le  Traité  de  t’.. ■Isthme  , 
contenant  la  description,  les  causes 
et  le  traitement  de  cette  maladie , 
par  Ployer,  1761,  iu-t  2.  VIL  Jaiilta 
encore  donné  la  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  Etymologique  de  Mé- 
nage, Paris,  17.01,  2 vol.  in-fol. 
Ce  savant,  mort  en  i7.'>7,  à 3o 
ans,  avoit  des  connoissanres  très- 
variées,  et  ses  traductions  sont  eu 
général  exactes. 
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• JAVOQUES  ( C.  ) , né  à Bel-  I 

leg.irdeeii  !759,cleputëdeKhônecl- 
Loire  à la  convenlioa  naliouale,  ti- 
gurapcu  à la  iriljuiie,  mais  sc  reii- 
tlil  célèbre  par  lauiissioïKju'il  exerça 
à Lvon.  Nommé  commissaire  à l'ar- 
mée (]ui  lit , eu  1793,  le  siège  de  celle 
Tille  , il  y signala  sou  eiilréu  par  la 
rémslallalion  du  club  jacobin  , dans 
le  sein  duijuul  il  prononça  ensuite 
les  panégyriques  de  Biard  et  de 
Chiilier  , et  déclama  conlre  les  pro- 
priétaires. la's  royalistes  l'ont  ac- 
cusé davoir  prêché  liautemeiil  le 
liiciirlre,  le  pillage  et  la  loi  agraire, 
et  d’avoir  poussé  l’exagération  jus- 
qu’à assurer  que  « c’éloil  vertu  , 
dans  une  république,  de  dénoncer 
son  iiropre  j>ère.  » Digne  collègue 
de  Collot,  il  eut  part  à toutes  les 
lussurcs  révolutionnaires  qui  dé- 
peuplèrent et  détruisirent  eu  partie 
la  cité  de  Lyon.  « javoques , dit 
Prudhomme , déjà  l'ameux  par  ses 
cruautés  et  ses  brigandages  à Lyon , 
parcourut  les  départemens  de  l'Ain 
cl  de  la  Loire , à la  tête  d’une  armée 
révolutiounaire,  et  débuta  par  éta- 
blir à Fctirs  un  tribunal  composé 
d'homiues  ignorans  et  crapuleux, 
n Mon  ami,  dit-il  à l'un  d'eux,  il 
faut  que  les  sans-culottes  profitent 
du  moment  pour  faire  leurs  alfaires  ; 
ainsi , fais  guillotiner  tous  les  riches , 
et  lu  le  deviendras.  » Avec  de  tels 
moyens,  il  organisa  promptement 
la  mort  et  le  pillage.  Dépouiller  les 
citoyens,  eu  faire  conduire  tous  les 
jours  un  grand  nombre  à l'échafaud , 
tel  est  le  tableau  qu’offre  sa  conduite 
dans  les  villes  qu’il  parcourut.  Les 
épouses  des  détenus  venoient  sol- 
liciter la  liberté  de  leurs  maris  t 
« Us  sortiront , disoil-il,  quaud  ils 
aurout  payé.  » Ces  femmes  lai- 
suienlles  plus  grands sacrilkes  pour 
compléter  les  sommes  exigées  ; Ja- 
voques promeltoit  alors  la  liberté 
pour  lu  lendemain,  cl  le  lendemain 
il  les  envovoit  au  tribunal  révoln- 
tioiiuaire.  Üne  de  ces  malheureuses, 
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ainsi  trompée,  s’élanl  évanouie',  Ja- 
voques s’écria  eu  riant:  « Ces  b....- 
là  loiit  les  bégueules;  je  vais  faire 
amener  une  guillotine,  cela  les  fera 
revenir.  » On  l’accuse  encore  d’a- 
voir cotutiiis  les  mêmes  cruautés, 
et  sur-tout  les  mêmes  exactions,  à 
Bourg;  d’avoir  enlevé  de  cette  ville, 
uour  sou  compte,  des  sommes  con- 
sidérables en  numéraire , en  argen- 
terie; de  s'clre  livré  a la  plus  cra- 
puleuse débauche;  d’avoir  déclamé , 
dans  le  club,  contre  les  propriétaires, 
et  assuré  que  « la  républiijue  ne  s’af- 
fermiroit  que  sur  leurs  cadavres  et 
sur  celui  du  dernier  des  houuèles 
geus.  » Ou  prétend  qu’à  Saint- 
Êlienne  il  sacriiia  à sou  incontinence 
la  fille  d’un  officier  municipal  qu’il 
veuoit  de  faire  périr  ; que  celle 
atrocité  uccasionua  même  une  iti- 
surrecliou  , dont  il  auroit  été  la 
victime,  s’il  n’ebt  aussitôt  pris  la 
fuite.  A Màcoii,  il  s’enivroil  dans  ' 
des  orgies  , en  buvant  dans  les  vase» 
sacrés  volés  aux  églises;  enfin,  sa 
conduite  étoit  si  atroce,  qu’en  fé- 
vrier I79<j,  Couihon  accusa  Javo- 
[ ques  d’exercer  sa  missiou  ai>ec  la 
cruauté  d’un  Tiéron.  Cepeudaut  il 
se  jiislilia  auprès  de  ce  dernier , et 
ils  s'embrassèrent  tous  deux  an  sein 
de  La  convention  , qui  les  applaudit. 

In  chute  de  la  Montagne  n’ayant 
point  ralenti  son  zèle  révolution- 
naire , il  fut  décrété  d’arrestation 
le  1 3 prairial  au  3 ( i'''  juin  179.5  ) , 
comme  l’un  des  auteurs  de  la  cons- 
piration jacobine  qui  avoil  éclaté 
conlre  la  couveiiliou  dans  les  jour- 
nées des  3 cl  4 du  même  mois 
( JO,  aa  et  aS  mai  1796),  et  coi'ilé 
la  vie  lUi  député  Ferrand;  amnis- 
tié par  la  suite  , il  figura  de  nou- 
veau ,en  septembre  1796,  dans  l’in- 
surrection du  camp  de  Grenelle  ; il 
fut  condamné  à mort  et  fusillé  le 
9 octobre. 

■1JALTIIEGNY(  Jacques) , domes- 
tique d’Aiuiastro,  marchand  d’An- 
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Yf  rs,  teuliijà  la  persi\as.iou  de  son  niaî- 
ire,  d’assassiner  Guillaunie,  prince 
d’Orange.  U lui  lira  nn  coup  de  pis- 
tolet lo  i8  mars  1682  ; mais  la  balle 
perça  les  deux  joues  sans  produire 
aucun  accident  mortel.  Jaiiregny  fut 
tue'  A l’instant.  Il  avoit  été  poussé  à 
ce  crime  par  un  jésuite  l'anatique  qui 
lui  avoit  promis  une  place  dans  le 
ciel  au-dessus  de  la  sainte  Vierge , 
s’il  exécutoit  son  dessein. 

‘JAUREGUl  ef  Anuii,AR  (Jean 
de  ),  chevalier  de  l'ordre  de  Cala- 
Irava  , écuyer  de  la  reine  l.«abelle 
de  Bourbon,  né  à Séville  vers  l’an- 
née 1670  , se  livra  à l’étude  des 
belles-lettres , et  plus  particulière- 
ment à la  peinture  , qu'il  cultiva  de 
manière  à devenir  eu  peu  de  temps 
un  professeur  excellent;  il  passa  à 
Rome  vers  l'année  1607  ; ce  fut  à 
cette  époque  qu’il  publia  son  Aminte 
dédiée  à Ferdinand  Henri  de  Ri- 
bera , duc  d’Alcala  , célèbre  par  son 
génie.  Quelque  temps  après  ayant 
obtenu  la  place  d’écuyer  de  la  reine 
d Espagne  Isabelle  de  Bourbon,  il 
vint  à Madrid,  et  y termina  sa  car- 
rière vers  l’année  j6,')0.  lia  laissé, 
I.  Les  Rimes  ; c’est  un  recueil  de 
toutes  ses  poésies  lyriques  imprimées 
àSévillcen  1618,  lesquelles  renfer- 
ment l’Aminte  du  Tasse;  c’est  une 
des  meilleures  traductions  de  l’italien 
que  l’Espagne  possède.  U.  La  P/tar- 
saie,  poeme  espagnol  , traduction 
libre  de  Lucain  , bien  inférieure  A la 
traduction  de  l’Amintc  , imprimée 
à Madrid  en  1684, 1 vol.  HL  Orphée, 
poème  héroïque,  publié  en  1624, 
dont  le  but  est  de  combattre  le  style 
obscur  et  affecté.  IV  . Discours  poé- 
tique , en  prose.  V.  La  comédie  du 
Solitaire.  VL  Mémoire  adressé 
au  roi.  Vil.  Rloge  de  l’Oraison 
prononcée  aux  funérailles  de  Phi- 
lippe lll , par  Hortensio  Palavi~ 
cino.  V^llL  Apologie  de  la  peinture, 
imprimée  à Madrid  en  i653. 

JAUSSIN  ( Louis-Ainaud  ) , apo- J 
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Ihicaire  a la  suite  de  l'armée  de 
Corse  , se  lit  connoîire  par  des  Mé- 
moires historiques  sur  les  princi- 
paux événemens  arrivés  dans  cette 
ile , en  2 volumes  in  — 12,  t75q. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  qu’une 
compilation  mal  digérée,  il  s’y  trouve 
des  choses  curieuses.  On  a encore  do 
lut  un  Traité  sur  la  perle  de  Cléo- 
pâtre , 111-8”,  et  nu  Mémoire  sur  le 
Scorbut,  in-t2.  11  mourut  à Pari» 
eu  1767. 

I.  J.AY  ( Gui-Michel  le  ),  savant 
avocat  an  parlement  de  Paris,  très- 
versé  dans  leslaiignes.  Méconleiitdes 
Polyglottes  qui  avoieiu  jiani  jusqu’à 
son  temps, ilprojcta  d'en  former  une 
nouvelle, et  lit  venir  des  Maronites 
de  Rome, pour  lesyriaque  et  l’arabe. 
Sa  Polyglotte  lut  imprimée  en  1G45 
par  Vitré  , qui  lit  friqiper  les  carac- 
tères par  Le  13c  et  Jacques  Santecque. 
l.c  papier  , égaleiiieul  fabriqué  ex- 
près, mérita  , par  sa  beauté , le  nom 

Papier  impcrial , qu’il  conserve 
encore.  Cet  ouvrage,  en  acquérant 
de  la  gloire  à Le  Jay  , lui  coûta  plus 
de  cent  mille  éciis , et  mina  sa  lcr- 
lune.  Les  Anglais,  auxquels  il  voulut 
le  vendre  trop  cher  , chargèrent 
Wallon  de  l’édition  d’une  Polyglotte 
beaucoup  plus  commode  que  celte 
de  Paris.  Le  Jay  auroil  pu  gagner 
encore  beaucoup , s’il  avoit  voulu 
laisser  paroilre  la  sienne  sous  le  nom 
du  cardinal  de  Richelieu  , jaloux  de 
la  réputation  que  le  cardinal  Xirae- 
uès  s’étoil  faite  par  un  ouvrage  de 
ce  genre.  Le  Jay  , devenu  veuf  et 
pauvre,  embrassa  l’état  ecclésiasti- 
que, fut  doyen  de  Vczelai,  obtint  un 
brevet  déconseiller  d'état, et  mourut 
eu  1G7&.  La  Polyglotte  de  Gni-.Mi- 
chel  Le  Jay  , en  10  volumes,  très- 
graud  iii-fol.  , est  un  chef-d’œuvre 
de  typographie  ; mais  dom  Cahuet 
ditquil  s’y  est  glissé  beaucoup  de 
fautes.  Elle  est  d’ailleurs  incommode 
par  la  grandeur  excessive  du  format 
et  le  poids  des  volumes.  EU»  est  en 
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sept  langues  , et  a de  plus  que  la 
Polyglotte  de  Xlniencs  le  syriaque 
et  l’arabe.  Mais  le  samaritain  , le  sy- 
liaqiieet  l'arabe ue se  trouvant  point 
imprimés  à cAté  des  quatre  autres 
langues , celui  qui  les  veut  comparer 
entre  elles  est  forcé  de  parcourir 
plusieur.H  volumes.  Il  manque  d'ail- 
leurs à cetle  Bible  un  apparat , pour 
en  faciliter  la  recherche  et  l’explica- 
tion. Elle  parut  depuis  1638  jusqu’en 
1G45.  — Il  ne  faut  \>as  confondre 
Louis  Armand  T,e  Jay  , avec  Nicolas 
Le  J.cy  , baron  de  Tilly  , garde  des 
sceaux  et  premier  président  aïV  par- 
lement de  Paris  , piort  en  iC,jo  , 
après  avoir  rendis  ^es  services  si- 
güalés  à Henri  IV  et  à Louis  XIII. 

II.  JAY  ( Gabriel-François  le), 
jésuite  , né  à Paris  en  1 6G  j , régenta 
la  rhétorique  au  collège  de  Loins-le- 
Grand  pendant  plus  de  trente  ans. 
Il  mourut  à Paris  l’an  ivâq.  On  a 
de  lui,I.  Une  Traduction  en  français 
des  Antiquités  romaines  de  Uenys 
d’Halicarnasse.  II.  Dibliot/ieca  rUe- 
lorum , Paris  1725,  2 vol.  in-4°, 
devenue  rare.  Cesl  une  collection 
de  ses  œuvres  classiques,  qui  con- 
tient bien  des  choses  peu  analo- 
gues au  titre.  Elle  renferme  , 1° 
Ji/tetorica  , divisée  en  cinq  livres  ; 
a°  Oratiunes  siwrœ  , d’une  latinité 
pure;  mais  moins  riches  eu  choses 
cl  en  idées  qu’en  paroles;  3“  Oratio- 
nes  panegrricœ  -,  ce  sont  des  haran- 
ues,dont  la  plupart  sont  à la  louange 
e la  nation  française  ; 4°  Ues  Plai- 
doyers, les  uns  en  latin,  les  autres  en 
français  ; 5®  Epislolœ;  6®  Pabulæ  ; 
7°  Poëtica  I Tragædice , dont 
quelques-unes  sont  traduites  par  l’au- 
teur même,  en  vers  français  ; 9“  Des 
Comëdies  en  latin.  La  Bibliotheca 
rhetorum  fut  d’abord  négligée  et 
jetée  en  maculature,  après  quoi  on 
la  rechercha  ; et  comme  elle  étoit 
devenue  fort  rare,  ou  la  réimprima 
en  174?  A Venise,  en  3 vol.  aussi 
in-.4°  , édition  peu  recherchée  eu 
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France.  !U.  Amare  Duvivier  vient 
d’en  publier  une  nouvelle  édition  , 
eu  J vol.  in-8“,  accommodée  pour  les 
collèges.  Dès  1704  leP.  Le  Jay  avoit 
fait  imprimer  d Pans  une  haraii- 
I gue  latine  sur  la  naissance  du  duc  de 
, Bretagne.  Un  a fait  un  grand  nombro 
d'éditions  de  .sa  Rhétorique,  qui  a 
été  long -temps  un  livre  classique 
I dans  bleu  des  collèges. 

'JEACÜCXE  (Caleb),  pàlisiéer 
de  Londres,  distingué  pendant  bien 
des  années  comme  président  de  la 
première  société  de  Robin  Hood , 
mort  en  1786,  étoit  doué  d’une  élo- 
quence naturelle  très  - surprenante  ; 
et  l'on  dit  que  dans  la  dispute  il 
l'emporta  souvent  sur  le  célèbre 
Bui'lêe,  et  sur  plusieurs  des  orateurs 
les  plu.s  distingués  du  barreau  et  du 
prieraent.  En  1765  il  publia  un 
pniphlet  intitulé  Défense  du  ca- 
ractère moral  de  saint  Paul  accusé 
de  Jàusselé  et  d’ hypocrisie  par  le 
lord  Bolyngbrocke,  le  docteur  Mid- 
dleton , et  autres. 

I.  JEAN,  surnommé  Gaddis, 
fils  de  Mathalhias  , et  frère  des  Mu- 
chabées,  fut  tué  en  trahison  par  les 
enfans  de  Janibri,  en  conduisant  la 
b.igage  des  Machabées  ses  frères  che» 
les  Nabiithéeus  leurs  alliés. 

II.  JEAN-BAraSTE  (saint), 
fils  de  Zacharie  et  d'Eli/aheth  , et  , 
suivant  l'Ecriture  , précurseur  du 
Christ,  naquit  six  mois  avant  lui. 
Un  ange  l'annonça  à Zacharie,  son 
père,  qui,  n’ajoiitant  pas  assez  de 
foi  à ses  paroles,  parce  qu'Elizabeth 
sa  femme  èloit  avancée  en  dge  et 
stérile , perdit  dès  le  moment  l’nsage 
de  la  voix.  Cciieudaiil  Elizabeth 
devint  enceinte.  Lorsque  la  Vierge 
alla  la  visiter,  Jean-Baptiste  tres- 
saillit dans  les  entrailles  de  sa  mère. 
Jean  se  retira  dans  le  désert,  et  y vé- 
cut d’une  manière  très-austère.  Son 
habillement  étoit  fait  de  poil  de  cha- 
meau , et  sa  nourriture  n’étoit  coiu- 
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posde  que  de  sauterelles  cl  de  miel 
sauvage.  L’au  aq  de  Jésus-Clirlsl  , il 
commença  de  prêcher  la  pénitence 
le  long  du  Jourdain  , et  baptisa  tous 
ceux  qui  vinrent  à lui.  l-a  saintetë 
deea  vie  ht  croire  aux  juilsqu'il  éloit 
le  Messie;  mais  il  leur  dit  « qu’il 
«toit  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  désert.))  Jésus-Christ  étant  allé 
se  taire  baptiser,  il  le  montra  à tout 
le  momie , eu  disant  « que  c’étoit 
l'agneau  de  Dieu  , la  victime  par 
excellence,  n Son  zèle  fut  la  cause  de 
sa  mort.  Ayant  repris  avec  force 
Hérode-Antipas  , qui  avoit  épou.sé 
Ilérodias  , femme  de  son  frère  . ce 
prince  le  ht  mettre  en  prison  au  chà- 
leau  de  Macheronle.  Quelque  temps 
après , il  eut  la  foibksse  de  le  sa- 
crifier à la  fureur  de  celle  femme  , 
qui  sut  profiter  d’une  promesse  in- 
discrète qu’Anlipas  avoit  laile  à Sa- 
lomé,  lille  d'IIérodias.  Saint  Jérôme 
dit  qu’Hérodias  lui  perça  la  langue 
avec  une  aiguille  de  tète , pour  se 
venger,  après  sa  mort , de  la  liberté 
de  ses  paroles.  î.es  disciples  de  Jean, 
ayant  appri.s  sa  décollation  , vinrent 
enlever  sou  corps,  l/livangile  ne 
marque  pas  où  ils  renlerrèrenl.  Mais 
i!  ii'y  a nulle  apparence  qn’ds  l'aient 
cuscvcli  à Sébasle,  comme  l’ont  écrit 
quelques  légendaires  , sur-loiil  lors- 
qu’on pense  à l’opposition  qui  étoit 
entre  les  juifs  et  les  samaritains. 
Quand  il  seroit  vrai  que  le,  saint 
corps  eût  été  transporté  de  Mache- 
roiile  à Sébaste,  les  païens  , sous 
Julien  l’Apostat , ouvrirent  le  toni- 
Wau  qui. éloit  dans  cette  ville,  et 
brûlèrent  les  os  de  saint  Jean-Hap- 
lisle  , vers  fan  56a  , avec  ceux  du 
prophète  Elisée.  I.es  historiens  qui 
rapportent  ce  fait  u’oiil  point  re- 
marqué qu’ils  en  épargnassent  au- 
cune partie  ; nu  contraire , ces  idolâ- 
tres, dans  leur  fureur  autorisée  par 
le  prince  apostat,  brûlèrent  avec  ces 
saints  corps  des  ossemens  de  Hivers 
animaux , et  ayant  mêlé  tontes  ces 
cendres,  les  jetèrent  an  vent.  H est 
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I vrai  que  Ridfin  dit  qne  quelques 
I moines  , mêlés  parmi  les  païens  qui 
[ ramassoieut  ces  os  pour  les  brûler  , 

en  sauvèrent  quelques-uns  , qu'ils 
portèrent  à Jérusalem.  «Mais  c’est 
un  garant  peu  sûr  que  Riiflin , dit 
le  coiilimiateiir  de  Fleury,  lorsqu» 
les  Grecs  gardent  1111  prolond  silence 
là-dessus.  Si  les  reliques  de  ce  saint 
n’ont  pas  été  tirées  de  Sébasle  avant 
Julien  l’Apostat,  on  si  elles  n’ont  pas 
été  prises  à Alexandrie , elles  ont 
dû  «tre  suspectes.  » l,a  fêle  de  saiut 
Jean  est  de  la  plus  haute  aniiquil» 
dans  1 Eglise.  Il  a été  un  temps  que 
l'on  céltbroil  trois  messes  ce  joiir-là, 
comme  à la  fêle  de  Noël.  On  faisoit 
aussi  la  fête  de  sa  conception  le  a4 
septembre.  Comme  saint  Jeaii-llap- 
tiste  vécut  dans  la  retraite  et  dan» 
la  morliiicaliun  , saint  Jérôme  et 
saiut  Angiisliii  l'appellent  le  Ttlaitre 
des  soUlaircs,  et  le  premier  des 
moines  : Monachohum  j'binceps. 

II  laissa  des  disciples. 

t 111.  JEAN  l’Evangéliste 
(Saint),  né  à Bethza'ide  en  Galilée  , 
his  de  Zébédée  et  de  Salomé  , et 
frère  cailel  de  saint  Jacqiies-le-Ma- 
jeur,  dont  l'emploi  éloit  de  gagner 
leur  vie  à la  iiècîie.  Jean  n’avoit  que. 
a.')  à a6  ans  lorsqu'il  fiil  appelé  à 
l’apostolat  par  le  Sauveur  , qui  eut 
toujours  pour  lui  une  Icmircssc  par- 
lieiîlièie;  il  se  désiguc  liii-mèine  or- 
dinairement sons  le  nom  de  Disciple 
que  Jésus  aimoil.  Il  étoit  vierge  , et 
c’est  pour  cette  raison  , dit  saint 
Jérôme  , qu’il  fut  le  bien-ainié  du 
Christ , qu’à  la  cène  il  reposa  sur 
son  sein  , et  que  Jésus-Christ  sur  la 
croix  le  traita  comme  un  autre  lui- 
même  , et  lui  donna  des  marques 
singulières  de  sou  amour,  en  le  ren- 
dant témoin  de  la  plupart  de  scs 
miracles , et  sur-tout  de  sa  gloire  an 
moment  de  la  Iraiisfiguralion.  Dau» 
le  jardin  des  Oliviers  , il  voulut 
l'avoir  auprès  de  lui  pendant  le 
temps  de  sou  agonie.  Ce  discipla 
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fui  le  seul  qui  l'accompagna  jusqu’à 
la  croix , où  Jésus-Chrisl  lui  laissa 
en  mourant  le  soin  tle  la  Vierge. 
Après  la  résurrection  du  Christ  , 
Jean  le  reconnut  le  premier , et  fut 
im  de  ceux  qui  mangèrcut  avec  lui. 
Il  assista  au  concile  tic  Jérusalem  , 
où  il  parut  comme  une  des  colonnes 
(le  l'Eglise,  selon  le  témoignage  de 
saint  Paul.  Cet  apôtre  alla  prè<  lier 
l’Evangile  dans  l'Asie,  cl  pénétra 
jusque  chez  les  Parlhes  , auxquels  il 
écrivit  sa  prennère  Epitre , qui  pur- 
toit  aulrerois  ce  titre.  Il  lit  sa  rési- 
dence ordinaire  à Ephèse  , fonda  et 
gouverna  plusieurs  églises.  Dans  la 
persécution  de  nonnlien  , vers  l’an 
p5  , il  fut  mené  à l’ome  , et  plongé 
«lans  de  riiuile  houillaiile  , sans  en 
recevoir  , dit-on  , aucune  incommo- 
dité. Il  en  sortit  plus  vigoureux  , et 
fut  relégué  dans  la  petite  île  de 
Pathmos  , où  il  écrivit  son  Jpn- 
calypse.  Nen  a , successeur  de  l)o- 
niitien, ayant  rappelé  tous  les  exilés, 
Jean  revint  à Ephèse.  Ce  fut  dans 
celle  ville  qu’il  composa  son  Evan- 
gile , à la  sollicitation  des  évêques 
d’Asie  , pour  combattre  E’oion  cl 
Cirinlhe , qui  soutcnoicnl  que  Jésus- 
Christ  Ti’éloil  (pi'im  homme.  Nous 
avons  encore  de  lui  trois  Epflrcs , 
qui  sont  au  nombre  des  livres  ca- 
noniques : la  première , citée  au- 
trefois sous  le  nom  de  Parlhes;  la 
deuxième,  adressée  à Electe;  et  la 
troisième  à Ca’t’us.  Jean  vécut  jus- 
qu’à une  extrême  vieillesse  ; et  ne 
pouvant  plus  faire  de  longs  dis- 
cours , il  ne  disoil  aux  fidèles  que  ces 
paroles  : « Mes  petits  enfaus,  aimez- 
vous  les  uns  les  autres.»  Ses  dis- 
ciples, élonués  d’entendre  toujours 
la  même  chose  , lui  en  parlèrent;  ei 
il  leur  répondit  : « C’est  le  précepte 
du  Seigneur;  et  si  on  le  garde,  il 
suffit  pour  être  sauvé.  » Enlin  , ce 
saint  apôtre  mourut  à Ephèse  , sous 
le  règne  de  Trajau  , la  loo'  année 
de  Jésus-Chrisl.  On  le  surnomme  le 
Théologien , à cause  de  ses  révéla- 


tions, et  sur-tout  du  commencement 
de  son  Evangile  ; car  les  autres 
évangélistes  ont  rapporté  les  actions 
de  la  vie  mortelle  de  Jésus-Chrisl  ; 
mais  sailli  Jean  s’élève  comme  un 
aigle  au-dessus  des  mies  , et  va  dé- 
couvrir , jusque  dans  le  sein  du 
Père  , le  V’erbe  de  Dieu  égal  au  Père. 
C’est  la  raison  pour  laquelle  on  Is 
peint  ayant  à sou  coté  un  aigle  , l’iin 
des  quatre  animaux  .symboliques 
marqués  dans  la  vision  d’Ezéchiel. 
« On  lie  peut  oler  à ce  saint , dit 
l’édilcur  de  la  lîible  d’Avignon  , la 
grandeur  des  choses  et  la  majesté  de 
l’expression  dans  bien  des  endroits; 
tnai.s  il  y en  a d’autres  où  sou  style 
)!aroit  simple  cl  bas  : ou  y remar- 
que des  traits  de  la  langue  syriaque 
ou  hébra’ique:  on  y voit  des  répé- 
lilioiis  et  des  louis  de  phrase  qui 
UC  sealeiil  pas  la  délicatesse  de  la 
langue  grecque.  Tout  le  monde  sait 
que  saint  Jean  l’évangéliste  n’avoit 
pas  étudié,  qu'il  n’avoitaucime  lein- 
Itiro  de  l'éloquence  ni  de  la  rhéto- 
rique artificielle , cl  cela  ne  lui  fait 
p.ss  de  tort.  Ce  petit  défaut  se  trouve 
bien  rép.iré  par  les  lumières  siirna- 
tiirclles,  par  la  profondeur  des  mys- 
tères , par  l’excelicncc  des  cho.ses , 
par  la  solidité  des  pensées  et  par 
l’importance  des  in.Htrnctions.  1-c 
Saint-Esprit  qui  l’a  choisi  et  animé 
est  au-dessus  de  la  philosophie  et  de 
la  rhétorique.  Il  possède  au  souve- 
rain degré  le  talent  de  porter  la  lu- 
mière dans  l’esprit  et  le  feu  dans  le 
cœur.  11  instruit  , il  convainc  , il 
persuade  sans  l’aide  de  l’art  et  de 
l’éloquence.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes ontprétendii  qu’il  avoit  pui.sé 
dans  Platon  ou  dans  Philoit  le  juif 
ce  qu’il  a dit  du  Verbe.  11  a pu  ap- 
prendre de  vive  voix  par  ses  disci- 
ples , ou  par  les  philosophes  mêmes, 
quelque  chose  du  Verbe  en  général, 
et  du  principe  dont  parle  Platon  : 
et  il  y a même  beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  les  avoit  priucipalemeiit 
eu  vue  , dans  ce  qu’il  dit  au  com- 
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meticement  He  sou  Evtingile  : mais 
c’éloil  pour  les  réi'uler  ; et  dans  son 
Evangile  , le  Verhe  dont  il  parle  est 
f'orl  dilTéreiil  de  celui  des  plaloiii- 
cieiis  el  de  Philou.  11  est  aisé  à qui- 
conque a du  goût  el  du  discenieineiil 
eu  lualiere  de  style  el  de  philoso- 
phie, de  reconuoilro  que  saint  Jean 
ii’avoit  aucune  teinture , ni  delà  phi- 
losophie , ni  de  l’éloquence  des  Grecs, 
ni  decellede  Platon  eu  particulier.  » 
On  dépeint  saint  Jean  avec  un  ca- 
lice , d'où  sort  un  serpent , parce 
que  des  hérétiques  lui  ayant  présenté 
du  poison  dans  un  verre  , il  lit  le 
signe  de  la  croix  sur  le  vase  , et  tout 
le  venin  se  dis.sipa  sons  la  forme 
d’un  serpent.  Ce  miracle,  rapporté 
par  le  faux  Procore,  put  être  fondé 
sur  une  tradition  plus  ancienne  que 
l’auteur  qui  a pris  ce  nom. 

IV.  JEAN  ( saint),  surnom- 
mé Marc,  di.sciple  des  apôtres, 
fds  d’une  femme  nommée  Marie, 
qui  avoit  ime  maison  dans  Jérusa- 
lem , où  les  fidèles  et  les  ajiôtrcs 
.s ’assemhloient ordinairement.  Jean- 
Marc  s’attacha  à saint  Paulelà  saint 
lîarnahé  , el  les  accompagna  dans 
le  cours  de  leurs  prédications  , jus- 
qu'à ce  qu’ils  fussent  arrivés  à Perges 
en  Pamphylie  , où  il  les  quitta  pour 
retourner  à Jérusalem.  Quelques  an- 
nées après  , Paul  et  Barnabé  se  dis- 
po.santà  retourner  en  Asie,  Barnabé 
voulut  prendre  avec  lui  Jean-Marc  , 
qui  éloit  son  parent.  Mais  Paul  s’y 
opposant,  ces  deux  apôtres  se  sépa- 
rei  enl  , et  Marc  suivit  Barnabé  dans 
Pile  de  Chypre.  On  ignore  ce  que  fit 
Jean-Marc  depuis  ce  voyage  jus- 
qu’au temps  qu’il  se  trouvaà  Rome  , 
en  l'an  65  , el  qu’il  rendit  de  grands 
services  à saint  Paul  dans  sa  prison. 
Ou  ne  connoît  ni  le  genre  ni  l’année 
de  la  mort  de  ce  disciple  ; mais  il  y 
i<  as.«ez  d’apparence  qu’il  mourut  ^ 
Ephese,  où  sou  lomheau  fut  depuis 
fort  venommé. 

t V.  JEAJlî (saint), célébra  martyr 
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de  Nicomédie  , fut  rôti  sur  un  gril 
pour  la  défense  de  la  foi  de  J.  C.  du- 
rant la  persécution  de  Dioclétien  , 
le  24  février  3o5. 

t Vf.  JE.\N-CALYBITE  (saint), 
probablement  le  même  que  saint 
Alexis , néd’Eu  trope  el  de  Théodora, 
d’une  illustre  famille  de  Constantino- 
ple, qui  l’élevèrent  de  bonne  heiireà 
l’étude  des  sciences.  Al’iigede  1 aans, 
il  se  laissa  enlever  secrèlement  de  la 
maison  paternelle  par  un  religieux 
acenièle,qui  l’emmena  dans  son  mo- 
nastère, où  il  s’exerça  aux  vertus 
cbréticunes. Six  ans  après,  le  désir 
de  revoir  ses  pareils  le  fil  retourner 
à Conslanlinople.  Comme  il  y reve- 
noit,ayanl  rencontré  un  pauvre  fort 
mal  vêtu , il  lui  donna  ses  habits  , et 
se  revêtit  des  haillons  dont  ce  men- 
diant étoil  couvert.  En  cet  état  , ü 
alla  se  coucher  devant  la  maison  de 
son  père  , el  obtint  des  domestiques 
la  permission  de  se  faire  une  cabane 
sous  la  porte  de  la  maison  ]>our  .s’y 
retirer.  11  y vécut  ainsi  , sans  être 
reconnu  de  personne , exposé  au 
mépris  el  au  rebut  de  tout  le  monde. 
Cependant  le  père  , touché  de  la 
patience  avec  laquelle  ce  malheureux 
supportoit  sa  pauvreté , lui  envoyoit 
tous  les  jours  les  choses  nécessaires 
à la  vie.  Enfin  , saint  Jeaii-Calybite 
étant  sur  le  point  de  mourir  se  dé- 
couvrit à son  père  et  à .«a  mère , eu 
letir  disant  : «Je  suisce  fils  que  vous 
avez  si  long-temps  cherché.  » Quel- 
ques auteurs  ont  révoqué  en  doute 
ce  fait,  et  peut-être  avec  fondement. 
Il  mourut  vers  l’an  4âo.  Son  culte 
est  devenu  célèbre  à Rome  depuis 
qu'on  lui  a bâti  une  belle  église  dans 
l’ilc  du  Tibre.  Il  fut  suruomméCa- 
lybile,  parce  qu’il  étoit  demeuré 
long-temps  inconnu  dans  la  calianc 
qu’il  s’éloit  faite  dans  sa  propre 
maison,  f^ojez  les  Vies  des  Saints 
de  Baillel,  an  i5  janvier. 

t \TI.  JEAN-CHRYSOSTOàlE 
(saint),  né  à Antioche  en  344  > 
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ries  premières i’amillpsde  la  ville.  Ce  | 
tilt  son  tloqiieuce  <pii  le  lit  suriinm-  I 
mer  Chryaiistnint  , c'est  - à - dire  ! 
Mouche  d’or.  Après  avoir  lait  ses  ! 
éliide.s  avec  siiccè.s  sous  le  laineux 
Libauius,  il  voulul  d'abord  suivre 
le  barreau  ; mais  changeant  bientôt 
de  résolution,  il  s’enron^'a  dans  un 
désert,  et  choisit,  pour  le  lieu  de  sa 
retraite  , les  montagnes  voisines 
d'Antioche.  S y trouvantencore  trop 
près  du  monde,  il  s'enierma  dans 
une  grotte , où  il  pa.ssa  deux  ans  dans 
les  travaux  de  rêlnde  et  les  exer- 
cices de  la  pénitence.  Ses  maladies 
l'ayant  obligé  de  revenir  à Antio- 
che , Mélccc  l'ordonna  diacre  , et 
l lavien , sou  successeur,  l'éleva  au 
sacerdoce  en  585.  11  lut  bientôt 
chargé  de  la  prédication.  Ce  fut  alors 
<)ue,  sa  manière  n’étant  pas  encore 
assez  mûre,  ni  assez  populaire,  une 
pauvre  Icmiue  lui  dit  au  sortir  d'un 
deses sermons:  «Mon  père, uousaii- 
ties  pauvres  d'esprit,  uoiis  ne  le 
comprenons  pas.  » 11  proKta  de  cet 
avis, se  corrigea,  et  remplit  sa  mis- 
sion avecd'autant  plusde  fruit , qu’à 
une  éloquence  touchante  et  persu.i- 
sive  il  joignoit  des  mœurs  austères. 
Aussi  le  peuple  d’Antioche  écouloit 
ses  sermons  avec  une  ardeur  et  une 
admiration  incroyable.  On  l'inter- 
rompoit  souvent  par  des  acclama- 
tions et  des  baltemens  de  mains 
qui  blessoientsa  modestie.  « De  quoi 
me  servent  voslouanges,  leur  disoit- 
il,  puisque  je  ne  vois  pas  ipie  vous 
fassiez  aucun  progrès  dans  la  vertu? 
Je  n’ai  besoin  ni  de  ces  applaudisse- 
luens  ni  de  ce  tumulte.  L’unique 
cho.se  que  je  désire  est  qu’après  m’a- 
voir écouté  paisiblement,  et  avoir 
fait  counoitre.  que  vous  comprenez 
ces  vérités,  vous  les  pratiquiez.  Ce 
sont  les  seuls  éloges  que  j’ambi- 
tionne.» Ses  talciis  et  ses  vertus  le 
firent  placer  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople après  la  mort  de  Neciairc, 
en  .'98.  Son  premier  soin  fut  de  ré- 
former le  clergé.  Il  déracina  l’abus 
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qui  s’étoit  introduit  parmi  les  ecclé- 
siastiques de  vivre  avec  des  \ ierges 
qu'ils  traitoient  de  sœurs  adojitivcs 
ou  sœurs agapeles,  c’est -a-dire  chari- 
tables. Ce  hou  [Misteur  donna  l'exem- 
ple à son  troupeau  , et  sur-tout  pour 
les  œuvres  de  charité.  11  fonda  |)lu- 
sieii r.shôpitaiix,  et  envoya  des  prêtres 
chez  les  Scythes  pour  travailler  à 
leur  coiiver.sijii.  ,Scs  mis.sions  cl  ses 
abondantes  charités  exigeoieiit  ou 
de  grands  revenus  ou  une  grande 
économie,  la;  saint  patriarche  se  ré- 
duisit û une  vie  Ires-sobre,  ce  qui 
lui  donna  le  moyen  de  soulager  Ions 
ceux  qui  éloient  dans  l iuiligence. 
Sa  charité  et  son  application  infati- 
gable 4 remplir  ses  devoirs  lui  ga- 
gnèrent bientôt  l'amour  et  la  con- 
fiance de  sou  peuple.  Constantinople 
changea  de  face.  11  vint  à bout  do 
corriger  plu.sieiirs  désordres.  Il  ét.i- 
lilil  l'office  do  la  nuit  dans  les  églises , 
intvodiiisitle  chant  des  p.-aumes  dans 
les  maisons  mêmes  des  particuliers, 
eu  détourna  plusieurs  de  l'oisiveté 
et  des  spectacles,  et  les  rappela  à 
une  vie  sérieuse  et  occupée.  Cciien- 
daiit  la  véhémence  avec  laquelle  il 
parloit  contre  l’orgueil,  le  luxe  et  la 
violence  des  grands;  son  zèle  jHnir 
la  réformalioii  dii  clergé,  pour  la 
conversion  des  hérétiques,  lui  alli- 
roieiH  une  foule  d’ennemis  : Eiilrope, 
favori  de  rempereiir;  le  tyran  Gay- 
nas  à qui  il  refusa  une  église  pour  les 
ariens  ; Théophile  d’Alexandrie, 
partisan  des  origéiiislcs;  les  secta- 
teurs d’Arius  qu’il  fil  hamiir  de  Cons- 
tantinople, se  rémiirenl  Ions  contre 
l’archevêque.  L’occa.siou  île  se  ven- 
ger de  lui  se  présenta  bientôt.  Chry- 
sostôme crut  que  sonmiuistère  l’ohli-, 
geoit  de  s’élever  contre  les  préven- 
tions de  l’impératrice  Endoxie  et  de 
son  parti.  Il  eu  parla  indirectement 
dans  un  sermon  sur  le  luxe  des 
femmes.  Ses  eiinemisne  m.ampièrent 
pas  d’envenimer  ses  paroles  auprès 
de  l’impératrice  , qui  dès-lors  con- 
çut pour  lui  une  haine  mortelle. 
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O i ■Ujupscourli.sdnsjirésenlt'renl  ilc» 
mémoires  coiiire  lui.  Kudoxic  les 
i(|)j>uya;clle  lit  tenir  le  ficmeiix  cou- 
oiliabule  ilii  Chêne  eu  4o3.  1,’arche- 
vêqiio  y fui  condainné  jiar  Théo- 
phile d'Alexandrie,  qui  s’éloit  rendu 
à Constantinople  avec  un  graml 
nombre  d’évèqnes  qu’il  avoit  appe- 
lés (les  Indes  même.  Chrysoslôiiie  , 
après  sa  coiiduinnaliou,  fut  chasse 
de  son  siège;  mais  ccl  exil  ne  dura 
pas  long-temps.  La  nuit  <pti  suivit 
son  départ,  il  arriva  un  ircmble- 
ineiil  de  terre  si  vio}ent  , que  le 
ji.dais  en  fut  ébranlé.  Eudoxie,  ef- 
Irayée,  pria  l'enipcreur  de  rappeler 
l'archevèspie.  Chrysoslôme  revint 
donc  dans  son  église.  11  y fut  reçu 
eux  acelainaiions  de  tout  le  peuple  , 
et  reprit  les  fonctions  de  sou  minis- 
tère , malgré  la  sentence  du  concilia- 
bule. ( l’oye:  l’article  Jo.iN'xiTns.  ) 
A peine,  avoit-il  été  liuit  mois  eu 
repos  depuis  sou  retour , qu'on 
dressa  à Constantinople  une  sta- 
tue en  l'honneur  de  l'impératrics. 
bille  fut  élevée  dans  la  place,  entre 
le  palais  où  se  lenoit  le  sénat  cl  l’c- 
glise  Sainte- Sophie.  A la  diidicace 
de  celle  statue,  la  préfet  de  la  ville , 
manichéen  et  demi-païen,  excita  le. 
peuple  à des  réjouissances  extraordi- 
naires, mêlées  de  superstitions.  Il  y 
eut  des  danses , des  farceurs  qui 
s’alliroienl  de  grands  applaudissc- 
niellK  , et  des  cris  dont  le  service 
divin  éloil  troublé.  Le  pontilè  ne 
put  souffrir  ces  réjouissances;  il  en 
parla  avec  sa  liberté  ordinaire,  et 
bl.iina  non  seulement  ceux  qui  les 
laisoient,  mais  ceux  qui  les  comnian- 
doieiit.  Eiidoxie  ofl'eusée  jura  de  non- 
veau  sa  perte.  Jean-Clirysoslômc 
monta  en  chaire,  et  loin  de  chercher 
ù calmer  la  colère  d’Eudoxie  , il 
commença  un  sermon  par  ces  mots: 

((  \'oici  encore  Hérodiade  en  furie  ; 
elle  danse  encore;  elle  demande  en- 
core l.a  tête  de  Jean » Eudoxie 

ne  lit  pas  entièrement  le  personnage 
que  l'impdlueux  évêque  lui  allri-  | 
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buoil;  m.sis  elle  ré.soIiit  de  faire  as- 
sembler un  nouveau  concile  contre 
lui.  Plusieurs  évêques , gagnés  par 
les  libéralités  de  la  cour,  furent  ses 
accusateurs.  Arcade , coiinoissanl  la 
saint  té  du  prélat,  dit  à run  d’eux 
que  celte  affaire  lui  doimoit  de 
grandes  inquiétudes.  L’évêque  dé- 
voué à Eudoxie  lui  répondit  ; 
((Seigneur,  nous  prenons  sur  notre 
lèle  la  déposition  de  Jean.  » Le  saint 
fut  condahmé , chassé  de  l’église  le 
lundi  lo  juin  et  envoyé  en  Bi- 
thyuic.Son  exil  fut  suivi  d’une  per- 
sécution contre  tous  ceux  qui  dé- 
feiidoicnt  son  innocence.  On  imagina 
difierens  prétextes  pour  verser  le 
sang  , comme  on  avoit  fait  sons  les 
empereurs  pa'ietis.  Jean  - Cbrysos- 
lùnic  soulfrii  heaucoiipdanssoncxil; 
toute  su  consolation  fut  dans  les  let- 
tres que  lui  écrivoient  le  pape  Innc- 
ceiill  , el  les  plus  grands  évêques 
d'Occideut , qui  prenoient  paît  a 
son  iiiforlmie.  L’empereur  llonorius 
écrivit  imililenieiil  en  sa  faveur  à 
son  frère  Arcade.  Enfin,  après  une 
longue  détention  à Ciicuse , lieu  dé- 
sert el  d(-uué  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à la  vie  , on  le  transféra 
à Arahysse  en  Annéuie.  Comme  ou 
le  nien'oit  à Pythioiile  surfiePont- 
Euxiii , il  fut  SI  maltraité  des  soldats 
qui  le  condiiisoient , qu'il  mourut  en 
chemin,  à Comanc,  le  i4  septembre 
407.  Ses  ennemis,  poursuivant  sa 
mémoire  même  apres  sa  mort , refu- 
sereiil  long-temps  de  mettre  sou 
nom  dans  les  dypliipies.  Mais  saint 
Cyrille  d’Alexandrie  , successeur  de 
Tlviophile  , imita  enfin  l'exemple  des 
patriarches  Alexaiidic  d'Aiilioche 
et  Allique  de  Constantinople  , qui 
avoieut  marqué  piihliqueiiieul  leur 
vénération  pour  Chry.soslônie.  Son 
culte  prit  chaque  jour  des  accrois- 
semer.s.Théodosc-le-Jfuiie  ayant  fait 
transporter  son  corps  de  Coiiiaim  à 
Constantinople , il  fut  reçu  eu  triom- 
phe par  le  patriarche  Proc!è<,ct  par 
toute  la  ville  , le  27V  janvier  4âS. 
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CVst  lu  jour  ùe  celle  translation  que 
l'i'glise  a choisi  pour  faire  sa  Icte. 
Q jant  à l'Eglise  grecque,  elle  e'rig^a 
en  fute  la  plupart  des  évenemens 
de  sa  vie  , mais  sur-tout  son  relour 
à son  église  après  son  premier  bannis- 
acmcul.  Celle  solcntiiié  ae  célébroit 
le  I â novembre.  Saint  Jean-Chry- 
soslôme  a élé  une  des  lumières  de 
1 Eglise  de  l'Orient.  Ses  principaux 
ouvrages  sont , I.  Un  Traité  du  sa- 
cerdoce , qu'il  composa  dans  sa  so- 
litude. 11.  Un  Traité  de  la  provi- 
dence, Iraduil  en  Irançais  par  Iler- 
ni-aïu.  III.  Un  Traité  de  la  divinité 
de  Jésus-C/irisl.  IV.  Des  1/otnclies 
sur  l’jùrit/ire  sainte.  Saint  .lean- 
Chrv'soslônie  l’avoil  étudiée  depuis 
son  enfance.  V.  Un  grand  nombre 
d'autres  HomcHes  stir  différens  su- 
jpl«.  Ou  peut  regarder  cet  illu.sire 
l’ere  comme  le  Cicéron  de  l'Eglise 
f ret  que.  Son  éloquence  ressemble 
Ixauroup  à celle  de  ce  prince  d -s 
orateurs  latins.  C'est  la  même  fa- 
cilité , la  même  clarté,  la  même 
abondance,  la  même  richesse  d'ex- 
pressions , la  même  hardiesse  dans 
les  ligures,  la  même  force  dans  les 
raisoanemens  , la  même  élév.alion 
dans  les  pen.sées.  Quelque  grand 
homme  que  soit  saint  Augusim,  on 
n'a  pas  assez  loué  saint  Chry  soslùme 
en  le  comparant  à lui  , du  moins 
pour  l’éloquence  de  la  chaire.  Celle 
du  Père  latin  est  défigurée  quelque- 
fois p.ar  les  pointes,  les  jenx  de  mots; 
les  antithèses  qui  laisoient  le  gcùl 
dominant  de  son  pays  et  de  son 
siècle.  Celle  du  Père  grec  auroit  pu 
être  entendue  à Athènes  et  à Rome, 
dans  les  plus  beaux  jours  de  ces  deux 
républiques.  «11  est  vrai, dit  Fleury, 
que  .saint  Chrysostôme  u’est  pas  si 
serré  que  Démostliènes , et  il  montre 
son  art:  mais,  dans  le  fond, sa  con- 
duite u’esl  pas  moiudre.  Il  sait  juger 
quand  il  faut  parler,  ou  se  taire; 
de  quoi  il  faut  parler  , et  quels  mou- 
vemeus  il  faut  apaiser  ou  exciter. 
Voyez  comme  il  agit  dans  l'affaire 
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dos  statues.  II  demeure  d'abord  sept 
jours  eu  silence  pendant  le  premier 
mouvement  de  la  sédition,  et  in- 
terrompt la  suite  de  ses  Homélies  à 
l'arrivée  des  commissaires  de  l'eni- 
ppreur.  Quand  il  commence  à par- 
ler , il  ne  f.iil  que  compatir  à la 
dov.lcur  de  ce  peiqile  affligé  , et  al- 
loiid  quelques  jours  pxmr  reprendre 
rexplicj'.Uon  ordinaire  de  l'EcriUire. 
Voilà  en  quoi  consiste  le  grand  art 
de  l'orateur, cl  non  pas  à faire  une 
transition  délicate , ou  une  prosopo- 
pée.  » I.a  morale  de  Jean  Chrisos- 
lôrae  est  très-exacte  , excepté  lors- 
qu’il .s'est  laissé  emporter  par  l’eiu  ie 
de  jtislilier  quelques  personnages  de 
l'ancien  Tcstauicnt  , tels  qii'Abra- 
bam  qu'il  exense  d'avoir  exposé  la 
vertu  de  Sara  , pour  que  le  roi  il'E- 
gvple  n'allentiU  pas  .à  sa  vie.  Il  fut 
ie  premier  piédirateur  et  le  premier 
écrivain  du  sièile  le  plus  brillant 
de  l'éloqueiiee  elirétienue.  Comme 
l’illustre  Ros.s'iel  , il  lit  la  guerre 
à ceux  qu'im  Irailoil  d’hérétiques  ; 
il  hrilla  eomiiic  lui  par  l'éloqueuce 
et  par  le  talent  de  la  controverse  ; 
tous  deux  aimèrent  la  gloire,  ex- 
eilèrcul  l'admiration  ; tous  deux 
luieiil  les  tolomie.s  de  leur  commu- 
nion , et  la  teneur  de  leurs  rivaux. 
.Mais  le  prélat  français  triompha 
de  ses  ennemis,  et  le  patriarche 
de  Conslauliuople  eut  la  douleur  de 
voir  un  heureux  rival  occuper  sou 
siège,  et  l'arianisme  que  piolégeoit 
sa  persécutrice  iu«ulter  à sa  dis- 
grâce. De  toutes  les  éditions  des  ou- 
vrages de  Jean  - Chrycostomc  , les 
plus  exactes  et  les  plus  complètes 
sont  celle  de  Henri  Savile , eu  i6i9, 
8 tomes  in-folio,  tout  grec;  celle  de 
Commeliu  et  de  Fronton  du  Duc  eu 
grec  cl  en  latin,  lo  vol.  in-folio; 
et  celle  de  doin  de  Mont.bmcon  ,1718 
à 175s  , en  1 3 vol.  in-folio  , en  grec 
cl  en  latin.  Cette  dernière  édition 
est  enrichie  de  la  Via  du  saint  doc- 
teur , de  Ibéfaces  inléres-sanlcs  , de 
notes  , de  variantes , etc.  Quelques 
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cri  liqu  es  on  1 1 roii  vé  cepenHa  n t qu’tl  le 
nëtoil  ni  assez  exacle  , ni  clans  nn 
ordre  commode  pour  les  lecteurs. 
Bernard  de  Monliaucou  a adopte  la 
Iradncliou  latine  du  père  Fronton 
du  Duc,  et  n’a  traduit  que  les  ou- 
vrages qui  ne  l’avoient  point  été  par 
le  jésuite.  On  dc'sireroit  que  ce  qui 
est  de  lui  fût  d'un  style  plus  élé- 
gant. Plusieurs  des  ouvrages  du  cé- 
leljre  évêque  de  Coustaulinople  ont 
été  traduits  en  f rançais.  Nicolas  Fon- 
taine a traduit  ses  Uométies  sur  la 
Genèse,  a vol.  in -8“  ( avec  bacy, 
les  Homélies  sur  saint  Malt/iieu  , 
3 vol  iii-4°  ou  in-8°);  les  Homé- 
lies sur  saint  Paul,  7 vol.  in-S”. 
la;  père  de  Bonrcceiiil  a traduit  ses 
Jjettres,  a vol.  in-8“.  Mancroix  a 
traduit  ses  Homélies  au  peuple 
, in-8'’.  Bellegarde  a tra- 
duit ses  Sermons  choisis  , a vol.  in- 
8“  ; les  Sermons  sur  les  Jetés  des 
apôtres,  1 vol.  ; et  ses  Opuscules,  t 
V.  in-8“,  eu  tout  26  v.  in-i  2 et  in-8°; 
eiiRn  Alh.  Auger  a fait  nn  recueil 
intitulé  Homélies  et  Lettres  choisies 
de  saint  Chrysostôme , avec  des  ex- 
traits tirés  cle  .ses  ouvrages,  Paris, 
1 78.5 ,4  vol  in-8“.  Nous  avons  deux 
Vies  de  ce  saint  ; la  première  , par 
Herraant  , écrite  d’un  style  un  peu 
enllé,  mais  d'ailleurs  très  estimable; 
la  seconde,  )iar  Tillemont , écrite 
plus  simpletnent  et  avec  une  grande 
exactitude.  Celle-ci  se  trouve  dans 
le  tome  onzième  de  scs  Jlémoires. 

V’III.  JEAN  le  Nain  ( saint), 
ahbé  et  solitaire , aitisi  nommé  à 
cause  de  la  petitesse  de  sa  taille  , se 
consacra  dans  la  solitude  deSceté  au 
travail,  au  jeûne,  à la  prière,  aux 
exercices  de  piété.  — Un  jour  on 
lui  demanda  ce  que  c'étoit  qu’un 
moine  ; c<  C’est,  répondit-il,  un 
homme  de  travail.  » — Un  autre 
frère  lui  demandant  à quoi  servoieut 
les  veilles  et  les  jeûnes  : « Ils  ser- 
vent, répoudit-il , à abattre  et  à 
humilier  Paine , aiiii  que  Uicu  , la 
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voyant  abattue  et  humiliée  , en  ait 
compassion  et  la  secoure.  » Saint  Jean 
le  Nain  avoit  aussi  coutume  de  dire  , 
«quela  snrotédii  moine  est  de  garder 
sa  cellule  , de  veiller  sur  soi , et  d’a- 
voir toujours  Dieu  présenta  l'esprit. 
Il  disoit  que  comme  la  pluie  fait 
pousser  les  palmiers,  ainsi  l’esprit 
de  Dieu  , en  descendant  dans  les 
ticurs  des  saints,  les  reverdit  et  les 
renouvelle.  » Il  mourut  vers  le  com- 
nieticemeul  du  cinquième  siècle. 

t IX.  JEAN  le  Silencieux  ( S.  ) , 
ainsi  nommé  à cause  de  sou  amour 
pour  la  retraite  et  pour  le  silence, 
naquit  à Nicopolc  , ville  d’Arménie, 
en  4b4i  d’une  famille  illustre.  De- 
venu maître  de  son  bien  et  ayant 
jifis  le  parti  de  se  consacrer  à Dieu  , 
il  bûtit  un  monastère , oû  il  se  relira 
aveedixaulres  personnes.  Un  travail 
utile  occupoil  les  compagnons  do  sa 
solitude,  sans  les  charger.  Il  fut  fait 
évêque  de  Colonie.  Celle  dignité 
nechangea  rien  à sa  façon  de  vivre. 
Il  continua  toujours  la  pratique  de 
la  vie  monastique.  Neuf  ans  après, 
il  quitta  secrètement  son  évêché,  et 
se  relira  dans  le  monastère  de  Sainl- 
Sabas.  11  mourut  versü.o8. 

X.  JËAN-CLUIAQUE  ( saint), 
sunioiiimé  aussi  le  Scolastique  et 
le  Sinaïte , né  dans  la  Palestine 
vers  023,  se  relira  dans  la  soli- 
tude dès  Page  de  1 6 ans  , et , malgré 
.sa  résistance  , il  lut  élu  abbé  du 
Mont-Sina'i  ; mais  il  retourna  dans 
sa  cellule,  quelque  instance  qu'on 
fit  pour  h:  retenir.  Il  mourut  le  5o 
murs  ùo3.  Nous  avons  de  lui  un 
livre  intitulé  C.limax  ou  l’Ec/telle 
des  Vertus.  11  l'écrivit  pour  la 
perfection  des  solitaires.  L’Echelle 
est  composée  de  5o  degrés,  dont 
chacun  comprend  une  vertu.  Am- 
broise le  camaldule  , l’abbé  Jacques 
de  Billy,  et  le  P.  Rader  l’ont  tra- 
duit de  grec  en  latin.  Nous  en  avons 
une  excellente  version  en  français, 
avec  la  Vie  du  saint  , par  Arnauld 
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d’Aiulilly  , 1 vol.  in-i3.  La  mcil- 
jeure  ëdilioti  de  l'original  esl  celle 
de  Pans,  en  i653  , iii-lol. , avec 
la  traduction  latine  de  Rader. 

XI.  JEAN  (saint),  dit  T Au- 
tnônier,  à cause  de  ses  diaritës  ex- 
traordinaires, natil'  de  l'ile  de  Cliy- 
j>re,  dont  son  père  avoil  ëlé  gon- 
vernenr,  fut  ëlevë  , Tau  Gio,  sur 
le  siège  patriarc.il  d'Alexandrie  , 
après  Tli.'odore.  Les  aiiniùnes  «pi'il 
répandit  ëtoienlsi  considëtaldes,  <jne 
epielqucs  gens  m.'dinlentionuës  en 
prirent  occasion  de  dire  au  goiiver- 
iienr  Nicëtas  qn’d  falloit  oldiger  le 
jialriarche  d’employer  pour  les  be- 
soins pressans  de  l'ëtat  les  sommes 
itnrnensesrpi'on  lui  appoi  toit  de  Ions 
côtés.  Nicëtas  l’alla  donc  trouver  , et 
après  lui  avoir  représenté  les  gran- 
des guerres  que  l’empire  avoit  à sou- 
tenir contre  tant  de  peuples  bar- 
bares, il  le  pressa  de  donner  l’ar- 
gent qu’il  avoit  pour  être  mis  dans 
' le  trésor  public.  « 11  ne  m'est  pas 
permis  , lui  dit  Jean  , de  donner  au 
roi  de  la  terre  ce  qui  a été  ollert 
an  roi  du  ciel  ; mais  voil.i  le  coffre 
où  je  mets  l'argent  de  J.  C.  : faites 
ce  que  vous  voudrez.  » 4><ssilôt  le 
gouverneur  fit  enlev'er  cet  argent , 
et  ne  lai.ssa  au  saint  que  cent  éens. 
E.i  descendant , il  rencontra  des  gens 
rpii  monloient  , portant  plusieurs 
petites  cruelie.s  pleines  d’argent  , 
rpi'on  envoyoïi  d’Àfriqnean  patriar- 
••  he.  11  eut  la  curiosité  d'en  lire  les 
étiquettes.  Il  y avoit  sur  les  unes, 
Miel  excellenl ; sur  lesatilies,  7î//e/ 
tiré  sans  feu.  Comme  il  sa  voit  que 
le  patriarche  ëtoit  incapable  île  res- 
sentiment, il  le  pria  de  lui  envoyer 
de  ce  miel.  Le  saint,  averti  de  ce 
inii  ëtoit  dans  ces  cruelles,  en  en- 
voya nue  à Nicëtas,  et  lui  fil  dire 
que  toutes  les  autres  , aussi-bien  que 
celle-là , ëtoit  pleines  d’argent  et  non 
pas  de  miel.  11  accompagna  ce  prê- 
tent d’un  petit  billet  coticii  en  ces 
termes  : ti  Dieu  , qui  nous  a promis 
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de  ne  point  nous  abandonner , ne 
peut  nientir,  d un  lioimne  mortel 
ne  sauroit  lier  les  mains  à celui  qui 
donne  à toutes  choses  la  nourriture 
cl  la  vie.  i>  Nicëtas  fut  si  touché  , 
que,  sur  l'heure  , il  fil  rapporterloiit 
1 argenlchez  lepatriarche , en  y ajou- 
tant une  somme  cotisidcrable  du 

sien I^a  tendresse  compatis.sanle 

de  Jean  pour  les  malheureux  éclata 
sur-tout  dans  la  lamine  qtii  désola 
son  peuple  en  fil.’),  La  crainte  qu'il 
eut  des  malheurs  qui  menai,'oient  la 
ville  d’Alexandrie  et  l’Egvpte  , les- 
quelles tombèrent  peu  apres  sous  la 
doininatioii  des  l’erses  , le  fil  ré- 
soudre .à  quitter  sa  ville  épiscopale 
pour  se  retirer  en  Chypre.  Il  mou- 
rut à Limisso  , que  l’on  appeloit 
alors  Amathonte,  heu  de  sa  nais- 
sance, le  II  novembre  Gi5,à  .Ù7 
ans.  Son  leslameut  fut  aussi  édifiant 
que  court  ; le  voici  : « Je  vous  rends 
grâce,  mon  Dieu,  de  cc  que  vous 
avez  exaucé  ma  prière , et  de  ce 
qn’il  ne  me  reste  qu'un  tiers  de  sou, 
quoiqu’à  mon  ordination  j'aie  trouvé 
dans  la  maison  épiscopale  d’Alexan- 
drie environ  .'(1)00  livres  d'or  , ou- 
tre les  sommes  innombrables  que  j'ai 
reçues  des  amis  de  Jésn.s  - Christ. 
C’est  pourquoi  j’ordoiiite  que  ce  peu 
qui  reste  soit  donné  à vos  servi- 
teurs. n Ce  testament  fait  voir 
quelles  étoient  les  richesses  de  1 é- 
glise  d'Alexandrie , et  rend  plus  vrai- 
semblable ce  qu’on  dit  des  aumônes 
immenses  du  patriarche  Jean.  L’or- 
dre dit  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
lire  son  nom  de  ce  saint. 

t XII.  JRAN-D.AM.ASCÈNE  (saint), 
on  de  Damas,  prêtre  .savant,  né 
dans  cette  ville  vers  l'au  676,  de 
pareils  très-riches, qui  lui  donnèrent 
une  bonne  éducation  , fut  instruit 
dans  les  sciences  jiar  un  religieux 
italien  nominë  Corne  , qui  avoit 
été  fait  prisonnier  par  les  Sarrasins. 
Jean  , quoique  chrétien  , s'acqutl  de 
bonne  heure  l'eslime  du  calife  de 
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Damas.  Ce  prince  le  fit  son  premier 
uiinisti'e.  Mais  Jean  ayant  senti  que 
plnsieuis  le  liaïssoient  à cause  de  sa 
religion,  et  craignant  de  siiccoiiiber 
sous  leurs  caloiiiuies,  quitta  les  lieux 
où  le  turban  insultoit  à la  croix.  11 
su  retira  au  monastère  de  Saiut-Sa- 
bas  à Jérusalem.  Du  fond  de  cette  re- 
traite, il  défendit  avec  zèle  le  culte 
de.s  images  contre  les  hérétiques  qui 
les  atlaquoieiil.  Il  mourut  vers  l’an 
760.  Un  religieux  de  son  monas- 
tère , ayant  perdu  un  de  ses  parens , 
dont  la  mort  le  rernplissoit  de  dou- 
leur , demanda  à Jean  quelques  vers 
pour  sa  con.solalioh.  Le  saint  soli- 
taire lui  donna  l’équivalent  de  ce 
vers  français  ; 

<*r  que  le  temps  dflniit  ii'esl  rien  que  rauilt^. 

Nous  avons  de  lui , I.  Quatre  Livres 
<ie  la  fui  orthodoxe , dans  Icsrpiels 
il  a renfermé  toute  la  théologie  d 'une 
manière  scolastique  et  mélliodique. 
On  y voit  qu’il  croyoït  que  le  Saint- 
Esprit  procédait  du  père  seulement , 
et  non  du  fils.  U.  Plusieurs  Traités 
théologiques.  111.  Des  Hymnes.  IV. 
Vne  Dialectique  et  une  Physique. 
On  lui  attribue,  mais  sans  fonde- 
ment, Liber  Jiarlaam  et  Jusaphat, 
Indice  regis,  sans  date  ni  lieu  d'im- 
pression , mais  imprimé  vers  i47o, 
m-fol.,  rare  : il  y en  a plusieurs 
traductions  françaises , anciennes  et 
peu  recherchées,  et  particulièrement 
celle  de  Jean  de  Billy , Lyon , 1 üga, 
in-13.  Sun  zèle  pour  la  foi  étoit  si 
grand,  qu  il  adoptoit  quelquefois  de 
pieuses  fables  pour  appuyer  des  vé- 
rités. C’est  le  premier quiaitrapporté 
lu  délivrance  de  Trajan  par  le  pape 
saint  Grégoire-le-Grand.  Jean  de 
Jérusalem  , qui  vécut  dans  le  10' 
siècle,  l'ôta  des  ouvrages  de  ce  saint. 
Il  écrivoit  avec  assez  de  méthode  , 
de  force  et  de  clarté.  Bellarmin  dit 
que  dans  les  matières  théologiques 
il  a surpassé  ceux  qui  l’avoieut  pré- 
cédé, eC  même  qu’il  a ouvert  des 
routes  nouvelles  à ceux  qui  l'uut 


JEAIN  la-; 

suivi.  Arnauld  ajoute  que  les  Grecs 
le  regardent  avec  le  même  res- 
pect qu’ont  les  Latins  pour  saint 
'riiouias  , et  que  ses  décisions  sont 
suivies  préférablement  à celles  des 
autres  Peres  de  l'Eglise  orientale.  Lu 
ministre  Claude  est  du  meme  avis 
qu’Arnauld  , et  c’est  peut-être  la 
première  fois  que  tes  deux  grands 
adversaires  se  sont  trouvés  d’accord. 
La  meilkureéditiou  deses  Ouvrages 
est  celle  du  P Michel  Le  Quieii  , 
Paris,  171a,  in-fol.  , 2 vol.  , grec 
et  latin. 

Xirr.  JEAN-CAPISTRAN.  foyes 
C.H’isTiiA.v  (saint  Jean  de). 

XIV.  JEAN  deMateba  (saint), 
né  à Mutera  dans  la  Pouille,  vers 
lo.'io , d'une  famille  distinguée , s’il- 
lu.stra  par  la  prédication.  11  ins- 
titua, sur  le  Mont-Gargan,  vers 
1118,  un  ordre  particulier  qui  ne 
subsiste  plus  ,■  et  qu’on  appeloit 
l'Ordre  de  Pulsatio.  Il  mourut  le  90 
juin  1139,  et  fut  canonisé  par  la 
voix  du  («niple. 

XV.  JE.-\N  DE  M.ATIIA  ( saint  ), 
né  eu  11  Go  à Faucon,  bourg  de  l.a 
vallée  de  Uarcelonuetle  en  Provence, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à Paris  , 
où  il  avoit  étudié  avec  succès.  Sa 
piété  l'unit  avec  le  saint  ermite 
Félix  de  Valois  ; ils  fondèrent , de 
concert,  l’ordre  de  la  Saiiite-'Tri- 
iiité,  pour  la  rédemption  des  captifs.  , 
Innocent  III  l’approuva  , et  leur 
donna  solennellement,  en  1199, 
un  habit  blanc,  sur  lequel  étoit  at- 
tachée une  croix  rouge.  L’instituteur 
fit  ensuite  un  voyage  eu  Barbarie, 
d'où  il  ramena  cent  vingt  captifs.  Il 
mourut  peu  de  temps  après  ù Rome, 
le  22  décembre  i2i4-  Le  pape  In- 
nocent' 111  , eu  lui  donnant  l'habit 
de  sou  ordre,  avoit  confirmé  sa  règle. 
Elle  porte , entre  autres  choses , que 
les  frères  réserveront  la  troisième 
partie  de  leurs  biens  pour  la  rédemp- 
tion de«  captifs.  L’ordre  des  irini- 
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taires  fu  en  peu  de  temps  de  grands 
progrès  eu  l'rauce,  en  Lombardie, 
en  l'Àpagne,  et  même  au-ddà  de  ta 
mer.  Le  moine  Albéric  , qui  éci  i- 
\oil  (piaiHiile  ans  après,  dit  qn'ils 
avoieul  déjà  jusqu’à  six  cents  mai- 
sons, entre  lesquelles  étoit  celle  de 
baiiu-rdathnrin  , nommée  aupara- 
vant y.himùiierie  de  saint  Ijenolt , 
qui  leur  fut  donnée  par  le  cliaiiitre 
de  l'église  de  Paris.  C'est  de  cette 
maison  que  leur  est  venu  en  France 

le  nom  de  Malliurias f'oyez  les 

Annales  de  cet  ordre  , publiées  à 
Home  eu  i683,  in-lol. 

XVI.  JE.^N  iiK  Mi’n.v  (saint), 
né  à .Méda  auprès  de  Côme  eu  Italie , 
supérieur  de  l'ordre  des  humiliés, 
qui  u'étoit  alors  composé  que  de  laï- 
ques, y lit  entrer  des  prêtres.  11 
inonrnl  le  a6  septembre  i i.ôg.  I. 'or- 
dre des  humiliés  ne  subsiste  plus. 
f 'oyez  BorrovÉe,  11“  1. 

XVII.  jean-cülo.mb;in 

('saint) , noble  Sienuois , iiistiluleiir 
de  la  congrégation  des  jésuales.  Ce 
nom  leur  fut  donné,  parce  qu'ils 
avoient  toujours  à la  bouche  le  nom 
de  Jésus,  lu  s'occupoient  à tompo.ser 
et  à ilisiribiier  des  inédicaraeiis  pour 

II  s pauvres  ;ct , après  leurs  exercices 
de  piélé,  ils  alloient  servir  dans  les 
hôpitaux  , où  ils  donnoient  des 
ex  inples  de  dévouement  et  de 
charité.  Comme  plusieurs  d'entre 
eux  disiribuoieut  et  vtudoieul  de 
l'ean-de-vie  , quelques plaisans  s’avi- 
sèr  ut  de  les  appeler  les  Vires  de 
ferii-de-uie.  Leur  règle  étoit  aus- 
tère , leurs  jeûnes  Iréqueus  et  peui- 
bles  , leurs  cellules  petites  et  basses. 
Cet  ordre,  approuvé  par  Urbain  V 
eu  1367  , fut  supprimé  en  iGGK 
par  Clément  IX  , qui  en  lit  servir 
les  biens  à la  guerre  contre  les  Turcs. 
Le  sailli  instilnteiir  mourut  en  1 067. 
Son  ordre s’appeloitaussiles/cAi/aïcs 
ne  saint  Jérôme , \r.ace  qu’il  avoit 
recommandé  à ses  disciples  une  dé- 
votion particulière  à ce  saint. 
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;•  XVlll.  JEAN  DE  IJiEtt  ( saint  ), 
né,  eu  i4g.3  , à Jloute  - major- 
cl-Novo  , petite  ville  de  Portugal  , 
d'une  famille  pauvre  , commença 
par  être  domestique.  Un  sermoa 
de  Jean  d’A  vila  le  loucha  tellement , 
qu’il  résolut  de  consacrer  le  reste  de 
sa  Vie  au  service  des  malades;  sou 
ardeur  surmonta  tous  les  obstacles. 
Il  acheta  une  maison  à Grenade  ; et 
du  sein  de  la  pauvreté  , on  vit  sortir 
celte  maguilique  maison  d'hospita- 
lité, qui  subsiste  encore  aujourd'h  li, 
cl  qui  a servi  de  modèle  à toutes  ics 
autres.  C’est  là  que  Jean  jeta  les  pre- 
miers foudemeus  de  son  institut  , 
approuvé  parle  pape  Pie  V eu  1672, 
cl  répandu  depuis  dans  toute  l’Eu- 
rope. Le  jour  il  s’occupoit  à secourir 
les  malades , et  le  soir  à faire  la  quête 
pour  aux.  Sa  charité  ne  se  boruoit 
pas  là.  11  visiloit  aussi  les  pauvres 
lionteux,  et  prociiroil  du  travail  à 
ceux  qui  n’en  avoieut  pas.  11  pre- 
uoil  un  soin  particulier  des  filles 
qui  ne  iroiivoient  point  d'appui,  et 
dont  la  pauvreté  exposoil  la  vertu  à 
de  gramls  dangers,  lleiitreiiril  meme 
d'aller  dans  les  lieux  do  débauche , 
pour  lâcher  d’en  retirer  quelques 
malheureuses  , cl  il  y réussit.  IJou 
Guerrero,  archevêque  de  Grenade, 
favorisa  tous  les  desseins  de  Jean  , et 
lui  donna  des  sommes  contidérablcs 
pour  agrandir  son  hôpital.  L’évêque 
de  Thiii  , président  de  la  chambre 
royale  de  Grenade  , seconda  aussi 
son  établissement  : il  donna  au  fon- 
dateur le  nom  de  Jean  de  Dieu  , et 
liiiprescrivit  une  formed'habil  pouf 
lui  et  pour  ceux  qui  deviendroient 
ses  compagnons.  11  mourut  le  8 mars 
lô-Go.  Urbain  Vlll  le  déclara  bien- 
heureux eu  1 G3o , et  Alexandre  Vlll 
le  canonisa  eu  iGqg.  11  n'av oit  point 
laissé  d’autre  règle  à ses  disciples 
que  son  exemple  : ce  fut  Pie  V qui 
leur  donna  celle  de  saint  Augustin. 
Ce  pontife  y ajouta  quelques  autres 
réglemeus  , pour  donner  de  la  stabi- 
lité à celle  cougrégaliou , qui  fut  ap- 
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pel^e  l'orJre  de  la  Cliai  ilé.  Vollaire 
du  que  les  dominicains  , Icaucis- 
cains,  beniardiiis,  béiiediclius  , ue 
rtcoimr)issciU  pas  les  iVeres  de  la 
Clianlé;  qu'ou  ue  parle  pas  seuL- 
iiiiMit  deux  dans  la  coiiliuualioii  de 
rilisloire  ecclésiasliqiie  de  Fleury, 
etc. , elc.  lUeu  ii’tsl  plus  baux  ; c'esl 
prccisémenl  dans  la  coulimiatiou  de 
Fleury  que  nous  avons  pris  l’arliclc 
de  Jean  de  Uieii.  On  peut  y voir  sa 
vie  et  son  iusiilut  dans  le  livre  iqb, 
sousl'auuee  i55o. 

i XIX.  JEAN  d'Yepez,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Jean  de  la 
Croix  ( saiut  ) , ne  d'une  l'ainille 
noble  h Ontiveros , bourg  de  la  vieille 
Castille,  prit  l'Iiabil  de  carme  au 
couvent  de  Mediiia-del-Cainpo  , et 
lia  uue  étroite  amitié  avec  saiute 
Thérèse  , qui  l’arracha  au  de.sseiu 
qu’il  avoil  fornié  de  se  retirer  dans 
la  chartreuse  de  Ségovie.  Il  vint.avec 
celle  sainte  à Valladolid  ; il  y quitta 
l'habit  qu’il  portoit  pour  prendre 
celui  de  carme  déchaussé.  Ajirès 
avoir  travaillé  à la  réforme  de  plu- 
sieurs couveiis,  il  fut  envoyé  à Avila, 
pour  être  confesseur  des  carmélites  , 
et  pour  les  porter  à se  réformer.  Les 
religieux  de  cet  ordre  le  hreut  en- 
lever et  mener  à Tolède , où  ils  le 
renfermèrent  dans  un  cachot.  11  y 
demeura  neuf  mois  , et  eu  fut  enfin 
tiré  par  le  crédit  de  sainte  Thérèse  ; 
mais  on  lui  suscita  de  nouvelles  per- 
sécutions. 11  mourut  dans  le  couvent 
d’Ubeda,  le  i/|  décembre  i-âgi , âgé 
de  ans.  Il  a laissé  des  livres  de 
spiritualité  en  espagnol , traduits  en 
italien  et  en  latin  , intitulés  ha 
Montée  du  Mont-Cai mel ; la  INuil 
obscure  de  l’atne  ; la  l'iamme  vive 
de  t' amour  i le  Cantique  du  divin 
Amour.  Dans  ces  ouvrages , écrits 
d’un  style  alambiqué,  l’auteur  suit 
les  principes  d’uue  mysticité  in- 
compréhensible. Le  P.  Maillard  , 
jésuite  , les  traduisit  en  français  , 
tans  trop  les  entendre , Paris , 1694, 
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mais  après  y avoir  fait  divers  re- 
Irauchcmens.  Le  P.  Uouoré  de 
Sainte  - Marie  et  le  P.  Dosithée  de 
Saint- Alexis,  religieux  du  même 
ordre  , ont  donné  la  Vie  de  ce  saiut. 
Celle  du  P.  Dosithée  a été  imprimée 
à Paris  en  1727 , 2 vol.  in-q®.  Collet 
a écrit  aussi  la  Vie  de  ce  saint,  Paris, 
1769  , iu-12. 

t XX.  JEANde  BERfT.VMi;(saiul), 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  celte 
ville  vers  fan  656  , l’occupa  Ve.s- 
pace  de  vingt-sept  ans.  Il  s’éleva 
vivement  contre  les  ariens,  cl  en 
ramena  plusieurs  à l’Eglise  catholi- 
que , même  de  ceux  qui  la  persécu- 
loicul  ; mais  les  chefs  de  cette  secte  , 
furieux  et  jaloux  de  ses  succès,  le 
firent  assassiner  en  683. 

* XXI.  JEAN(saint  ) , archidiacre 
deCapoue,né  d'une  famille  noble  de 
celle  ville  , se  distingua  par  sa  piété 
et  ses  moeurs  exemplaires.  Les  moi- 
nes du  Wont-Cassiu , réfugiés  à Tea- 
110,  parce  que  leur  monastère  avoil 
été  brûlé  par  les  Sarrasins,  élurent 
Jean  pour  leur  abbé.  Il  prit  l’habit 
monastique , car  c’étoil  l’usage  que 
quand  on  prenoit  un  séculier  pour 
abbé,  il  cominençoit  par  se  faire 
moine,  et  fut  béni  par  le  pape  Jean 
X.  Il  al  lira  ses  moines  de  Teano  dans 
la  ville  de  Capoue,  où  il  leur  bâtit 
un  vaste  monastère , acheva  aussi  de 
rebâtir  celui  du  âlonl-Cassin  , et 
mourut  à Capoue  l’an  934.  On  a de 
lui  une  Chronique  des  dévastations 
et  des  mallieurs  qu’a  soufferts  le 
Moiit-Cassin  , et  des  prodiges  qui  y 
ont  été  opérés.  On  le  croit  encore  au- 
teur d’uue  Chronique  des  derniers 
comtes  de  Capoue,  publiée  par  Ca- 
mille Peregrin  dans  sou  Histoire  des 
princes  de  la  l.ombardie. 

XXII.  JEAN  F”  , Toscan  , monta 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  après 
Horraisdas  , en  52a.  Théodoric, 
voyant  quel’empereur  Justin  persé- 
culoit  les  ariens,  s’en  vengea  sut  les 


L 


Digitized  by  Google 


10.8  JEAN 

orlhodoxcs.  Il  fit  enfermer  Jean  dans 
line  dure  prison  à Ravenne,  où  il 
inmiriil  en  5a6,  regardé  comme  un 
inarljr.  ' 

XXIII.  JEAN  II , surnommé  Mer- 
cure , Romain , pape  après  Boni- 
face  II,  en  janvier  555  , approuva 
celle  fameuse  proposition,  qui  avoit 
lail  tant  de  bruit  sous  Ilormisdas  : 
« Un  de  la  Trinité  a souffert  » ; il 
y ajouta,  « a souflérl  dans  sa  chair», 
afin  que  cette  proposition  ne  révol- 
tât point  les  persoiiiie.s  peu  instrui- 
tes. Il  mourut  en  mai  535. 

XXIV.  JEAN  111,  surnommé  C’a- 
telin  , Romain  , pape  après  l’élage  l , 
le  i8  juillet  56o,  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  la  décoration  des  égli- 
ses, et  mourut  le  i5  juillet 

XXV.  JEAN  IV,  de  Saloue  en 
Dalmalie  , élu  jiape  eu  décembre 
6/jo , et  mort  eu  octobre  l>4'.^> 

un  concile  à Home,  où  il  coûdamua 
l’Eclèse  d’Héraclius,qui  ne  larda  pas 
à se  rétracter.  Voyez  son  article. 

j^XVI.  JEAN  V,  Syrien  , digne 
d’occuper  le  saint  siège  par  sou  zèle, 
sa  douceur  et  sa  prudence,  y monta 
en  juillet  685  , et  mourut  en  août 
687. 

XXVII.  JEAN  VI,  Grec  de  nation, 
monté  sur  la  chaire  pontificale  après 
Sergius,  le  a8  octobre  701 , mourut 
le  9 janvier  700. 

+ XXVllI.  JEAN  VII,  Grec,  pape 
après  lé  précédent,  le  i'"' mars  70.0, 
mort  le  17  octobre  707  , ternit  son 
jxmtificat  par  sa  complaisance  pour 
l'empereur  J ustiuien.  Ceprince  a voi  t 
toujours  à cœur  de  faire  confirmer 
par  le  pape,  les  c.iiious  du  concile 
de  Trulle,  qui  s’éloit  assemblé  par 
son  ordre.  11  en  envoya  les  volumes 
à Rome  , avec  une  lettre  adressée  au 
pape,  par  laquelle  il  le  conjuroil 
d’assembler  un  concile  , de  coufir- 
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mer  ce  qu’il  approuveroil  dans  ces 
volumes  , et  de  rejeter  le  reste  ; mais 
le  pape  Jean  Vil,  dit  l’abbé  Fleury, 
« craignant  de  déplaire  à l'empe- 
reur, lui  envoya  ces  volumes  sans 
avoir  rien  corrigé.»  Ce  pape  rétablit 
dans  son  siège  saiul  Wdlride,  arche- 
V eque  d’Yorck. 

XXIX.  JEAN  V’III,  Romain , pajie 
apres  Adrien  II,  le  i4  décembre 
87a  , couronna  empereur  Charles- 
Ic-Chauvc  eu  878,  vint  en  France 
l’an  87S  , se  rendit  à Troyes  , et 
y tint  un  concile,  où  il  reconnut 
soleuiiellemeul  Louis-Ie-Règue,  non 
comme  empereur,  mais  comme  roi. 
l,a  nouvelle  qu'il  eut  des  ravages  que 
les  Sarrasins  faisoienl  en  Italie  l’o- 
bligea de  repasser  les  Alpes;  il  fut 
même  contrainl,  dit-on,  de  leur 
payer  un  tribut  annuel  de  aâ,ooo 
marcsd'argenl.  üansle  même  temps, 
à la  prière  de  Basile,  empereur  d'O- 
rient , il  recul  Photius  , patriarclie 
intrus,  à la  communion  de  l’Eglise, 
et  le  rétablit  sur  le  siège  de  Cou.s- 
tantinople.  Cette  complaisance  sur- 
prit tous  les  orlhodojces,  et  a fait 
dire  au  cardinal  Baronius  que  c’e.st 
ce  qui  a sans  doute  donné  occasion  au 
vulgaire  de  s'imaginer  que  Jean  VllI 
étoit  feuille  , et  que  c’est  là  le  fon- 
dement de  la  fable  de  la  jiape.-se 
Jeanne.  Photius  vint  à bout  de  faire 
tenir  un  concile  nombreux  à Coiis- 
taïuiiiople,  en  879,  dont  il  régla 
toutes  les  opérations  selon  ses  vues. 
Il  y |irèseula  les  lettres  du  pape, 
qui,  quelque  favorables  qu  elles  pus- 
sent lui  cire,  ne  l’étoieul  pas  encore 
as.scz  à ses  yeux.  l.e.«  lettres  qu’il 
présenta  , étoient  altérées  et  bien  dif- 
férentes des  originaux  ; les  Grecs  eu 
conviennent  eux-mèmes.  {T'oy.  Bc- 
veridge  VandecHe , can.  apost.  et 
(■oric.)Le  pape  ayant  ensuite envov’i 
Marin  , en  qiialilé  de  légat , à CoirS- 
tanlinopU,  pour  s’informer  cxacle- 
meiil  de  tout  ce  qui  s’ètoit  passé  au 
concile  de  Photius,  déclara  md  ce 
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synode , dans  lei|iiel  ses  lopals  , in- 
timidés un  gagnés  par  Photins, 
HVOtHil  agi  contre  les  ordres  qn'ils 
avoienl  reçus  dans  leurs  inslnic- 
tions,  et  excoiuinnnia  eu  même 
temps  Pliolins.  Ce  pontil’e , inort 
le  13  décembre  bSa  , a laissé  020 
LeUres , par  lesquelles  on  voit  qu’il 
prodiguoit  tellement  les  excommu- 
iiicalloiis  , quelles  passoieut  eu 
l'ormules.  11  lit  une  brèche  a l’aii- 
cieuue  discipline  , en  commuant  les 
pénitences  en  pèlerinages. 

XXX.  JE.\N  IX,  natif  de  Ti- 
voli, diacre  cl  moine  de  l’ordre  de 
Sainl-lieuoit , successeur  du  pape 
Théodore  II,  au  mois  de  juillet  898, 
mourut  eu  novembre  900. 

XXXI.  ]E.\N  X , évêque  de  lio- 
logne,  puis  archevêque  deRaveune 
sa  patrie  , succéda  à Landon  , 
inunla  sur  le  trône  ponlilical  eu 
914,  par  le  crédit  de  Théodora, 
femme  puissante  et  sa  mailresse.  Ce 
poulde  , plus  propre  à manier 
les  armes  que  la  crosse  , délit  les 
Sarrasins  , qui  désoloienl  depuis 
quelque  temps  l’Italie.  Jean  X fut 
enfermé  dans  un  cachot  par  ordre 
de  Marosie,  fille  de  Théodora,  et 
on  l’étoulfa  le  2 juillet  928,  eu  lui 
pressant  un  oreiller  sur  lu  bouche. 
Luitprand  déuigre  ce  pape,  qui  ne 
dut  son  intronisation  qn'.à  l’intri- 
gue ; mais  le  panégyriste  de  l'em- 
pereur Bérenger  le  représente  com- 
me nu  pontife  sage  et  attaché  à ses 
devoirs.  Entre  ces  deux  témoigna- 
ges contradictoires,  il  est  diflicile  ' 
d’asseoir  un  jugemeut  inijrartiaf. 

V XXXII.  JEAN  XI,  fils  d’Albéric, 
duc  de  Spolelle,  et  de  Marosie  ( la 
même  qui  lit  périr  JeanX  ),  fut  fait 
papeà  ï5  ans,  par  le  crédit  de  sa 
mère,  en  mars  gôi . Marosie,  mons- 
tre d'ambition  et  de  lubricité,  ayant 
épousé  Hugues  , roi 'd’Italie  , après 
la  mort  de  Gui,  duc  de  Toscane, 
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son  deuxième  mari  , Albéric,  son 
liU,  la  lit  enfermer  avec  le  pajie 
Jean  XI  , son  frere  utérin , dans  le 
chalran  Saint  - Ange.  Le  pontife 
y uiouriil  en  y36. 

xxxm.  JEAN  xn, Romain,  fils 
d’.Mbéric,  palrice  de  Home,  succéda 
à lu  digmié  et  à i’autonté  de  son 
père  , quoique  tlerc.  Il  se  lit  ordon- 
ner pape  le  io  aofit  9.36  , et  prit  iè 
nom  de  Jean  XII.  C'est  le  premier 
pape  qui  ait  changé  de  nom  à sou 
avènement  au  pontifical  { il  s’appe- 
loil  Octavitn  A/>orco).  Il  n’avuit 
que  18  ans  lorsqu'il  fut  élu.  Bé- 
renger , s élanl  alors  lait  couronner 
roi,  lyrauni-soit  l’Italie.  Ji-an  Xll 
iniploia  le  secours  d'Üthon  1'”',  qui 
passa  les  iiionls  et  vengea  le  pontife. 
Jean  couronna  l'empereur,  et  lui 
jura,  sur  le  corps  de  saint  Pierre  , 
une  fidéiité  inviolable;  mais  cette 
iulélilé  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

11  s’unit  avec  le  fils  de  Bérenger 
conlre  son  hienlaiteur.  Othou  rc- 
vnil  à Home,  etfil  assembler  iin  con- 
cile en  qfiâ.  L'indigne  pontife  fut 
accusé  de  plusieurs  crimes,  entre 
autres,  « d’avoir  paru  l’épée  an  cô- 
té , la  cuirasse  sur  le  dos,  et  le  cas- 
que eu  tète  ; d’avoir  bu  ô la  santé 
du  IJiable;  d’avoir  donné  à ses  maî- 
tresses le  goiiverneinent  de  plu- 
sieurs villes,  les  croix  et  les  calices 
de  l’église  (le  Saint-Pierre.»  On  le  dé- 
posa cl  ou  mit  à sa  place  T>éon  VIII. 
Ix;  pajie  déposé  rentra  dans  Home 
aprts  le  départ  de  l’empereur  : il  se 
vengea  eu  faisant  mutiler  les  deux 
principaux  moteurs  de  sa  déposi- 
tion , eu  leur  faisaul  couper  la  lan- 
gue, le  nez  cl  les  doigts  ; il  . assembla 
ensuite  un  concile,  pour  ca.sser  K.» 
actes  de  celui  qu'on  avoil  convoqué 
contre  lui.  Ses  infortunes  iie  l’a- 
voieiil  pas  corrigé  : il  fut  assassiné 
peu  de  temps  après,  eu  9G4,  par  uii 
mari  dont  il  avoil  souillé  le  In. 
Quelques  historiens  paroissetu  étoi.- 
ués  que  sous  ce  pontife  scandaleux, 
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«t  sous  quelques  autres  papes  qui  lui 
ressembloient , l’Eglise  romaine  ne 
perdit  ui  ses  prérogatives  ,ni  ses  pré- 
taillions.  Ils  ne  fout  pas  alteutioii 
que  les  e'vèques  ayant  à deinauder 
à Rome,  ou  des  dispenses,  ou  des 
grâces,  n'auroieut  rien  gagné  en  se 
séparant  du  saiiil-siège , pour  quel- 
ques vices,  quelquefois  réels,  mais 
souvent  exagérés.  Leur  intérêt  prin- 
cipal étoil  de  paroitre  unis  au  chef 
de  l'Eglise  , parce  que  celle  union 
leur  altiroit  les  égards  des  souve- 
rains , et  les  respects  des  peuples.  Le 
clergé  italien  sur-tout  se  faisoit  un 
devoir  de  révérer  la  papauté,  à la- 
quelle quelques-uns  de  ses  membres 
pouvoieut  aspirer;  et  la  place,  quoi- 
que souillée  par  des  égaremeus  pas- 
sagers, n’en  étoit  pas  moins  regar- 
dée comme  sacrée  par  les  hommes 
religieux,  et  même  par  les  poli- 
tiques. 

t XXXIV.  JEAN  Xllf , Romaiu , 
diu  pape  le  i"'  octobre  gbft,  par 
l’aulorilé  de  l'empereur,  contre  le 
des  Romains.  Pierre,  préfet  de 
Rome,  le  fit  chasser  en  g66.  Othon 
fil  pendre  douze  des  principaux  au- 
teurs de  la  sédition , et  livra  Pierre 
au  pape , qui  le  lit  fouetter  et  pro- 
mener par  la  ville,  assis  à rebours 
sur  un  âne,  et  l'exila.  Jean  mourut 
le  6 septembre  973. 

XXXV.  JEAN  XIV,  évêque  de 
Pavie  et  chancelier  de  l’empereur 
Othon  II,  obtint  la  papauté  après 
Benoit  VII,  en  novembre  983.  Il 
quitta  le  nom  de  P/er/r  qu’il  avoit 
auparavant,  par  respect  pour  le 
prince  des  apôtres  , dont  aucun  des 
successeurs  n'a  porté  le  nom.  Mis 
en  prison  au  château  Saint-Ange, 
par  l'antipape  Boniface  VII  (t'iy^ez 
ce  mot)  , il  y mourut  de  misère  ou 
de  poison  le  30  aoôt  984. 

XXXVI.  JEAN  XV  , Romain  , 
(ils  de  Robert  ,élu  pape  après  Jean 
XlV  ; mais  soit  qa’U  mourût  avant 
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son  ordination  , ou  pour  d'autres 
rai.sons,  on  ne  dit  rien  de  son  pon- 
lilicat.  Jean  étoit  savant , et  avoit 
composé  divers  ouvrages. 

XXXVH.  JEAN  XVI,  Romain  , 
mis  sur  le  saint  - siège  ajirès  la 
mort  de  l’anti|)ape  Boniface  VU  et 
celle  de  Jean  XV  , l'an  98.3  , ca- 
nonisa saint  Udalric , évêque  d'Augs- 
boiirg,  le  3 février  998  ; et  c’est  le 
premier  exemple  de  canonisation 
solennelle.  Jean  XVI  eut  beaucoup 
à souffrir  du  patrice  Crescentius  , 
qui  s’éloit  emparé  de  l'aulorilé  daus 
Rome.  11  n'oublia  rien  pour  maintenir 
ou  rétablir  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens,  et  mourut  le  3o  avril 
996. 

XXXVIIL  JEAN  XVII , nommé 
auparavant  Siccon , Romain , d 'une 
famille  illustre , élu  pape  après  la 
mort  de  Sylvestre  II,  le  |3  juin  ' 
ioo3  , mourut  le  7 décembre  de 
la  même  année.  — 11  faut  le  dis- 
tinguer de  l'antipape  Jean  XVII , 
nommé  auparavant  FhiUigathe  , 
auquel  les  gens  de  l'empereur  Othon 
111  coupèrent  les  mains  et  les  oreil- 
les, et  arrachèrent  la  langue,  eu 
998.  Voyez  les  art.  Othon  111  ut 
Grégoire  V. 

XXXIX.  JEAN  XVllI.  Romain, 
successeur  de  Jean  XVll , le  36 
décembre  ioo3.  Ou  prétend  que  de 
son  temps  l’élection  des  papes  fut 
ôtée  au  peuple  pour  être  trans- 
portée au  clergé.  Sur  la  lin  de  sa 
vie  , il  abdiqua  pour  se  retirer  à 
l’abbaye  de  Sainl-Eaul  de  Rome  , 
où  il  embrassa  la  vie  monastique. 

Il  mourut  le  18  juillet  1009. 

t XL.  JEAN  XIX  , fils  de  Gré- 
goire , comte  de  'l'iisculura  , et 
irere  du  pape  Benoit  Vlll  , lui  suc- 
céda en  1034.  11  couronna  l'em- 
pereur Conrad  II  en  1037  , et  mou- 
rut en  mai  io33.  Sous  son  ponti- 
ficat, lesGrecs  corrompirent  la  plu- 
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part  {les  prélats  de  la  cour  romaine, 
dans  le  dessein  d'obtenir  le  titre 
A'<Scuménique  pour  le  patriarche 
de  Coustautmople. 

t XU.  JEAN  xx’ou  XXI , Porto  - 
gaiSjKls  d'ini  médecin  et  médecin 
lui -même,  devint  archevè<]iie  de 
Urague  , cardinal  et  euiin  pape  le  1 3 
septembre  1 376.  On  devoit  le  nom- 
mer Jean  XX,  puisque  le  dernier 
pape  du  même  nom  étoit  JeaiiXlX; 
mais  comme  quelques-uns  ont 
compté  pour  pape  Jean  fils  de  Ro- 
bert , et  qu’ils  ont  aussi  compris 
dans  leur  nombre  l’antipape  Phila- 
gathe,  on  a nommé  celui-ci  Jean 
XXI.  Il  envoya  des  légats  à Michel 
Paléologue,  pour  l’exhorter  à ob- 
server ce  qui  avoil  été  résolu  au 
concile  de  Lyon , tenu  sous  Grégoire 
X,  et  révoqua  la  constitution  de  ce 
pape  touchant  l’élection  du  souve- 
rain pontife.  Jean  XXI  fut  écrasé, 
environ  huit  mois  après  son  élec- 
tion , le  16  mai  1377  , par  la  chute 
d'un  bâtiment  qu'il  l'aisoilconstruire 
à Viterbe.  On  a de  lui  des  Ouvrages 
de  philosophie,  de  médecine  et  de 
théologie. 

tXLlI.  JEANXXlI,néàCahors, 
d'une  bonne  famille.  Son  nom  étoit 
Jacques  d'Euse.  Charles  U,  roi  de 
Naples  , instruit  de  son  mérite  , 
le  donna  pour  précepteur  à son  fils. 
De  dignité  en  dignité,  il  parvint  à 
lu  pourpre  ,dont  Clément  V le  dé- 
cora en  I ô 1 3 , et  enfin  à la  papauté 
le  7 août  i3i6.  Les  cardinaux  ne 
pouvant  s’accorder  après  la  mort  de 
Clément 'V,  résolurent,  dit  Villani, 
de  s'en  rapporter  à lui  pour  le 
choix  d’un  nouveau  pontife.  Il  se 
nomma  lui-même , en  disant  Ego 
sum  papa.  Mais  la  vérité  de  cette 
anecdote  de  Villani  est  combattue 
par  la  lettre  circulaire  du  nouveau 
pontife  aux  évêques  et  aux  princes. 

Il  y parle  de  l'unanimité  des  suf- 
frages des  cardinaux,  et  de  l’état  d’in- 
certitude où  l'avoit  laissé  la  crainte 
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de  s'imposer  le  pesant  fardeau  du 
pontificat.  I.’undes  premiers sciiisde 
JtanXXll  fut  d'ériger  diverses  ab- 
bayes en  évêchés,  et  de  former  des 
métropoles  de  plusieurs  villes  épis- 
copales. Toulouse  devint  un  arche- 
vêché. Les  évêchés  de  Saiiit-Floiir, 
de  Vabres,  de  Castres,  de  Tulle, 
de  Condom,  de  Sarlal,  de  Luçon  , 
de  Maillezais , furent  érigés.  Le  pon- 
tificat de  Jean  XXII  fut  troublé  par 
plusieurs  querelles.  On  détaillera  la 
première  dans  l'article  de  l’emiie- 
reur  Louis  V.  {Payez  aussi  Cor- 
bière. ) La  seconde  ressemblant 
assez  à la  dispute  de  l'ile  de  Lil- 
liput , sur  la  manière  d'ouvrir  un 
œuf,  éclata  vers  l’an  iSaa.  Un 
Bérenger  enseigna,  d’après  on  ne 
sait  quel  Bégiiard,  mis  à l'inquisi- 
tion de  Toulouse,  «que  Jésus-Christ 
ni  les  apôtres  n’avoieut  rien  pos- 
sédé, ni  en  commun  ni  eu  parti- 
culier.» C'étoit,  selon  lui,  un  article 
de  foi.  Les  franciscains  demandè- 
rent à cette  occasion  « s’ils  poii- 
voieiit  dire  que  leur  potage  leur  ap- 
partiut  lorsqu'ils  le  maiigeoieiit.» 
Les  lins  sniiienoient  l'affirmative, 
les  autres  la  négative.  L’affaire  fut 
portée  au  pape,  qui  voulut  bien 
perdre  sou  temps  à l’examiner,  l^s 
Cordeliers  assemblés  alors  à Pérouse 
pour  leur  chapitre  général , au  lieu 
d’attendre  la  décision  du  pontife  , 
se  déclarèrent  contre  la  non-pro- 
priété , et  la  tirent  enseigner  par 
leurs  docteurs.  Une  autre  que- 
relle , non  moins  intéressante  , 
électrisoit  depuis  quelque  tempe 
les  têtes  des  premiers  hommes  de 
l'ordre.  Leur  habit  devoit-il  être 
blanc,  gris,  noir,  court  ou  long,  de  ' 
drap  ou  de  serge  ? Le  capuchon 
devoit-il  être  pointu  ou  rond  , large 
ou  étroit?  Ces  graves  impertinences 
produisirent  une  infinité  de  chapi- 
tres , de  congrégations  , de  bulles, 
de  manifestes,  de  livres  et  de  satires. 
Toutes  ces  questions  furent  décidées, 
aprètdelongsdébats,parlesdocleuis 
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du  cliapilrc  de  l’érouse.  Jeau  XXU,  ■ 
olleusé  de  ce  que  les  Irèrca  mmeura 
-avciieiil  prévenu  sou  jugement , con- 
daiiiiia  leurs  arrêtés  par  ses  décisions 
f \lrava»  uites  , Cùin  , inter,  de. 
I.es  Cordeliers  , irrités  de  leur  côté, 
fiiibrassèrent  le  parti  de  l’eitipereur, 
brouillé  alors  avec  le  pape.  Ils  trai- 
tèrent Jean  d'hérétique,  et  ne  cessè- 
rent de  déclamer  contre  lui.  Quel- 
ques-uns de  ces  fanatiques  périrent 
dans  le  bûcher.  Le  pontife  résolut 
d’abolir  l'ordre  entier  , et  il  l'auroit 
fait , si  la  politique  n'eût  arrêté  le 
bras  de  la  vengeance...  La  troisième 
dispute  qui  agita  son  pontiiical  fut 
•celle  de  la  risio/i  bcatijique.  Ce  fut  le 
jour  de  la  Toussaint  de  rannée  i53i 
qu’il  développa  dans  un  sermon  scs 
sentitnens  sur  cette  matière.  « La 
récompense  des  saints  , dit-il , avant 
la  venue  de  Jésus-Christ  , ctoit  le 
sein  d'Abrahain  ; après  son  avène- 
ment , sa  jiassion  et  son  asccusion , 
leur  lécoiiipeiise  ju.s<iti'att  jour  du 
jugement  est  d'être  sous  l'autel  de 
Dieu,  c'est-à-dire,  sous  la  protection 
de  l'humanité  de  J.  C.  ; mais  après 
le  jugement , ils  seront  sur  l’autel, 
c’est-a-dire,  sur  l'humanité  de  J.  C.» 
I-e  jiape  répéta  la  même  doctrine 
dans  deux  autres  senuous  qui  firent 
beaucoup  de  bruit.  Ses  ennemis  s'en 
prévalu  rent  pour  l'accuser  d’hérésie  ; 
ses  partisans  prétendirent  qu’il  avoit 
plutôt  voulu  exposer  qu’établir  cette 
doctrine.  En  effet , dans  sa  dernière 
maladie , il  donna  , sur  la  question 
des  aines  saintes  après  la  mort,  une 
déclaration  solennelle  qui  ne  renfer- 
moil  rien  que  d’orthodoxe.  Il  mou- 
rut le  4 décembre  iô34  , à 90 ans. 
Ce  pontife  avoit  l’esprit  pénétrant 
et  capable  des  plus  grandes  affaires. 
L’amour  de  l’étude  avoit  nourri  en 
lui  l'éloigneiuenl  du  faste  , des  va- 
nités et  des  plaisirs.  l..a  frugalité  de 
sa  table  répondoit  à sa  sobriété;  on 
y servoil  des  mets  plus  grossiers  que 
tiélicats.  lléloit  naluiellement  Irès- 
ecouorae.  Ou  trouva  dans  son  trésor, 
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suivant  Villani , la  valeur  de  vingt- 
cinq  millions  de  lloriiis  d'or  , dont 
sept  millious  eu  vaisselle,  bijoux, 
croix,  va.ses  d'église,  et  dix-huit 
millions  en  especes.  Jean  XXII  avoit 
employé  toutes  sortes  de  moveus 
pour  amasser  ce  trésor,  qu’ildesti- 
noit,  dil-011  , à la  conquête  de  la 
'l'erre-Saiiite.  11  s’étoit  attribué  la 
réserve  de  toutes  les  prébendes  , de 
presque  tous  les  évêchés,  et  le  revenu 
de  tous  les  bénéliics  vacans.  Il  avoit 
trouvé  jiar  l'art  des  réserves  celui 
de  prévenir  presque  toutes  les  élec- 
tions, et  de  donner  tous  les  bénéfices. 
Jamais  il  ne  iiuminoit  un  évêque, 
qu'il  n’en  dcplayat  sept  ou  huit; 
chaque  jiromotion  en  attiroit  d'au- 
tres, et  lotiles  valoieut  de  l’argent. 
Il  se  rejirocha,  sans  doute,  ces  dil- 
férentes  manières  de  grossir  son 
épargne  ; car  , dans  ses  derniers 
mouiens,  il  abolit  les  réserves.  C’est 
à lui  qu’oii  attribue  les  Ta.res  de 
la  eliancellerie  romaine.  La  meil- 
leure édition  de  ce  livre  est  de 
1064  , in-y“  : la  dernière  de  1744  . 
in -1-2,  est  pins  ample  que  les 
précédentes  ; voici  son  litre  ; 7'axe 
de  la  chancellerie  romaine,  ou  la 
banque  du  pape  , dans  laquelle 
l’ absolution  des  crimes  les  plus 
énormes  se  donne  pour  de  l’argent; 
ouvrage  qui  fait  voir  l’ambition  et 
l’avarice  des  papes  ; traduit  de 
[ ancienne  édition  latine,  nouvelle 
édition,  revue , corrigée  cl  augmen- 
tée de  plusieurs  remarques  et  de 
plusieurs  pièces  qui  ont  rapport  à 
la  même  matière.  On  peut  consul- 
ter , sur  ce  monument  honteux  de  la 
dépravatiou  de  la  cour  romaine,  le 
Dictionnaire  historique  de  Erosper 
Marchand  , au  mot  taxæ  sacræ  cau- 
cellarke  et  penitentiariæ  Jiomantv 
et  apostoUcæ.  L’auteur  dit  que  c’e.-t 
un  des  livres  lesplus  odieux,  les  plus 
détestables  qui  aient  jamais  été  faits. 
On  a de  Jean  XXI  l des  I.fltres  et 
des  bulles  bien  écrites  pour  son 
temps,  et  plusieurs  ouvrages ,si\ï- 
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loiil  sur  la  médecine,  science  qu’il 
timnoissoil  aulanl  qu'on  pouvoil  la 
connoilre  dans  un  siècle  dépourvu 
d'expérience  eide  lumières.  1.  T/ie- 
saurus  pauperum  ; c’est  un  traité 
de  reniedes  , imprimé  à I.yon  en 
iSîâ.  II.  Un  Traité  Hes  maladies 
des  yeux.  III.  Uu  autre  sur  la  for- 
mation du  fittus.  IV.  Un  autre  de  la 
goutte.  V.  Des  Conseils  pour  con- 
server la  santé. 'Si  \.  Ou  lui  attribue 
Vrlrt  Iransmulatoire  des  métaux , 
qui  se  trouve  dans  uu  recueil  im- 
primé à l’aris , 1 55?  , in-ia;  mais 
il  y a grande  apparence  que  ce  livre 
n’est  pas  de  lui. 

XLIII.  JE.AN  XXllI  (Balthasar 
Cos, s A ) , Napolitain,  commença  par 
exercer  le  métier  de  corsaire.  De- 
venu ensuite  légal  à liologue , il 
s’y  éloit  conduit  comme  .sur  mer. 
I/argent  qu’il  sut  répandre  à propos, 
apres  la  mort  du  pa|ie  Alexandre  V, 
lui  procura  la  tiare  eu  i4lo.  Il  pro- 
mit de  reuoncer  .au  ponlilicat , si 
Grégoire  Xll  et  Pierre  de  Lune, 
qui  se  fai  oit  appeler  Beuoil  XllI,  | 
se  désisloient  de  leurs  préleiilious. 
11  ratilia  celle  promesse  le  a mars 
■ dans  une  session  du  concile 

de  Constance,  l.'emperenr  l’avoil 
forcé  à celle  démarche  ; il  s’eu  re- 
pentit bientôt.  H u’éloit  venu  à 
Constance  qu’à  regret  ; et  en  regar- 
dant celte  ville  avant  que  d’arriver , 
il  avoit  dit  à ses  compagnons  de 
voyage  : Je  vois  bien  que  c’est  ici 
la  fosse  où  l'on  attrape  les  renards. 
11  avoir  fuit,  une  chute  dans  une 
montagne  du  Tirol  ; et  comme  on 
lui  demandoil  s’il  n’étoil  point  blessé. 
« Non,  rcpondil-il  i mais  je  suis  à 
bas  , et  je  vois  bien  que  j’aurois 
mieux  fait  de  rester  à Bologne.  » 
Ayant  résolu  de  s’évader  de  Cons- 
tance , Frédéric  , duc  d Autriche  , 
donna  un  lounioi  pour  favoriser  le 
dessein  du  pontife.  Jean  XXIll  s’é- 
chappa dans  la  foule  déguiséeu  pale-’ 
fieiiicr.  Il  lut  saisi  it  i Ftijoiirg,  et 

y 


transféré  dans  un  château  voisin.  Le 
concile  commença  à instruire  sotv 
procès.  Selon  les  dépositions  des 
témoins  qii’onentendil ,«  Jean  XXlll 
avoit  été  dès  l’eulauce  sans  docilité, 
sans  pudeur,  sans  bonne  foi  , sans 
all’ecliou  pour  ses  proches.  Il  s’étoit 
rendu  habile  dans  toute  espèce  de 
simonie.  Durant  scs  légations , il 
avoit  été  le  Iléau  des  peuples  qui 
dépeudoicnt  de  lui.  Pour  arriver  au 
pouliHcal  , il  avoit  hâté  la  mort 
d’Alexandre  V par  une  poliou  em- 
poisonnée. Etant  pai>e  , il  ne  .s’étoit 
appliqué  à aucim  de  seS  devoirs. 
Point  d’oUices,  point  d’abstinences.'' 
Si  quelquefois  il  disoil  la  tiics.'.e  , 
c’éloil  sans  décence  cl  sans  gravité, 
plutôt  en  cavalier  qn’en  pontife  , 
plutôt  pour  conserver  sou  rang  que 
par  dévotion.  Ce  sont  les  termes  de 
la  procédure.  Suivant  les  mêmes 
déiHisiiions  , Jean  XXlll  émit  lop- 
jiressenr  des  iiauvres  , l’ennemi  lie 
la  justice  , l'appui  des  médians  , 
l’idole dessimoniaqiies,  l'c.^clave  des 
voluptés,  la  sentiiie  des  vices,  le 
scandale  de  l’Eglise  ; un  marcbaml 
public  de  prélatiires  , de  bénél’iccs  ,. 
de  reliques  et  de  sacremeiis  ; uiv 
dissipateur  des  bleus  de  1 Eglise  ro- 
maine; un  empoisonuenr , uu  homi- 
cide , un  parjure  , un  fauteur  du 
scbisme;un  homme enlièrenienl dé- 
crié pour  les  lufcurs  , qui  u'avoit 
respecté  ui  la  pudeur  des  vierges, 
ni  la  sainteté  du  mariage , ni  la 
barrière  des  cloîtres  , ui  les  lots  de- 
là nature,  ni  celles  de  la  ]iarenlé. 
C’éloil  un  homme  endun  i , iiii  irrri- 
gible  , un  hérétique  notoire  et  opi- 
niâtre, uu  impie,  qui  ernyoit  que 
l’ame  ii’etl  point  immortelle.  Nous- 
ne  rapportons  que  la  moindre  partie 
de  celle  effrayante  procédure.  On 
voit  par-là  , dit  Clavreau  , qu’il  y 
a quelquefois  une  grande  difl'érence 
entre  le  saint  pire  et  V homme  saint. 
Il  y a apparence  que  Jean  XXlll 
n’étoil  point  coupable  de  tous  le» 
crimes  tlonl  ou  l’accusoit , ou  que 
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du  moins  les  témoins  les  avoieut 
ÿin  peu  exagérés  ; mais  il  en  avoit 
commis  assez  pour  être  déposé.  11 
le  fui  le  39  mai  d ia  sentence 

fut  suivie  de  la  prison.  Après  y avoir 
été  retenu  peucluut  trois  ans  , il  n’eu 
sor  lit  que  pour  reconnoitre  Martin  V. 
Ce  (vape  racciieillil  avec  beaucoup 
de  bonté,  le  lit  doyen  du  .sacré  col- 
lège , et  lui  donna  une  place  distin- 
guée dans  les  assemblées  publiques. 
Co.^sa  mourut  à Florence  six  mois 
apres  , le  33  novembre  i4>9  , ot  fut 
tulerré  magnifiquement  parles  soins 
de  Côme  de  Médicis  , son  ami. 
Quelque  reproebes  qu’on  ail  faits 
à ce  pontife  , on  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  de  courage  dans  l’adver- 
sité. Ia>in  de  se  prévaloir  du  grand 
nombre  d'amis  qui  s’offroienl  à le 
soutenir  d.TUs  les  derniers  jours  de 
SJ  vie , il  sacrifia  sa  fortune  au  repos 
de  1 Eglise,  cl  mourut  eu  philosophe, 
après  avoir  passé  sa  jeunesse  eu  bri- 
gand. 11  lit  même  des  vers  latins 
dans  la  prison  où  il  avoit  été  en- 
fermé : ils  prouvent  qu'il  avoit  de 
l’esprit  et  du  goiil  pour  les  lettres; 
il  s'y  plaint  de  ses  amis  , qui , la 
plupart , le  Irahireul  ou  l’abaudon- 
nèrent. 

Qui  tn^do  aummuê  erjm  , gaudtnâ  »t  Htunine 
pirrsul, 

Tristis  êt  ahie^luê  nunc  mé»  f<kia  gtmo» 
ZrcrUu*  soUo  nupifr  v»r$Aharin  aho  , 

Cunciuqur  g^na  ptdihua  oarufa  prona  tfabat, 
egû  jyafnaruiti  fiinde  dtfvotvor  in  îmùg 
f'ttllum  deformam  quam'iua  vidtra  pig^t. 
OmrÀhua  in  Urria  auntm  mihi  tponte  ferebmnt , 
Sed  nac  gaio  iuvaU,  nac  qui*  amitua  ad*at. 
Sir  vanana  fiee»,  aduena  aecundi* 

Srlilii  t et  auihi^vu  nomin*  lud*t  ulro». 

V Xf.IV.  JEAN  1“' , surnommé 
Zimlsii-s  , d’une  famille  illustre, 
oîBcier  des  légious  d'Orieiil  , dut 
sou  élévation  à l’impératrice  Tliéo- 
phaiion  , femme  de  Nieéphore  Pbo- 
cas.  Cette  princesse  g'éloil  lassée 
bientôt  d’un  époux  , l'homme  le 
plus  mal  fait  et  le  plus  laid  de  tout 
l’empire , qui  d'ailleurs  n'atmaat  pas 
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les  femmes , couchoit  presque  tou- 
jours seul  et  sur  la  terre.  Tliéo- 
pbanon  ayant  mis  dans  ses  intérêts 
Jean  Zimiscès , ce  général  se  fit  des- 
cendre dans  une  corbeille  avec  quel- 
ques conjurés  vis-à-vis  de  l’appar- 
teineiit  de  Nieéphore,  et  il  y entra 
par  une  fenêtre.  Ou  le  trouva  pro- 
fondément endormi , couché  sur  une 
peau  d'ours  étendue  par  terre.  Zi- 
iiiiscès  lui  donna  un  coup  de  pied 
pour  l'éveiller,  afin  qu’il  sentit  toute 
l'horreur  de  son  sort.  Les  conjurés  se 
jetèrent  sur  lui,  le  percèrent  de  plu- 
sieurs coups  , et  lui  trauebèrent  la 
tète.  Zimiscès  fut  alors  déclaré  em- 
pereur; mais  le  palriurclie  de  Coiis- 
laiiliiiople  refusa  de  le  muroiiuer , 
jusqu’à  ce  qu'il  eût  expié  sou  crime 
par  la  pénitence.  Ou  exigea  encore 
de  lui  que  l'impératrice  fût  chassée 
du  palais  , reléguée  dans  uue  ile, 
et  que  les  meurtriers  de  l'empereur 
fussent  baniiLS.  Zimiscès  consentit 
à tou  l.  Tbéopbanoji  fut  envoyée  dans 
un  nionustère d’Arménie.  Zimiscès, 
pour  rendre  sou  iisurpaliou  moins 
odieuse,  s’associa  Ba.sile  et  Couslan- 
liii  , fils  de  Roraain-le-Jeuiie  et  de 
'Ehéophanon.  Il  fut  soleiiuellenient 
couronné  le  jour  de  Noèl  , en  96g.  * 
Quoiqu'il  fût  mouté  sur  la  troue  par 
un  crime  , il  gouverna  glorieuse- 
ment, remporta  des  victoires  signa- 
lées sur  les  Russes,  les  Bulgares 
et  les  Sarrasins.  11  avoit  pris  plu- 
sieurs places  sur  ceux-ci,  et  se  pré- 
paroil  à se  rendre  maître  de  Hamas, 
lorsqu’il  fut  préveuii  par  la  mort. 
Eu  passant  par  la  Cilicie  , il  fut 
frapjié  d'éloiinemeiit  à la  vue  de 
quantité  de  maisons  magnifiques  , 
et  ayant  appris  qu’elles  apparle- 
tmient  ù reuuiiqiie  Basile,  soiigrand- 
chaiiibellai)  , il  poussa  un  profond 
soupir  , et  dit  ; u 11  est  bien  triste 
que  les  travaux  de.s  Grecs  ne  servent 
qu'à  enrichir  un  eunuque  Ba- 
sile , craigiiaiU  que  sou  in.-iitre  ne 
s’eu  tint  pas  ô des  plaintes  de  sa 
conduite  , eng.igea  iiu  échanson'A 
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rnellre  du  poison  dans  le  Ijieuvage 
de  ce  prince.  Ce  crime  futexéculé, 
el  Zimiscès  mourut  le  lo  janvier 
976.  11  lit  graver  le  premier  snr  la 
inonnoie  l’image  de  Jésus-Christ , 
avec  cette  inscription  ; Jcsus-C/irist, 
roi  lies  rois. 

i XLV.  JEAN  11  (CovrNisE), 

empereur  de  Constantinople  , sur- 
nommé Catu-Jean  , à cause  de  sa 
beauté,  monta  sur  le  trône  après 
Alexis  Comnène,  son  père,  en  1 1 1 8. 
Il  éponsa  la  princesse  Irène  de  Hon- 
grie , combattit  les  Mahomélans  , 
les  Serviens  , et  plusieurs  antres 
barbares , snr  lesquels  il  remporta  de 
grands  avantages.  Ayant  vonlu  re- 
prendre Antioche  sur  les  Français, 
il  ne  put  y réussir,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  à Constantinople,  ré- 
pandant des  bienfaits  sur  le  peuple , 
pardonnant  à ses  sujets  rebelles  , 
inêineàceuxquiavoient  attenté  à sa 
vie,  et  bannissant  le  luxe  de  la  cour. 
Il  mourut  le  8 avril  1 143  , à 85  uns, 
d’une  blessure  qu’il  s’éloit  faite  à la 
chasse  par  une  tlèche  empoisonnée. 
Un  médecin  lui  ayant  fait  espérer, 
dit-on , de  conserver  sa  vie , s’il  vou- 
loil  se  résoudre  à se  laisser  couper  la 
main  : «Non,  non,  répondit-il , je 
je  n’en  ai  pas  trop  de  deux  pour 
manier  les  rênes  de  mon  vaste  em- 
pire. » Ce  mot  n’est  guère  censé  : 
c’est  avec  la  tète  qu’un  prince  gou- 
verne ; il  est  probable  que  c’est  une 
sottise  imaginée  par  quelque  pré- 
tendu bel  esprit. 

XLVI.  JEAN  lU  (Dncas-VATiCE), 
empereur  à Nicée  , tandis  que  les 
Latins  occupoienllo  trône  impérial 
de  Constantinople , éloit  né  à Didi- 
motèque  en  Thrace,  el  sortoit  de 
la  famille  impériale  des  Ducas.  H 
avoit  épousé  Hélène  , fille  unique  de 
'l'béodorc  Lascaris  , qui  l’avoit 
désigné  pour  son  suecessenr  en 
laaa.  11  régna  glorieusement.  I,es 
Latins  ne  purent  rien  contre  , et 
il  fil  tout  contre  eux.  Il  recula  les 
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bornes  de  sou  empire,  et  fil  des  pro- 
grès rapides  danè  les  pays  qui  l’en- 
vironnoient,  principalement  sur  les 
croisés,  qu'il  réduisit,  sous  le  règne 
de  Robert  de  Courteuai  , au  seul 
territoire  de  Constantinople.  Ayant 
conclu  el  ensuite  rompu  la  paix  avec 
cet  empereur,  il  fit,  sous  Baudouin  II, 
alliance  avec  Azan  , roi  des  Bul- 
gares ; et  ces  deux  guerriers  vinrent 
à trois  différentes  reprises  mettre  le 
siège  devant  Constantinople,  d’où 
ils  furent  toujours  repoussés.  Après 
la  levée  du  dernier  siège  , l’an 

I a4o  , Valace  fut  défait  par  Bau- 
douin, qui  l'obligea  à faire  la  paix. 

II  abandonna  alors  le  projet  de  s*- 
rendre  maitre  de  Constantinople  ; et 
ayant  tourné  ses  armes  dans  la  Thes- 
salie  , contre  Jean  Comnène  , suc- 
cesseur de  Théodore  , il  le  rendit 
son  tributaire , conclut  ensuite  un 
traité  d’alliance  avec  les  Turcs,  et 
alla  porter  la  guerre  dans  la  Bul- 
garie, possédée  par  Michel,  fils  dit 
roi  Azan.  Ce  royaume  devint  le 
théâtre  de  sa  gloire  ; il  y combaltil 
plusieurs  années,  jusqu'à  ce  qu’il  eût 
repris  toutes  les  villes  que  les  Bul- 
gares avoieut  conquises  sur  leurs 
voisins.  Il  attaqua  de  nouveau  les 
croisés , et  leur  enleva  des  ilès  qu’ils 
possédoient  sur  les  côtes  maritimes 
de  l’Asie.  Ces  conquêtes  l'ayant  ren- 
du formidable,  il  borna  ses  soins  à 
rendre  son  peuple  heureux  ; et,  pour 
y mieux  réussir  , il  vécut  toujours 
avec  frugalité.  Ce  prince  sage  disoit 
« que  les  dépenses  d’un  monarque 
étaient  le  sang  de  ses  sujets  ; que 
son  bien  éloit  le  leur,  et  qu'il  devoit 
l’employer  pour  eux.  » 11  mourut  en 
iaà5,  à 63  ans.  Son  attachement 
pour  une  jeune  Allemande  , à la- 
quelle il  accorda  les  mêmes  honneurs 
qu’à  son  épouse  , et  qui  lui  fil  com- 
mettre bien  des  injustices  , ternit 
l’éclat  de  ses  grandes  qualités. 

XLVll.  JEAN  IV  (Lasc.vri.s),  fils 
de  Théodore-le-Jeune , lut  succéda 
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au  mois  d’août  i2fig,à  l'àge  de  six 
uns.  Il  lit  son  entrée,  te  i>i  août  1361, 
dans  Constuntino|ile  , qui  uvoit  été 
repri-se  sur  les  l^n tins;  mais  le  des- 
jx)te  Michel  Paléologue  arracha  le 
sceptre  impérial  à cet  eul'ant , et  lui 
lit  crever  les  yeux  le  jour  de  Noël  de 
la  même  année.  Il  le  lit  conduire  en- 
suite en  Ihtliviue  où  d traina  une 
vie  languissante  jusqu'au  temps 
d'.\ndronic  11  Paléologue,  sotis  l'eni- 
piru  dtiquel  il  inoiirut. 

tXr.VllI.  JE.‘VNV'(C.iNTACl!ZÈNE), 
inmislre  et  lavori  d’Androuic  Paléo- 
logup-!e-Jemie,  se  servit  de  son  pou- 
voir pour  usurper  l'empire.  Ce  prin- 
ce lut  ayant  recommandé  , en  mou- 
rant, Jean  cl  Eminamtcl,  ses  deux 
fils,  le  perlidc  Caulacuzene  se  lit  dé- 
clarer empereur,  en  lâ  (.û  , à la  place 
de  ses  pupilles.  Il  entra  à Canslanli- 
uople  les  armes  à la  main  , et  (orça 
le  jeune  Jean  Paléologue  à épouser 
sa  fille,  et  à lui  laisser  le  litre  d’em- 
pereur. Cet  arrangement  rétablit  la 
paix  pour  qnel<iuc  temps,  l.es  Gé- 
nois , qui  lormoienl  depuis  iong- 
teinps  une  république  lïorssanle  , 
firetil  le  siège  de  Conslautiuoplu  tu 
i5/j<)  , et  remponèroiu  de  grands 
avantages  sur  la  lloUt  impériale. 
Cantacnzcnc  leur  offrit  la  paix,  qu’ils 
acceptèrent.  Si  ce  prime  avoil  tenu 
seul  le  sceptre,  11  auroil  rendu  de 
grands  serv  ices  à l’étal  : mais  obligé 
de  consulter  son  collègue  , il  ne  pou- 
voit  faire  tout  le  bleu  qu'il  auroil 
voulu.  Les  deux  empereurs  . pour 
comble  d'adversité,  se  bromllerenl 
loul-à-fail,  et  prirent  les  armes  l’un 
contre  l'autre.  Celte  guerre  civile 
dura  près  de  trois  ans.  Enfin  la  réu- 
nion se  fit;  mais  Catitaciizène , crai- 
gnant quela  paix  ne  fût  pa.s  sincère, 
prit  le  parti  de  renoncer  à la  cou- 
ronne. IPse  lit  apporter  un  habit  de 
iiioiiieduus  le  palais  même,  et  s’en 
revêlil  en  présence  de  tonie  la  cour. 
Après  avoir  quitté  les  marques  de  la 
dignité  impériale  , il  alla  eu  iS55 
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s'enferiner  dans  un  monastère  du 
Moiit-Athos,  cl  y vécut  en  philo- 
sophe. Ses  sujets  , dont  il  avoit  été 
plutôt  le  père  qije  le  mailre  , le  re- 
grellcrenl.  A sa  perfidie  près,  on  ne 
pcntqne  le  louer  : grand  prince, bon 
politique  , excellent  général,  joignant 
à ces  qualités  beancotip  d’esprit,  il  fit 
cependant  line  faille,  en  donnant 
une  de  ses  filles  à Orcan  , sultan 
des  Turcs  ; ce  fut  un  prétexte  pour 
ce  prince  de  se  saisir  de  tout  ce  que 
les  Grecs  possédoieiU  encore  en  Asie, 
et  de  prendre  plusieurs  places  en  Eu- 
rope. Avant  d'ahdiqner,  il  avoit  fait 
proclamer  empereur  Matthieu  , son 
lils,  que  Jean  Paléologue  dépouilla 
de  lu  dignité  impériale.  On  a de 
Caulaeuzéne  une  Jlistoirc  de  l'em- 
pire d’Oric/it , depuis  t3/|0  , jos- 
qn’cn  i55.j,  écrite  avec  beaucoup 
d'élégance  , mai.';  peut-être  avec  trop 
peu  de  vérité,  du  moins  dans  les 
événemens  qui  le  regardent.  11  y rap- 
pelle à tous  propos  ses  services.  Il 
l'ail  parade  d'éloquence  dans  de 
longs  discours  qu'il  s’allribne,  on 
qu'il  met  dans  la  bouche  des  antres.  , 
Son  fjistoire  , qui  fait  partie  de  la 
'oyzautiiie  , a été  Imprimée  au  Eou- 
vre,  en  iG.i.î,  3 vol.  in-folio,  cl 
traduite  quelques  temps  après  pat  le 
président  Cousin. 

•;-XLlX.  JEAN  VI  (Paléoloi;  un), 
succéda  à son  père,  Andronic-lc— 
Jeune,  en  i3ùi  , dans  l’empire  de 
Couslanlinople.  Il  n’eut  d’abord  que 
la  qualité  d'empereur,  par  l'usurpa- 
lioii  de-  Jean  Canlaciizène  ; niais  l'u- 
surpateur  s’élaul  démis,  il  occupa  seul 
le  trône.  Matthieu,  11°  11.  ) 

Cantaciizène  avoit  su  contenir  ou 
réprimer  les  ennemis  de  l'étal,  tantôt 
par  la  force  , tantôt  par  la  douceur  , 
par  des  méiiagemetis,  ou  par  des  al- 
liances. Mais  dès  la  première  année 
de  son  abdication  , en  i3'>5  , les 
Turcs  se  rcndireiil  maitres  de  la 
Ciier.sonè.se  , et  entrèrent  dans  la 
iThrucesans  'tteuver  aucune,  léiL- 
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lance.  Paléologue,  obligé  de  traiter 
avec  Amural,  leur  emiierenr,  en 
obtint  une  trêve  de  quelques  années, 
pendant  laquelle  il  alla  à Home 
implorer  le  secours  des  princes  d’Oc- 
cideiit.  11  passa  par  Venise  , où  plu- 
sieurs particuliers  lui  prêtèrent  des 
suuimes  considérables.  N'ayant  pu 
rien  obtenir  des  puissances  de  la 
chrétienté,  il  reviut  à V'enise , où 
ou  le  retint  pour  scs  dctle.s.  Manuel, 
sou  lils  , le  raclieta.  De  retour  à 
Constantinople,  il  eut  à combattre 
nu  ftls  rebelle,  Andronic,  à qui  il 
a voit  laissé  le  gouvernement  de 
l'état  pendant  son  absence.  Andronic, 
plein  d'ambition  et  de  cruauté,  mit 
son  père  et  ses  frères  en  prison;  ils 
n'en  sortirent  que  deux  ans  après. 
Paléologue  , qui  ii'aimoit  que  .son 
repos,  le  jeu,  la  table,  les  femmes 
et  la  chasse,  essuya  bientôt  d’autres 
disgrâces.  Bajazet,  successeur  d’Amn- 
rat  , lit  de  nouvelles  conquêtes  sur 
l’empire.  Paléologue  songea  à forti- 
fier Constantinople,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  lût  assiégée.  Sous  prétexte 
d'embellir  la  ville,  il  fit  élever  deux 
tours  de  marbre  blanc,  destinées  à 
la  défendre.  Bajazet,  ayant  pénétré 
ses  vues,  ordonna  à Paléologue  de 
les  abattre,  et  le  menaça  de  faire 
crever  les  yeux  à Manuel  son  fils , 
qu’il  avoiten  otage.  1,’emperenr  se 
vit  obligé  de  démolir  les  tours  ; et  le 
chagrin  que  lui  causa  cet  affront  le 
fit  mourir  peu  de  temps  après  , l'an 
J âgo.  L’empire , déjà  très-alToibli , 
n’a  voit  pas  alors  plus  d’étendue  que 
le  tiers  de  la  France,  encore,  dans 
ce  petit  espace,  les  Turcs  étuieut  maî- 
tres des  principales  villes.  11  auroit 
fallu  un  héros  poiirsoutenir  le  trône 
cliuucelant  des  Césars.  Paléologue  , 
souverain  aussi  négligent  quefoible, 
ne  s'occupant  que  de  plaisirs,  mou- 
rut ruiné  de  débanclies, bravé  pur 
ses  ennemis,  et  méprisé  de  ses  sujets. 

I,.  JEAN  V^ll  (P.vi.KOixiotJE),  em- 
perenr  de  Couslaulinople  , monta 
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sur  le  trône  en  i425  , après  la  mort 
de  son  père  Emmanuel , et  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  lui.  Les  Turcs 
angnienlèrent  leurs  anciennes  con- 
quêtes par  de  nouvelles  victoires. 

Ils  prirent Thessaloiiique  l'an  , 
et  Jean  craignit  avec  raison  que  sou 
empire  ne  fût  bientôt  leur  proie. 

11  ne  pou  voit  espérer  du  secours 
que  des  Latins  ; c’est  ce  qui  lui  lit 
souhaiter  l’union  des  Eglises  grec- 
que et  latine.  f,e  pape  Eugène  IV  le 
sut , et  lui  envoya  des  légats  pour  le 
maintenir  dans  ce  dessein  , et  lui 
faire  savoir  qu'il  avoit  indiqué  un 
concile  à Fcrrare.  Jean  y vint  lui- 
mème,ran  i/jîb,  suivi  de  plusieurs 
prélats  et  princes  grecs,  et  y fut  reçu 
avec  une  magnificence  extraordinai- 
re. Le  concile  ayant  été  transféré  à 
Florence  à cause  de  la  pe.sle  , l'miinn 
des  Grecs  cl  des  Latins  y fut  conclue 
l'an  i^âg.  En  conséquence  de  celle 
imioii,le  papeavoilproniisà  l'empe- 
reur, t“  d’eutrelenir  lousles  ans3oo 
soldats  et  deux  galères  pour  la  garde 
de  la  ville  deCoiislautinople  ; a“  que 
les  galères  qui  porleroient  les  pèle- 
rins jusqu’à  Jérusalem  iroienl  à 
Constantinople;  5°  que  quand  l'em- 
pereur auroit  besoin  de  vingt  ga- 
lères pour  six  mois  , ou  de  dix  pour 
un  au,  le  pape  les  lui  foiiniiroil; 

4°  que  s’il  avoit  besoin  de  troupes 
de  terre  , le  pape  sollicileroil  forte- 
ment les  prince.schréliensd'Occident 
de  lui  en  fournir.  Le  décret  d'un  ion 
ne  conlenoit  aucune  erreur.  Il  ne 
changcoil  rien  dans  la  discipline  des 
Grecs,  il  n'altéroit  en  rien  la  mo- 
rale; ou  y recounoissoil  la  primaiilé 
du  pape.  L'union  prociiroit  d'ail- 
leurs un  secours  de  la  plus  grande 
importance  pour  l’empire  de  Cons- 
tantinople. Cependant  leclergé,  tou- 
jours opiniâtre  dans  ses  decisions,  ne 
voulu  l ni  accéder  au  décret, ni  a d me  l- 
Ire  aux  fonctions  ecclésiastiques  ceux 
qui  l'avoicnl  signé.  Bientôt  on  vit 
cmilre  les  partisans  de  l'union  ime 
compiration  gciitrale  du  ckrgé , du  - 
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peuple , et  sur-tout  des  moines  , qiri 
gouvernoieutpresqiie  seuls  les  cous- 
ciences , et  qui  soulevèreut  tous  les 
ciloyeus , jusqu'à  la  plus  vile  po- 
pulace. Ce  soulèvement  général  en- 
gagea la  plupart  de  ceux  quiavoient 
été  à Florence  à se  rétracter.  On  at- 
taqua le  concile  teiiudaus  cette  ville, 
et  tout  l'Orient  condamna  l'union 
qui  s'y  éloil  laite.  L'empereur  voulut 
soutenir  sou  ouvrage  ; on  le  menaça 
de  l'excommunier  s'il  coutinuoit  de 
proléger  l’union,  et  de  communiquer 
avec  les  Lalius.  Tel  étoit  l’état  d'un 
successeur  de  Coustamiu-le-Grand. 
C'est  au  milieu  de  ces  dissensions 
que  Jean  retourna  eu  Orient.  11 
mourut  le  3i  octobre  après 

un  règne  de  a g ans.  Les  chagrins 
que  lui  causèrent  les  agitations  de 
son  empire  hâtèrent  sa  mort.  Ce 
prince,  sans  aucune  vertu  militaire, 
opposa  la  politique  pour  unique 
arme  à ses  ennemis,  et  il  sut  eu 
faire  usage.  Voyez  Eugène  IV. 

LL  JEAN  , dit  le  Bon  , fils  de 
Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
succéda  à son  père  le  a a août  1 35o  , 
à 4o  ans, et  commença  son  règne  par 
faire  couper  la  tête , sans  aucune 
forme  de  justice,  au  comte  d’Eu  , 
connétable.  Cette  violence , au  coin- 
meiiccmeut  d’un  règne,  aliéna  tous 
les  esprits,  et  causa  en  partie  les 
malheurs  du  roi.  Charles  d’Espa- 
gne de  La  Cerda  , qui  avoit  la 
charge  du  comte  d’Eu , fut  assassiné 
peu  de  temps  après  par  le  roi  de  Na- 
varre , Charles  - le  - Mauvais.  Ce 
prince  étoit  irrité  de  ce  qu’on  lui 
avoit  donné  le  comté  d’Augoulême, 
qu'il  demandoit  pour  la  dot  de  sa 
femme  , fille  du  roi  Jean.  Ce  dernier 
monarque  s’en  vengea  en  faisant 
trancher  la  tète  à quatre  seigneurs 
amis  du  Navarrais.  Des  exécutions 
aussi  barbares  produisirent  des  caba- 
les qui  mirent  le  royaume  sur  le 
bord  du  précipice.  Charles,  dauphin 
de  France,  ayant  invité  le  roi  de 
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Navarre  à venir  à Koiien  à la  ré- 
ception du  duc  de  Normandie  , le  ht 
arrêter  le  5 avril  i356.  Celte  dé- 
tention réunit  contre  la  France  les 
armes  de  Philippe,  frère  du  roi  de 
Navarre  , et  celles  d’Edouard  lll, 
roi  d'Angleterre.  Edouard,  prince  de 
Galles,  Kls  dit  monarque  anglais, 
connu  sous  le  nom  de  Brince  Hoir, 
s’avança  avec  unearmée  redoutable, 
quoique  petite,  jusqu'à  Poitiers, 
après  avoir  ravagé  l’Auvergne  , le 
Limousin  et  une  partie  du  Poitou. 
Le  roi  Jean  accourt  à la  tête  d’un 
corps  uombreux , l’atteint  à Mau- 
pertiiis  à deux  lieues  de  Poitiers  , 
dans  des  vignes,  d’où  il  ne  pouvoit 
se  sauver  , et  lui  livre  bataille  , 
le  19  septembre  i356  , malgré 
les  offres  que  faisoit  Edouard  de 
rendre  tout,  et  de  renoncer  à re- 
prendre les  armes  pendant  sept 
ans.  Cette  journée,  connue  sous  le 
nom  de  Bataille  de  Poitiers  , fut 
fatale  au  roi  Jean.  11  fut  entièrement 
défait  avec  une  armée  de  plus  de 
40  mille  hommes  , quoique  les  An- 
glais n'en  eussent  que  i a mille  ; la 
discipline  l’emporta  sur  la  bravoure 
et  sur  1e  nombre.  Les  principaux 
chevaliers  de  Fiance  périrent  ; le 
reste  prit  la  fuite.  Le  roi , blessé  au 
visage,  fut  fait  prisonnier,  avec 
Philippe,  un  de  ses  fils  , par  un  de 
ses  sujets  qu'il  avoit  bannis,  et  qui 
servait  chez  les  ennemis.  Le  Prince 
Noir  donna  à souper  au  roi  Jean  , 
qui  ne  parut  point  abattu  par  sou 
malheur.  « Je  complois  , dit -il  à 
Edouard  , vous  donner  à souper  au- 
jourd’hui; mais  la  fortune  eu  a dis- 
posé autrement , et  a voulu  que  je 
soupasse  à votre  table.  — Quoique 
la  journée  , lui  répondit  le  vain- 
queur, n’ait  pas  été  heureuse  pour 
vous,  vous  avez  pourtant  lieu  de 
vous  en  applaudir  , puisque  vous  y 
avez  montré  la  plus  grande  valeur.  » 
Le  prince  Noir  mena  ses  deux  pri- 
sonniers à Bordeaux  et  à I.a>ndres , 
où  il  les  traita  avec  autant  de  pe- 
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litcsse  que  de  respect.  Lorsque  Jean 
arriva  dans  celle  ville  , Edouard 
avoit  Â sa  cour  les  rois  d'Ecosse  et 
de  Chypre.  Ce  qui  paroi  Ira  aujour- 
d'hui extraordinaire  , c'est  que  le 
maire  de  Ix>ndres , simple  marchand 
de  vin  , invita  chez  lui  ces  quatre 
princes , et  les  reçu  1 avec  une  magni- 
hcence  dont  on  u'a  pas  d'idëe.  Le 
roi  de  France  Kl  paroiUe  autant  de 
courage  que  de  résignation  pendant 
sa  prison.  Edouard  lui  ayant  offert 
sa  liberté  à condition  qu’il  feroit 
hommage  du  royaume  de  France, 
comme  relevant  de  celui  d'Angle- 
terre , il  lui  lit  une  réponse  aussi 
ferme  que  nohle  ; « Les  droits  de 
ma  couronne,  lui  dit-il,  sont  ina- 
liénables. J'ai  reçu  de  mes  aïeux  un 
royaume  libre  ; je  laisserai  un  royau- 
me libre  à mes  descendaiis.  Le  sort 
des  combats  a pu  disposer  de  ma 
personne , mais  non  des  droits  sa- 
crés de  la  royauté.  » La  prison  du 
roi  fut  dans  Paris  le  signal  de  la 
guerre  civile.  Le  dauphin  , déclaré 
régent  du  royaume , le  voit  presque 
eiilicrcment  révolté  coutre  lui.  11 
est  obligé  de  rappeler  ce  même  roi 
de  Navarre  qu’il  avoit  fait  empri- 
sonner. C’éloit  déchaiuer  son  enne- 
mi. Le  Navarrais  n'arrive  à Paris 
que  pour  attiser  le  feu  de  la  dis- 
corde. Marcel  , prévôt  des  mar- 
chands , à la  tète  d'une  faction  de 
paysans  appelée  la  Jacquerie  , fait 
massacrer  Koberl  de  Clermont , ma- 
réchal de  Normandie  , et  Jean  de 
Couilans , maréchal  de  Champagne , 
en  présence  et  dans  la  chambre 
même  du  dauphin.  Les  factieux  s'at- 
troupent de  tous  côtés  ; et , dans 
cette  confusion,  ils  se  jetleul  sur 
tous  les  gentilshommes  qu’ils  ren- 
contrent. Ils  poneul  leur  fureur 
brutale  jusqu’à  faire  rôtir  un  sei- 
gneur dans  s<ju  château  , et  à con- 
traindre sa  fille  et  sa  femme  de  man- 
ger la  chair  de  leur  époux  et  de  leur 
père.  Marcel,  dans  la  crainte  d'être 
puni  cls  tous  ses  crimes  par  le  ré- 
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gent  qui  avoit  investi  Paris  , alloit 
y mettre  le  comble  en  livrant  la 
ville  aux  Anglais,  lorsqu'il  fut  as- 
sommé par  Jean  Maillard  d'un  coup 
de  hache,  le  l'^août  i35£.  Ou  pu- 
blie à lïnstant  la  trahison  et  la 
mort  du  coupable  ; on  égorge  ses 
complices.  Les  Parisiens  , touchés 
de  repentir,  envoient  une  députa- 
tion au  régent,  pour  le  prier  d'en-' 
trer  dans  la  ville  , où  il  est  reçu 
avec  acclamation.  Uii  bourgeois  lui 
dit  néanmoins  avec  impudeuce  : 

U Pardieu  , sire,  si  l'on  m avoit  cru  , 
vous  n’y  seriez  pas  entré  ; mais  on 
y fera  peu  pour  vous.  » Cet  insolent 
alloii  être  puni , lorsque  le  dauphin 
arrêta  le  coup  , en  répondant  froi- 
dement : « On  ne  vous  auroil  pas 
cru,  beau  sire.  » Une  amnistie  gé- 
nérale, dont  les  plus  séditieux  fu- 
rent exceptés  , afl'oi  blit  beaucoup  l’es- 
prit de  révolte,  dans  ces  convul- 
sions de  l’état , Charles  de  Navarre 
aspiroit  à la  couronne.  Le  dauphin 
et  lui  s'étoieiit  fait  une  guerre  san- 
glante, qui  ne  finit  que  par  une 
paix  simulée.  Enfin  , le  roi  Jean 
sortit  de  sa  prison  de  Londres.  La 
paix  fut  conclue  à Brétigni  eu  i36o: 
Edouard  exigea  pour  la  rançon  de 
son  prisonnier  environ  trois  mil- 
lions d'éciisd  or , le  Poitou  , la  Sain- 
tonge , l'Agenois  , le  Périgord  , le 
Limousin,  le  Querci,  1 .■Vugouniois 
et  le  Houergne.  La  France  s'épuisa. 
Ou  fut  obligé  de  rappeler  les  juifs, 
et  de  leur  vendre  le  droit  de  vivre  et 
de  commercer,  l.e  roi  Jean  compta 
6oo  mille  écris  d’or  pour  le  premier 
paiement  ; mais  n'ayant  pas  de  quoi 
payer  le  reste  de  sa  rançon  , il  re- 
tourna se  mettre  en  otage  à Lon- 
dres , et  y mourut  le  8 avril  1064. 
On  dit  malignement  dans  le  temps, 
et  ou  l’a  répété  depuis  , que  sou 
amour  pour  la  belle  comtesse  de  Sa- 
lisbury  fut  le  principal  motif  de  sou 
retour  en  Angleterre.  C'est  ainsi 
qu'on  lepil , par  des  motifs  ridi- 
cules, let  actions  les  plus  louables... 
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La  variation  des  monuoics  sous  ce 
règne  est  la  preuve  la  plus  forte 
des  malheurs  qui  le  désolèrent,  l/e 
roi  fut  rèdmt  a payer  ce  qu'il  athe- 
loit  pour  sa  maison  avec  une  petite 
moniioie  de  cuir  , qui  avoit  au  mi- 
lieu un  peiit  clou  d'argent.  Celle  va- 
rialum  ëloit  l'impôt  le  plus  com- 
mun de  ce.s  temps  fimesles  , et  sans 
doiile  le  plus  fatal  au  coinnierce  ; 
aussi  le  peuple  ohliiit-il  , comme  une 
grâce,  qu’il  fût  remplaré  par  les 
tailles.  Les  étals-généraux  accordè- 
rent une  aide  à Jean,  et  ce  prince 
leur  permit  de  nommer  les  olliciers 
qui  dévoient  faire  celle  levée.  C’est 
à ces  oHiciers  , ipii  ne  dévoient  siili- 
sisler  qii'aiilaiil  que  l'aide  devoil 
avoir  cours,  que  l'on  peut  rapporter 
l'origine  des  cours  des  aides,  tle  qui 
est  éi range  , c'est  que  le  luxe  ne  lut 
}aniais  porté  plus  loin  parles  grands 
seigiieiirs  : le  roi  leur  en  dounoit 
Im-méine  l’exemple.Unc  cliosequ'ou 
>ie  doit  pas  ouhiier  , c’est  que  dans 
les  élals-gé.néraiix  de  i âSf)  il  signa 
presque  les  mêmes  léglemens  , la 
même  charte  qui  fait  les  fondemeiis 
de  la  lihcrlé  de  l’.•Vllglclerre.  Mais 
la  charte  des  Français  ne  fut  qu’nn 
réglement  j.-assag  t , an  lien  que  relle 
des  Anglais  fut  une  loi  perpétuelle. 
Jean  éloit  certaiiieineiil  un  preux 
chevalier,  mais  un  prince  sans  gé- 
nie , sans  comUiile,  .sans  disceriie- 
niciil  ; n’ayant  que  de.s  idées  fausses 
ou  chimériques  , outrant  la  probité 
comme  la  bravoure  ; d'une  facilité 
étonnante  avec  un  enni-nii  qui  le 
Ibdtoit  , et  d’un  entêlemc.il  or- 
gueilleux avec  des  niiiiisircs  all'cc- 
tionnés  qui  osoienl  lui  donner  des 
conseil.s:  impalient  , fantasque,  et 
ne  parlant  que  trop  souvent  avec 
humeur  au  soldat.  Un  jour  qii'oa 
clianloit  la  chanson  de  Evoluiid , 
comme  c'étoit  l'usage  dans  les  mar- 
ches : <1  11  y a long-leirips  , dit-il, 
qn’on  ne  voit  plus  de  Kolauds  parmi 
les  Français.  — On  y verroil  encore 
dcsEolatid3,liii  répondit  un  vicuxca- 
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pilaine,  s’ils  a voient  un  Charlemagne 
à leur  tête.  » Les  principales  qualités 
de  Jean  furent  la  bravoure  , la  fran- 
chise el  la  générosité.  11  disoit  que 
U SI  la  foi  et  la  vérité  étoient  bannies 
du  reste  du  momie  , elles  devroienl 
se  relrou  ver  dans  la  bouche  des  rois.  » 

Il  instiiiiii  eu  1 ô5 1 , ou  , selon  d’au- 
ires,  il  rélahlil  l'ordre  de  l’étoile, 
qui  fut  , dit-oii  , insliliié  par  le  roi 
Itoherl.  Cet  ordre  reçut  pour  de- 
vise ; Tùviiiliaiit  regilms  an/ra 
fiarn.  « Le.s  aslresdirigciil  la  course 
des  rois  ( par  allusion  aux  rois 
Mages...;»  Jean  institua  celle  dignité 
chevaleresque  , pour  faire  revenir  à 
sa  cour  les  seigneurs  qu’il  voiiloit 
en  décorer  , cl  pour  tâcher  de  re- 
gagner leur  amitié.  « La  devise,  dit 
un  auteur,  éloit  d'au  tant  plus  llatleuse 
pour  les  nouveaux  chevaliers  , que 
le  roi  , en  les  présentant  sous  l’em- 
hlêmc  des  astres,  stinliloil  leur  pro- 
mettre de  les  consulter  désormais, 
cl  de  les  prendre  pour  guides.  » Cet 
ordre  fui  éteint  eu  i4bo.  Jean  avoit 
épousé  en  premières  noces  Bonne 
de  Luxembourg  , morte  en  i349  i 
et  en  secondes  , Jeanne  , comtesse 
d’Anvergtie  , qui  mourut  en  i56i  , 
el  dont  il  n'eut  point  d'eufaus.  f^üj. 
Cn.vRi.E-s , u“  V. 

t LH.  JEAN-S.vn's-Terhe  , roi 
d'Aiigletetre , 4' fils  du  roi  Henri  II, 
usurpa  la  couronne,  en  iig9,sur 
Artus  de  Bretagne,  sou  neveu.  Ce 
prince , ayant  voulu  le  chas-ser  dit 
trône  dont  il  s’éloit  emparé , fut  pris 
dans  un  combat  en  laoî.  Le  vain- 
queur lit  enfermer  le  vaincu  dans  la 
tour  de  Rouen  , el  le  poignarda,  dit- 
on, de  sa  main.  L'Fiii  ope  accusa  avec 
raisou  le  roi  Jean  d’avoir  ôté  la  vie  à 
son  neveu.  Coiislaiice  , mère  de  ce 
jciiue  prince  , demanda  justice  à 
Fhilippe  - Auguste  de  ce  nieiirlre 
comtms  daus  ses  terres , el  sur  la 
personne  de  sou  vas.sal.  L’accusé , 
iijoiiriiéà  la  cour  des  pairs,  ayant 
rvf-.ist  de  con’.paroilic , fut  cctiùani- 
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ne'  à mort,ei  loules  ses  terres  si- 
tuées en  France  contisquées  au  pro- 
lil  du  roi.  Philippe  se  mit  bientôt 
en  devoir  de  protitcr  du  crime  de 
sou  vassal.  Jean,  endormi  dans  la 
molli  sse  cl  dans  les  plaisirs,  sc  laissa 
prendre  la  Normandie  , la  Guieniie, 
le  Poitou  , et  se  relira  en  Angleterre, 
où  il  étoil  haï  et  méprisé.  Sou  indo- 
lence fut  si  grande,  que,  sur  le  rap- 
port qu'on  lui  lit  de»  progrès  du  roi 
de  France:  «Lai»sez-le  faire,  dil-il, 
j’en  reprendrai  plii.s  en  un  jour  qu’il 
n’en  prendra  dans  une  campagne.  » 
Abandonné  detout  le  monde  , il  crut 
regagner  le  cœur  de  ses  sujets  en 
signant  deu.n  acle.s,  le  rondement  de 
la  liberté,  comme  la  source  des  guer- 
res civiles  d'Angleterre.  Le  premier 
fut  nommé  la  grande  charte  et  le 
second,  la  charte  des  forêts.  Pour 
comble  de  malheur  , ses  prétentions 
sur  le  clergé  de  son  royaume  , et  la 
manière  dure  dont  il  les  faisoit  va- 
loir , le  brouillèrent , en  i a i a , avec 
le  pape  Innocent  111.  ce  mot.) 
Ce  pontife  mit  l'Angleterre  en  inter- 
dit, et  défendit  à tous  les  sujets  de 
Jean  de  lui  obéir.  Il  ne  sortit  de  l’em- 
barras on  l'audace  du  Vatican  l’avoil 
jeté  qu’en  soumettant  sa  personne 
et  sa  couronne  an  sainl-siége.  Un 
légat  dn  pape  recul  l'hommage  qu’il 
lut  en  lit  A genoux,  en  ces  termes  : 
« ,'Vloi  Jean  , par  la  grâce  de  Dieu  , 
roi  d’Angleterre  , et  seigneur  d'ili- 
beriiie  , pour  1 expiation  de  mes  pé- 
chés, de  ma  pure  volonté,  eide  l’avis 
de  mes  barons,  je  donne  à l’Fglise  de 
Rome  , au  pape  Innocent  et  à ses 
successeurs  . les  royaumes  d’Angle- 
terre et  d’Irlande  avec  tous  leurs 
droits,  je  les  tiendrai  comme,  vassal 
du  pape;  je  serai  fidèle  à Dieu,  à 
l'Eglise  romaine,  an  pape  mon  sei- 
gneur , et  à ses  snceessenrs  légitime- 
ment élus.  Je  m’oblige  de  lui  payer 
une  redevance  de  mille  marcs  d ar- 
gent par  an  , savoir  700  pour  le 
royaume  d’Angleterre  , et  5oo  pour 
l’tiibernie.  I)  Alors  ou  mil  de  l ai- 
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gent  entre  les  mainsdu  légal, comme 
premier  paiement  de  la  redevance. 
On  lui  remit  la  couronne  et  le  scep- 
tre. Le  ministre  Italien  foula  l’argent 
aux  pieds,  et  garda  la  cniiionne  et 
le  sceptre  canq  jours;  il  rendit  ensuite 
ces  nrneim'ii»  an  roi  , comme  nu 
bienfait  du  pape,  leur  commmi  mai- 
lle. Celle  donation,  en  le  l’a'sant 
mépriser  de  ses  sujets  , produisit 
bientôt  (*e-  révoltes.  Apres  epie  Jean 
eut  été  balln  en  plusieurs  reneoiiires, 
et  que  le  roi  Philippe-Auguste  eut 
gagné  la  bataille  de  Hoiiiines  eu 
iai4  , les  barons  e .sonies eietil.  Le 
primat  laington  se  mil  à la  tète  des 
factieux.  On  força  1-  prince  ;’i  signer 
la  grande  charte  , regardée  comme 
le  fondement  de  la  liberté  anglai.se. 
Les  articles  principaux  sonl:«I.e 
roi  n'imposera  aucune  taxe  sans  le 
coiisenlemeiU  d’iuie  asseii.blée  de  la 
nation  ; on  ne  fera  le  procès  A per- 
sonne que  dîme  manière  légale:  nul 
homme  libre  ne  sera  emprisonné, 
ni  banni  que  par  le  jugement  de  se» 
pairs.  Tous  les  hommes  libres  pour- 
ront sortir  dn  royaume  et  y rentrer: 
Londres  et  les  autres  villes  et  bourgs 
conserveront  leurs  anciemie»  fran- 
chises; tout  homme  libre  disposera 
de  ses  biens  A 'sa  volonté,  et  ses  hé- 
ritiers naturels  lui  succédèrent,  s’il 
meurt  sans  testament  ; les  officiers 
de  la  couronne  ne  pourront  prendre 
ni  voilure,  ni  chevaux, mboisnial- 
gré  les  propriétaires;  les  amendes 
seront  proportionnées  aux  délits , et 
n'irout  jamais  jusqu’à  la  ruine  en- 
tière du  coupable.  Un  vilain  ou 
paysan  , s'il  est  mis  à l’amende  , ne 
pourra  être  dépouillé  de  ses  instru- 
mens  de  labourage,- etc.  » roi  Jean 
se  crut  plus  lésé  en  laissant  par  cette 
charte  A ses  sujets  les  droits  le»  pins 
nainrel»,  qu’il  ne  s'étoil  cm  dégra- 
dé en  se  soinncllanl  au  pape.  Il  se 
plaignit  de  cette  charte,  ooiiiiuedn 
pins  grand  affront  fait  à la  dignité 
rovale.  En  parconranl  ce  litre  im- 
portant, ou  verra'sculetnem  que  les 
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droits  du  genre  humain  n’y  ont  pas 
été  assez  ilérendiis.  Ou  s’apercevra 
(pie  les  communes  qui  ponoicnl  le 
plus  grand  fardeau  , et  qui  reiidoieiit 
les  plus  grands  services,  iiavoiciit 
nulle  part  à ce  goiivernemeiU,  qui 
ne  pouvoit  fleurir  sans  elles.  Les 
barons  ayautélevéce  miip-,rl  contre 
ledespoiisine  , s’emparèrent  de  l aii- 
torité  royale.  Ils  appelèrent  Louis , 
fils  du  même  Philippe,  el  le  couron- 
nèrent S Londres  le  ao  mai  iai6  ; 
Jean  en  conçut  un  si  grand  déses- 
poir , que  , si  nous  eu  voulous  croire 
Matthieu  Paris,  il  fut  prêt  a suivre 
Miramoliii , roi  des  Sarrasins  , et  a 
se  faire  mahomëtan,  s il  le  délivrait 
de  ses  ennemis.  Ce  projet  ne  don 
point  surprendre  dans  un  prince  qui 
ne  croyoit  pas  à l’immortalité  de 
l’ame  ; qui  disoit  que  , depuis  qu’il 
t'étoit  réconcilié  avec  Dieu  et  avec 
le  pape , il  n’avoit  essuyé  que  des  dis- 
grâces, et  qui  se  perinettoit  sur  la 
religion  les  pluisanleries  le.s  plus 
fortes.  Eiilin,  après  avoir  erré  de 
ville  en  ville , il  essuya  un  nouveau 
malheur  qui  hata  sa  mort.  Au  pas- 
sage de  rOua^Ii,  près  de  Lyii,  dans 
la  province  de  Norfolck,  ses  joyaux 
et  sa  caisse  militaire  furent  englou- 
tis dans  des  goiifi'res.  11  prit  si  fort  à 
cœur  cet  accident,  qu’une  indiges- 
tion provenue  de  ce  qu'il  avoit  man- 
gé des  pèches  avec  excès , se  joignant 
le  soir  même  à son  chagrin,  il  fut 
saisi  d'une  lièvre  violente  qui  l'em- 
porta le  19  octobre  ui6.  règne 
de  ce  prince  est  une  grande  époque. 
Quoique  la  grande  charte  n’abolit 
point  les  aunenues  cours,  et  qu’elle 
n’établit  point  une  nouvelle  forme 
dans  radininistralioii  de  la  justice, 
elle  changea  peu  à peu  la  face  du  gou- 
vernement. Les  barons  du  royaume , 
en  joignant  l’intérêt  du  peuple  à leurs 
propres  intérêts  , airermireiit  leur 
pouvoir  et  all'oiblireiit  celui  des  mo- 
narques , qui  ne  furent  plus  que 
les  premiers  magi.slrats  d'uii  p uple 
libre. 
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I.ni.  JEAN  n’.VuTRicHE.  F’oy. 
JUAX. 

LIV.  JEAN  DK  Buibn'nb.  Fojez 
BniKNNK , n“  II. 

LV.  JEAN  SoBiBsKi.  So- 
in Esni. 

LVl.  JEAN  UT , roi  de  Suède , fils 
du  fameux  Gustave  VVasa  , succéda 
en  i568  à Eric  XIV,  sou  frère  ainé, 
que  scs  cruautés  avoieut  fait  chasser 
du  trûue.  l.es  premiers  soins  qui 
I occuirèrent  furent  le  rétablisse- 
ment delà  tranquillité  publique  dans 
son  état,  et  un  trailéde  |>alx  avec  la 
Uaiiemarck.  A la  sollicitation  de  sa 
femme  Catherine,  tille  de  Sigis- 
moiid  , roi  de  Pologne , il  travailla 
aussi  à rétablir , daus  la  Suède , la 
religion  catholique , que  son  père 
avoit  bannie;  les  conseils  des  grands 
du  royaume,  sou  propre  peiichuiit , 
et  la  mon  de  la  reine,  le  reugagè- 
reiitdaiis  le  liilhérauisiiie  qu’il  avoit 
ab|uré  ; et  cet  exemple  du  souveraiu 
acheva  d’alTerinir  ses  sujets  dans  la 
nouvelle  religion,  qui  avoit  déià  jet* 
de  prolundes  racines.  Jean  111  mou- 
rut l'an  ibga  , apres  un  règne  de 
2Ô  uns.  yof.  G.vrdie,  u“  l. 

I.VI1.  JEAN  II , lils  de  Heuri  III, 
proclamé  roi  de  Castille  eu  iqo6,à 
i'àgc  de  deux  ans , fut  élevé  auprès 
de  sa  mère  , qui , par  une  tendresse 
et  une  complaisance  cou|rables , et 
par  la  mauvaise  éducation  qu’elle  lui 
donua  , eu  Ht  un  prince  efféminé. 
Devenu  majeur,  il  se  livra  à tous  ses 
peticbans,  et  ne  fut  occupé  que  de 
ses  plaisirs.il  se  déchargea  des  soins 
de  la  royauté  sur  Alvares  de  Lima  , 
favori  insolent , qui  aliéna  par  sa 
conduite  et  ses  actions  le.s  esprits  de 
tou.s  les  grands  de  Castille.  Dès  que 
Jean  fut  en  état  déporter  les  armes  , 
il  se  vit  obligé  de  les  prendrecontre 
les  rois  de  Navarre  el  d’Aragon.  Ses 
premières  armes  furent  lieureu.ses  , 
il  mit  ces  princes  dans  la  néces- 
sité de  lui  demander  la  paix,  qu'il 
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leur  accorda  ; mais  il  n’en  jonil  pas  { 
long-temps  ; car  il  fut  obligé  de 
tourner  ses  annes  contre  les  Maures  j 
de  Grenade.  Le  roi  de  ces  peuples  , 
qui  lui  devoit  son  rétablissement,  | 
l'attaqua  bientôt.  Jean  l'en  lit  repen- 
tir ; il  lui  tua  13,000  hommes  eu 
i4âi  , et  ravagea  les  environs  de 
Grenade.  On  dit  qu'il  anroit  em- 
porté cette  ville,  sans  ce  même  Al- 
varès,  connétable  de  Castille  , qu’a- 
voit  corrompu  l’argent'des  Alaures. 
Ce  favori,  qui  excita  pendant  plu- 
sieurs années  des  troubles  dans  la 
Castille  , eut  depuis  la  tète  coupée. 
Le  roi  Jean  mourut  en  1454.  On  dit 
que  sur  la  fin  de  ses  jours  « il  rc- 
grettoit  amèrement  d’ètre  roi,  et 
qu'il  auroit  voulu  être  le  tils  du 
dernier  des  hommes.  » Jean  avoit 
tous  les  vices  de  la  foiblesse  ; ses 
favoris  étoient  des  despotes  sangui- 
naires et  avides;  ce  ne  fut  qu’à  leur 
prière  qu’il  renonça  au  dessein  de 
se  faire  moine. 

LVIII.  JEAN  II,  roi  de  Navarre, 
succéda,  l'an  i4ôi>,  à sou  frère  Al- 
fouse , dans  l’Aragon  , et  soutint 
long-temps  la  guerre  contre  Henri 
IV  , roi  de  Castille.  Ce  prince,  mort 
à Barcelonne  en  i479>  dans  sa 
année  , avoit  conservé  dans  un  âge 
si  avancé  une  partie  de  la  vigueur 
et  même  des  vices  de  la  jeunesse  ; 
car  ou  rapporte  qu’il  avoit  encore 
une  maîtresse.  Habile  guerrier  , po- 
litique éclairé,  il  n’eut  cependant  , 
avec  ces  qualités,  que  de  foibles  suc- 
cès. Il  étoit  trop  inquiet  , trop 
vif,  trop  turbulent  et  trop  préci- 
pité dans  ses  démarches  ambitieuses, 
pour  donner  a ses  projets  le  temps 
de  mûrir.  Quoique  ce  prince  fût  porté 
à la  galanterie , et  même  à la  dé- 
hanche, il  poussa  quelquefois  la  sé 
vérité  jusqu'à  la  barbarie.  Il  réuuis- 
sôit  sur  sa  tète  les  couronnes  d’Ara- 
gon, de  Navarre  et  de  Sicile.  Par  son 
testament,  il  laissa  l'Aragon  et  la 
Sicile  à Ferdinand  et  à ses  desceu- 
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dans , soit  mâles  , soit  filles  , même 
du  côté  des  femmes  , en  cas  que  ce 
prince  mourût  sans  postérité  mascu- 
line. A l'égard  de  la  couronne  de  Na- 
varre , elle  étoit  dévolue , {>ar  le» 
anciennes  conventions  , à sa  fille 
doua  Léouore,  comtesse  de  Foix  , 
qui  n’en  jouit  pas  long-temps.  Elle 
mourut  à Tudèle  le  10  février  i47‘l . 
instituant  par  son  testament , pour 
sou  héritier , Frauçois-Fhœ'uus , son 
petit-fils,  âgé  de  onze  ans,  et  met- 
tant le  royaume  de  Navarre  sou»  la 
protection  de  la  France. 

LIX.  JEAN  d’Albuet  , roi  de 
Navarre.  P'uy.  Catherine,  n“IX, 
d iajin  ; et  Borcia  , h“  I. 

LX.  JEAN , roi  de  Bohême , fils 
de  l’empereur  Henri  VII , de  la  mai- 
son de  Luxembourg  , élu  à l’age 
de  14  ans  , en  1 ôoq,  au  préjudice  de 
Henri  , duc  de  Cariuthic  , que  ses 
lyrauuies  rendirent  insupportable 
aux  Bohémiens  , épousa  Elizabeth  , 
fille  du  roi  Venceslas , et  fut  cou- 
ronné avec  elle  à Prague.  11  .•ouniit 
la  Silésie  , donna  de  grandes  mar- 
ques de  son  courage  dans  la  Lom- 
bardie eu  lô^o,  3i  et  Sa.  Il  avoit 
été  appelé  auparavant  eu  Pologne 
par  le  giand-inaltre  des  porte-croix 
de  Prusse  ; et  après  avoir  défait  les 
Lithuaniens  païens  , il  avoit  pris  le 
liire  de  roi  de  Pologne  Jean  essuya 
des  échecs  , et  perdit  un  œil  dans 
celte  expédition.  11  alla  incognito  à 
Montpellier,  pour  demander  des  re- 
mèdes aux  docteurs  de  celle  célèbre 
université,  où  un  médecin  juif  lui 
fit  perdre  l'autre  œil.  Celte  perte  ne 
l'empêcha  pas  d’aller  à la  guerre.  On 
rapporte  que  Casimir,  roi  de  Polo- 
gne , l’envoya  défier  « de  décider 
leurs  querelles , enfermés  tous  deux 
dans  une  chambre  , chacun  avec  un 
poignard.»  I.e  roi  Jean  lui  répon- 
dit « qu’il  devoir  auparavant  se  '■ 
I faire  aussi  crever  les  yeux,afiu  qu’ils 
I piisseutcoinhattreà  armes  égales...  u 
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Jean  mena  du  secours  au  roi  Plii- 
lippe  de  Valois,  et  se  liouva  a la 
balallle  de  Crée! , que  les  Français 
jierdireiil  le  26  août  i346.  'l'oul 
aveugle  qu’il  éUiil , il  combatiit  fort 
vaillamineiit,  apres  avoir  fuil  alta- 
cher  sou  cheval  par  la  bride  à ceux 
de  deux  de  ses  plus  braves  cheva- 
liers tel  il  s'avança  si  l'orl  dans  la 
nièlee,  qu'il  y lut  lue. 

I.XI.  JEAN  I",  roi  de  rorliigal , 
auruominé  le  7V/c  de  la  patrie , 
lils  uatiirel  <le  Pierre  , dil  le  Sé- 
yère  , et  d'iués  deCaslro  , lui  élevé 
sur  le  irôiie  l’au  i.ïSâ  , au  pré- 
iiidice  de  üéalrix,  tille  uuiipie  de 
i'erdiiiaud  1"^,  sou  IVére.  Jean  P’ , 
roi  de  Caslille,  qui  avoit  épousé 
ct'lte  princesse , lui  disputa  la  coii- 
rouiie;  mais  il  fui  obligé  d'y  reuoii- 
ter  après  la  perle  de  la  balaille  d’A- 
Imbarola.  Tranquille  de  ce  côlé-ià  , 
le  roi  de  P(>rlugal  loiiriia  ses  armes 
toiilre  les  Maures  d’Afrique,  leur 
pril  Ceula  el  d'aulies  places.  Il 
inounit  le  iq  aoiil  i/|53,  à 7G  ans. 
Sous  son  règne  les  Portugais  cora- 
mencèrenl  leurs  découvertes  ma- 
l'itiines.  Us  lui  doivetil  aussi  une 
partie  de  leurs  lois.  Feriiaiid  Ery- 
ceyra  a écrit  sou  Histoire  eu  por- 
tugais. 

I.XIt.  JEAN  II,  roi  de  Porlugal , 
dit  le  Grand  el  le  Parfait,  né  le  3 
mai  iqfi5,  succéda  à sou  père  AI- 
foiise  \ en  1481.  Quelques  sei- 
gneurs de  son  état  lui  doiiuèrent 
beaucoup  de  peine  au  comiiieiire- 
luenl  de  son  regiie;  mais  il  dissipa 
leurs  desseins  , el  lit  mourir  les 
clK-fs,  entre  autres  Ferdinand  , duc 
de  Bragance,  auquel  il  lit  couper  la 
tète.  Il  se  trouva  à la  prise  d'Arzile 
el  de  Tanger  eu  1471  , et  se  signala 
à la  bataille  de  Toro,  contre  les  Cas- 
tillans, eu  1476-  Ses  actions  écla- 
tantes luiacquirenlleuomde  G/'a«(7; 
et  l’exactitude  qu’il  eut  à faire  ob- 
server la  justice  lui  fil  donner  celui 
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de  Parfait.  11  dit  un  jour  A un  juge 
avide  cl  indolent  : n Je  rais  que 
vous  tenez  vos  mains  ouvertes  et 
vos  portes  fermées  ; prenez  garde  à 
vous  '....  » Les  auteurs  espagnols 
l’ont  ridiculement  accusé  de  lâcheté, 
parce  qu’il  refusa  d'entrer  dans  la 
ligue  du  pape  el  de  leur  roi,  contre 
Charles  VllI,  roi  de  France,  sou 
allié.  Jean  11  perdit  son  lils  unique, 
qu  il  aimoil  leudremciil  ; « Ce  qui 
me  console,  disoit-il , c'est  qu’il  n'é- 
toil  pas  propre  à régner,  el  que 
Uieu  , en  me  l'ôlaut,  a nionlié  qu'il 
veut  secourir  mon  peuple  w : par- 
lant ainsi,  dit  un  historien  portu- 
tiigais  , parce  que  son  lils  aiuioit 
beaucoup  les  femmes.  Ce  sage  mo- 
narque favorisa  de  tout  son  pou- 
vôlr  les  colouie.H  du  Porlugal  eu 
Afrique  el  dans  les  Indes,  el  mou- 
rut le  2Ô  octobre  149b.  C'est  eiv 
parlant  de  lui  qu'un  Anglais  disoit 
à Henri  Vil  : « Ce  que  j’ai  vu  de 
plus  rare  en  Porlugal , c’est  un  prince 
qui  coininande  à tous , cl  à qui  per- 
sonne ne  commande.  » En  cü’el,  il 
ne  laissa  prendre  sur  lui  aucun  as- 
cendant, ni  par  ses  ministres,  ni 
par  ses  favoris,  llavoil  une  si  grande 
affection  pour  ses  .■‘iijets , ((ue,  quand 
on  lui  proposoit  de  meure  sur  eux 
des  impôts  : u Examinons  d’abord, 
dieoil-il , s'il  est  nécessaire  de  lever 
de  l’argent.»  Et  ce  pointétant éclair- 
ci : « Voyons  il  présent , ajoutoil  ce 
bon  roi,  quelles  sont  les  dépenses 
superflues.  » Les  gentilshommes 
portugais  étoient  presque  toujours 
assures  d’obtenir  des  grâces  s’ils  " 
s’adressoienl  à lui  directement,  et 
non  à ses  minisires.  « Puisque  vous 
avez  des  bras  pour  me  servir , dit  il 
un  jour  à un  oR’tcier  timide  , pour- 
quoi manquez-vous  de  langue  pour 
me  demander  les  récompenses  qui 
vous  soûl  dues? » 

;■  LXllI.  JEAN  III , roi  de  Por- 
tugal, successeur  d’Emmanuel , 'sou 
père , commença  de  régner  eu  1 5 3 1 , 
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C>  tie  iir.nfe  Cul  ftinrqute  par  ci'lior- 
l iMes  li  eiiibk-ttifiis  de  lene , doul 
I,i»l)oiiue  el  plusieurs  autres  villes 
voisines  fuient  trcs-endoiiimagées 
pendant  le  mois  de  février.  Ces 
treiiibleinens  durèrent  huit  jours, 
el  renversèrent  lieancoup  d'églises, 
de  palais,  el  plus  de  quinze  cents 
maisons  dans  la  capitale.  Trente 
liiilie  jHirsoijnes  périrent  sous  les 
ruines.  Sauctariu  , AWnerin , el  d'au- 
lies  villes,  bourgs  el  villages  s’abî- 
mèrent, avec  leurs  babitans,  dans 
la  terre  entr'ouverte.  Le  roi  , la 
reine,  les  infans  furent  obligés  de 
se  sauver  el  de  camper  sous  des 
lentes.  Un  débordement  affreux  des 
eaux  du  Tage  inonda  la  moitié  du 
Portugal  , et  mit  le  comble  aux 
calamités  de  ce  royaiiine.  Jean  Uiclia 
de  remédier  à ces  maux.  Il  mourut 
en  i557  , à H5  ans.  Il  rendit  sou 
nom  respectable  par  sou  amour 
pour  la  paix  , pur  la  protection 
qu'il  accorda  aux  sciences  el  aux  sa- 
vans,  et  par  la  sagesse  de  sa  législa- 
tion. Ses  vaisseaux  découvrirent  le 
Japon  en  i.o4*.  'I  il  envoya  saint 
François  Xavier  dans  les  Indes.  «'Il 
fonda,  dit  Macquer,  des  hôpitaux 
jioiir  les  pauvres,  un  asile  pour  les 
veuves  des  officiers  el  des  soldats 
morts  en  coinliattant  les  infidèles 
d'Afrique,  el  une  retraite  lioimèle 
pour  les  tilles  de  condition.  Attentif 

éloigner  les  guerres  du  Portugal, 
il  éloit  toujours  ]irèt  à repousser  la 
violence,  et  il  embellit  ses  étals  de 
plusieurs  momimens  el  édifices  uti- 
les. 11  fortifia  les  principales  villes 
de  son  rovuume,  fil  réparer  les 
grands  chemins,  construire  des  aque- 
ducs; ce  fui  lui  qui  léiablil  l’uni- 
versité de  Coimbre , el  qui  donna 
un  nouveau  litsîre  à l'ordre  de  Christ, 
en  rétinissniil  à la  couronne  les  do- 
maines de  «chu  d’Avis  el  de  celui 
de  Saint-Jacques.  » • i- 

LXIV.  JEAN  IV, ‘dit  /«  For- 
tuné , fils  de  Théodore  de  Portugal , 
T.  IX- 
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duc  de  llragancc,  naquit  le  19  mars 
1604.  I.e8  Espagnols  s’éloieiit  ren- 
dus maîtres  du  Portugal,  après  la 
mort  du  roi  don  Sébastien  cl  du 
cardinal  Henri,  en  i58o  , el  l’n- 
voienl  gardé  sous  les  règnes  de  Phi- 
lippe 11  , PI). lippe  111 H Pliilijipe  IV. 
Il  se  lorma , sous  ce  dernier  roi , une 
conspiration  contre  l'Espagne.  Les 
Portugais  , lax-és  d'une  doiiiination 
étrangère,  doniièreiit  la  courcime  à 
Jean  de  firagaiice.  Il  fut  proclamé 
roi  eu  iCâo,  sans  le  moindre  lu- 
niulte  : un  fils  ne  succède  pas  plus 
paisiblement  à son  )>ère.  Un  Castil- 
lan , témoin  du  Iriouiplie  de  Bni- 
gance  el  des  transports  de  Lisbonne , 
ne  put  sèiiipèther  de  s’écrier  eu 
soupirant  : « Est-il  possible  qu’un 
si  beau  royaume  ne  coûte  qu’un  feu 
de  joie  à l’ennemi  de  mon  niailre?» 
Cet  ennemi  ne  s’étoil  prêté  qu’eu 
tremblant  à la  conjuration  : il  avoil 
eu  besoin  tpie  son  épouse  , Louise 
de  Giizmau  , lui  m.spirùl  Imite  su 
fermeté  et  sa  grandeur  d ame  pour 
l’élever  au-dessus  de  lui-mème. 
« Acceptez  , monsieur  , acceptez  , 
disoil-ellc  à son  époux,  la  couronne 
qu’on  vous  offre  : il  est  ber.ii  de 
mourir  roi  , quand  ou  ne  l'auroil 
été  qu’un  quart  d'heure.  « 11  est 
constant  que  plusieurs  Portugais  , 
peu  prévenus  en  faveur  du  courage 
et  des  talons  de  Bragance,  proposè- 
rent d’adopter  chez  eux  le  goiiver- 
nemciil  républicain.  Ce  conseil  fut 
rejeté  par  quelques-uns  des  princi- 
paux conjurés,  qui  déclarèrent  qu’iU 
ne  souffri raient  point  qu'on  fil  une 
pareille  injustice  à leur  maître  légi- 
time. Br.igance  fut  doue  roi.  Michel 
de  Vascoiuellos,  iiiiiiislre  el  secré- 
taire d’état  d Espagne,  qui  av.oit 
long-temps  -abusé  de  son  autorité  , 
fut  massacre  dans  sa  chambre. 
{F’oyez  VA3CONCEt,)X).s.  ) Margue- 
rite de  Savoie,  duchesse  de  Mau-r 
toile,  vice  - reine . ai rètée  dans  le 
palais  , voitloil  Iiiiraiiguer  les  cour 
jurés;  mais  Nurogua' ne  lui-s;^ 
10 


Diqilized  by  Google 


146  JEAIN 

(louna  pas  le  temps , et  la  fît  rentrer 
dans  sou  appartement  : «Craiguez  , 
madame,  lui  dit-il,  que  ce  peuple 
ue  vous  perde  le  resj>ecl.  — Hé  ! 
que  peut -on  me  faire,  répliqua-t- 
elle?  — Jeter  votre  altesse  par  les 
fenêtres  , lui  répondit  Norogua.  » 
Elle  rentra  dans  sa  chambre,  et  fut 
quelque  temps  gardée  à vue  , et  en- 
suite renvoyée  à Madrid. 'Jean  IV 
avoit  des  droits  légitimes  à la  cou- 
ronne, comme  petit-lils  de  Cathe- 
rine, tille  de  l'infant  Edouard,  fîls 
du  roi  Emmanuel;  au  lieu  que  Phi- 
lippe 11  , qui  s’éloit  emparé  du 
royran  me , descendoi  t d Isabel  le , stcur 
d’Édouard.  Les  Espagnols,  contre 
leur  politique  ordinaire  , avoieut 
laisse  les  ducs  de  Bragance  jouir  en 
yuix  de  leurs  grandes  terres  et  de 
leurs  richesses.  Jean,  duc  de  Bra- 
gance , ne  leur  donna  aucun  om- 
brage tant  qu’il  fut  particulier  ; 
mais  lits  qu’il  fut  sur  le  trône  , l’Es- 
pagne l’attaqua  par  des  conjurations 
et  par  des  années;  il  échappa  aux 
unes  et  aux  autres , et  mourut  à Lis- 
lK>nue  le  G novembre  16.06.  La 
France  ne  contribua  pas  j>eu  à le 
maintenir  sur  le  trône;  et  ce  qui  u’yr 
servit  pas  moins,  ce  furent  sa  dou- 
ceur et  sou  affabilité.  Généreux , 
bienfaisant,  3usle,  il  eut  des  vertus 
paisibles , et  fut  plus  politique  que 
guerrier.  ( F'oyez  Freire.) 

i LXV.  JEAN  V , successeur  de 
Pierre  11,  né  en  1689,  proclamé 
roi  de  Portugal  l’an  1707,  prit  le 
parti  des  alliés  dans  la  guerre  de  la 
succession  d’Espagne;  mais  le  sort 
ue  favorisa  pas  les  efforts  de  ses  ar- 
mes. Depuis  la  paix  d'Utrecht  en 
1715,  il  ue  s’occupa  plus  que  des 
inoyins  de  faire  lleurir  le  commerce 
et  les  lettres  dans  son  royaume. 
L’empereur  de  la  Chine  lui  lit  pré- 
sent du  plus  liel  aimant  que  l'on 
counoisse.  Il  soutient  un  poids  de 
1 '76  livres , et  M.  Ualabella  , Portu- 
gais, s'eu  est  servi  dans  une  longue 
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suite  d’expériences  niagnétiqnes  iri.s- 
curieuses , dont  on  peut  lire  le  détail 
dans  le  premier  volume  des  Mé- 
moires de  l'académie  de  Lisbonne  , 
publié  en  >788.  l.e  gouvemenieut 
sage  et  prudent,  et  les  vertus  gé- 
néreuses et  3>atriotiques  de  Jean  V 
lireut  le  bonheur  de  ses  sujets.  11  y 
réuuissoit  cependant  des  idées  ori- 
ginales, et  qui  dans  toyl  autre  au- 
roieut  paru  extravagantes.  Il  assis- 
loit  fréquemment  à matines , chez 
les  domimeams,  ayant  à la  main  un 
béton  avec  lequel  il  frap|>oil  sur  les 
moines  qui  s’eiidormoieut  ; il  payoit 
mal  la  solde  de  ses  troupes;  mais  eu 
revanche  , il  leur  avuit  donné  la 
permission  de  quêter  ; et  lorsqu’il 
rencontroit  de  ses  soldats  couverts 
de  haillous,  il  les  appeloit  les  pau- 
vres disgraciés.  Ce  monarque  mourut 
eu  1750,  à l'ége  de  61  ans.  Joseph 
de  Bragance,  son  lils,  monta  sur  le 
trône  apres  lui. 

LXVL  JEAN  V ei  VI,  czars  de 
Russie.  Voyez  Iwan. 

tLXVlI.  JEAN  Sans-Prcr, comte, 
de  Nevers,  puis  duc  de  Bourgogne, 
né  à Dijon  en  i37i  , signala  sa 
valeur  à la  bataille  de  NjcopoJis  en 
iôqG,  contre  Bajazet , vainqueur  eu 
cette  journée.  Le  comte  de  Nevers 
fut  fait  prisonnier  avec  plus  de  600 
gentilshommes,  que  le  mahomélan  ^ 
lit  tous  inas.sacrer  en  sa  présence  , à 
l’exceptiou  de  iô,pour  lesquels  il 
exigea  900,000  ducats  de  rançon. 

Le  comte  de  Nevers  ayant  succédé , 
en  iqo4,  aux  états  de  Philippe-le- 
Hardi,  son  i>ère,  vint  à la  cour  da 
France  j>our  y exciter  des  troubles 
et  s’emparer  du  gouvernement.  La 
duc  d'Orléans  fut  indigné  de  ses 
prétentions  et  de  ses  cabales.  Jean 
Sans-Peur,  né  scélérat , le  fît  assassi- 
ner entre  les  sept  et  huit  heures  du 
soir , le  93  novembre  1407.  Le 
lendemain,  il  assista  à ses  funé- 
railles , le  plaignit  et  le  plenra7  mais 
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voyant  qu’ou  alluit  faire  des  per- 
quisitions exactes  , il  s'eul'iiil  en 
Flandre.  Revenu  eusuilc  avec  looo 
huimnes  , il  osa  faire  Irupliée  de  sou 
crime.  Un  corJtlier,  son  orateur, 
uonimé  Jeun  Petit,  soutint  dans  une 
audience, à laquelle  le  dauphin  presi- 
dult  , que  le  duc  d’Otleuns  s'étuil 
montré  un  impie  et  un  tyran;  qu'il 
étuil  pernnis  de  tuer  les  lyruus;  que 
par  coiiséqueut  ou  u'avoil  fait  en  le 
tiianl  qu'une  uctiou  juste,  et  que  le 
duc  de  Bourgogne  , loin  d’étrepuui , 
devoit  être  réconipciisc  , comme 
l'archange  saint -Michel  l'avoil  été 
d'avoir  chassé  l.ucifer  , et  Phiiiées 
d’avoir  tuéZambri.  ( / 'qyec  Pütiï  , 
11°  1.)  Celte  apologie  n’empècha  pas 
que  le  duc  de  Bourgogne  n’eût  à sou- 
tenir pendant  sept  ans  une  guerre 
civile  contre  les  frères  et  les  parti- 
sans de  sou  ennemi.  Sa  faction  s’ap- 
))doil  des  Büurguigiwns  , et  celle 
iXOrléana  étoil  nommée  des  ylr- 
magnacs , du  nom  du  comte  d’Ar- 
niaguac  , beau-père  du  duc  d’Or- 
k*  léaiis.  Celle  des  deux  qui  dominoit 
litisoil  tour  à tour  conduire  au  gi- 
bet , assassiner,  brûler  ceux  de  la 
faction  contraire.  Jean  Sans-Peur, 
ayant  surpris  Paris  eu  iijiS  ,y  lit  un 
massacre  horrible  des  Armaguacs, 
s’empara  de  la  personne  du  roi  et  de 
toute  l'autorité.  I.'anuée  d'apres,  il 
se  réconcilia  avec  le  dauphin,  depuis 
Charles  VU,  après  s’èlre  uni  avec  le 
Toi  d’Angleterre  contre  lui  et  le  roi 
Charles  VI  sou  père.  Celte  réconci- 
liation simulée  , et  qui  n'étoil  inspi- 
rée que  jrar  l'iiitérèl , eut  des  suites 
funestes.  Le  dauphin  ménagea  une 
en  t rev  ue  a vec  le  d uc  de  Hou  rgogne  su  r 
le  pont  de  Mouiereaii-Fault-Yonne. 
Chacun  d’eux  s’y  rendit  aveedixehe- 
valiefs.  Jean  Sans-Peur  y fut  assassiné 
aux  yeux  du  dauphin  le  loseplem- 
hre  iqiq.  Ainsi,  le  meurtre  du  duc 
d'Orléans  fut  vengé  par  un  autre 
meurtre  encore  plus  odieux  , s’il  est 
vrai  qu’il  fût  m^ité.  Quelques  his- 
toriens doiileni  qu’il  le  fût.  Le  tec- 
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teur  peut  voir  ce  point  très  bien  dis- 
cuté dans  le  troisième  volume  des 
y.inaU  sur  Paris.  Ou  gardoit  en- 
core à Moutereau  l’épée  du  duc  Jean, 
suspendue  dans  la  principale  église. 

I.XVlll.  JEAN  DE  Fiianck,  duc 
de  Berri  , comte  de  Poilcu  , lié  l’an 
iSqo,  du  roi  Jean  et  de  Bonne  du 
I.iixembourg  , sa  première  friiime  , 
se  signala  à la  bataille  de  Poitiers,  à 
celle  de  Kosebec. , et  eu  divers  autres 
combats.  Ayant  eu  part,  pendant 
quelque  temps,  à l'udmiiiisi ration 
des  affaires , il  essuya  des  rev  ers  qu’il 
soutiut  avec  fermeté  , se  déclara, 
l’aii  i4>o,  pour  la  maison  d'Or- 
léans , contre  celle  de  Bouigngiie. 
11  mourut  à Paris  le  lô  juin  1416, 
et  fut  euterré  dans  la  saîTlte  cha- 
pelle de  Bourges , qu'il  avoil  fait 
bâtir.  ( y oyes  Betuisac.  ) 

LXIX.  JEAN  V,  duc  de  Bretagne, 
surnommé  U Vaillant  et  le  (.  o-«- 
quérant , resta  paisible  possesseur 
du  duché  de  Bretagne  après  lu  ba- 
taille d'Aurai  , eu  i564-  Charles  V 
entreprit  de  le  dépouiller  ; mais  sa 
noblesse  le  défendit.  Charles  VI  se 
réconcilia  avec  lui  , et  voulut  eu- 
suite  lui  faire  la  guerre  pour  avoir 
donné  retraite  à Oraoii , assassin  du 
connétable  de  Clissoii  ; mais  ce  mo- 
uarqiie  tomba  eu  déiuence  en  mar- 
chant vers  la  Bretagne.  Jean  V 
mourut  à Nantes  le  premier  no- 
vembre tâgg.  Ce  pviuce,  extrême 
eu  tout , aimant  jusqu’à  la  folie , 
ha'issant  jusqu’à  la  fureur  , et  iiu 
revenant  jamais  de  ses  préveutious, 
institua  l’ordre  militaire  de  l'Her- 
miue.  Ce  qu’il  y avoil  de  particu- 
lier dans  cet  ordre  , c’est  que  les 
daines  pouvoienl  en  être.  La  devise 
étoit  ; A MA  VIE.  Deux  chaînes  lor- 
inoienl  le  collier,  où  peudoil  une 
double  couronne.  Le  duc  vouloit 
marquer  par  la  devise  qu’il  avoit 
exposé  sa  vie  pour  conserver  sa 
dignité  , et  par  les  deux  courouues  , 
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qu'il  avoil  couquisdeux  &>û  la  Bre- 
tague. 

t LXX.  JEAN  VI,  duc  de  Bre- 
tagne, pair  de  France,  dit  h lion 
el  le  Sage  , succéda  à Jean  V son 
pire  à l’age  de  dix  ans , et  se  til 
tellement  aimer  de  ses'sujeis,  que 
le  comte  de  Peiilhièvre  l'avanl  fait 

Svisoiinier , tonie  la  noblesse  de 
relagiic  prit  les  arntes,  et  lui  lit 
rendre  la  liberté.  Il  servit  bien 
Charles  VU  , roi  de  France  , contre 
les  Anglais,  et  nioiiriil  en 
avec  la  réputation  d'im  prince  juste 
et  charitable  , mais  trop  facile  et 
trop  bon.  11  avoil  épon.sé  Jeanne, 
fille  de  Charles  VI , roi  de  France. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort , il  lit 
supplicjgr  le  fameux  Laval. 

I.XXI.  JEAN-FRÉDERIC  1 c/11 , 
électeurs  de  Saxe.  T'oyez  Adé- 
laïde, u°lil,  e/FRKOÉRic,  n“  XX. 

LXXII.  JEAN  V,  le  dernier 
des  princes  souverains  d’Ârnia- 
gnac,  comte  de  Féxensac,  de  Uo- 
dez  , etc.,  vicomte  de  Louniagne  , 
filsde  Jean  IV,  comte  d'Arinagnac,  et 
d'Isabelle  de  Navarre,  uaquil  vers 
l’an  i/|iO.  Sou  père  étant  mort  en 
14.^0,  il  lui  succéda  dans  la  princi- 
pauté d'Arinagnac, et  devint  bientôt 
après  éperdument  amoureux  d'Isa- 
belle , la  plus  jeune  de  ses  sœurs , 
dont  la  beauté  éloit  célèbre,  et  eut 
d'elle  deux  enfans.  Cet  inceste  lui 
attira  l’excommunication  du  pape  et 
l’indignation  de  Charles  VU , roi  de 
France.  Ce  roi  lui  députa  des  gens 
de  confiance  pour  le /amener  à son 
devoir  et  lui  assurer  que,  s'il  renon- 
çoilà  cette  union  illégitime  . il  ob- 
tiendroil  son  absolution.  Le  comte 
^d’Arinagnac  promit  d'y  renoncer  et 
fut  absous  ; mais  sa  passion  étoil  trop 
vive.  Au  lien  de  la  vaincre,  il  voulut 
la  légitimer  par  un  mariage.  U mil 
dans  ses  intérêts  deux  ecclé.siastiqiie.s 
en  dignité.  Antoine  de  Cambrai  , 
référendaire  du  pape,  depuis  maitre 
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des  requêtes  et  évêque  d'.Alel  , et 
Jean  de  Voltaire  , notaire  aposto- 
lique , fabriquèrent  de  fausses  jetlre* 
du  pape  qui  portoienl  dispenseetau- 
torisat  ion  au  frère  d'épouser  sa  sœur. 

En  vertu  de  celte  piece  , un  chape- 
lain leur  donna  la  béiiëdicliou  nup- 
tiale. Le  pape  excommunia  une  se- 
conde fois  les  deux  prétendus  époux, 
la;  roi  de  France  envoya  de  nouveau 
auprès  d’ettx  , à Lcclonre  , où  ils 
faisoienl  leur  résidence,  leurs  pro- 
pres parens  pour  les  porter  à rompre 
celle  union  scandaleuse  ; mais  les 
démarches  du  roi  de  France  ne  tirent 
pas  plus  d'ell'et  que  rexcotnuiunica- 
lion  du  pape,  et  un  Iroisiemeenfant 
naquit  de  ce  mariage  incestueux.  Le 
comte  d'Armagiiac,  an  lieu  d'adou- 
cir l’esprit  de  Charles  VII,  l’irrita 
eu  faisant  nommer  à rarchevèclié 
d'Aiich  le  bâtard  de  Lesciin  , au 
préjudice  de  Philippe  de  Lévis , que 
ce  roi  prolégeoil.  Charles  VU  alors 
ne  garda  plus  de  ménagement  ; il 
envoya  une  armée  de  viiigt-qualre 
mille  hommes  qui,  vers  la  fin  de,, 
mai  145Ô  , mit  le  siège  devant  Lec- 
toiire.  Cette  ville  fut  prise.  On  saisit 
les  biens  du  comte  d'Armagiiac  , 
qui  , avec  sa  saur,  s’étoil  évadé  et 
réfugié  dans  les  étals  du  roi  jd'A- 
ragon.  Il  fut  cité,  l’année  suivante 
au  parlement  de  Paris  ; il  y com- 
parut , subit  iiilerrogatoire  , fut 
emprisonné,  parvint  à s’échapper; 
mais  le  parlement  coiiliiuia  ses  pro- 
cédures , cl,  le  li-mai  1460,  la 
comte  d'Arinagnac  fut  condamné  au 
haiiiiissenieiil  et  Ions  ses  biens  furent 
confisqués  au  profil  du  roi.  Dans  cet 
étal  de  déniieiiieut , il  s'adressa  au 
pape,  fut  ,i  Home  en  mendiant  sou 
pain.  Pie  II  lui  imposa  nue  ]>éui- 
tence  rigoureuse , lui  donna  l'abso- 
lution et  écrivit  an  roi  de  Franc* 
pour  lui  demander  la  grâce  du  coml* 
piïiitciil.  Charles  VII  fut  iiiilexible  ; 
mais  , apres  sa  mon  , Louis  XI  , qui 
lui  succéda,  rappela,  en  iqSi  , le 
comte  et  le  rétablit  dans  tons  se* 
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domaiiifs,  droils  et  )>rërogatires.  Le 
comte  d'Araiogiiac  , ;>eu  sensible  à 
ce  bieiilMit , prit  bieulùl  les  armes 
contre  le  roi  dans  la  guerre  civile  , 
apjrelee  </«  bien  public.  Louis  XI 
défendit  à tous  les  nobles  et  autres 
de  le  suivre  à la  guerre.  La  paix^ 
«tant  faite,  le  comte  jura  avec  ser- 
ment , le  5 novembre  1460 , de  ser- 
vir le  roi  envers  et  contre  tous , 
même  contre  son  propre  frète  , le 
duc  de  Normandie  ; mais  ce  serment 
fut  bientôt  violé.  Il  entretint  des 
intelligences  avec  les  ennemis  de  la 
France , et  se  lia  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne contre  le  roi  qui  chargea,  en 
1469  , Antoine  de  Chabaunes,  comte 
de  Daminartin  , d'assiéger  Lecloure 
et  de  saisir  les  biens  du  comte.  Ce- 
lui -ci  prit  la  fuite ^ laissa  ses  terres 
sans  défense,  et  sortit  du  royaume. 
Charles  , frère  et  ennemi  du  roi  , 
étant  duc  de  Guienne  , rétablit  le 
comte  d'Ârmagtât;  dans  ses  biens  , 
accrut  ses  digiÿlés  et  l&momma  son 
^Itgulenant  - général.  Le  comte  en 
■. profita,  et  corfquil,  .i  main  armée,  ' 
' ses  anciennes  propriétés  et  plusieurs 
autres  qui  ne  lui  avoient  jamais 
appartenu.  Cet  état  de  prospérité  ne 
fut  pas  de  longue  dnrée.  1-e  duc  de 
Gnieuue  mourut,  le  a8  mai  i473  > 
empoisonné,  dit-on,  par  les  ordres 
du  roi,  son  frère , et  par  la  main  de 
l’abbé  de  Saint-Jean-d'Augély.  Dé- 
pourvu de  cet  appui , le  comte  d’Ar- 
magnac  se  vitassiégerdans  Lecloure 
par  une  armée  de  quarante  raille 
homnie.s,  commandée  par  Pierre  de 
Bourbon  et  par  Jean  Geoffroy  , car- 
dinal et  archevêque  d'Albi.  I-a  fa- 
mine et  la  faiblesse  de  ses  troupes 
l'obligèrent  ô demauder  une  capitu- 
lation le  i5  juin  i473-  H s’enga- 
geoilÿ'i  rendre  la  place,  à céder  tous 
sea  douaaineé,  à condition  que  le  roi 
luiferuit  une  pension  de  douze  mille 
livres.  Cette  capitulation  fut  accep- 
, ttée.  Pierre  détBoiirbou  entra  dans 
Lectonre,  y mit  garnison,  et  congë- 
^ ,dia  sou  armée.  Au  mois  d'octobre  sui- 
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vaut,  le  comte  d'Armagiiac , auquel 
la  violation  des  seimens  ne  coûloit 
rien,  s’étoit  ménagé  des  intelligences 
dans  Lectoure.  U engagea  le  cadet 
d'Albret  à surprendre  cette  ville  ; 
elle  fut  prise,  et  Pierre  de  Bourbon 
et  autres  seigneurs  y furent  faits  pri- 
sonniers. À celte  muivelie  , Louis 
XI,  irrité,  convoqua  toute  la  no- 
blesse du  Knuguedoc  pour  aller  de 
nouveau  assiéger  Lecloure.  Au  mois 
de  janvier  j473i  l’arehevèque  d’Al- 
bi  , qui  commandoil  l'armée  dn 
roi  , commença  le  siège  de  cette 
place.  Le  comte  d’.Armagnac  s’y  dé- 
fendit avec  la  plus  grande  valeur,  et 
soutint  penclaut  plus  de  deux  mois 
tous  les  eB’oi  ts  de  l'armée  royale. 
1,'arclievêqiie  , voyant  le  peu  de 
succès  du  siège  , ht  au  comte  des 
propositions  avantageuses;  elles  fu- 
rent acceptées.  La  capitulation  fut 
signée,et,  pour  la  rendre  plus  soleu- 
iielleel  plus  solide,  les  deux  cou  trac- 
tans,  se  méfiant , avec  raison  , l'un 
de  l’autre,  communièrent  ensemble 
et  reçurent  chacun  la  moitié  d’une 
même  hostie  consacrée.  La  ville  fut 
rendue  ; tout  annonçoit  la  cessation 
des  hostilités  , lorsque  le  lendemain  , 
le  comte  d’Armagnac,  élaul  dans  sa 
chambre  avec  son  épouse  légitime  , 
Jeanne  de  Foix  , vil  entrer  Guil- 
laume de  ninulfaucou , accompagné 
d'uu  gendarme  et  d’un  franc  ar- 
cher , vêtu  et  armé  d’une  maniéré 
effrayante.  Après  quelques  saints  et 
paroles  amicales  , Moulfnticon  fait 
signe  an  franc  archer;  celui-ci  lire 
aussitôt  sou  éfiée,  eu  perce  le  comte 
de  plusieur»  coups , aux  yeux  de  sa 
femme.  Son  corps  est  traîné  dans  la 
cour  , le  palais  est  au  pillage  , les 
fenunes  du  comte  échapiieiU  avec 
peine  aux  violences  des  soldats.  Tous 
les  habtlatis  de  I.ecloure,  à l’excep- 
tjoii  de  quatre  hommes  et  de  trois 
femmes,  soûl  massacrés;  les  mai- 
sons et  les  églises  de  celle  ville,  tout 
devient  la  proie  des  flammes.  La 
comtesse  fut  conduite  prisonnière 


au  château  de  Kuzet  ; elle  y avoua 
«a  groBsesse  , el  plusieurs  geutils- 
lioiiimcs  viureul  ({uclque  temps 
après  dans  sa  prison  , la  (’orcereiit 
d'avaler  un  breuvage  qui  la  ht  avor- 
ter cl  mourir.  I.e  cadet  d'Albret  , 
qui  avoil  surpris  la'i-toure  , cul  la 
lèle  tranchée. ^Cct  cvcncmciil  tra- 
gique combla  de  joie  loruis  XI.  Ce 
roi  récompensa  le  fr.inc  archer  qui 
avoil  assassiné  lecoinled'Arinagnac, 
en  lui  donnant  une  tasse  d'argeiil 
pleine  d écus  ü en  le  plaçant  parmi 
ses  gardes. — Quanta  Isabelle,  sœur 
de  ce  comte,  après  avoir  reçu  plu- 
sieurs domainc.s  de  son  Irere,  elle  se 
lit  religieuse  dans  le  'couveul  du 
Mont-Sion  à Barcelonne  ; mais  il 
pareil  qu'elle  épousa  , dans  la  suite  , 
malgré  ses  vonix  , Gaston  de  Lyon  , 
sieur  de  Besaudun.  Charles  , comte 
d’Arniagnac,  l'rére  de  Jean  V',  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  complice  de  son 
frère , éprouva  la  même  persécution; 
il  fut  pris , enfermé  à la  Bastille  , oii 
il  resta  quinze  ans  et  n’eu  sortit  qn’â 
la  mort  de  Louis  XL  Jacques  d'Ar- 
magnac,  duc  de  Nemours,  Icurcou- 
sin  , fut  pris , conduit  â la  Bastille, 
condamné  à mort  , et  décapité  en 
j.^77.  Louis  XI  ordonna  que  ses  en- 
fans  fussent  placés  sous  l'échafaud  , 
aliii  que  le  sang  de  leur  p.^re  rejaillit 
sur  eux.  ( iP'oycz  NeisionR.s,  ii®  I.) 
Ce  récit  fidèle  de  quelques  événe- 
niens  du  i:>®  siècle  donne  une  idc« 
des  mœurs  des  temps  passés  que  des 
déclamaleiirs  ignoraus  ou  de  mau- 
■vaise  foi  préconisent,  ^'o/.  Histoire 
générale  du  lomguedoc , tome  V ; 
Histoire  généalogique  de  France, 
tome  III , etc. , etc. 

* LXXUr.  JEAN  DE  Gaunt  ou 
DE  Gtvn  , duc  de  loiiicasler  , 3' 
fils  (^Faloua^d  lll  , roi  d'.Angletcrre, 
né  â Gand  en  1 34<> , mort  en  i Sqq , 
épousa  en  secondes  noces  Constance, 
fille  naturelle  de  Pierre-lc-Cruel , 
rot  de  Castille  el  de  lo^on.  A la 
»M)jrl  de  ce  monarque,  Jean  fil  va- 


loir contre  Henri  de  Translamare 
les  droits  qu'il  avoil  à la  couronne 
par  sa  femme,  lirais  ce  fut  sans  au- 
cun succès.  11  servit  gloiieiiseineiit 
en  France  avec  sou  Irere  lu  pniice 
Noir , après  lu  iiiori  duipicl  il  gou- 
verna les  alfàircs  d'.Augleterre  tant 
que  son  père  vécut.  Loisqiie  Ki- 
clnard  11  monta  sur  le  trône  d 'An- 
gleterre, Jean  se  relira  ; mais  les  cour- 
tisans, et  particiiliereincnl  des  ec- 
clésiastiques , dont  il  s'éloit  allicé 
la  haine  eu  protégeant  Wickl'ffe , le 
poursuivirent  dans  sa  retraite.  On 
lui  suscita,  sur  de  frivoles  prétex- 
tes, une  accusation  de  haute  Iralii- 
sou  , et  l'on  soutint  qu'il  avoit  conçu 
le  projet  de  s'cm|iarer  de  la  cou- 
roune;  mais  il  triompha  de  scs  en- 
nemis. Eu  i586  sa  fille  unique 
épousa  riiérilicr  présoinplifdii  tiôue 
dcCastillc,'el  Jean  renonça  , inoycu- 
naut  nue  somnie^  Ires-cousidérable 
cl  une  forte  pension,  à toutes  ses  pré- 
tenlioiisaii  irôncd'Espagiie.II  épousa 
en  troisièmes  noces  Catherine  hvviu- 
ford , sœur  du  poêle  Cbaucer , son 
intime  ami.  Jean  de  Gand  fut  remar- 
quable par  sa  valciir,sa  prudence  et  sa 
générosité  sans  bornes.  C«  l'uLson  fils 
qui  monta  sur  le  trône  d'Angleterre 
sous  le  nom  de  Henri  IV. 

LXXIV.  JE.VN  D'ORi,f.Aî<.s,comle 
de  Duuois.  /'oyez  Ut'Nois. 

i-  LXXV.  JEAN  1®'  , secrétaire 
de  l'empereur  Honorius,  s’empara  de 
l’empire  après  la  mort  de  ce  prince  , 
arrivée  en  4^3.  Secondé  par  Caslin  , 
général  de  la  milice,  il  devint  mai- 
tre  de  l’Italie , des  Gaules  et  de  l'Es- 
pagne. Théodose -le -Jeune  , à qui 
celte  riche  succession  apparlcnoit , 
la  cédaâ  son  cousin  Valentinien  III, 
qu'il  envoya  en  Italie  avec  l’Iacidie  , 
mère  de  ce  jeune  prince , à la  tète 
d'une  armée  nombreuse.  Mais  Jean 
ayanleu  le  tempsde  former  un  corps 
de  troupes,  se  défendit  vigoureuse- 
ment , el  fil  même  prisonnier  At- 
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flebnre , le  pî\>s  illusitc  des  géndranx 
romains.  Il  traita  ce  général  avec 
liOnlé  , et  lui  laissa  une  liberté  dont 
celiii-cL  profila  lâchement  pour  le 
trahir  et  pour  détacher  de  son 
parti  ses  principaux  officiers.  Arde- 
îxire  chargea  ensuite  secrètement 
Aspar  son  hls  de  venir  assiéger  Ra- 
vennes , où  il  étoit  avec  Jean.  Le 
siège  fut  formé  , et  Ardebure  livra 
Havennes  et  se  saisit  de  l’usurpateur. 
Placidie  lui  fit  couper  la  main  qui 
avoit  porté  le  sceptre.  On  le  couvrit 
de  haillons  et  on  le  promena  sur  un 
âne , suivi  de  farceurs  qui  lui  insul- 
toleiil  ; après  quoi  il  fut  conduit  ù la 
place  du  Cirque,  où  oiiliii  trancha 
la  tète , à la  vue  d'une  immense  po- 
pulace. Cette  scène  se  passa  vers  le 
milieu  de  juillet  4^5.  Le  tjran  avoit 
environ  ans. 

LXXVI.  JEAN,  fils  de  Mesua, 
médecin  arabe,  qui  vivoit  sur  la 
lin  du  1 3*  siècle , laissa  des  ouvrages 
imprimés  en  latin  à Venise,  iqoa 
iu-fol.  — 11  est  différent  de  Jean, 
lUs  de  Sérapion,  autre  médecin, 
arabe  qui  vivoit  vers  i470.  Ses 
Otuvit»  parurent  à Venise  , in-fol. , 
1497  , et  ont  été  réimprimées  en 
libo. 

LXXVII.  JEAN-ANDRÉ.  Vc^ez 
André,  n"  VU  et  Vlll. 

LXXVIU.  JEAN-CORVIN. 
Huniaiie.  r 

LXXIX.  JEAN  d’Ananie,  ou 
d'AnagNIE,  archidiacre  et  profes- 
seur en  .droit  canon  à Boulogne  , 
dont  on  a dés  Commentaires  sur 
les  Décrétales,  in-folio,  et  un  vol. 
de  Consultations,  aussi  in-folio, 
mourut  en  i455. 

LXXX.  JEAN  d'Antioche  , pa- 
triarche de  cette  ville  en  >4a9 , tiut 
un  conciliabule  en  4^'  < fo- 
qnel  il  déposasaint  Cyrille  d'Alexan- 
drie et  Menmou  d'Ephèse.  Dans  la 
suite , changeant  d’i^e  et  de  senti- 
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ment,  il  sé  réconcilia  avec  saint  Cy- 
rille , anathématisa  l'hérésiarque 
Nestorius  , et  mourut  en  44a. 

LXXXI.  JE.AN  DE  Baveux,  évè- 
qued’Avranches,  puis  archevêque  de  » 
Rouen,  laissa  un  livre  des  Offices 
ecclésiastiques  , publié  en  1 679  par 
Le  Brun  des  Marelles,  in-8®,  avec 
des  notes  et  des  pièces  curieuses.  Ce 
prélat  se  démit  de  son  archevêché  , 
et  mouruten  1079,  dans  une  mai- 
son de  campagne,  où  une  attaque 
violente  de  paralysie  l’avoit  obligé 
de  se  retirer. 

LXXXll.  JEAN  DE  Bruges, 
peintre.  Voyez  BnuGE.s. 

IJCXXllI.  JEAN  DE  Castee 
Boeogné.se  , célèbre  graveur  , 
travailla  pour  le  pape  Clément  VU 
et  jiour  l'euipercur  Charles-Quiui. 

Il  grava  sur  de  petites  pierres  l’JE«- 
lèvement  des  Satines  ; des  Baccha- 
nales, des  Combats  sur  met  cl  d’au- 
tres grands  sujets. 

LXXXIV.  Jean  de  Chelm,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  étoit  évêque  de 
Cheim  en  Pologne  , occupoit  ce 
siège  au  commencement  du  ib*  siè- 
cle. La  sévérité  de  sou  icèle  appro- 
choil  beaucoup  de  l’amertume.  C'est 
pour  cette  raison  qu'on  lui  attribué 
un  traité  singulier  et  peu  commun  , 
imprimé  sous  ce  litre  : Onns  Ec- 
clesiœ  ,seu  E.vcerpta  varia  e.r  di~ 
versis  auctoribus , polissimùmque 
Scripturd,  de  ajjlictione , statu  per- 
verso  , et  necessitate  rejormationit 
Ecclesice.  C'est  une  déclamation 
pleine  de  chaleur  contre  les  abus  qui 
s'éloienl  glissés  dans  l'Eglise  , et  une 
espèce  de  satire  contre  les  mœurs 
des  ecclésiastiques  dont  il  reprend  la 
conduite  scandaleuse,  et  dévoile  les 
actions  honteuses  et  criminelles  : elle 
est  recherchée  par  les  curieux.  Ce  li- 
vre ayant  paru  en  i.lSi  à Cologne  , 
in-folio;  et  en  1 6ao,  in-4“ , »Ous  un 
t itre  un  peu  différent , quoique  réelle- 
ment le  même,  quelques  hibliogra- 
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pile»  ont  fait  deux-ouvragé»  distin- 
gué», dont  ils  eu  ont  attribué  ua  à im 
cei'laiu  Jean , évêque  de  Chietusée  eu 
l'aviére,  siège  actuellement  réuni  à 
,1  archevêché  de  Salt/hourg.  Ce  der- 
nier Jean  u’a  peut-êtac  iaiiiais existé. 
Quoi  qu’il  en  soit,  les  proteslaiis 
douu.reut  à \'Oiius  Ecclfsrœ  une 
iuipoi  taiicc  que  cet  ouvrage  ue  mé- 
ritoil  guère. 

f.XXXV.  JEAN  DE  Ga.rlandc. 
foy.  G.vhlande,  u“  111. 

LXXXVI.  JEAN  DE  n VOEN- , <le 
7«'é(i(ÿr«e,  savant  chartreux,  iié  à 
Hain  , mort  eu  i47Ü  , eu  odeur 
lie  sainteté  , avoit  pris  l'Iuhit  à 
Krford  A vingt-cinq  an»,  et  il  en 
jiassa  environ  trente-cinq  dans  son 
ordre.  Sü%Vui>rages , en  grand  nom- 
bre et  <ii.snns(  rit» , roulent  sur  des 
sujets  de  piété. 

f f.XXXVll.  JEAN  un  Maitte- 
Sei.ve  , moine  de  I abbaye  de  ce 
nom  , auteur  d'un  très  - ancien 
roman  , intitulé  Tlistoria  culum- 
rite  nàfercalis  qiix.%cplem  Sapicn- 
tiurn  dicilur  , Anliie.rpiiD  , 1490, 
in-4'’  : le  meme,  Iradnit  en  IVançai.», 
Genève,  i4g4>  m-folio  , goth.  .avec 
de»  ligures  eu  boi.»  : rnn  et  l'autre 
riires.  Uoccace  en  a imité  plusieurs 
contes  , et  le.  roman  d'Erastiis  en  a* 
clé  tiré.  Le  poele  Hébert  l’a  mis  en 
vers  français  vers  i jjn.  Il  se  trou- 
voit  aussi  dans  la  bibliothèque  iin- 
pùiale  et  dans  telle  de  l'arsenal.  On 
allribne  an  même  moine  Vyfbusé 
en  iuur , en  vers  et  eu  prose , 
Vieillie  , 148  4 , in-folio , rare  ; mais 
d’autres  l'allribnenl , avec  plies  clç 
viaiscmblaiice,  à Keué,  roi  de  Sicile. 

T.XXXVIII,  JEAN  D’Lvior.A,  dis- 
ciple de  Halde  l’Ancien,  enseigna  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputation,  et 
mouriil  le  18  février  i456.  On  a de 
lui  des  Commentai  l'es  sur  les  Dé- 
crétales et  sur  les  Clémentines,  in- 
lolio*  et  d’nnires  Ouvrages  autrefois 
• sliiiiés.  ’ ■ . 
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I.XXXIX.  JMAN  DE-Jésrs-MA- 
im:,carmcdéchaus8é,néàCaIaniéga, . 
au  diocèse  d’Osiiia  eu  Es|iagne  , l’an 
i5ü4,  passa  par  toutes  les  charge» 
de  son  ordre , et  mourut  le  jS  mai 
161.S  , avec  la  répnlalion  d’uii  re- 
ligieux plein  de  mérite  et  de  vertus. 
Saint  Fraiiçoisde  Sales,  Bellannin, 
Bossuet  en  ont  parlé  avec  éloge.  On 
a rie  lui  Disciplina  claustralis , 
Cologne  , i65o,  4 vol.  in-folio.  Il» 
renferment  dis  commentaires  sur 
l’Ecriture  sainte  , cl  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  a,»céliqiies. 

f-  XC.  JE. A N DE  I,A  CovcEt»- 
Tiov  (le  père  ) , réforinaleur  des 
trinilaires  déchaussés  d Espagne  , 
né  A .Almodovar  , dan»  le  diocèse 
de  Tolède,  en  i.'iAi  , mourut  à Cor- 
done  le  14  février  i6!.ô  , après 
avoir  fondé  dix-huit  couveiis  de  sa 
réforme. 

•f  XCI.  JEAN  de  l.r.YDEs  , 
ainsi  nommé  du  lien  de  sa  nais- 
sance , et  riont  le  vérilable  nom 
éloil  Bécold , Uiillenr  de  profes- 
sion , connu  par  son  fanatisme  , s'as- 
»oii,'i  avec  lin  boulanger  , et  devint 
chel  des  aiiabaplisles.  I,e  boulanger, 
appelé  Jean -.Matthieu  on  Mallison 
( voj^.  MuNCEa  ) , changea  son  nom 
en  celui  de  Aloyse.  Il  envoya  douze 
de  scs  disciple.»,  qn'it  appela  ses  apô- 
tres, se  vanlam  d’ètre  envoyé  du 
Pere  Eternel  pour  établir  une  nou- 
velle Jérusalem.  Ces  fanatiques  sa 
rendirent  m.iilres  de  Rliiiisler  en 
1 554  , et  y coiiimtrciil  des  horreurs 
et  des  crnanlés  incroyables.  I.es  ma- 
gistrats s’élanl  opposésà  leur  fureur, 
Jeaii-Mallhieii  fut  tué  dan»  une 
émeute.  Jean  de  laiyde  étant  devenu, 
par  sa  mort , chef  des  aiiahaptisles, 
changea  la  forme  du  gouvernement. 

Il  feignit  une  extase  de  trois  jours , 
après  laquelle  il  déclara  que  Dieu 
avoit  coiiimaiidé  d’établir  douze 
jiige.s  à la  place  tle  ceux  qui  compo- 
soicnt  son  conseil.  Il  notnma  ceux 
qui  lut  éloieiil  les  plus  attachés , et 
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]}3r-là devint  maître  nlisoln  du  gou- 
vernement. lletaljlit  bicniôt  la  po- 
lygamie , après  avoir  l'ail  décider 
par  ses  prétendus  prophèie»  rpi'elle 
neloil  pas  dél'endue  par  la  parole 
de  Dieu.  Mais  le  gouvernement  des 
douze  juges  ne  subsista  pas  long- 
temjis.  Uéeold  se  fil  déclarer  roi  au 
bout  de  deux  mois  par  celui  qui 
passoil  pour  le  plus  grand  prophète 
de  la  secte.  U lut  couronné  le  n4' 
jour  de  juin  i334  , prit  aus0tôl 
les  marques  de  la  royauté,  et  fil 
battre  jnonuoie.  11  étoit  vêtu  ma- 
gniliquemen  l , ma  rchoi  l acCüui  pagné 
de  gardes  cl  d'ofViciers  ^ cl  faisoil 
porler  à son  côté  droit  une  cou- 
ronne et  une  lîible  , et  à son  côté 
gauche  une  épée.  Ce  roi  , d'une  iioii- 
vello  e.spèce  , assis  sur  un  trône  au 
milieu  delà  placé,  y reiidoit  la  justice 
à scs  sujets,  lly  avoit  quelquefois  des 
repas  cominuus  où  le  roi  et  la  reine, 
aidés  des  olTiciers  de  la  couronne, 
tervoiciit  eux-mêmes  le  peuple.  Le 
repas  étoit  suivi  de  danses  , après 
lesquelles  le  monarque  anabaptiste 
mouloit  sur  sou  trône,  faimil  des 
prières , et  termiiioil  les  diQ'éreus. 
C'étoit  alors  que  les  nouveaux  pro- 
phèlps débiloieut  leurs  rêveries, que 
le  peuple  séduit  ccoiitoit  comme  des 
oracles.  1^  12°  de  juillet , Jean  Bé- 
cold  lit  publier  un  étiil  dont  voici 
le  préambule  : « Nous  faisons  savoir 
à tous  ceux  qui  aiment  la  vérité 
et  la  divine  justice  quelle  est  la 
maniéré  dont  ils  doivent  combailrc 
tous  les  étendards  de  Dieu  , comme 
de  vrais  Israélites  dans  le  nouveau 
temple  et  sons  le  nouveau  règne. 
Depuis  long  temps  il  avoit  été  prévu 
ce  règne,  et  au^udiv.par.  les  pro- 
phètes. Aujoiurrhm'^a  A^vélaiion 
est  accomplie  dails  la  personne  de 
i^aii~l«-Jusle  , assis  sur  le  trône  de 
David.  Que  tous  apprennent  leurs 
devoirs  , et  observent  nos  lois  en  gé- 
néral et  eu  particulier,  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  l'amplilication  de  son 
royaume.  Les  transgresseurs  seront 
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punis  sévcreinent.  Ainsi  soit-il.  » 
L’édit  contient  ensuite  vingl-sepl 
réglenlens , cl  huit  ainsi  ; n Tous 
ces  artiiles  oui  été  dictés  par  le 
Seigneur  même  , et  déclarés  par 
Jeau-le-Jusle , roi  du  nouveau  tem- 
ple , ministre  du  Très -Haut,  la 
vingt-sixième  année  de  son  âge,  et 
la  première  de  son  regiie.  n Cet 
homme,  qui  s’intiloloil  loi  de  Jé- 
rusalem et  (l’Israël,  avoit  d’an- 
tres insensés  à ses  gages,  qui  aiinori- 
çoienl  que,  « comme  le  Seigneur 
avoit  aiil refois  établi  Sai»!  sur  Israël, 
et  après  lui  David  , quoiqu’il  ne  fût 
qu'un  simple  berger  , de  même  il 
avoit  établi  Jean  de  Leyileii  son  pro- 
phète , roi  en  Sion.  » 11  espéroil 
fonder  sa  puissance  sur  les  débris  de 
celle  des  potentats  de  l’Europe  ; mais 
l’évèque  de  Muusler  l’ayant  pris  avec 
ses  principaux  disciples  , il  les  fit 
mourir  par  de  rigoureux  supplices, 
eu  i556  , apres  les  avoir  promenés 
quelque  lem|>s  dans  h s pays  circon- 
voi-sms.  Jean  deLeyden  ayant  auto- 
risé la  polygamie,  nsa  largement  de 
la  permis.sion  qu’il  avoit  douiice  à 
.ses  sujets.  Il  épousa  jusqu'à  dix-sept 
femmes  , toutes  dépendantes  de  la 
veuve  de  Jea'n-Mallhicu  , qui  seule 
avoit  le  nom  de  reine.  Il  les  Irniloit 
avccle  dernier  despotisme.  Pendant 
le  siège  déjà  ville  de  Muust«|^liyr^ 
à la  plus  cruelle  famine  1. 
femmes  ayant  osé  déplôkefTe'fhttîfo 
tant  de  malheureux  qui  moni'ôîe^t'Sè' 
faim  , tandis  que  le  roi  d’IséiiK  adnit 
d'abondantes  provisions,  Bcceld  la 
failinetlreà  genoux,  lui  iraikhela 
tète , et  force  ses  compagnons  à chan- 
ter et  à danser  apres  celle  exécution 
barbare.  1 

XCII.  JEAN  D£  iVot^TKÉAI» 
Voyez  Mri.t.r.a. 

XCII  r.  JEAN  Dr  P\TU.s  . 
fameux  dominicain,  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  à Paris  , et 
célébré  prédicateur,  prit  la  de’frnse 
du  roi  Philippe- le-Bel  , contre  le 
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de  Jean  le  Jeûneur  à la 'fin  du  Iraité 
lia  PœHÎlentid  du  P.  Morin. 

en.  JEAN  l-E  MlLAÎfAI.S  ou 
DE  Mediolano  , composa  , suivant 
la  plus  commune  opinion , à la 
lin  du  1 1*  siècle , au  nom  des  mé- 
decins du  collège  de  Salenie  , un 
Livre  de  Médecine  , eu  i aôg  , en 
mauvais  vers  latins,  dont  il  ne  reste 
plus  que  373,  publiés  d’abord  par 
Arnaud -de -Villeneuve.  Ce  livre, 
tantôt  intitulé  Medecina  fialcrlina, 
laïUÔlTiejgimensani/aiisSaierti/ue, 
tantôt  Jdos  Medicinas , est  connu 
aujourd'hui  tous  le  nom  A' Ecole  de 
Salenie  , ville  qui  obtint  autrefois 
le  surnom  de  Vrbs  llippocratica  , 
comme  consacrée  à l'étude  d'Hippo- 
crate. On  trouve  dans  cet  écrit , sou- 
vent publié,  plusieurs  observations 
fausses  , parmi  un  plus  grand  nom- 
hfe  de  vraies.  I>es  médecins  ont 
iKt  différentes  remarques  sur  cet 
Ouvrage.  Dès  qu'il  parut , on  le 
c'hargeu  de  commentaires , et  ceux 
qui  se  mèloient  anciennement  de 
médecine  se  firent  un  devoir  de  le 
connoitre  et  de  l’expU(|uer.  Les  méde- 
cins de  Salenie  le  présentèrent , en 
1100,  à Robert,  duc  de  Normandie, 
lorsqu'il  passa  à Saierne,  en  revenant 
de  la  Terre-Sainte.  Les  meilleures 
notes  sur  l’école  de  Saierne  sont 
celles  de  René  Moreau,  Paris,  i6a.ô  , 
in-8*.  Elle  a été  traduite  eu  français, 
eu  prose  et  eu  vers.'  Le  docteur 
anglais  Ackerraau,  en'*  179a  , en  a 
publié  à Londres  une  nouvelle  édi- 
tion latine,  précédée  d’une  Notice  in- 
téressante sur  le  collégède  médecine 
a^iennement  établi  à Saierne. 

CÜI.  JEAN  lÆ  Tjsutoniqüe  , 
dominicain  , natif  de  Wildeshu- 
sen  dans  la  Westphalie  , mort 
en  I a5a  , fut  pénitencier  de  Rome , 
ptiis  évêque  de  Bosnie , et  quatrième 
général  de  l'ordre  de  St-Dominique. 
Ou  lui  attribue  ime- Somme  de  Pré- 
dicateurs et  une  Somme  de C'unfes- 
seitrs , imprimées  , la  prepiiire  à 
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Reutligeii  , i/jS;  , in-folio  ; et  la 
seconde  à Lyon  , ibi  5 , aussi  infol.  ; 
mais  le  P.  Ecliard  soutient  que  ces 
deux  ouvrages  sont  de  Jeax  de  Fri- 
bourg, appelé  aussi  le  Teutonique, 
autre  dominicain,  mort  eu  i3i3. 
L’un  et  l'autre  eurent  de  la  répu- 
tation dans  leur  siècle. 

t CIV.  JEAN  Piui.oEON  , dit 
le  Grammairien  , d’Alexandrie  , 
l'un  des  principaux  chefs  des  Tri- 
théites  au  7*siècIe,avoit  obteuu  jiar 
sou  crédit  auprès  d'Amrou  , gé- 
néral du  calife  Omar  1"  , que  la 
fameuse  bibliothèque  d'Alexandrie 
seroit  sauvée  du  pillage  ; mais  le  l/ar- 
bareOmar  rendit  ses  soius  inutiles, 
et  en  ht  la  proie  des  flammes.  Pbi- 
lopon  éloit  un  auteur  très-fécond. 
Photius  di^^^  sou  style  est  élégant 
et  pur  , mata  que  sa  doctrine  est 
impie.  11  rejetoit  la  résurrection  des 
corps.  Ou  a de  lui , I.  Un  Traité 
de  la  création  du  monde  , publié 
à Vieune  par  le  père  Cordier  , 
i63o,  in-4“.  II.  Plusieurs  autres 
Ecrits,  grecs  et  latins,  sur  Arisi- 
tote , recueillis  à Venise,  i535  , 
in-folio  , eu  i5  tomes. 

* CV.  JEAN,  surnommé  Ma- 

lala,  d’Antioche,  écrivit  au  com- 
meuceineut  du  lo'  siècle  une 
Chronique  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'au  temps  de  Justi- 
uien.  Elle  a été  imprimée  ù Oxford 
en  latin  et  en  grec  , l’an  1691,  in-8“, 
avec  des  uoles  par  Edmond  Chil- 
mead.  - 

* CVI.  JEAN  DE  Parme,  élu 
général  de  l'ordre  de  Saint-François 
en  1^47,  fortement  attaché  aux 
Ssutiniens  des  spirituels , rupjrela 
ceux-ci  de  leur  exil,  remit  l'ordre 
dans  son  état  primitif,  et  n’en  fut 
pas  moins  accusé  d’hérésie  au  tribu- 
nal d’Alexandre  IV,  qui  l’obligea  ê 
se-démettre  de  sou  poste.  On  lui  at- 
tribue l’ouvrage  intitulé  Introduc- 
tion à r Evangile  éternel. 
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* CVII.  JEAN,  abbé  de  Péler- 
boroiigli  , écrivit  «ou»  le  règne  d'E- 
douard lit  un  poéuie  héroïque  inli- 
lulé  JJetlurn  lsai'arrense{  i366)  de 
J’eiro  rege  ytrragoniœ  et  Kduaniu 
principe,  composé  , dit-on  , de  56o 
vers  ,el  roiiservé  en  manuscrit  dans 
la  bibliotheqoe  bodléienue. 

* CVlll.  JEAN  (prêtre)  on 
Pnii  Rt-J  K.vx  , de  sou  vrai  nom  s’ap- 
peloil  Ungcam.  C'étoit  un  prêtre 
ueslorien  qui , à la  mort  de  Koi- 
rem-Chaiii  ou  de  Keuchau  , le  plus 
puissant  monarque  que  I on  connût 
dans  le»  régions  orientales  de  l’Asie, 
s'empara  de  son  roy.aime  avec  tant 
de  valeur  cl  de  succès  , que  les  lia- 
bilaiis  le  recomiiireut  pour  leur 
souv  rain  vers  la  lui  du  ii'  siècle. 
Les  Grecs  et  les  l.aln)s  cuuçnreiit  la 
plus  haute  idée  de.la'.gfàndciir  cl 
de  la  magniliceiice  de  ce  prèlre-roi, 
sur  les  lettres  qu'il  écriyit  à Frédé- 
ric l , empereur  des  Hoiiiains,  et  à 
Emmanuel  , einpcreiir  des  Grecs. 
Ces  lettres  éloienl  pleines  de  jac- 
tance et  d’exagération.  Les  nesto- 
riens,  de  leur  côté,  appuyoieiil  les 
fanl'aroiinadesdc  ce  conquérant  d'un 
nouveau  genre.  IVaiitres  savans  ont 
placé  l'empire  du  Prêtre-Jean,  non 
pimil  dans  la  Turlarie  asiatique  li- 
jiiitropJie  au  Calhay  , mais  dans  le 
pays  des  Abyssins.  Quoi  qu’il  eu 
soit  , ce  prêtre  n'étoit  pas  sans  mé- 
rite;'il  avoit  de  réteiidue  dans  les 
idées  et  des  conuoissances.  lient  pour 
successeur  son  111»,  ou,  selon  d’antres, 
uirfrère  nommé  David  , que  l’on 
continua  d’appeler  du  uièiiie  nom 
de  pRÈrRF.-Jjiv.v  , et  qui  fut  ]irivé  à 
la  J'ois  de  la  vie  et  do  ses  étals  par 
Gengis-kau  , en  1187,  selon  les  nus, 
en  I aoa , selon  d’autres.  , 

* CIX.  JEAN  d’Aubusson  , 
troubadour  du  |5°  siècle,  ne  uous 
est  connu  que  par  une  pièce  curieuse 
et  originale  , dont  le  sujet  rat  l’ex- 
pédition de  l’empereur  Fiédéric  II 
contre  la  ligue  de  Lombardie.  Dans 
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un  DMogne  avec  Nicole! , le  poel* 
dépeint  ses  seiitimens  sous  les  ima- 
ges allégoriques  d'un  songe. 

• ex.  J E.AN  , surnommé  /• 
Sophiste , le  chef  de  la  secle  des 
nominalistes , dans  le  1 1'  siecle.  Du 
Boiilay  , Il  ist.  aiad.,  Paris  , lom.  l, 
pag.  443  et  613,  conjecliire  que  ce 
Jean-le-SopbisIe  est  le  même  que 
Jbax  de  Chartres  , siinioinmé  le 
Sourd , premier  médecin  de  Henri  I, 
roi  de  France,  et  qui  acquit  une 
grande  célébrité  |iar  «nu  esprit  et  sou 
érudition.  iMubdlon  , dans  ses  Ann. 
Beued:  , lom.  V , liv.  67  et  78  , p. 

361  , croit  que  Jean  - le  - Sophislo 
est  le  même  qui  lit  eoiinoiire  à 
Anselme  l'erreur  de  Bosceliu  sur  la 
Triuité. 

* C X I.  JEAN,  surnommé 
Pediasimos , à cause  de  sou  égalité 
d'nuic,  et  Galcnos  pour  la  séréusÈt. 
de  sou  esprit , diacre  et  gardien  ■ 
archives  f chartopliilax  ) de  la  pr«k- 
mière  Justiiiiaiic  et  de  toute  la  Bul- 
garie dans  le  14'  siècle,  a compo'^é 
des  Sco/ies  sur  Hé.siodc  cl  sur  la 
Syriiix  dcTliéocrile.  Sa  Géométrie, 
son  abrégé  d’iiii  ouvrage  du  niatlié- 
inalicicii  Héron,  sou  Allégorie  nna~ 
gngiijue  sur  les  quatre  premiers  vers 
du  /j'  livre  de  l'Iliade  , sa  courte 
Dissertation  sur  trois  espèces  d'al- 
légories des  Fables  poétiques  , ses 
Mémoires  de  physique  , de  morale 
et  de  théologie  existent  inaiiii.'.crit» 

ê la  bibliothèque  impériale  de  Vien- 
ne. Scs  Scolies  sur  Eléoiiièdes,  en- 
core inédites  ,,  se  IroiiveiU  dans  plitr^,,,^ 
sieurs  bibliothèques,  ainsi  qu’un  livre 
sur  les  noces.  Eiitiii , nous  avons  iiii 
écrit  de  Jean  Pediasimos  sur  la  du- 
plication du  cube  , et  un  autre  sur  Je 
i"  livre  des  Analytiques  d’Aristote. 
lAicHolstcniustraiiscrivilà  Paris,  sur 
1111  manuscrit  de  la  biblioth.  aujour- 
d'Iiui  impériale,  des  vers  'ïambes 
de  cet  anlenr , sur  la  bonne  et  la 
mééhante  femme;  i^-les  pMdiaavcc 
d’autres  oacicus  ouvrages,  à Benne, 
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fil  i638,  iii-i  2.  Thomas  Gai?  l?s 
réimprima  clans  la  1'“  cdiiioii  de 
ses  Ojwsutla  iiijihuhÿica  , el  J.  A. 
Fabriciiis  les  a iuséivs  dans  le  i 5' 
vol.  de  la  Bibliolh.  gr.  On  en  pi.nl 
lire  une  iradiiclioii  en  vers  fruiivais 
par  M.  Foi  lia. 

' • exil.  JEAN  Dr  Florence, 

a eomposé  dans  le  icj°  siècle,  soirs 
le  nom  de  Feroroiie , un  recueil  de 
2\gui-'e//es,  iinpi  iinéù  Milan  eu  1 558, 
clrëimprimé  plusieurs  fois. 

•CXlll.JEAN  DE  NüvARRE,ec- 
cle'siasliqiie  , vonlanl  délerininer  l'ê- 

niie  précise  on  l’on  doil  célébrer 
été  de  pâques , s'occupa  un  des 
premiers  de  la  recldication  du  calen- 
drier , et  proposa  5 Jules  11  un  ou- 
vrage sur  celle  malière. 

• CXIV.  JEAN  DELLE  CoRNl- 
VOLE  VU  DES  Cornai. iNE.s  , ainsi 
uoimiié  , parce  qn’il  excelloil  dun.s 
l'aride  graver  sur  ces  pierre.s,  vi\oi,l 
à Florence  dans  le  1 5'  siècle.  Lanrenl 
de  Médias,  protecleuf  des  arls  , le  iil 
instruire  , el  l'élève  surpassa  bien- 
tol  ses  uiaitres.  Ou  le  regarde 
en  Italie  comme  le  reslaiirateur  de 
la  gravure  en  pierres  fines.  Entre 
une  infinité  d'oiu  rages  de  cel  artis- 
te, ou  admira  paruculièremeul  te 
Pvrtrail  du  célèbre  ésavunarole , 
gravé  sur  une  grande  cornaline. 

* CXV.  JEAN  IV,  surnoininé  le 
Philosophe , patriarche  d’Arménie , 
né  vers  le  milieu  du  7''  sitcle  , 
étoil  d'un  physique  agréable,  doué 
d'un  esprit  vif,  et  d'une  éloquence 
naturelle.  Ses  parens,  voyant  en  lui 
de  grandes  disjiosi lions  pour  les 
sciences,  le  destinèrent  à l'état  ec- 
clésiastique , el  le  conlièreu  t de  bon  ue 
I heure  aux  soius  d'un  habile  maitre 
nommé  l'héodore  Kerlena  vor  ; après 
avoir  étudié  avec  succès  les  sciences 
sacrées  el  profanes  , Jean  IV  devint 
un  prodige  de  mémoire  et  un  des 
premiers  savaus  de  son'siècle.  L'his- 
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loirr,  l'anliqinlé,  la  philosophie  et 
la  théologie  lui  élo.inl  égahmeiit 
i'auiiliere.s  ; il  les  piulessa  (lendaiit 
long -temps  et  lonna  un  grand 
iioinhre  d'élèves.  Ver»  l'an  718  , 
élu  grand-palriarthtf  d’Ariiiéiiie  , il 
eoiivoqna  «le  suite  iiu  concile  ualio- 
iial,  afin  de  lélormer  certains  abus, 
el  y'  proiionva  un  iliseoiivs  plein  d’é- 
ruditioii  el  de  philosophie.  Eu  727  , 
Jean  IV  alla  à Damas  auprès  du  ca- 
life  Omar  ; mais  avant  d'eulrer  dans 
rapparlmicnl  du  successeur  de  Ma- 
homet , ce  patriarche  sc  mit  eu  lia- 
bil  pouldiral  , se  parl’iima  , et  fit  ar- 
ranger sa  barbe  d'après  la  mode  jiru- 
liqiiée  alors  parmi  les  grands;  cette 
mode  étoil  de  boucler  la  barbe  eu 
plusieurs  nattes,  les  disposer  en  ran- 
gée, el  les  tenir  l'iiue  a l'autre  par 
des  fils  eu  or  garnis  de  perles.  L« 
calife, étonné  de  toutes  ces  parure», 
demanda  au  patriarche  s’il  étoil  per- 
mis à nu  vicaire  du  Messie  tant  d'a- 
juslemeiil  el  d'éclat;  Jeau  IV  lut  ré- 
poudil,  qii  étant  priisé  du  don  dis 
miracles  qu'avoieiit  lèk  auciens,  il 
étoil  obligé  d’avoir  recours  aux 
éclats  pour  en  imposer  au  peuple, 
et  par-lé  le  faire  obéir  oux  lois  du 
Messie.  Pour  prouver  an  cable  que 
tous  ces  orueinem  n'étoient  point 
par  vanité  el  par  mollesse  de  son 
corps,  il  sedécoiivril  sur  la  poitrine 
el  ht  voir  des  habits  de  grosse  laine 
qu’il  porloil  en  dessous.  Omar  se 
jeta  alors  au  cou  du  patriarche;  il 
l'embrassa  avec  clfiision  de  cœur, 
el  lui  accorda  les  privilèges  qu'il 
dcniaudoit  eu  faveur  des  Arinc- 
uiens.  Jean  IV,  au  retour  de  ce 
voyage , mourut  après  1 1 nus  de  pa- 
triarcal. üu  n de  lui  , 1.  Lin  'Iraiti 
contre  les  politiens  et  les  adora- 
teurs du  soleil.  H.  Un  Traité  con- 
tre la  secte  des  visibilaires.  La  bi- 
blvpthèque  impériale  des  maniis- 
erits  possédé  1111  exemplaire  de  cel 
ouvrage.  lU.  Un  J.ivrt  de  canons. 
IV.  Un  grand  nombre  d’flomélies. 
Dans  tou»  ces  oav  rages  remplis  d't>- 
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ruditioo  el  de  niaximes  de  morale , 
l'auteur  parle  toujours  avec  élo- 
queuce  , sagesse  et  dignité. 

* CXVI.  JEAN  VI  , patriarche 
d’Arménie,  fltA'issoit  vers  la  fin  du  g' 
siècle;  après  avoir  étudié  avec  succès 
les  sciences  sacrées  el  profanes,  il 
devint  l'intendant  de  la  maison  pa- 
triarcale ; et  au  commencement  de 
l'aimée  897  il  fijt  élu  grand-calho- 
licos  de  ce  pays,  el  gouverna  l'église 
arménienne  avec  une  sagesse  ad- 
mirable, an  milieu  des  vicissitudes 
el  des  guerres 'intestines  qui  aflli- 
geoieut  alors  celte  contrée.  Jean  VI, 
au  bout  de  37  ans  de  patriarcat  , 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  , el 
laissa  les  deux  ouvrages  suivans  : 
I.  Une  Histoire  <f  jinnénie , depuis 
le  déluge  jusqu’à  l’an  gao  de  J.  C. 
La  bibliothèque  impériale  eu  pos- 
sède un  exemplaire  in-^®,  n“  gi. 
Cet  ouvrage  est  regardé  chez  les  Ar- 
méniené  comme  un  chef-d'œuvre 
d'éloquence , «t  peut  servir  de  mo- 
dèle pour  écrire  une  histoire  avec  art 
et  avec  méthode.  11.  Histoire  chro- 
nologique des  patriarches  d'.-lr- 
tnenie , depuis  leur  origine  jusqu’à 
son  temps.  Celte  dernière  produc- 
tion se  trouve  aussi  parmi  les  jua- 
luiscrits  arméniens  de  la  bibliothè- 
que impériale. 

'‘CXVII.  JEAN-MAMIGONIAN, 
savant  évêque  arménien , ilorissoit 
dans  le  7'  siecle.  Issu  d’uue  famille 
illustre  et  puissante,  Jean  reçut  une 
éducation  très-soignée , et  à l'^ge  de 
53  ans  il  fut  sacré  évêque  de  la  pro- 
vince de Daroii , et  mourut  vers  l'an 
687.  On  a de  lui,  I.  Une  Histoire 
de  la  province  de  Varon,  depuis 
le  commencement  du  4*  siècle  jus- 
qu’à l’an  6qo,  imprimée  à Cons- 
tantinople en  1716,  avec  les  «eu- 
vres  de  Clag.  II.  Un  Recueil  d’ho- 
mélies en  l’honneur  des  saints.  On 
a de  lui  aussi  une  Ijettre  écrite  à 
Fackagan,  roi  ^Albanie,  et  la 
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bibliothèque  impériale  en  )>ossède 
un  exemplaire  dans  le  u°  44  des 
manuscrits  arméniens. 

* CXVlll.  JEAN,  médecin  armé- 
nien, Ilorissoit  vers  la  fin  du  9'  siècle: 
il  possédoit  à fond  les  langues  armé- 
nienne, grecque,  arabe,  persane  et 
syriaque.  11  laissa  en  iiiourant  plu-’ 
sieurs  ouvrages  sur  son  art  el  sur 
1 histoire.  1.  Un  Traité  anatomique 
divisé  en  trois  livres.  H.  Traduc- 
tion des  (Siivres  de  Galien  , en  ar- 
ménien. 111.  Un  Traité  sur  les  fiè- 
vres. IV.  Traduction  de  la  Vie  de 
saint  Denys  l’aréopagisle  el  de  plu- 
sieurs autres.  Le  manuscrit  armé- 
nien de  la  bibliothèque  im|iériale  , 
U®  3,  fait  mention  de  cet  auteur,  el 
de  ses  ou  v rages  qui  sont  manuscri  ts. 

'*CXIX.  JE.AN  Henné,  doc- 
teur arménien,  natif  de  Jérusalem, 
orcupoil  la  place  de  vicaire  gé- 
néral auprès  du  patriarche  des  Ar- 
méniens , dans  cette  ville,  cl  vivoit 
vers  le  comntpncemenl  du  18*  siè- 
cle ; il  écrivit  par  ordre  de  ce  pré- 
lat une  Histoire  détaillée  de  Jéru- 
salem, et  d’au  très  lieu.vdela  Terre- 
Üainte  : elle  a été  imprimée  à Cons- 
tantinople, eu  un  vulninc  in-8®. 

CXX.  JEAN,  etc.  Voyez  Bno- 
GNl  ; Eudæmon  ; MAiTHE-jHA.N  ; 
Manozzi  ; Giscal.v  ; Népomucène, 

CXXI.  JEAN-SCOT.  V.&ccn. 

* JEANES  (Henri),  théologien 
anglais,  né  en  1611  à Àlbersay  , au 
comté  de  Sommersel,  mon  en  1 lifia, 
élève  de  Hart-hall , à Oxford  , fut 
ensuite  recteur  de  licer-crocomh  et 
de  Caplund,  au  comté  de  Sonimer- 
set.  Ce  docteur  se  rangea  du  côté  des 
prcsbytérien.s , el  obtint  la  cure  de 
Chedzoy  , qui  avoit  été  ôtée  nu  doc- 
teur Gautier  Halcigh.  Jeanes  a laissé 
1111  très- grand  nombre  d'ouvrages 
singuliers.  I.  Traité  de  l’abstinence 
du  mal,  in-8“.  II.  J.e  défaut  degotq. 
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vtrnemtnt  dans  l’Eglise  n'est  pas 
une  excuse  pour  ceux  qui  s’éloi- 
gnent de  l’Eucharistie  , in  - 8®. 
111.  Tl  aité  de  L’ indifférence  des  ac- 
tions humaines.  in-4“.  IV.  IM  la  pu- 
reté originelle,  et  de  la  concupiscen- 
ce, in-4°.  Différens  Trailéaipotémi- 
ques  contre  le  docteur  Hammond  , 
Jérémie  l'aylor,  et  Jean  Goodwiu. 

t I.  JEANNE,  épouse  de  Chusa, 
inteudaul  d'Hérode  - Anlipas , lé- 
irarque  de  Galilée  , étoit  une  des 
femmes  qui  guivoieut  Jésus-Christ 
daus  ses  voyages , et  qui  l'aidolent 
de  leurs  biens.  Chez  les  juifs,  les 
femmes  fournissoieut  la  table  et  les 
vétemens  à ceux  qu’ils  regardoieiU 
comme  leurs  maîtres  dans  la  reli- 
gion et  la  piété.  Jeanne  suivit  J.  C. 
au  Calvaire.  Elle  assista  aussi  à sa 
sépulture , et  fut  une  de  celles  qui 
allèrent  au  tombeau  porter  des  aro- 
• mates  , et  à qui , suivant  l’Ecriture, 
Notre  - Seigneur  apparut  comme 
elles  en  revenoient. 

t II.  JEANNE , reine  de  France  et 
de  Navarre,  femme  de  Philippe-Ie- 
Bel , hile  unique  et  héritière  de 
Henri  l",  roi  de  Navarre,  comte 
de  Champagne , étoitnine  princesse 
aussi  s])irituelle  que  courageuse.  Le 
comte  de  Bar  étant  venu  fondre  en 
Champagne  l'an  1 397  , elle  y cou- 
rut à la  tête  d’une  petite  armée  ; ce 
qui  é^KiuTanta  tellement  le  comte, 
qu’il  se  rendit  sans  coup  férir.  11 
ne  sortit  de  prison  qu’à  des  condi- 
tions très-dures,  entre  autres,  de 
rendre  à la  reine  , eu  qualité  de 
comtesse  de  Champagne,  hommage 
pour  le  comté  de  Bar  qu’il  croyoil 
indépendant.  Jeanne  aimoit  l’éclat 
extérieur  de  la  royauté , et  pous- 
- soit  le  penchant  à la  magnihcence 
jusqu’à  la  jalousie.  Ayant  accom- 
pagné, en  1399  , Philippe-le-Bel  à 
Bruges,  elle  vit  avec  chagrin  que 
les  Doprgeoises  de  cette  ville,  la 
plupart  femmes  de  marchands,  se 
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montroienl  devant  elle  avec  une 
parure  aussi  brillante  que  la  sienne: 

« On  ne  voit , dit  - elle  , que  des 
reines  à Bruges.  Je  croyois  qu’il  n’y 
avoit  que  moi  qui  dût  représenter 
cet  étal.  » Pour  punir  la  ville  et  les 
bourgeois  de  leur  faste  , elle  en- 
gagea le  roi  son  mari  à les  maltrai- 
ter , et  il  eut  la  foiblesse  de  se  prê- 
ter à la  petitesse  de  sa  femme.  Elle  , 
mourut  à Viiicennes  le  2 avtil 
i5o5,  à .^3  ans.  Ou  accusa  Gui- 
chard, évêque  deTroyes,  de  J’a- 
voir  fait  périr  par  un  maléfice.  Son 
innocence  fut  reconnue.  Il  n’y  eut 
pa.s  moins  d’iiijustice  dans  les  bruits 
désavantageux  qu’on  répandit  sur* 
la  conduite  de  la  reine  de  Navarre, 

On  l’accusa  d'entretenir  des  liai-  • 
sons  galantes.  Ces  accusations , répé- 
tées par  quelques  auteurs  moder- 
nes , ont  été  réfutées  par  des  écri- 
vains voisins  des  temps  de  Jeanne, 

Elle  avoit  fondé , quelque  temps 
avant  sa  mort,  le  collège  de  Na- 
varre , et  cet  acte  de  bienfaisanca 
accrédita  les  bruits  semés  par.  la 
malignité.  On  prétendit  qu’elle  fai- 
soit  servir  les  écoliers  de  cette  mai- 
son à ses  plaisirs, 

III.  JEANNE  xi’Ahaoon.  Voyez 
Ara«ok,  n“  1. 

IV.  JEANNE  DE  BouncooNE , 
reiue  de  France,  hile  d’Othou  IV  , 
comte  palatin  de  Bourgogne , et 
femme  de  Pltilippe-le-Loug,  morte 
à Roye  en  Picardie  le  33  janvier 
1035  , après  avqir  foudé  à P.-iris  le 
collège  de  Bourgogne,  où  est  actuel- 
lement l’école  de  chirurgie.  Jeanne 
fut  accusée  d’adultère  en  i3i3,  et 
condamnée  à finir  ses  jours  en  pri- 
son , daus  le  château  de  Dourdan  j 
mais  son  époux  la  reprit  un  an 
.opres , persuadé  de  son  innocence  , 
ou  feignant  de  l’être.  Un  écrivain 
moderne , dit  du  Radier  , paroit 
accuser  cette  princesse  des  désordres 
qu’on  avoit  imputés  à Jeanne  de 
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Navarre.  ( Koycz  l'ariicle  pr^- 
céHetil . ) «Jeanne  tle  Honrgo^ne, 
dil-il,  (leineniu  n l'Iiôlel  ite  Noie 
apres  la  mon  de  l’hilippe-le-IjOiig. 
Cel  liAlel  e»l  iudiqné  par  - lont 
comme  le  lheàtre  des  scène»  de  li- 
bertinage dont  il  s'agit.  I.a  prin- 
cesse, jeune  à la  mort  de  Philippe, 
fut  prés  de  huit  ans  venve.»  Alais 
on  peut  être  venve  et  rniiine  hon- 
nête. Ixs  antres  historiens  ne  l’ac- 
ensant  point,  il  est  prudent  de  he 
pas*coudainner  sa  mémoire  ; on  du 
moins,  si  l'on  ne  veut  pas  l'absou- 
dre, il  ne  Tant  pas  Ini  attribuer 
tontes  les  infamies  dont  riiisloricn 
cité  par  du  Radier  vondroit  la 
charger.  Quoi  qn'il  en  suit,  Jeanne 
eut  de  Philippe-le-Long  un  prince 
et  quatre  princesses. — Il  ne  faut 
lia»  la  confondre  avec  Jf.aXSE  de 
Hourgogne  , première  femme  de 
Philippe  VI , morte  à Paris  eu  1 34d , 
à û5  uns.  • 

t V.  JF..\NNE  UE  Fbaxce  ( la 
hienheurense),  institutrice  de  l'ordre 
de  l'Annonciade , fille  du  roi  Louis 
XI , née  eu  1464  , étoit  petite  , con- 
trefaite, et  un  peu  bossue.  Louis  XI 
força  Louis , due  d'Urlcans , sou  cou- 
sin , connu  depuis  sous  le  uom  de 
lomis  XII , à l'épouser  eu  1476-  f-e 
jeune  prince  étoit  aussi  aimable  que 
son  épouse  l'étoit  peu.  Pendant  la  vie 
de  I-r>uisXI , le  duc  d'Orléans  n'osa 
déclarer  trop  ouvertement  son  aver- 
sion. llétoit  obligé  de  vivre  avec 
elle  en  époux  , et  de  donner  à la 
crainte  ce  que  l'amour  n'auroit  pas 
obtenu  de  lui.  Cependant  il  ne  put 
s’empêcher  un  jour  de  laisser  trans- 
pirer son  mécontenteiueut.  Par- 
lant de  Jeanne  au  roi  lui-inème  , 
il  ht  de  son  mérite  et  de  sa 
beauté  un  éloge  si  ironique,  que 
Louis  XI,  pour  lui  imposer  si- 
lence, répondit  nialiguenieiif  Ijn'il 
en  disoit  beaucoup  , ruais  qu'il 
ne  tlisoil  pas  tout  eiucre.  « Vous 
eublieii , ajouta  le  roi , de  dire  que 
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la  princesse  est  vertueuse  et  sage,  et 
qu’elle  est  lilie  d’une  mère  dont  la 
sagesse  n’a  jamais  été  soupçonnée.  ') 
loi  réponse  étoit  un  reproche  que  le 
roi  faisoit  à son  gendre, dont  la  incrc, 
Marie  de  Cleves  , avoit  conlraclé, 
depuis  11?  mort  de  son  mari , un  ma- 
riage seciel  avec  Kahondauges  , son 
mailre  d’hdtel.  Ce  mariage  a \ oit  dés- 
honoré ladiirheste d'Orléans, et  snp- 
posoit  des  liaisons  fort  équivoques 
pendant  la  vie  de  Charles  , duc 
d'Orléans , son  époux.  Après  la  mort 
de  LouisXl , le  diicsongrndrc  garda 
moins  de  mesure  avec  Jeanne;  il 
n'osa  néanmoins  s’en  séparer,  par 
respect  pour  le  roi  Charles  Vlll  , 
sou  beau-frère,  «t  dans  la  crainte 
de  trouver  de  sa  part , et  de  celle 
de  madame  de  l'eaujen  et  du  duc 
de  Hoiirbon  , des  obstacles  qn’il  n’eftt 
pu  vaincre.  Mai»  il  ne  se  contraignit 
plus  dès  qu’il  fut  sur  le  trône.  11  lit 
dissoudre  sou  mariage  eti  i4<j8 
par  le  pape  Alexandre  VI.  Jeanne 
souffrit  celle  iiiorlilicalion  sans  se 
plaindre.  I.orsqu’ou  l'interrogea  sur 
les  moyens  de  cassation  , elle  ré- 
pondit « qu'elle  ignoroil  la  parents 
spîriiuelle  qn’on  niettoit  en  avant  ; 
qu’elle  n’avoit  aperçu  anciine  vio- 
lence , et  qu’elle  respecloit  assez  la 
mémoire  du  roi  son  père  , pour 
penser  qu’il  n’a  voit  employé  que  des 
voies  légitimes; et  qne,qiiimt  an  dé- 
faut de  consommation  , riiomiêteté 
ne  lui  perniettoit  pas  de  s’expliquer 
nettement  ; mais  que  sa  conscience 
reni|)èchoil  déii  demeurer  d'ac- 
cord. » Elle  se  relira  à Bourges  , oïl 
elle  fonda  l’ordre  de  \ Annuncialion 
onde  r..^«/io«r/nVe. l. 'babil  en  étoit 
singulier  : le  voile  noir,  le  maniean 
blanc , le  scapulaire  ronge  , la  robe 
grise  cl  la  ceiniiire  de  corde.  Il  y 
en  avoit  plusieurs  monastères  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas.  f.e  pape 
Alexandre  Vieil  i5oi  , et  Léon  X 
en  i.')i7  , covilirinèrenl  cel  institut. 
Jeanne  de  France  fonda  aussr  un 
collège  dans  l'umversilc  de  Bour- 


JEAN  ■ 

ges  , el  mourut  dans  celle  ville  le  \ 
itvrier  i5o4  , à 4o  acs-  « H seroil 
difficile,  dit  le  P.  Bertlîier  , d’inia- 
giaer  une  princesse  plus  iiliisire, 
plus  malheureuse  et  plus  sainte. 
Elle  ëloil  née  dans  une  cour  pleins 
d’intrigues,  la  simplicité,  lacandeur 
tirent  sou  caractère.  Sa  vertu  se  sou- 
linl  au  milieu  des  viles  passions 
<pii  s’agitoieiil  eu  tout  sens  autour 
d'elle.  Éite  se  trouva  promise  des 
l'enfance  au  premier  prince  de  la 
maison  royale  ; el  toutes  scs  incli- 
nations la  porloienl  à la  retraite,  à 
la  fuite  des  honneurs.  Elle  fut  liée 
à un  époux  qui  ne  l'aima  jamais  ; 
néanmoins  ce  prince  ayant  été  em- 
prisonné comme  rehelle , sa  ver- 
tueuse épouse  imagina  toutes  sortes 
de  moyens  pour  procurer  sa  déli- 
vrance , qu’elle  olilint  enfin  par  ses 
larmes  el  ses  prières.  ( yoy.  Lotis 
XII.  yElle  monta  ensuite  sur  le  trône 
avec  ce  même  prince  qui  lui  avoit 
lant^d’obligalions  ; cl  ce  fut  pour 
être  répudiée  avec  un  éclat  dont  il 
n’est  guère  d’autre  exemple  dans 
l'histoire.  » Quelques  jours  avant 
sa  mort,  elle  avoit  donné  à sou 
confesseur  nu  écrit  qu’elle  intitula 
Testament.  Elle  lui  conseille  d'é- 
viter les  emplois  à la  cour,  les  in- 
trigues d'alfaires  séculières,  l’anibi- 
tidn  des  prélatures.  Le  pape  Benoit 
XIV  l'a  béatifiée  eu  1740.  Le  père 
d'A,Uicbi  publia  sa  V'ic  en  162.Ô  , 
in-13  , fort  malécrile.  11  s’étend  trop 
sur  des  choses  peu  importaules , et 
eu  omet  de  très-essentielles. 

t VI.  JEANNË  I"'  , reine 
de  Jérusalem  , de  Naples  et  de 
Sicile  , fille  de  Charles  • de  Sicile, 
née  vers  l’an  i5a6  , u'avoit  que  dix- 
neuf  ans  lorsqu’elle  prit  les  rèues 
du  gouvernement.  Elle  éloit  mariée 
alors  à André  de  Hongrie.  La  haine 
qu'elle  avoit  pour  sou  époux  éloit 
extrême.  Ce  prince  ayant  été  assas- 
siné, elle  fut  violemment  soupçon- 
née d’èlre  complice  de  ce  meurtre. 

T.  IX. 
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Jeanue  épousa  Louis  de  Tarenle , qui 
eu  éloit  en  partie  l’auteur.  Cepen- 
dant Louis  de  Hongrie  , frere  d’An- 
dré , s'avançoil  pour  venger  la  mort 
<le  sou  frere  sur  Jeanne,  qui  avoit 
été  jugée  Imiocenle  dans  un  consis- 
toire tenu  à Avignon  , auquel  cette 
princesse  avoit  assisté.  Le  roideHon- 
grie  appela  de  ce  )ugement  trois 
ans  apres;  le  procès  fut  revu  daii.s 
le  mémo  tribunal.  Il  falloil  sauver 
une  rtiue  chargée  de  soupçons  et 
ménager  un  roi  exlrèmeineul  pré- 
venu. V'oici  le  tempérameiil  qu'on 
Imagina.  On  suggéra  à la  reiue  de 
déclarer  que  l'autipalliie  pour  son 
mari  éloit  l’effet  de  quelque  in.ilé- 
lice , auquel  la  foiblesse  de  son  sexe 
n’avoit  pu  résister.  Elle  le  pçouva 
par  témoins  ;elle  fut  doue  déclarée 
iunocente  de  tous  les  effets  qu’il 
avoit  pu  produire  , parce  que  tout 
s'éloit  passé  malgré  elle  et  contre 
sa  volonté  ; le  roi  de  Hongrie  ne  ré- 
pondit à la  lettre  que  Jeanne  lut 
écrivit  pour  se  justifier  que  ces 
mots  :«  Jeanne,  votre  vie  déréglée, 
l’aulorilé  retenue  par  vous,  la  ven- 
geance négligée,  nn  mariage  préci- 
pité , el  vos  excuses  , prouvent  que 
vous  êtes  coupable.  » Ce  prince  s’a- 
vauçoit  toujours,  el  Jeanne  fut  obli- 
gée de  fuir  avec  sou  nouvel  époux 
eu  Provence,  dont  elle  éloit  com- 
tesse. Ce  fut  alors  qu’elle  vendit  au 
pape  Clément  VI  Avignon  el  sou 
territoire  pour  8o,ooi>  tlorius  d’or. 
De  retour  à Naples  , elle  jierdit  son 
second  mari  , el  donna  bientôt  la 
main  à un  troisième,  Jacques,  infant 
de  Majorque  , mort  peu  de  temps 
après.  Enfin , l’àge  de  4fi  ans,  elle 
se  maria  pour  la  quatrième  fois  à 
mi  cadet  de  la  maison  de  Bruns- 
wick , nommé  Ollioii.  C étoil  choi- 
•sir  plutôt  un  mari  qui  put  lui  plaire 
qu’un  prince  qui  pfit  la  défendre. 
Comme  elle  u'avoit  point  d'enfans  , 
elle  adoptiT  son  parent  Charles  de 
Duras, qu’elle  avoilélevé  avec  beau- 
coiin  de  soia  lui  avoit  fait  épouser 
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sa  nièce  , el  le  regardoil  comme  son 
fils.  Cependant  ce  prince  ingrat , 
soulevé  par  le  roi  de  Hongrie , se 
rëvotla  contre  Jeanne.  La  reine  de 
Naples  , à la  sollicitation  de  Clé- 
ment Vil  qui  teiioit  le  pontificat  à 
Avignon , dans  le  temps  qu  Urbain 
Vlll  le  lenoit  à Konie  . transféra 
sou  adoption  à I-ouis  de  France  , 
duc  d'Anjou  , fils  du  roi  Jean.  Ce 
cliangeineut  alluma  la  guerre.  Char- 
les de  Duras,  furieux,  se  rendit 
maitrede  Naples  et  de  Jeanne  , apres 
avoir  remporté  une  victoire  signalée 
en  i38i.  Ce  monstre  fit  eiileriner 
sa  bienfaitrice  au  château  de  Muro 
dans  la  BasiUcalc  , où  elle  fut  étouf- 
fée entre  deux  matelas.  Celle  prin- 
cesse , regrettée  par  les  savans  el 
les  gens  de  lettres,  dont  sa  cour  étoit 
leur  asile  , joignoit  aux  charmes 
de  la  ligure  ceux  de  l’esprit  , et 
presque  toutes  les  qualités  du  cœur. 
La  postérité,  toujours  juste  quand 
elle  est  éclairée  , la  plaignit  , dit 
Voltaire  , parce  que  le  meurtre  de 
son  premier  mari  fut  plutôt  1 effet 
desafoiblesseque  de  sa  méchanceté! 
parce  quelle  n'avoil  que  iq  aus 
quand  elle  consentit  à ce  crime  ; et 
que  depuis  ce  temps,  on  ne  lui  re- 
procha ni  débauche,  ni  cruauté  , ni 
injustice.  ( Voyez  son  Histoire  par 
♦l'abbé  Mignot,  176/,,  in-ia,  qui 
en  fait  uu  portrait  un  peu  llalté.  ) 
Le  sujet  de  Jeanne  est  nn  des  plus 
dramatiques  que  l’histoire  fournisse. 
I.a  Harpe  en  a fait  une  tragédie 
bien  conduite,  mais  froide , et  faible 
d’intérêt  el  de  coloris.  11  a défiguré 
l'histoire  , en  faisant  faire  à la  reine 
l’aveu  du  meurtre  d’André  de  Hon- 
grie devant  les  étals  assemblés , et 
se  punissant  elle-même  eu  se  don- 
nant la  mort.  11  eût  produit  plus 
d’effet  peut-être,  s’il  eût  suivi  la 
vérité  historique. 

t Vil.  JF.ANNE  II , reine  de  Na- 
ples, sœur  el  héritière  de  Ladislas, 
ué«  en  1371.  Celle  princesse  saus 
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mœurs,  livrée  d’abord  A un  favori, 
excita  des  murmures  el  uu  mécon- 
leulemeul  général.  Jacques  de  Bour- 
bon , comte  de  la  Marche , vint 
l’épouser  en  i4*5,  et  fut  recouuu 
roi.  11  fit  exécuter  le  favori  et  en- 
fermer la  reine.  Peut-être  auroil-il 
régné  tranquillement,  s’il  avoil  mé- 
nagél’esprit  inquiet  des  Napolitains; 
mais  les  ayant  irrités  eu  prodiguant 
les  chargi'saux  Francis,  il  se  lorma 
des  cabales  contre  lui.  Jeanne  ne  re- 
couvra son  autorité  que  pour  en 
abuser  de  nouveau  , el  Jacques,  qui 
l’avoit  lait  enfermer , fut  enfermé 
à son  tour.  Les  Français  furent  chas- 
sés , tandis  qu’un  nouveau  favori 
s’emparoil  de  la  reine  cl  du  royau- 
me. Le  pai>e  Martin  V obtint  la  li- 
berté du  roi , comme  il  avoit  obtenu 
la  restitution  des  places  conquises 
par  Ladislas  sur  le  saint-siège.  Jac- 
ques, las  de  lutter  contre  la  for- 
tune , vint  se  faire  cordelier  à Be- 
sançon, où  il  termina  ses  jours  ... 
Jacques  Sforce , connétable  de  Na- 
ples, indigné  de  la  faveur  de  Ca- 
raccioli  ( voy.  Caiiazzoi.e), 
amant  el  ministre  de  Jeanne  , 
excita  Louis  111  d’Anjou  à venir 
s’emparer  d’un  royaume  où  ses  pères 
n’avoienl  eu  que  le  titre  de  rois. 
Jeanne  avoil  besoin  d’un  défenseur 
contre  ce  prince  ; elle  adopta , en 
1/120,  Alfoiise  V,  roi  d’Aragon  et 
de  Sicile.  Les  deux  compétiteurs  ar- 
rivent el  se  font  la  guerre.  Le  mo- 
narque aragonais , s’apercevant  que 
la  reine  changeoil  de  sentiment  à 
son  égard  , fait  empoisonner  sou  fa- 
vori, et  se  rend  odieux  à Jeanne. 
Sforce  saisit  celle  occasion  d’atta- 
quer Alfonse  , qu’il  vainquit  ; et 
après  s’être  réconcilié  avec  Carac- 
cioli , il  engagea  la  reine  à adopter 
Louis  d’Anjou.  Alfonse  fut  contraint 
de  se  retirer.  René  d’Anjou  , adopté 
après  la  mort  de  Louis  son  frère, 
jouit  eu  France  de  litres  pompeux  , 
mais  sans  réalité.  Jeanne  , qui  ré- 
gnoit  depuis  i4i4  d’une  manière 
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« bistarre  , mourut  en  i435.  Elle 
s’étoit  occupée  du  soin  de  faire  ileu- 
rir  les  sciences  et  la  justice,  a voit 
réformé  les  coutumes,  fondé  l'uni- 
Tersilé  de  droit  et  de  médecine  de 
Naples, et  l'hôpital derAnnoiiciade  , j 
réprimé  l’usure  excessive  des  juifs  . 
et  les  avoit  contraints  à porter  un  T 
sur  leur  vêtement,  pour  les  distin- 
guer de  ses  autres  sujets.  I.a  pre- 
mière maison  d'Anjou  s’éleigiiit 
dans  sa  personne.  .'Vprès  sa  mort , 
les  deux  prélendans  à la  couronne 
le  la  disputèrent.  I.eiir  guerre  finit 
en  144^1  conquête  de  Naples , 
que  le  roi  d’Aragon  emporta  d’as- 
saut , et  où  il  se  Ht  reconnoitre  sou- 
verain. René  retourna  en  France  , 
où  il  se  consola  , dans  le  sein  de  la 
littérature  et  des  arts , de  la  perte 
d’nue  couronne. 

■Vlll.  JEANNE  DE  Bohême.  Voy. 
NjfcpOMDCÈ.VE. 

‘V 

.-t  DC.  JEANNE  d’Albret,  reine 
de  Navarre,  mère  de  Henri  IV,  na- 
quit en  i53i.  Fille  de  Henri  11 
d’Alhret  , roi  de  Navarre  , prince 
foible  , elle  eut  encore  un  plus  foible 
époux.  Elle  fut  mariée  à Moulins,  le 
ao  octobre  1 548 , à Antoine  de  Bour- 
bon, duc  de  Vendôme,  prince  in- 
dolent , inquiet , toujours  flottant 
entre  les  différens  partis  qui  agi- 
toieul  alors  la  Franco.  Jeanne  d’Al- 
bret, d’un  caractère  tout  opposé, 
.pleine  de  courage  et  de  résolution  , 
redoutée  de  la  cour  de  France , ché- 
rie des  protestans , estimée  des  deux 
partis,  avoit  toutes  les  qualités  qui 
/ fout  les  grands  politiques;  ignorant 
cependant  les  petits  arliHces  de  l’in- 
trigue et  de  la  cabale,  n Elle  n’a- 
voil , dit  d’Aiibigné  , de  femme  que 
le  sexe  , l’aine  entière  aux  choses 
viriles,  l’esprit  puissant  aux  grandes 
affaires,  et  le  cœur  invincible  aux 
graudes  ads’fisilés.  » Une  cliose  re- 
marquable, c'est  qu  elle  se  Ht  pro- 
testante dans  le  même  temps  que 
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son  époux  devint  catholique,  et  fut 
aussi  constamment  attachée  à la 
nouvelle  religion,  qu’Auloiiie  éloit 
cbaucclaul  'dans  la  sienne.  Jeanne 
embrasia  le  iiarli  des  hiigiienols  par 
haine  contre  le  pajie,  qui  avoit  en- 
levé à son  père  le  royaume  de  Na- 
varre par  une  bulle  appuyée  des 
armes  de  l’Espagne.  I.e  pape  l’ie  IV 
donna  aussi  nue  bulle  eu  lôCa  , 
liersonnellemeul  contre  celle  prin- 
cesse ; niais  Charles  IX  la  supprima 
SI  bien,  qii'oii  ne  la  trouve  point 
aujourd’hui  dans  le  recueil  des  coiis- 
liliilicms  de  ce  pape.  Elle  se  dis- 
tingua dans  ce  parti  par  une  fer- 
meté à toute  épreuve,  et  dans  l'Eii- 
vojie  par  son  goût  pour  les  lettres. 
Elle  moiinit  deux  mois  avant  l'hor- 
rible exécution  le  la  Saint-l’arlhé- 
lemi,  le  g juin  i5"3,  apres  cinq 
jours  d'nue  Hwre  malipiie.  Quoique 
sa  mort  eût  été  naturelle,  les  mas- 
sacres qui  In  suivirent.  In  crainte 
que  son  courage  dounoit  à la  cour  , 
ciiHu  sa  maladie,  qui  se  dei  lara  au 
moment  où  elle  venoit  d'acheter 
des  gants  et  des  collets  parl’miiés , 
tout  cela  Ht  croire  fort  mal  à pro- 
pos qu’elle  éloit  morte  enipni.von- 
uée.  On  trouve  des  fers  de  sa  com- 
position parmi  les  œuvres  de  Joa- 
chim du  Bellay  , cl  du  Vcriii^ 
assure  qu’elle  en  avoit  fait  beaucotl^ 
d’autres  qui  n’oiil  point  été  impri- 
més. I.e  P.  Garasse  parle  de  ses 
Contes  , dans  sa  Uoctrioe  ciirieuse; 
mais  il  est  aisé  de  voir , 'comme  l’a 
observé  1-a  Monuoie  , qu’il  s’est 
trompé  , et  que  , prenant  la  fille 
pour  la  mère  , il  a attribué  ù la 
reine  Jeanne  le.s  Contes  de  la  reine 
Marguerite.  ( Voyez  Henri  IV; 
MONTtWMMEBY  , et  MoUEIK  , U® 
U,  au  commencement.  ) On  a pré- 
tendu que  Jeanne  d'Albre^, après  la 
mort  d’Antoine  de  Navarre  , épousa 
un  gentilhomme,  nommé  (ioyon , et 
qu  elle  en  eut  un  fils  qui  fut  rniiiistre 
protestant  à Bordeaux.  C'est  un  fait 
rapporté  par  plusieurs  Histoiieui 
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calvinisles  ; nous  ignorons  sur  quoi 
ils  l'appuyenl. 

t X.  JEANNE,  filic  de  Louis  de 
ï'iandre,  coinle  de  Nevers,  épousa 
Jeau  VI  de  Moiilforl,  duc  de  Ure- 
lague,  mort  eu  i5.|5.  Céloil  une 
leiiiine  au-dessus  de  sou  sexe.  Il  n’y 
avoil  point  d'honiinc  qui  lût  plus 
ferme  à clieval,  et  qui  frappât  dans 
l'occasion  de  plus  furieux  coups  que 
cette  amazone.  Ou  raconte  d'elle 
deux  actions  intrépides.  1 lennebond, 
place  assiégée  par  les  Fiançais,  al- 
loit  cire  pri.se  d’assaut,  si  celte 
femme  forte  , sautant  par  une  po- 
terne , à la  tête  de  trois  cents  geii- 
dannes , ne  se  l'iil  jetée  à l’impro- 
visle  sur  un  quartier  des  assiégeaus; 
ce  qui  les  obligea  de  quitter  la  brè- 
che sur  laquelle  ils  éloieiil  déjà, 
î’oursuivie  à son  tour  , elle  s’enluit 
par  des  défilés,  marcbaiil  l'épée  à 
la  main  , à la  tête  de.  s.i  petite  troupe , 
afin  d'être  la  première  à repousser 
les  euucmiH,  quanil  ils  vicudroieut 
1 attaquer.  Un  si  grand  exploit  ne 
lui  coûta  que  deux  hommes.  Quinze 
jours  après,  n’ayant  que  cinq  cents 
chevaux , elle  força  nue  seconde  fois 
les  lignes  des  Français  , et  entra 
coinine  eu  triomphe  dans  Henne- 
bond , qui  leuoil  encore.  La  ville, 
rassurée  par  le  rèlour  de  cette  hé- 
ro’nie,  reprit  de  nouvelles  forces, 
et  continua  de  se  défendre  avec  tant 
de  vigueur,  que  les  Anglais  eurent 
le  temps  de  la  secourir. 

XI.  JEANNE  D’Esi-AGNr,  que 
les  historiens  espagnols  appellent 
la  J'olle  , fille  de  Ferdinand  et 
d’Isabelle,  rois  d’Espagne  , fut  ma- 
riée, en  i-igS,  à Philippe,  archi- 
duc d’Autriche  , dont  elle  eut  l’em- 
pereur Charles -Quint.  Son  époux 
étant  mort  en  1 3o6  , d’un  verre 
d’ean  empoisonnée  qu’il  but  eu 
jouant  à la  paume,  le  cerveau  de 
Jeanne,  déjà  Irès-foible,  se  déran- 
gea eulièreineut,  et  l’on  fui  obligé 
(le  la  tenir  presque  toujours  euler- 
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niée.  Quelque  soin  qii’on  prit  de  ca- 
cher sa  maladie  , il  seiiihloit  qu’elle 
s'appliquât  à la  faire  éclater.  Le  jour 
de  la  Toussaint,  elle  voulut  aller 
à la  chartreuse  de  Mirallorès,  où 
étoil  le  corps  de  sou  époux  en  dé- 
pôt. Après  y avoir  fait  ses  dévo- 
tions, il  lui  prit  envie  de  faire  ou- 
vrir sou  imnbean  , pour  avoir  la 
triste  consolation  de  le  voir.  Ou  lui 
remontra  là-dessus  tout  ce  qui  éloit 
capable  de  l’cn  détourner;  mais 
bien  loin  d’y  avoir  égard  , elle  s'em- 
porta, et  commanda  avec  menaces 
qn’on  lui  obéit.  On  ouvrit  donc  le 
tonibean  , et  on  en  tira  le  cercueil. 

Le  nonce  du  pape , les  ambassadeurs 
de  l’empereur  et  du  roi  catholique  , 
cl  quelques  évêques  y furent  apjie- 
lés  , et , quoique  le  corps  n’eût  pres- 
que plus  la  figure  d'homine  , la  reine 
le  regarda  , le  toucha  plusieurs  fois  , 
san.s  répandre  une  seule  larme  : 
après  quoi  on  referma  le  cercueil  , 
qu’elle  lit  couvrir  d’une  étoffe  d’or 
et  de  soie.  Pierre  d’AngIcria  , qui 
étoit  alors  à la  cour  d'Espagne,  dit 
qu’iin  chartreux  de  Mirallorès  lui  ' ^ 
avoit  fait  espérer  que  son  mari  res- 
suscileroit,  comme  il  avoit  vu  d’un 
antre  roi  qui  avoit  eu  ce  privilège 
quinze  ans  après  sa  mort.  La  bonne 
reine  le  crut  ; mais  elle  attendit  vai- 
nement ce  miracle.  Elle  mourut 
dans  sa  démence  en  1 55.3  , à 70  ans. 

Xll.  JEANNE  D’Ane  ou  dü  Lts  , 
appelée  ordinairement  ta  Pucelle 
d'Orléans,  née  vers  l’an  1412  à 
Domrémy,  près  de  Vaucoiileurs  eu 
Lorraine  , d’ini  paysan  appelé  Jac- 
ques d’Arc  , étoit  encore  à la  Heur  , 
de  l’âge  quand  elle  s’imagina  voir'  ' 
saint  Michel  , qui  lui  ordoiinoit  d’al- 
ler faire  lever  le  siège  d’Orléaus,  de 
faire  sacrer  ensuite  à Reims  le  roi 
Charles  VU.  Ses  visions  engagèrent 
ses  parens  à la  présenter  à Biuidri- 
coiirl,  gouverneur  d^pFaucouleurs. 

Ce  gentilimimiie  se  moqua  d’abord 
de  la  Pucelle,  et  l'envoya  ensuite  au 
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roi  . après  avoir  cru  recoiinoître  en 
elle  quelque  chose  (l'exlraordiiuiire. 
<1  I.e  roi , dit  l’abbé  de  Clioisy,  éloil 
alors  à Chinoii , assez  embarrassé  de 
ce  qu'il  avoil  à faire  , et  désespérant , 
pour  ainsi  dire  , de  pouvoir  secourir 
Orléans.  11  avoit  été  averti  de  l'ar- 
rivée de  la  Pucelle.  11  la  lit  entrer 
flans  sa  chambre,  qui  étoil  toute 
pleine  éc  jeunes  seigneurs,  dont  la 
plupart  avoient  de  plus  beaux  habits 
que  lui.  Elle  s'adressa  d'abord  au  roi , 
et  le  salua  avec  un  air  modeste  et 
respectueux;  il  vouloitla  tromper  , 
et  lui  dit  : « Ce  n'est  pas  moi;  voilà 
le  roi  »,  en  lui  montrant  un  de  ses 
r cou  rl  isa  ns  : mais  el  le  l'assu  ra  qu’el  le  le 
conuoissoil  bien  , quoiqu'elle  ne  l'eùt 
jaïuuis  vu , et  lui  parla  avec  tant  d'es- 
prit, de  hardiesse  et  de  grâce  , que 
toute  lu  coiircrut  voir  eu  eilequelque 
chose  de  divin,  bille  promit  liaule- 
inent  desecounr  Orléans,  et  de  faire 
sacrer  le  roi  à Reims  ; el  pour  s’at- 
tirer une  entière  croyance  , elle  lui 
dit , en  présente  de  son  coiUésseur  , 
du  duc  d’Alençon , et  de  Christophe 
de  Harcourt  , des  choses  secrétes 
qu'il  n'avoit  jamais  conliées  à per- 
sonne ; nVous  sou  vient-il,  sire,  lui 
dit-elle  , que  le  jour  de  la  'l’oussainl 
dernière  , avant  que  de  communier, 
vous  demandâtes  à Dieu  deux  grâces; 
l'une'de  vous  ôter  le  désir  et  lu  cou- 
rage de  faire  la  guerre , si  vihi»  n’é- 
tiez  pasiégilimehéntier  du  royaume; 
et  l'autre , de  faire  tomber  toute  sa 
colère  sur  vous , plutôt  que  sur 
votre  peuple  ?»  I.e  roi  fut  étonné.  11 
crut  que,  pour  s’assurer  de  la  vérité, 
il  falloil  d'abord  savoir  si  elle  éloit 
pucelle.  La  belle-mère  du  roi  la  ht 
examiner , eu  sa  présence  , par  des 
sages-femmes  , qui  la  trouvèrent 
vierge.  11  fut  même  décidé  qu'elle 
n’étoil  pas  encore  sujette  aux  in- 
commodités ordinaires  de  son  sexe  , 
quoiqu’elle  eût  passé  làge  où  ces 
incommodités  commencent.  Après 
l’examen  des  sages  - femmes  , • elle 
subit  celui  des  docteurs.  Tous  con- 
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clureul  que  Dieu  pouvoilbicn  con- 
fier à des  lilles  les  desseins  qui  , or- 
dinairement, ne  sont  exécutés  que 
jiar  des  hoinines.  Le  jiarlemeiil,  à 
qui  le  roi  rt-nvoya  l'inspirée,  fut  iiu 
peu  plus  dilFicile;  il  la  traita  de  folle, 
et  lui  deiiiaiida  un  miracle.  Jeanne 
réjioiulit  qu  elle  n’en  avoit  jias  en- 
core sous  sa  main  ; mais  qu'à  Orléans 
ellenemauqueroit  jias  d'en  faire.  Lea 
-Anglais assiégeoietu  alors  cette  ville; 
ils  étoienl  sur  le  point  de  la  prendre. 
Chailcs  crut  devoir  profiler  du  cou- 
rageeldereulhousiasmedela  jnicelle. 
Jeanne  d'Arc , vêtue  en  homme, 
année  eu  guerrier  , conduite  par  des 
lapilaiires  habiles,  eiilrepril  de  se- 
courir la  place,  jiarla  à l’armée  au 
nom  de  Dieu  , et  lui  conimuiiiqiia  la 
conliance  dont  elle  éloit  remplie. 
Elle  marcha  ensuite  du  côlé  d'Or- 
léans, y lit  entrer  des  vivres,  cl  y 
cuira  elle- méiiie  en  triomphe.  L’u 
coiijide^llêehe,  qui  lui  jicrca  l’épaule 
dans  i'allaque  d un  des  furts  , ne 
rcinpèclia  pas  d’avancer.  « Il  m’en 
coûtera,  dit-elle  , iiii  peu  de  sang; 
mais  ces  malheureux  n’échapperont 
jias  à la  main  de  Dieu  ! » el  tout  de 
suite  elle  monta  sur  le  relranche- 
menl  des  euueiuis,  el  planta  clle- 
mèiiie  son  étendard,  l-e  siège  d’Or- 
léans fut  bientôt  levé  ; les  Anglais 
furent  battus  dans  la  Beaiice.  La  l’u- 
eellese  montra  par-tout  comme  une 
héro'iue.  Le  premier  article  de  sa 
mission  rempli , elle  voulut  accom- 
plir le  second.  Elle  marcha  vers 
Reims  , y fil  sacrer  le  roi  le  17 
juillet  i.jaq,  el  assista  à la  cérémonie 
sou  étendard  à la  main.  Cliarles , 
sensible  , comme  il  le  devoil , aux 
services  de  cette  fille  guerrière,  ano- 
blit sa  famille,  lui  donna  le  nom 
(lu  T.js,ely  ajouta  des  terres  jioiir 
pouvoir  soutenir  ce  nom.  Jeanne 
d’Arc  cessa  bientôt  d’être  heureuse  ; 
elle  fut  blessée  à l'attaque  del’aris,  et 
prise  au  siège  de  Compiègue , dans 
une  sortie.  Ce  revers  fil  disparoilre 
réiuuucnieui  et  la  vénération  dont 
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elle  avotl  ])éiiétré  loiil  le  moude , 
jusqu'à  ses  ennemis.  On  s’avisa  de 
l'aiciiser , sutvaiil  l’espnl  du  siècle  , 
d’tire  soteiere.  1a*  prédicateurs  le 
prêchèrent  par-tout,  cl  rnniversité 
de  l’arib  le  coulinna.  Cauclion,  evè- 
qtie  de  Beauvais,  cinq  autres  pré- 
lat* l'rançais  , un  évêque  anglais  , 
lin  l'rere  prêcheur,  vicaire  de  l'in- 
quisition , cl  une  cinquantaine  de 
douleurs  , la  jugèrenl  à Rouen.  On 
lui  Fil  bien  des  questions  dignes  de 
ce  temps.  On  lui  dciuandu  si  les 
saints  qui  lui  apparoissoient  avotenl 
des  cheveux  : « A quoi  cela  csl-il 
bon?»  répondil-ello.  lût  comme  on 
insistoil  sur  la  chevelure  de  sainl 
Michel  , elle  dit  : a pourquoi  la  lui 
ouroit-on  coupée?  — Mais,  ajoutè- 
rent ces  hommes  graves  , cel  ar- 
change étoil-il  un  ?....  — Croyez- 
vous  , dit-elle , que  Dieu  n’ail  pas 
de  quoi  lui  donner  uji  vêleuienl?...  » 
Caurhou,  vendu  aux  Anglais,  cher- 
choit  à la  rendre  coupable.  Il  sup- 
prima même , dans  le  procès-verbal, 
la  demande  que  lit  la  Pucelle , d'être 
conduite  nu  p.ape.  Sur  quoi  Jeanne 
lui  dil  ; « Vous  ne  voulez  écrire  que 
ce  qui  fst  contre  moi , et  vous  ne 
voulez  pas  faire  mention  de  ce  qui 
esl  pour  moi.»  Dès  qu’on  eut  Uni  les 
inlerrogaloires,  ou  mena  la  Pucelle 
au  cimetière  de  St.-Ouen  de  Rouen,  à 
la  vue  du  peuple.  Un  prêtre  prêcha 
un  mauvais  sermon,  dans  lequel  il  iii- 
ftilta  le  roi  Charles  et  sou  héro’itie. 
Jeanne  l’interrompit , et  lui  donna 
■un  démenti  à haute  voix.  Cette  as- 
surauco  irrita  ses  juges.  Ou  la  con- 
damna, l’an  i43j  , comme  sorcière, 
devineresse  , sacrilège  , idolâtre  , 
blasphémant  le  nom  de  Dieu  et  des 
saints  , désirant  relTusiou  du  sang 
humain,  ayant  du  tout  dépouillé  la 
pudeur  de  son  sexe  , séduisant  les 
princes  cl  les  peuples,  etc.  Ce  n’est 
pas  ainsi  qu’avoil  été  traitée  la  com- 
tesse de  Monll'ort,  en  Bretagne,  qui 
niainliul  ses  droits  par  ses  armes; 
ni  Marguerite  d Anjou  eu  Augle- 
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terre,  qui  se  mit  à la  tète  des  troupes 
pour  conserver  la  couronne  h Henri 
IV  , sou  époux.  Jeanne  parut  sur  le 
bbeher  le  3o  mai  avec  la  même  Fer- 
melé  que  sur  les  murs  d’Orléans. 

Les  Anglais  eux-mêmes  pleurèrent 
sa  mort.  Charles  VII  ne  fil  rien  pour 
1a  venger  : il  fil  seulenienl  interve- 
nir ses  pareils  , dix  ans  après  , pour 
demander  au  saiut-siége  la  révision 
du  procès.  Callixte  lll  réhabilita  sa 
mémoire  ; il  la  déclara  martyre  de 
sa  religion  , de  sa  patrie  et  de  sou 
roi.  Ses  juges  se  déshonorèrent  par 
son  supplice.  Us  violèrent  te  droit 
des  gens , eu  la  condamnant , taudis 
qu’elle  éloil  prisonnière  de  guerre;  • 
et  les  règles  du  bon  sens , en  la  brû- 
lant comme  magicienne.  Elle  ii'étoit 
cerlaiucmeut  pas  sorcière  ; mais  il 
ne  faut  pas  non  plus  1 invoquer  com- 
me nue  saiule,  suscitée  par  la  Pro- 
vidence pour  délivrer  les  Français. 

((  Une  jeime  Fille  sc  présente  , dit 
un  savant  ; elle  se  croit  inspirée  : on 
profile  de  l’impression  que  son  eu- 
Ihoiisiasme  peut  Faire  sur  les  soldats, 
et,  sans  rien  mettre  au  hasard  , les 
généraux  qni  la  conduisent  ont  l'air 
de  la  suivre.  Elle  ii’a  point  de  coni- 
iiiandcincnt , et  paioit  ordonner  de 
tout:  son  audace,  que  l'on  cherche 
à culrcleiiir , se  coniiminiqiic  à tonte 
l’armée,  et  change  la  face  des  affaires. 

11  n’y  a point  d’histoire  où  l’on  ait 
Fait  entrer  plus  de  merveilleux  que  ^ 
dans  celle  de  Jeanne  d’Arc.  C’est  une 
pauvre  bergere  que  le  ciel  tire  de 
l’obscurité  pour  soutenir  le  trône 
de  nos  rois  contre  les  usurpalious 
des  Anglais.  Saint  Michel  descend 
po|ir  lui  annoncer  sa  mission.  Elle 
la  prouve  aux  incrédules,  eu  recon- 
noissanl  le  roi  confondu  dans  la 
foule  des  courtisans,  et  en  devinant 
ses  plus  secrètes  pensées.  Celte  fille 
de  17  ans  Fait  des  prodiges  de  valeur 
dans  l’àgeoù  les  hommes  u’onl  pas 
acquis  toute  leur  force.  Elle  succom- 
be ensuite  et  suhitle  plus  cruel  sup- 
plice; mais  sa  mort  est  aussi  mer- 
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Teilleuse  que  sa  vie.  Xuus  tes  juge* 
meurent  d'une  mort  vilaine,  comme 
dit  Mézerai  ; et  sur  son  bûcher  elle 
prédit  aux  Anglais  les  mallieurs 
qui  les  accablèrent  en.suile.  Sun  citiir 
se  trouve  tout  entier  dans  les  cendres, 
et  on  voit  s’envoler  du  milieu  des 
Jbmmcs  une  colombe  blanche  , 
symbole  de  son  innocence  et  de  sa 
pureté.  Ce  n'est  pas  tout  : on  la  l'ait 
revivre  après  sa  mort , et  ou  lui  lait 
épouser  un  seigneur  lorrain.  11  ne 
iiianqnoit  plus  que  de  la  rendre  im- 
mortelle, pour  certilierà  la  postérité 
toutes  ces  merveilles  élouuaiiles. 
Revenons  à présent  sur  rhacim  de 
ces  prodiges  , ou  du  moins  de  ces 
contradictions.  Ne  juirlons  point  de 
l'appariliou  de  saint  Michel  : per- 
sonne n'a  vu  cet  archange  parler  à 
Jeanne.  Elle  dit  avoir  eu  des  con- 
versations avec  lui  ; il  faut  la  croire 
sur  sa  parole.  Mais  on  peut  s'assurer 
du  moins  de  l'age  qu’elle  avoit , si 
ou  ne  peut  pas  approfondir  les  preu- 
ves de  sa  mission.  Les  uns  lui  don- 
nent igans  , les  autres  sg  ; Kapiu 
de  Thoyrasest  de  ce  dernier  seuti- 
nieut,  et  il  peut  être  appuyé  sur 
quelques  conjectures.  La  l’iicelle 
avoua  dans  sou  interrogatoire  qu’elle 
avoit  eu  un  procès  eu  Lorraine  à 
l’oIUcialité  , à l’occasion  d’un  ma- 
riage. Est-ou  en  état  à cet  âge  de 
soutenir , dit  un  auteur , un  tel  pro- 
cè.s  en  son  nom  ? On  répond  que 
cela  ii’esl  point  ordinaire  ; mais  une 
jeune  héroïne , qui  a le  couraged'al- 
frmiler  les  dangers  de  la  guerre , peut 
bien  avoir  celui  de  paroKre  devant 
un  juge.  Cette  anecdote  a inspiré  à 
quelques  esprits  des  soupçons  sur 
cette  fameuse  virginité  qui  augraen- 
toil  sa  gloire  ; mais  ces  soupçons 
nous  paroissent  injustes, ou  du  moins 
téméraires.  Ou  jieut  plaider  contre 
lin  fourbe  qui  nous  a fait  une  pro- 
messe de  mariage;  et  on  peut  avoir 
conservé  avec  lui  sa  vertu.  Comment 
d’ailleurs  accorder  les  idées  défavo- 
rables à l’honneur  de  la  Piiudle  , 
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avec  la  déposition  des  sages-femmes? 
Dira-t-on  que,  comme  il  y eut  des 
juges  payés  pour  la  perdre  et  la  llé- 
Irir,  il  y eut  des  fènimes  gagnées 
pour  riioiiorer  ? Cette  idée  est  line; 
mais  est-elle  aussi  vraie?  nous  ne 
saurions  le  croire.  On  ne  marche 
qii’û  tatous  dans  presque  toutes  les 
histoires,  et  sur-tout  dans  celle-ci , 
parce  que  les  historiens  n’ont  rien 
oublié  pour  y répandre  des  ténèbres. 
Que  ii’a-t-oii  pas  dit  pour  prouver 
que  Jeanne  avoit  échappé  au  sup- 
plice du  feu  ? Que  ne  dit-on  pas  en- 
core? Cette  partie  de  l’histoire  de 
Jeanne  d’Arc  est  sur  tout  singulière. 
On  la  condamne  à être  brûlée  vive  , 
pour  satisfaire  à ranimosilé  des  An- 
glais ; mais  comme  elle  n’étoit  pas 
assez  coupable  pour  mériter  le  sup- 
plice, on  lui  substitue  une  malheu- 
reuse , qui  avoit  mérité  une  mort 
aussi  infilme.  Voilà  un  récit  bien 
arrangé  ; mais  peut-il  prévaloir  con- 
tre les  actes  du  procès,  rapportés 
par  du  llaillaii  et  par  d’autres  histo- 
riens , contre  le  jugement  des  com- 
missaires délégués  par  le  pape  pour  la 
justiheatiou  de  cette  illustre  héroïne; 
contre  l’apologie  que  le  chancelier 
de  l’nuiversilé  lit  de  sa  mémoire  eu 
i4S6?  Tous  ces  gcns-là  auroienl-ils 
ignoré  celte  aventure  Eurpreuanle  ? 
El  s’ils  l’avoienl  sue,  à quoi  bon  tant 
de  soins  pour  la  laverde  l’iiifarnie  du 
snpjilice?....  Mais  il  y a quelques  fa- 
milles, dira-l-on  , qui  prétendent 
venir  de  la  Pucellc  d'Orléans.  Mais 
n'y  en  a-t-il  pas  , dans  toute  l’Eu- 
rojie  , qui  ont  la  bêtise  de  se  faire 
descendre  des  héros  de  la  fable  ? Les 
croit-on  sur  leur  parole  ? Non  sans 
doute.  Aulremeiit , il  faudroil  ajou- 
ter foi  à la  généalogie  que  fait  Gilles 
sur  le  théâtre  de  la  foire  , lorsqu'en 
changeant  deux  lettres  de  son  nom, 
il  se  fait  descendre  de  Jules  César. 
Qu’il  y ail  des  familles  qui  appar- 
tiennent à la  Pucelle  , cela  peut  être 
en  ligne  collatérale;  mais  cela  parmi 
I évidemment  faux , eu  ligne  directe. 
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esl  vrai  que,  quelques  années  après 
son  supplice , il  parut  en  lorraine 
une  aveiilurièrequi, quelques  années 
apres  la  mon  de  Jeanne  d'Arc,se 
disoil  la  Pncelle  d'Orléans  , el  qui , à 
la  laveur  de  ce  beau  nom , épousa 
un  seigneur  des  Armoises.  Mais 
n'a  I ou  pas  vu  des  faux  IJéinélriiis 
en  Uiissie?  I,e  seigneur  des  .\rmoises 
aura  épousé  aussi  la  fausse  Jeanne  , 
qu'il  prenoit  pour  la  véritable.  Il 
aura , sans  doute , ilécouvert  le  men- 
songe dans  la  suite,  mais  .son  «mour- 
piopre  lui  aura  dit  de  garder  le  se- 
cret pour  lui  , et  il  aura  toujours 
donné  à sa  femme  aventurière  le 
nom  respectable  de  la  vengeresse  dii 
nom  français.  Voilà  l’origine  de  tous 
les  actes  qu'on  a cités  et  produits 
sous  le  nom  des  Armoises  et  de 
Jeanne  du  Lys.  C'est  la  vanité  qui  les 
a écrits  , et  une  vaine  curiosité  qui 
les  déterre.  A l’égard  du  cœur  de  la 
Pucelle  d'Orléans,  respecté  par  les 
llamiues  , supposé  que  le  fait  soit 
vrai,  il  peut  n être  i>as  merveilleux. 
Ün  a vu  , dit-on  , de  semblables 
prodiges  parmi  les  païen';  , entre 
autres  dans  la  personne  de  Gcrma- 
iiicns,  adopté  par  l'empereur  Tibère. 
Son  corps  fut  brûlé  selon  1a  coutume 
des  Iloiuains  , et  son  cœur  parut , 
dit-on  , tout  entier  nu  milieu  du 
bûcher.  Mais,  sans  chcrtiier  à ex- 
pliquer des  chosss  peu  vraisembla- 
bles par  d'au tre.s  faits  aussi  dilîiciles 
à croire,  il  scroil  plus  court  de  rester 
dans  le  doute  sur  tout  ce  qui  ne  re- 
garde point  les  matières  .sacrées. 
Mais  tel  est  l'homme;  il  faut  qu’il 
bâtisse  des  systèmes  sur  les  évéue- 
mnns  passés  et  sur  les  présens;  sur 
les  globes  de  lumière  qui  roulent  sur 
nos  têtes  , el  sur  les  insectes  qui 
rampent  à nos  pied.s.. . . Ou  a remar- 
qué, avec  raison,  que  Jeanne  d'Arc 
étoil  destinée  à donner  lieu  à toutes 
les  singularités.  Ce  n’est  pas  une 
chose  à oublier , que  le  sort  des  deux 
poètes  français  qui  ont  chanté  la 
Pucelle  : l’uu  Chapelain,  s’occupe  peu- 
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dant  5o  années  à la  célébrer  ;el  lors- 
qu'aprèsuii  si  long  travail  il  lait  pa- 
roilre  son  Poème , il  passe  pour  la 
dernier  des  versilicaleiirs,apresavoir 
été  considéré  conuneleprcinier.I, 'au- 
tre. Voltaire,  iiç  perd  pas,à  la  vérité, 
sa  réputation  de  brillaiil  versitica- 
lenr,  maisilalToiblilsa  réputation  de 
philosophe  par  des  tableaux  dont 
I Aréliii  auroit  rougi.  Il  lui  inipnte 
des  horreurs  qui  révoltent  la  na- 
ture, quoique,  dit-on,  dans  les  camps 
elle  gardât  son  armure  la  nuit , et 
qu’elle  eût  deux  de  ses  frères  à ses 
cûlés,el  que  ses  ennemis  mêmes  ne 
lui  aient  attribué  aucune  de  ces  foi- 
blesses  qui  tieuueut  de  si  près  à la 
nature  humaine.  Une  médaille  Irnp- 
pée  à l'honneur  de  la  Pucelle , après 
qu’elle  eut  fait  sacrer  Charles  \'ll  à 
Reims,  nous  apprend  qn’clle  avoil 
pour  devise  mie  main  portant  une 
épée,  avec  ces  mots  ; i'onsilio Jir~ 
mata  Del.  ( Voyez  riiisloire  de 
Jeanne  d Arc,  vierge,  héroïne  et 
martyre  d'état , en  a petits  vnimnes 
in-i  2 , publiée  par  l'abbé  Lenglel  <lu 
Fresiioy  en  ly-fâ,  sur  un  niamis- 
cril  d’Edinond  Piiclier  , et  réunpri-' 
niée  eu  I7.ûg  , eu  trois  parties,  sons 
ce  titre  : Histoire  de  Jeanne  d’Arc, 
dite  la  Pucelle  d’Orléans.)  M.  Chaus- 
sard  a publié  en  1 8...  Jeanne  tfArc , 
recueil  historique  et  complet , a vol. 
111-8”.  C'est  principalement  des  ma- 
nuscrits conservés  à la  hihiiolhèqiie 
impériale,  que  l'auteur  a extrait  les 
niatériaux  qui  lui  oui  paru  propres 
à donner  des  éclaircisseinens  sur 
cttle  époque  mémorable.  On  trouve 
à lu  lin  du  premier  volume  tons  les 
reuseigiieineiis  désirables  sur  le  pro- 
cès fait  à celte  fille  courageuse  v-t  iii- 
forlmiée  ; sur  sa  comlamuaiion  el  lu 
réhabilitation  de  su  mémoire,  [.e  a” 
volume  contient  une  nomenrlalure 
raisonnée  et  systématique  de  tons 
les  ouvrages  qui  Irailcul  ce  point  de 
notre  histoire.  Il  pareil  que  la  iradi- 
lioii  qui  fait  Jeanne  d'Arc  servante 
d'iiôlellerit,  «vaut  qu'elle  allât  trou- 
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ver  le  roi  Charles , u'esl  pas  fondée, 
quoiqu'appiiyée  de  l’an  loriléde  Mons- 
Irek't.  Du  moins  il  n’eu  est  pas  (ail 
iqeulion  dans  l'exuruildeM.  Chaus- 
sard  ; il  y est , au  contraire  , -assuré 
qu’elle  ne  quitta  pus  ses  pareus  jus- 
qu’à son  départ  pour  Chiuon. 

t XllI.  JEANNE  (la  papesse), 
Voy.  HenoitIU  , n“  VI  ; Juan  VIII, 
n®  XXIX;  Léok  IV^  ) Son  histoire 
fabuleuse  a été  écrite  par  Jacques 
Lenfanl.  David  niondcl  en  a publié 
eu  particulier  une  réfutation  très- 
complete.  ( k'oy.  Blondul,  u“  VI.  ) 

XIV.  JE.ANNE  DE  Castro,  /''o/. 
PaDILEA  el  PlEKHE-I-E-CllCEL. 

XV.  JEANNE  GR.VY.  r.GB.vT, 
n°  I,  c/Sey-mours. 

t JEANNIN  ( Pierre  ) , avocat  an 
parlement  de  Dijon,  né  à Autun  en 
i.')4o,  parvint  par  ses  taleiis  et  .sa 
probité  aux  premières  charges  de 
la  robe.  Les  états  de  Bourgogne  le 
cliargèrent  des  affaires  de  la  pro- 
vince, et  enrenlà  se  féliciter  de  ce 
choix.  Quand  ou  réélit  à I)i|ou 
les  ordres  du  massacre  de  la  St.-Bar- 
thélcnii  , en  magistral  plein  d'huii- 
ueur  et  de  vertu  , il  s'opposa  de  tou- 
tes ses  forces  à leur  exécution,  el 
quelques  jours  après,  un  couriier 
vint  défendre  les  menrtre.s.  Les  pla- 
ces de  conseiller,  de  président,  el 
entiu  de  premier  président  au  parle- 
nieulde  Dijon  , furent  la  récompense 
deson  mérite  el  desesscrvices.  Ebloui 
par  le  zèle  religieux  et  politiqiiequ'uf- 
l'ectoienl  les  ligueurs  , Jeaninn  entra 
dans  celle  faction  ; mais  il  découvrit 
bientôt  la  perfidie  et  la  méchanceté. 
Envoyé  par  le  duc  de  ^layenne  au- 
près de  Philippe  II,  il  rtconniil  que 
i’inlérèt  de  l’Eglise  n'étoil  qiiVm  pré- 
texte dont  le  monarque,  e.spagiiol 
se  servoit  pour  enlever  la  France  à 
son  roi  légitime.  Le  combat  de  Fon- 
taine-Française ayant  donné  le  der- 
nier coup  à la  Ligue,  Henri  IV  l'ap- 
pela pies  de  lui , el  l’admit  dans  son 
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con.seil. Comme  Jeanninfaisoil  quel- 
ques diHicu!lé.s,  ce  bon  prince  lut 
dit  : <1  Je  suis  bien  assuré  que  celui 
qui  a été  fidele  à un  duc  le  sera  à un 
roi.  » II  lui  douna  en  même  temps 
la  charge  de  premier  président  au 
parlement  de  Bourgogne , à condi- 
tion qu’il  en  iraileroit  avec  un  au- 
tre. Des  ce  moment  Jcaniiin  fut  le 
conseil , el , si  011  l’ose  dire , l'ami 
de  Jleiiri  IV,  qui  Ironvoilen  lui  au- 
laiil  de  franchise  que  de  prudence. 
Il  joignoil , dit  de  ’I'Iiou  , à une 
gl  ande  candeur  , une  rare  éloquence 
et  une  habileté  extraordinaire  pour 
les  négociations.  Il  fut  chargé  de 
celle  entre  les  Hollandais  el  le  roi 
d'Espagne  , une  des  plus  difficiles 
qu'il  y eut  jamais.  Il  en  vint  à bout 
eu  ifioq,  et  fut  également  estimé 
des  deux  partis.  Scaliger,  lépioin  de 
sa  prudence,  et  Barneveldt,  l'im 
des  meilleurs  esprits  de  ce  temps- 
là  , prolcstoieiU  qu’ils  le  qiiiltoieiit 
toujours  meilleurs  et  pins  instruits. 
Le  cardiiiid  Bciilivoglio  dit  « qu'il 
reiiteiidil  parler  dans  le  couseil  avec 
tant  de  vigueur  el  d'autorité,  qu'il 
lui  sembla  que  toute  la  majesté  du 
roi  re.spiioil  dans  sou  visage.  » 
Henri  IV  se  plaignant  à ses  iniiiis- 
tres  que  l’un  d eux  avoit  révélé  un 
secret , il  ajouta  ces  paroles  en  pre- 
nant le  président  Jeanniu  par  la 
main  : « Je  réponds  jioiir  le  bon- 
liomnir;  c’est  à vous  autres  de  vous 
examiner.  » Le  roi  lui  dit , peu  de 
temps  uvaut  sa  mort,  « qu'il  son- 
geât à se  pourvoir  d’une  bonne  ha- 
qtienée  pour  le  suivre  dans  toutes 
ses  entreprises.  » Ce  prince  rendit 
un  jour  à sa  vertu  un  témoignage 
bien  t’.alleiir.  L'ambassadeur  d'Es- 
pagne Un  demandant  quel  étoil  le 
caractère  de  ses  ministres  , pour 
pouvoir  traiter  plus  facilement  avec 
eux,  Henri  IV  lui  dit  : « Je  vais  sur- 
le-champ  vous  les  laire  coimoilre.  » 
11  lit  appeler  le  chancelier  de  Sille- 
ry , ellui  dit  ; «Je  suis  fort  en  peine , 
monsieur  le  chaiKelier,  de  yoirsur 
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ma  tète  un  plancher  qui  semble  me- 
nacer ruine.  — Sire,  dit  le  chance- 
lier, il  l'aiit  cousiiller  des  architec- 
tes , cl  faire  les  réparations  , si  elles 
sont  nécessaires;  mais  il  ne  faut  pas 
«lier  si  vite.  » Le  roi,  ayant  fait  en- 
trer V^illeroi  , lui  tint  le  même  dis- 
cours ; et  le  ministre , sans  regarder 
le  plancher,  lui  répondit:  « Sire  , 
vous  avez  grande  raison  , cela  fait 
peur.  » Enfin  vint  le  président  Jean- 
iiin  , qui  lui  dit  avec  sa  franchise  or- 
dinaire : « Je  ne  sais  pas , sire  , ce 
que  vous  voulez  dire;  ce  plancher 
est  fort  bon , ou  j’ai  la  berlue.  Al- 
lez. , allez , sire , dormez  en  repos  ; il 
durera  plus  que  vous.  » Quand  les 
trois  ministres  furent  sortis , le  roi 
dit  à ramhassadenr  : « Vous  con- 
noissez  û présent  mes  ministres; 
le  chancelier  ne  sait  jamais  ce  qn’il 
vent  faire  ; Villeroi  me  donne  tou- 
jours raison  ; Jeannin  pense  toujours 
bien  , ne  me  cache  rien  de  ce  qu’il 
pense , et  me  le  dit  sans  me  Haller.  » 
l,a  reine  mère  , après  la  mort  de 
Henri  IV',  sc  reposa  sur  lui  des  plus 
grandes  affaires  du  royaume,  et  lui 
confia  l’administration  des  finances. 
Il  les  mania  avec  une  fidélité  dont 
Je  peu  de  fortune  qn’il  laissa  à sa 
fjiiiille  fui  une  bonne  preuve.  Le 
roi  Henri  IV,  qui  se  reprochoit  de 
ne  lui  avoir  pas  accordé  assez  de 
bienfaits,  dit  en  plusieurs  rencon- 
tres « qn’il  doroit  quelques-uns  de 
ses  sujets  pour  cacher  leur  mnliee  ; 
mais  que  pour  le  président  Jeannin, 
il  en  a voit  toujours  dit  du  bien 
sans  lui  eu  faire.  » Dans  le  temps 
qu'il  éloit  simple  avocat , il  s’étoit 
signalé  par  une  éloquence  mâle 
et  persiiasiv'e.  Un  riche  particulier, 
l’ayant  entendu  discourir  dans  les 
étals  de  Bourgogne,  fut  si  charmé 
de  ses  talcns  , qu’il  résolut  de  l’a- 
voir pour  gendre.  Il  alla  le  trou- 
ver . et  lui  demanda  en  quoi  con- 
sisloit  sou  bien.  L’avocat  |iorta  la 
main  à sa  tète , et  lui  montra  en- 
suite quelques  livres  : « V'oilà  tout 
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mon  bien,  lui  dit-il , et  tonte  ma 
fortune.  » On  dit  qu'un  prince  cher- 
chant à l’emharrasser  en  lui  rap- 
pelant sa  naissance  , lui  demanda 
de  qui  il  ètoitjils.  Il  répondilsZJe 
mes  vertus.  Ce  respectable  ministre 
vit,  dans  l'espace  de  8o  ans  , sept 
de  nos  rois  occuper  siicce.ssivement 
le  trône  de  France.  Il  mmirnt  le  3i 
octobre  1623.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  et  des  Négociations 
publiés.!  Paris,  in-fol.  , en  ifi.ôGjpar 
de  Castille  , son  petit-fils  ; chez  les 
F.lzevir,  16:19,  3 vol.  in-12  ; cl  en 
1695  , t\  vol.  iii-i  3.  Ils  sont  estimés,  • 
et  utiles  à ceux  qui  veulent  appren- 
dre à traiter  les  aft'aires  épineuses. 

Le  cardinal  de  Uichelieu  en  faisoit 
sa  lecture  ordinaire  dans  sa  retraite 
il’Avignou,  et  Irouvoit  toujours  à 
y apprendre. 

i JE.VUR.VT  ( Edme-Séhastien  ) , 
né  à Pari.s  le  19  septembre  17,2.0, 
fondateur  de  l'observatoire  de  l'École 
militaire,  membre  de  l’acadéiniedes 
sciences  , et  eusuile  de  rmslilut  , 
est  mort  au  mois  de  mars  i8o5. 

On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  ; 

1.  Traité  de  perspective  , Paris  , 

1730  , in-4®  , adopté  dans  les  écoles 
d’artillerieel  de  génie.  IL  Nouvelles 
tables  de  Jupiter,  1 7 66 , in  - 4°-IU- 
Observations  sur  la  comète  rfe  1 7.69, 
insérées  dans  le  recueil  des  Sa  vans 
étrangers , vol.  in-4°.  Celle  comète 
avoildéj.i  étécalculéeen  i.ô3i , 1607 
Cl  1683.  IV.  Méthode  graphique  de 
la  trisection  de  l’angle  , 1793. 

V.  Obseivations  de  l’éclipse  de  so- 
leil du  5 septembre  1795.  VI.  Mé- 
moire sur  les  lunettes  diplanti- 
diennes,  au  5.  V'il.  Il  a publié  en 
outre  plusieurs  volumes  de  la  Con- 
noissancc  des  temps,  et  divers  Mé- 
moires qui  se  trouvent  parmi  ceux 
de  l’académie  des  sciences. 

I.  JEBB  ( Samuel  ) , docteur  en 
médecine. , né  à Nollingham  , mort 
dans  le  Derb)'shire  en  1 773 , eut  des 
succès  dans  la  pratique  de  son  art.  U 
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fut  coünu  aussi  comme  savant  litte'- 
ratcur.  Ou  a de  lui  , 1.  Vila  Mariæ 
Scotorum  reginœ  , çuœ  scriptis 
traduiêit  aul/iores  Xf^l,  Londres , 
1720  , 2 vol.  iii-fol.  11.  Une  édition 
d’Arislide.  ( Aristide  , 11®  IV.) 
HL  Baconis  Opus  ma/us  , lyoS  , 
in-fol.  IV.  Humphredi  Ilodii  li- 
b ri  duo  de  Grœcisiltuslrihus,  1742, 
in-8“.  V.  S.  Justini  martyris  curn 
Tryp/ione  dialogue  , 1719  , in-8°. 
VL  Une  édition  1res- correcle  de 
Caii  Britanni  de  canibus  Britan- 
nicis  libenmus;  de  variai  um  ani- 
maliumet  stirpium  ,elc.  liber unus; 
de pronunciatiune  griecœ  et  lalinœ 
lingute,cum  scriptioiie  novd , H- 
beltus  ) de  libris  propriis  liber 
unus.  Londiui  , 172g,  iu-8°.  Les 
noteset  1rs  remarques  de  Jebb.snr  les 
ailleurs  dont  il  a donné  des  éditions 
prouvent  son  goût  et  sa  vaste  érudi- 
tion. - 

' * II.  JEBB  ( John  ) , né  à Londres 
en  1706  , frère  de  sir  Richard  Jebb  , 
célèbre  parmi  les  partisans  ardeiis 
d’une  liberté  sans  bornes,  tant  en 
Inatière  de  religion  qne  de  politique, 
éloit  rempli  de  talens  et  d'érudition, 
mais  se  livra  trop  à son  goût  pour 
la  controverse  et  la  dispute.  Voué 
d'abord  aux  travaux  ccclésiastique.s, 
il  y renonça  pour  embrasser  l'état  de 
médecin.  Un  a de  lui , I.  Bxceipla 
quœdam  è ISewloni principiis  phi- 
losophiæ  naturaiis , curn  notis  va- 
/70/t</n,  Cantabrigiæ,iii-4®,  ouvrage 
adopté  par  l universiléde  celte  ville. 
II.  Le  liecueil  de  ses  Ouvrages  , 
publié  en  1787  par  le  docteur  Dis- 
ney, en  5 vol.  in-8“  , contient  des 
Sermons , un  Traité  de  la  Para- 
lysie, et  divers  morceaux  de  Con- 
troverse o\\  de  Politique.  Jebb  mou- 
rut eu  178G.  Son  esprit  actif,  en- 
treprenant, ou  plulût  turbulent , ne 
l’empêcha  pas  d'être  recommandable 
par  ses  mœurs  et  par  sa  probité. 

* JEBER-ABOU-iMONÇA  naquit 
dans  le  Harran  ( pays  du  patriarche 
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Abraham  ) dans  le  3'  siècle  de  l’hé- 
gire, qui  répond  au  g'  de  l’ère  vul- 
gaire. C'éloil  l’époque  la  plus  mar- 
quée du  règne  de  l'ignorauce  et  de 
la  .sottise  sur  tout  le  monde  connu. 
Jeber  se  lit  un  nom  célèbre  dans  la 
pratique  et  la  théorie  de  la  science 
la  plus  chimérique  de  ces  temps  de 
ténèbres  , l’alchimie.  Les  gens  qui 
parmi  nous  ont  donné  dans  ce  tra- 
vers citent  cet  homme  avec  de 
grauds  éloges.  On  lui  attribue  quel- 
que cinq  cents  expériences  sur  la 
pierre  philosophale  ; c'étoil  pourtant 
un  pliiiospphe  rangé  par  les  Arabes 
dans  la  classe  des  plus  célèbres  (pi’ils 
aient  eus.  Le  siècle.  Je  pays  et  les 
mœurs  trouvent  bien  rarement  des 
génies  qui  s’élèvent  au-dessus  d'eux. 

JEBUS,  lils  de  Chanaan , père 
des  Jébuséens  , qui  donnèrent  leur 
nom  à la  ville  de  Jérusalem  , d'où 
ils  furent  chassés  par  David. 

JÉCHONIAS,  fils  de  Joachim, 
roi  de  Juda,  associé  par  sou  père  à 
la  couronne,  régna  seul  vers  l'an 
5gq  avant  J.  C.,  et  ne  jouit  du  trône 
que  pendant  peu  de  mois.  N'abucho- 
(lonosor, ayant  pris  Jérusalem,  le 
mena  en  captivité  à Babyloue.  11 
demeura  dans  les  fers  jusqu’au  règne 
d’Evilmerodac , qui  l’eu  tira  pour  le 
mettre  au  rang  des  princes  de  sa 
cour.  Ou  lie  sait  ce  qu’il  devint  de- 
puis. 

* I.  JEFFERY  ( John  ) , théologien 
anglican  , né  à Ipswicli  eu  ifi/i7  , 
lié  avec  le  célèbre  docteur  Fillot- 
son  , qui  le  nomma  en  i(>9-4  archi- 
diacre de  Norwich , mouniten  1720, 
ilgé  de  72  ans.  Il  a donné  une  édi- 
tion de  la  Morale  chrétienne,  par  sir 
Thomas  Brown  ; — Aphorismes  de 
morale  et  de  religion  , recueillis 
des  papiers  du  docteur  Which- 
cole  ; 1702,  et  3 volumes  de  Ser- 
mons du  iiiènie  auteur. — 11  avoit 
publié  , en  1701  , 1 yol.  de  ses 
Sermons , et , ao  ans  auparavant , 
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diflVren»  Discours  imprimés  sépa- 
rémenl, recueillis el  publiés  en  1761, 
eu  □ vol.  in-H“.  Le  docteur  JeC- 
fcry  , cuiieini  des  controverses  eu 
matière  de  religion,  parce  que,  di- 
soit-d , ellc.s  produisent  plus  de  cha- 
leur que  de  lumière,  a laissé  après 
lui  de  uumbrcux  manuscrits. 

*11.  JEFFERY  (Thomas),  ministre 
anglais  dissident  , né  à Exeter  vers 
1700  , mort  vers  1738  , fut  d'abord 
éleve  de  Haller  , et  son  adjoint  en 
1726.  Cet  ecclésiastique  fut  des.ser- 
vant  d'une  congrégation  au  petit 
Baddow  , dans  le  comté  d'Essex.  Peu  ! 
après  il  retourna  dans  sa  province, 
où  il  mourut.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages.  T.  T^es  véritables  fonJe- 
mens  île  la  religion  chrétienne  , en 
opposition  avec  le  iléisme  île  Col- 
lins , in  - 8“.  Jeffery , dans  cet  ou- 
vrage , ne  lutte  pas  toujours  avec 
avantage  contre  son  adversaire.  II. 
Sermons  sur  la  divinité  du  chris- 
tianisme , prouvée  par  V Kcriture 
sainte.  111.  Revue  de  la  controverse 
entre  V auteur  des  véritables  fon- 
demens  de  la  religion  chrétienne  et 
ses  adversaires,  in8°.  IV.  Le  Chris- 
tianisme est  la  perfection  de  toutes 
les  religions  , in- 3°. 

* III.  JEFFERY  DE  Mon- 
MOUTH  (Arthur) , historien  anglais, 
célèbre  sous  le  règne  de  Henri  I"'', 
né  à .Mouiuoiilh  , dont  il  fut  archi- 
diacre avant  d'ètre  promu,en  1 iSu  , 
à l’évèché  de  S.  Asapli , étoit  versé 
profondément  dans  l’histoire  d’An- 
gleterre et  dans  la  counois.'auce  de 
ses  antiquités;  ce  fut  à lui  que  l’on 
confia  la  traduction  d’une  ancienne 
chronique  d’Angleterre  que  Waller 
Mapæus,  archidiacre  d'Oxford,  dé- 
couvrit dans  un  voyage  qu’il  avoit 
fait  dans  l'Armorique  , el  qui  excita 
d’autant  plus  laiuriositéqu'elleéloit 
alors  absolument  inconnue.  On  con- 
serve à Cambridge  la  traduction  la- 
tine qu'eu  fil  J cüery,  écrite  d'un  style 
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clair  et  simple.  Celte  Histoire  est 
remplie  de  récits  fabuleux  qui  ont 
rendu  suspecte  la  sincérité  du  tra- 
ducteur ; Poly  dore  Virgile , Buchanan 
et  quelques  autres  la  reg.ardenl  com- 
meunepure  fiction;  d’autres savaus, 
tels  que  Usher  , Leland,Sheringliam, 
John  Rice  ne  partagent  pas  leur  opi- 
nion ; ils  ne  nient  point  qu  elle  con- 
tienne des  faits  absurdes  cl  incroya- 
bles, mais  ils  pensent  que  la  vérité  dn 
fond  de  l’histoire  ne  doit  pas  être  re- 
jetée, quelqueblàme  quemérile  d'ail- 
leurs la  crédulité  de  I historien.  On 
connoit  deux  éditions  de  l’histoire  de 
Jeffery  , l'une  imprimée  à Paris , par 
Ascensius  en  i-biy,  in-4° ; l’autre 
in-fol.  parCommeline.à  Heidelberg, 
en  I .'<87 , se  trouve  dans  le  recueil 
intitulé  Rerum  Britannicarum 
scrip  tores  vêtus  tiares  et  prœcipuii 
celte  édition  est  la  plus  belle  et  la 
plus  correcte.  Aaron  Thompson  en 
a donné  à Londres  , en  1718,  une 
traduction  anglaise  , in-8°. 

t I.  JEFFREYS  (lord  George), 
baron  Wem  , connu  communément 
•SOUS  le  nom  du  juge  Jeffreys  , né 
à Acton  dans  le  Derbishire  d’une 
faiiiille  nombreuse  el  peu  aisée  , 
s’appliqua  à l'élude  du  droit.  Etant 
en  1666  aux  assises  de  Kingston  , 
d’où  la  peste  avoit  éloigné  la  plu- 
part des  avocats  , la  nécessité  lui  fit 
permettre  de  plaider,  el  il  continua 
à s’appliquer  à la  pratique  jusqu’à 
ce  qu’il  fût  parvenu  aux  plus  hauts 
degrés  de  la  magistrature.  Un  al- 
derman  de  son  nom,  el  peut-être  son 
parent , chercha  à le  produire  par- 
mi ses  concitoyens  , el  il  fut  nommé 
greffier.  Le  crédit  qu’il  sut  s'acqué- 
rir lui  valut  la  confiance  du  duc 
d’Yorck,qui  le  chargea  de  ses  inté- 
rêts dans  une  affaire  importante  : il 
fut  successiveiiient  créé  chevalier  eu 
1660  , appelé  à la  place  de  chef  de 
justice  de  Chesler  cl  chargé  de 
remplir  le  même  emploi  à la  cour 
du  banc  du  roi.  Lorsqu*  Jacques  11 
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monta  sur  le  trône , il  parvint  à être 
uouimé  chancelier.  Jefl'reysfnl  l’ins- 
tigateur el  le  promoteur  de  tonies 
les  mesures  oppressivesel  arbitraires 
qui  signalireni  te  uialheureux  rè- 
gne. l.a  conduite  iuhtimuiaeel  san- 
guinaire qu'il  tint  envers  les  adlié- 
rens  du  duc  de  Monuioulh  a voué 
le  nom  de  Jeft'reys  à rinl'ainie  cl  à 
l'eitécialiou  des  siècles.  Ce  n'esl  pas 
que  dans  les  occasious  indifléreutes 
où  aiiciiiie  passion  ne  l’agiloit  il 
ne  inontiàl  coinnie  juge  beaucoup 
d'èqiiité  cl  de  talent;  il  parloit  avec 
autant  de  Faciliti:  que  d'esprit  ; mais 
ses  lépiimandes  étoieiildes  iusnlles 
grossières  , ses  expressiuus  alors 
étoienl  le  langage  des  halles.  Un  no- 
taire de  Wapping  ayant  été  traduit 
à son  iribiiual , Jefl'reys  le  maltraita 
de  paroles  el  rèiionvanla  par  1a  dé- 
com  position  deses  traits  A un  tel  point, 
que  le  notaire  dit  en  se  retirant  qu’au 
]>rix  de  sa  vie  il  ne  voudioil  pas 
s'exposer  A paroitre  une  seconde  fois 
devant  un  juge  de  cette  espèce.  Lors- 
que l'invasiou  du  prince  d'Orauge 
eut  chassé  du  trône  Jacques  11 , tians 
un  moment  où  la  confusion  rëgnoil 
par-tout , le  lord  chancelier  , abhor- 
ré du  jieuple,  songea  à cpnlter  l'An- 
gleterre: le  notaire  qu’il  avoir  ainsi 
maltraité  le  reconnut  dans  une  ta- 
verne, où  , déguisé  en  matelot , il 
s’occu|ioit  A boire.  Ce  fut  en  vain 
qneJelTreys,  s'apercevant  qu’il  étoil 
observé  , voultil  échapper  à ses  re- 
gards ; il  fut  reconuu  : la  populace 
se  jeta  sur  lui  cl  le  mena  chez  le 
lord  maire,  d'où  il  fut  conduit  A la 
tour  sous  une  forte  escorte.  11  y 
mourut  le  i8  avril  i6Bg. 

11.  JEFFREYS  (George),  né 
en  1678  àWaldron  dans  Norlhanip- 
tonshire  , étoil  dans  le  princi(>e  des- 
tiné au  barreau  ; mais  après  avoir 
rempli  quelque  temps  les  fonctions 
de  secrétaire  auprès  du  docteur  liai  l- 
slruiig,  évêque  de  Deiry,  vers  la 
fin  du  règne  de  la  reine  Aime  el  U 


JEHü  173 

commenccmen  l decelui  dcGeorgf  l'', 
il  passa  le  reste  ife  sa  vie  aii|ires  des 
deux  derniers  ducs  de  Chaudos,  ses 
pareils.  Il  a publié  en  nSq,  i v.  in- 
/j°  de  mélanges  tn  vers  el  eu  prose, 
dans  lesquels  ou  trouve  J-.c/win  el 
Jllérope  , el  un  oratolio  intiiiilé  le 
Triomphe  de  la  vérilé.  Jefl'reys 
niouriil  eu  175.1,  âgé  de  77  ans. 

■}■  JEGllER  (Christophe),  habile 
graveur  en  bois,  né  en  1:178  en  .Al- 
lemagne , s’établit  A Anvers.  Ru- 
bens le  clmisii  pour  graver  suiia  ses 
yeux  pliisieiii  s. sujets  dont  il  vouloil 
être  l’édilenr.  Après  la  mort  de  Rii- 
ben.s,  le  plus  grand  nombre  de  ces 
planches  devinrent  la  possession  de 
Jeghar.  Les  principales  sont  Iler- 
oule  e.rlerminaiit  la  /'urcur  et  la 
Discorde  ; Tîùnfant  Jésus  et  saint 
Jean  jouant  avec  un  uÿueauj  une 
conversation  entre plusicursarnans, 
etc.  , etc. 

I.  JÉHU,  fils  d’Hanani  , en- 
voyé vers  Baasa , roi  d'Israël  , pour 
l'avertir  de  tous  les  maux  qui  arri- 
veroieiit  A sa  maison.  Ce  prince, 
irrité  de  celle  prédiction , le  lit  mou- 
rir l’an  gâu  avant  J.  C. 

IL  JEllU,  fils  de  Josaphal  et 
10'  roi  d'Krarl,  commença  de  ré- 
gner environ  Lan  885  avant  J.  C. 
11  tua  Joram  , roi  d'isracl , d'un  coup 
de  lleche  , et  fit  mourir  Ochosias , 
roi  de  Juda.  Jézabel,  Ic-nimu  d’A- 
chab,  ayant  insulté  Jéhu  lorsqu'il 
entra  dans  la  ville  de  Jezrahel  , ce 
prince  la  fit  jeter  par  la  feuctre  , 
donna  ordreensiiile  qu’on  fil  mourir 
tous  les  fils  et  les  parens  d’Achah,  el 
tous  ceux  qui  avoitul  eu  <|ui;lque 
liaisou  avec  ce  prince.  Ayant  trouvé 
sur  le  chemin  de  Samarie  quarante- 
deux  fl  ères  d'Ochosias  , il  les  fit 
massacrer.  Il  rassembla  ensuite  tous 
les  prêtres  de  Baal  dans  le  temple 
de  celle  divinité,  les  y fil  tous  égor- 
ger, el  détruisit  le  temple.  la:  S«i- 
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gneiir  , dil  l’Ecriliire,  satisfait  de  la 
vengeance  q\ie  Jéhii  avoil  exercée 
contre  la  maison  d'Acbal) , lui  pro- 
mit que  scs  eiifuiis  seroient  assis  sur 
le  troue  d'Israël  jusqu'à  la  4'  géné- 
ration. Cette  prédiction  fut  accom- 
plie dans  les  personnes  de  Joachaz  , 
Joas  , Jéroboam  et  Zacharie.  Ce 
prince , qui  avoil  paru  si  zélé  à exé- 
cuter les  ordres  de  Dieu,  ne  l'avoil 
fait  que  par  des  vues  politiques. 
Dieu  l'en  punit  en  le  livrant  A Ila- 
zaël , roi  de  Syrie  , qui  désola  sou 
royaume,  lailia  eu  pièces  tout  ce 
qu’il  trouva  sur  les  frontières  , et 
ruina  tout  le  pays  de  Galaad  , que 
possédoienl  les  eufans  de  Ruben,  de 
Gad  et  de  Mauassès.  Jehu  mourut 
l’an  856  avant  J.  C.  Sou  règne  fut 
souillé  par  l'idolàlrie  et  la  cruauté. 

*1.  JEKYL  (sir  Joseph),  juris- 
consulte anglais  , et  patriote  , fils 
d’un  ecclésiastique  du  comté  de 
Norlhamplon,  né  en  i663,elmorl 
eu  1758  , se  distingua  , sous  le 
règne  de  Guillaume  111 , par  son  at- 
tacliemeiit  au  parti  des  VVighs  ; et 
fut  un  des  commissaires  dans  le 
procès  du  docteur  Sacheverel.  A 
l'avénenienl  de  George  I , il  fut  fait 
chevalier  , garde  des  registres  de  la 
chancellerie,  et  conseiller  privé.  Je- 
ky  1 a soutenu  l’indépendance  de  cette 
charge  contre  le  lord  chancelier  du 
roi , dans  un  écrit  intitulé  ]J Au- 
torité juridique  d»  la  charge  de 
garde,  des  registres  de  la  chancel- 
lerie établie  et  défendue. 

* II.  J EK  Y I.  (Thomas),  frère 
du  précédent , élève  du  collège  de 
la  Trinité  à Cambridge  , vicaire  de 
Rowd  au  comté  de  Wills , prédica- 
teur à Newiand  au  comté  de  Gloces- 
Ver,  et  ministre  de  la  chapelle  de 
Sainte-Marguerite  de  Westminster, 
fut  reçu  docteur,  et  donna  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  Sermon  sur  la 
Paix  et  la  Charité  chrétienne , 
prêché  à Brislol  eu  1G74.  II.  Le 
Papisme, grand  mystère  d’ in  iqui té. 
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sermon  prêché  en  1680.  III.  La 
Justice  et  la  paix , seuls  moyens  de 
prévenir  la  perdition  , prêché  en 
présence  du  lord  Mayor,  en  1681. 
IV.  La  fraie  Religion  est  le  véri- 
table honneur,  prêché  en  i68j.  V. 
E.xposition  du  Catéchisme  de  PE- 
glise,  in-8“. 

» I.  JELAL-ED-DYNE  ( Keljy  ) 
fonda  dans  l'Inde  la  dynastie  des 
empereurs  Keljy  s,  en  s’emparant  du 
trône.  L’an  688  de  l’hégire,  la  pe- 
tite ville  de  Uélhy  ayant  servi  de 
retraite  à tous  les  grands  de  l'empira 
qui  improuvoient  son  usurpation  , 
elle  devint , par-là,  en  peu  de  temps 
si  peuplée  , si  grande  et  si  lloris- 
sanle,  que  les  habitant  obtinrent 
de  Jélal-ed-Uyue  , à force  de  priè- 
res et  de  seriiiens  de  fidélité  , d’y 
venir  établir  sa  résidence.  Ses  bien- 
faits ayant  gagné  les  grands,  il  les 
répandit  ensuite  snr  la  ville  avec 
tant  de  profusion , qu'il  eu  fit  la  plus 
belle  comme  la  plus  riche  de  fliide. 
Telle  est  l’origine  de  la  grandeur  de 
la  célèbre  Délhy.  Quelque  temjrs 
après,  Tchedjou  , gouverneur  des- 
titué de  Kara , marcha  contre  lui , et 
fut  pris  après  avoir  été  vaincu.  Les 
Rajépouls  , qui  s’étoient  révoltés, 
furent  défaits  également.  Le  vain- 
queur rapporta  à Délhy  le  butin 
immense  qu’il  avoit  fait  dans  leur 
pays.  Quelque  temps  après,  il  rail 
en  déroute  Tarmée  d’OIakou  Khan, 
que  ce  prince  avoil  envoyée  dans 
TIndostau  , et  donna  sa  fille  en  ma- 
riage à un  neveu  de  Jenjiz  Khan  , 
qui  prit  du  service  dans  ses  troupes. 
Jelal-ed-Dyue  périt  peu  de  temps 
après,  par  la  trahison  d'Ala-ed- 
■ Dyne  , son  fils,  qui  lui  fil  trancher 
la  tète  , en  haine  de  sa  Irelle-inère , 
l’an  6g5  de  Thégire,  après  un  règne 
de  sept  ans.  lais  historiens  le  placent 
au  nombre  des  bons  empereurs,  tant 
pour  son  amour  de  la  justice  que 
pour  sa  piété  et  sa  clémence  : vertus  ^ 
qu’il  possédoitau  suprême  degré  , et 
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qui  relevoienl  la  gloire  ilii  monarque 
guerrier  et  toujours  vainqueur. 

* II,  JF,r.AI,-ED-DYNE  ( Mali- 
moudal-Margany  ),  lié  dans  la  ville 
de  Margaii  , au  coiiiim-neemeiit  du 
8'  siècle  de  l'hégirc,  jouissoit  déjà 
d’iiiie  cerlaine  répulalioii  d'élo- 
quciice  et  de  piété,  lorsque  Tyuiour 
( Tanierlan  ) passa  par  sou  pays  ; un 
distique  qu’il  eut  occasion  de  lui 
présenter  le  fil  bien  venir  de  ce 
prince,  ami  des  gens  de  lellrca,  des 
savaus  , et  leur  admirateur.  I.e  con- 
quérant lartare  l’allacba  à sa  per- 
sonne, et  Cüiilimia  de  reslinicr  , 
sur-tout  à cause  de  son  caractère 
simple, de  sa  ^t^duite  sans  détour  , 
et  d’un  rare  desiutéresseiiieut.  Jelal- 
ed-Dyue mourut  en  780  de  l'hégirc, 
laissant  nu  Commentaire  sur  le  Co- 
ran, intitulé  jischyâ  JéUilj.  Cet  ou- 
vrage, peu  connu  en  Europe  (où  on 
ne  s’occupe  guère  de  théologie  malio- 
métaue],  est  en  grande  vénération 
chez  les  pieux  Musulmans. 

* JELGERSMA  (Wiltct-Bernard), 
Frison  , docteur  eu  philosophie  , ! 
mort  à Amsterdam  en  1798  , des 
fonctions  pastorales  avoit  passé  à 
celles  de  secrétaire  des  étals  de  Frise  ; 
mais  il  est  principalement  connu 
par  plusieurs  Mémoires,  couronnés , 
sur  ciioers  sujets  de  métaphysique 
et  de  morale. 

* JELLINGER  ( Christophe  ) , 
théologien  presbytérien , né  en  Al- 
lemagne eu  1&79,  mort  à Kiiigs- 
bridge  en  i66a  , ht  ses  études  à 
Râle  et  à Leyde  , servit  quelque 
temps  dans  les  armées , et  passa  à 
Genève  , où  on  l’engagea  à aller  en 
Angleterre.  Il  parvint  à parler  très- 
purement  l’anglais , et  obtint  la  cure 
de  Brent  au  Uevoushire  ; mais  elle 
lui  fut  ôtée  en  r66a  pour  non-con- 
formité. Jellinger  a laissé,  1.  J)is- 
putalio  theologica  de  saerd  eœnâ, 
U.  Quiuze  Coii/erences  aoec  Jésus- 
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christ.  III.  Nouvelle  roule  oers  la. 
mort.  IV.  l.e  Commerce  spirituel , 
et  autres  livres  mystiques. 

* I.  3ÉMAL  et  PO  ETA  éioi.nt 
denx  lrères,  rajas  de  l’inde  ou 
princes  souverains  de  celte  contrée , 
immortalisés  par  une  de  ces  actions 
de  désespoir  ou  de  valeur  mal  eu- 
tendiie  , qu’on  nomme  héroïques. 
Après  avoir  défendu  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  la  forteresse  de  Clicy- 
lour  contre  les  troupes  victorieuses 
du  Bullàn  rVkbar  , ils  iirenl,  à la  tète 
du  peu  de  monde  qui  leur  rer.loil, 
une  sortie  désespérée  , et  furent 
tués  en  combattant,  aimant  inieux 
mourir  opte  de  se  rendre.  Akbar , 
prince  noble,  cl  plus  généreux  envers 
ses  ennemis  que  n'ont  coutume  de 
l'être  les  souverains  orientaux,  dé- 
plora leur  perle,  et  leur  lit  ériger  à 
chacun  une  statue  de  marbre  placée 
sur  un  élépbanl , à l’endroit  on  l'on 
trouve  aujourd'hui  la  ville  de  Jihàu- 
abàb. 

* II.  JÉMAL-ED-DYNE  (Aly  berf 
Youssef  ) , né  en  Egypte  d’uii  père 
cophle , vers  la  lin  du  6'  siècle  de 
l'hégire,  et  du  i3'  de  notre  ère, 
suivit  la  carrière  de  ses  coréligion- 
naires , qui , bien  que  chrétiens , sont 
reçus  au  service  des  souverains 
mahométans  dans  l’administration 
des  biens  et  des  revenus  de  l’étal, 
de  sorte  que  le  ministre  des  fmaïues 
d’Egypte,  si  l'on  peut  appeler  ainti 
celui  qui  eu  a l'intendance  générale, 
est  presque  toujours  de  la  nation 
coph te.  Jémàl-cd-dine,avfc un  mérite 
trè.s-grand,  parvint  rapidement  à ce 
poste  distingué  , dans  lequel  il  eut 
souvent  l'occasion  de  signaler  son 
zele  et  sa  capacité.  La  faveur  du 
prince  en  fut  la  récompense.  Habile 
dans  le  ministère,  il  se  distingua 
aussi  dans  des  occupations  moins 
brillantes  , mais  plus  douces.  Les 
lettres  le  délassèrent  des  travaux  de 
son  emploi.  11  s’y  lit  un  nom  par  p!n- 
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sieurs  ouvr:iges  assez  esliiue's  : T.es 
Anncdc%  </c  xci  iialion  ; une  fJis- 
toire  des  Seljum-ides , cl  celle  des 
Jiummes  de  lettres  , t!c|niis  Malio- 
niet  jusqu’à  rêpo<|ue  où  il  l'eerivil, 
qui  existe  iiiaiiiiscriie  liaus  la  liiblio- 
tlu  que  de  I.eytle , sont  au  prciiiier 
rang.  U mourut  dans  un  âge  peu 
avancé  , l’au  de  l’hégire  6^6  , cl  do  | 
l'ère  chrétienne  1248. 

* 111.  ]ÉM.ùL  En-l)YNE(Aly\ni.s 
de  Youfscl,  auteur  du  7“  Siccle  de 
l’hégire  , i5"  de  notre  ère,  est  ooiinu 
par  plusieurs  bons  ouvrages  écrits 
en  aralte , cl  qui  soûl  venus  ju.squ’à 
nous.  T.  Uisluire  des  g’;ts  de  let- 
tres , depuis  les  prciniers  .siècles  ju.s- 
qii'eii  (>  |G  (124^)1  année  de  .sa 
mort.  H.  /nwales  de  la  nation 
coplitc.  II!.  Histoire  des  Seljotikvs. 
Jémal -cd  - !)vue  éiuil  coidile  , el 
parvint,  par  sou  mérite  , et  malgré 

I. 1  religion  qu’il  prol’essoit , aux  hou- 
itr-urs  du  sisiriat.  Mais  sa  grandeur 
ëtoit  un  fardeau  que  la  culture  des 
lettres  poiivoil  seule  soulager  , et 
^qti’il  aimoilà oublier  daus  leur  com- 
merce. 

IV.  JÉMAL-ED  - DYNE  ( «en 
Hesrhàm  ) , habile  grammairien , iié 
au  Caire  en  708  de  l’hégire,  i3o8 
de  J.  C. , mort  en  761  ( i S.lq) , des- 
ceiidnit  eu  ligne  directe  des  habitans 
de  Médine,  qui  avoienl  protégé  la 
fuite  du  prophète  Malioniet.  Ses  ou- 
vrages, qui  sont  eu  grand  iionihre, 
jonisaeul  d'une  eslirae  générule.  Ou 
distingue  sur-lont  trois  de  ses  Coni- 
men mires  sur  les  poë/nes  arabes  , 
Alfre/i,  Borda  , el  de  Ca’b  ben 
Zobaïr;  on  les  trouve  manuscrits 
daus  la  bi'olinlhèque  de  l’Esctirial. 
Celle  de  I.eyde  possède  un  autre 
Commentaire , aussi  manuscrit,  sur 
les  sept  Mo’alialat , anciens  |)oëmes 
arabes.  Ses  ouvrages  las  plus  csiimés 
après  ceux-la  soûl , I.  Un  traité  de 
Grammaire  , Oxford  , manuscrit , 
avec  un  Commentaire  de  l'auteur. 

II.  Un  autre  Traitéàn  même  geurc , 
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à l E.-curial , inanu.scril.  III.  Un  Ou- 
vroÿe  de  ràétoriqne.  IV.  Un  Com- 
mentaire de  la  Grammaire  d’Elm 
Hajeb  , etc.  , etc.  ; tous  écrits  eu 
arabe  sous  des  litres  amphigouriques 
à la  manière  des  Orientaux,  tomme, 
par  exemple,  l.a  goutte  de  rosée; 
la  Mouelte  des  moueltes  ; la  Lu- 
mière. I.a  masse  des  écrits  de  Jémâl- 
ed-Dyne  est  divisée  entre  toutes 
les  grandes  bibliothèques  publiques 
d'Europe , où  on  les  trouve:  isolé- 
ment. 

J E M r,  A H ( Mohammed  ) , 
né  à Ardislàu  près  d'Ispahau,  de 
pareils  pauvres  mais  iiomièles  , 
entra  en  qualité  de  commis  chez  un 
marchand  de  diamans,  qui  remmena 
avec  lui  à Cfolcoiidc.  liejeune  homme 
rayant  quitté  quelque  temps  après, 
el  se  seulanl  des  dispo.sitioiis-à  fairo 
qticl.pic  eulrepri.se  , se  mit  à faire 
le  comiiierce  pour  son  compte  , et 
fut.  heureux.  11  acheta  de  ses  gains 
une  cliarge  à la  tour  de  Golob  , 
souverain  de  Tellingàna.  Sou  mé- 
rite le  mil  eu  peu  de  temps  à la 
tète  des  armées  de  ce  souverain  , et 
il  remplit  gloriensenieiit  ce  poste 
pendant  dix  années  ; mais  après 
avoir  conquis  tout  le  Carnalic  , qiiel- 
quesniécontenlemeus  lui  fireiilquil- 
ter  le  service  de  ce  monarque  pour 
entrer  à celui  de  Schali  Jélian  , sou- 
verain de  l'Indoslan  , qui  lui  donna 
aussitôt  un  corps  de  5, 000  hommes 
à commander.  C’etoit  en  to6G  de 
l’hégire  ,’i65G  de  J.  C.  Fait  pre- 
mier ministre  peu  après,  par  les  in- 
trigues d’AurengjSey  b , tiis  de  Schah 
Jéhan  , à qui  il  étoil  tout  dévoué, il 
entra  eu  campagne  avec  lui  l’auiiée 
suivante,  coiitie  le  souverain  du 
Bijupour,  lui  enleva  plusieurs  places, 
et  le  vainquit  en  bataille.  C’est  dans 
cette  expédition  que  fut  réglé  le 
plan  de  révolte  d'Aureng  Zeyb  con- 
tre son  père.  11  quitta  le  camp  pour 
venir  le  détrôner,  et  laissa  le  visif 
seul  commandant  des  forces  de  l’em- 
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pire;  niais  le  prince  irayanl  point 
réussi  d'alxircl  comme  il  le  croyoil, 
Diira  , son  frère,  ennemi  de  Jeinluli , 
lit  saisir  sa  faiiiille  comme  otage  de 
sa  lidélité  : le  mmielre  désobligea, 
pour  conserver  ses  pareils  ,1e  prince 
au  jiarli  duquel  il  s éloit  voué  ; ce- 
lui-ci le  lit  arrêter  l’an  1 658.  Rétabli 
dans  son  poste,  Jetniab  reprit  en 
16.59  le  cours  de  ses  victoires  , 
dcHl  Mohammed  fils  dAureng  Z;  y b, 
qui  avoil  passé  dans  le  parti  des  eil*- 
uemis  de  sou  père,  et  soumit  tout  le 
nord  du  Bengale.  Il  seroit  Iroj)  long 
d’entrer  dans  tout  ledétail  des  \ ictoi- 
res  coii.séciilivcs  qu’il  remporta  de- 
puis cette  époque  jusqu’en  rannée  de 
Ihégire  1075  ( 1 66.5  ),  où  il  mourut 
dans  la  ville  d Azu,  au  moment  de 
marcher  contre  l’empire  de  la  Chine. 
Voici  le  portrait  que  Dow,  Anglais , 
trace  de  ce  grand  homme  datis  son 
Histoire  de  l lnde  , d’après  les  au- 
teurs orietitaux.  « Quoique  Jemlah 
soit  parvenu  d’une  condition  basse 
au  fatte  des  grattdeurs,  on  attribue 
moins  son  élévation  à la  fortune  qu’à 
son  mérite.  Prudent , dotié  d’iiue 
grande  [léuétration , sage,  il  sur- 
IKissa  tous  les  généraux  de  sou  siècle 
et  de  son  pays  en  conduite,  en  ju- 
gement , en  génie.  En  dix  ans  il 
soumit  , à la  tète  de  l’armée  du  roi 
de  Tellingira  , le  Carnatic  et  les 
provinces  loisines,  dont  plusieurs 
places  ont  résisté  jusqu’à  présent  à 
la  discipline  européenne.  Il  se  tenoit 
également  en  garde  contre  les  in- 
trigues de  cabinet , et  contreles  stra- 
tagèmes de  la  guerre.  Il  étcit  sage 
dans  ses  plans , hardi  dans  l'exécu- 
lion  , maître  de  lui-mème  au  plus 
fort  de  I action , quoique  bouillant  de 
coiin-ige.  Dans  la  vie  privée , homme 
aimable  et  huinain  , il  montroit  une 
justice  intégré  dans  ses  actions  pu- 
bliques. Il  uedaigiioit  d’employer 
contre  ses  eniieiiiis  des  moyens  in- 
dignes de  lui.  Il  témoigna  souvent 
de  la  joie  de  voir  qu’ils  échappas.scnt 
au  fléau  de  ses  armes.  Euliu  il  avoit 
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toute  l’habileté  d’Aureugziey  b,  sans 
participer  à la  duplicité  qui  carac- 
térise la  plupart  des  actions  de  ce 
prince. 

JE;MSCHYD  , ancien  roi  de 
Perse,  monta  sur  le  trône  de  ses 
pères  environ  huit  cents  ans  avant 
J.  C. , et  gouterna  avec  beaucoup  de 
sage-se.  Ses  sujets  lui  durent  plu- 
sieurs iuuovalioiis  utiles  et  de  grands 
travaux.  11  établit  le  premier  des 
bains  publics,  introduisit  l’usage  de 
l’année  solaire, et  inventa  les  lentes. 
11  louda  la  ville  d’Hamadàu  , acheva 
celle  d Isthakhar  ( Persépolis  ) , cons- 
truisit deux  des  anciens  faubourgs 
d'Isjiahau  , et  jeta  sur  le  Tigre  un 
grand  pont , que  les  écrivains  orien- 
taux disent  avoir  été  détruit  par 
les  Grecs.  Ce  monarque , aussi  libé- 
ral que  sage  et  magnifique,  encou- 
ragea la  pèche  des  perles  par  dés 
récompenses  considérables , institua 
de  grandes  réjouissances  , qu’on  célé- 
broit  le  premier  jour  de  l’année,  où 
le  soleil  entre  dans  le  signe  du  bélier, 
et  qu’on  appelle  Aouioi/z.  Il  donna 
une  nouvelle  religion  à ses  sujets; 
c’est , à ce  qu’on  croit , le  :.^a£isme. 
L’astronomie  date  aussi,  dil-oii , de 
son  règne.  Jemschyd , avec  les 
grandes  qualités  qui  le  décuroieut , 
auroit  dù  jouir  d’une  prospérité  lon- 
gue et  sans  bornes  ; tl  arriva  tout  le 
contraire.  Le  malheur  s’attacha  cons- 
tainment  à .ses  armes,  et  il  fut  dé- 
trôné par  Zohhak , qui  iisiir|>a  la 
couronne.  Jemschyd  consuma  le  reste 
de  ses  jours  à errer  en  fugitif,  que  la 
mort  menace  de  toutes  parts,  dans 
les  mêmes  étals  où  tout  Irembloit 
sous  sa  puissance  quelques  anjiées 
au|>aravaiit , et  présentant  le  spec- 
tacleallligeant  de  l’homme  vertueux 
aux  prises  avec  le  malheur. 

JENERELI.I  (Frédéric),  Man- 
louan , un  des  plus  habiles  ingé- 
nieurs de  son  siècle  , envoyé  au  se- 
cours d’Anvers  par  la  reine  Eliza- 
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heth,  lorsque  le  prince  de  Parme  mit 
le  siège  devant  celle  ville  en  i585  , 
inveuta  plusieurs  machines  pour  dé- 
truirc  les  travaux  des  assiègcans; 
mais  les  assiégés,  réduits  à l'extré- 
mité , ne  pouvant  profiler  des  avan- 
tages que  leur  promeltoit  l'art  de 
Jenebelli,  se  rendirent. 

JENISCHIUS  (Paul  ) , d’Anvers , 
également  versé  dans  les  langues  et 
dans  les  sciences,  père  de  dix-neuf 
eufans,  dont  quatre  seulenicnl  vécu- 
rent , donna  le  jour  à un  vingtième , 
ui  lui  procura  plus  de  renom  et 
emanda  plus  de  soins  que  tous  les 
autres , c'est  son  livre  iiililulé  TUe- 
Murus  animarum  , qui  le  fil  bannir 
de  son  pays.  Il  mourut  à Sluttgard , 
le  i8  décembre  1647  , à 89  ans. 

* I.  JENKIN  ( Guillaume  ) , théo- 
logien non-conformiste  , fils  d'un 
ministre  puritain,  né  en  1611  à 
Sudbury,  au  comté  de  Suffolck,  mort 
en  1684.  Élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à Cambridge , il  fut  nommé  en 
1641  ministre  de  l’église  du  Christ,  ' 
près  de  Newgate,  à Londres,  et  dé- 
possédé en  166  a pour  nou-confor-  j 
mité.  Compromis  dans  la  conspira- 
tion de  Love , il  fut  mis  à la  Tour  ; 
mais  , en  s’adressant  à Cromwel , il 
obtint  sou  élargissement.  En  1684, 
Jenkiu , mis  en  prison  à Newgate  , 
pour  s’être  trouvé  à des  assemblées 
illicites,  y mourut  quatre  moisaprès. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages.  I. 
Exposition  de  Vépilre  de  Jude , in- 
fol. II.  Celeusma  , ou  Clamor  ad 
làeo/ogos  hievarchiae  anglicanæ. 
111.  Quelques  Sermons  et  Ecrits  de 
controverse. 

' * IL  JENKIN  ( Robert  ) , savant 
théologien  anglais,  né  en  i656  dans 
l’ile  de  Thanel , précenleur  de  l’é- 
glise de  Chichester  eu  1688  , a 
donné  plusieurs  ouvrages  estimés.  I. 
Examen  historique  de  l’autorité 
des  conciles  généraux,  1688.  11. 
Défense  de  la  profession  de  foi 
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de  Févéque  Lako  à sa  mort.  IlL 
Defensio  S.  ytugustini  adcersùs 
Jo.  Phereponum  , 1707.  IV.  Tra- 
duction anglaise  de  la  vie  d'Apol- 
lonius <le  Thyanes  , d’après  le  fran- 
çais de  Tillemonl.  V.  Examen  de 
rilistoire  de.s  Juifs  de  Basuage;  des 
Sermons  de  Whiston  , des  Notes  de 
Locke  sur  les  Epilres  de  saint  Paul , 
et  de  la  Bildiotbèque  choisie  de  Le 
Clerc.  VI.  I.a  certitude  de  la  reli- 
fpon  chrétienne , dont  il  a paru  en 
17JI  une  cinquième  édition  corri- 
gée. Jenkin  mourut  en  1 707  , à l’àge 
de  70  ans. 

* 1.  JENKINS  ( Henri  ) , Anglais , 
phénomène  très-remarquable  de  lon- 
gévité , naquit  eu  i.5oi,  au  comté 
d’Yorck  , et  mourut  en  1670  ; ainsi 
il  vécut  16g  ans.  Dans  sa  vieillesse, 
il  dounoit  des  détails  sur  la  bataille 
de  Flodden-Field  , et  porta  témoi- 
gnage aux  assises  sur  une  circons- 
tance passée  depuis  plus  de  i4o  ans, 
Sa  mémoire  la  lui  rappelolt  parfai- 
tement , car  il  conserva  ses  facultés 
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie.  Comme  il 
étoit  né  avant  le  tempe  de  l’établis- 
sement des  registres  des  paroisses,  il 
ne  s’en  trouva  aucune  qui  voulût  le 
recounoitre  et  se  charger  de  lui;  de 
sorte  qu’il  fut  obligé  de  mendier 
pour  vivre.  Cependant  la  paroisse 
de  Bollon,  au  comté  d’Yorck , à la- 
quelle il  apparteuoit  réellement , lui 
a élevé  dans  son  église  un  monu- 
ment qui  atteste  toutes  ces  particu- 
larités. 

II.  JENKINS  (sir  I^oline), 
homme  d’état  habile  et  docteur  en 
droit  civil  , issu  d'une  famille  de 
Glamorgansbire , dans  le  pays  do 
Galles,  né  en  i6a5,  fut  envoyé 
en  1641  pour  finir  ses  études  au 
collégè  de  Jésus  à Oxford.  La 
guerre  civile  ayant  bientôt  éclaté , 
il  prit  les  armes  , et  se  rangea  parmi 
les  royalistes  avec  plusieurs  autres 
étudians.  Les  troubles  n’interrom- 
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pirent  point  ses  éludes  , qu’il  suivit 
avec  ardeur.  Une  qui  lia  Oxford  qu’a- 
près  la  mon  du  roi.  Relire  alors  dans 
le  i>ays  de  Galles  , le  docteur  Man- 
sell  , principal  du  collège  de  Jésus, 
lui  procura  l'éducation  du  lils  aîné 
de  sir  John  Autirey , qui  lui  allira 
liientôt  d'autres  élevés.  I,e  parle- 
ment, ne  voyani  celte  réunion  qu'a- 
vec jalousie  et  avec  crainte,  l'eut 
bientôt  di.ssipéc.  Jenkins , regardé 
comme  un  homme  dangereux  , cher- 
cha son  salut  dans  la  luile,  et  voya- 
gea, suis  i de  ses  élèves  , eu  France  , 
eu  Hollande  et  en  Allemagne  De 
retour  en  Angleterre  en  1 6.ï8  , il  s'y 
rendit  extrêmement  utile  ô Gilbert 
Shrldon  , archevêque  de  Can  lorbéry, 
fondateur  du  célébré  théâtre  qui 
porte  son  nom,  et  d où  sont  sorties 
tant  de  belles  éditions.  I.orsque  la 
première  guerre  avec  la  Hollande, 
en  1664  , vint  ù éclater  , il  fut  choisi' 
parmi  les  jurisconsultes  ajipelés 
revoir  les  lois,  maritimes  , cl  à en 
former  un  corps  de  législation  pour 
1 adjudication  des  prises  dans  la  cour 
de  l’amirauté  , dont  il  fut  nommé 
juge-assistant.  Ilientôl  apres  , Jen- 
kins fut  chargé  par  le  roi  lui-même 
d une  affaire  qui  lui  étoit  person- 
nelle. La  reine-mère  , Henriette- 
Marie  , veuve  de  Charles  1"  , étant 
morte  en  France  en  i66q,  ce  fut  lui 
qui  vint  réclamer  à Parts  ses  hiens , 
auxquels  Louis  XIV  , son  neveu  , 
avoil  des  prétentions,  lient  le  bon- 
heur de  réussir  , et  fut  nommé  che- 
valier en  1669.  Cet  honneur  ne  tarda 
pas  à lui  en  procurer  un  plus  grand 
encore.  11  fut  chargé  de  traiter  avec 
les  commissaires  nommés  par  l'E- 
cosse, de  la  réunion  des  deux  royau- 
mes , et  en  1674  il  fut  appelé  A 
être  l'un  des  négociateurs  du  traité 
de  Nimèguc.  On  peut  voir  dans  les 
Mémoires  du  chevalier  Temple 
quelle  part  il  prit  dans  cette  impor- 
tante mission.  A son  retour  en  An- 
gleterre, en  1679 , l'université  d’Ox- 
ford  le  nomma  pour  son  député.  On 


le  vit,  à deirx  reprises,  s'opposer 
avec  la  plus  grande  force  dans  la 
parlement  au  bill  proposépour  l'ex- 
clusion du  duc  d'Yorckde  ses  droits 
à la  couronne.  Il  combattit  avec  non 
moins  d'ardeur  , mais  sans  succès , 
la  proposition,  faite  en  1681  , dà 
1 impression  des  délibérations  et  des 
débats  île  la  chambre  des  commu- 
nes, qu  il  regardoil  comme  incom- 
patible avec  la  dignité  d'une  pareille 
assemblée  , et  comme  un  appel  in- 
considéré au  peuple.  A peu  près  dans 
le  même  temp  , nommé  secrétaire 
d état,  il  avoit  reçu  les  sceaux  en 
cette  qualité  dans  des  temps  aussi 
critiques  que  dangereux.  Se  trou- 
vant dans  lieaucbup  d'occasions  en 
opposition  avec  la  cour , ennemi 
constant  de  tous  les  projets  fantasti- 
ques dont  .s'occupoit  le  conseil  privé, 
et  fatigué  des  fonctions  de  sa  place  . 
il  obtint  sa  retraite  en  1684  . «I  paya 
le  tribut  à la  nature  en  septembre 
i685.  Ses  lettres  et  ses  papiers  , 
recueillis  par  W. 'W’ynne , ont  été 
impriinés  en  deux  volumes  iii-fol. 
en  1724)  sous  le  titre  iVCMuvres  de 
Jenkins. 

JF.NKS  (Benjamin),  pieux  théo- 
logien de  b'Eglise  d'.Augleterre  , né 
en  1646  an  comté  de  Shrop,  mort 
en  17:14  , fut  recteur  de  Harley  dans 
cette  pj'ovince  , chapelain  du  comté 
de  Bradlort , et  pendant  56  aiiH 
ministre  de  l'église  d'Harley  , où  il 
a été  enterré.  On  a de  lui  1.  Deux 
volumes  de  Méditations.  H.  J)évü- 
ttuns  dans  V intérieut'  des  maisons^ 
in-ia.  111.  HoumUsion  à la  jus- 
tice divine , in- 1 a , et  A' autres  livres 
de  piété  très-estimé.s  , et  d'un  usage 
journalier. 

* JENK'YNS  ( David  ) , juge  an- 
glais , célèbre  par  son  intrépidité, 
né  à Pendoyleu  , au  comté  de  Gla- 
morgau  , mort  en  ififiâ.  Admis 
comme  élève  en  lag”  A Edmond- 
Hall  d'Oxford,  il  y prit  le  lurccalaij- 
léat , puis  passa  au  collège  dejjistice 
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de  Gray  , où  il  fut  conseiller  , et  se 
lit  beaucoup  d'bomieiir  dans  ses 
foiicUons.  Ije  roi  Charles  1“'  le 
nomma  juge  du  pays  de  Galles.  Eu 
1645  , son  zèle  ardent  pour  la  cause 
du  roi  lui  fut  fatal.  11  fut  arrêté  à 
Hereford  , et  envoyé  à la  Tour. 
Quand  il  comparut  à la  barre  de  la 
chambre  des  communes,  il  protesta 
contre  sa  compétence,  et  ne  voulut 
pas  se  mettre  à genoux.  Pour  cette 
iusubordinatiou  , il  fut  condamué  à 
une  amende  de  1000  livres  sterling, 
A renvoyé  en  prison.  Eu  i65o,  un 
autre  acte  du  parlement  ordouna 
que  soii  procès  lui  fût  fait.  On  dit 
que  ce  futHarry  Martin  qui , par  un 
discours  hardi  , empêcha  les  suites 
de  cette  mesure.  Jeiikyns  , qui  s’at- 
tendoit  à être  pendu,  déclara  qu’il 
Touloit  être  exécuté  avec  une  Bible 
sous  un  bras , et  la  grande  charte 
sous  l'autre.  En  i6o6  il  fut  élargi. 
On  a de  lui  des  Traités  sur  la  po- 
litique et  sur  les  lois,  imprimés 
en  1G81 , in-ia. 

t JENNENS  ( Charles  ) , gentil- 
homme anglais, de  la  proviiicedeLei- 
cester,  mortenuovembre  1773, com- 
posa des  O/'a/on'os , qu’Handel  mit 
en  musique.  On  cite  celui  du  Messie 
comme  l’un  des  meilleurs.  Mais  ce 
qui  distingua  sur-tout  Jennens,  ce 
fut  sa  fortune  et  la  magniticence  de 
sa  maison.  Il  vécut  en  grand  sei- 
gneur. 

* JENNINGS  (David  ),  célèbre 
ministre  dissident  , né  en  ihgi  , 
mort  en  1762  ,a  desservi  pendant 
quarante-quatre  aus  une  congréga- 
tion à Old-Gravel-I..ane.  Il  a aussi 
été  reçu  docteur  en  Ecosse  , et  mis 
à la  tète  de  l’académie  fondée  p.ar 
M.  Coward.  Le  docteur  Jennings  a 
publié  plusieurs  ouvrages.  1.  Iniro- 
duzdoti  à l’usage  des  globes  et  des 
cadrans  solaires  , in-8°.  II.  Intro- 
duction à la  connoissance  des  mé- 
dailles, in-ia.  III.  Les  antiquités 


juives , 2 vol.  iu-S°.  IV.  Plusieurs 
Hermuns. 

JENSON  (Nicolas),  célèbre  im- 
primeur et  graveur  en  caractères  à 
Venise  , dans  le  i5°  siècle  , étoit 
originairement  graveur  de  la  inon- 
noie  de  Paris,  llans  les  premières 
années  du  règne  de  lÆuis  XI , le 
bruit  de  la  découverte  de  l’impri- 
merie inventée  à Mayence  com- 
nsençant  à sc  répandre  , il  fut  en- 
voyé dans  cette  ville  , par  ordre  dn 
roi , pour  s'instruire  secrètement 
dans  cet  art.  C'est  ce  qu'on  lit  dans 
un  ancien  manuscrit  sur  les  mon- 
iioies  de  France  , qui  paroit  avoir 
été  composé  dans  ce  temps  même  , 
et  dont  voici  le  passage  original. 
« Ayant  su  qu’il  y avoit  à Mayence 
gens  adroits  à la  taille  des  poinçons 
et  caractères  , au  moyen  desquels  se 
pouvoient  multiplier  par  impression 
les  plus  rares  manuscrits  , le  roi , 
curieux  de  toutes  telles  choses  et  au- 
tres, mauda  aux  généraux  de  ses 
inouuoies  y dépêcher  personnes  en- 
tendues à ladite  taille,  pour  s’infor- 
mer secrètement  de  l’art,  et  eu  en- 
lever subtilement  l’invention  ; et  y 
fut  envoyé  Nicolas  Jeusou  , garçon 
sage , et  l'iiii  des  bons  graveurs  de  la 
inonuoie  de  Paris.  » Dans  un  autre 
manuscrit  à peu  près  semblable  , que 
possédait  Mariette,  il  est  dit  en 
marge  , dans  une  note  qui  .se  rap- 
[Kirte  l’année  i458  , « que  Charles 
V'il,  iiilbrmé  de  ce  qui  se  faisoit  à 
Mayence  , demanda  aux  gén  raux 
de  ses  iiionnoies  une  personne  en- 
tendue pour  aller  s'en  informer,  et 
que  ceux-ci  lui  indiquèrent  Nicolas 
Jenson  , maître  de  la  monneie  de 
Tours  , qui  fut  aussitôt  dépêché  à 
Mayence  ; mais  qu'à  son  retour  en 
France,  ayant  trouvé  Charles VII 
mort,  il  éloit  allé  s’établir  ailleurs...  » 
V^oilà  deux  leçons  différentes,  dont 
la  dernière  semble  mériter  la  pré- 
férence , en  ce  qu’elle  explique  au 
moins  comment  Jenson , après  avoir 
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êlë  envoyé  à Mayence  aux  frais  tlu 
roi , alla  porter  à Venise  les  l'rnils 
de  son  industrie  , au  lieu  d’en  enri- 
chir sa  patrie.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Jenson  se  lit  une  grande  réputation 
dans  les  trois  parties  de  la  tyjKigra- 
phie  ; c’est-à-Hire  , la  gravure  des 
poinçons,  la  fonte  des  caractères  et 
l’impression  ; talensque  peu  d'artis- 
tes ont  réunis.C'esl  lui  qui  le  premier 
imagina  et  détermina  la  forme  et 
les  proportions  du  caractère  romain , 
tel  qu’il  existe  aujourd’hui  dans  les 
imprimeries.  Il  forma  les  majuscules 
de  capitales  latines,  et  les  minuscules 
de  lettres  espagnoles,  lombardes  et 
françaises  , ou  carolines , auxquelles 
il  donna  une  figure  plus  simple. 
Malgré  les  progrès  de  l’art , ou  ad- 
mire encore  à présent  l'élégance  et 
la  propreté  de  ses  caractères,  et  ses 
éditions  sont  recherchées  avec  em- 
pressement. I.a  première,  sortie  des 
presses  de  Jenson , est  celle  du  rare 
ouvrage  intitulé  Décor  Puellarum, 
in-4“,  datée  de  1461,  mais  par  er- 
reur, et  qui  est  véritablement  de 
1471 , parce  qu’il  y est  quc*stion  d’un 
autre  livre  italien  imprimé  in -4° 
par  le  même , en  1471 , avec  ce  titre  ; 
Luctus  chrisùanorum  ex  passione 

C/tristi Jenson  imprima  , la 

même  année , un  autre  petit  livre 
in-4“,  en  italien , également  intitulé 
Gloria  mulierum , qui  paroit  une 
suite  naturelle  du  Décor  puella- 
rum. Plusieurs  éditions  d'auteurs 
latins  et  autres  suivirent  celles-ci 
jusqu'en  1481  que  l’on  peut  conjec- 
turer être  l'anuée  de  sa  mort , puis- 
qu’il paroit  avoir  cessé  d’imprimer 
vers  temps-là.  Voyez  JaNson. 

* JESYNS  ( Soanie),  né  à ten- 
dres en  1704,  pocle  et  littérateur, 
n'étoit  pas  sans  mérite.  On  trouve 
dans  ses  ouvr.ages  plus  d'élégance  et 
de  correction  que  de  verve  et  d’in- 
vention; élégant  et  agréable,  il  ne 
put  s'élever  au  niveau  des  poêles  du 
premier  rang.  La  première  de  ses 
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productions,  publiée  en  i7sS,  fut 
Vyirt  de  la  danse  , suivi  d’autres 
/ï/ères  dont  il  forma  un  volume  qu’il 
publia  en  I7.‘)3.  Celte  production  se 
l'ait  encore  lire  avec  plaisir.  SesFo^ 
sies  ont  été  rassemblées  et  impri- 
mées collectivement  trois  fois  de  son 
vivant  ; la  première  édition  est  celle 
dout  on  vient  de  parler;  la  seconde 
est  de  1761,  en  2 volumes  petit 
iu-8°;  la  dernière  , en  1 seul  v.  gr. 
in-8°,est  de  1778.  On  a encore  de  lui 
Hecherches  sur  f orijyine  du  mal , 
in-8®  , 1787:  Vues  sur  l’évidence 
du  christianisme , 1776,  in-ia; 
Différens  Traités  de  politique , et 
quelques  Dissertations  sur  îles  su- 
jets de  philosophie.  Nalson  Cole  a 
rassemblé  ces  derniers  ouvrages 
après  la  mort  de  l'auteur  , en  4 vol. 
iu-8°  qui  0:U  paru  eu  1790.  Jeuyns 
mort  en  décembre  1787,  âgé  de  85 
ans , avoil  aidé  Moore  dans  la  ré- 
daction de  l’ouvrage  périodique  in- 
titulé The  World. 

* JEPIISON  (3ichard  ) , écrivain 
dramatique,  né  eu  Irlande,  mort 
auprès  de  Dublin  en  i8o3,  servit 
dans  les  années  en  qualité  d’oRicier, 
fut  pendant  plusieurs  années  lieu- 
tenant-général  de  la  cavalerie  , et 
aussi  pendant  quelque  temps  mem- 
“bre  de  la  chambre  des  commîmes 
d'Irlande.  Jephsou  a donné  beaucoup 
d'ouvrages  dramatiques  et  quelques 
autres.  1.  liraÿhcnza  , représeu- 
tée  avec  succès  à Urury-Lane , et 
imprimée  en  175.5.  11.  Aes  lois  de 
Lombardie , tragédie  qui  eut  9 re- 
présentations à Drury  ■ Laite  eu  1779. 
ill.  La  cour  de  jSarhonne , qui  fut 
bien  reçue.  IV.  IJ .-Imour  aux  Indes 
orientales,  opéra.  V.  Julie,  ou 
l' Amour  italien , tragédie.  V I . Deux 
cordes  à votre  arc,  farce.  VIL  La 
Conspiration.  Eu  1794  il  a 

publié  les  Confessions  de  Jean- 
Baptiste  Conleuu,citoycn  françai.s, 
3 vol.  in-i  a.  Satire  sévère  de  la  dé- 
pravaliou  des  mœursen  Fiance.  IX. 
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La  même  année  il  donna  /es  Por- 
traits romains , pointe  en  rers  hè- 
rôiques , aoec  des  remarques  histo- 
riques et  des  notes,  i v.  iu-4”- 

i JEPHTÉ,  Micceaseur  de  Jaïr 
dans  la  juditalurc  de»  Hébreux , 
tourna  se»  armes  conlre  les  Ammo- 
nites vers  l’an  1187  avant  J.  C. 
Pour  obtenir  la  victoire , il  lit  vœu 
de  sacrilier  la  première  tête  qui  se 
préseuteroil  à lui  après  le  combat. 
Ce  fut  sa  lille  nni((ue , que  Pbilon 
liomiue  Séila  ; il  rimmola  deux 
mois  après.  Les  saints  Pères  sont  par- 
tagés sur  le  droit  et  sur  le  fait  de  ce 
vœu  si  extraordinaire  de  Jephlé. 
Plusieurs  l’ont  condamné  comme 
téhie'raire , et  son  exécution  comme 
impie  éternelle;  ils  prétendent  qu'il 
est  conlre  la  loi  naturelle  et  conlre  la 
loi  divine,  d’immoler  nn  homme 
«omme  une  victime.  Quelques-uns 
disent,  pour  justiher  ce  vœif,  que  le 
innitre  de  la  vie  et  de  la  mort  lavo'tt 
inspire  à Jcpblé  , et  eu  avoit  exigé 
l'accomplissement  sons  qu'on  puisse 
lui  demander  raison  de  sa  conduite  , 
ni  eu  tirer  aucune  couséqueiice. 
D'autres  enfin  supposent  que  l’iin- 
niolutimi  de  lu  lille  de  Jephté  ne  Fut 
que  spirituelle;  que  Jephlé  consacra 
la  virgiuileda  sa  lille  au  Seigneur,  et 
qu’il  l'obligea  de  passer  le  reste  de 
ses  jour»  dans  la  continence.  (Juges, 
XI.)  Jephlé  mourut  l’an  1181  avant 
J.  C.  forez  luoMr';s>;E. 

t I.  JEREMIE,  prophète,  fils  du 
prêtre  Helcias  , natif  d’Anatlioth 
près  de  Jérusalem  , commença,  sui- 
vant l'Emture , de  prophétiser  sous 
le  règne  de  Josias,  l’an  6:29  avant 
J.  C.  Les  malheurs  qu’il  prédisoil 
aux  Juifs,  et  lu  liberté  avec  laquelle 
il  reprenoit  leurs  désordres  , les 
niirent  ai  fort  en  colère  contre  le 
prophète,  qu’ils  le  jetèrent  dans  une 
fosse  pleine  de  boue, d’où  un  ministre 
du  roi  Sédécias  le  fil  retirer.  On  eut 
kietitôl  occasion  d’admirer  l’esprit 
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de  Dieu  qui  l’animoit.  Il  avoit  prédit 
la  prise  de.  Jérusalem  : celle  ville  se 
rendit  efTcclivement  aux  Babylo- 
niens, l’an  606  avant  J.  C.  Nabii- 
/ardan  , général  de  l’armée  de  Na- 
biichodouosor,  donna  an  prophète 
la  liberté  , ou  d’aller  à Uabylone  pour 
y vivre  en  paix,  on  de  rester  en 
Judée.  Le  prophète  préféra  le  séjour 
de  la  Judée  pour  conserver  le  peu 
de  Juifs  qui  y étoient  demeurés.  Il 
donna  de  bons  avis  à Godolias  , 
gouverneur  de  ce  pays  ; mais  cet 
liomme  imprudent,  les  ayant  négli- 
gés, fut  tué  avec  ceux  de  sa  suite. 
Les  Juifs,  craignant  la  fureur  du  roi 
de  Babylone  , voulurent  chercher 
leur  sûreté  en  Egypte.  Jérémie 
lit  tout  ce  qu’il  put  pour  s'opposer  à 
ce  dessein,  et  fut  enfin  contraint  de 
les  suivre  avec  sou  disciple  Baruch. 
FA  , il  ne  cessa  de  leur  reprocher 
leurs  crimes  avec  son  zèle  ordi- 
naire ; il  prophétisa  contre  eux  et 
contre  les  Egyptiens.  L'Ecriture  ne 
parle  point  de  sa  mort;  mais  on  croit 
que  les  Juifs,  irrités  de  ses  menaces 
continuelles,  le  lapidèrent  à Taphiié 
l’an  .890  avant  J.  C.  Les  prophéties 
de  Jérémie  con  tiennent  cinquaule-un 
chapitres.  Ce  prophète,  si  nous  en 
croyons  saint  Jérôme  , est  simple 
dans  ses  expres.sions , sublime  dans 
ses  pensées;  mais  celte  simplicité 
offre  souvent  des  expressions  éner- 
giques. 11  y a quelques  visions  sym- 
boliques faciles  à expliquer.  Le  Sei- 
gneur montra  en  vision  à Jérémie 
deux  paniers  placés  devant  le  tem- 
ple, dont  l’un  éloit  plein  de  figues 
exquises , et  l’antre  de  figues  si  mau- 
vaises qu’on  n’en  pouvoit  manger. 
Le  prophète  reçut  de  Dieu  même 
l’explication  de  cet  emblème.  Il  ap- 
prit que  les  excellentes  ligues,  que 
le  Seigneur  rccevoit  comme  une 
offrande  très-agréable,  désignoient 
la  partie  du  peuple  de  Juda  captive 
à Babylone  ; les  mauvaises  figues 
qu’il  rejetoit  avec  horreur , comme 
un  présent  indigne  de  lui , étoient 
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le  roi  S^dëciai  el  les  Juifs  denieure's 
à Jérusalem , ou  retirés  eu  Egypte. 
Arnaud  Baculard  a traduit  eu  vers 
français  les  Laroeutatious  de  Jéré- 
mie, 1767,  in-8°. 

II.  JÉRÉMIE,  métropolitain 
de  Larisse  , élevé  l'an  167a  sur 
la  chaire  patriarcale  de  Cuustan- 
tiiiople  , à l’àgc  de  36  ans.  Les 
luthériens  lui  présentèrent  la  con- 
fession d'Augsbourg  , dans  l'es|>é- 
rauce  de  la  lui  faire  approuver  ; 
mais  il  la  coinlialtit  de  vive  voix 
et  par  écrit.  Il  ne  paroissoit  pas 
même  éloigné  de  réunir  l’Eglise 
grecque  à l'Église  romaine,  et  avoit 
adopté  la  réformation  du  calendrier 
de  Grégoire  XIII.  Ses  envieux  en 
prirent  occasion  de  l’accuser  d'entre- 
tenir des  relations  avec  le  pape  , et 
le  firent  chasser  de  son  siège  en  1679. 
Ou  a imprimé  sa  Correupundance 
avec  les  luthériens,  en  grec  et  eu 
latin , à Witteniberg  , 1684 , in-fol. 
Un  catholique  l'a  voit  déjà  publiée  en 
latin,  eu  i58i.  Ce  prélat  mourut 
après  i585. 

* JERMAK-TIMOFE’W,  ataman, 
ou  chef  des  Cosaques  , réalisa  les 
projets  d'Iwaii  Basilowitz  pour  sou- 
mettre la  Sibérie  à l'empire  russe.  1 
Cet  homme  remarquable,  avec  une 
poignée  de  monde  , et  dans  le  court 
espace  de  4 ans  ( de  1.680  è i584), 
conquit  ces  vastes  provinces  et  pour- 
suivit les  ancieus  oppresseurs  de  la 
Russie  jusque  dans  leurs  asiles  les 
plus  reculés.  Il  périt  dans  les  eaux 
du  Vagai. 

I.  JÉROBOAM  I.  fils  de  Nabath, 
de  la  tribu  d’Éphrat'm  , plut  telle- 
ment à Salomon , que  ce  prince  lut 
donna  l’intendance  des  tribus  d’É- 
phra'im  et  de  Manassès.  Le  prophète 
Allias  lui  prédit  qu’il  régnerott  sur 
dix  tribus.  Salomon  , pour  empê- 
cher l'effet  de  cette  prédiction  , 
donna  ordre  de  l'arrêter;  mais  il 
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s'enfuit  en  Egypte , où  Sésach  lui 
donna  un  asile  , et  il  y demeura 
jusqu'à  la  mort  du  roi.  Roboam  , 
successeur  de  Salomon,  fut  le  tyran 
de  son  peuple  ; dix  tribus  se  séparè- 
rent de  la  maison  de  David , et  firent 
un  royaume  à part,  à la  tête  duquel 
elles  mirent  Jéroboam  vers  l'an  97a 
avant  J.  C.  Ce  nouveau  roi  , crai- 
gnant que,  si  le  peuple  continuoit 
d'aller  à Jérusalem  pour  y sacrifier, 
il  ne  rentrât  peu  à peu  dans  l’obéis- 
sance de  Rolioam  , son  prince  légi- 
time , fit  faire  deux  Veaux  d'or. 
11  plaça  l’un  à Béthel  , l'autre  à 
Dan  , ordonna  à ses  sujets  de  les 
adorer , et  leur  fit  défendre  d’aller 
désormais  à Jérusalem.  Ce  prince 
éleva  au  sacerdoce  les  derniers  du 
peuple , qui  n’étoieut  pas  de  la  tribu 
de  Lévi , établit  des  fetes  solennelles 
à Béthel  comme  à Jérusalem  , et 
réunit  dans  sa  personne  la  dignité 
du  sacerdoce  à la  majesté  royale.  Un 
jour , dit  l'Ecriture , qu’il  fuisoit  brû- 
ler de  l'encens  sur  l'autel  de  Béthel, 
un  prophète  vint  lui  annoncer  que 
cet  autel  serott  détruit;  qu’il  uaitroit 
un  fils  de  la  race  de  David  , nommé 
Josias  , lequel  égorgeruit  sur  cet 
autel  tous  les  prêtres  qui  l'eucense- 
roient.  Il  ajouta  que,  pour  preuve 
qu'il  disoit  la  vérité , l'autel  alloit 
se  fendre  en  deux  à l’heure  même. 
Jéroboam  ayant  étendu  la  main  pour 
faire  arrêter  le  prophète  , sa  main 
se  sécha , el  l’autel  se  fendit  aussitôt. 
Alors  le  roi  pria  le  prophète  d’ob- 
tenir sa  guérison , et  sa  main  revint 
à sou  premier  état.  Ce  prodige  ne 
changea  pas  le  cœur  de  Jéroboam. 
11  mourut  dans  son  impiété  , après 
au  ans  de  règne , l'an  964  avant  J.  C. 
Sa  famille  fut  détruite  et  exterminéa 
par  Baasa  , selon  la  prédiction 
d’Ahias  de  Silo. 

II.  JÉROBOAM  n , fils  de  Joas , 
et  roi  d’Israël  comme  lui  , rétablit 
le  royaume  d'Israël  dans  son  an- 
cienne splendeur.  U monta  sur  le 
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trône  l'an  836  avaiil  J.C.  , recon- 
quit les  pays  que  les  rois  de  Syrie 
avoient  usiir|>es  et  démembrés  de 
ses  états  , et  réduisit  sous  son  obéis- 
sance toutes  les  terres  de  delà  le 
Jourdain  pisqu’à  la  mer  Morte.  La 
mnlle.sse  , la  somptuosité  réguoient 
dans  Israël  avecl'idolàlrie.  Ou  adora 
les  veaux  d’or  à Bëthel , on  fré- 
quenta tous  les  hauts  lieux  du 
Toyanine,  et  l'on  y commit  toutes 
sortes  d'abomiualious.  Jéroboam 
mourut  l'an  79.0  avant  J.  C. , après 
41  ans  de  régné. 

1 1.  JÉRO.ME  ( saint  ),  Hierony- 
mus  , né  vers  l’an  340  à Stridon  sur 
les  conlins  de  la  Ualmatie  et  de  la 
Pannonie  , où  Eusèbe,  son  père,  te- 
noitmi  rang  distingué.  Apres  avoir 
fait  donner  à son  fils  une  excellente 
éducation  , il  l’envoya  à Rome  ,où  ce 
jeune  bninme  fit  des  progrès  rapides 
d-aus  les  lettres  et  dans  l’éloquence. 
Ses  écrits  donnent  lien  de  penser 
que  sa  jeunesse  fut  bouleversée  par 
l»s  passions.  Au  retour  d’un  voyage 
dans  les  Gaules  , il  se  fu  bapttser  à 
» Rome  : il  fut  des  ce  moment  nu 
homme  nouveau.  Entièrement  con- 
sacré à la  prière  et  à l’étude  de  l’Ecri- 
ture, il  vécut  eu  cénobite  an  milieu 
du  tumulte  de  cette  ville  iminetise, 
fl  eu  saint  au  milieu  de  la  corrup- 
tion et  de  la  débauche.  Ue  Rome  il 
passa  à Aquilée  , et  ensuite  dans 
la  ’l  ltrace  , dans  le  Pont , la  Bithy- 
nie , la  Galalie  et  la  Cappadoce. 
Après  avoir  parcouru  ces  diQ’érentes 
provinces  , il  s’enfonça  dans  les  dé- 
serts brùlans  de  la  Chalcide  en  Syrie. 
Les  austérités  qu’il  y pratiqua  paroi- 
troient  incroyables,  s’il  ne  les  lap- 
porîoil  lui -même;  et  malgré  ces 
étonnantes  morlilications  , il  épioii- 
voit  dis  souvenirs  qui  troiibloieiil 
son  repos.  « Combien  de  fois  , dit-il , 
étant  dans  la  plus  profonde  solitude, 
ni’iniaginois-je  néanmoins  être  an 
sp.ectacle  des  Romains  ! Mes  mem- 
bres , secs  et  décharnés , étoienl  cou- 
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verts  d’un  sac  ; mes  jours  se  pas- 
soient  en  gémissemens  ; et  si  le 
sommeil  m’accabloit  quelquefois  , 
malgré  la  terre  dure  sur  laquelle 
je  me  coucUois  , c’étoil  moins  un 
repos  pour  moi  qu’une  espèce  de 
tourment.  Cependant  je  ue  pouvois 
arrêter  mon  imagination  volage. 

Mou  visage  étoit  déligiiré  par  le 
jeûne,  et  mon  cœur  brùloil  malgré 
moi  de  mauvais  désirs.  Toute  ma 
consolation  étoit  de  tue  jeter  aux 
pieds  de  J.  C.  sur  la  croix  , et  de 
les  arroser  de  mes  larmes.  » llavoic 
résolu  de  consumer  ses  jours  dans 
celte  alfreuse  solitude  ; mais  le.s  moi- 
nes qui  habitoieiil  le  même  désert , 
venant  sans  cesse  le  tourmenter  pour  # 

lui  demander  compte  de  sa  foi  , et 
le  trailaul  de  Sabellieu,  parce  qu’il 
se  servoii  du  mol  A' hyposlase  , il 
pas.sa  à Jérusalem  , et  de  là  à An- 
tiocbe.  l’aulin  , évêque  de  celle  ville, 
l'éleva  au  sacerdoce.  Jérome  ue  con- 
sentit à son  ordination  qu’à  condi- 
tion qu’il  lie  seroit  attaché  à aucune 
église.  Plusieurs  légendaires  ont  dit 
qu’il  ii’olfiil  jamais  le  sacrilicc  de 
l’autel , par  humilité.  Mais  pourquoi 
se  seroil-il  iloiic  fait  ordonner  7 Le 
désir  d’entendre  saint  Grégoire  de 
Nazianze  le  conduisit  à Constan- 
tinople en  38i.  11  se  reudil  l'année 
sni vaille  à Rome,  où  le  pape  Uamasa 
le  chargea  de  répondre  en  son  nom 
aux  coiisiillalious  des  évêques  sur 
l'Ecriture  et  sur  la  morale.  Un  grand 
nombre  de  dames  romaines , illus- 
tres par  leur  esprit  et  par  leurs 
vertus,  recevoient  jouriiellemenl  de 
lui  des  leçons  sur  le.s  saintes  lettres. 

Ces  liaisons  éveillèrent  l’envie,  qui 
excita  l’imposture.  On  imputa  au 
sailli  solitaire  un  crime  contre  la 
pureté.  Les  accusateurs  , étant  mis 
à la  question  , avouèrent  leur  ca- 
lomnie , et  rendirent  hommage  à son 
iiiiioceiiee;  mais  le  peuple,  prévenu 
par  les  prêtres  que  Jérôme  ceiisuroit 
avec  zele , et  peiil-êlre  avec  trop  peu 
de  ménagement  , le  crut  toujours 
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coupable.  Des  amis  hypocrites  lui 
baisaient  les  mains , et  emploj  oient 
iews  langues  de  vipère  à le  ité- 
c//i/W.  Voyant  qu'il  causoit  du  trou- 
ble et  de  lu  division  à Rome,  il  se 
relira  à Bethléem , et  s’y  appliqua 
Â conduire  les  monastères  que  sainte 
Paule  y avoil  fait  bâtir,  à traduire 
l'Ei mure  et  à réfuter  les  hérétiques. 
11  écrivit , le  premier,  contre  Pelage, 
et  foudroya  Vigilance  et  Jovinien. 
Pélage,  hérésiarque,  soutenu  par 
Jean  de  Jérusalem  , ennemi  de  saint 
Jérôme  , avec  lequel  il  s'étoit  brouillé 
au  sujet  des  urigénistes , s’en  ven- 
gea en  excitant  une  persécution 
contre  son  vainqueur.  Cesaiut  avoil 
rompu  pour  la  inèinedispu  Ica  vec  Ru- 
fin autrefoisson  ami  ininne  ; Théo- 
phile d’Alexandrie  les  raccommoda , 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps. 
Cette  querelle  , portée  aux  dernières 
extrémités,  causa  bien  du  scandale. 
Saint  Jérôme  éloit  irès-empoi  té.^ 
Quiconque  se  déclaroil  contre  lui , 
ou  contre  ses  ouvrages,  éloit  pres- 
que toujours  le  dernier  des  hommes. 
Il  traita  Ruiin  avec  hauteur  et  avec 
violence.  Quand  ou  lit  les  injures 
dont  il  l'accabla , injures  souvent 
empruntées  des  poètes  satiriques, 
on  est  surpris  que  des  iuvccluessi 
fortes  soient  sonies  d'une  bouche  si 
pure.  Ce  saint,  qui  n’est  pas  moins 
illustre  pour  avoir  été  homme  , 
mourut  le  3o  septembre  4ao.  Dans 
les  derniers  momensqui  préiédèrent 
sa  mort,  il  regarda  d’un  œil  serein 
ceux  qui  environnoient  son  lit  : 
« 31cs  amis,  leur  dit-il  , prenez  part 
à ma  joie.  Voici  fhenreux  instant 
où  je  vais  être  libre  pour  toujours. 
Que  les  hommes  ont  tort  de  peindre 
la  mort  si  affreuse  ! elle  ne  l’est  que 
pour  les  médians.  Depuis  que  Jésus- 
Christ  l'a  aimée , elle  plail  "même 
dans  les  tortures,  parce  qu'elle  est 
toujours  accompagnée  de  l’espérauce 
d’un  bonheur  éternel.  Voulez  - vous 
éprouver  combien  il  est  doux  de 
mourir , lâchez  de  bien  vivre.  » Au- 
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cnn  écrivain  ecclésiastique  de  son 
siècle  ne  le  surjiassa  dans  la  con- 
noissance  de  l’hébreu , et  dans  la  va- 
riété de  rérudition.  Son  style  , pur  , 
vif,  élevé,  seroil  plus  agréable,  s’il 
étoit  moins  iuégal  et  moins  bigarré. 
Sa  morale  a paru  quelquefois  trop 
sévère,  et  scs  conseils  peu  iudiil- 
gens.  Attaché  à lu  discipline  du  cé- 
libat , il  parle  trop  désavantageuse- 
ment des  secondes  noces.  Daliord 
partisan  d'Origène  , il  se  montra  en- 
suite contre  les  origénistes,  et  sug- 
géra aux  empereurs  des  lois  pour 
leur  proscription.  De  toutes  les  édi- 
tions qu’on  a faites  des  Ouvrages  de 
ce  père,  la  meilleure  est  celle  de 
dom  Martiauay  et  dont  Pougel  , 
bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saiut-Maur , en  .1  volumes  in-folio  , 
publiée  depuis  i6q3,  jusqu’en  1706. 
Quoique  cette  édition  ait  quelques 
défauts  ( voy.  l'art.  MartianaV  ), 
elle  n’a  pas  été  éclipsée  par  celle  des 
Vallarsi  , Vérone,  1734,  11  vol. 
in-folio.  r.es  principales  jiroductions 
renfermées  daus  ce  recueil  sont  , 
1.  une  î’’ersion  latine  de  l'Ecriture 
sur  l'hébreu,  que  l'Eglise  a depuis 
déclarée  authentique  sous  le  nom 
de  Vulgale.  I.a  Versian  latine  des 
Psaumes , telle  que  nous  l'avons  daus 
les  bréviaires,  a été  retenue  pres- 
que en  entier  de  l'ancienne  version , 
qui  est  la  plus  respectable  jiar  son 
antiquité,  mais  qui  n'est  pas  In  plus 
claire.  H.  Mne  Version  latine  du 
Traité  du  Saint-Esprit , par  Didyme. 
111.  De  savaus  Commentaires  sut 
plusieurs  livres  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testament.  Si  saint  Jérôme 
eût  joui  du  loisir  nécessaire  pour 
revoir  ses  nombreux  ouvrages , il 
eu  auroit  retranché  diverses  notes 
écrites  avec  trop  de  précipitation. 
Il  avoue  lui-même  qu’il  se  bornoit 
souvent  ù dicter  ù sou  copiste,  soit 
ses  pensées,  soit  celles  des  autres, 
.«ans  que  ce  copiste  impatient  lui 
donnât  le  temps  de  choisir  ce  qu'il 
y avoil  de  meilleur.  IV.  Des  Traités 
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polémiques,  contre  MonUm,  Hel- 
vidius,  Joviuien,  Vigilance,  Pelage, 
Butin , et  les  partisans  d’Origèue. 
V.  Un  Traité  de  la  P'ie  et  des 
Hcrits  des  auteurs  ecclésiastiques  , 
ouvrage  qui  a été  d’un  grand  secours 
aux  bibliograhes  modernes.  VI.  Une 
Suite  de  la  Chroniqne  d'Kusèbe  , 
jusqu'à  l’année  679  , continuée  par 
saint  Marcellin.  VU.  Ues  Lettres 
écrites  avec  chaleur  et  avec  no- 
blesse , contenant  les  vies  de  quel- 
ucs  saints  solitaires  , des  éloges, 
es  instructions  morales  , des  ré- 
Bexions  ou  des  discussions  cri- 
tiques sur  la  Bible.  VIII.  Histoire 
des  Pères  du  Désert , Anvers,  1 6j8, 
in-folio.  IX.  Un  Idartfrologe  qui 
lui  est  attribué,  Lucques , 1G68, 
in-folio.  On  a traduit  ses  Lettres, 
5 vol.  in-8°  , 1713.  On  dit  que 
saint  Jérôme  introduisit  dans  l'Ecri- 
ture sainte  la  division  par  versets, 
d’où  on  a inféré  que  les  manuscrits 
latins  qui  sont  ainsi  divisés , ne  peu- 
vent être  réputés  antérieurs  à ce 
Père  de  l'Eglise.  On  ne  parlera  point 
ici  du  prétendu  cardinalat  de  saint 
Jérôme  ; on  sait  qii'il  faut  mettre 
ce  conte  avec  ceux  de  la  l,égende 
dorée....  H oj-,  la  Vie  de  ce  Père  de 
l'Eglise,  à la  tête  de  l'édition  citée  de 
dora  Martianay,  et  celle  du  P.  Uolei, 
extraite  des  écrits  de  saint  Jérôme , 
Ancône  , 1750. 

t II.  JÉROME  DE  Pr.vgue,  qui 
tiroit  son  nom  de  la  ville  capitale 
de  Bohème  , le  plus  fameux  dis- 
ciple de  Jean  Hus  , devint  bien  su- 
périeur à son  raaitre  eu  esprit  et  eu 
éloquence.  11  avoit  étudié  à Paris  , 
à Cologne,  à Heidelberg,  et  avoit 
été  reçu  mailre-ès-arts  dans  ces  trois 
universités.  Il  embras.sa  les  opinions 
de  Jean  Hus.  Cet  hérétique  ayant 
été  arrêté  au  concile  de  Constance  , 
Jérôme  vint  pour  l’y  défendre,  et 
fut  emprisonné  comme  lui.  La  crainte 
du  supplice  l’obligea  de  se  rétracter; 
mais  ayant  appris  avec  quelle  fer- 
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meté  son  maître  éloit  mort , il  eut 
honte  de  vivre.  Uaus  une  deuxième 
audience  que  le  concile  lui  accorda  , 
il  désavoua  sa  rétractation,  comme 
le  plus  grand  crime  qu'il  eût  jamais 
pu  commettre  , et  déclara  qu’il  étoit 
résolu  d’adhérer , jusqu'à  son  der- 
nier soupir,  à la  doctrine  de  Wiclef 
et  de  Jean  Hus,  excepté  pourtant 
aux  opinions  de  l’hérésiarque  anglais 
sur  l’Eucharistie.  Le  concile  le  livra 
au  bras  séculier.  Jérôme  alla  au  bû- 
cher avec  la  même  fermeté  que  Jean 
Hus.  Il  partit  en  chantant  le  Sym- 
bole des  Apôtres  et  les  Litanies. 
Quand  il  fut  au  lieu  du  supplice  , 
il  quitta  lui-même  ses  habits,  et, se 
jetant  à genoux  , baisa  le  poteau  au- 
quel il  devoit  être  attaché.  On  le  lia 
d’abord  enchaiué  et  tout  nu  avec  dey 
cordes  mouillées.  Ensuite  on  mil  au- 
tour de  lui  degros  morceapxde  bois, 
entremêlés  de  paille.  Le  feu  ayant 
pris , il  se  mit  à chanter  une  hymne , 
qu’il  ne  discontiiiua  pas,  malgré  le 
feu  et  la  fumée.  Comme  le  bourreau 
approchoit  le  l'eu  par  derrière,  de 
peur  qu’il  ne  le  vit , « Avancez  , 
lui  dit-il  avec  courage,  et  mettez  le 
feu  devant  moi  : si  je  l’avois  craint , 
jeueserois  point  venu  ici,  pouvant 
l’éviter.  » Celle  exécution  se  lit  ,1e 
juin  i4i6.  Le  Pogge,  Florentin  , 
témoin  de  ce  supplice  , en  a fait 
l’histoire  dans  une  lettre  à Léonard 
Arétin.  11  dit,  qu’à  voir  son  intré- 
pidité, on  l’eût  pris  pour  un  autre 
Caton.  Mais  il  lui  attribue  aussi  un 
défaut  que  ce  Romain  n’avoil  point, 
l’esprit  de  satire  et  de  plaisanterie 
indécente.  « 11  piquoil  souvent , 
dit-il,  ses  adversaires  par  des  raille- 
ries sanglantes,  ou  même  il  les  for- 
çoit  de  rire  dans  un  sujet  si  triste, 
en  donnant  un  tour  ridicule  à leurs 
objections.  Quand  on  lui  demanda 
quel  éloit  son  sentiment  sur  le  sa- 
crenlent  de  l’Eucharistie  : « Natu- 
rellement , véi>ondil-il,  c’est  du  pain  ; 
pendant  et  après  la  consécration, 
c’est  le  vrai  corps  de  Jésus-Christ.  » 
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— Quelques-uns  lui  ayant  reproché 
d'avoir  dit  qu'apres  la  cousécru- 
tiou  le  pain  denieuroit  du  pain  : 

« Oui , dil-il,  celui  qui  est  demeuré 
chez  le  boulanger.  » — U dit  à un 
dominicain  qui  s'emportoit  contrei 
lui  : uTais-toi,  hypocrite  ! » El  à 
un  autre  qui  atiirmoil  avec  serment 
ce  qu'il  avoil  avancé  contre  lui  ; 

« C'est  là,  dil-il , le  meilleur  moyeu 
de  tromper.  » 11  ne  traita  jamais 
un  de  ses  principaux  antagonistes 
que  d’n«e  cl  de  chien.  » ( f''oyez 
un  extrait  de  l'écrit  de  Fogge,  dans 
le  IJictionnaire  de  Cbaufepié.  ) Ue 
telles  plaisanteries  ue  pouvoieut 
guère  calmer  ses  ennemis.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  avec  ceux 
de  son  maiire.  ( Voyez  l'arlide  de 
lii'.s.)  — Il  y a eu  un  autre  Jérôme 
DE  Pr.\gU£  , pieux  solitaire,  qu’il 
ne  t'aul  pus  confondre  avec  le  dis- 
ciple de  Jean  Hus,  contre  lequel  il 
s'éleva. 

1 111.  JÉROME  DE  Sainte-Foi  , 
juif  espagnol , nommé  auparavant 
Jusué  hurchi,  embrassa  le  christia- 
nisme, et  reçut  à son  baptême  le 
nom  de  Jéràine  de  Sainte-Foi  : il 
devint  ensuite  médecin  de  Pierre  de 
Lune,  qui  prenoit  le  nom  de  Be- 
noit Xlll.  Cet  antipape  étant  en 
>4 13  dans  le  royaume  d'Aragon, 
alors  le  seul  lien  de  son  obédience  , 
Jérôme  lui  inspira  le  dessein  de  si- 
gnaler sou  zèle  eu  attaquant  les 
juifs  par  une  conférence  publique 
indiquée  à Tortose  en  Catalogue  : 
«Ile  commença  le  7 février  i4>ô,en 
présence  du  pape,  de  plusieurs  car- 
dinaux, d'un  grand  nombre  d'évê- 
ques et  de  savaus  théologiens.  Le 
nasi , ou  chef  des  synagogues  d’Ara- 
gon , y étoil  présent , avec  les  plus 
•avans  rabbins  de  ce  royaume.  Jé- 
rôme de  Sainte-Foi  y établit  que  le 
Messie  étoil  venu  , et  que  J.  C.  avoit 
rempli  les  vingt-quatre  caractères 
indiqués  de  sa  venue.  La  conférence 
ue  finit  que  le  10  mai  14  >3.  Jérôme 


JERV  187 

de  Ste.-Foi  présenta  le  10  novembre 
de  la  même  année , à l'antipape , 
son  Traité  sur  les  choses  qui  dans 
leTalraud  sont  opposées  à la  loi  de 
Moyse,  au  messie  et  aux  chrétiens. 
Ce  livre  fit  tant  d’impression  sur  les 
juifs,  qu’il  s'en  convertit  au  chris- 
tianisme environ  5ooo.  Joseph 

ALBO.n®  XII.)  Le  Traitéde  Jérôme 
de  Saiiilc-Foi  a été  imprimé  à Franc- 
fort en  1603,  et  inséré  dans  la  Bi- 
blioUicque  des  Pères. 

*1V.  JEROME  de  CABDiE,undes 
compagnons  d’.Alexandre  dans  son 
expédition  de  l’Inde , pareil  avoir 
écrit  beaucoup  de  choses  concernant 
ce  prince;  mais  il  se  fil  sur-tout  con- 
noUre  par  sou  Histoire  des  succes- 
seurs de  ce  conquérant,  aux  sanglans 
démêlés  desquels  il  prit  part , s'étant 
attaché  à Eumène , à qui  il  demeura 
fidèle  jusqu'à  sa  chute.  Il  étoil  peu 
recommandable  par  le  style  ; et  la 
haine  et  la  partialité  semblent  avoir 
caractérisé  ses  écrits. 

• V.  JÉROME-XAVIER,  jésuite, 
parent  de  saint  François -Xavier  , 
partagea  ses  Iravanx  apostoliques , 
et  mourut  à Goa.  On  a de  lui  une 
Histoire  de  saint  Pierri,  écrite  eu 
persan,  qu'a  publiée,  avec  sa  tra- 
duction latine  et  des  notes,  Louis 
de  Dieu,  protestant  , à Leyde,  El- 
zévir  , i63g , in-4°.  On  trouve  dans 
la  Bibliotheca  Hispanica  nova  de 
Nicolas  Antonio  , lom.  1'’^ , p.  609  , 
les  litres  de  plusieurs  Ouvrages  de 
Jérôme-Xavier  ; mais  on  ne  dit  pas 
s’ils  ont  été  imprimés. 

VI.  JÉROME  (dont).  Voy.  Geof- 

FRlN,n°l. 

* JEHVAS  (Charles  ) , peintre  an- 
glais, moins  connu  par  ses  ouvrages 
que  par  les  éloges  de  Pope,  auquel 
il  üvoit  donné  des  leçons  de  sou  art , 
et  par  l’iniluence  qu’ils  ont  eue  sur 
l’opinion  publique  j naquit  en  Ir- 
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laude  , et  fut  quelque  temps  1 eUve 
de  sir  Godfrey  Kneller.  Pope  paroit 
eu  parler  avec  plus  de  préveution 
que  de  goût , plutôt  avec  complai- 
sance que  par  un  seuliiueiit  intime, 
et  on  peut  s’en  rapporter  plus  sûre- 
ment an  jugement  de  lord  Orford  , 
qui  , eu  parlant  de  Jervas  , dit 
« qu'il  péclia  également  dans  le  des- 
sin, dans  le  coloris  et  dans  la  com- 
position. » Il  est  auteur  d'une  Tra- 
(luction  anglaise  de  don  Quichotte  , 
qu'il  entreprit  , dit  Pope , sans  en- 
tendre l'espagnol.  l.e  sort  de  Cer- 
vantes est  détrc  défiguré  dans  les 
traductions  anglaises,  car  on  a fait 
le  même  reproche  à Smollet.  War- 
burton  a fait  un  supplément  à la 
préface  que  Jervas  avoit  mise  à la 
sienne,  surl’origine  de  la  chevalerie. 
Ce  peintre  mourut  en  1740. 

JÉSABEL,  JÉsiD.  yoyez  Izz/L- 
BEL,Jizin.  ’ 

» JESSENIUS  DE  Je-ssen  (Jean), 
noble  Hongrois , né  à Nagi-Jessen  , 
village  dans  le  comté  de  Turocz  en 
Hongrie,  l'an  i566,  s’appliqua  à la 
médecine  , et  enseigna  cette  science 
à Wittemberg  et  ,i  Prague  avec 
succès.  Les  empereurs  Rodolphe  II 
et  Mathias*  l’bouorèreut  du  titre  de 
leur  premier  médecin.  Il  ternit  la 
gloire  que  sa  science' lui  avoit  ac- 
quise par  la  plus  noire  trahison. 
Il  se  rangea  du  parti  des  belles  pour 
déposer  Ferdiiumd  11  , et  alla  en 
Hongrie  animer  ses  compatriotes  à 
la  révolte  ; mais  il  paya  de  sa  tète 
ce  crime  de  félonie  1 an  16  ai.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
surla  médecine;  les princii>aux80iit, 
I.  JJs  plan/is.  II.  Ue  cule  etcula- 
neis  affectibus.  lll.  Anatomiœ  abs 
se  solemniler  celebratœ  historia. 
Celte  histoire  anatomique  est  esti- 
mée , quoiqu’il  n’ait  presque  fait 
qu’abréger  Vesel.  IV.  Inslilulionês 
cAiruigicce.  On  a encore  de  lui  f^la 
vt  mois  Tychonis  - Brahei , Ham- 
bourg, 1601 , in-4'’.  Cette  vie  ren- 


ferme des  faits  précieux , qu’on  ne 
trouve  pas  ailleurs.  Jessen  avoit  été 
l’ami  particulier  de  cet  astronome. 

* JESSY  ( Henri  ) , ministre  an- 
glais noii-couformiste,  né  en  1627 
à 'West-Rowton  au  comté  d’Yorck  , 
où  il  fut  reçu  maitre-ès-arts , mort 
en  16GÔ,  embrassa  le  parti  des 
indépendans  , et  fut  mis  en  prison 
en  1741;  mais  le  parlement  le  lit 
mcltre  en  liberté.  Dans  le  temps  do 
la  rébellion,  Jessy  desservoit  l'église 
de  ,Sainl-George  en  Southwarclc  ; à 
la  restauration  il  fut  dépossédé  et 
remis  eu  prison.  Jessy  a laissé  des 
ouvrages.  I.  L,a  gloire  et  le  saint  de 
Juda  et  d’Israël.  H.  Description 
de  Jérusalem.  III.  Histoire  de  mis- 
triss  Sarah  Wright.  IV.  Jdiroirdes 
enfans.  V.  Le.ricon,  grec -an- 
glais, etc.  ^ 

*JESTYN-AB-GWRGANT, 
prince  de  Glamorgan , à la  mort  de 
son  père  en  loôo  , fut  écarté  du 
trône  où  l’-appeloit  sa  naissance  , à 
cause  de  la  violence  de  son  caractère. 
Son  oncle  Howel  fut  couronné  à sa 
place;  mais  à sa  mort,  en  io43  , 
Jeotyn  lui  succéda.  Ayant  déclaré 
la  guerre  à Rhis-ab-Tudor  , princ» 
d'un  pays  voisin , il  chargea  Einiou 
son  allié  d'engager  les  Anglais  ù 
embrasser  son  parti,  et  Rhys  fut 
vaincu  ; mais  Jestyn  ayant  refusé 
de  donner  sa  fille  à Einiou  ù qui  il 
l'avoit  promise  par  serment , celui- 
ci  s’adressa  à son  tour  aux  Anglais  , 
qui  tournèrent  leurs  armes  contre 
le  prince  parjure , le  chassèrent  de 
ses  états  et  se  les  partagèrent. 

•j-  JÉSUA-LÉVITE , rabbin  espa- 
gnol du  1 5'  siècle  , auteur  d’un  livre 
utile  pour  rintelligeiice  du  Talmud  , 
intitulé  Halickot  olam,  c’est-à-dire, 
les  noies  de  l’éternité.  Constantin 
l’Empereur  en  a fait  une  traduction 
latine  dont  Bachuiseu  a donné  une 
bonne  édition  eu  17^4  i 'tt"4°  1 
hébreu  et  en  latin. 
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JÉSUATES.  Voy.  Jean-Colom- 
BiN , n“  XVII. 

JÉSUITES.  Voyez  Ignace,  n” 
IV;  L.mnez,  n“  1;  CliiMENT,  n° 
XVI;  Ricci,  n“  V ; ei  Estampes, 
u^I. 

JÉSUITESSES.  Voyez  Maony. 

1 1.  JÉSUS  , fils  de  Sirach  , né  à 
Jérusalem  , aiileiir  du  livre  de  \Rc- 
vlésiastique  , qu’il  coinjiosa  vers 
l’an  254  avant  J . C.  — Un  autre  Jé- 
sus, son  petit-fils,  le  traduisit  eu 
grec,  et  cette  version  nous  a l'ait 
perdre  le  texte  hébreu.  Liber 
Jesu  Siracidœ  grœee  , ad  fidem 
eudd.  et  oersionum  emendatus  , et 
perpetud  commentatione  illuslra- 
lus  , à Car  Goitl.  Bretsc/ineider , 
Ratisbunne,  1806,  un  vol.  iii-8“. 

II.  JÉSUS,  fils  de  Jdi'ada.  Voyez 
JONATHA.S  , u°  III. 

t III.  JÉSUS -CHRIST  , Sauveur  | 
du  monde , fils  de  Dieu , et  Dieu  lui- 
tnèrae.  Conçu  par  l’opération  du 
Saint  - Esprit , dans  le  .sein  de  la 
Vierge  Marie,  il  naquit  dans  une  éta- 
ble à Bethléem.  La  Vierge  et  Joseph 
son  époux  s'étoient  rendus  dans 
cette  ville  pour  se  faire  inscrire 
lors  du  dénombrement  ordonné  par 
Auguste  , l’an  du  monde  4oo4 , 5' 
avant  notre  ère  vulgaire.  Aussitôt 
après  sa  naissance,  des  anges  l’an- 
noncèrent aux  bergers,  et  une  étoile 
apparut  en  Orient,  et  amena  des 
mages  qui  vinrent  adorer  ce  Dieu 
enfant.  ( Voyez  Baltasar.  > Il 
fut  circoncis  le  8'  jour,  et  le  4‘*' 
sa  mère  le  porta  au  temple.  Hérode , 
soupçonneux  et  cruel , fit  mourir 
tous  les  enfans  de  deux  ans  et  au- 
dessous  ; il  comptoit  y envelopper 
celui  que  les  mages  lui  avoienl  an- 
noncé comme  le  roi  des  Juifs; 
mais  Joseph  , averti  par  un  ange  , 
s’etoit  retiré  avec  k mère  et  l’en- 
fant en  Egypte , d’où  il  ne  revint 
qu'après  la  mort  du  tyran.  Us  de- 
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meuroient  à Nazareth  , et  alloicnt 
tous  les  ans  ô Jérusalem  pour  célé- 
brer la  Paque.  Ils  y meiièréiU  Jésus 
à l’àge  de  12  ans;  il  y resta  apres 
eux  ; s'eu  étant  aperçus  dans  le 
chemin,  ils  retouruerent  à Jéru- 
salem , où  ils  le  trouvèrent  dans 
le  temple  au  milieu  des  iloctnns. 
C’est  tout  ce  que  l’Evangile  nous 
apprend  de  Jésus  - Christ  jusqu'au 
moment  de  sa  mamlestation.  Il 
croissoit  en  sagesse  , en  âge  et  en 
grâce  , étant  soumis  à son  père  et 
à sa  mèrè.  Comme  ils  étoieut  obli- 
gés, par  leur  pauvreté, de  travailler 
pour  subsister,  ou  ne  peut  douter 
que  J.  C.  tie  leur  ait  témoigné  son 
obéissance  en  travaillant  avec  eux. 
C'éloit  saus  doute  le  métier  de  char- 
pentier qu’il  exerçoit , puisque  les 
Juifs  lui  en  donuent  le  nom.  L'un 
ta' de  Tibère,  Jeau-liapliste , qui 
devoit  lui  préparer  les  voies,  com- 
mença de  prêcher  la  pénitence.  H 
baptisoit,  et  J.  C.  vint  Â lui  pour 
être  baptisé.  Au  sortir  de  l'eau,  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  lui  en 
forme  de  colombe;  et  on  entendit 
une  voix  qui  dit  : Voici  mon  JiU 
bien-aimé , en  qui  j’ai  mis  toutes 
mes  complaisances.  C'étoit  l’an  5o* 
de  l’ère  , et  J.  C.  avoil  environ  55 
ans.  Il  fut  conduit  par  le  Saint- 
Esprit  dans  le  désert , y passa  40 
jours  saus  manger,  et  voulut  bien 
y être  tenté.  En  ce  temps  il  prêcha 
l'Evangile.  Accompagné  des  douze 
apôtres  qu’il  avoit  appelés,  il  par- 
courut toute  la  Judée,  et  la  remplit 
de  ses  bienfaits,  confirmant  les  vé- 
rités qu’il  enseiguoit  par  des  mira- 
cles. Les  démous  et  les  maladies 
lui  obéis.sent,  les  aveugles  voient , 
les  paralytiques  marchent,  les  morts 
ressuscitent.  Eu  faisant  du  bien  aux 
hommes  , il  leur  apprend  â se 
vaincre,  ù ne  rien  désirer  sur  la 
terre , et  par  conséquent  â n’y  avoir 
besoin  de  rien.  Il  ne  prêche  que  la 
charité  , que  l’humanilé  , que  la 
douceur.  Il  ra.ssemble  autour  de  lui 
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des  enfans,  el  propose  pour  modèle 
leur  innocence.  S'il  permet  que  l'on 
soit  prudent  comme  le  serpent  dans 
les  occasions  où  I on  a des  pièges  à 
craindre,  il  veut  que  par-tout  ail- 
leurs on  soit  simple  comme  la  co- 
lombe. Lorsque  les  prêtres  et  les 
docteurs  de  la  loi  veulent  l'embar- 
rasser par  des  sophismes , par  des 
questions  insidieuses , il  les  confond 
par  des  réponses  aussi  justes  que 
sublimes.  On  lui  demande  si  l'on 
doit  pajer  le  tribut  à César.  H ré- 
pond en  demandant  une  pièce  de 
inonnoie.  h De  qui  est  cette  image  , 
dit-il  à ses  ennemis?....  De  César, 
lui  ré)K)udirent  ils....  Rendez  donc, 
leur  dit-il,  ù César  ce  qui  est  à 
César,  et  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  » 
Ou  lui  amène  une  lemine  surprise 
en  adultère;  ses  ennemis  lui  ten- 
dent uu  piège  eu  lui  demandant  sou 
sentiment  sur  le  châtiment  qu'elle 
devoit  subir.  « Que  celui  d'entre 
vous  , répond  Jésus , qui  est  sans 
péché  lui  jette  la  première  pierre.» 

— Un  jour  qu’il  prèchoit  l'amour 
du  prochain  : « Et  qui  est  mou  pro- 
chain , lui  demanda  un  docteur  qui 
felguoit  de  ne  pas  le  savoir?  — Je 
vais  vous  l’apprendre,  lui  répondit 
J.  C.  : Uu  homme  avoit  été  dé- 
pouillé el  blessé  par  des  voleurs. 
Deux  prêtres  passent  par  l'endroit 
où  éloit  cet  infortuné , et  ne  lui 
donnent  aucun  secours  ; deux  lé- 
vites y viennent  ensuite,  qui  ne  le 
regardent  pas.  Mais  culin  un  Sama- 
ritain , l'ayant  aperçu  , l'emporte 
d.au8  une  hùiellerie  voisine  , panse 
ses  plaies,  lui  fait  donner  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire , et  donne  de 
l’argent  pour  qu’il  soit  soigné.  Le- 
quel , du  prêtre,  des  lévites  ou  du 
àimaritain  a été  le  prochain  de  ce 
pauvre  abandonné , demanda  Jésus? 

— C’est,  répondit  le  docteur,  celui 
qui  a eu  soin  de  lui.  — Allez  donc, 
reprit  J.  C. , el  faites  de  même.  » 
Voilà  de  quelle  manière  J.  C.  ins- 
iruisoit  les  simples , et  ferraoit  la 


JESU 

bouche  aux  docteurs.  Il  apprenoit 
aux  premiers  celle  prière  , dans  la- 
quelle il  nous  dit  de  nous  adresser 
à Dieu  comme  à notre  père  , et  de 
lui  parler  comme  ses  enfans , pour 
lui  demander  tous  nos  besoins. 
Dans  les  huit  béatitudes , qui  sont 
le  précis  de  toute  sa  morale , il  an- 
nonce un  bonheur  que  le  monde 
connoit  très -peu.  « Heureux  les 
pauvres  d’esprit!  Heureux  les  cœurs 
purs  ! etc.  Pour  précaiitionncr  ses 
apôtres  contre  le  scandale  de  la 
croix  et  de  ses  humiliations,  J.  C. 
parut  dans  uu  état  glorieux  sur 
une  montagne  où  il  avoit  conduit 
Pierre,  Jacques  el  Jean  son  frère. 
Son  visage  devint  brillant  comme  le 
soleil , el  ses  vclemens  blancscomme 
la  neige.  Les  apôtres  virent  la  gloire 
éclatante  dont  le  fils  de  Dieu  éloit  re- 
vêtu , et  aperçurent  .Moyse  et  Elie 
qui  s'enlrelenoienl  avec  lui  de  scs 
supplices , el  de  la  mort  qu’il  de- 
voit souffrir  à Jérusalem.  Alors 
Pierre  , prenant  la  parole  , proposa 
à Jésus-Christ  de  dresser  trois  len- 
tes dans  cet  endroit , une  pour  lui , 
une  pour  Moyse , et  une  pour  Elie. 
Comme  il  parloit  encore , une  nuée 
lumineuse  les  couvrit , el  il  en  sortit 
une  voix  qui  proféra  ces  paroles  : 
(1  C’est  ici  mon  ftls  bien-aimé , en  qui 
j'ai  mis  toute  mon  alfeclion  : écoulez- 
le.»  Les  disciples,  à ces  mots,  furent 
frappés  d'une  grande  crainte,  el 
lonibèreiil  le  visage  contre  terre; 
mais  Jésus  s'approchant  les  toucha, 
et  les  rassura.  Alors  , levant  les 
yeux,  ils  ne  virent  plus  que  Jésus 
seul.  Moyse  el  Elie  parurent  avec 
Jésus-Christ  pour  nous  convaincre 
que  la  loi  représentée  par  le  pre- 
mier, el  les  prophètes  figurés  [>at 
le  second , n'avoient  pour  but  que 
Jésus-Christ,  ne  regardoienl  que 
lui,  el  que  c’est  n’y  rien  entendre 
que  d'y  chercher  autre  chose  que 
Jésus-Christ  el  sou  Eglise.  Il  est  cons- 
tant , suivant  le  texte  sacré,  que 
ces  deux  prophètes  parumil  eu  pet- 
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sonne  et  non  en  figure,  comme  le 
prétendent  quelques-uns.  jalousie 
des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la 
loi , animée  par  les  prodiges  qu’o- 
péroit  Jésus-Christ , le  fit  condam- 
ner à un  supplice  infâme.  Un  de  ses 
disciples  le  trahit,  un  autre  le  re- 
nia , tous  rabaudonnèrenl.  Le  pon- 
tife et  le  conseil  le  condamnèrent, 
parce  qu’il  s’étoit  dit  le  lits  de  Dieu. 
Il  fut  livré  à Ponce  - Pilate , prési- 
dent romain  , et  condamné.à  mou- 
rir, attaché  à la  croix;  il  offrit  le 
sacrifice  qui  devoit  être  ^expiation 
du  genre  humain.  A sa  mort,  le 
ciel  s’obscurcit,  la  terre  trembla, 
le  voile  du  temple  se  déchira , les 
tombeaux  s’ouvrirent,  les  morts 
ressuscitèrent.  L’Homme-Dieu  mis 
en  croix  expira  le  soir  du  vendredi 
3 avril,  le  i4  denisaii,  l'an  33*  de 
l’ère  , et  le  36*  de  sa  vie.  Son  corps 
fut  mis  dans  le  tombeau  , on  fou 
posa  des  gardes.  Le  3'  jour,  qui 
ëloit  le  dimanche , Jésus-Christ  sor- 
tit vivant  du  sépulcre.  Il  apparut 
d’abord  à plusieurs  saintes  femmes, 
ensuite  à ses  disciples  et  à ses  apê- 
tres.  Il  resta  avec  eux  pendant  /pi 
jours , leur  apparoissaut  souvent , 
buvant  et  mangeant,  leur  faisant 
voir  par  beaucoup  de  preuves  qu’il 
étoit  vivant,  et  leur  parlant  du 
royaume  de  Dieu.  Quarante  jours 
après  sa  résurrection,  il  monta  au 
ciel  eu  leur  présence , leur  ordon- 
nant de  prêcher  l’Evangile  à toutes 
les  nations,  et  leur  promettant  d’ê- 
tre avec^pux  jusqu’ù  la  fin  du  mon- 
de. On  counoit  le  prétendu  portrait 
de  Jésus-Christ,  tracé  par  Âbgare, 
roi  d’Edesse,  etdont  il  est  fait  men- 
tion dans  l’Histoire  ecclésiastique 
d’Eusèbe.  ( Voyez  l’article  Ajjgare.) 
Iæ  11.  P.  Pilartius  est  auteur 
d’un  petit  Traité  de  singulari 
Jesu  Chrisli  pulc/iritudine , Paris, 
i64i  , in-12,  dans  lequel  il  s'atta- 
che à prouver  que  Jésus -Christ  a 
été  le  plus  beau  d'entre  les  enfans 
des  hommes.  Le  célèbre  Nicolas  Ri- 
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gault  étoit  d'un  sentiment  opposé; 
car  dans  son  édition  de  Tertullien, 
Paris,  1664  , in-fol. , et  dans  les  no- 
tes sur  saint  Cyprien  , il  veut  que 
Jésus-Christ  ait  été  laid  de  visage. 
Le  P.  'Vavasseur , qui  a écrit  avec 
autant  de  prudence  que  d'érudition 
sur  la  figure  et  les  traits  de  Jésns- 
Clirist,  soutient  qu’il  n’étoit  ni  dif- 
forme , ni  extrêmement  beau , mais 
d’une  physionomie  noble  et  aimable. 

( Voyez  l'art.  Vavasseur.  ) 11  ter- 
mine ainsi  sou  ouvrage  : Ad  humi- 
liai  a algue  abjectiora  descendes, 
et  minitna  guæquæ  et  oceuhisshna 
scivlari,  guemadmodùm  nonnulli 
, otiosè  curiosi  fecerunt. . . . îion  so- 
litm  minutum  ac  supeivacaneuin 
puto , verùm  etiam  Utiberale  per 
se  algue  indecorum,  iiegue  JJeo 
dignum  negue  lecloribus  consen- 
taneum.  Le  P.  Théophile  Raynaud, 
dans  sou  livre  iulit.  Laus  brev'ua- 
tis,  après  avoir  établi  que  la  sainte 
Vierge  avoil  le  nez  long  et  aquihu, 
en  conclut  que  son  fils , qui  lui  res- 
sembloit  parfaitement , avoit  aussi 
un  grand  nez.  Le  carme  Pierre  de 
Saint-Louis,  dans  son  bizarre  pocrae 
de  la  Magdeleine,  commence  ainsi 
le  portrait  du  Sauveur  : 

S«  perruque  e»t  dorée  » et  mite  aÎ  lieltr. 
Qu’il  ne  i*en  vil  jarnals  sur  l«  terre  une  lelU, 
Qui  te  voit  est  ravi  de  ion  bel  cntrefteiU  ; 
Que  »i  tou  poil  est  d'or  «t  sa  voix  est  d’argent. 
Sa  taille  avec  cela  ae  peut  être  que  riche. 

Il  finit  par  ce  trait  qui  rachète  en 
quelque  sorte  ce  qu’il  y a de  bur- 
lesque et  de  trivial  dans  le  reste  : 

Ou  plulAt  c’est  nn  Uieu  dans  le  plus  grand 
des  Louiutcs. 

Un  philosophe  a parlé  ainsi  de  la 
morale  de  l'Evaiigile  ; « La  sainteté 
de  fEvangile  parle  à mon  cccur. 
Voyez  les  livres  des  philosophes 
avec  toute  leur  pompe  ; qu’ils  sont 
petits  auprès  de  celui-là  ! Se  |ieul-il 
qu’un  livre  à la  fois  sublime  et  si 
simple  soit  l’ouvrage  des  hommes? 
Sî  pcul-il  que  celui  dont  il  fait  l’iùs- 
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Soire  ne  soil  qn’mi  linmine  Ini-mè- 
iiie?  Esl-ce  lA  le  Ion  d’iin  enlhou- 
giasle  011  (t’uii  ambitieux  sectaire? 
Quelle  donceiir,  quelle  pureté  dans 
»es  mœurs  ! Quelle  grâce  louchante 
dans  se»  iuslruclions  ! Quelle  éléva- 
tion dans  ses  maximes  1 Quelle  pro- 
fonde sagesse  dans  ses  discours  ! 
Quelle  présence  d’esprit , quelle  ti- 
jiesse  et  quelle  justesse  dans  ses  ré- 
ponses ! Quel  empire  sur  ses  pas- 
sions 1 Où  est  l'homme,  où  est  le 
sage  qui  peut  agir,  souffrir  et  mou- 
rir sans  loiblesse  et  sans  oslenla- 
lion?  Quand  Platon  peint  sou  juste 
imaginaire,  couvert  de  tout  l'op- 
probre du  crime,  et  digne,  de  tous 
les  prix  delà  vertu  , il  peint,  trait 
pour  trait,  Jésus-Christ  ; la  ressem- 
blance est  si  frappante  , que  tou»  les 
Peres  l'ont  sentie,  et  qu’il  n’est  pas 

possible  de  s’y  tromper Socrate 

mourant  sans  douleur,  sans  igno- 
minie , soutint  aisément  jusqu’au 
bout  son  personnage;  et  si  cette 
facile  mort  n’eût  honoré  sa  vie  , on 
donteroit  si  Socrate , avec  tout  son 
esprit , futautrechosequ’un  sophiste. 
Il  inventa  , dit-on , la  morale.  D’au- 
tres avant  lui  l’avoient  mise  en  pra- 
tique ; il  ne  fit  que  dire  ce  qu'ils 
avoient  fait;  il  ne  lit  que  mettre  en 
leçons  leurs  exemples.  Aristideavoit 
été  juste  avant  que  Socrate  eût  dit 
ce  que  c’étoit  que  justice  ; Léonidas 
«toit  mort  pour  son  pays  avant  que 
Socrate  eût  fait  un  devoir  d’aimer  la 
patrie:  Sparte  étoit  sobre  avant  que 
Socrate  eût  loué  Ha  sobriété;  avant 
qu'il  eût  défini  la  vsitii , la  Grèce 
abondoit  eu  hommes  vertueux.  Mais 
où  Jésus  avoit-il  pris  chez  les  siens 
celte  morale  élevée  et  pure  dont  lui 
seul  a donné  les  leçons  et  l’exemple? 
Iji  mort  de  Socrate,  philosophant 
tranquillement  avec  ses  amis,  est  la 
plus  douce  qu’on  puisse  clésircr  : 
celle  de  Jésus  expirant  dans  les  tour- 
tnens , injurié,  raillé,  maudit  de 
tout  un  peuple,  est  la  plus  horrible 
qu'on  puisse  craindre.  Socrate , pre- 
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liant  la  coupe  empoisonnée,  bénit 
celui  qui  la  lui  présente  et  qui  pleure.  ; 
Jésus,  au  milieu  d’un  siqiplice  af- 
freux , prie  pour  ses  bourreaux. 
Oui,  «i  la  vie  et  la  mort  de  Socrate 
sont  d'un  sage  , la  vie  it  la  mort  de 
Jésus  .sont  d’un  Dieu.  Dirons- nous 
que  l’histoire  de  l'Eiaiigile  est  in- 
ventée à plaisir?  Non  ; ce  n’est  pas 
ainsi  qii’oii  invente;  et  les  faits  de 
Socrate,  dont  personne  ne  doute, 
sont  moins  attestés  que  ceux  de 
Jésus  Christ,  .^n  fond,  c’est  éluder 
1.1  difficulté  s,aiis  la  détruire.  Il  seroit 
plus  inconcevable  que  plusieurs 
liomines  d’accord  eussent  fabriqué 
c- livre,  qu’il  ne  l’est  qu'un  seul  en 
ait  fourni  le  sujet.  Jamais  des  au- 
teurs juifs  n'eiisseiit  trouvé  ni  ce 
ton  ni  celte  morale;  et  l’Evangile  a 
des  caractères  de  vérité  si  grands , 
SI  frappaus,si  parfaitement  iiiiini- 
tahles,  que  fin  Ven  leur  en  seroit  plus 
étoimant  que  le  héros.  i>  Iæs  nations 
iiilideles,  les  paieiis,  les  mahoiné- 
taiis  ont  reconnu  les  miracles  et  la 
sagesse  divine  de  Jésus  -Chri.st.  Un 
porte  musulman  a parlé  de  sa  mo- 
rale dans  ces  termes  : « Le  lœur  de 
l'homme  affligé  tire  toute  .»a  consola- 
tion de  vos  paroles.  — L'aine  reprend 
sa  vie  et  sa  vigueur  en  entemlaiit  seu- 
lement prononcer  votre  nom.  — Si 
jamais  le  cceiir  de  l’homme  peut 
s’élever  à la  contemplation  des  mys- 
tères de  la  divinité;  c’est  de  vous 
qu’il  tire  ses  lumières  pour  les  con- 
noitre,  et  c’est  vous  qui  lui  donnez 
l'attrait.  » Apres  la  mort  de  leur 
maître , les  chrétiens  se  dispersèrent 
d ins  tonte  la  Palestine  et  dans  une 
partie  de  l'Orient  L’Evangile  fut 
bien  lot  prêché  par  les  a pût  res  à tou- 
tes les  nations.  On  vil  donc  sur  la 
terre  une  société  d’hommes  qui  al- 
laquoieiit  ouvertement  le  pugu- 
nisme,  qui  annouçoient  aux  hom- 
mes « qu'il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  , 
qui  a créé  le  ciel  et  la  terre  , dont 
la  sagesse  gouverne  le  monde  ; que 
l'homme  s'est  corrompu  par  l'abus 
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qu'il  a fait  de  la  lilierlë  qu’il  avoit 
reçue  de  sou  créateur  : que  sa  cor- 
ruption s'est  cominuuiqiiée  à sa  pos- 
térité; que  Dieu,  touché  du  mal- 
heur des  hommes , a envoyé  son 
lils  sur  la  terre  pour  les  racheter  ; 
que  ce  fils  étoit , eu  tout , égal  à sou 
père  ; qu’il  s’étoit  l'ail  homme;  qu’il 
avoit  promis  un  bonheur  éternel  à 
ceux  qui  croyoienl  sa  doctrine  et  qui 
praliqiioieul  sa  morale  ; qu'il  avoit 
prouvé  la  vérité  de  ses  promesses 
par  des  miracles  , etc.  » l.es  apôtres 
aiiuoiiçoieiit  tout  ce  qu'ils  avoieul 
vu  ; ils  moiiroient  plutôt  que  de  mé- 
couuoitre  les  vérités  qu'ils  étoieut 
obligés  il'enseiguer.  Si  leur  morale 
étoit  sublime  et  simple,  leurs  mœurs 
étoient  irréprochables.  0:i avoit  vu, 
dans  le  sein  de  l'idnlatrie,  des  phi- 
losophes attaquer  le  polythéisme  , 
mais  avec  précaution,  et  sans  éclai- 
rer l'homme  sur  sou  origine,  sur  sa 
destination.  Us  avoieut  découvert 
daus  l’homme  , au  milieu  de  ses 
égaremeus,  des  semences  de  sagesse; 
mais  ils  avoieul  cherché  vainement 
un  remède  à la  corrupliou  , un  l’rein 
aux  vices  , un  mold'  d'eiicourage- 
meul  à la  vertu  ; et  ceux  d’entre  eux 
qui  s’éloicnl  élçvés  au  - dessus  des 
liassions  se  souteuoieut  ô ce  degré 
de  hauteur  par  le  ressort  de  l’orgueil. 
Mais  on  n’avoil  point  vu  encore  une 
société  entière  d’hommes  , grossiers 
et  ignorans  pour  la  plupart,  expli- 
quer ce  que  les  philosophes  avoieut 
I herché  inutilement  sur  l’origine  du 
monde  , sur  la  nature  et  sur  la  des- 
tination de  l'homme  ; enseigner  une 
morale  qui  tend  à produire  sur  la 
terre  une  bienveillance  générale  , 
une  amitié  constante,  une  paix  per- 
pétuelle ; qui  met  l'homme  sans 
cesse  sous  les  yeux  d’un  Être  su- 
prême et  tout-puissant,  qui  hait  le 
crime  , et  qui  aime  la  vertu  ; qui  ré- 
compense, par  un  bonheur  infini  , 
le  culte  qu’on  lui  rend , le  bien  qu’on 
fait,  la  résignation  dans  les  maux; 
tl  qui  punit,  par  des  supplices  sans 
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fin,  l’impiété  qui  l'ofTcnsc , le  vue 
qui  dégrade  l'homme , et  le  crime 
qui  nuit  au  bonheur  général  de  la 
société  humaine,  la-s  premiers  chré- 
tiens offiirent  donc  au  monde  un 
spectacle  aussi  nouveau  qu'intéres- 
sant ; spectacle  dont  le  tableau  rac- 
courci ne  doit  pas  paroilre  nu  hors 
d’œiiv  redans  l'article  du  divin  au  leur 
du  christianisme.  Tout  cequi  regarda 
ce  Dieu  sauveur  est  si  précieux  aux 
chrétiens , que  plusieurs  églises  se 
tlallent  d’avoir  quelqu'une  des  chose.s 
qui  lui  oui  appartenu  , on  qui  con- 
tribuèrent à ses  souffrances.  Toutes 
les  reliques  et  les  inslrumens  de  la 
passion  de  Jésus-Christ  peuvent  se 
réduire  à son  sang  , au  l>ois  de  la 
croix , au  roseau , a la  colonne , aux 
clous , ô la  lance , à la  robe  sans  cou- 
ture , aux  linceuls  ou  suaires  , au 
tombeau.  Mais  de  tous  ces  précieux 
restes , les  critiques  ne  conviennent 
que  de  la  conservation  de  la  croix  , 
trouvée  par  l’impératrice  Hélène 
( voyez  ce  mol  ),  et  de  celle  du  saint 
sépulcre.  La  figure  de  la  croix  a été 
dilférente , suivant  les  temps  et  la 
diversité  des  nations.  lai  plus  an- 
cienne n'éloil  qu’un  pal  de  bois  tout 
droit , sur  lequel  on  allai  boit  le  cri-  . 
minci  ; les  autres  croix  , composées 
de  deux  pièces  de  bois,  ont  été  de 
trois  sortes  de  figures  ; l’une  étoit 
comme  un  X , ou  ce  qu’on  appelle 
sautoir  , en  terme  de  blason  ; c’est 
ce  qu’on  euteml  par  croix  de  saint 
André  ; l'autre  étoit  faite  en  T,c’est- 
ô-dire  que  l’iiuedes  deux  piècesde  bois 
étoit  droite,  et  l'autre  en  travers, 
précisément  au  bout  de  celle-là  ; la 
troisième  enfin  étoit  faite  de  telle 
manière,  que  la  piece  de  bois,  qui 
étoit  en  travers,  n’éloit  pas  sur  le 
haut  de  la  pièce  droite,  mais  le  bout 
du  bois  droit  passoil  un  peu  au-delà 
du  bois  en  travers;  et  c’est  de  cette 
manière  qu’éloit  la  croix  où  Jésus- 
Christ  fut  attaché,  comme  on  peut 
le  conjecturer  par  l’inscriptioii  que 
Pilate  fil  mettre  au  bout  d'en  haut. 
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Le  se’pnlcre  de  Jésus  - Christ  étoit 
taillé  dans  un  roc  sur  la  colline  du 
Calvaire.  Ce  raonuiuent  a reçu  les 
hommages  des  chrétiens  dans  tous 
les  siècles  , quelques  oppositions  que 
les  princes  païens , ou  hérétiques , 
eu  mahomélans  aient  mises  la  con- 
servation du  tombeau  , ou  à la  vé- 
nération des  peuples.  Sous  Cons- 
tantin , ce  sépulcre  ayant  été  tiré  de 
l’espèce  d'humiliation  où  les  pa'ïens , 
et  sur  - tout  l’empereur  Adrien  , 
avoient  voulu  l’ensevelir , l'alfluence 
fut  bien  plus  grande.  Ou  renversa 
les  temples  de  Jupiter  et  de  Vénus, 
qu’on  y avoit  élevés , pour  les  pro- 
faner , et  l’empereur  y substitua  une 
superbe  basilique.  Depuis  cette  res- 
tauration , les  peuples , selon  le  té- 
moignage de  saint  Augustin , y al- 
loient  eu  foule , et  en  apportoient  de 
la  poussière.  Dans  le  ia°  siècle,  les 
croisés  tirèrent  des  mains  des  Sar- 
rasins ce  saint  lien  ; mais  le  succès 
des  croisades  entreprises  pour  en 
faire  la  conquête  ne  se  soutint 
point.  Les  Mahométans  , qui  s’en 
rendirent  encore  les  maîtres , en  ont 
enhn  laissé  la  garde  aux  religieux 
de  Saint-François,  dont  ils  exigent 
un  tribut.  Le  grand-seigneur,  à ce 
que  dit  Baillet , prend  avec  osten- 
tation la  qualité  de  protecteur  du 
saint  sépulcre  du  Christ,  avec  celle 
d’esclave  de  Mahomet.  Voyez  l’ex- 
cellente Vie  de  Jésus-Christ,  par  le 
P.  Montreuil , jésuite , Paris , 1741  , 
S vol.  in-ia. 

» IV.  JÉSUS-H ALY , médecin  du 
10'  siècle,  fils  de  Haly-Abbas  , 
qui  lui  inspira  de  bonne  heure  le 
goût  de  4’art  qu’il  professoit.  Il  ne 
parvint  pas  cependant  au  degré  de 
célébrité  de  son  père.  On  a de  lui 
un  traité  sur  les  maladies  des  yeux, 
intitulé  De  cognitione  infirmi- 
talum  oculorum  et  curalioiie  eo- 
rum  , Venetiis  , i499  > - folio  , 

cum  Guidonis  Cauliaci  et  alio- 
rum  scriptis  chirurgUis  , ibid.  , 
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i.5oo,  in-fol. , cum  Atbucasis  c/ti- 
rurgid. 

JÉTHRO  , surnommé  lîaguel , 
sacrificateur  des  Madiauites , reçut 
Moyse  dans  sa  maison,  le  garda  tout 
le  temps  que  la  craiute  qu’il  avoit  de 
Pharaon  l’obligea  de  ce  cacher,  et 
lui  fil  épouser  sa  fille  Séphora.  lors- 
que Moyse  eut  délivré  les  Israélites, 
Jétbro  alla  au-devant  de  son  gendre , 
vers  l’an  i4go  avant  Jésus-Christ, 
et  lui  amena  sa  femme  et  ses  eufans. 

11  lui  conseilla  de  choisir  des  per- 
sonnes prudentes  , capables  de  for- 
mer un  conseil  sur  lequel  il  pourroit 
se  décharger  d’une  partie  des  aCTaires 
dont  il  étoit  accablé.  Il  lui  enseigna 
ensuite  l’art  de  discipliner  ceux  qui 
étoienl  destinés  à porter  les  armes. 
Artapan , dans  Eusèbe  , le  nomme 
roi  d'Arabie , sans  doute  parce  que 
dans  ce  pays  la  royauté  étoit  jointe 
au  sacerdoce. 

t I.  JEUNE  (Jean  le),  né  à 
Poligny  eu  Franche-Comté,  l’an 
i5ga,d’un  père  conseiller  au  par- 
lement de  Dole  , renonça  à un  ca- 
nonical  d’Arbois , pour  entrer  dans 
la  congrégation  naissante  de  l’Ora- 
toire. Le  cardinal  de  Bérulle  eut 
pour  lui  les  bontés' d’un  père  pour 
un  enfant  de  grande  espérance.  Le 
P.  Le  Jeune  se  consacra  aux  mis- 
sions pendant  soixante  aus  que  du- 
rèrent ses  travaux  apostoliques.  Il 
perdit  la  vue  en  prêchant  le  carême  ' 
à Rouen  , à l'àge  de  35  aus.  Quoi- 
que naturellement  vif  et  impé- 
tueux, cette  infirmité  ne  le  con- 
trista point.  Le  père  Jeune  eut 
d’antres  infortunes.  11  fut  deux  fois 
taillé  de  la  pierre  , et  on  ne  l'eu- 
lendit  jamais  laisser  échapper  au- 
cune parole  d’impatience.  Les  plus 
grands  prélats  avoient  tant  d’es- 
time pour  sa  vertu  , que  le  cardinal 
Bichi  le  servit  à table  durant  tout 
le  tours  d’une  mission.  La  Fayette  , 
évêque  de  Limoges  , l’engagea,  en 
i65i , à demeurer  dans  sou  diocèse. 
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Le  père  Le  Jeune  y passa  toute  sa 
vie  , et  y établit  des  daines  de  la  cha- 
rité dans  toutes  les  villes.  Dans  sa 
dernière  maladie  qui  fut  longue  , il 
reçut  souvent  la  visite  des  évêques 
de  Limoges  et  de  Lombez.  Ou  lui 
avoit  permis  de  dire  la  messe  , quoi- 
qu’il lût  aveugle  ; niais  il  ne  voulut 
jamais  user  de  cette  permission  , 
dans  la  crainte  de  commettre  quel- 
que quiproquo  ou  quelque  irrévé- 
rence en  célébrant  les  saints  mys- 
tères. Il  mourut  à Limoges  le  17 
août  1072.  Plusieurs  seigneurs  de 
la  cour  étant  venus  à Rouen  , où 
il  prèclioit  le  carême  , le  prièrent 
de  leur  débiter  son  plus  beau  ser-; 
mou  ; il  se  contenta  de  leur  faire 
une  instruction  familière  , lou- 
chant les  devoirs  des  grands , et 
l'obligation  de  veiller  sur  leurs  fa- 
milles et  leurs  domestiques.  Sa 
réputation  , comme  directeur  , 
éloit  si  grande , qu’on  venoit  de  fort 
loin  pour  se  mettre  sous  sa  con- 
duite. On  a de  lui  des  Sermons , 
intitulés  Le  Missionnaire  de  l'O- 
ratoire, ou  les  Sermons  pour  les 
advenls  , caresmes  , etc.  , Paris, 
1Ü71  , ou  Toulouse,  1688,  en  dix 
gros  vol.  in-S”.  Ils  furent  traduits 
en  latin,  et  imprimés  à Mayence 
sous  ce  titre  : Johannis  Junii  .de- 
liciæ  pastorum , sive  Conciones  , 
in-4*.  Le  célèbre  Massillon  y trouva 
des  matériaux  pour  plusieurs  de  ses 
discours  , qu'il  sut  mettre  en  usage 
avec  autant  de  sagacité  que  d'élo- 
quence. « Ce  sermonnaire,  disoit- 
il  , est  un  excellent  répertoire  pour 
un  prédicateur , et  j'en  ai  prohté.  » 
Le  père  Le  Jeune  est  simple , tou- 
chant , insinuant;  on  voit  qu’il  étoit 
né  avec  un  génie  heureux. et  une 
ame  sensible.  Le  recueil  de  ses  Ser- 
mons est  devenu  assez  rare.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  à\x 
Traité  de  la  vérité  de  la  religioirî.  1 
vol.  itt-i  a imprimé  en  Hollande. 

IL  JEUNE  ( Martin  le  ) , célèbre 
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imprimeur  de  Paria  dans  le  i6“ 
siècle,  succéda  à Robert  Etienne, 
et  publia  avec  soin  divers  ouvrages 
en  langues  orientales.  On  estime 
sur  - tout  son  ancien  Testameut  en 
hébreu. 

JEUNESSE,  yoj.  Jouvence. 

* JEVRAS  ( Charles  ) , peintre  de 
portraits,  élève  de  Kneller,  né  en 
Irlande,  mort  vers  1740.  La  libé- 
ralité d'un  de  ses  pareus  le  mit  en 
état  dé  voyager  eu  France  cl  en 
Italie.  A sou  retour  on  lui  coiiüa  des 
travaux  imporlans  , ce  qu’il  dut 
peut  - être  plus  à l’amitié  du  pape 
et  à d’autres  personnes  de  distinc- 
tion qu’à  son  propre  mérite.  U a 
publié  une  Traduction  du  IJon 
Quichotte  , à laquelle  le  docteur 
Warburton  a ajouté  un  Appendix 
sur  l’origine  des  romans  et  de  la 
chevalerie . 

t JEWEL  ( Jean  ) , savant  prélat 
anglais,  élève  de  l'école  deBamstaple,. 
puis  d’Oxford  ,de  Merton , et  de  Cor- 
pus Christi  , naquit  à Berry-Narbet 
au  Devonshire,  et  mourut  en  1.571 . 
Sous  le  règne  d'Edouard  VI , Jewel, 
professant  hautement  la  religion  pro- 
testante , fut  un  prédicateur  très- 
suivi.  Sa  réputation  le  rail  dans  un 
danger  imminent  sous  les  règnes 
suivans.  Ayant  appris  queFévèque 
Bormer  se  disposoil  à le  faire  arrê- 
ter , il  passa  en  pays  étranger  , et  se 
relira  à Strasbourg  et  à Zurich,  avec 
Pierre-Martyr.  A la  mort  de  Marie , 
Jewel  revint  dans  sa  patrie  et  fut 
un  des  soixante  théologiens  proles- 
tans  choisis  pour  disputer  devant  la 
reine  Elizabeth  sur  leur  l'eligion  , 
contre  un  égal  nombre  d’ecclésias- 
tiques catholiques.  En  i5.5g  il  fut 
nommé  à l’évèclié  de  Salisbury  ; et 
en  i565  il  fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie à l’université  d’0.\ford.  Sa 
conduite  dans  son  siège  fut  exem- 
plaire. U s’occupa  coustarament  de 
la  réforme  dans  son  diocèse,  et  sou 
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application  à l'étude  alla  jusqu'il  lui 
luire  négliger  la  maladie  dont  il 
mourut.  Ce  prélat  a été  enterré  dans 
lu  cathédrale  de  Salisbur)  . Son  sa- 
voir et  ses  talens  l'ont  rendu  cé- 
lébré dans  toute  l'Europe.  On  a 
sur-tout  admiré  sou  Apologie  de 
l’d.glise  d’ Angleterre  , qui  a été 
attaquée  par  'J'homas  Hardmg  son 
compatriote  , et  son  condisciple  au 
collège.  La  réponse  de  Jevrel,  dit-bn, 
fut  péremptoire  et  sans  réplique.  Ce 
n'est  qu'en  comparuut  les  deux  ou- 
vrages qu'on  peut  établir  une  opi- 
nion fondée  sur  le  mérite  de  l'un  ou 
de  l'autre.  On  a rassembléeu  un  vol. 
in-fol.  la  collection  des  (Eurres  de 
cet  auteur  , et  on  l'a  regardée  comme 
assez  importante  pour  mériter  d'ètre 
placée  dans  les  églises  pour  l'édifica- 
tioii  du  peuple  anglais. 

i Jl:iZ.\BEL,  fille  d’ilhobal,  roi  de 
Sidou,  et  femme  d'Achab,  roi  d'is- 
racl,  porta  son  époux  à détruire  en- 
tièrement dans  scs  états  le  culte  du 
Dieu  d'Israél,  pour  y subslitiier  celui 
de  Baal.  Elle,  le  seul  qui  efit  osé  résis- 
ter à cette  reine  impie,  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  , et  de  se  retirer 
sur  la  mouiagne  d'Horeb.  Le  même 
roi , ayant  envie  de  posséder  la 
vigne  (l'un  nommé  Naboth  , qui  la 
lui  refusa,  Jézabel  suscita  de  faux 
témoins  , et  fit  condamner  Naboth 
à être  lapidé.  Achab  demeura  en 
possession  de  la  vigne  ; mais  Dieu  , 
dit  l'Ecriture , pour  punir  Jézabel , 
éleva  Jéhu  sur  le  trône  de  Samarie. 
Ce  prince  la  fit  jeter  du  haut  d'une 
fenêtre  , et  les  chiens  dévorèrent  son 
corps,  l'an  884  avant  J.  C.  — .11 
est  parlé  dans  l’A|ioculypse  d'une 
JÉZADEi. , qui  faisait  la  propbe- 
tesse,  et  sous  ce  faux  titre  prèchoit 
des  erreurs.  Elle,  y est  menacée  d'une 
maladie  mortelle  , si  elle  ne  fait  pé- 
nite.uce  de  ses  péchés , comme  tous 
ceux  qui  partiri()cront  à ses  erreurs. 
Il  est  assez  diiricilededirequ'elleéloil 
celte  Jézabel  : c'étoit  appureinmeut 
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quelque  princesse  puissante  qui  pto- 
légeoil  les  Nicolailes. 

* lÉZAILY  ( Abou-l-a’z  Isma’il 
al  ) , h(>mme  d'un  mérite  aussi  rare 
que  le  genre  dans  lequel  il  se  dé- 
veloppa est  peu  commun  chez  les 
Orientaux,  a écrite)!  arabe  un  Traité 
des  Machines  ingénieuses  en  six 
livres  , dont  un  qui  traite  des  ma- 
chines hydrauliques  est  manuscrit  d 
la  bibliothèque  impériale.  Sa  des- 
cription des  horloges , des  vases 
d'une  structure  extraordinaire  et 
curieuse  , des  iiislrumens  de  mu- 
sique , etc , remplit  les  cinq  autres. 
C'est  dommage  que  cet  ouvrage  nous 
manque  ; il  nous  monlreroil  à quel 
point  en  sont  les  peuples  de  l'O- 
riiuit  dans  les  arts  mécaniques  et 
dans  plusieurs  autres.  11  a été  tra- 
duit eu  turc  et  dédié  à l'empereur 
Sélim. 

JÉZIUI*'',  cinquième  calife, 
ou  successeur  de  Mahomet , et  le 
second  de  la  race  des  Oinmiades  , 
régna  l'an  68o  après  la  mort  de  sou 

Îière  Moavia  ; mais  il  n'en  imita  pas 
e courage  et  les  grands  desseins. 
Son  unique  plaisir  étoit  de  composer 
des  vers  sur  l'amour.  La  seconde 
année  de  son  regue , les  Arabes  de 
Cul*a  élurent  pour  calife  Hussein  , 
second  fils  d'Ali.  Jézid  leva  une 
puissante  armée , et  fit  tuer  Hussein 
en  trahison,  comme  ils  éloient  près 
de  se  donner  bataille  dans  la  plaine 
de  Cazaballa  , aux  environs  de  Cufa. 
Jézid  persécuta  ensuite  toute  la  race 
d'Ali , et  fit  mourir  une  partie  de 
la  noblesse  d'Arabie.  Ces  exécutions 
cruelles  le  rendirent  odieux  à tous 
les  peuples.  Après  la  mort  de  Hus- 
sein , Abdallah  , fils  de  Zoliair,  qui 
étoit  de  la  famille  d'Ali  , souleva 
toute  la  Perse  contrç  Jézid,  qu'il 
peignit  comme  un  homme  plus  CP- 
pable  d'ètre  poète  que  d'ètre  roi.  Le 
règne  de  ce  lâche  prince  ne  dura 
que  trois  ans  et  neuf  mois  : il  mou- 
rut l'au  Ü83  de  J.  C. 
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*■  JEZLAH  ( ben  ),  Yahya  ben 
Y'ssa , médecin  de  Bagdad,  chrélieu, . 
et  pauvre  quoique  fort  habile,  tro- 
qua sa  foi  contre  la  fortune  et  se 
fit  mahoinëtan  pour  ne  point  mou- 
rir de  faim.  Il  écrivit  cependant 
pour  atténuer  cette  défavorable  idée 
de  la  cause  de  son  apostasie  une 
belle  lettre  en  faveur  de  l'islamisme , 
dans  laquelle  il  prend  le  langage 
de  la  conviction.  Cette  adresse  lui 
réussit  à merveille , et  le  mil  eu 
grand  crédit  près  du  kbalyfe  Mog- 
tady  , à qui  il  dédia  des  Tables 
médicinales , espèce  de  dictionnaire 
de  médecine  dans  lequel  les  maladies 
et  les  remèdes  sont  classés  par  ordre 
alphabétique.  Mais  celui  de  ses  Ou- 
vrages à qui  il  doit  tonte  sa  répu- 
tation est  son  traité  de  médecine  , 
intitulé  Men/tag,  qui  est  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Jczlah  mourut  à Bagdad  l'an  4g3 
de  l’hégire,  1099  de  notre  ère  , avec 
la  réputation  niérilée  d’un  des  plus 
habiles  hommes  què  les  Arabes 
comptent  dans  la  médecine. 

fJOAB,  fils  de  Sarvia,  sœur 
de  David  , frère  d’Abisa'i  et  d’A- 
zacl , attaché  au  service  de  David  , 
commanda  ses  armées  avec  succès. 
La  première  occasion  où  il  se  si- 
gnala fut  le  combat  de  Galjaoii , où 
il  vainquit  Abner  , chef  du  parti 
d’Isboselh  , qu’il  tua  ensuite  eu  tra- 
hison. Joab  iiionla  le  premier  sur  les 
murs  de  Jérusalem  , marcha  contre 
les  Syriens  qui  s’étoieut  révoltés  con- 
tre David  ,1e  mil  en  fuite,  et  s’élanl 
rendu  maître  d’un  quartier  delà  ville 
de  Rabbath  sur  les  Ammonites  , 
il  fit  venir  David,  pour  qu'il  eût  la 
gloire  de  celte  conquête.  Joab  se  si- 
gnala dans  toutes  les  guerres  que  ce 
monarque  eut  à soutenir  ; mais  il  se 
déshonora  en  assassinant  Abner  et 
Amasa.  Il  réconcilia  Absalon  avec 
David  , et  ne  laissa  pas  de  tuer  ce 
prince  relielle  dans  une  bataille,  vers 
l'an  loaâ  avant  J.  C.  David,  en 
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considération  de  ses  services,  et  par 
la  crainte  de  sa  puissaïue,  toléra 
ses  attentats;  mais  en  moui'aut  il 
commanda  à son  fils  Salomon  de 
l’cn  punir.  Ce  jeune  prince  fit  tuer 
le  coupable  qui  avoit  pris  parti 
contre  lui  pour  servir  Ad.ouias,  au 
pied  de  l’autel  où  il  s’éloit  réfugié  , 
croyant  y trouver  un  asile,  l’au 
1014  avant  J.  C. 

il.  JOACHAZ,  roi  d’Israël, 
succéda  à son  père  Jéhti  l’an  8.^16 
avant  J.  C. , et  régna  17  ans.  L’E- 
criture dit  que  le  Seigneur,  irrité  de 
ce  qu’il  avait  adoré  les  dieux  étran- 
gers , le  livra  à la  fureur  d'A/aél 
et  de  Bénadad,  rois  de  Syrie,  qui 
ravagèrent  cniellemeut  ses  états.  Ce 
prince,  dans  cette  extrémité,  eut  re- 
cours it  Dieu  qui  l’écouta  favorable- 
ment. Joas  son  fils  et  son  succes- 
seur rétablit  les  aCTuires  d’Israël  , 
et  rempoila  plusieurs  victoires  sut 
les  Syriens. 

II.  JOACHAZ,  fils  de  Josias, 
roi  de  Jmia,  choisi  pour  succéder 
à sou  pere  l'an  610  avant  J.  C.  , 
avoit  23  ans  lorsqu’il  monta  sur  le 
trâue.  Il  ne  régna  qu’environ  trois 
mois  à Jérusalem  , et  se  signala  par 
ses  impiétés.  Néchao,  roi  d Egypte  , 
de  retour  de  son  expédition  contre 
les  Babyloniens,  rendit  la  Judée  tri- 
butaire; et  pour  faire  un  acte  de 
souveraineté  , sous  prétexte  que  Joa- 
chaz  avoit  osé  se  faire  déclarer  roi 
sans  sa  permission  , au  préjudice 
de  son  frère  ainé,  il  donna  le  sceptre 
à celui-ci.  Le  roi  détrôné  mourut 
de  chagrin  eu  E^ple  , où  il  avoit 
été  emmené. 

I.  JOACHIM  ou  ÉLiACtM , fils 
de  Josias  et  frère  de  Joacliaz , fut  mis 
I sur  le  trône  de  Juda  par  Néchao  , 
roi  d’Egypte,  l’an  610  avant  J.  C. , 
déchira  et  brûla  les  livres  de  Je- 
rémie  , et  traita  avec  cruaiitéle  pro- 
phète Urie.  Il  fut  détrôné  par  Na- 
buchodouosor , et  mis  à mort  par  lea 
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Chaldëens  , qui  jelèrenl  son  corps 
hors  de  Jérusalem  , et  le  laissèrent 
sans  sépulture , vers  l'an  600  avant 
Jésus-Chrisl. 

II.  JOACHIM  , fils  du  précédent. 
Voyez  JÉciioxiAS  ; c’est  le  même. 

III.  JOACHIM  (saint),  fut  se- 
lon une  pieuse  tradition , époux  de 
sainte  Anne , et  père  de  la  Sainte 
■Vierge.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie  , 
et  rËcrilure  sainte  ne  fait  aucune 
mention  de  saint  Joachim.  Le  seul 
livre  ancien  qui  en  parle  est  traité 
d'apocryphe  par  saint  Augustin.  Le 
B.  Pierre  Damien  disoit  que  c’étoit 
une  curiosité  vaine  et  superilue  de 
vouloir  rechercher  quel  étoit  le  père , 
quelle  étoit  la  mère  de  la  Sainte 
Vierge  ; « mais  personne  n’a  con- 
testé A son  père  l’avantage  d’être 
descendu  de  David , puisqu'elle  étoit 
du  sang  royal  par  elle-même,  aussi 
bien  que  par  S.  Joseph  , son  époux. 
Il  s'appeloit  Iléli , selon  ceux  qui 
prétendent  que  c’est  la  généalogie  de 
la  Sic.  Vierge  queS.  Luca  rapportée 
dans  l’Evangile.  S.  Jérôme  s’étoit 
persuadé  qui  l se  nommoit  Cléophas , 
parce  que  la  sœur  de  la  Ste.  Vierge 
est  appelée  Marie  de  Cléophas , coni- 
me étant  sa  fille,  selon  lui:  au  lieu 
que  d’autres  ont  cru  que  Cléophas 
étoit  le  nom  de  son  mari.  Mais  dès 
le  temps  de  ce  saint  docteur  , on 
comraençoitàrecevoiruue  aulreopi- 
nion , qui  donnoit  le  nom  de  Joa- 
chim au  père  de  la  Ste.  Vierge,  et 
celui  d’Anue  à sa  mère  , soit  que  cela 
fût  venu  de  quelque  tradition,  com- 
me sembicriiisinuer  saint  Epiphaue, 
soit  que  ces  noms,  étant  plutôt  ap- 
jiellatifs  que  propres , leur  eussent 
été  donnés  après  coup  par  les  chré- 
tiens, pour  marquer  la  préparation 
du  Seigneur  par  celui  de  Joachim  , 
et  la  grâce  par  celui  d’Anne.  (Bail- 
let  , Vie  des  Saints  , au  20  mars.  ) » 
L'Eglise  grecque  a institué  la  fête  de 
S.  Joachim  dès  le  7°  siècle;  mais  elle 
n’a  été  introduite  que  fort  tard  dans 
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l’Eglise  latine.  On  prétend  que  ce  fui 
le  pape  Jules  II  qui  l’inslilua. 

IV.  JOACHIM  , natif  du  Itoiirg 
Cclico , près  de  Cosenza , voyagea 
dans  la  Terre-Sainte.  De  retour  en 
Calabre,  il  prit  l'habit  de  Cileaiix 
dans  le  monastère  de  Corazzo , dont 
il  fut  prieur  et  abbé.  Joachim  quitta 
son  abbaye  avec  la  permission  du 
pape  Luce  III,  vers  ii85,  et  alla 
demeurer  à Flore  , oô  il  fouda  une 
célèbre  abbaye,  dont  il  fut  le  pre- 
mier abbé.  Il  eut  sous  sa  dépendance 
un  grand  nombre  de  monastères 
auxquels  il  donna  des  constitiilions 
approuvées  par  le  pape  Célestin  111. 
L’abbé  Joachim  inourut  en  j 202  , 
à 72  ans,  laissant  un  grand  nom- 
bre fC Ouvrages , Venise  , 1 5 1 fi , in- 
folio,  dont  quelques  propositions 
furent  condamnées  dans  la  suite  au 
coucilegéiiéral  de  Latran,en  I2l3,et 
an  concile  d’Arles  en  1 260.  Voici,  sni- 
vanl  l’abbé  Piuquel , quelles  étoient 
■ses  erreurs.  « Pierre  1 arm  Ira  rd  avoit 
dit  qu’il  y a une  chose  immense  , 
infinie  , souverainement  parfaite  , 
qui  est  le  Père  , le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  L’nbbé  Joachim  prélendoit 
que  cette  chose  souveraine  , dans 
laquelle  Pierre  larmltard  réunissoit 
tes  trois  personnes  de  la  Trinité  , 
étoit  un  Être  souverain  et  distingué 
(les  trois  personne.s , selon  Pierre 
Lombard;  et  qii 'ainsi  il  faudroit , 
selon  le.s  principes  de  ce  théologien  , 
admettre  quatre  Dieux.  Pour  éviter 
celte  erreur  , l’abhé  Joachim  recon- 
noissoit  que  le  Père  , le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  faisaient  un  seul  Être, 
'non. parce  qu’ils  existoient  dans  une 
substance  commune  , mais  parce 
qu’ils  étoient  tellement  unis  de  con- 
sentement et  de  volonté,  qu’ils  l’é- 
toieul  aussi  étroitement  que  s’ils 
n’eu.s.senl  été  qu’un  seul  être.  C’est 
ainsi  qu’on  dit  que  plusieurs  hommes 
font  im  seul  peuple.  L’abbé  Joacliinr 
tàdioit  de  prouver  son  sentiment 
par  les  passages  dans  lesquels  Jé- 
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siis-Clirial  clil  qu’il  v«ul  que  « ses 
disciples  ue  fasseiil  qu'uu  , comme 
son  père  el  lui  ne  loiil  qu’un»  ; par 
le  passage  de  S.  Jean , qui  réduit 
l'uiiilé  des  personnes  à l'unilé  du 
lénioiguage.  L’abbé  Joachim 
donc  Tnlhéüe , et  ne  recouuoissoit 
que  de  bouche  , que  le  Père  , le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  nefaisoient  qu’une 
essence  et  taie  substance.  » On  1 ac- 
cusoit  d'erreur  sur  la  Trinité  ; iléloit 
de,plus  outré  sur  la  pratique  de  la  mo- 
rale , et  11  trouva  des  disciples  qui  al- 
lèrenteiicoreplusloinqueleur  niailre. 
Ces  enthousiastes  , appelés  Joac/ii- 
mites , prétendoieul  qu’il  ne  falloil 
pas  se  borner  aux  préceptes  de  l'E-. 
vangile  , parce  que  le  nouveau  'Tes- 
tament étoit  imparfait.  Ils  assuroieut 
que  la  loi  de  Jésus-Christ  seroit  sui- 
vie d’une  meilleure  loi  , qui  seroit 
celle  de  l’esprit  et  qui  dureroit  éter- 
nellement. Ces  rêveries,  fondées  sur 
une  interprétation  mystérieuse  de 
quelques  passages  de  TEcrilure  sainte, 
iureut  développées  dans  un  livre 
intitulé  V Evangile  éternel,  attri- 
bué à un  fanatique  nommé  Jeau  de 
Rome , et  condamné  par  le  pape 
Alexandre  IV.  Les  ouvrages  les  plus 
connus  de  Tabbé  Joachim  sont  les 
Commentaires  sur  Isai'e  , sur  Jé- 
rémie et  sur  l’Apocalypse.  On  a en- 
core de  lui  des  Erop/télies,  qui , de 
son  vivant,  le  lireut  admirerpar  les 
sols  et  mépriser  par  les  gens  sensés. 
On  s’en  tient  aujourd’hui  a ce  dernier 
sentiment.  L’abbé  Joachim  etoit  bien 
présomptueux , de  se  Haller  d avoir 
la  clef  des  choses  doul  Dieu  s’est  ré- 
servé la  conuoissance.  Dom  Gervaise 
a écrit  sa  Vie  , 1 7/).')  , a vol.  in- 1 a.  ' 

V.  J0.\CH1M.  yoy.  GiOACiii.NO. 

M.  JOACHIM  U , électeur  de 
Br-audebourg  , Ris  de  Joachim  1', 
né  Tan  1 5o5 , succéda  à son  père  en 
1 55a , el  embrassa  la  doctrine  de  Lu- 
ther en  1559.  On  ne  sait  pas  les 
circonstances  qui  donnèrent  lieu  à 
te  changement  : ou  sait  seulement 


JOAD  199 

que  ses  courtisans  et  Tévèque  de 
Brandebourg  suivirent  son  exemple. 
L’électeur  Joachim  acquit  par  ce 
changement  les  évêchés  de  Brande- 
bourg, de  Havelberg  el  deLébus, 
qu’il  incorpora  à la  Marche.  H n’en- 
tra point  dans  l’union  que  les  pio- 
teslansRrenlàSmalkalde  ; el  il  niain- 
liul  la  tranquillité  dans  sou  électo- 
rat , tandis  que  des  guerres  de  reli- 
gion désoloienl  la  Saxe  et  les  pays 
voisins.  L’empereur  Ferdinand  11  lui 
vendit  le  duché  de  Crossen  dans  la 
Silésie  ; el  son  beau-frère  Sigismond- 
Augusle,  roi  de  Pologne,  lui  ac- 
corda en  1669  le  droit  de  succéder 
il  Albert-Frédéric  de  Brandebourg  , 
duc  de  Prusse , au  cas  qu’il  mourût 
sans  héritiers.  Le  règpe  de  Joachim 
fut  doux  et  paisible.  Ou  l’accusa 
d’être  libéral  jusqu’à  la  prodigalité  , 
el  d’avoir  le  foible  de  l’astrologie.  U 
mourut  en  1671  à 67  ans  , du  poison 
qu’un  médecin  juif  lui  donna. 

Vil.  JOACHIM  (George),  sur- 
nommé nhœtius,  parce  qu’il  étoit 
de  la  Valteline  , appelée  en  latin 
Rhœtia , enseigna  les  mathéma- 
tiques el  l’astronomie  à ’VViitem- 
berg.  Dès  qu’il  fut  iuslruil  de  la 
nouvelle  hypothèse  de  Copernic,  il 
l’alla  voir,  el  embrassa  son  système. 
Ce  fut  lui  qui , après  la  mort  de  cet 
astronome,  publia  ses  ouvrages.  Il 
mourut  en  1576,  à 6u  ans.  On  a de 
lui  les  Ephémérides  , selon  lespiin- 
tipes  dcCopernic  ;et  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  la  physique,  la  géo- 
métrie el  l'astronomie,  qui  ne  sont 
plus  aujourd’hui  recherché^*  ces 
sciences  ayant  fait  des  progrès  qui 
ne  permettent  plus  de  recourir  aux 
anciens  ouvrages. 

JOACHIMITES.  roy.  Joachim  , 
n»  IV. 

* JOAD  ou  JoiADA, grand-prêtre 
des  juifs,  fil  mourir  la  reine  Atha- 
lie,  el  donna  le  sceptre  à Joa.s  lan 
885  avant  J.  C.  U fut  iuhumé,  eu 
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considération  de  ses  services,  dans 
)e  sépulcre  des  rois  de  Jérusalem. 
f'oyez  JoAS,  roi  de  Juda,  n“  I. 

*JOANNICIUS  (Clément)  , reçut 
la  couronne  de  laurier  ,en  qualité  de 
poêle,  des  mains  de  l’empereur  Ma- 
’ ximilieu  1,  et  par  recomioissauce, 
dédia  h Ce  prince  les  ries  ries  rois  de 
Pologne  , en  vers  élégiaqiies.  A l'i- 
iniiation  d Ovide  , il  composa  des 
la  V res  des  Tristes , el  dioers  autres 
jwë/nes. 

Jü.ANNirES.  C’est  ainsi  qu’on 
appela  les  hommes  généreux  qui 
resiereiil  atlacliés  à S.  Jean-CIin- 
sostrtme,  dans  le  temps  qu’il  étôil 
perséculé  par  l’impératrice  Eudoxie, 
el^  qui  le  suivirent  dans  son  exil.’ 
P oyez  1 article  de  ce  saint. 

JOANNITZ,  Voyez  Calo-Jkan. 

J O A P H .A  R ou  Aaüuot.ArAR , 
philosophe  arabe  , contemporain 
dAverroes,  le  meme,  selon  quel- 
ques - uns,  qu’Aviceuîies  , composa 
dans  le  i a’’  siècle  k roman  philoso- 
phique de  Hai , his  de  Jockdhan  , 
dans  lequel  il  règne  une  fiction  in- 
génieuse. L’anlenr-y  montre,  dans 
ia  personne  de  son  héros,  par  quels 
degrés  on  peut  s’élever  de  la  connois- 
.sance  des  choses  naturelles  à celle 
des  surnaturelles.  lùloiiard  Pococke 
lo  fils  a doiiué  une  bonne  version 
latiue  de  cct  ouvrage,  sons  le  titre 
de  Philosophas  autodidactus , on 
le  Philosophe  sans  éludes  , Ox- 
ford, 1671,  in-/i°.  Cel  auteur  est 
appelé  par  quelques-uns  Jaap/.ar 
hen  ^Tophail. 

I.  JOAS,  fils  d’Ochosias,  roi  de 
Juda  , échappé , par  les  soins  de  Jn- 
■salielh  sa  tante  , à la  fureur  d’Aiha- 
lie , sa  grand’mère , qui  avoit  fait 
égorger  tous  les  princes  de  la  maison 
toyale,  fut  élevé  dans  le  temple, 
ror.s  lesyeiixdn  grand-prêt  reJo'iada, 
mari  de  Josabeth.  Quand  le  jeune 
jirince  eut  atteint  sa  7'  année,  Jdi’ada 
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le  fil  reconnoitre  secrètement  pour 
roi  iiar  les  principaux  officiers  de  la 
garde  du  temple.  Athalie,  qui  avoit 
u-surpé  la  couronne  , fut  mise  à mort 
lau  883  avant  J.  C.  Joas,  conduit 
par  Jo’iada  , gouverna  avec  sagesse  ; 
niais  lorsque  ce  pontife  fut  mort,  le 
jeune  roi  adora  les  idoles.  Zacharie , 
fils  de  Joiada,  le  reprit  de  ses  iinpié*- 
lés  ; mais  Joas,  oubliant  ce  qu’il 
devoit  à la  mémoire  de  son  bien- 
faiteur, fit  lapider  son  fils  dans  le 
parvis  du  temple.  Dieu , pour  piftiir 
ce  crime,  rendit  la  suite  de  la  vie  de 
ce  prince  aussi  triste  que  le  coinmeii- 
cemeiit  en  avoit  été  heureux.  Il  sus- 
cita contra  lui  les  Syriens,  qui , avec 
une  petite  poignée  de  gens  , défirent 
sou  armée , et  le  traitèrent  lui-même 
avec  la  dernière  ignominie.  Après 
être  sorti  de  leurs  mains,  acr.abléde 
cruelles  maladies,  il  n eut  pas  même 
la  consolation  de  mourir  paisible- 
ment; trois  de  ses  serviteurs  l’assas- 
sinèrent dans  son  lit  : ainsi  fut 
vengé  le  sang  du  fils  de  Joiada  qu’il 
avoit  répandu.  Ce  prince  régna  qua- 
rante aus,  et  périt  l’an  8^3  avant 
J . C. 

. Joachaz  , roi 

d Israël  , sncces.seur  de  son  père  dans 
le  royaume  qu’il  avoit  déjà  gouverné 
deux  ans  avec  lui,  imita  l’impiété 
de  Jéroboam.  Elisée  étant  tombé 
malade  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut, .(oas  vint  le  voir,  et  parut  af- 
fligé de  le  perdre.  la;  prophète  re- 
coiinoissant  lui  dit  de  prendre  des 
flèches  et  d’en  frapper  la  terre. 
Comme  il  ne  frappa  que  trois  fois  , 
Elisée  lui  dit  que  s il  fût  allé  jusqn'.i 
la  septième,  il  auroit  entiêrcmmi 
ruiné  la  Syrie.  Joas  gagna  coiitie 
Hcnadad  trois  batailles  , comme  Eli- 
sée , suivant  l'Ecriture,  l’avoit  pré- 
dit , et  réunit  au  roynnine  d’Israël 
les  villes  que  les  rois  d’Assyrie  en 
avoienl  démembrées.  Aniasias  ( V . 
ce  mol  ) , roi  de  Jnda  , lui  ayant  dé- 
claré la  guerre,  Joas  le  battit,  prit 


Jérusalem,  et  fil  le  roi  Iiii-nième 
jirisonuier.  11  le  laissa  libre,  à coti- 
dition  qu'il  lui  paieroit  iiii  Inliiit , 
et  revint  trioinpliaul  à Saiiiarie  , 
chargé  d'un  butin  considérable.  11  y 
mourut  eu  paix,  peu  de  temps  après 
celle  victoire  et  apres  un  règne  de 
seize  ans,  l'aiibab  avant  J.  C. 

I.  JOATHAM  , le  plus  jeune  des 
fils  de  Gédéou  , échappé  au  carnage 
qu'Abiiiiélech  filde  sesaulresfrcres, 
prédit  , du  haut  d’une  nioulagiie  , 
suivant  l'Écriture,  aux  Sicjiiniites 
les  maux  qui  les  attendoieiil , pour 
avoir  élu  roi  Abimélech  l’an  ia.55 
avant  J.  C.  lise  servit,  pour  leur 
rendre  leur  ingratitude  plus  seii.sible, 
de  l’ingénieux  apologue  du  figuier  , 
de  la  vigne,  de  l olivieret  du  buis- 
son. 

II.  JOATHAM  , fils  et  successeur 
d’Ozias  , autrement  Azarias  , 709 
ans  avant  J.  C.,  prit  le  niuiiieineiit 
des  aifaires  , à cause  de  la  lèpre  qui 
séparoit  son  père  de  la  coiiipagiiie 
des  autres  hommes.  Il  ne  voulut  pa.s 
prendre  le  nom  de  roi  tant  que  son 
père  vécut.  11  fut  fort  aimé  de  ses 
sujets  , pieux  , magnifique  , et  bon 
guerrier , remporta  plusieurs  vic- 
toires , remit  Joriisaieiu  dans  sou 
ancien  état,  imposa  un  trdiul  aux 
Ammonites  , et  mourut  l’an  79a 
avant  J.  C. 

t J O II,  célèbre  patriarche,  né 
dans  le  pays  de  Hus,  entre  l'Idmnée 
et  l’Arabie  , vers  fan  1700  avant 
J.  C.  , éloit  un  homme  juste  qui 
élevoil  ses  enfans  dans  la  venu,  et 
olfroit  des  sacrifices  à l’Élre-Suprê- 
ine.  Pour  éprouver  ce  saint  homme. 
Dieu  , dit  l’Écriture  , permit  que 
tous  ses  biens  lui  fussent  enlevés  , et 
que  ses  enfans  fussent  écra.sés  sous 
les  ruines  d’une  mai.son,  tandis  qu'ih 
éloieiità  taule.  Tous  ces  tléaux  arri- 
vèrent dans  le  même  moment,  et 
Job  en  reçut  la  nouvelle  avec  une 
p..titiice  admirable.  « L’ieu  me  les  a 


donnés;  Dieu  me  les  a ôtés,  dit-il  en 
parlant  de  ses  enfans  et  de  scs  biens  ; 
il  u’esl  arrivé  que  ce  qui  lui  a plu  ; 
que  son  saint  nom  soit  béni  ! » Le 
démon,  à qui  Dieu  avoit  permis  de 
tenter  son  serviteur,  fut  au  déses- 
poir de  la  constance  que  Job  opposoit 
à sa  malice.  Il  crut  la  vaincre  en 
l’allligeanl  d'une  lèpre  épouvantable 
qui  lui  coiivroit  tout  le  coriw.  Le 
saint  homme  se  vit  réduit  à s’asseoir 
sur  un  fumier  , et  à racler  avec  des 
morceaux  de  pots  cassés  le  pus  qui 
süvtoil  de  ses  plaies.  Le  démon  ne 
lui  laissa  que  sa  femme  , pour  aug- 
menter sa  douleur  et  tendre  un  piège 
à sa  vertu.  Elle  vint  insulter  à sa 
piété  , et  traiter  sa  patience  d’imbé- 
cillité; m^s  sou  époux  se  contenta 
de  lui  répondre,  n Vous  avez  parlé 
comme  une  femme  insensée  ; puisque 
nous  a\  ODS  reçu  les  biens  de  la  main 
de  Dieu , pourquoi  ii’en  recevrions- 
nous  pas  aussi  les  maux  ? » Trois  de 
ses  amis,  Lliphaz,  Baldad  et  Sophar, 
viurent  aussi  le  visiter  , et  furent 
pour  Job  dits  consolateurs  importuu.s. 
Ne  dislinguaiil  pas  les  maux  que 
Dieu  envoie  à ses  amis  pour  les 
éprouver,  lie  ceux  dont  il  punit  les 
médians  , ils  le  soupçonnèrent  de 
les  avoir  mérités.  Job,  convaincu  de 
sou  iiiuoceuce , leur  prouva  que  Dieu 
chàtioit  quelquefois  les  justes  pour 
les  perfectionner,  ou  pour  quelcpi'aii- 
tre  raison  iiiconuiie  aux  hommes. 
Le  Seigneur  prit  enfin  la  défense  de 
son  fidèle  serviteur  , et  veudil  à Job 
ses  enfans,  nue  parfaite  santé,  et 
plus  de  biens  et  de  ricliesses  qu’il 
ne  lut  en  avoit  ôté.  Il  mourut  vers 
l’an  ijoo  avant  J.  C.  à aii  ans. 
Quelques-uns  ont  douté  de  l’exis- 
Ic-nce  de  Job,  cl  ont  prétendu  quqje 
livre  qui  porte  sou  nom  éloit  moins 
une  histoire  véritable  qu’uq^. para- 
bole : maiscesciilimenl  est  contraire, 
1”  à Ézécliiel  et  à Tobie , qjut  parlent 
de  ce^sainl  homme  comihè  4‘ou  per- 
sonnage qui  a réellement  existé  ; 
s”  é saint  Jacques,  qui  le  propose 
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aux  cliréliens  comme  un  modèle  de 
la  patience  avec  laquelle  ils  doivent 
BouflVir  les  maux  ; 5°  à toute  la  Irn- 
«iilioii  des  juifs  et  des  chrétiens. 
D'ailleurs  le  nom  de  Job  est  cité 
dans  cette  histoire  comme  le  nom 
propre  d'un  homme.  Sa  qualité  y est 
exprimée;  il  est  représenté  comme 
le  plus  riche  des  Orientaux.  Sou 
pays  y est  désigné  par  sou  nom.  « Il 
y avoit  un  homme  dans  le  pays  de 
Hus  , appelé  Job  ; cet  homme  étoit 
simple  et  craignant  Dieu.  » Le  nom- 
bre de  ses  enfans  et  la  quantité  de  ses 
biens  y sontspéciliés.  I.esnoinset  la 
patrie  de  ses  amis  y sont  rapportés  ; 
et  quoique  la  plupart  de  ces  noms 
puissent  avoir  des  significations  mys- 
tiques, cela  n’empèchc  pas  que  ce 
lie  soient  des  uoms  véritables  et 
réels , puisqu’il  en  est  de  même  de 
presque  inusiesnoms  hébreux.  Il  n’y 
a rieu  d'ailleurs  dans  toute  .son  hi.s- 
loirc  qui  puisse  prouver  que  Job 
soit  un  personnage  romanesque. 
« Ceseroit  donc  , dit  Dupin  , une 
espèce  de  témérité , de  s’éloigner  du 
sentiment  commun  des  Pères  et  des 
chrétiens  sur  la  vérité  de  cette  his- 
toire. Mais  il  faut  aussi  reconnoitre 
de  bonne  foi  que  ce  u’esl  pas  une 
simple  narration  d’un  fait.  La  ma- 
nière dont  elle  est  contée  , le  style 
dont  elle  est  écrite , les  conversations 
de  Dieu  et  du  démon  , la  longueur 
de.s  discours  des  amis  de  Job  , l'ont 
voir  clairement  que  c’est  une  narra- 
tion que  l’auteur  a emliclliie  , ornée 
et  amplifiée,  pour  donner  un  exem- 
ple sensible  et  plus  touchant  d’ime 
patience  achevée,  et  des  instructions 
plus  fortes  et  plus  étendues  sur  les 
seutimens  que  l’homnje  doit  avoir 
dans  la  prospérité  et  dans  l’adver- 
sité. » Quelques-uns  attribuent  le 
livre  de  Job  à .Mo3'se , d'autres  à'iiii- 
inèrae,  d’aiitrt»  à Isai’e , et  il  est  dif- 
ilcile  de  décider  ü qui  il  appartient. 
H est  écrit  en  lûgue  hébraïque  , 
mêlée  de  plusieurs  expressions  ara- 
bes , ce  qui  lc  rend  quelquefois  obs- 
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cur.  Il  e.st  en  vers  , et  l’antiqiiilé  ns 
nous  offre  point  de  poésie  plus  riche, 
plus  relevée  , plus  touchante  que 
celle-ci.  On  ne  connoit  pas  quelle 
est  la  cadence  des  vers;  mais  l’on  y 
remarque  aisément  le  style  poétique, 
cl  les  expressions  hardies  et  nobles 
qui  sont  i'ame  de  la  poésie. 

‘ JOBELOT  ( Jean-Ferdinand  ) . 
magistrat  distingué  autant  par  ses 
vertus  privées  que  par  ses  principes 
religieux  et  son  zèle  pour  le  travail , 
naquit  à Gray  eu  Franche-Comté  , 
dans  le  17"  .siècle.  D'abord  avo- 
cat-général an  parlement  de  üôle, 
il  en  devint  conseiller,  puis  pre- 
mier président  en  1676,  à la  mort 
de  Cl.  Jacquot  de  Dole.  Il  a été  plus 
de  lia  ans  au  parlement  de  Dole , et 
37  à celui  de  Besançon;  il  harangua 
Louis  XIV,  qui  venoit  de  s’emparer 
du  la  province  : «Sire,  lui  dit-il, 
vous  avez  soumis  nos  villes  par  la 
force  de  vos  armes  ; vos  grandes  qua- 
lités vous  soumclteut  nos  cœurs.  » 
Ou  a de  lut  une  édition  de  l’Ordon- 
iiaiice  civile  de  1667,  avec  des  no- 
tes , Bes.iiiçon , 1 G8.î  , iii-n.  Il  a en 
outre  laissé  eu  rniZ/mirm  un  recueil 
in-fol.  de  notes  sur  le  droit  et  sur  les 
questions  les  pins  intéressantes  qu’il 
avoit  vu  juger  pendant  .jo  ou  5o  ans 
d'exercice  an  palais.  Jobelol,  mort 
eu  1701,  légua  pins  de  cenl  mille 
flancs  à l’hopitai  Sainl-Jucqucs  d< 
Besançon. 

JOBERT  (Louis),  jésuite  parisien  , 
littérateur  et  prédicateur  , mort  dans 
sa  patrie  le  3o  octobre  1719,  à 72 
ans , est  célèbre  par  sa  Science  des 
Médailles  , réimprimée  eu  lySg  , 
en  a vol.  iu-i  a , par  les  soins  de  Bi- 
mard  la  Bastie,  mort  en  1743,  qui 
l’u  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servations : elle  a été  mise  en  latin 
par  C.  Juncker , sous  ce  litre  : Koti- 
tia  rei  numerariæ  ad  erudiendos 
eos  qui  uummorum  vetenim  et  mo- 
demorum  intelligentiam  studere 
i/icÿ)iK///,Lipsiæ,  iGgü  , in-8“.  la 
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P.  Joberl  a fait  aussi  quelques  Livres 
de  piété. 

JOCABED  , femme  d'Amram  , 
niere  d'Aaroii,  de  Moyse  et  de  Marie. 

JOCASTE,  mère  d'ffldipe  et  fem- 
me de  Laius,  épousa  , sans  le  savoir, 
son  tris  (Edipe  après  la  iiiorl  de  sou 
époux  ; elle  en  cul  deux  fils  , Eléocle 
cl  Polyjiu  e,  qui  se  lirenl  une  guerre 
cruelle, dans  laquelle  ils  s’égorgèrent 
mutuellement.  Jocasie  , n’ayant  pu 
soutenir  le  poids  de  ses  mallieurs,  se 
tua  de  désespoir. 

lOCONDE  ou  JücONBE.  Voyez 

G lOCONDO. 

t JODDIN  (Pierre),  né  à Genève 
en  1715  , mort  en  1761  , habile  hor- 
loger, avoit  scruté  la  théorie  de  son 
art.  On  a de  lui  Us  Vehappemens 
n repos  comparés  à ceux  à recul , 
1754  , in-i  Q ; 'Examen  des  Obser- 
vations de  M.  de  La  Lande  , J75.‘î, 
in-13.  En  1709  il  présenta  à l’aca- 
démie le  modèle  d'un  moulin  à la- 
vu  re. 

* I.  IODE  (Pieter  de),  célèbre 
graveur,  surnommé  le  Vieux , na- 
quit à Anvers  en  1670,  élève  de 
Gollzius;  après  avoir  appris  les  élé- 
mens  de  son  art,  il  passa  en  Italie,  où 
il  grava  plusieurs  estampes  d'après 
divers  maîtres  de  ce  pays.  Soudessni 
étoit  correct,  et  sa  gravure  plus  es- 
timée que  celle  de  son  maître.  On 
remarque  le  Jugement  dernier, 
en  plusieurs  feuilles  , d'après  Jean 
Cousin;  Jàsus-C/trisl  donnant  Us 
clefs  à saint  Pierre,  d'après  llu- 
bens;  les  meilleures  épreuves  sont 
avec  l’adresse  d'Erasme  Quillinus  ; 
la  Vie  et  les  Miracles  de  sainte 
Catherine  de  Sienne,  d’après  V'auiii; 
une  Vierge  tenant  sur  ses  genoux 
C enfant  Jésus,  d’après  Le  Titien,  etc. 

• II.  JODE  ( Pieter  de  ) , ftls  du 
précédent , l’un  des  meilleurs  gra- 
veurs de  son  temps , uaquit  n Anvers 
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en  lEoj.  Dans  le  nombre  de  ses 
planches , on  remarque  une  Sainte 
Famille , d’après  Le  'Titien  ; t Image 
de  la  mort,  représentée  par  un  en- 
fant étendu  par  terre  , d’après  le 
même;  V Alliance  de  la  Terre  et  de 
la  Mer,  représentée  par  celle  de 
Cybèle  et  de  Neptune , etc. 

• III.  JODE  (Arnould  de),  fils 
du  précédent,  moins  habile  graveur 
que  son  père.  Ou  distingue  néan- 
moins , dans  le  nombre  de  ses  plan- 
ches , l’enfant  Jésus  embrassant 
saint  Jean,  d'après  Vau  Dyck,  gravé 
à Londres  en  1666;  l’ Education  de 
l'Amour  par  Mercure  , d’après  Lo 
Corrège  ; plusieurs  morceaux  , d'a- 
près Fouquières  , etc. 

JODELLE  (Etienne  ),  sieur  de 
Limodin  , né  à Pari?  en  i.bîa  , fut 
Tun  des  poètes  de  la  Plé’iade  ima- 
ginée par  Ronsard.  Sa  Cléopâtre  , 
la  première  de  toutes  les  tragé- 
dies frasivaises  , est  d’uue  simpli- 
cité fort  convenable  à son  ancieu- 
neté.  Point  d'action,  point  de  jeu  ; 
grands  et  mauvais  discours  par-tout . 
11  y a toujours  sur  le  théâtre  un 
chœur  à l’antique , qui  finit  tous  les 
actes , et  qui  est  ordinairement  fort 
embrouillé.  La  Cléopâtre  fut  jouée 
en  lüBa  ,à  Paris,  devant  Henri  II,  à 
Thôlel  de  Reims,  et  ensuite  au  col- 
lège de  Boncour.  « Toutes  les  fenê- 
tres, dit  Pasquier  , éloient  tapissées 
d'une  infinité  de  personnages  d’hon- 
neur. L.es  entreparlcurs  sur  la  scène 
étoienl  tous  hommes  de  nom.  Rerai 
Belleau  et  Jean  de  La  Péruse  jouèrent 
les  principaux  rôles.  » Il  est  un  peu 
extraordinaire,  selon  Fontenelle  , 
que  des  auteurs  distingués  dans  leur 
temps  aient  bien  voulu  servir  A re- 
présenter et  à faire  valoir , aux  yeux 
du  roi  et  de  tout  Paris,  l’ouvrage 
d’un  autre.  Quelle  fable,  par  rapport 
à nos  mœurs!  Si  les  tragédies,  ajoute 
Fontenelle , étoienl  alors  bien  sim- 
ples , les  poètes  Tétcient  bien  aussi. 
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Pour  célébrer  le  succès  de  laC/éo/ifï/re 
de  Jodclle,  ses  amis  lui  donnèrent  une 
fêle  où , à rimilulion  des  Grecs  , ils 
lui  ofFrirenl  un  bouc  couronné  de 
lierre.  C'éloilla  récompense  des  plus 
anciens  poètes  tragiques , et  le  mol 
même  de  tragéiüe  signiHoil  eu  grec 
ckannon  du  bouc.  I.es  théologiens  se 
plaignirent  de  celle  fêle,  la  regar- 
dant comme  un  sacriiice  impie  fait 
à liacchus , et  Krent  un  crime  au 
poêle  Ronsard  d’y  avoir  paru  comme 
sacrificateur.  Didon  suivit  Cléopâ- 
tre, ci  fut  aussi  applaudie , quoi- 
qu'elle ne  valût  pas  mieux.  Jodelle 
cloima encore  des  Comédies,  un  peu 
moins  mauvaises  que  ses  Tragédies i 
mais  aucune  ne  lui  coula  pins  de  dix 
matinées  de  travail.  Henri  II  l’bo- 
iiora  de  ses  bienfaits;  te  poète,  qui 
faisoil  consister  la  philosophie  à vi- 
vre dans  les  plaisirs  et  à dédaigner  la 
grandeur , négligea  de  faire  sa  cour  , 
et  mourut  dans  la  niisere  eu  juillet 
i.ôyâ,  au  rapport  de  l'auleur  de 
l Anli  - Machiavel  et  de  Théodore 
Agrippa  d'Aubigné  , gentilhomme 
de  Sainlonge , qui , dans  ses  vers  fu- 
nèbres sur  la  mort  de  Jodelle , s'ex- 
prime ainsi  : 

Jorifllf  cal  mort  ii(*  ptwrplA; 
l>.<  |iaavre(é  a ru  {mis^.ittne 
Sur  la  ricb«9sr  d«'  )a  Fiincr. 

O Uiuux!  quels  traits  de  cruauté! 

I,e  ciel  aroil  mi«  m Jodedle 
Un  c'prit  tout  autre  qn'bumain^ 

PiaiïCr  Ifïi  i*ia  le  pam  , 

Tant  elle  fut  mfre  crucUo. 

r.e  liecueil  de  ses  Poésies,  avec 
un  Discours  de  ta  Poésie  française, 
imprimé  à Pans  en  lÛTq.  in-'i°> 
et  à l.yon  eu  i.'igy,  iu-i  a,  fut  publié 
par  Charles  de  La  Mollie.  Ou  y 
trouve  , I.  Deux  tragédies  , Cléopâ- 
tre et  Didon.  11.  JLugène,  comédie. . 
111.  Des  Sonnets  , des  Chansons  , 
des  Odes , Aeh  Elégies , eic.  Quoi- 
que ces  poésies  françaises  aienl  été 
estimées  de  .sou  temps,  il  faut  avoir 
aujourd'lmi  becucoup  de  patience 
pour  les  lire.  Nicolas  Courlxm,  qui 
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eut  cette  palieiice  , d’après  la  répu- 
tation de  Jodelle,  mil  ces  mois  à la 
tête  : Minuit  prœscntia  famam.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  ses  Poésies 
latines.  Le  style  en  est  pur  et  cou- 
lant. Jodelle  s'etoit  rendu  habile 
dans  les  langues  grecque  et  latine; 
il  avoit  du  goût  pour  les  arts  , et  il 
ciilendoit  bien  l'architecture  , la 
peinture  et  la  sculpture.  > 

JODOCE.  Eoy.  JoasE , n”  II. 

* JffiCK  ( Charles  ) , né  à Lud- 
wigsbourg  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg le  II  mars  1765,  se  voua, 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse , aux  arts , 
et  particulièrement  à la  gravure;^, 
des  cartes  géographiques  et  des  ca- 
ractères , dans  laquelle  il  acquit  de 
la  réputation;  après  avoir  voyagé 
quelque  temps  en  Italie,  en  Angle- 
terre , en  Hollande  et  en  France  , 
pour  perfectionner  ses  counois- 
sances,  il  se  fixa  à Berlin , où  il  est 
mort  le  33  janvier  180g. 

I.  JOËL,  fils  de  Phaluel,  et  le  se- 
cond des  douze  petits  prophètes  , 
prophétisa,  vers  l’an  778  avant  J.  C. 
Sa  Prophétie,  écrite  d’un  style  vé- 
liémeiil,  expressif  et  figuré,  roule 
sur  la  Captivité  de  liabylone , la 
Descente  Saint-Esprit  sur  les 
Apôtres  , et  le  Jugement  dernier. 

* II.  JOËL  (Jean),  médecin 
autrichien,  mort  vers  ifig7,  au- 
teur Ae  plusieurs  ouvrages.  Le  prin- 
cipal , qui  est  eu  G vol.  in-4°,  parut 
sous  le  titre  d'0;>e/  <iOTei//ra,  tom.I, 
Hambourg,  1G16;  tom.  II , iiêr/. , 

1 61 7 ; loin.  111 , ibid. , 1618  ; tom . 
IV,  Lunebourg , 1633;  tom.  V, 
Rosloch  , 163g;  tom.  VT,  ibid.  , 
i63o.  Il  y en  a une  édition  conj- 
plèleà  Amsterdam  en  i665,  in-4®. 
On  a encore  du  même  auteur,  1. 
De  Itlorbis  hyperphysicis  et  rebus 
magicis , ctim  appendice  de  ludis 
lamiarum  in  monte  Bructero , Ros- 
tochii  , ibgg,  in-8“.  IL  'Methodus 
medendi , l.cydœ  , i6Ô7,  iu-i3; 
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ibi(L,  i653  , in-i3,  cum  dhpen- 
salorio  Valerii  Cordi. 

JOHAN  ( Claude- Joseph  ) , vieil- 
lard remarquable  par  sa  longévité, 
lié  au  village  de  Peiiloux  , près 
de  Samt-C'laudc,  le  6 février  ibSq, 
jouit  cousiaiiiiiieut  d’uue  sauté  ro- 
buste et  d’une  grande  gaieté..  Il 
niarehoit  sans  bàtoii,  et  comliiisoit 
encore  la  charrue  quelques  mois 
avant  sa  mort,  arrivée  en  février 
i8ua,  à l'àge  de  ii8  ans.  Dans  la 
inêine  contrée,  Jean  Jacob,  né  en 
l66g,  parvenu  à l'age  de  130  ans  , 
fil  le  voyage  do  Paris,  dalla  porter 
Itii-tnèiiie  une  pétition  à rassem- 
blée constituante  , qui  se  leva,  par 
respect,  devant  ce  doyen  du  peuple 
français. 

I.  JOHNSON.  Voyez  Jonson. 

|1I.  JOETNSON  (Samuel),  né  dans 
le  comté  de  Warwick  en  iCqg,  lit 
ses  premières  études  dans  l'école  de 
Saint-Paul  à Londres,  où  ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  qu’il  fut  choi.si 
l>our  bibliothécaire  de  cette  école  ; il 
s'appliqua  pendant  ce  temps  aux 
langues  oricntalesa  vec  tant  de  succès, 
qu  elles  lui  furent , dans  la  suite  , 
d'une  grande  utilité  dans  la  théolo- 
gte.  Eu  1669  il  fut  nommé  curé 
de  Corriugham.  Ayant  quitté  sa 
cure  pour  se  mêler  de  politique, 
il  fut  condamné  à une  amende  de 
.ùuo  marcs , et  à la  prison  jusqu'au 
paiement  de  ce'tte  somme  , pour 
avoir  composé  un  libelle  furieux 
contre  le  duc  d’Yorck,  sous  le  titre 
de  Julien  1‘ Apostat,  ou  Abrégé  de 
sa  Vie le  sentiment  des  anciens 
chrétiens  sut  la  succession  à l'em- 
pire , et  leur  conduite  enoers  lui  ; 
avec  un  Parallèle  du  pajdsme  et 
du  paganisme-,  mais  le  roi  Guil- 
laume cassa  celle  seiilence,  le  lit 
élargir  , et  lui  accorda  de  fortes  pen- 
sions. 11  faillit  à être,  assassiné  en 
itga,  et  il  u'écbappa  aux  coups  des 
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assassins  qu’à  force  de  prières.  Ses 
Ouvrages  , recueillis  à Londres  en 
1715,  m-folio,  roulent  sur  la  poli- 
tique et  sur  la  jurisprudence  an- 
glaise. Son  Traite  sur  la  grande 
( //a;Ve,  qu’on  trouve  dans  ce  recueil, 
est  curieux.  Dans  cet  ouvrage,  il 
dit  que  l’idée  qu  oi)  doit  se  laire  de 
la  grande  charte  revient  a ceci. 
C’est  qu’elle  est  un  abrégé  des  droits 
naturels  et  iiiliéreiis  des  Anglais  , 
que  les  rois  uonurinds,  en  donnant 
dans  la  suite  une  chartre  se  sont 
engagés  .i  ne  point  violer  , en  sorte 
qu’elle  n’est  qu’un  acte  de  sûreté  à la 
Mianiere  normande , que  ces  droits 
ne  seront  point  violés.  On  a de  lui 
Jîemarqucs  sut  le  livre  du  docteur 
Sherlock  intitulé  Le  cas  de  la  ré- 
sistance à fanionté  souveraine,  éta- 
bli et  décidé  selon  la  doctrine  de 
l’iccritiire  sainte.  Ces  remarques 
composées  en  i.û8â  , furent  impri- 
mées en  1889:  liejlexions  suri' His- 
toire de  V obéissance  passive , im- 
primées jKiiir  la  première  lois  en 
1689;  Argument  par  lequel  on 
prouve  que  la  déposition  du  roi 
Jacques  par  là  nation  anglaise , et 
L’élévation  du  prince  d’Orange, 
prince  de  la  Jamille  royale , sur  le 
trône , en  la  place  du  roi  Jacques 
sont  conjorrnes  à la  constitution  du 
gouvernement  d’ Angleterre,  et  qu’il 
prescrit  ; par  opposition,  aux  faus- 
ses et  perfides  hypothèses  d’usur- 
pation , de  conquête , de  désertion  , 
et  de  soumission  aux  pitissances 
en  possession.  Cet  ouvrage  , impri- 
mé pour  la  première  fois  à Londres 
en  ifiga  , in-d“i  fut  dédié  aux  com- 
munes d'Angleterre  assemblées  en 
parlement;  JJiscours  sur  divers  su- 
jets de  morale , couteuant  onze  ser- 
mons. 

III.  JOHNSON  ( Thomas  ) , apo- 
thicaire, né  dans  les^enviroiis  de 
K tnslon-Uponhiil,  ville  d’Angleterre 
dans  le  duché  d’Yorck,  exerça  sa 
profession  avec  autant  de  talent  qua 
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de  succès  ; l'étude  des  plantes , dans 
laquelle  il  fit  des  progrès  rapides  , 
le  lit  bieiilôt  considérer  comme  le 
premier  botaniste  de  son  pays..  A 
toutes  ces  connoissauces , il  joignit 
celles  des  autres  parties  de  la  méde- 
cine, et,  après  avoir  fait  le  cours  en- 
tier de  cette  science  dans  l'université 
d’Oxford  , il  y fut  reçu  docteur  en 
i6/|3.  Mais , par  un  caprice  aussi  bi- 
zarre que  singulier , il  abandonna 
l'élude,  pour  se  jeter  dans  le  tu- 
multe des  armes.  Emporté  par  un 
faux  zèle  pour  l'intérêt  de  sa  patrje  , 
il  s’engagea  eu  qualité  de  lieutenant, 
et  mourut  en  ib^d  , des  suites  d'un 
coup  de  fusil  qu'il  avoit  reçu  à l'é- 
' paille.  Il  a donné  en  anglais  un  Traité 
sur  les  eaux  de  Bath , et  traduit 
en  la  même  langue  l'Herbier  de  Jean 
Gérard,  ainsi  que  lesouvragesde  chi- 
rurgie d'Ambroise  Paré.  On  doit  en- 
core à Thomas  Johnson  quelques 
autres  ouvrages  de  , sa  composi- 
tion , parmi  lesquels  on  distingue  , 
I.  Mercurius  botanicus , sive  Des- 
criptio  itineris , anno  i634  , plan- 
tarurn  gratid  suscepti  , Londini  , 
i63.j,  iu-8°.  Les  noms  des  plantes 
sont  en  latin  et  en  anglais.  11.  JUjer- 
curii  botanici  pars  altéra  , sive 
plantarum  itineris  in  If'alliam 
suscepti  descriptio  , ibid. , i64i, 
in-8®.  U fit  ce  voyage  en  iSSq. 

IV.  JOHNSON  (Anne),  re- 
nommée en  Angleterre  pour  sa 
longévité  , mourut  le  a6  octobre 
1777  à Askew , à 1 5o  ans . A la  fin 
de  sa  11.5®  année,  elle  devint  un 
peu  sourde  ; ce  fut  son  unique  in- 
firmité. » 
h» 

♦ V.  JOHNSON  (Christophe)  , 
médecin  anglais  , vivoit  dans  le  i6® 
siècle.  Il  pratiqua  son  art  à Win- 
chester et  à Londres  avec  une  égale 
célébrité  ; il  se  distingua  aussi  par 
ses  taleus  dans  la  poésie  latine,  ainsi 
que  par  un  ouvrage  qu'il  écrivit 
en  anglais  survies  maladies  conta- 
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gieuses.  Il  mourut  au  mois  de  juil- 
let i5g7. 

t VI.  JOHNSON  ( Samuel  ) , cé- 
lèbre lilléraleur  anglais  de  ces  der- 
niers temps , né  .à  Litchficld  le  7 sep- 
tembre 170g  , d'un  libraire  peu  fa- 
vorisé de  la  fortune  , fut  envoyé  en 
i7s8  au  collège  de  Pembroke  à Ox- 
ford , et  s'y  fit  coniioitre  avanta- 
geusement par  une  Traduction  de 
la  Pastorale  sur  le  Messie  de  Pope, 
qui  eu  fit  un  éloge  bien  llatteur,  en  di- 
san t qu'un  jour  on  seroit  embarrassé  à 
décider  lequel  des  deux  poèmes  étoit 
l’original.  Johnson,  réduit  à lutter 
dans  le  comineuceineut  de  sa  car- 
rière contre  les  malheurs  de  l'indi- 
gence , fut  bientôt  forcé  de  quitter 
l'uuiversité  pour  revenir  à Lilch- 
Reld , où  la  mort  de  son  père  ne 
lui  laissa  pour  tout  héritage  qu'une 
modique  somme  de  vingt  livres  ster- 
ling. Après  de  vains  elforts  pour  se 
soustraire  aux  horreurs  de  la  mi- 
I sère  , il  voulut  établir  une  école  dans 
le  voisinage  de  Litcbfield,  mais  ne 
put  obtenir  que  trois  élèves , au 
nombre  desquels  il  compta  David 
Garrick. Ce  fut  avecliiique  Johnson 
fit  son  premier  voyage  à Londres, 
où  tous  deux  avoient  pour  but  d'es- 
sayer leurs  talens,  où  tous  deux 
éioient  destinés  à obtenirunegraude 
célébrité.  L'amour  des  lettres  eut 
bientôt  lié  Johnson  avec  Cave,  alors 
rédacteiirdu  Gentlemau's- Magasine, 
qui  l'associa  à ses  travaux.  Depuis 
le  ig  novembre  t?4°  jusqu’au  a3 
février  1743 , >1  rendit  compte  dans 
ce  journal,  des  débats  du  parlement, 
et  l’enrichit  des  Vies  de  plusieurs 
personnages  éminens  ou  remar- 
quables. Celle  de  Savage , comme 
lui  victime  de  l'indigence  , et  avec 
lequel  il  avoit  été  lié  , fut  imprimée 
séparément  en  1744.  En  i738ilavoit 
publié  un  Poème  intitulé  Lon- 
dres, imité  de  la  3®  satire  de  Jii- 
vénal  , qui  , réimprimé  dans  la 
même  semaine  où  il  parut,  mar- 
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(jua  l'époque  du  commencement  de 
sa  réputation.  CousUmmeiil  réduit 
aux  expédieiis  pour  se  procurer  une 
existence  facile,  il  continua  à cher- 
cher à se  faire  une  ressource  de  sa 
plume.  11  étoit  plus  habile  encore 
a former  des  plans  qu’à  les  exécu- 
ter; ou  a vu  de  lui  une  liste  de 
près  de  quarante  projets  littéraires 
dont  aucuit , soit  pur  sa  versatilité  , 
soit  par  défaut  d'encouragement , ne 
fut  exécuté  A la  lin  il  s’attacha  à 
de  plus  vastes  entreprises.  Eu  1747 
il  s’occupa  de  XE(lilion  qu'on  lui 
doit  de  Shakespear,  et  publia  le  plau 
de  son  grand  Victionnaire  anglais, 
calqué  , à quelques  égards  , sur 
celui  de  l’académie  française.  Il  traita 
de  cet  ouvrage  avec  ses  libraires  pour 
1675  livres  sterling  (à  peu  près 
36,000  fr.)  ; il  l’exécuta  avec  autant 
de  rapidité  que  de  succès,  à l'aide 
de  six  copistes  , à chacun  desquels 
il  avoit  distribué  ses  fonctions  pour 
la  partie  qu’il  devoit  remplir , se 
réservant  à chaque  article  le  soin  des 
déliuitions,  des  étymologies  et  des 
dilFérentes  signiiicalions  du  mot, 
ainsi  que  du  choix  des  passages  qui 
y sont  cités.  I.e  travail  qu’exigeoit 
ce  grand  ouvrage  ue  l'empêcha  pas 
déformer  , en  1748,  un  club  litté- 
raire qui , dans  la  suite  , compta 
parmi  ses  membres  MM.  Biirck  , 
l^ngtou , Joshua  Reinolds  , le  doc- 
teur Niigent  , Beauclerck  , Haw- 
kins, Goldsmiths,  etc.  Garrick  qui , 
à cette  époque,  étoit  parvenu  à la  di- 
rection du  théâtre  de  Uruy-Lane, 
par  complaisance  pour  son  ancien 
ami, lit  jouer  la  tragédie d’/zè/re,  que 
Johnson  avoitcomposée  dans  sa  jeu- 
nesse , et  qu’il  n'avoit  pu  parvenir  à 
faire  jouer;  mais  Irène  u'eut  aucun 
succès. En  1760  il  litparoitre  le  Ram- 
blei\le Rôdeur),  ouvrage  périodique 
dans  le  goût  du  Spectateur  , qu'il 
continua  jusqu’en  1763  , et  successi- 
vement il  publia  , en  17.68  , le  Pa- 
resseux {the  Jdler) , autre  Feuille 
continuée  sotis  le  litre  ôiUniversal 
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Chronicle , jusqu'en  avril  1760. 
Malgré  tant  de  travaux, Johnson  n'é- 
toil  point  encore  parvenu  à se  sous- 
traire aux  angoisses  delà  pauvreté, 
lorsque  , par  les  soins  de  M.  Wed- 
derbune,  depuis  lord  chaucelier,  il 
obtint  du  roi , eu  176a,  une  pension 
aunuelle  de  3oo  liv.  sterling  , à titre 
de  récompense , pour  le  mérite  et 
l'ulilité  de  scs  ouvrages.  Ce  monar- 
que lui  demanda  un  jour  s’il  son- 
geoità  faire  paroitre  quelque  nou- 
velle production  ; Johnson  répon- 
dit avec  modestie  ; « J’ai  bien  déjà 
assez  écrit.  — Je  le  penserois  aussi , 
lui  dit  le  roi , si  vous  ne  l’aviez 
fait  >UKc  tant  de  succès,  u Johuson  , 
parvemi  à ce  degré  de  considération 
que  le  mérite  ambitionne  et  n’ob- 
tient pas  toujours , jouit  d’uue  for- 
tune modeste  mais  proportionnée  à 
ses  besoins , et  d'autant  plus  hono- 
rable, qu’elle  étoit  le  fruit  et  la  ré- 
compense de  ses  travaux.  En  1776 
Johnson  visita  l’Ecosse  et  publia  un 
P'oyage  aux  lies  Hébrides  ; eu 
1777  il  entreprit  sou  dernier  grand 
ouvrage  des  Vies  des  Poêles  an- 
glais, qu’il  acheva  en  1781.  Quoi- 
qu’il l'eût  commencé  à l’àge  de  68 
ans,  ou  y retrouve  le  même  juge- 
ment et  la  même  énergie  de  pensée 
qui  caractérisent  ses  premiers  ou- 
vrages; sou  style,  comparé  à celui 
du  Rambler  et  de  plusieurs  autres 
de  ses  œuvres , semble  même  ra- 
jeuni et  mieux  adapté  au  ton  du 
jour  oû  il  écrivoit.  IJepuis  celte  épo- 
que , ses  forces  commencèrent  à dé- 
cliner. Johnson  mourut  le  1 3 décem- 
bre 1784,  et  fut  enterré  dans  l’ab- 
baye de  Westminster,  au  pied  du 
mausolée  de  Shakespear  et  près  du 
tombeau  de  Garrick,  sonélève  et  son 
ami.  On  lui  a érigé  dans  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul  un  monument , 
ouvrage  du  sculpteur  Bacon , et  qui  a 
été  le  fruit  d’une  contribution  vo- 
lontaire. Ou  a recueilli  ses  ouvrages , 
précédés  de  sa  Vie  par  sir  John  Haw- 
kins, en  1787,  en  11  vol.  in-8°; 
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et  il  en  a paru  une  nouvelle  édition 
en  t7Ç)a,eii  la  volumes  du  même 
formai,  avec  un  Essai  sur  la  vie  et 
le  génie  lie  l’auteur,  pat  Arthur  Mur- 
phy. ludépendainmenl  des  ouvrages 
que  reureriue  cetle  colleetion  , on  a 
encore  de  lui  des  Prières  et  des  Mé- 
(fifalio/is  , publiées  par  G.  Slrahan  , 
en  1 78.0  , in-8®;  Un  fieciiei/  i/e  Let- 
tres , dont  on  doit  la  publicalion  à 
jnislriss  Piozzi  , en  a vol.  in-S“, 
1 788.  On  attrihue  à Johnson  les.Vc/-- 
mons  du  docteur  Taylor,  in-8“, 
a vol. , imprimés  en  1788  et  178;); 
et  les  Débats  du  parlement , dont 
il  avolt  rendu  compte  dans  le  Gevrt- 
leman's  Magazine , eu  ont  flft  ex- 
traits et  recueillis  en  a volumes  iii- 
8"  , 1787,  par  M.  Stockdale. 

* VII.  JOII.NSON  on  jANsrN 
(Corneille),  peintre  qui  excella  par- 
ticulièrement dans  les  Portraits, 
soit  en  miniature,  .soit  de  grandeur 
naturelle.  Il  naquit  à Amsterdam  où 
il  résida  quelque  temps,  et  passa  en- 
suite eu  Angleterre  sous  le  règne  de 
Jacques  1",  qu’il  peignit  plusieurs 
fois  avec  succès.  Contemporain  de 
Van  Dyck,  la  réputation  d’un  pareil 
rival  éclipsa  la  sienne;  malgré  le 
fini  précieux  île  ses  ouvrages  , le  ve- 
louté de  son  pincean  et  la  perfection 
de  ses  draperies,  il  n’atteignit  pas 
cette  hardiesse  de  dessin  qui  iiiracté- 
ri-a  Van-Dvek.  Johnson  mourut  ù 
laindres  , on  ne  sait  dans  quelle 
année. 

* VIII.  JOHV.SON  (Jlartiii)  fut 
tout  à la  fois  habile  graveur  et  ex- 
cellent peintre  de  paysage.  Habile 
dans  le  choix  des  sites,  ses  ouvrages, 
lechercliés  et  rares , lurent  dlsliu- 
giiég  par  un  coloris  bien  entendu, 
et  par  un  jugement  sage.  Johnson 
luourutà  lamdres  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Jacques  II. 

IX.  JOHNSON  ( Charles), des- 
tiné à l’étude  du  droit,  préféra 
•suivre  le  penchant  qui  le  portoil  à 
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travailler  pour  le  théâtre  ; et  à l’aide 
des  amis  qu’il  s’étoit  lormé.s,  il  par- 
vint i faire  jouer  et  admettre  ses 
Comédies.  Plusieurs  ont  en  du  suc- 
cès, et  comme  auteur  dramatique , 
il  ne  doit  pas  être  relégué  parmi 
ceux  du  dernier  ordre.  I,e  dessein  et 
l'intrigue  de  ses  pièces  sont  rarement 
originaux,  mais  il  sait  leur  donner 
uu  air  de  uoiiveaiilé  et  les  tra- 
vestir d’une  manière  assez  plai- 
sante pour  que  le  mérite  lui  en 
appartienne,  l'ope,  qui  ne  l'aimoit 
pas  , le  ridiculise  daiis  une  note  de 
.sa  Uimciade,  en  le  pré.senlanlconinie 
martyr  de  l’embonpohit  et  victime 
de  la  rotondité  de  ses  membres. 
Johnson,  mort  en  1 7.'j4,  a laissé  dix- 
nenf  Pièces  dont  la  Biographie  dra- 
matique d’Angleterre  coulienl  l'énii- 
inération. 

X.  JOHNSON (Maurice),  excel- 
lent antiquaire  anglais,  fomlateiir  do 
la  société  littéraire  de  Spalding  en 
1712,  ayanlégalemi-nl  participé  à la 
roiidatiou  de  la  société  des  antiquai- 
res de  r.oiidres  en  1717,  naquit  à 
Spalding  dans  le  comté  de  Lincoln  , 
d’une  lainille  distinguée  , dès  le  17* 
siècle,  et  mourut  le  6 février  i75.‘>. 
Marié  de  bonne  heure,  il  avoil  eu 
de  sa  femme  vingt -six  eiifans  , 
(loin  seize  étoienl  hahitnellement 
réunis  ù sa  table.  lai  franchise  et  la 
bienveillance  de  son  caractère  lui 
concilièrent  rcstinii;  générale.  Il  se 
plaisoit  il  cominnniqner  le  résultat 
de  ses  recherche.s  littéraires,  et  ac- 
cueilloil  avec  empressement  les 
étrangers  ,qui  n’avoicut  besoin  au- 
près de  lui  d’autre  recommandation 
que  le  désjr  de  s’iiislriiire.  Il  avoit 
uu  superbe  médailler,  et  uueabon- 
daute  collection  de  )ilautes  qu’il  se 
plaisoit  à cultiver  lui-même.  Les 
Recueils  de  la  société  des  antiquaires 
de  Londres,  et  ceux  de  la  société  de 
Spalding  reurernient  plusieurs  .'l/c- 
rnoires  de  Maurice  Johnson,  auquel 
ou  doit  encore  une  ample  collection 
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de  pièces  et  de  médailles  pour  l’His-  | 
toirc  de  C'araiisiiis,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  3*  siècle. 

»Xl.  JOHNSON  (Jean^  savant 
théologien,  né  eu  i66a  près  de  Ro- 
chester,  mort  eu  1725,  élève  de 
Cambridge,  où  il  fut  boursier  du 
collège  de  Corpus  Chrisli.  l.’arclie- 
vèque  Suncrol't  lui  donna  deux  bé- 
néiices  an  comté  de  Kent,  et  Teui- 
son  lui  donna  la  cure  de  Margate , et 
le  vicarial  de  Craubrook.  A l’avcne- 
jnentde  George  I , Johnson  refusa  le 
serment;  mais  ensuite  il  se  soumit. 
Ou  a de  lui  ,1.  \jt  ade  mecum 
de  l’ecclésiastique  , 1 708  , 2 vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  coiitieut  rétat 
ancien  et  l’état  présent  de  l’Eglise 
anglicane  , les  devoirs  et  les  droits 
du  clergé , leurs  privilèges  et  leurs 
peines , où  l’on  trouve  les  direc- 
tions touchant  l’ordination , l’in- 
vestiture et  la  prise  de  possession , 
et  les  principales  difficultés  que  les 
ecclésiastiques  rencontrent  commu- 
nément dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions.  L’auteur  développe  dans 
ce  livre  une  grande  connoissance 
de  toutes  les  lois  qui  regardent  l’E- 
glise d'Angleterre,  tant  civiles  qu’ec- 
clésiastiques. Cet  ouvrage  fut  si  bien 
reçu  du  public , et  sur-tout  du  clergé, 
qu'il  fallut,  environ  tous  les  trois 
ans,  eu  faire  une  nouvelle  édition. 
La  dernière  est  de  I7aâ.  II.  Hecueil 
des  lois  ecclésiastiques , des  canons, 
etc.,  2 vol.  in-8®.  lU.  Le  fiacri/ice 
non  sanglant  de  i autel  dévoilé  et 
soutenu , in-8°.IV.  Paraphrasesur 
les  Psaumes.  L’ouvrage  est  intitulé 
Le  saint  homme  David  et  ses  an- 
ciens traducteurs  anglais  éclaircis 
et  justifiés  ; contenant  1“  Les  di- 
rections pour  faire  usage  de  psau- 
mes avec  plus  de  dévotion , et  une 
courte  histoire  de  la  version  et  des 
traducteurs  ; 2®  Le  psautier  ou  lés 
psaumes  de  David , selon  la  ver- 
sion de  la  grande  Bible,  impri- 
més tels  qu’on  les  chante  ou  qu’on 
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les  récite  dans  les  églises  . avec 
d’amples  notes  pour  les  e.xpliqnerf 
3“  line  défense  générale  de  cette 
ancienne  version  contre  toutes  les 
objections  et  les  chicanes  qu’on  y 
a faites.  Il  lit  voir  dans  cet  ouvrage 
qu'il  possi'doit  parfaitement  le  grec 
et  l'hébreu  ,et  qu'il  éloilbon  critique 
pour  décider  eu  quels  cas  il  vaut 
mieux  suivre  la  version  des  septante 
que  notre  texte  hébreu,  ponctué  par 
les  Masoréthes. 

• XII.  JOHNSON  (Richard), 
grammairien  anglais,  maitre-ès-arls 
(maison  ignore  de  quelle  université), 
chef  de  la  nouvelle  école  de  Not- 
tingham  depuis  1707  jusqu'à  sa  mort 
eu  1720,  a publié  , 1.  B actes  Not- 
tinghamicœ.  II.  Commentaires  sur 
la  grammaire.  III.  Aristarchus  anti- 
Bentleianus  , et  cursus  equestria 
Nottinghamiensis , carmen  he.va- 
metrum , etc.  Dans  un  accès  de  dé- 
sespoir , il  se  noya  près  de  Notting- 
ham. 

XIII.  JOHNSON.  Voyez  Beun. 

* JOHNSTON  (Arthur),  né 

à Caskieben  près  d'Aberdeen, étudia 
la  médecine  , voyagea  pour  .s'ins- 
truire dans  son  art , et  fut  reçu  doc- 
teur daus  l’université  de  Padoue  en 
1610.  Après  avoir  parcouru  succes- 
sivement l’Allemagne , le  Uane- 
marck,  la  Hollande,  l'Angleterre, 
il  vint  s’établir  en  France,  et  s’y  lit 
distinguer  parmi  les  poètes  latins 
modernes.  H y séjourna  pendant  une 
vingtaine  d’années,  et  revint  en 
Ecosse  en  i632,  où  il  se  lia  avec 
l'évèque  Laud  qui  l'engagea  à 
venir  à Londres  , et  à compléter 
son  ouvrage  intitulé  Psalmoruni 
Davidis  paraphrasis  poëtica , dont 
la  première  édition  donnée  eu  1637, 
à Aberdeen,  fut  réimprimée  à Lon- 
dres la  même  année.  Cet  ouvrage  a 
depuis  eu  de  nombreuses  éditions, 
à Middlebourg , en  1642;  à Londres, 
eu  4687  ; à Cambridge , en ; a 
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Amsterdam,  eii  1706; à Edimbourg, 
en  1739  , et  entiu  à Loudres,  eu 
3741  , in-8“.  On  a joint  à celte  der- 
uière  édition  la  Vie  de  l’auteur.  Ses 
autres  ouvrages  de  Poésies  ont  été 
publiés  à Londres  en  i6ô5,  in-8°. 
Johnston,  nommé  médecin  de  sa 
majesté  , inoiii'ul  eu  1641. 

• JOHNSTONE  (George), 
marin  écossais,  mort  en  1787,  Kls 
d’un  baronnet  , embrassa  de  lui- 
mème  l'état  militaire.  Après  avoir 
passé  par  tous  les  grades  inférieurs 
de  la  marine,  il  éloiten  1760  lieu- 
tenant de  vaisseau , et  en  1763,  ca- 
pitaine. A la  paix  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Floride  occiden- 
tale, et  à son  retour  en  Ai^leterre 
il  prit  une  part  active  aux  aoaires  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales; 
mais  il  eut  des  débats  particuliers 
avec  lord  Clive.  En  1771  il  publia 
ses  Pensées  sur  les  acquisitions  des 
Anglais  dans  les  Indes  orientales , 
sur-tout  relativement  an  Bengale, 
1 vol.  in-8“.  11  fut  nommé  au  parle- 
ment d’abord  pour  Cockermouth  , et 
ensuite  pour  Appleby,  et  se  battit 
en  duel  avec  le  lord  Germaine  pour 
quelques  rétlexions  qu’il  s’étoit  per- 
mises au  parlement  et  qui  portoieut 
sur  ce  seigneur.  Enlin  il  fut  un  des 
commissaires  envoyés  pour  traiter 
avec  les  Américains. 

* I.  JOHREN  ( Conrad  ) , né  en 
1653  à Gudensberg  dans  la  Hesse, 
après  avoir  été  reçu  docteur  eu  mé- 
decine dans  l’université  de  Giessen , 
passa  à Riutlen , où  il  enseigna  suo 
cesssivement  l’éloquence,  la  méde- 
cine et  la  physique.  Il  mourut  à 
Francfort.snr-ï’Oder  en  1716, après 
avoir  publié  à Francfort  sur-le-Mein, 
en  1684 , in-fol. , une  belle  édition 
des  (Euvres  medico  - chimiques  de 
Jean  Hartmann.  Ou  lui  doit  aussi 
g uriques  ouvrages  ée  sa  composition 
sur  la  chimie  qui  parurent  sous  les 
titres  suivons  : I.  Praxis  chymia- 
trica,  Riutelii,  1676,  in-'8°.  II. 
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Praxis  ckyrniatricœ  sectio  secun- 
do , Francofurti  et  Rintelii , 1678, 
in-8*. 

* 11.  JOHREN  (Martin-Daniel  ), 
professeur  en  médecine  à Colberg  , 
composa  un  traité  intitulé , I-^ade 
mecum  botanicum  , seu  Hodegus 
botnnicus , dont  il  y a deux  éditions; 
l’une  de  Colberg,  1710,111-13;  l'au- 
tre de  1717  , à Francfort-sur-l'Oder. 
Les  plantes  y sont  disposées  suivant 
la  méthode  de  Tourneforl.  11  a aussi 
laissé  un  herbier,  peint  par  H.  Rib- 
bing,  et  qui  est  dans  la  bibliothèqu» 
de  Berlin. 

JOINVILLE  (Jean , sire  de),  sé- 
néchal de  Champagne  , d’une  des 
plus  anciennes  maisons  de  cette 
province,  fils  de  Simon,  sire  de 
Joinville  et  de  Vaucouleiirs  , et  de 
Beatrix  de  Bourgogne , fille  d’E- 
licniie  lll , roinle  de  Bourgogne,  fut 
un  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  de  saint  Louis  qui  le  suivirent 
dans  toutes  scs  expéditions  militai- 
res. Il  écrivit  la  f^ie  et  C histoire 
de  ce  monarque.  Nous  avons  un 
grand  nombre  d'éditions  de  cet  ou- 
vrage, entre  autres,  une  excellente 
par  les  soins  de  Charles  du  Cange, 
qui  la  publia  en  1668  , in-fol.  On  y 
trouve  le  lidèle  tableau  des  mœurs  et 
des  usages  de  nos  ancêtres , une  sim- 
plicité touchante  , une  aimable  naï- 
veté ; là,  respire  toute  entière  la 
grande  ame  de  Louis  IX.  Ses  plus 
éloquens  panégyristes  ne  parvien- 
dront jamais  ù s’élever  au-dessus  de 
Joinville.  l.es  notes  et  les  disserta- 
tions de  du  Cange,  au  nombre  de 
vingt-sept,  ofl'renl  tout  ce  qu'il  est 
)>ossible  de  connoitre  sur  les  mœurs 
et  les  coutumes  de  la  seconde  race 
de  nos  rois.  11  faut  consulter  , à ce 
sujet,  la  Dissertation  de  Bimar  de 
I J Bastie  sur  la  Pie  de  saint  Louis, 
écrite  par  Joinville , dans  le  loin.  XV 
des  Mémoires  de  l’académie  des  ins- 
criptions, pag.  6ga;  et  l’addition  du 
même  à cetta  dissurtatioa , dans  les 
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nièivie»  Mémoires,  jiag. 736, elsuiv. 
Ou  a recouvré , depuis  quelques  aii- 
n'-e3,iiu  manuscrit  de  la  f^iede  saint 
Louis  par  le  sire  de  Joinville,  plus 
aulheullque  et  plus  exact  que  ceux 
qu'on  a eus  jusqu'ici.  Ce  manuscrit 
éloit  à la  bibliothèque  impériale. 
L’abbé  Sallier  l'a  fait  conuoiire  dans 
une  curieuse  Dissertation  qu’il  lut  à 
ce  sujet  à l’académie  des  belles-lettres 
le  ta  novembre  1746,  et  on  l’a  sui- 
vie dans  l'édition  de  1761.  Saint 
Louis  se  servoil  du  sire  de  Joinville 
jiour  rendre  la  justice  à la  porte  du 
château  de  Viucenues.  Joinville  en 
jiarle  Ini-mème  dans  la  Vie  de  ce 
monarque.  « 11  avoit  de  coutume, 
dit-il,  de  nous  envoyer,  les  sieurs 
Nesie  , de  Soissous  et  moi , ou'ir  les 
plaids  de  la  porte  , et  puis  il  nous 
euvoyoït  quérir  et  deinandoit  com- 
me tout  se  portoil , et  s'il  y avoit  au- 
cuue  affaire  qu’on  pût  dépêcher  sans 
lui?  et  plusieurs  fois,  selon  notre 
rapport , tl  envoyoil  quérir  les  plai- 
tloyans,  et  les  conlenoit  , les  met- 
tant en  raison  et  droiture.  » On  voit 
parce  passage  tiré  de  l’ancicmie édi- 
tion , que  le  français  de  l’Histoire 
de  Joinville  n’est  pas  le  même  que 
celui  que  parloit  ce  seigneur.  On  l’a 
sans  altération  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  1761,  in  fol., de  l’imprimerie 
royale,  donnée  par  Capperonnier , 
d'après  les  recherches  de  Mélot , garde 
de  la  bibliothèque  du  roi.  lai  Chaise 
a fait  entrer  ce  que  Joinville  raconte 
de  plus  curieux  dans  sou  Histoire  de 
saint  Louis,  roi  de  France,  a vol. 
iii-4°,  1688,  làchemeutécrite,  mais 
estimée  pour  les  recherches.  M.  Th. 
John  , qui  a donné  une  traduction 
anglaise  île  Froissart,  a également 
traduit  Joinville,  Londres  , 1807, 
a vol.  iu-4®  ou  in-8“.  Voltaire  pré- 
tend que  nous  n’avons  point  la  véri- 
table Histoire  de  Joinville  ; que  ce 
u’est  qu’une  traduction  intidèle  d’un 
écrit  qu’ou  entendroit  aujourd’hui 
tres-difiicilcmeut  ; il  est  cependant 
«crlalu  que  le  vrai  texte  de  l'histoire 
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de  saint  Louis  se  trouve  dans  cette 
édition.  Joinville  mourut  vers  i3i8, 
âgé  de  près  de  90  ans , avec  la  répu- 
tation d'un  courtisan  aimable,  d’un 
brave  militaire  et  d’im  homme  ver- 
tueux. Il  avoit  l’esprit  vif , l'humeur 
gaie  , l’aine  noble , les  sentimens 
élevés.  Il  laissa  un  fils  maréchal  de 
France,  mort  vers  i35i  , dont  la 
petite-lille  épousa  Ferri  de  Lorraine.' 
La;  dernier  male  des  branches  colla- 
térales de  la  famille  de  Joinville 
mourut  vers  i4io.  Voyez  Sokbox. 

* JOL  (Corneille),  natif  de  Sche- 

veningen,  village  situé  au  bofd  de 
la  mer  près  de  I.a  Haye  en  Hollande, 
rua  des  marins  les  plus  distingués 
de  son  temps  , d'abord  mousse , 
puis  matelot,  bas -officier,  ensuite 
capitaine  , s’éleva  enfin  jusqu’au 
rang  d’amiral.  Il  servit  avec  hon- 
neur sa  patrie  contre  les  Espagnols, 
et,  après  le  célèbre  Fiel  Hey  u , e’esl 
lui  qui  remporta  le  plusde  butinsur 
ce  puissant  ennemi.  En  164  i il  prit 
Luanda  de  Saint- Paul  sur  la  côte 
d'Afrique.  Au  courage  et  aux  talent 
il  joiguoit  un  grand  fonds  dliuraa- 
nité.  Dans  une  de  ses  expéditions 
s'étant  emparé  d’im  corsaire  de  Dun- 
kerque, et  se  voyant  obligé,  par  un 
ordre  exprès  de  ses  commettans,  de 
jeter  ses  prisonniers  deux  à deux 
à la  mer , il  témoigna  son  regret  de 
cette  cruelle  exécution,  en  s'écriant 
itérativement,  pendant  qu’il  sepro- 
menoit  sur  son  bord,  et  qu’il  moii- 
troit  de  son  doigt  la  résidence  de 
son  souverain  : h C’est  pour  votre 
compte , messieurs  les  Etals , c’e.st 
pour  votre  compte.  » Considéré  chez 
les  Espagnols  aiitaut  que  craint,  ils 
l'appeloient  communémeut  Pie  de 
paio  (Jambe  de  bois).  '' 

* JOLA  (François-Joseph) , jésuite 
espagnol , né  eu  1703  à VüHvidaue 
dans  le  royaume  de  I>éon,  s’est  fait 
connoilre  par  un  Traité  sur  l'élo- 
quence chrétienne,  sons  ce  titre: 
Vie  du  célèbre  prédicateur  frire 
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Gehindio  de  Campeaas , publié  en 
etpaguol  en  1758.  C'est  plulôt  une 
satire  contre  les  prédicateurs  inep- 
tes ; mais  elle  rent'erine  indirecte- 
ment de  bons  préceptes.  Comme  on 
urnl  que  cet  ouvrage  pouvoit  alToi- 
blir  le  respect  dû  au  ministère  de  la 
chaire  , l’auteur  re;ut  défense  de 
publier  la  suite  ; cependant  ISa- 
retti, connu  parson  Voyage  de  Rome 
à Gènes , apporta  à Londres  le  ma- 
nuscrit du  second  tome,  et  traduisit 
en  anglais  l’ouvrage  entier.  Il  y en 
aune  autre  traduction  par  M.  Ber- 
tuch.  Jola  s'étoit  déguisé  sous  le 
nom  Se  François  Lobon  de  Salazar. 
11  mourut  à Bologne  le  2 novembre 
1781.  Dans  son  epilaphe  il  est  ap- 
pelé In  oralorid,  Tullius;  in  Ais- 
toriâ,  Livius;  in  lyricis  ac  ludicris, 
Horatius. 

* JOLI  ( Antoine) , né  à Modène, 
un  des  meilleurs  peintres  d'arcbitec- 
lure  et  d’ornement  qui  aient  existé 
de  nos  jours  , apprit  les  principes 
de  sou  art  dans  sa  patrie,  et  se  ren- 
dit ensuite  à Rome , oû  il  se  perfec- 
tionna singulièrement  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  peintre  Jean-Paul 
Panini  de  Plaisance.  De  retour  à 
Modène  vers  i7aS,  il  commença  à 
donner  des  preuves  deses  talens.  Joly 
se  rendit  à Venise , oû  il  se  maria  , 
voyagea  en  Allemagne , et  y peignit 
des  Vues  perspectives  de  beaucoup 
de  forteresses.  Il  alla  en  Espagne, 
«n  Angleterre , et  y fut  fréquem- 
ment employé  d peindre  des  déco- 
rations pour  plusieurs  théâtres,  S'é- 
taut  enlin  établi  à Naples , on  l’y 
occupa  au  théâtre  royal  en  qualité 
de  décorateur  : il  montra  de  la  fé- 
condité dans  l’invention  , du  natu- 
rel dans  l’expression,  et  sur-toiitun 
art  admirable  dans  la  manière  de 
rendre  et  de  développer  l’idée  des 
poètes.  On  vit  avec  un  plaisir  très- 
vif /a  décoration  du  labyrinthe  dans 
le  drame  d’Ariadne  et  Thésée.  Lors 
du  départ  de  Charles  III  pour  l’Espa- 
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gne,  eu  1769  , Joli  peignit  troip 
grands  tableaux  représentant  le  Dé- 
part du  roi  avec  la  flotte  royale  , 
le  couronnement  deTerdinand IV , 
roi  des  deux  Siciles  , et  une  Erup- 
tion du  Vésuve  , admirés  des  con- 
iioisseurs.  Cet  arlisie  , mort  à Na- 
ples le  2g  avril  1777  , âgé  d'environ  ^ 
70  ans,  laissa  un  leg.s  de  ao,ooo 
ducats  au  Mont-de-Piété  de  la  Misé- 
ricorde, et  des  Z>m/«s  qui  ont  coa- 
Kriné  sa  réputation. 

JOLIVET.  Voy.  ToniNEMiNK 

I.  JOLY  (N.),  né  à Troyes  en 
Champagne,  sc  forma  et  travailla 
long-tcinps  sous  l'illustre  Girardon. 

La  Statue  équestre  de  Louis  XIV  qui 
décoroit  la  place  du  Peirou  à Mont- 
pellier , étoit  son  ouvrage.  Établi  en 
cette  ville,  il  jouissoit  d’une  pen- 
sion de  3ooo  livres  que  lui  faisoient 
les  états  du  Languedoc.  Joly  vivoil 
encore  en  17/(0. 

II.  JOLY  (Claude),  né  à Paris 
en  1607,  chanoine  de  la  cathédrale 
en  i63i,  fit  deux  voyages,  l’un  â 
Munster  et  l’autre  à Rome.  De  retour 
à Parts , il  fut  fait  official  et  grand- 
chantre.  Parvenu  jusqu’à  l’âge  d* 

93  ans  sans  avoir  éprouvé  les  in- 
firmités de  la  vieillesse , il  tomba 
dans  un  trou  fait  dans  l’église  de 
Notre  - Dame , pour  la  coustruc- 
tiou  du  grand-autel , et  mourut  de 
cette  chute  le  i5  janvier  1700,  après 
avoir  légué  sa  nombreuse  bibliothè- 
que à Son  chapitre.  Les  agrémens  de 
son  caractère  , la  candeur  de  ses 
mœurs,  son  exacte  probité,  et  ses 
autres  vertus,  le  firent  long-temps 
regretter.  11  dut  sa  longue  vieillesse 
à un  régime  exact , et  à son  enjoue- 
ment tempéré  par  la  prudence.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  1.  Traité 
des  restitutions  des  grands  , La 
Haye,  i6G5  , in-12.  Ce  livre  est 
très-instructif;  et  si  quelques  grands 
le  trouvent  trop  sévère,  leshonnè- 

I les  gens  en  adopteront  la  morale. 
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n.  Traité  /listoriquc  Hea  écoles  épis- 
copales, 1678,111-12.  III.  foya^e 
(le  Munster  en  U'estphalie , 1670, 
iii-i  2.  IV.  Recueil  des  maximes  vé- 
ritables et  importantes  pour  l'ins- 
titution du  roi,  contre  la  fausse  et 
pernicieuse  politique  du  cardinal 
^ Mazarin,  i65j ,iu-i a. Cetouvrage, 
rëimpriiiié  en  i665  , avec  deux 
lettres  apologétiques  de  l’ouvrage 
même,  qui  d'ailleurs  est  vif,  hardi 
et  satirique,  fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  en  i665.  il  faut  à la 
lin  la  sentence  du  châtelet  et  la 
réponse  de  Joly  ; elles  se  Iroiivcnt 
toujoursdans  l'édition  de  1 663.  L’au- 
teur lit  impriiner  un  autre  livre  re- 
latif ü celui-ci;  il  est  intitulé  Codi- 
cile  d’or;  c'est  un  recueil  de  maxi- 
mes pour  l'éducation  d’un  prince 
chrétien,  tirées  d'Erasme  et  d'au  très 
auteurs.  V.  Ve  reformandis  horis 
canonicis , ac  ritè  constituendis  de- 
ricorum  rnuneribus  consuUatio  ; 
auct.  Stella  , 1644-  167.6  , in-ia. 
Joly,  qui  s'est  caché  dans  cet  ou- 
vrage sous  le  nom  de  Stella , y re- 
cherche l’origine  de  l'usage  de  réci- 
ter l'olUce  divin  en  particulier.  Quoi- 
qu’il u’eût  jamais  manqué  à celte 
obligation  secrete,  et  qu’il  fût  très- 
assidu  à l'oIVice  public  , dit  Niceron, 
il  ne  semble  pas  faire  un  crime  aux 
ecclésiastiques  qui , ayant  d'autres 
occupations  indispensables,  omet- 
troient  de  réciter  leur  bréviaire  eu 
particulier.  VI.  Traditio  anliqua 
ecclesiarum  Franciœ  circa  assump- 
tionem  Marias  , Senouis  , 1672  , 
in-i  2.  VU.  Ve  verbis  Usuardi  as- 
eumptionis  B.  M.  Virginis  , Seuo- 
ms  , 1669  , in-12  , avec  une  Lettre 
apologétique  en  laliu,  i>our  la  dé- 
feuse  de  cet  ouvrage,  Uouen,  1670, 
in-t2.  Joly  rapporte  dans  ces  deux 
ouvrages  tout  ce  que  les  anciens  et 
le.s  modernes  ont  écrit  pour  et  con- 
tre l'assomption  corporelle  de  la 
V'^ierge.  Presque  tous  les  livres  de  ce 
pieux  chanoine  sont  curieux  et  peu 
communs.  11  avoit  principalement 
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étudié  les  auteurs  du  moyen  et  du 
bas  âge  , sur  - tout  les  historiens 
français.  Il  mêle  agréablement  l’é- 
rudition ecclésiastique  et  profane , 
l'histoire  et  la  théologie;  mais  son 
style  est  dur  et  sans  ornement. 

4 111.  JOLY  ( Guy  ) , conseiller 
du  roi  au  châtelet,  neveu  du  cha- 
noine de  l'église  de  Paris , nom- 
mé, eu  1662,  syndic  des  rentiers 
de  l’hôlel-de-ville  de  Paris  , sui- 
vit long-temps  le  cardinal  de  Retz  , 
lui  fut  attaché  dans  sa  faveur  et 
dans  ses  disgrâces , et  finit  cejien- 
dant  par  1e  quitter.  Cet  intrigant, 
d'une  humeur  bizarre , soupçon- 
neuse et  inconstante  , laissa  des 
Mémoires,  depuis  i648  jusqu’en 
16C.5,  qui  sont  à ceux  du  cardinal 
ce  que  le  domestique  est  au  maître, 
pour  nous  servir  de  l'expression  rie 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV. 
Si  l'on  eu  excepte  la  fin,  ils  ne  sont 
proprement  qu'un  abrégé  de  ceux 
du  cardinal , qu'il  peint  avec  assez 
de  vérité.  Ses  Mémoires,  qui  for- 
ment 2 vol.  in-12,  ont  été  réunis 
avec  ceux  du  cardinal  de  Retz.  Ou 
a encore  de  lui , I.  Quelques  Trai- 
tés , composés  par  ordre  de  lu  cour , 
pour  la  défense  des  droits  de  la 
reine,  contre  Pierre  Slerkmans, 
célèbre  jurisconsulte,  Paris,  1688, 
in-i  2.  11.  l.es  Intrigues  de  lapaix, 
et  les  Négociations  faites  à la  cour 
par  les  amis  de  M.  le  Prince , de- 
puis sa  retraite  en  Ouienne , in-4®  , 
i6.î2.  111.  Une  Suite  de  ces  mêmes 
Intrigues,  i65a , iu-4“,  etc.,  etc. 

IV.  JOLY  ( Claude  ) , né  à Biiry  , 
dans  le  diocèse  de  Verdun , d'abord 
curé  de  Saint-Nicolas-des-Chauips 
A Paris,  ensuite  évêque  de  Saint- 
Paiil-de-Léon,  et  enfin  d’Agen, 
mourut  eu  1678,  à 68  ans,  après 
avoir  occupé  avec  distinction  les 
principales  chaires  des-  provinces  et 
de  la  capitale.  I-*s  huit  volumes 
in-12,  Paris,  11702,  de  Prônes  et 
de  Sermons,  qui  nous  restent  de 
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lui,  écrits  avec  plus  de  solidité  que 
d'iniaginatioa,  furent  rédigés  après 
«a  mort  par  Richard  , avocat.  Le 
pieux  érèque  ue  jeloit  sur  le  papier 
que  son  exorde , sou  dessein  et  ses 

f)reuve6,ets'abandoiinoit,  pour  tout 
e reste  , aux  raouveinens  de  sou 
coeur.  On  .a  encore  de  lui  les  Devoirs 
<lu  Chrétien,  iu-n,  17 >9-  Ce  fut 
lui  qui  obtint  l’arrêt  célèbre  du  i4 
mars  idliq  , qui  règle  la  discipline 
du  royaume  sur  l'approbation  des 
réguliers  pour  l'adininistratiou  du 
earremeut  de  pénitence. 

V.  JOLY  (Guillaume),  lieute- 
nant-général do  la  coimétablie  et 
maréchaussée  de  France,  mort  en 
i6i3 , est  auteur , 1.  d'un  Traité  de 
ta  jusiice  militaire  de  l’ratice  , 
jn-8“.  11.  De  la  f^ie  de  Guy  Co- 
quille , célèbre  jurisconsulte. 

t VI.  JOLY  (Fraiiïois-Antoine), 
censeur  royal , né  à Paris  eu  167  a , 
mort  daus  celle  ville  eu  1735,  dé- 
buta par  quelques  Pièces  de  théâtre 
pour  les  comédiens  italiens  et  pour 
les  français.  I.-1  plus  estimée  est 
t Ecole  des  Amours.  Il  fil  aussi  un 
opéra  de  Méléagre , qui  n'oblml  pas 
un  grand  succè.s  ; mais  ou  l'estime 
davantage  pour  ses  Editions  , de 
Molière,  Paris,  17.54  et  i7Sg,  6 
vol.,  réimprimés  en  1747,  8 vol. 
in-12  et  in-4*;  du  Théâtre  de  P. 
Corneille,  Paris,  1758,  6 vol.  in- 
12  ; le  même,  avec  les  (Euvres  de 
Thomas  Corneille,  Paris,  1768  et 
1 769,  en  19  vol.  in-i  2 ; de  Racine , 
Pans,  1736,  2 vol.  in-12;  et  de 
Monltleury  , in-i  3.  Il  a laissé  un  ou- 
vrage manuscrit  considérable , inti- 
tulé //«  nouveau  et  grand  céré- 
monial de  France , gros  in-folio  , 
déposé  à la  bibliothèque  impériale. 
L'auteur  en  donna  lePros[iectussous 
ce  titre  : Projet  d’un  nouveau  céré- 
monial français,  augmenté  d’un 
grand  nombre  de  pièces  gui  n’ont 
pas  été  publiées  , Paris  , 1746  , 
in-4“. 
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. tvn.  JOLY  UE  Feeüby  ( Guil- 
laume-François ) , né  à Paris  en 
1Ô75  , d'une  ancienne  famille  de 
robe  , reçu  avocat  au  parlement 
en. 1695,  devint  avocat -général  de 
la  cour  des  aides  en  1700  , et  avo- 
cat-général au  parlement  de  Paria 
en  170.5.  Il  fil  briller  dahs  ces  diffé- 
rentes places  les  qualités  du  cœur 
etde  l'esprit.  Ses  plaidoyers,  »en  ha- 
rangues , ses  autres  discours  publics 
se  distinguoient  par  un  uaturel  qui 
n'étoit  pas  sans  élégance.  L'illustre 
d'Aguesseau  ayant  étéfaitchancelier 
de  France  en  1717,  Joly  de  Fleury 
le  remplaça  dans  sa  charge  de  pro- 
cureur-général. 11  l.illoit  un  tel 
homme  |iour  calmer  les  regrets  des 
bous  citoyens.  I,e  nouveau  procu- 
reur-général remplit  tous  les  devoirs 
de  sa  place  avec  une  activité  d'au- 
tant plus  louable,  qu'il  a voit  une 
santé  très-délicate.  Son  zèle  pour  le 
bien  public  le  porta  à faire  mettre 
en  ordre  les  registres  du  parlerneut. 
Il  en  tira  de  l’obscurité  plusieurs 
qui  éloieut  ensevelis  dans  la  pous- 
sière des  greffes.  F sut  y découvrir 
mille  choses  curieuses  et  utiles  pro- 
pres à l'éclaircissemeut  du  droit,  de 
la  pratique  judiciaire  , et  de  divers 
points  d'histoire.  C'est  é lui  pareil- 
lement que  l’on  doit  h-  travail  cora- 
meticé,  daus  le  nièiiic  gofit,  sur  les 
rouleaux  du  parlement  ; pièces  dout, 
avant  lui,  l'on  n’avoit  proprement 
aucuneconnoi.ssance.  il  en  afait  faire, 
sous  ses  yeux , des  extraits  et  des 
dépouilleinens.  Il  a aussi  dirigé  jus- 
qu’à sa  mort  les  inventaires  et  les 
extraits  que  l'on  faisait  à des  pièces 
renfermées  daus  le  trésor  des  char- 
tes. Sa  vie  fut  un  travail  amlinuel, 
consacré  au  bien  et  à l'utilité  publi- 
que. On  a dit  de  lui  que  si  les  lois  se 
perdoient  en  France  , ou  les  retrou- 
veroildans  sa  tête.  Ses  infirmités  l’o- 
bligèrent, en  1 7qh , de  se  démettre  de 
sa  charge  de  procureur -général  eu 
faveur  desou  aiué,digue  fils  d'un  tel 
père.  Sou  cabinet  devialalors  comme 
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un  tribunal  où  se  rendoient  le  pauvre 
comme  le  riche,  la  veuve  et  l'or- 
phelin. 11  mourut  le  2»  mars  1736, 
laissant  trois  fils  , l'un  procuiviir- 
géiiéral , l'autre  président  à mor- 
tier, et  le  troisième  conseiller  d'é- 
tal. Joly  avoit  été  employé  , en 
*J7Ô2,  à calmer  les  différens  qui  dé- 
chiroient  alors  l'Eglise  de  France.  Il 
reste  de  lui  plusieurs  manuscrits. 
1.  Des  Mémoires  qui  sont  tout  au- 
tant de  Traités  sur  les  matières 
qu'ils  embrassent.  11.  Des  Observa- 
tion», des  Remarques  et  des  Noies 
tur  les  différente^  parties  de  uotre 
droit  public.  111.  Les  tomes  VI*  et 
VU*  du  Journal  des  Audiences  of- 
frent quelques  extraits  de  ses  P/ai- 
doyers.  L'homme  privé  ne  fut  pas 
inuius  estimable  dans  ce  célébré  ma-  ' 
gistrat  que  lliomme  public.  Sou  ca- 
ractère étoit  doux  et  bieul'aisaut,  son 
abord  ouvert , ses  mœurs  pures.  La 
vivacité  de  ses  yeux  anuonçoit  celle 
de  son  esprit , sans  donner  de  mau- 
vaises impressions  sur  les  qualités 
de  son  cœur. 

* VIII.  JOLY  DEFLEURY(Oraer),’ 
fils  du  précédent,  né  à Paris  le  a6 
octobre  I7i5,  entra  dans  la  magis- 
trature en  173.0,  comme  substitut 
de  son  père,  procureur-général.  En 
1737  il  fut  avocat-général  au  grand 
conseil;  en  1746 , avocat-général  au 
parlemeut  de  Paris , et  eu  ivBo^  pré- 
sident de  la  même  cour.  Dès  ses 
premiers  pas  , il  ne  parut  ni  enor- 
gueilli , ni  découragé  par  le  nom  de 
son  illustre  père.  On  se  souviendra 
long-temps  de  .scs  Réquisitoires , 
qui  furent  le  sujet  de  lu  fureur  de 
Voltaire,  mal  déguisée  sous  le  voile 
de  la  plaisanterie.  Quelques-uns  de 
ces  réquisitoires  sont  écrits  avec 
éloquence  et  énergie.  Joly  de  Fleury 
juignoit  à un  sens  droit  une  érudi- 
tion profonde  en  plus  d'un  genre. 
Aus.si  instruit  dans  l’histoire  et  la 
politique  que  dans  la  jurisprudence, 
il  avoir  pressenti  en  homme  d’état 
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lee  effets  des  opinions  dangereuses 
qu'il  combattit  avec  courage.  Sa  vie 
fut  laborieuse , ses  mœurs  graves  et 
simples.  On  ne  sait  par  qnel  miracle 
il  a su  échapper  à la  hache  révo- 
lutionnaire, qui  fit  tomber  presque 
toutes  les  tètes  du  parlement  de 
Paris.  Il  est  moitié  39  janvier  tSio, 
ayant  vu  sa  cinquième  génération. 
Son  fils  a été  le  dernier  procureur- 
général  du  parlement. 

’ IX.  JOLY  DE  Fleury  ( J.  F.  ) , 
frère  du  précédent , ancien  ministre 
d’état,  et  doyen  du  conseil  , né  le  8 
juin  1718,  montra  des  talens,  de 
l’activité  et  une  prudence  rare.  Ap- 
pelé à la  place  de  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  il  continua  de  s'y 
distinguer , et  son  mérite  le  fit  porter 
successivement  aux  fonctions  de  maî- 
tre des  requêtes  , d'intendant  de 
Bourgogne,  de  conseiller  d'état,  et 
enfin  de  contrôleur  des  finances.  Il 
ne  garda  pas  long-temps  ce  dernier 
emploi , et  la  révolulioii  l'obligea 
ensuite  à la  retraite.  Il  s’entoura 
alors  pins  que  jamais  de  sa  famille, 
ne  ]»rut  dans  aucune  crise  poli- 
tique ; et  se  renfermant  dans  une 
heureuse  obscurité , il  eut  le  bonheur 
d’éviter  le  sort  fal.il  réservé  à tant 
d’autres  de  ses  collègues  et  de  sau- 
ver même  les  têtes  qui  lui  étoient 
les  plus  chères.  Il  mourut  à Paris 
le  i3  décembre  1803,  âgé  de  84 
ans.  Son  corps  fut  transporté  avec 
l>ompe  dans  la  sépulture  de  scs  an- 
cêtres. Aucun  des  magulrals  de  ce 
nom  n’a  péri  victime  de  la  révolu- 
tion , quoiqu’aiicun  n’ait  abandoim* 
son  poste. 

X.  JOLY,  rayez  Choik  , n«  ï 
etiX.  ^ 

t XI.  JOLY  (Jean -Pierre  de), 
avocat  au  parlement  de  Paris, doyen 
du  conseil  du  duc  tEûrIéans,  né  à 
niilhau,  en  Bouergue , l'an  1697, 
mourut  à Paris  eu  1774.  Nous  avons 
de  lui  Réflexions  de  lemjpereur 
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Marc-Aurète  Antonin , «umomnië 
le  Philosophe  ( traduites  du  grec 
par  monsieur  et  madame  Uacier), 
distribuées  par  ordre  des  matières, 
avec  quelques  notes  et  des  remarques 
qui  servent  à l'éclaircissement  du 
texte,  Paris,  174a,  in-ia,  et  une 
édition  tres-exacte  du  texte  grec  de 
ces  Réflexions. 

* XII.  JOLY  (Hugues-Adrien), 
né  à Paris  le  10  avril  1718  , de  pa- 
reils honnêtes,  mais  sans  fortune, 
s’éleva  sous  les  auspices  de  la  mar- 
quise de  Prie , et  sur-tout  de  Charles- 
Nicolas  Coypel , premier  peintre  du 
roi , qui  le  dirigea  dans  ses  études 
et  développa  ses  heureuses  disposi- 
tions pour  les  arts  et  la  littérature. 
H fut  secrél.-iire  des  académies  de 
sculpture,  peinture  et  architecture, 
pendant  plus  de  trente  ans,  et  garde 
du  cabinet  des  estampes  et  pierres 
gravées  de  la  bibliothèque  du  roi 
pendant  un  demi-siècle  ; dans  tous 
ces  honorables  emplois,  il  contribua 
aux  progrès  de  l'art  et  des  sciences 
par  un  travail  assidu  qui  absorboit 
son  temps , ses  facultés  et  presque 
ses  affections.  11  est  mort  en  1799  , 
regretté  de  tous  les  artistes  dont  il 
avoit  été  le  guide  et  l'appui. 

•Xm.  JOLY  (Pbilippe-Lonis), 
né  à Dijon , cbanoiue  de  la  Cbapelle- 
aux-Hiebes  de  la  même  ville,  est 
auteur , I.  De  Y Eloge  hi.tUjrique  de 
l’abbé  Papillon  , 1738  , in -8°, 
doul  \\<s  publié,  en  174^,  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne  , 
9 vol.  in-fol.  II.  Remarques  criti- 
ques sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  , 
Paris  , 1748^011  1769,  in-fol.  Cet 
ouvrage,  qui  contient  une  foule  de 
remarques  curieuses  sur  les  écrits  de 
Btiyle  , est  fort  estimé.  Ou  peut  lui 
reprocher  cependant  de  la  partialité, 
et  de  n'avoir  pas  toujours  rendu 
justice  à ce  philosophe.  En  174a  , 
l’abbé  Joly  publia  une  édition  des 
nouvelles  poésies  de  Lu  Mounoye  , 
in-S°  ; et  en  1751,  les  Mémoires 
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historiques,  critiques  et  littéraires 
de  David-Augustin  Bruéys,  9 vol. 
in -19.  Dans  la  même  année,  il 
le  Traité  de  versification  qui 
se  trouve  dans  la  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  des  rimes , in-8°. 

III.  Eloge.s  de  quelques  auteurs 
français  ,\y\']on,iqh^,  in-8°,  ou- 
vrage estimé  et  qui  mérite  de  l'être. 
Dans  ce  volume  , il  y a trois  éloges 
qui  ne  sont  pas  de  l'abbé  Joly;  sa- 
voir , ceux  de  Dalechamp  et  de 
Meré  par  Michaiilt , et  celui  de  Mon- 
taigne , par  le  président  Bouhier. 

IV.  Plusieurs  arides  iutéressans 
dans  les  nouveaux  Mémoires  de 
l’abbé  d’Artiguy  et  dans  le  Journal 
des  Savans. 

* XIV.  JOr.Y  ( Joseph-Romain  ) , 
capucin , iiéàSai.it-Claude,en  Fran- 
che-Comté , le  1.8  mars  eu  171.S, 
morlà  P.iris  eu  i8o5,  fit  ses  huma- 
nités à Saint-Claude  dans  un  col- 
lege fondé  depuis  plus  de  300  ans 
par  un  ecclésiastique  de  sa  famille, 
la  plus  ancienne  de  cette  ville.  11 
étudia  la  logique  et  la  métaphysi- 
que chez  les  carmes  réformés  , et 
prit  l'habit  au  couvent  des  capu- 
cins de  Fontarlier , cultiva  pres- 
que tous  les  genres  de  littérature  , 
sans  qu'on  puisse  dire  qu'il  ait  réussi 
dans  aucun.  11  a composé  des  dis- 
cours , des  histoires , des  critiques , 
des  ^atires  , des  contes  , des  épi- 
grammes  , des  cantiques  , des  tra- 
gédies , un  poème  épique  en  douze 
chants,  des  lettres  sur  les  spectacles, 
sur  les  duels,  sur  le  sabbat  des  sor- 
ciers, sur  la  reine  des  abeilles  , sur 
les  convulsionnaires.  On  ne  peut 
cependant  lui  refuser  des  couuois- 
sanccs  , de  l’érudition  , des  idées  ; 
mais  ces  qualités  sont  perdues  quaud 
elles  ne  sont  pas  mises  en  leuvre 
par  le  talent,  ou  relevées  par  le 
mérite  du  style.  Voici  la  liste  de  ses 
principaux  ouvr.ages.  I.  Histoire  de 
la  prédication  dans  tous  les  siè- 
cles, 1767,  iu-13.  U,  Conférences 
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■pour  servir  à V instruction  du  peu- 
ple, sur  les  principaux  sujets  de 
la  morale  chrétienne , 1 76S , 6 vol. 
in-ia.  111.  Idée  des  mamillaires 
modernes,  1770,  iu-8“.  IV.  Let- 
tres sur  les  mouches  à miel , l’j’jo  , 
V.  Con/érencts  sur  les  mys- 
tères, 1771,  5 volumes  in  la.  VI. 
Dictionnaire  de  morale  philoso- 
phique, 1771  , a volume- iii- la. 
VU.  y .ellres  sur  divers  sujets  im- 
portans  de  la  géographie  sacrée  et 
de  l'Histoire  sainte,  177a,  in-4°. 
U en  a paru  , en  1784,  une  nou- 
velle édition  in-4‘‘  sous  ce  litre  : La 
Géographie  sacrée , et  les  nionu- 
rnens  de  l'Histoire  sainte.  VIII. 
L’Egyptiade  ou  le  Voyage  de  saint 
Erançois  d’yJssise  à la  cour  du  roi 
d'Egypte , poème  en  douze  chants  , 
nouvelle  édition  , 1785,  in-ia.  IX. 
Beaucoup  de  Mémoires  et  île  Poé- 
sies dans  le  Mercure , l'Année  litté- 
raire et  d'autres  journaux. 

* XV.  JOLY  (M.  ) , célèbre  actrice 
des  Français,  née  à Versailles  en 
avril  1761  , débuta  le  premier  mai 
1781  dans  l’emploi  des  soubrettes. 
Un  organe  agréable , de  la  buesse , 
et  du  naturel  tout  à la  fois  , joint  à 
une  gaieté  piquante  , la  lirenl  ac- 
cueillir avec  transport  et  la  rendi- 
rent une  actrice  parlaite.  I-e  public 
la  vit,  avec  étonnement,  se  plier  à 
tous  les  rôles  , et  remplir  même  ce- 
lui d'Âthalie  avec  quelque  succès. 
Emprisonnée  eu  i7gâ  avec  ses  ca- 
marades, elle  n'obtint  sa  liberté  qu’à 
la  condition  de  jouer  sur  le  théâtre 
de  la  république;  elle  y resta  18 
mois  , paya  un  dédit  considérable  , 
et  se  réunit  â Louvois  avec  les  dé- 
bris de  la  scène  française.  Les  mal- 
heurs allérèrent  considérablement  sa 
sauté,  et  elle  mourut  d'épuisement 
le  6 mai  i7g<S.  Elle  avoit  épousé  un 
jeune  homme  de  Caen,  nommé  Du- 
longbois  , avec  lequel  elle  vécut  plu- 
sieurs aimées.  Il  lit  transporter  le 
corps  de  sa  femme  dans  une  terre 


qui  lui  appartient  sur  les  côtes  da 
Normandie  ; il  a fait  élever  un  monu- 
ment sur  un  rocher , et  placer  sur 
sa  tombe  cette  inscription. 

Kirintc  ditiu  SR  nnir  , rptic  «ririre  dccomplie 
Pour  lâ  prcmiè^rc  fuis  t fait  plturcr  Tbalie* 

JOMUERT  ( Charles-Antoine  ) , 
libraire,  né  à l’aris  en  1712  , mort  à 
Saint-Gcrmain-en-Iaije  en  1784  , 
s’appliqua  partit ulièrement  à pu- 
blier les  ouvrages  ornés  de  cartes, 
de  planches  et  d'estampes.  C'est  à 
lui  qu’on  doit  les  Catalogues  rai- 
sonnés des  (Euvres  deCochin,  de 
Leclerc  et  de  L-ibelle  II  a fait  les 
Tables àe  l’art  de  la  guerre  parPuy- 
ségur  , des  (Euvres  anatomiques  de 
ljuverney  , du  Traité  de  l'attaque 
des  places , par  Le  Blond.  A ce  der- 
nier ouvrage , Jombert  ajouta  le 
petit  dictionnaire  , intitulé  Manuel 
de  l'ingénieur  et  de  rarlilleur. 

JO.M.MELLI  ou  JoMMELLA  (Ni- 
colas ) , célèbre  maitre  de  chapelle  , 
né  à Atilla  , ou  Saint  - Alpino  , 
dans  le  royaume  de  Naples,  en  i7i4- 
Après  avoir  fait  une  étude  profonde 
de  la  musique  pratique  sous  le  fa- 
meux Léonard  Léo , il  en  étudia  la 
théorie  à Bologne  sous  la  direction 
du  célèbre  P.  Martini,  dontil  ne  dé- 
daigna pas  les  conseils,  quoiqu'il  eôt 
déjà  composé  lui-raèine  la  musique 
de  plusieurs  drames  pour  les  premiers 
théâtres , et  qu'elle  eût  obtenu  beau- 
coup de  succès.  Devenu  maitre  d’un 
des  conservatoires  de  Venise,  et  at- 
taché au  service  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  , il  se  rendit  à U 
cour  du  duc  de  VVittemberg  , où  les 
distinctions  et  les  récompenses  que 
lui  prodigua  ce  souverain  le  re- 
tinrent très-long- temps.  Jean  V, 
roi  de  Portugal , ne  pouvant  l'attirer 
usa  cour,  lui  assigna  une  pension 
considérable  , avec  la  seCde  condition 
de  lui  env03«r  les  copies  de  ce  qu’il 
composeroit.  De  retour  à Naples,  il 
y mourut  le  28  août  1774.  Les  Ou- 
vrages de  cet  artiste  sont  un  lémoi- 
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gnage  éclalanl  de  «on  génie  ; mai« 
on  en  trouve  peu  en  Italie , parce 
que,  décidé  à retourner  en  Allema- 
gne, il  les  laissa  tous  à Stultgard,où 
ils  «oui  conservés  comme  un  objet 
très-précieux.  Jommelli  s’efforça  de 
se  distinguer  par  un  st^le  entière- 
ment à lui  , par  une  imagination 
toujours  féconde  , des  conceptions 
toujours  lyriques  et  pindariques,  et 
en  passant  d’uu  ton  dans  un  autre 
■d'une  manière  toute  nouvelle  et  sa- 
vamment irrégulière. Il  écrivit  beau- 
coup d’ouvrages,  parce  que  sa  grande 
facilité  le  rendit  presque  improvi- 
sateur en  musique  ; et  ce  qui  paroit 
étrange,  c’est  qu’au  milieu  de  cette 
abondance  , il  pécha  presque  tou- 
jours par  trop  d’art  et  de  difficultés, 
ce  qui  lui  procura  les  éloges  des  con- 
noisseurs,  et  lui  fit  perdre  quelque- 
fois ceux  du  peuple.  Une  musique 
dont  toutes  les  parties , ainsi  que  la 
sienne,  sont  liées  intimement,  qui 
demande  beaucoup  d’ensemble , une 
excellente  exécution  et  toute  l’atten- 
tion des  auditeurs,  ne  pouvoil  con- 
venir a Ces  aines  fatiguées  de  jouis- 
sances qui  négligent  les  fruits  pour 
les  fleurs.  Jommelli  , pendant  sou 
séjour  J Naples,_^r  la  musique  d’Ar- 
mide , ouvrage  de  Francesco  Sa  verio 
de’Rogali,  qui  eut  uiisuccès  brillant 
et  obtint  l’approbation  générale.  Il 
co/nyiosaensuitecelledeDémoplioon, 
dans  laquelle  il  s’éloigna  un  peu  dn 
goût  vulgaire , mais  qui  lui  attira  les 
éloges  des  connoisseurs.  La  musique 
de  Ilphigénie , qu'i/  écrivit  avec  un 
style  encore  plus  élevé  et  d’im  goût 
exquis  , mécontenta  la  multitude  , 
peut-être  parce  qu’elle  fut  mal  exé- 
cutée, et  ce.l  ouvrage,  négligé  dans 
sa  nouveauté  , fait  maintenant  les 
délices  des  connoisseurs  : c’est  mi  des 
meilleurs  titres  à la  gloire  de  Jom- 
melli. Ce  célèbre  musicien  termina 
«on  honorable  carrière  par  un  Itti- 
sertre  à deux  voix,  singulièrement 
loue  par  MëiâsUi&e  et  rois  en  vert 
italiens  par  Saverio  Mattéi. 
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JON  (du).  Voyez  Ji’îrics  , 
n“ll.  ’ 

■f  JONADAB  , fils  de  Béchab  , 
descendant  de  Jéthro,  beau-père  de 
Moyse, recommandable  par  la  sain- 
teté et  1 austérité  de  sa  vie,  pres- 
crivit à ses  desccndaiis  un  genre  de 
vie  très-dure , et  des  privations  pé- 
nibles au.xqiielles  la  loi  n’obligeoit 
personne.  Il  leur  défendit  l’u.sage  du 
vin,  des  maisons , de  l’agriculture , 
la  propriété  d’aucun  fonds,  et  leur 
ordonna  d’habiter  sous  des  lentes , 
doctrine  peu  propre  à lui  faire  des 
disciples,  et  cependant  il  en  eut; 
ils  s’appelèrent  Réchalites  , du 
nom  de  sou  père.  Us  pratiquèrent 
la  règle  qu’il  leur  avoil  donnée  du- 
rant plus  de  trois  cents  ans.  La  der- 
nière année  du  règne  de  Joakim  , 
roi  de  Juda , Nabiichodouosor  étant 
venu  assiéger  Jérusalem,  les  Ré- 
chabites  furent  obligés  de  quitter  la 
campagne  et  de  *e  retirer  dans  la 
ville , sans  toutefois  abandonner  leur 
coutume  de  loger  sous  des  teutes. 
Pendant  le  siège  , Jérémie  reçut 
ordre  d’aller  chercher  les  disciples 
de  Réchab , de  les  faire  entrer  dan» 
le  temple,  et  de  leur  présenter  du 
vin  à boire.  Il  exécuta  cet  ordre  , 
et  leur  ayant  offert  à boire  , ils  ré- 
pondirent qu’ils  ne  buvoient  point 
de  vin , parce  que  leur  père  Jo- 
uadab  le  leur  avoit  défendu.  Le 
prophète  prit  de  là  occasion  de  faire 
aux  juifs  de  vifs  reproches  sur  leur 
endurcissement.  11  opposa  leur  faci- 
lite à violer  la  loi  de  Dieu  , à l’exac- 
titude rigoureuse  avec  laquelle  les 
Réchabites  observoieut  les  ordon- 
nances des  hommes.  I.æs  Réchabites 
furent  emmenés  captifs  .après  la 
prise  de  Jérusalem  par  les  Chal- 
déeiis , et  l’on  croit  qu’après  le  retour 
de  la  captivité , ils  furent  employés 
an  service  du  temple;  qu’ils  y exer- 
cèrent lei  fonctions  de  portiers,  et 
même  de  chantres  , sous  les  lé- 
vites. 
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1.  JONAS,  fil»  d'Amaihi,  cin- 
mèine  des  petits  prophètes  , natif 
e Géthepher  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon , vivoil  sous  Joas , Jëroboam  If, 
rois  d'Israël , et  du  temps  d'üsias  , 
roi  deJiida.  Dieu, suivant  l'Ecriture, 
enjoignit  à ce  prophète  d’aller  à 
Ninive , capitale  de  l’empire  des  As- 
syriens , pour  prédire  à cette  grande 
ville  que  Dieu  alloit  la  détruire. 
Jonas,  au  lieu  d’obéir,  s'enfuit,  et 
s'embarqua  à Joppé  pour  aller  à 
Tliarseen  Cilicie.  1^  Seigneur  ayant 
excité  une  grande  tempête,  les  ma- 
rins tirèrent  au  sort  pour  savoir 
celui  qui  étoit  cause  de  ce  malheur , 
et  le  sort  tomba  sur  Jonas.  On  le 
jeta  dans  la  mer , atiii  que  sa  mort 
procurât  le  salut  aux  autres  ; et 
aussitôt  l’orage  s'apaisa.  Dieu  lit 
trouver  là  un  poisson  pour  recevoir 
Jonas,  qui  demeura  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  ventre  de  l'animal 
aquatique.  Le  poisson  le  jeta  apres 
ce  temps  sur  le  bord  de  la  mer.  Le 
prophète  ayant  reçu  un  nouvel  ordre 
d'aller  à Ninive , il  obéit.  Les  habi- 
tans,  cH’rayés  de  ses  menaces,  tirent 
pénitence  , ordonnèrent  un  jeftne 
public , et  le  Seigneur  leur  par- 
donna. Jonas  se  retira  à l'orient  de 
la  ville  , à couvert  d’un  treillage 
qu'il  se  fit,  pour  voir  ce  qui  arri- 
veroit.  Voyant  que  Dieu  avoit  ré- 
voqué sa  sentence  touchant  la  des- 
truction de  Ninive , il  appréhenda 
de  passer  jmiir  un  faux  prophète  , 
et  se  plaignit  au  Seigneur,  qui  lui 
demanda  s'il  croyoil  que  sa  colère 
fôt  bien  juste?  Pour  ledéfendreencore 
plus  contre  l’ardeur  du  soleil , il  fit 
croître  dans  l'espace  d'une  seule  nuit 
un  lierre , ou  plutôt  ce  qu’on  nomme 
Falma  Ckristi , qui  lui  donna  beau- 
coup d’ombre.  Mais  dès  le  lende- 
main , le  Seigneur  envoya  un  ver 
qui  piqua  la  racine  de  celte  plante  , 
la  fil  sécher  , et  laissa  Jonas  ex- 
po^é , comme  auparavant , à la  vio- 
lence du  soleil.  Cet  événement  fut 
fort  sensible  au  piopîièle  , qui  , 
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dans  l’excès  de  sa  douleur  , sou- 
haita de  mourir.  Alors  Dieu , pour 
l’instruire , lui  dit  que  « piiis- 
<^u’il  éloit  fâché  de  la  perle  d'im 
lierre  , qui  ne  lui  avoil  rien  coûté  , 
il  ne  devoit  pas  être  surpris  de  voir 
fléchir  sa  colère  envers  une  grande 
ville , dans  laquelle  il  y avoit  plus 
de  1 2o,ooopersonnesquinesavoieut 
pas  distinguer  entre  1e  bien  et  le 
mal.  » Jonas  revint  de  Ninive  dans 
la  Judée , et  saint  Epiphane  raconte 
qu’il  se  retira  avec  sa  mère  près  de 
la  ville  de  Sur  , où  il  demeura  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  vers  l'an  761 
avant  J.  C.  Ix'S  Prophéties  àe  Jonas 
sont  en  hébreu,  et  contiennent  qua- 
tre chapitres.  Il  y a des  mythologisles 
qui  prélendenl  que  la  fable  d’An- 
dromède a été  inventée  sur  l'histoire 
de  Jouas  ; mais  les  gens  sensés 
n'adoptent  pas  des  idées  si  bizarres. 
Les  .savans  ont  beaucoup  disputé  sur 
le  poisson  qui  engloutit  Jonas.  Ce 
u’éloit  point  une  baleine;  car  il  n’y 
a point  de  baleine  dans  la  mer  Médi- 
terranée où  ce  prophète  fut  jeté. 
D’ailleurs , le  gosier  des  baleines  est 
trop  étroit  pour  qu’un  homme  y 
puisse  passer.  Lessavans  croient  que 
le  poisson  dont  il  s'agit  éloit  une 
espèce  de  requin  ou  de  lamie. 

II.  JONAS  , évêque  d’Orléans  , 
terreur  de»  hérétiques  de  son 
temps,  le  modèle  des  évêques  et 
l’ornement  de  plusieurs  conciles  , 
mort  en  84t , laissa  deux  ouvrages 
estimés.  Le  premier , intitulé  Ins- 
truction des  laïcs , fut  traduit  en 
français  pardom  Mége,  i58a , iu-i  a. 
Le  second  a )>our  titre  : Instruction 
du  lîoi  Chrétien  , traduit  eu  fran- 
çais par  Desmarêts  . 1661  , in-8°. 
L'un  et  l'autre  se  trouvent  en  latin 
dans  le  Spicilège  de  d'Acberi.  11  y 
a encore  de  Jouas  un  Traité  des 
miracles  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  , et  imprimé  séparément , 
1645  , ia-i6. 

lU.  JONAS  ( Juste  ) , théologien 
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luthérien  , un  des  plus  ardens  dit* 
ciples  de  Luther,  né  dans  la  Thu- 
nnge  en  i/tgS  , mort  le  n octobre 
|555,  doyen  de  l'université  de  Wil- 
leniberg , laissa  , l.  Un  Traité  en 
faveur  du  mariage  des  prêtres , à 
Helaistadt,  i63i  , in  fol.  H.  Un  de 
la  messe  privée.  III.  Des  Notes  sur 
les  Actes  des  ai>ôtres  , el  d'autres 
ouvrages , iu-8°. 

i IV.  JONAS  (Amagrimus),  astro- 
nome islandais  , disciple  de  Tycbo- 
Brahé  , el  coadjuteur  de  l'évèque  de 
ïlole  eu  Islande , mourut  eu  1 640  , 
à g.ô  ans  , après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  latin. 
Iæ.s  principaux  sont  : f.  Specimen 
lusturicorum  Islandiœ  et  magnâ 
ex  parte  chorographicum  , Anis- 
lerdam  , i643  , in  -4°  , avec  la 
Défense  de  cet  ouvrage  , estimable 
pour  l'érudition  et  les  recherches. 
Il  prétend  que  l'I.slande  n'a  été  ha- 
bitée que  vers  l'an  874  de  .!.  C. , el 
que  par  conséquent  elle  n'est  point 
l'ancienne  Thulé.  IL  Idea  veri  ma- 
gistratüs,  Uafniæ , 1G89  , iu-8''.  111. 
Crymogrea , sive  renim  Islandica- 
rum  libri  très  , Hambourg,  1610, 
in-  1°.  IV.  La  Vie  de  Gundebrand 
de  Tborlac,  en  latin,  in-4'* , etc. 
Ce  prélat  épousa , à l’age  de  91  ans , 
une  jeune  rillc. 

I.  JONATHAS , fils  de  Saül , 
célèbre  par  sa  valeur  el  par  l’ami- 
tié constante  qu’il  eut  pour  David 
contre  les  intérêts  de  sa  maison , 
défit  deux  fois  les  Philistins  , el  eut 
été  mis  à mort  par  Saul , pour  avoir 
mangé  d’un  rayon  de  miel  ( contre 
l’édit  de  son  père,  qu’il  ignoroit , 
par  lequel  il  étoit  défendu  , sous 
peine  de  la  vie  , de  manger  avant 
le  soleil  couché),  si  le  peuple  ne  s’y 
fût  opposé,  [.a  guerre  s'étant  de 
nouveauatlnmëequelque  tempsaprès 
entre  les  Hébreux  et  les  Philistins  , 
Saül  el  Jonathas  se  campèrent  sur 
le  mont  Gelboé,  avec  l'armée  d’Is- 
raél.  Ilsy  furenlforcés,  leurs  troupes 
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taillées  en  pièces , et  Jonathas  tué  l'an 
1 u55  avan  t J . C.  l.a  non velle  en  ayant 
été  portée  à David,  il  composa  un 
Cantique  funèbre,  où  il  fait  éclater 
toute  sa  tendresse  pour  son  ami.  11 
l'aima  au-delù  du  tombeau  , dans  la 
personne  de  son  fils,  que  sou  vent  il 
faisoit  asseoir  à sa  table.  Jonathas 
est  un  modèle  admirable  de  géné- 
rosité et  d'amitié.  La  gloire  de  David 
efface  la  sienne  , el  iT  n'en  est  point 
jaloux.  Quoique  héritier  présomptif 
de  la  couronne,  il  prend , aux  dépens 
de  ses  propres  iutérèts , ceux  de 
l'iunocenl  persécuté. 

II.  JONATHAS  , fils  de  Samaa, 
neveu  de  David,  tua, -en  combat 
singulier , un  géant  de  9 pieds  de 
haut,  qui  avoil  six  doigts  à chaque 
main  et  ù chaque  pied. 

III.  JONATHAS  ( qu’on  nomme 
aussi  Jonathan  ou  Johannan), 
fils  dejoïada  , et  petit-fils  d'Eliasib , 
succéda  à son  père  dans  la  charge  de 
grand-sacrificateur  des  Juifs  , qu’il 
occupa  peudaiit  environ  quarante 
ans.  Ce  pontife  déshonora  sa  dignité 
par  une  action  l>arbare  et  sacrilège, 
il  avoit  un  frère  nommé  Jésus  , qui 
prétendoit  parvenir  à la  souveraine 
sacrilicature  par  la  protection  do 
üogose,  général  d’Artaxerces.  Jona- 
thas en  conçut  de  la  jalousie.  Un 
jour  que  les  deux  frères  se  rencon- 
trèrent dans  le  temple,  la  dispute 
s'échauffa  si  fort,  que  Jonathas  tua 
Jésus  dans  le  lieu  saint. 

IV.  JONATHAS  , surnommé 
yfpphus,  fils  de  Malhathias  el  frère 
de  Judas  Machabée , l’un  des  plus 
grands  généraux  qu’aient  eu  les  Jiiils, 
força  Bachide,  général  des  Syriens, 
qui  faisoit  la  guerre  aux  Juifs , 
d’accepter  la  patx . l’an  du  monde 
161  avant  Jésus-Christ,  l^a  réputa- 
tion de  Jonathas  fit  rechercher  son 
alliance  par  Alexandre  Balas  , et 
par  üémétrius  Soter,  qui  se  dispu- 
loient  le  royaume  de  Syrie.  Il  eai- 
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brassa  les  inlérèu  du  premier,  et  prit 
possession  de  la  souveraine  sasrilica- 
ture  , eu  conséquence  de  la  lettre 
reçue  de  ce  prince  , qui  lui  donnait 
cette  dignité.  Deux  ans  apres  , 
Alexandre  Ualas  ayant  célébré  à Pto- 
létnaïde  son  mariage  avec  la  hile  du 
roi  d'Egypte,  Jonalhas  y fut  invité, 
et  parut  avec  une  magnibcence 
royale.  Déiuétrius  , qui  succéda  à 
Balas  , le  confirma  dans  la  grande 
sacriricalure  ; mais  sa  bonne  volonté 
ne  dura  pas  long-temps,  jouallias 
l’avoil  aidé  à soumettre  Antioche 
soulevé  contre  lui  ; DJinétrius  u’cul 
pas  la  reconuoissancc  qu'il  devoit 
I>our  un  si  grand  service  : il  le  prit 
eu  aversion,  et  lui  fit  loul  le  mal 
qu’il  put.  Diodote  Tryphou  , ayant 
résolu  d'enlever  la  couronne  au 
jeuneAnliochus, lilsde  lialas,  songea 
d’aboi d à se  défaire  de  Jonalhas.  Il 
l’attira  à Ptolémaïde  , le  prit  par 
trahison,  et  le  fit  charger  de  chaînes; 
ensuite,  après  avoir  tiré  de  Simon 
une  somme  considérable  pour  la 
rançon  de  son  frère,  ce  perlide  le 
fit  mourir  l’an  i44  avant  J.  C. 

V.  J ON  AT  II  AS,  juif  d’une 
naissance  obscure,  distingué  par  sa 
bravoure  au  siège  de  Jérusalem  , 
sortit  un  jour  de  la  ville  pour  dé- 
fier Us  Romains  et  en  apjieler  quel- 
qu’un eu  duel.  Un  nommé  Pudens 
courut  à lui  pour  éprouver  ses  forces; 
maiscommeils'avançoit  précipitam- 
ment, il  tomba.  Jonalhas,  profilant 
de  sa  chute  , le  tua  sans  lui  donner 
le  temps  de  se  relever,  et  le  foula 
aux  pieds , l’insultant  avec  une 
cruauté  lâche.  Un  autre  Romain 
nommé  Priscus,  outré  de  cette  inso- 
lence, lui  décocha  une  flèche  qui  le 
fit  tomber  mort  sur  son  ennemi. 

VI.  JONATHAS  , tisserand  du 
bourg  de  Cyrène.  Après  la  ruine  de 
Jérusalem  par  Titus , fils  de  l’empe- 
reur V''espasien , il  gagna  un  grand 
nombre  de  juifs  et  les  mena  sur  une 
montagne , leur  promettaui  des  rai- 
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racles,  s’ils  le  choisissoient  pour  chef; 
mais  il  fut  arrêté  par  Catulle , gou- 
verneur de  Lydie.  Ce  séducteur  dit 
qu’on  l'avoil  engagé  à celte  révolte, 
et  nomma  Flavius  Josèphe  l’hislo- 
r ien  eu  tre  ses  coin  pl  ices . Âlais  coin  me 
celui-ci  éloil  innocent,  on  ne  s'arrêta 
point  aux  accusations  du  calom- 
uiateur  , qui  fut  condamné  à être 
brûlé  vif. 

t JONCOÜX  ( Françoise -Mar- 
guerite de),  née  en  1660  d'un  geu- 
lilliomme  auvergnat , mourut  eu 
17 1 .'i  , après  s’clre  distinguée  par  sa 
piété  , ses.talens  et  son  altacbement 
aux  religieuses  de  Port-Royal.  Ou  lui 
d il  la  Traduction  des  notes  de 
Nicole  ('cachée  sous  le  nom  de  ’Wen- 
drock  ) sur  les  Provinciales.  Cette 
version  a été  imprimée  dans  les  édi- 
tions des  fameuses  Lettres  de  Ulaise 
Pascal,  de  n.b.'l  cl  de  1713  , en 
3 vol.  in-J2.  Mademoiselle  deJon- 
coux  avoil  appris  le  latin  , afin  de 
trouver  plus  de  goût  aux  offices  de 
l'église,  y oyez  Louail. 

* JONCQUET  ( Denp),  de  IJour- 
dan , docteur  eu  médecine  dans  l'ile- 
de-Frauceen  ibSq, devint  professeur 
de  botanique  au  jardin  du  roi.  11  a 
publié  le  catalogue  des  plantes  qu'on 
y cullivoil  en  i658  et  1639  sous  le 
litre  à'Hortus , sive  Index  otw- 
masticus  plantarurn , Paris,  16.39, 
ln-4°.  Ou  a du  même  auteur  Ilurti 
regii  Parisiensis  pars  prior,  cwn 
prœfatione  Joannis  Vallot , Pari- 
siis,  1663,  iu-fol. 

t I.  JONES  ( Henri  ) , né  à Dro- 
gbeda  en  Irlande , joignit  à sa  pro- 
fession de  briquetier  un  goût  mar- 
qué pourla  poésie.  Le  cointedeChes- 
terlield  envoyé  enitlaude  en  qualité 
de  lord-lieutenant , ayant  décou- 
vert ses  heureuses  disposilioiu,  l'en- 
gagea à l’accompagner  à Londres  et 
favorisa  la  souscription  qni  mit 
Jones  â portée  de  publier  ses  Poé- 
sies. Les  bienfaits  de  set  proUc- 
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leurs  l'eussent  mis  dans  une  situa- 
tion heureuse,  si  l’inégalilé  de  son 
caractère  insouciant  et  capricieux 
lui  eût  permis  d'en  jouir.  Accable 
de  misère , il  mourut  dans  un  ga- 
letas en  1 770.  On  a de  lui  L.e  Comte 
d’J'.ssex , tragédie  médiocre , tuais 
applaudie  dans  le  temps. 

* II.  JONES  ( Griffith  ) , écrivain 
anglais  recommandable  par  une  Foule 
de  petits  ouvrages  utiles  et  instruc- 
tifs pour  les  eul'ans  , a travaillé  avec 
le  docteur  Johnson  au  Litterary  ma- 
gazine, et  a été  associé  avec  Siuoletl 
et  Goldsmith  à la  composition  du 
BritUh  magazine.  On  lui  doit 
nombre  <te  traductions  du  Français , 
auxquelles  il  n’a  point  mis  son  nom. 
11  mourut  eu  1786. 

* III.  JONES  ( Jean  ),  auteur 
dramatique  sous  le  règne  de  Char- 
les 1'',  a donné  une  pièce  intitulée 
Adrasta  or  the  JP'oman’s  spleen. 

* IV.  JONES  (Jean),  médecin 

anglais  , né  dans  la  principauté  de 
Galles,  prit  ses  degrés  en  médecine 
à Cambridge,  vers  le  milieu  du  16' 
siècle,  et  s’occupa  de  la  pratique  de 
celte  science,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  succès  A Batli.  Ou  a de  lui, 
1.  The  dial  offevers , [\eC,z- 

dran  des  fièvres.  ) II.  Le  Guide  des 
bainsde Bath,  1572.  III.  Bontédes 
anciens  bains  de  Buckstone , 1572. 
IV.  Discours  sur  le  développe- 
ment de  tout  ce  qui  a vie  ou  ac- 
croissement, i574-  V.  \JArt  de 
conserver  la  santé  du  corps  et  de 
iame,  in-4°,  1079.  Ces  divers  écrits 
sont  en  anglais. 

* V.  JONES  (Jean),  médecin, 
né  au  pays  de  Galles,  mort  en  i58o, 
reçu  docteur  à Cambridge , a donné, 
1.  Un  Traité  de  la  goutte,  i556.  II. 
Traduction  de  quatre  livres  des 
Elémens  de  Gglien. 

VE  JONES  (Inigo).  né  à 
Ixmdie*  eii  t572  , mort  .eu  i65a, 
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A 80  ans , excella  dans  l'architec- 
ture et  fut  le  Palladio  de  l'Angle- 
terre , où  le  vrai  goût  et  les  règles 
de  l’art  étoieiil  presque  inconnus 
avant  lui.  Il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  progrès  dans  le  des- 
sin et  sou  habileté  dans  la  peinture 
du  paysage.  Iæ  comte  Guillaume  de 
l’embroke,  son  protecteur  , le  fit 
voyager  à ses  frais  en  Italie  et  dans 
la  plupart  des  contrées  les  plus  ci- 
vilisées de  l’Europe.  Etabli  A sou 
retour  à Venise  , il  s'étoit  acquis  une 
réputation  brillante.  Christian  IV, 
roi  de  Uanemarck,  voulut  se  l’at- 
tacher , et  le  nomma  sou  architecte; 
mais  ce  prince  dont  la  sœur  avoit 
épousé  Jacques  P'  , ayant  fait 
eu  J 606  un  voyage  en  Angleterre, 
il  ramena  Jones  dans  sa  patrie , 
où  Jacques  I"  lui  confia  l'inlen- 
doncc  générale  de  ses  bAtimens. 
Cette  place  fournit  à Jones  l'occa- 
sion de  donner  la  preuve  d’un  dé- 
sintéressement rare.  L'administra- 
tion qui  avoit  été  sous  le  règne 
précédent  chargée  de  celle  partie 
s’étoit  , par  des  circonstances  ex- 
Iraordinaires  , extrêmement  en- 
dettée ; le  conseil  privé  voulut 
avoir  l’avis  de  l'intendant  des  bA- 
timens  sur  les  inoyeus  déteindre 
Cette  dette  ; Jones  proposa  de  son 
propre  mouvement  de  ne  loucher 
aucun  émolument  de  sa  place  jus- 
qii'A  ce  qu’elle  fût  acquittée.  Son 
exemple  excita  l’émulation  de  ceux 
qui  étoient  attachés  avec  lui  A ce 
service,  et  l'arriéré  de  celte  dette 
eut  bientôt  disparu.  Exemple  rare, 
même  parmi  les  artistes  , et  qui 
n'aura  pas  beaucoup  d'iiutlaleurs.  A 
la  mon  de  Jacques  P' , son  succes- 
seur Charles  P’^  maintint  Jones  dans 
le  poste  honorable  qui  lui  avoit  été 
confié,  et  qu’il  continua  à remjilir 
sous  Charles  11.  Un  lui  doit  les  des- 
sins du  palais  de  Whitehall , et  le 
plan  de  l'amphithéâtre  anatomique 
'de  Londres,  la  chapelle  de  la  reine 
Catherine  dans  le  palais  de  Saint- 
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James , l’église  el  la  place  de 
Covenl  - Garden  , elc.  Ou  peut 
coiisullcr  le  recueil  de  Campbell , 
inlilulé  Vitmvius  brilarmicus  , 
pour  la  plupart  des  couslructions 
de  ce  savant  architecte.  M.  Kent  a 
donné  eu  1727  et  en  1744 
collection  de  ses  dessins;  Isaac 
Ware  en  a publié  quelques  autres. 
Joues  a laissé  après  lui  des  notes 
curieuses  sur  X Architecture  de  Pal- 
ladio , qui  ont  été  insérées  dans 
l'édition  que  Leoni  eu  a donnée  à 
Londres  eu  1714. 

» VII.  JONES  (Richard),  théo- 
logien gallois,  mort  en  )658  en 
Irlande , a compilé  dans  sa  langue 
un  ouvrage  assez  curieux,  intitulé 
Cemma  Cambricum , qui  coute- 
uoit  un  sommaire  de  tous  les  li- 
vres et  chapitres  de  la  Bible. 

* VIII.  JONES  ( Jean  ) , moine 
anglais  , né  à Londres , mort  dans 
la  même  ville  en  i636,  élève  de 
l’école  de  Merchant  Ta)'lor  , et  en- 
suite du  qollége  de  Saint-Jean  à 
Oxford.  Comme  il  éloil  porté  jrour 
la  religion  romaine , il  alla  en  Es- 
pagne où  il  l’embrassa , et  entra  dans 
l’ordre  de  Saint-Benoît.  Alors  il 
changea  son  nom  en  celui  de  Léan- 
dre  de  Saint  - Martin  , et  fut  reçu 
docteur.  On  lui  donna  ensuite  une 
chaire  d’héhren  et  une  de  théolo- 
gie ; enfin  il  devint  vicaire-général 
de  son  ordre.  Parmi  les  ouvrages  que 
ce  religieux  a publiés,  on  distingue, 
1.  Sacra  ars  memoriœ  ad  Scripiu- 
ras  divinas  in  promptu  habendas , 
memoriterque  ediscendas  accom- 
modata,  vn-Z'‘.  11.  ConcUiatio  Inco- 
rum  communium  totiusque  Scrip- 
turce.  III.  La  Bible  avec  des  Com- 
mentaires, 6 vol,  in-fol. 

• IX.  JONES  (N.),  Wdecin 
anglais,  né  ùLandafF,  petite  ville 
épiscopale  au  pays  de  Galles , fut 
reçu  dans  le  collège  royal  de  Lon- 
dres vers  la  fin  du  17*  siècle.  On  a 
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de  lui  les  ouvrages  suivans  : I.  IXo- 
varum  dissertationum  de  rnorbis 
abstrusioribus  tractatus  primus  , 
de  febribus  intermittentibus , in. 
quo  obiter  jebris  continuée  natura. 
e.r/j//cn<r//’,  Londini  , i68ô  , iu-8“; 
Hag  ai  Comilis  , 16S4  , iii-8*. 
H.  De  rnorbis  Hibernorum  et  de 
dyssenteriâ  hibernicâ  , Londini  , 
1698,  in-4°.  III.  The  niysteries  of 
opium  reuealed , Londres,  1701  , 
iu-8». 

* X.  JONES  ( Jérémie  ),  s.avant 
théologien  anglais  dissident,  né, 
à ce  qu'on  croit , dans  le  nord  de 
l’Angleterre  en  iBgâ  , mourut  eu 
1724-  Joues,  élevé  par  son  oncle  le 
révérend  Samuel  Joues  de  Tewkes- 
bury,  précepteur  des  évêques  Chaud- 
ler  , Butler  et  Secker,  desservit  en- 
suite une  congrégation  à Aveuing  au 
comté  de  Gloucestcr;  mais  il  de- 
meura toujours  à Nailsworlh  où  il 
ouvrit  une  académie.  Jones,  savant 
très-attaché  à ses  études,  n’en  étoil 
pas  moins  un  homme  de  sociéï?. 
Ses  ouvrages  sont , I.  Défense  de  la 
prerhière  partie  de  l’Kvangile  de 
S.  Matthieu , accusé  de  transposi- 
tions , etc.,  par  Wistou.  II.  Mé- 
thode nouvelle  et  complète  pour 
établir  l'autorité  canonique  de 
l’ancien  Testament , 3 vol.  in-8*  , 
1726.  Ces  deux  ouvrages  , devenus 
rares , ont  été  réimprimés  à Oxford, 
et  ne  méritoient  pua  cet  honneur, 

* XL  JONES  ( David  ) , poêle 
gallois,  natif  de  Caeruarvonshire , 
qui  a vécu  de  1730  à 1780  , a 
publié  deux  recueils  de  Poésies 
galloises,  et  a formé  une  ainpl» 
collection  d’anciens  manuscrits  dans 
celte  langue. 

' XII.  JONES  (Guillaume)' , né  en 
1675  dans  l’ile  d’Anglesey  , habile 
mathématicien  , ami  et  contempo- 
rain de  Newton,  enseigna  les  mathé- 
matiques ù Londres  avec  beaucoup 
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de  succès,  et  y forma  plusieurs  élèves 
d'uii  rang  disiiiigué.  Un  ouvrage  in- 
titulé Synopsis  palmariorum  ma- 
lheseos , qu'il  publia  à l'dge  de  a6 
ans,  lui  valut  l’ainilié  de  Newton  ; 
Jones  y avoil  rassemblé  avec  beau- 
coup de  précision  et  de  clarté  tout 
ce  qu’il  est  utile  de  savoir  dans  l'é- 
tude des  matbématiques  ; depuis  , 
l'auteur  y ajouta  beaucoup,  et  y 
donna  de  grands  développemens.  11 
étoit  sur  le  point  de  le  livrer  à l'im- 
pression, lorsque  la  mort  l’enleva  eu 
1749.  Snn  Manuscrit , que  l’auteur 
avoit  confié  pour  le  rendre  public  à 
son  ami  tord  Micclesfield,  s'est  perdu. 
On  doit  è Jones  un  Nom  el  Ahrégé 
de  l’art  de  la  navigation  pratique , 
et  plusieurs  Mémoires  insérés  dans 
les  Transactions  philosophiques. 

» Xm.  JONES  ( sir  Guillaume  ) , 
juge  anglais  et  savant  écrivain  , lils 
du  précédent,  néàLoudres  eu  lydg, 
mort  dans  les  Indes  en  1794,  perdit 
son  père  dès  sou  enfance  , et  fut 
élevé  par  sa  mère , femme  d'un  tare 
mérite  , qui  lui  donna  toutes  les 
premières  coiiuoissanccs , et  le  uiit 
en  état  de  passer  à l’école  de  Har- 
row. Il  y lit  (le  si  grands  progrès, 
que  le  docteur  Summer  , qui  tenoit 
cette  école,  déclara  que  son  élève 
r.ivoil  mieux  le  grec  que  lui-méme. 
En  1 764  , Jones  entra  au  collège  de 
Tuniversité  à Oxford  , où  il  ajouta 
à ses  vastes  connoissances  des  au- 
teurs classiques  l'étude  des  langues 
persane,  arabe,  espagnole , italienne 
et  portugaise.  Â 19  ans  il  fut  chargé 
de  l’éducaliou  du  lord  Athorpe,  ac- 
tuellement comte  de  Spencer.  Il  em- 
ploya la  plus  grande  partie  du  temps 
qu’il  passa  dans  cette  maison  à étu- 
dier l'ancien  Testameut  eu  hébreu. 
11  fit  ensuite  un  voyage  en  France; 
et  dans  le  même  temps , le  roi  de 
Danemarck  l'eugagea  à traduire  en 
£ran(;ais  , sur  un  manuscrit  persan  , 
YUistoire  de Nadir-S/ta/i.Ea  1770 
il  commença  à s'appliquer  k l'étude 
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des  lois  , mais  sans  m^gliger  celle  des 
langues  et  de  la  littérature  orientale. 
Eu  1774  il  publia  ses  Commen- 
taires sur  les  poésies  asiatiques  , 
dédiées  à l’uuiversilé  d'Oxfurd.  En 
1779  parurent  ses  Uiscours  d’Isœ, 
traduits  du  grec  , avec  des  notes  ; et 
l’année  suivante  il  donni^ses  Rt- 
cherches  sur  tes  moyens  q u’ ojfruient 
les  lois  pour  réprimer  tes  sé  ti lions. 
Les  scènes  scanil.ileiisrs  qui  avuient 
afiligé  l’Angleterre  cette  année 
avoient  occasionné  cet  ouvrage.  On 
l'engagea  dans  le  même  Unips  à se 
mettre  sur  les  rangs  pour  la  place 
de  représeutaut  de  l’université  d’Ox- 
ford  au  parlement , mais  il  s’en  dé- 
fendit. En  1793  il  fut  nommé  juge 
de  la  cour  suprême  è Calcutta,  place 
qu’il  avoit  toujours  beaucoup  dé- 
sirée. Hans  cette  circonstance  , il 
eut  l'honneur  d'ètre  fait  chevalier  , 
et  peu  apres  il  épousa  Marie  Slii- 
plet,  fille  de  révèquedeSaiiit-.'Vsapli. 
En  avril  de  cette  même  année  , il 
s'embarqua  pour  les  Indes  , et  quitta 
sa  patrie  pour  ne  la  plus  revoir.  En 
eiitrepreuaiit  ce  voyage,  son  iinagi- 
iiatiou  active  formoit  le  plan  d'une 
société  qu'il  vouloir  établir  au  Ben- 
gale pour  s’occuper  des  langues , de 
la  littératurect  des  antiquités  orien- 
tales. Il  a eu  le  bonheur  de  voir  ses 
vues  remplies  à cet  égard.  Sous  ses 
auspices  , et  par  ses  soins  , la  société 
de  Calcutta  est  parvenue  à un  très- 
haut  degré  d'estime.  Iæs  volumes 
de  ses  transactions  sont  inapprécia- 
bles , et  enrichis  de  beaucoup  de 
productions , dignes  en  tout  de 
celte  savante  plume.  Dans  sa 
place  de  juge , Jones  s’est  montré 
impartial  et  infatigable.  11  acquit 
une  parfaite  connoissance  des  lois 
du  pays , et  des  notions  si  étendues 
du  Sanscrit  et  du  Code  des  brahmi- 
nes , qu’il  se  fit  admirer  des  plus 
savans  personnages  de  l'Inde.  A tant 
de  titres  qu’il  avoit  à l’estime  pu- 
blique , il  joignit  l'humilité  et  la  foi 
d'uu,  clirétiea  11  éloit  intimeraent 


JOISE 

convaincu  de  la  vérité  de  l’Ecriture 
Milite  , et  rendit  toujours  un  léiiioi- 
gnage  éclatant  à son  autorité  sucrée. 
Enlin  , ses  recherches  eurent  pour 
but  de  l’appuyer  et  d’en  corroliorcr 
les  preuves  par  des  faits  inattaqua- 
^bies.  Les  ouvrages  recueillis  de  cet 
estimable  auteur  ont  été  iuipritncs 
et  publiés  eu  1799  > ^ hi-q"  , 
et  sa  Vie  a été  donnée  par  sir  Jean 
Shore  , ( lord  Teiginnouth  ) , i8ü/|. 
La  compagnie  des  Indes  n érigé  à 
sa  mémoire  nu  muguifique  monu- 
ment dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul. 

* XIV.  JONES  ( Paul  ) , premier 
marin  de  l’Amérique  septeulrioiiale, 
né  à Selkirk  en  Ecosse , mort  ù Paris 
eu  179a  ,alla  s’établir  en  Amérique, 
et  obtint  en  177.S  le  commandement 
d’un  vaisseau  de  IVscadre  sous  les 
ordres  de  Hopkins.  Eu  1776  , le  pré- 
sident du  congres  le  nomma  capi- 
taine de  la  marine  des  Etats-Unis. 
Cet  olEcier  se  distingua  dans  la 
guerre  par  une  bravoure  peu  com- 
mune et  par  des  actions  d'éclat.  La 
république  naissante  des  Etats-Unis 
lui  dut  en  jiartie  ses  succès.  Etant 
descendu  à Wlnte-Haveii , à la  tète 
d'un  petit  corps  de  trente  volontai- 
res , il  s'empara  du  fort  , brida  les 
vais.seaux  qui  étoienl  dans  le  port  , 
et  enclona  les  canons.  Ayant  fait 
voile  aussitôt  vers  le  nord  de  l’E- 
cosse, il  entreprit  d’enlever  le  comte 
de  Selkirk  , et  auroit  réussi  dans  ce 
projet,  si  le  hasard  n'eût  éloigné  le 
comte  de  sa  résidence.  Ce  même 
jour  , Joues  se  coiiteiila  d'exiger  de 
la  comtesse  la  remise  de  toute  son 
argenterie  ; encore  fut-il  contraint 
par  son  équipage  à cette  exaction 
qui  répugnoltà  son  caractère.  A son 
retour,  il  força  la  frégate  le  Dracle 
à amener  pavillon  , quoiqu’il  fût 
inférieur  en  forces  au  bâtiment  an- 
glais. Après  celle  exjiédilion  , qui 
ne  fut  que  de  28  jours  , il  rentra  à 
Eresi , où  il  rainenoit  plus  de  20u 
T.  II. 
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prisonniers.  Jone.s , chargé  eusuile 
d’mie  autre  expédilion  dans  le  nord 
de  l'Irlande,  pour  laquelle  la  France 
mit  .sous  ses  ordres  les  trois  vais- 
seaux le  Jlic/tani  , la  Pnllus  et 
la  f^e/?gea/ice  , ii\qiùé\n  toutes  le» 
côtes  , en  ravagea  plusieurs  parties, 
et  rencontra  Ta  flotte  de  la  Bal- 
tique qui  étoil  convoyée  par  la  fré- 
gate le  Sérapis , et  la  ccmlesse  de 
Hcarboroug/t  , vaisseau  de  ligne. 
Après  nu  combat  terrible,  il  prit 
rmi  et  l’autre  bâtiment.  I.oni»  XVI 
donna  è cet  officier  distingué  , eu 
témoignage  de  son  estime,  la  croix 
du  mérite , et  une  épée  d'or.  La  car- 
rière des  exploits  de  Jones  iinil  avec 
la  guerre  d’Amérique.  Il  passa  eu 
Hollande  pour  des  affaires  ]iartinu- 
lières  , et  peu  après  étant  revenu  a 
Paris,  il  y mourut.  La  convciiliou 
nationale  nomma  une  dépiil.ilioii 
pour  assister  à ses  obsèques,  et  li 
fut  enterré  au  cimetière  des  proles- 
luus.  Ce  militaire  distingué  avoit 
aussi  cultivé  la  littérature.  Il  a pu- 
blié un  Abrégé  de  l'IIistoire  bri- 
tannique, et  des  Mémuires  qu'il 
avoit  fait  traduire  sons  ses  yeux. 

) Il  est  encore  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages. 

*XV.  JONES  (Guillaume),  théo- 
logien anglais,  né  en  t7a'>  à l.o- 
vvick , au  comté  de  Norlhamploii  , 
mort  en  1801  , élève  de  Charter— 
hotise  , et  ensuite  d’Oxford  , où  il 
fut  reçu  maître  ès-arls,  prit  les 
ordres  en  I7<i9-  Sou  premier  bé- 
néfice fut  la  cure  de  Finedon  , au 
comté  de  Northumpton.  Ce  fut  là 
qu’il  écrivit  en  17.55  son  excel- 
lente Réponse  l’Essai  sur  l’Esprit , 
par  l’évèque  de  Claytou.  L’année 
suivante,  il  épcuisa  une  hile  du  ré- 
vérend Brook  Bridges,  et  s’établit 
à 'Wadenhohe  , où  il  fut  vicaire  de 
son  beau-frère.  Il  y écrivit  son  livre 
de  la  Doctrine  catholique  de  la 
Trinité , qui  a eu  uu  grand  nombre 
d’éditious , et  que  pertoua?  ii’a  cou- 
i5 
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iredit.  En  176a  il  publia  un 
xur  les  premiers  principes  de  la 
physique  , ilaiis  lequel  il  a<lopta  le 
syslème  de  lliitcliiiisoii  , cl  pour 
aupplémeiit  à ccl  ouvrage,  il  donna, 
eu  1781  , se»  liecAcrclies physiolo- 
piques , ou  Discours  sur  la  phy- 
sique des  éléraens.  L’archevêque 
Secker  lui  donna  en  1764  le  vica- 
rial de  Belliersdeu  au  coin  lé  de 
Kent  , el  |>eu  apres  le  redorai  de 
l’luckley  , dans  ce  comté.  Quelques 
annéeseusiiile  il  pastaê  Kayland,au 
comté  de  Sulfolck , tl  échangea  sou 
liencfice  de  Pluckley  contre  nu  antre 
;i  Paslon  , au  comté  de  Norlhainp- 
lon  : mais  il  conlinna  de  résider  à 
Kaylaml.  Lorsque  le  docteur  Home 
fût  été  nommé  évêque  de  Norwith  . 
te  prélat  appela  auprès  de  lui 
Jones  sou  ancien  ami , en  qualité  de 
chapelain.  Jones  a montré  sa  recon- 
noissance  iiour  son  protecteur  en 
composant  iX'excellens  mémoires  de 
sa  fie.  Sur  la  demande  de  ce  pieux 
prélat,  Jones  a publié,  eu  1790, 
deux  volumes  de  ses  Sermons.  Dans 
le  temps,  la  révoluliou  éclata  en 
France,  el  les  principe»  démocra- 
tiques se  répiiudirent  )usque  dans 
r.inglelerrc.  Jones  publia  quelques 
écrits  ê celle  occasion,  et  une  col- 
lection assez  considérable  de  disser- 
tations, inliliilées  Le  docteur  armé, 
a vol.  in-8“.  C'est  .à  lui  aussi  qu’on 
doit  leconimencemeiil  de  l’excellent 
ouvrage,  intitulé  l.e critique  Bre- 
ton. Le  lord  Kenyon  pria  Jones  de 
se  charger  de  l'éducation  de  ses  fil» , 
dont  l’ainé,  jeune  homme  de  beau- 
coup d’espérance , niouru  l peu  après, 
et  emporta  les  vifs  regrets  de  son 
père  et  de  son  gouverneur.  En  1 798, 
l’archevêque  de  Cantorbery  donna  à 
Jones  le  rectoral  de  llolliiigbourne, 
au  comté  de  Kent.  Le»  ouvrages  de 
ce  docteur  , précédés  de  sa  vie,  ont 
été  imprimé»  en  1 3 volumes  in-8“. 

XVI.  JONES  ( ’VIarie  ).  Ou  ne 
couuoil  aucuns  détails  sur  la  vie  de 
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cette  dame  anglaise,  dont  les  ou- 
vrages sont  estimés.  Ce  sont  de» 
Mélanges  en  prose  el  eu  ver»  , im- 
primé» en  1748  et  en  i75z.  Marie  a 
dans  ses  vers  pai Taiteinent  saisi  la 
maniéré  de  Pope.  On  distingue  dans 
leur  nombre  nue  l'.pitre  sur  la 
patience  , et  une  chanson  célébré  en 
Angleterre  , qui  a pour  titre  la  Fille 
de  la  colline.  La  prose  de  inislriss 
Jones  , sur-tout  dans  ses  Lettres , 
est  peut-être  supérieure  à tout  ce 
qu'ont  produit  les  femmes  auteurs 
de  la  Grande-Bietague,  Il  y règne 
un  fonds  inépuisable  de  gaieté  , une 
grâce  el  nue  négligence  qui  lui  sont 
particulières.  Sou  style  est  pur, cou- 
lant , jamai»  ail'ecté.  el  ses  rétiexions 
août  juste»  e l solides. 

* JONG  ( Ludolphe  de)  , peintre, 
né  eu  llollaude  en  1619  , mort  en 
1 697 , peiguoil  très-bien  le  portrait, 
et  a gagné  une  fortune  cousidérable 
par  ses  travaux. 

JONGII  (du).  Voyez  Junius, 
n°  I. 

*JONGHE  (Jean)  , dàiJuvenis 
médecin  delà  ville  d’Ypres,  vécut 
vers  le  milieu  du  16*  siècle.  On  a de 
lui , Comrnentarius  in  Galeni  li- 
bellum  de  theriacâi  De  medica- 
menlis  Bezoardicis , Aulverpiœ  , 
i.')87  , in-i 6. 

* JONGTYS  ( Daniel  ) , de  Dor- 
drecht , homme  érudit,  égalemeut 
pocle  el  historien,  pratiqua  la  mé- 
decine à Kolerdain  , où  il  remplis— 
soit  une  place  dans  la  magistrature , 
el  mourut  dans  cette  ville  eu  1684. 
Se.»  ouvrage»  consistent  en  Traduc- 
riorts  de  quelques  Traités  de  Seiiuert, 
qu’il  a mis  de  latin  en  tlaiiiand , et 
qui  furent  imprimés  à Dordrecht  eu 
i658.  Il  a écrit  aussi  plusieurs  livres 
en  flamand  , dont  on  peut  rendre 
les  titres  par  ceux-ci  ; I.  Défense 
de  la  supériorité  du  sexe  masculin 
sur  le  féminin , contre  le  docteur 
Joan  Vau  Beverwyck , Roterdam  , 
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i646  ,iti-4°-  11.  Traitéconue  l’u- 
sage ihla  Rolei'ilaui,  iG5i, 

in-is;  AiiistoriUm , 17^0,  in-ia. 
lll.  Théâtre  de  la  Jaloitste , Uo- 
Jerdiim,  1666,  2 vol.  ;u-i  1 ; Aiiiblcr- 
ilain  , 3 vol.  iii-ia  avec  tigincs. 

JONlN(Gilberl),  jésuite,  lié  eu 
l.byS  , iiTorl  eu  i63t>  à 4^  ans, 
ctisuugué  par  sou  talent  pour  la  poé- 
sie grecque  et  laitue,  excella  sur- 
tout dans  le  lyrique.  Ou  reinaïque 
dans  ses  poésies  de  la  vivacité,  de 
réicgaucB  , de  la  facilité,  quelque- 
fois de  la  négligence.  Ou  a de  lui  , 
1.  Des  Odes  et  des  Epodes,  Lyon  , 
i03o  , iu-i6. 11.  Des  Elégies,  l.you, 
1654  , in-ia.  111.  D'autres /'oés/Vi 
eu  grec  et  eu  latin  , G vol.  in-S“ 
et  iu-16  , 1634  à 1637 . 

JONSIUS  ( Jean  ) , iié  à Flens- 
liourg  dans  le  duché  de  Slesvvick, 
siius-recleur  des  cWies  à Francfort, 
lorsqu'il  mourut  à la  Heur  de  son  ége 
eu  1669,  est  auteur  d'un  7'/<i/'/é  , 
estimé , des  Ecrivains  de  l'histoire 
de  la  philosophie  , en  latin.  Dor- 
nius,  qui  eu  donna  une  honue  édi- 
tion en  1716,  in-4“,  leue.a  continué 
cet  ouvrage  jusqu'à  sou  temps. 

i' J ON  SON  (Benjamin),  poêle 
anglais  d'origine  écossaise.  Sou  père, 
poursuivi  pour  cause  de  religion  , 
ayant  perdu  toute  sa  forliiue , prit 
les  ordres  et  s’établit  à 'V^'estImus- 
ter,  où  il  mourut  en  1574,  un  mois 
avant  la  naissauce  de  son  fils  Ben- 
jamin. Sa  mère  , s'élaiit  remariée 
avec  un  briquetier  , voulut  le  forcer 
à suivre  l'état  de  sou  beau-perc.  Jon- 
soii , ulécouteiil  et  sans  ressources 
pour  son  existence , s'eiiiùla  et  par- 
tit pour  l'armée  de  Flandre,  où  il 
eut  occasion  de  se  distinguer,  A sou 
retour  il  recommença  ses  premières 
éludes  à Cambridge  ; mais  n’ayant 
que  de  foibles  moyens  d'existence  , 
sou  goût  pour  le  théâtre  le  porta 
ù suivre  l'exemple  de  Shakespear  , 
<jui , placé  dans  les  mêmes  circons- 


tances, s’y  étoit  livré  avec  succès. 
Ses  laleiis  lui  lirent  des  protecteurs. 
Shakespear  lui  donna  son  amitié  , 
et  bientôt  apres  toute  son  estime.  Le 
jeune  poêle  faisuil  humblemeiil  su 
cour  aux  comédiens,  pour  les  engager 
à jouer  unedeses  pièces.  I.ai  troupe  or- 
gueilleuse refiisoil.  Shakespear  vou- 
liil  voircel  ouvrage  ; il  eu  fut  si  con- 
tent et  le  vanta  à tant  de]>ersouncs, 
qu'il  fut  représenléel  applaudi.  C est 
ainsi  que  Molière  encouragea  l'illustre 
Bacille  , lorsqu’il  voulut  donner  au 
public  les  Frères  ennemis.  Benjamin 
Jonsoii  fut  le  premier  poêle  comique 
de  sa  nation  qui  introduisit  un  peu 
de  régularité  et  de  bienséance  sur  lo 
théâtre.  C'est  principalemeut  dans 
la  comédie  qu’il  obtint  des  succès. 
11  étoit  forcé  dans  la  tragédie  , et 
celles  qui  nous  restent  de  lui  sont 
peu  dignes  de  sa  réputation.  Ses 
pièces  manquent  de  goût  , d’élé- 
gance , d'harmonie  et  de  correction. 
Copiste  trop  servile  des  anciens  , il 
traduisit  en  mauvais  sers  anglais  les 
beau.x  morceaux  des  auteurs  grecs  et 
latins.  Sou  génie  stérile  lie  savoit  lés 
accommoder  ni  à la  manière  de  son 
siècle  , ni  au  goût  de  sa  patrie.  U 
mourut  eu  iS.ïy  , à 6.3  ans , dans  la 
pauvreté  , et  fut  enterré  à l’abbaye 
de  Westminster.  Ou  ne  grava  sur 
son  tombeau  que  ces  mots  : O rare 
fien-Jonson!  Ou  rapjiorte  qu’ayant 
fait  demander  quelques  secours  à 
Charles  1°'  , ce  prince  lui  envoya 
une  gratification  modique  de  10 
livres  sterling,  a Je  suis  logé  à l'é- 
troit , dit-il  a celui  qui  lui  remit  la 
somme  , mais  je  vois,  par  l'étendu* 
de  celle  faveur  , que  l’ame  de  sa  ma- 
jesté n’est  pas  logée  plus  au  large.  » 
I«i  brusqiieiiedu  caractèrede  Juiison 
peut  avoir  accrédité  ce  propos  peu 
vraisemblable , mais  le  lait  est  cou- 
trouvé.  Le  roi  le  gratifia  dans  sa 
maladie  d'une  somme  de  cent  livres: 
une  petite  pièce  de  Jonsou,  écrite 
à cette  occasion  et  dans  cette  mèm* 
année,  atteste  le  bienfait  «t  la  re- 
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conuoissance  de  celui  qui^l'avoil 
reçu.  Le  recueil  de  set  ouvrages  a 
été  imprimé  à l«udres  eu  1716  , 
«U  R vol.  iu-8“,  cl  eu  7 vol.  eu 
1756,  avec,  des  notes  et  des  addi- 
tions par  l'éditeur  \Valle3'.  Selon 
M.  Wistanley,  Jonson  fut  souverain 
dans  la  poésie  dramaliipie.  « 11  en- 
seigna au  théâtre  à se  conformer 
exactement  aux  règles  de  la  comé- 
die  11  u’esl  parvenu  à ce  degré 

de  perfection,  ni  par  la  siipérioiité 
de  .ses  lalciis  naturels,  ni  par  une 
éducation  extraordinaire  ; mais  par 
sa  propre  industrie  et  par  son  appli- 
cation à la  lecture Ses  pièces  de 

Ihédtre  sont  au-dessus  de  la  portée 
du  vulgaire,  qui  ne  goûte  que  des 
obscénités  révoltantes-.elles  ne  pren- 
)ieut  pas  si  bien  du  premier  coup 
qu’à  une  seconde  fois  quand  ou  les 
••xamine;  idles  pourront  même  sou- 
teinr  la  lecture  sans  perdre  de  leur 
mérite,  tant  que  l'esprit  elle  savoir 
ne  scroiil  pas  bannis  de  chez  nous.  » 
On  sait  à quoi  s'en  tenir  sur  ce  juge- 
ment. 

\ 

t JONSTON  (Jean)  , natura- 
liste et  médecin  , Ixossais  d’origine  , 
né  à Sainpler  dans  la  grande  Po- 
logne en  i6ü3  , parcourut  tous 
les  pays  de  l'Europe  , et  mourut 
dans  sa  terre  de  Ziebendorf  en  Si- 
lésie le  8 juin  1676.  On  a de  lui 
plusieurs  oitVrages , parmi  lesquels 
on  distingue  ses  Histoires  des  Pois- 
sons , des  Oiseaux , des  Insectes  , 
des  Quadrupèdes,  ries  Àrhies , etc. , 
en  latin  , Hambourg,  4 part,  en  a 
volumes  in  - fol.  , 16,10.  Celle  édi- 
tion , qui  est  la  première  , est  aussi 
rare  que  recherchée.  On  a encore 
de  lui  un  traité  He  Arboribus  et 
Fntetibus,  à Fraucfort-sur-le-iMein, 
166a,  in-fol.  C'est,  de  tonies  les 
productions  de  cet  infatigable  natu- 
raliste , la  meilleure  et  la  moins 
commune. Ces  ouvrages  de  médecine 
sont,  I.  Encbyridii  nosologici  ge- 
neralis  et  specialis  libri  oclo  , 
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i6i.5  , in-8°.  11.  Naturœ  Constan- 
tin, Amslelodami,  i63i,  in-n. 

111 . Index  itnwersæ  meilicince  prac- 
ticcB  abris  duodeci/n  absoluta  , 
Amstelodanii,  i6/|4,in-i  j;  I.iigdu- 
ni,  i655,  iii-8°  ; Francofurti,  1664; 
en  anglais,  avec  les  aiigmentatious 
de  Nicolas Culpeper, Londres,  i6.îa, 
in-8“,  166.1,  1684,  in-fol.  II  y a 
encore  une  éditionde  Breslaw,  1675, 
et  de  Lcipsick,  172a,  in -8®.  IV. 
Mogni  Hippocratis  Coi , medico- 
ruum  principis  , coaeæ  prœnolio- 
nes,  Amstelorlami , 1660,  in- 12. 

Cet  ouvrage  comprend  le  texte  grec  1 
avec  la  version  latine  de  Foès , et 
les  notes  de  l'éditeur.  V.  Idea  hy- 
gicines  recensita  übris  duohus, 

Jetiæ  , 1661  in-  1 2 ; Francofurti , 
1664,  iu-8°.  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  réimprimésen  dix  tomes  in-fol. , 

17II  à 1768.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avecGuillaiimc  JoNSTOir, 
Ecossais  , mort  en  1609  , dont  on  a 
un  Abrégé  de  lllistoire  de  SIcidan. 

* J ORAÏR  , célèbre  po’éte  arabe, 
qui  llorissoil  vers  la  hn  du  deuxième 
a'  siècle  de  l’hégire  et  au  commen- 
cement du  troisième,  surpassa  tous 
les  autres  poètes  dans  l'art  d’émou- 
voir les  passions.  On  trouve  un  de 
ses  Pvemes  dans  l'Anlologie  arabe, 
publiée  à léna  , 1774  , P»r  Hirz. 
Joràir  mourut  l’an  1 10  de  I1iégire,de 
J.  C.  728  , et  semble  être  le  même 
que  Jora'ir  al-khatefy  de  Bassorah  , 
qui  cessa  de  vivre  à la  même  épo- 
que. 

* ‘ 

1 1.  JORAM  , fils  d’Achahi , roi 
d’Israël  après  son  frère  Ochosias , 
l’an  896  avant  J.  C.  , vainquit  les 
les  Moabites  , selon  la  prédiction  du 
prophète  Elisée  , et  fut  dans  la  suite 
assiégé  dans  Sumarie  par  Benadad , 
roi  de  Syrie.  Ce  siège  réduisit  celte 
ville  à une  famine  effroyable.  Une 
femme  étant  convenueavecimeautre 
de  manger  leurs  enfaiis,  et  ayant  d’a- 
bord livré  le  sien,  vint  demander 
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joslice  ^ Jorani  conlre  latilre  inère 
qui  relïisoil  de  faire  le  iiièine  sacri- 
fice. Ce  prince  , désespéré  d’un  acci- 
deul  si  barlare  , tourna  sa  fureur 
conlre  Elisée,  et  cuvoya  des  gens 
pour  lui  conjrer  la  tète.  Mais  se  re- 
pentant bientôt  d'un  ordre  aussi  in- 
juste, il  courut  lui-niêiiie  pour  en 
eiiipèclier  rexécntioii  ; et  le  pro- 
phète l'assura  que  le  lendemain  , à 
la  même  heure  , la  farine  et  l'orge 
se  donneroient  presque  pour  rien. 
Celte  prédiction  s’accomplit  en  effet. 
Les  Syriens,  ayant  été  frappés  d’une 
frayeur  divine,  prirent  la  fuite  en 
lumnile  , et  laissèrent  un  très-riche 
butin  dans  le  camp.  Tant  de  mer- 
veilles ne  convertirent  point  Joram; 
il  continua  d'adorer  les  dieux  étran- 
gers. Enfin  , ayant  été  bles.sé  dans 
une  bataille  conlre  Azaèl , succes- 
seur de  Benadad  , il  se  fil  conduire 
h Jezraél.  11  y fut  percé  de  llèches 
dans  le  champ  de  Nabolh , par  Jéhu, 
général  de  son  armée,  qui  fil  jeter 
son  corps  aux  chiens  dans  ce  même 
champ,  l'an  884  avant  J.  C. 

1 11.  JORAM , roi  de  Juda  , suc- 
céda à son  père  Josaphat  l’an  889 
avant  J.  C.  Loin  d’imiter  sa  piété, 
il  ne  se  signala  que  par  des  actions 
d'idolâtrie  et  de  fureur.  11  épousa 
Athalie  fille  d’Achab,  qui  causa  tous 
les  malheurs  dont  son  règne  fut  allli- 
gé.  A peine  fut-il  sur  le  trône  , qu’il 
se  souilla  par  le  meurtre  de  ses  pro- 
pres frères, et  des  principaux  de  son 
royaume  que  Josaphat  avoit  le  plus 
aimés.  Il  éleva  des  autels  aux  idoles 
dans  toutes  les  villes  de  Judée.  Les 
Idiiméeus , qui , depuis  les  victoires 
de  Judas  ,avoient  toujours  été  assu- 
jettis aux  rois  de  Juda  , se  soulevè- 
rent contre  lui.  La  ville  de  Lobna 
se  retira  de  son  obéissance.  Les  Phi- 
listins et  les  Arabes  firent  nue  ir- 
ruption dans  la  Judée  , où  ils  mi- 
rent tout  à feu  et  à sang.  Joram 
mourut  l’an  835  avant  J.  C. 

i JORüAENS  (Jacques),  peintre, 
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né  â .Envers  eu  ifig/i,  mort  dans  la 
même  ville  eu  1678,  fut  d’abuid 
élève  d’Adam  - Vand  - Oort , et  sa 
forma  ensuite  à l'école  de  lliibens. 
Une  opinion  assez  accréditée,  mais 
démentie  par  ceux  qui  connoissoienl 
les  sentiineiis  élevés  de  ce  dernier  , 
c'est  qu'ayant  pris  de  l'ombrage 
des  rares  laleus  de  Jonlaens , il  le 
chargea  de  peindre  à giiuac/te  les 
dessins  que  le  roi  d'Espagne  lui  avoit 
demandes  pour  ses  tapisseries,  es- 
pérant que  la  détrempe  lui  feroil 
perdre  la  vigueur  de  son  pinceau. 
En  supposant  que  Rubens  ait  été 
capable  d’une  jalousie  aussi  basse , 
il  lut  trompé.  Jordaens  exécuta  fort 
bien  ses  dessins,  et  conserva  son  bon 
goût  et  son  énergie.  C’est  siir-loul 
dans  les  grands  ouvrages  que  le 
génie  de  cet  artiste  se  montre  avec 
plus  d’éclat.  On  le  voit  dans  l'exé- 
cution des  douze  Tableaux  de  la 
Passion,  qu’il  peignit  pour  Charles- 
Gustave  , roi  de  Suède  , et  celui  , 
haut  de  quarante  pieds,  monument 
élevé  â la  gloire  du  prince  Frédéric- 
Henri  de  Nassau,  par  Emilie  de 
Salins,  sa  veuve.  Son  lioi-boit, 
et  le  Satyre  soiifilant  le  chaud  et 
le  froid  , prouvent  un  grand  talent 
pour  traiter  toute  sorte  de  sujets. 
Les  principaux  Ouvrages  de  jor- 
daens sont  à Anvers  et  ilaus  quel- 
ques villes  de  Flandre. 

JORUAIN,  général  des  domi- 
nicains , né  à Borreutrich  dans  le 
diocèse  de  Paderborn,  gouverna  son 
ordre  avec  sagesse,  et  y lit  fleurir 
la  science  et  la  piété.  Il  péril  en 
mer , auprès  de  Salalie,  en  revenant 
de  la  Terre-Sainte,  l'an  ii37.  Cefiil 
lui  qui  introduisit  l’usage  , aujour- 
d'hui presque  universellement  reçu  , 
de  chanter  le  Salve  regina  après 
les  compiles.  On  a de  lui  une  His- 
toire de  V origine  de  son  ordre  , 
telle  qu'on  devoil  l'attendre  d'un 
homme  zélé  pour  la  gloire  de  sou 
corps,  et  que  le  P.  Es-chard  a iusé- 
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rec  clans  celle  des  écrivains  domini- 
cains. 

* I.  JOUUAN  ( Jérôme  ),  ué  ù 
Brunswick  , après  avoir  eludié  la 
niédeciiie  à Helmsladl  pemlntit  uenf 
ans  , ait.i  prendre  le  boimel  de  doc- 
teur à Goltingue,  dont  il  devint 
médecin  stipendié.  On  a de  lui  un 
ouvrage  iulilulé  l)e  eo  quod  di- 
vinum  aut  supernalurale  est  in 
rnorbis  curporis  humani,  ejusque 
curatione  ; Consilium  pru  cordis 
affectu  vero;  Historia  murbi  vene- 
ficio  illati  de  angelix  ; De  Vara- 
iyxL , Fraucofurti,  i65i,  in-4°. 

*11.  JORDAN  {Hyacinthe),  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique , né  à Sainte-Agatlia  an  royau- 
me de  Naples,  étudia  la  médecine, 
et  s’y  rendit  assez  habile  pour  com- 
jioser  un  ouvrage  imprimé  à N.iples 
en  i6.''|3,  iu-4“,  sous  le  titre  de 
Theorica  medecinœ  xancli  Tho- 
mœ,  doctorix  angelici,  aiiorumque 
as.  Vatrum. 

* III.  JORDAN  (Thomas),  écri  vain 
dramatique  sous  le  règne  de  Char- 
les 1",  a donné  deux  Cornédiex  et 
un  Diuerlixxement  dont  Langbaine 
parle  avec  éloge. 

*1V.  JORDAN  (Thomas),  né  à 
Coloswar  en  Transilvanic  en  iô5g, 
lut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Vienne  en  Autriche,  et  nommé,  en 
i.'iGB,  à l'emploi  de  premier  mé- 
decin de  l’armée  de  l’emiiereur  .Maxi- 
milieu II.  La  pl.ace  de  physicien  de 
la  province  de  Moravie,  qu'il  obtint 
après  avoir  quitté  le  service  de*  hô- 
pitaux , le  mit  à même  de  piililier 
les  ouvrages  snivans:  1.  Pexiixp/iæ- 
nomena,  xeu  de  iix  quae  citrajé- 
brem  pestilenlem  apparent  ; acce- 
dit  beaoar  lapidix  dexcriptio  , 
et  ejuxdem  auctorix  ad  l^urenlii 
Jouberti  Paradoxon  P'il  decadix 
eecundee  responxio , Francofurti , 

I .Ô76 , in-8“.  II.  Brunno  Gallicux , 
teu  iuix  novee  in  Martmiâ  exortae 
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dexcriptio,  ihid,  1.177.  1.183,  in-8*. 

111.  De  aqnis  medicatix  Moravine 
commentariolux,  ibid,  1.I86,  in-8“, 

KlgS,  in -fol.;  Tuhiugæ  , 1606, 
iu-8». 

* V'.  JORDAN  ( tir  Joseph } , 
vaillant  amiral  anglais  , qui  par 
sa  présence  d'esprit  gagna  , ea 
167a,  la  bataille  de  Solebay.  L’a- 
vantage fut  long-temps  du  ci’ité  do 
la  Hotte  hollandaise,  et  les  Anglais 
furent  d'abord  accablés  par  le  nom-* 
bre.  Mais  sir  Joseph  , s'étant  jeté  au 
milieu  des  euneinis , porta  la  confur 
sion  dans  leurs  rangs.  La  fortune 
du  combat  changea  tolnlemenl,  et 
les  Anglais  remportèrent  la  victoire. 

• VI.  JORDAN  ( Jean  - Christo- 
phe), conseiller  privé  du  roi  de 
Bohème,  savant  antiquaire,  et  auteur 
de  quelques  Ouvrages  estimés  , a 
éclairci  la  Chronologie  de  Polybe , 
de  Denys  d'Halicarnasse,  de  Diodore 
de  Sicile  et  de  Tite  Live.  11  est  mort 
en  1 740. 

VII.  JORDAN  (Charles- 
Etienne),  ué  à Berlin  en  1700, 
d'une  famille  originaire  du  Dau- 
phiné , montra  de  bonne  heure  beau- 
coup de  goût  pour  les  lettres  et  pour 
l’élude.  Après  avoir  exercé  le  minis- 
tère , il  fut  cou.seiller  privé  du  grand 
directoire  français , ruratciir  de*  uni- 
versités, et  vice- président  lU  l’aca- 
démie des  sciences  de  Berlin,  où  il 
mourut  en  1743-  Le.  roi  de  Pru.sse, 
qui  l'estimoit  et  l'aimoit , lui  fit 
ériger  un  mausolée  de  marbre , sur 
lequel  011  Ht  : <i  Ci-git  JoBUs.v, 
l'ami  des  muscs  et  du  roi.  » C« 
prince,  dans  un  éloge  académique 
qu’il  lui  consacra , eu  fait  on  por- 
trait fort  avantageux.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  V Histoire 
d'un  voyage  littéraire,  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Hollande  . i 
semée  d'anecdotes  curieuses,  d'ob- 
servalioiis  sur  les  bibliothèques  et 
sur  les-  iitlératenr*  français,  an- 
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glai*  et  allemands,  vivans  en  17  SS  , 
époque  de  ce  voyage.  ElaiU  pioles- 
tant  et  homme  d’esprit,  il  n’est  pas 
étonnant  qu'il  lui  soit  éUvappé  plu- 
sieurs sarcasmes  contre  les  abbés 
commaudataires  et  les  religieux  en 
général  ; cependant  personne  n’a 
été  plus  juste  envers  ces  corpora<- 
tions  respectables  qui  ont  rendu 
de  si  grands  services  aux  lettres,  La 
Haye,  lySS,  réimprimée  eu  1736, 
in-13.  11.  Un  Kecueil  de  liltéra- 
lur»,  de  phitusophie  et  d’histoire , 
Âinsterdam,  17S0,  in-13  , où  l'on 
trouve  des  remarques  savantes. 
111.  Une  yie  de  La  Croze.  Voyez 
son  article. 

Vlll.  JORDAN  I Raimcmd  ).  Voy. 
Idiot. 

* IX.  JORDAN  ( Letio) , natif  de 
Zagarolle,  habile  jurisconsulte,  et 
évêque  d’Acerra  , diras  le  16'  siècle , 
écrivit  pendant  les  conteslatious  de 
saint  Charles  Buiromée  avec  le  sénat 
de  Milan,  un  Traité  en  faveur  des 
Immunités,  pour  soutenir  la  juri- 
diction ecclésiastique. 

t JORD  ANS  (Luc),  peintre, 
Surnommé  la  presto,  ik  cause  de 
la  célérité  avec  laquelle  il  Iravail- 
loit,  naquit  à Naples  en  1 63a.  Paul 
Véronèse  fut  le  modèle  auquel  il  s'at- 
tacha le  plus.  Le  roi  d'Espagne  Char- 
les II  l'appela  près  de  lui  jKuir  em- 
bellir l’Escurial.  Le  roi  et  la  reine 
prenoienl plaisir  à le  voir  peindre, 
et  le  firent  toujours  couvrir  en  leur 
présence.  Jordans  avoit  une  humeur 
gaie,  et  des  saillies  qui  amusoient  la 
cour.  L’aisance  et  la  grâce  avec  la- 
quelle il  maiiioii  le  pinceau  se  fai- 
soient  rentarqner  de  tout  le  monde. 
La  reiue  lui  parla'uu  jour  de  sa 
femme,  et  témoigna  le  désir  de  la 
conuoilre.  Le  peintre  aussitôt  la  re- 
présenta dans  le  tableau  qui  étoit 
devant  lui , et  fit  voir  son  portrait , 
A sa  majesté,  qui  fut  d'fiutaat  plus| 
étonnée , qu’elle  ne  se  doutoit  point 
de  sou  intention.  Cette  princesse  dé- 
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tacha  dans  l’instant  son  collier  de 
perles,  et  le  donna  ù Jordans  pour 
son  épouse.  Le  roi  lui  montra  un 
jour  un  tableau  du  Hassan , dont  il 
étoit  fâché  de  n’avoir  pas  le  pendant  ; 
Luc  peu  de  jours  apres  lui  en  lit  un 
qu'on  crut  d’ulioril  être  de  la  main 
du  Hassan.  Tel  étoit  le  talent  de 
Jordans  ; il  imitait  à sou  gré  tous 
les  peiutre.s  célèbres,  l.e  roi  le  nom- 
ma chevalier.  Après  la  mort  de 
Charles  U,  il  revint  dans  sa  patrie, 
où  il  inoiirui  en  1705.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  sont  à l'Esciiria! , à 
Madrid , à Florence  et  à Rome.  Ses 
Tableaux  sont  en  trop  grand  nom- 
bre pour  que  la  plupart  ne  soient 
pas  incorrects  ; mais  il  en  a laissé 
qnel(|ues-iiU8  de  tiès-fiiiis  et  dans 
tous  ou  admire  une  grande  célérité 
de  pinceau.  , 

*JORDEN  (Edouard),  médecin 
anglais,  né  en  i56o  à Trighaden, 
dans  le  comlé  de  Kent,  exerça  la 
médecine  à Londres  avec  beaucoup 
de  succès,  et  sy  distingua  par  l’é- 
tendue de  sesconnoissances  en  chimie 
et  en  minéralogie.  11  nuisit  à sa  for- 
tune en  prenant  un  intérêt  dans  une 
maiiufacUire  d'alun,  sur  laquelle  le 
roi  Jacques  I''  lui  avoit  alloué  une 
partie  des  profils  par  une  faveur  qui 
fut  ensuite  révoquée.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  il  se  retira  à Bath  , où  il 
mourut  en  iG5î.  On  a de  lui , 1. 
courte  Notice  sur  la  maladie  nom- 
mée Suffocation  de  la  mère , iu-q". 
IL  Discours  sur  l’/Ilstoire  natu- 
relle de  Jiath  et  ses  eaux  miné- 
rales , in-4*  , i63i  ; réimprimé  de- 
puis, in-S° , par  Guidott,  qui  y a 
ajouté  un  Traité  de  l’anticiuité  des 
eaux  de  la  aille  de  Bath. 

JORDI.  Voyez  Messbn.  ^ 

t JORNANDÈS , Goth  d’origine , 
secrétaire  des  rois  gollis  en  Ita- 
lie , sous  l’empire  de  Justinien  , 
vivoil  eu  55»  : voilà  tout  ce  qu’ou 
sait  de  sa  vie.  Ou  3 de  lui  deux  on- 


ni'.incêd  by  (-.  mijlt 


a3i  JORT 

vrages,  donlTuu  porte  pour  litre  : 
lie  rebus  Golhicis  , dans  la  Bi- 
bliothèque de»  Pere».  Il  a été  traduit 

Ïiar  l'abbé  Drouet  de  Maiiperluy  . 
’ari»,  1705  ,iu-i  3.  11  est  si  conforme 
à l’Histoire  des  Goths  par  Cassio- 
dore  , qu'oii  croit  que  ce  n'en  est 
qu'un  abrégé.  Cet  ouvrage  fiilcom 
posé  l'an  .bâa  , si  l’on  eu  juge  par  ce 
qu’il  dit  dans  le  chapitre  g'  , que 
neufans  a vaut  qu’il  écrivit  ces  choses, 
la  peste  avoit  presque  tout  désolé 
dans  l’empire  romain;  ce  qui  arri- 
va l’au  54.^  I après  le  consulat  de 
Basile.  L'autre  est  intitulé  : De 
origine  muudi  , de  rerum  et  lum- 
jwrum  successione , 1617,  in -8*, 
et  se  trouve  aussi  dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres.  Joriiandès,  dans 
cet  ouvrage  , a beaucoup  pris  de 
Florus  sans  le  citer.  Cet  auteur  est 
partial,  sur-tout  dans  les  endroits 
où  il  parle  des  Goths. 

* JORN.'VTA  (Jules),  né  h Popoli, 
d.sns  l Abriizze  , de  l'ordre  des  mi- 
neurs couvenliiels  , mort  en  i6i3, 
a fait  inipriuier  De  prinripio  in- 
diuiduationis , etc.  ’ 

* JORKK(  François)  .imprimeur- 
libraire,  .à  Rouen,  exilé  et  mort  A 
Milan,  vivent  dans  le  i8'  siècle.  On 
a de  lui , 1.  Arenturcs  portugaise-^ , 
Br.igauce.(  Paris  , lySG),  a l alits 
vol.  in -ta.  11.  T’oltairiana , ou 
Jùlog-  amphigourique  de  Ir.-M. 
A rouet  de  f'ohaire  , Pans,  174b, 
in-8°  ; ouvrage  faussement  attribué 
à Saint-Hyacinthe. 

* JOBR'Y  ( F.vun  de  S.uivt-  ). 
Vojes  Faur  , n“  IL 

t JORTIN  (Jean  ),  archidiacre  de 
Londres,  né  dans  celle  ville  en  1698, 
connu  par  ses  sermons  et  par  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature,  a don- 
né, I.  Quatre  Sermons  sur  la  vérité 
de  la,  religion  chrétienne,  1 7 3o,réi  ni- 
primés  en  174G,  iu-8°,  II.  Observa- 
tions sur  les  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes , a vol.  in-8°  , 1 751.  m.  Re- 
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marques  sur  l’Histoire  ecclésiasti- 
que, in-8“,  b vol., qui  ont  paru  siic^' 
cessiveiiienl  en  1701,  17ÔJ,  I7.û4 
et  1770.  \W . S\x  Dissertations  sur 
dijférens  sujets,  17.Ï.Ô,  in-8°;  la 
dernière  roule  sur  l’état  des  morts  , 
tel  qu’il  est  décrit  dans  Homère  et 
dans  Virgile.  V.  y te  d’Erasme  , 

1 768  , iu-4°  , à laquelle  il  joignit  en 
1 760  des  remarques  sur  les  ouvrages 
de  cet  auteur , eu  un  vol.  in-4“. 
VI.  Remarques  sur  Spencer  , sur 
Milton  , sur  Sénèque  , sur  les  Ser-  ^ 
mous  de  Tillotson  , et  plusieurs 
autres  pièces  imprimées  dans  difFc- 
rens  recueils.  Vil.  Se.»  Sermons , eu 
4 vol.  in-8°,  publiés  par  son  fil»  en 
1771  , un  an  après  sa  mort,  et 
réimprimés  en  1773  , avec  l’addi- 
tion de  5 nouveaux  volumes.  Jortin 
mourut  eu  1770  , âgé  de  73  ans. 

* JORZ  ( Thom.is  de  ) , Anglais  , 
religieux  de  l’ordre  de  Saint-Dorai- 
niqiie  , docteur  en  théologie  dans 
l’université  d’Oxford,  et  prieur  du 
couvent  de  son  ordre  dans  la  même 
\ille,  fut  coiifesseur  d'FxIoiiard  111, 
qui  l’euvoya  en  i3o5  avec  plusieurs 
autres  personnages  de  marque  au- 
près du  papeClémenl  V,pour'trailer 
d'affaires  qui  regardoieni  son  hon- 
neur, son  état  cl  relui  de  sa  cou- 
ronne. Le  1.3  décembre  de  la  même 
aimée  il  fut  fait  cardinal , et  depuis 
employé  dans  diverses  négocia  lions. 

Il  mourut  à Grenoble  en  i5io.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  se 
sont  perdus,  à l'exception  d’un  Com- 
mentaire sur  le  premier  livre  des 
Sentences  , où  il  tâche  de  réfuter 
Jean  Duus  Scot  sur  toute»  ses  opi- 
nions contraires  à saiiilThomas. 

JOS.ABETH  , femme  du  grand-? 
prêtre  Jo’iada,  sauva  Joas  du  mas- 
sacre que  faisait  Athalie  des  princes 
du  sang  de  David,  Joa.s,  u”  I. 

t JOSAPHAT  , fils  et  successeur 
d’Asa  , roi  de  Juda,  l’an  gwj  avant 
J.  C.,  détruisit  te  culte  des  idoles  , 
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*l  envoya  des  lévites  et  des  doi> 
leiirs  d»ns  toutes  les  provinces  de 
son  obéissance  , pour  instruire  le 
peuple  de  ce  qui  concernoil  la  reli- 
gion. La  seule  chose  que  l'Ecriture 
reproche  à ce  prince  pieux  , c’est 
d'avoir  fait  épouser  à son  fils  Joram 
Athalie,  qui  tnt  la  ruine  de  sa  mai- 
son , et  d'avoir  entrepris  la  guerre 
contre  les  Syriens  avec  ce  même 
prince.  Celte  guerre  fut  malheu- 
reuse; le  roi  d'Israël  y fut  tué.  Les 
Ammonites  , les  Moabiles  et  les 
Araltes  étant  venus  l’attaquer  , il 
s’adressa  , dit  l’Ecriture,  à Dieu  , 
quê  lui  accorda  la  victoire  sur 
CCS  peuples  d'une  manière  miracu- 
leuse. Les  cliantres  du  temple  se 
mirent  à la  tète  de  ses  troupes,  et 
commencèrent  à chanter  les  louan- 
ges du  Seigneur.  Leur  voix  ayant 
répandu  la  terreur  parmi  les  infi- 
dèles, ils  s’entretuërent  et  ne  lais- 
sèrent à Josaphal  que  la  peine  de 
recueillir  leurs  dépouilles.  Ce  prince, 
mort  l’an  889  avant  J.  C. , avoit 
dans  ses  états , .suivant  le  témoiguage 
de  l’Ecriture,  i,iGo,ooo  hommes 
propres  à porter  les  armes. 

•fl.  JOSEPH,  fils  de  Jacob  et 
de  Rachel,  frère  utérin  de  Benja- 
min. Ses  autres  frères,  envieux  de 
la  prédilection  que  leur  père  avoit 
pour  lui , méditèrent  sa  perte.  Un 
jour  qu’il  étoit  allé,  de  la  part  de  son 
père,  visiter  ses  freres,  occupés  au 
loin  dans  la  campagne  à faire  paître 
les  troupeaux , ils  résolurent  de  le 
tuer  ; mais  sur  les  remontrances  de 
Buben  (l’un  d’eux) , ils  le  jetèrent 
dans  une  vieille  citerne  sans  eau  , à 
dessein  de  l’y  laisser  mourir  de  faim. 
A peine  fut-il  dans  la  citerne  , que 
Judas,  voyant  passer  des  marchands 
inadiauiles  et  ismaélites  , persuada  à 
ses  frères  de  le  vendre  à ces  étran- 
gers. Ils  le  leur  livrèrent  pour  vingt 
pièces  d’argent , et  ayant  trempé  ses 
habits  dans  le  sang  d’un  chevreau  , 
Us  les  envoyèrent  tout  déchirés  et 
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ensanglantes  à leur  père,  en  lui  fai- 
sant dire  qu’une  hèle  féroce  l’avoit 
dévoré.  l.es  marchands  quiavoient 
acheté  Joseph  le  menèrent  en 
Egypte  , et  le  vendirent  au  général 
des  armées  de  Pharaon  , nommé 
Putiphar.  Bientfll  il  gagtta  la  con- 
fiance de  sou  maitre  , qui  le  fit  in- 
tendant de  ses  autres  domestiques. 
La  femme  de  Putiphar  conçut  pour 
lui  une  passion  violente.  Un  jour 
qu’elle  voulcit  le  retenir  dans  son 
appartement , le  jeune  Israélite  s’en- 
fuit en  lui  alrandonnant  son  man- 
teau , par  lequel  cette  femme  l’ar- 
rètoil.  Outrée  du  mépris  de  Joseph  , 
elle  dit  A son  mari  que  l’Hébreu 
avoit  voulu  lui  faire  violence,  et 
que,  dans  la  résistance  qu’elle  avoit 
faite,  son  manteau  lui  étoit  resté 
entre  les  mains.  Putiphar  indigné 
fit  mettre  Joseph  en  prison.  Il  y ex- 
pliqua les  songes  de  deux  prison- 
niers illustres  qui  étoieut  avec  lui. 
Pharaon  , instruit  de  ce  fait  , dans 
un  temps  on  il  avoit  eu  un  songe 
effrayant,  que  lesdevinset  les  sages 
d'Egypte  ne  pouvoieut  expliquer , 
fil  sortir  Joseph  de  prison.  Celui-ci, 
dit  l’Ecriture  , lui  prédit  une  famine 
de  sept  ans,  précédée  d’une  abon- 
dance de  sept  autres  années.  Le  roi 
lui  donna  l'administration  de  son 
royaume  , et  voiilnl  qu’il  Iraversit 
la  ville  sur  un  chariot  précédé  d’un 
héraut , criant  u que  tout  le  monde 
eût  à fléchir  le  genou  devant  ce  mi- 
nistre. » La  famine  ayant  amené  ses 
frères  en  Egypte  pour  demander  ^ 
du , blé  Joseph  feignit  de  les  prendre 
pour  des  espions.  Il  les  renvoya  , en 
leur  ordonnant  de  lui  amener  Ben- 
jamin , et  retint  Siméoii  pour  otage. 
Jacob  refusa  d’abord  de  laisser  aller 
Benjamin;  mais,  la  famine  crois- 
siiut,ilfut  contraint  d'y  consentir. 
Joseph  ' ayant  reconnu  son  jeune 
frère , fils  de  Rachel  comme  lui , ne 
put  retenir  ses  larmes.  Il  fit  prépa- 
rer un  grand  festin  pour  tous  ses 
frères,  qu’il  fit  placer  selon  leur  âge, 
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et  eut  de*  attentions  particulière* 
pour  Benjamin.  Joseph  se  ht  enfin 
coniioitre  è ses  frères,  leur  pardonna 
et  les  renvoya,  avec  ordre  d’amener 
promptement  leur  père  eu  Egypte. 
Jacob  eut  la  consolation  de  finir  ses 
jours  auprès  de  son  fils,  dans  la  terre 
de  Gessen  , que  le  rut  lui  donna. 
Joseph,  après  avoir  vécu  iiuaiis, 
et  avoir  vu  se*  petits-fils  jusqu'à  la 
troisième  génération  , tomba  ma- 
lade. Il  fil  venir  ses  frères , leur  pré- 
dit que  Dieu  les  feroil  entrer  dans  la 
terre  promise,  et  leur  fit  jurer  qu'ils 
y transporteroient  ses  os.  Moyse 
exécuta  sa  volonté  lorsqu'il  tira  les 
Israélites  de  l'Egypte  ; et  ce  corps  fut 
donné  en  gardeàla  tribud'Ephraïm  , 
qui  l'enterra  pr-  s de  Sichem , dans 
le  champ  que  Jacob  avoir  donné  en 
propre  à Joseph  peu  avant  sa  mort. 
Ce  patriarche  mourut  l’an  |63S 
avant  J.  C. , après  avoir  gouverné 
l’Egj'ple  pendant  8»  ans.  Il  laissa 
deux  fils,  Manassès  et  Epluaïra  , de 
sa  femme  Aseneth, fille  dePutiphar, 
graiid-prèlre  d11élio|ioIis.  Tout  te 
tnonde  connoit  sou  Histoire  en  prose 
poétique , par  Bitaubé. 

i II.  JOSEPH  , fiU  de  Jacob  , 
petit-fils  de  Mathan  , et  mari  de 
la  Vierge  , de  la  tribu  de  Juda 
et  de  la  famille  de  David.  On 
ignora  le  lien  de  sa  noissance  ; 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
fût  établi  à Npzareth  , petite  ville 
de  G.rlilée  dan»  la  tribu  de  Zabulo». 
U résulte  de  l'Evangile  qu'il  étoit 
artisan , puisque  les  Juifs  pailaul  de 
Jésus-Christ,  disent  qu’il  étoit  fa- 
àri  Jilius.  Il  étoit  fiancé  à la  Vierge 
lyiarie.  LemystèredeVincariuiliondu 
Fils  de  Dieuneful  pas  d'abord  révélé 
à Joseph.  Ayant  remarqué  U gros- 
sesse ^ sou  épouse  , il  voulut  la  ren- 
voyer; mais  l'ange  du  Seigneur,  dit 
l’Ecriture,  lui  apparut  , et  lui  ré- 
f vêla  le  mystère.  Joseph  n’cwl  jamais 
de  commerce  conjugal  avec  la  Vier- 
ge. U raccompagna  a Bethléem  lor»- 
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qu’elle  mit  au  monde  le  Fils  de 
Dieu.  Il  s'enfuit  eu  Egypte  avec 
Jésus  et  Marie , et  ne  retoiirii.s  à 
Nazareth  qu’après  la  mort  d'Hé- 
rode.  L'Ecriture  dit  que  Joseph  al- 
loit  tous  les  ans  à Jérnsaiein  avec  la 
Vierge  pour  y célébrer  la  fête  de 
Pâques , et  qu'il  y mena  Jé.sus-Christ 
à l'àge  de  ta  mis.  Elle  ne  rap|iorte 
rien  de  plus  de  sa  vie,  ni  de  sa 
mort.  On  a été  long -temps  dans 
l’Eglise  sans  rendre  un  culte  reli- 
gieux à saint  Joseph.  Sa  fêle  étoit 
établie  en  Orient  long-temps  avant 
de  l’étre  en  Occidem.  On  dit  que 
le*  carmes  soûl  les  premiers  qui 
l’ont  célébrée  en  Europe.  Sixte  IV 
l’institua  pour  Ilonre  , et  plusieurs 
Eglises  oui  suivi  cel  exemple. 

III.  JOSEPH-BARSABAS. 
surnommé  le  Juste,  yajez  B.vn- 
sàbas. 

IV.  JOSFPH  ou  JüSüÉ , fils  de 
Marie  et  de  Cléophas  , frère  de 
saint  Jacques  le  Mineur , de  saint 
Simon  et  de  saint  JuHc  , et  proche 
; parent  de  J.  C.  selon  la  chair.  1,'E- 
[ criliirc  ne  nous  apprend  rien  de  plus 
I à ce  sujet. 

I i V.  JOSEPfl  D'AiuMATinE , 

: ainsi  itonuné  d'iiiie  petite  ville  d« 
i Judée , située  sur  le  IMonl-Ephrai'm , 
'dans  laquelle  il  naquit,  vmt  de— 
i imurer  à Jérusalem.  Saint  Matthieu. 

' l’appelle  RicJiet  et  St. Marc  un  noble 
[ IJèiurioH , c’est-à-dire,  eoiiseillrr 
: ou  Mualeur.  Cel  otlice  lui  doniioit 
! entrée  dans  les  plus  célèbres  assem- 
blées de  la  ville  ; et  c’est  en  celtfr 
qualité  qu'il  se  irouvachezle  graml- 
prèlre  Cai'phe , lorsque  J.  C.  y fut 
meaé  : mais  il  ne  voulut  point  cou— 
sentir  à sa  eondaniualio».  L'Evan- 
gile nous  apprend  que  c'étoit  un 
iiomrae  juste  et  vertueux  , du  Doin- 
bre  de  ceuxqiù  atteudoient  le  royau- 
me de  Dieu.  11  étoit  même  disciple 
de  J.  C.  ; mais  il  n'osoil  se  déclarer 
ouvertement  par  la  crainte  de» 
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Juifs.  Après  la  mort  du  Christ , il 
alla  trouver  Pilate  , et  lui  en  de- 
inaiida  le  corps  pour  l’ensevelir;  il 
l'obtint , et  le  mit  dans  un  sépulcre 
neuf  qu'il  avoit  fait  creuser  dans 
le  roc  d'une  grotte  de  son  jardin. 
L’Ecriture  ne  dit  plus  rien  de  Jo- 
seph d'Ariinathie. 

Vl.  JQ(IEPH  , beau  - frère  d'Hé- 
rode-le-Grand  , par  Saloiné  sa  sœur 
qu'il  avoit  épousée.  Ce  roi , en  par- 
t.mt  pour  aller  se  pistiiier  auprès 
d’Aiisiine,  sur  la  mort  d’Aristo- 
biile,  grand-sacriru  ateur,  le  chargea 
du  gouveriiemeul  de  ses  étals  pen- 
dant son  absence.  Il  lui  ordonna  eu 
même  temps , sous  le  sceau  du  se- 
cret, de  faire  mourir  Mariamne  sa 
femme,  s’il  ne  poiivoil  se  disculper. 
L’imprudent  Joseph  découvrit  son 
secret  à Mariamne.  Celle-ci  le  repro- 
cha à Ilérode,  qui  de  dépit  lit  mou- 
rir Joseph  , sans  écouter  ses  )usti- 
iica  lions. 

t Vil.  JOSEPH  ou  plutôt  Jo- 
aÈPllF.  (Flavius)  , né  à Jéru.salem 
l’an  37  de  J.  C.  de  pnrens  de  la  race 
sacerdotal»,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d’esprit  et  de  pénétration. 
Dè.s  l’àge  de  1 /\  ans  les  pontifes  le 
consiilloient.  Il  fut  l'ornement  de  | 
la  secte  des  pharisiens  dans  laquelle' 
il  entra.  Un  voyage  qu’il  fit  à Rome 
perfectionna  ses  talens  et  augmenta 
son  crédit.  Un  comé.dien  juif , que 
Néronaimoit,leservitbeaucoup  à la 
cour  de  ce  prince.  Cet  acteur  lui  fil 
counoitre  l’impératrice  Poppée , dont 
la  protection  lui  fut  très- utile.  De 
retour  dans  la  Judée  , lient  le  com- 
mandement des  troupes  , et  se  si- 
gnala au  siège  de  Jota|>at,  qn’il  sou- 
tint pendant  sept  semaines  contre 
Vaspasien  et  Titus.  V'espasien  aytntt 
résolu  d’employer  le  bélier  pour  bat- 
tre la  place,  dit  D.  Calmet,  Josèphe, 
afin  de  diminuer  l’effet  de  celte  ma- 
chine, fit  suspendre  quantité  de  sacs 
pleins  de  paille  , et  les  fit  tomber 
par  des  cordes  à l’endroit  oi\  le  bélier 
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deroil  frapper.  Mais  les  Romains 
avec  des  faux  coupèrent  ces  cordes, 
et  rendirent  inutile  la  précaution  do 
Josèphe.  Au  point  du  jonr,  il  y eut 
une  brèche  considérable , et  les 
assiégés  la  réparèrent  avec  une  di- 
ligence incroyable,  avant  que  les 
Romains  eussent  dressé  un  pont 
pour  aller  de  leurs  machines  sur  les 
murs  de  la  place.  Le  jour  même  , 
Vespasien  fil  donner  un  assaut  gé- 
néral par  trois  endroits , et  fit  en- 
velopper la  ville  entière , afin  que 
nul  des  assiégés  ne  pût  échapper. 
Josèphe  s’attacha  principalement  à 
la  défeikse  de  la  brèche,  qui  étoit 
l’endroit  le  plus  dangereux;  et  après 
avoir  soutenu  avec  beaucoup  de 
vigueur  les  eflnrts  de*  ennemis , 
voyant  qu'il  alloit  succomber  à la 
multitude  des  assiégeaiis , il  fit  jeter 
sur  eux  plusieurs  chaudières  d’huile 
bouillante,  ce  qui  les  obligea  de  se 
séparer  et  de  se  retirer.  Cependant 
Vespasien  fut  averti  par  un  Juif 
transfuge  que  les  assiégés  ëtoient 
accablés  de  fat  igné,  et  que  l’heiiro 
la  plus  propre  pour  livrer  l’assaut 
seroil  vers -le  point  du  jour,  lors- 
que, épuisés  par  la  veille  et  les  tra- 
vaux de  la  nuit , ils  prendroient  un 
peu  de  rejios.  Vespasien  profila  de 
cet  avis  , et  sans  faire  de  bruit , fit 
avancer  le  tribun  DomitiusSabinii.s , 
et  quelques  soldats  choisis , qui  tuè- 
rent les  seuliiielles  , et  entrèrent 
dans  la  ville  sans  trouver  la  moiiti- 
dre  résistance  ; ils  furent  suivis  par 
leurs  camarades  ; et  la  ville  Aoit 
prise  long-temps  avant  que  les  a»- 
siégés  Rissent  éveillés.  Ort  tua  tout 
ce  qu’on  rencontra , sans  distinctioH; 
La  place  fut  emportée  le  fireniêer  de 
juillet  de  l’an  63  de  J.  C. , apirèe 
quarante-sept  jours  de  siège.  On  y 
compta  mille  Juifs  de  tb^ , sanè 
parler  de  laoo  prisonniers.  Josèphe 
s'étoit  sauvé  dans  une' caverne  cfeii- 
sée  à côté  d’nn  puits  fort  profond , 
où  il  trouva  quarante  des  sièns  , 
qui  a voieii  t des  prov isious  pourqttel» 
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que  temps.  U n’en  sorloil  que  la 
miil  pour  voir  s'il  pouvoil  trouver 
quelque  moyen  de  se  sauver.  l.e  iroi- 
sième  jour  une  femme  le  décou- 
vrit à Vespasien  , qui  lui  fri  pro- 
poser de  se  rendre;  mais  Josèplie 
en  fulempèctié  |>ar  ses  compagnons  , 
qui  le  inenacèrent  de  le  tuer  s'il 
y consenloit.  Ces  furieux  , pour 
ue  pas  tomber  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis  , pro|>osèrenl  de  se 
donner  la  mort;  etJosèphe  ne  réussit 
qu'avec  peine  à leur  persuader  de  ne 
]>as  tremper  leurs  raaius  dans  leur 
propre  sang,  et  de  recevoir  la  mort 
par  la  main  d'un  autre.  Us  tirèrent 
donc  au  sort  pour  savoir  qui  seroil 
tué  le  premier  ]>ar  relui  qui  le  sqi- 
voit.  Josèplie  eut  le  bonheur  de  res- 
ter avec  un  autre  à qui  il  persuada 
de  se  rendre  aux  Womains.  Vespa- 
sieu  voiiloit  garder  son  prisonnier 
pour  l'envoyer  à l'empereur  Néron  ; 
Josèplie  l'ayant  su  demanda  une 
audience  particulière  qui  lui  fut  ac- 
cordée. Vespasien  étant  seul  avec 
Titus  cl  deux  de  ses  intimes  amis, 
Josèplie,  à ce  qu'on  raconte,  lui 
prédit  qu'il  seroit  élevé  à l'empire. 
Pour  le  convaincre  de  lu  vérité  de 
cette  prédiction,  il  assura  qu'il  avoit 
auuoucé  aux  liabilans  de  Jota|iat  le 
jour  précis  auquel  cette  place  devoit 
être  prise  : prédiction  qui  uvoit  été 
suivie  de  l'effet,  selon  le  témoignage 
des  prisonniers  juifs.  Quoique  Ves- 
pasien ue  fil  pas  alors  grand  fond 
sur  les  promesses  de  Josèplie,  l'évé- 
nement les  justilia.  Quelque,  temps 
après  il  tint  une  assemblée  à Béryte, 
où,  après  avoir  loué  publiquement 
le  courage  de  son  captif,  il  lit  briser 
les  chaînes  dont  il  avoit  été  lié  jus- 
qu'alors, et  lui  rendit  la  liberté.  Jo- 
sèphe , ayant  accompagné  Titus  au 
siège  de  Jérusalem  , essaya  plusieurs 
fois  défaire  rentrer  ses  compatriotes 
en  eux-mêmes , et  les  engagea  à re- 
courir à la  clémence  des  Romains. 
Les  Juifs  ne  répondirent  à ses  sages 
remontrances  que  par  des  injures  et 
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des  malédiction.s.  Un  jour  même  , 
comme  il  leur  parlait  assez  près  des 
murailles, il  revut  un  coup  de  pierre 
qui  le  renversa  sans  connoissance.  Il 
serait  tombé  entre  les  mains  de  ces 
furieux , si  les  Romains  n'étoient 
accourus  pour  l'emporter.  Après  la 
prise  de  Jérusalem  il  obtint  la  liber- 
té de  plusieurs  de  ses  coimiatriotes  , 
elle  vainqueur  lui  donna  Iw  livres  sa- 
crés qu'il  lui  avoit  demandés.  Tiiiis , 
retournant  à Home  , mena  Josèphe 
avec  lui  l'an  71  de  J.  C.  Vespasien, 
alors  empereur,  le  logea  daiisL  mai- 
son qu'il  occu|Miit  avant  qn'il  fût 
parvenu  à l'empire.  Il  le  fit  citoyen 
romain  , lui  as.signa  une  pension,  et 
lui  donna  des  terres  en  Judée. Titus 
ne  lui  marqua  pas  moins  de  bonté  ; 
et  ce  fut  en  reconnoissance  des  fa- 
veurs dont  ces  princes  l'avoient  lio- 
uoré  qu'il  prit  le  nom  de  J lavius , 
qui  étuit  celui  de  la  famille  de  Ves- 
pasien. Uans  le  loisir  où  Josèphe  se 
trouva  à Home,  il  com|K)i<a  ou  con- 
tinua la  plupart  des  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui.  1.  \J Histoire  de 
la  guerre  des  Juifs,  en  sept  livres. 
L’auteur  l'écrivit  d'abord  en  syria- 
que, et  la  traduisit  en  grec.  C?ette 
histoire  plut  tant  à Titus,  qu'il  la 
signa  de  sa  main  , et  la  fit  déposer 
dans  une  bibliothèque  publique;  le 
style  en  est  noble  et  animé.  C'est 
celui  de  tous  les  historiens  grecs  / 
qui  approche  le  plus  de  Tite-l.ive; 
aiis.si  saint  Jérôme  l'appeloit-il  le 
Tite-Live  de  la  Grèce.  Mais  s’il  a 
les  beautés  de  l'historien  latin,  il  en 
a aussi  les  défauts.  Il  est  long  dans 
ses  harangues,  et  exagérateur  dans 
ses  récits.  II.  Les  Antiquités  judaï- 
ques, en  vingt  livres  : ouvrage  écrit 
avec  autant  de  noblesse  que  le 
précédent  , les  chrétiens  repro- 
chent à l'auteur  d'avoir  déguisé  , 
afi'oibli  ou  anéanti  les  miracles  at- 
testés par  l'Ecriture,  et  d'avoir  cor- 
rompu ce  qui  pouvoil  blesser  les 
gentils.  Il  paroit  que  Josèphe  était 
encore  meilleur  politique  que  bon 
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Iiraélite.  I.’intérèl  le  ilirigea  dans 
ses  écriu  comme  dans  sa  conduite.  Il 
a|>|>li<|iia  les  (iropliélies  sur  le  messie 
à l'empereur  Ve.spasien.  III.  Deux 
Livres  coiiire  rtpion , grammairien 
alexandrin  , un  des  plus  grands  ad- 
versaires des  Juifs.  Cet  ouvrage  est 
précieux  par  divers  fragmens  d’an- 
ciens historiens  que  l'auteur  nous  a 
conservés.  IV.  Un  Discoun  sur  le 
martyre  îles  Machabées , qui  e.st 
un  chef-d’œuvre  d'éloquence  : Jo- 
sèphe  eût  pu  être  grand  orateur , 
comme  il  ist  grand  historien.  V. 
Un  Traité  de  sa  vie.  I^  meilleure 
édition  de  ses  ouvrages  est  celle 
d'Amsterdam , i yad,  en  a v.  in-f.  en 
grec  et  en  latin , par  les  soins  du  sa- 
vant Uavercamp.  11  y en  a une  autre 
par  Hudson,  Oxford  , lyao,  a vol. 
iu-fol.  un  peu  moins  estimée.  Nous 
en  avons  deux  traductions  eu  notre 
langue;  la  première  par  Arnanid 
d’Andilly,  Amsterdam  , i68i,in-f. , 
et  Bruxelles,  1701-1705,5  v.  in-8"; 
la  deuxième  par  le  P.  Gillet , Paris, 
1756,  4 vol.  in-4°;  celle-ci  est  faite 
avec  plus  d’exactitude,  l'autre  est 
écrite  avec  plus  de  force.  ( Voyez 
leurs  articles.  ) — Il  ue  faut  pas  le 
confondreavec  un  autre  |uilJos£PilE 
de  Palestine , dit  le  comte  Joseph , 
chef  de  sa  nation  sous  Constantin.  Sa 
sévériléà  maintenir  les  bonnes  mœurs 
et  la  discipline  lui  ayant  fait  beau- 
coup d'ennemis,  il  embrassa  le  chris- 
tianisme. L'empereur  Constantin  le 
lit  comte , et  lui  donna  la  permission 
de  bâtir  des  églises  à Tibériade  , à 
Uiocésarée  et  dans  d'autres  villes  de 
la  Palestine.  Sa  demeure  éloit  à Scy- 
thoi>ole,  où  les  Juifs  et  les  Syriens  se 
réunirent  pour  troubler  son  repos. 
On  présume  qu’il  mourut  vers  l’au 
3bu.  Ou  lui  donne  le  titre  de  saint 
dans  plusieurs  martyrologes. 

t Vlll.  JOSEPH  Ben--Goriov  ou 
Gorionides  ( c’e.st-à-dire,  fils  de 
Gorion),  fameux  historien  juif,  que 
les  rabbins  courondeul  mal  ù propos 


JOSE  237 

avec  le  célèbrehistorien  Josèphe,  vi- 
voit  vers  la  lin  du  9'  siècle,  ou  au 
commencement  du  10'.  11  nous  reste 
de  lui  une  Histoire  des  Juifs,  écrite 
en  hébreu,  où,  à la  faveur  de  sou 
nom  , il  se  donne  pour  le  célèbre 
Flavius  Josephiis,  contemporain  des 
empereurs ’Tite  et  Vespasien;  mais 
cet  iiiiposteurse  trahit  grossièrement 
en  plusieurs  endroitsdeson  Histoire. 
Gagnier  l’a  traduite  en  latin , Ox- 
ford , 1760  , in-4“.  11  y en  a une  édi- 
tion liébra’ique  et  latine,  de  Gotha  , 
1707,  iu-4‘’.  On  voit  par  ce  livre 
même  que  l'auteur  éloit  , selon 
toutes  les  apparences,  un  juif  du  Lan- 
guedoc. 1æ  premier  écrivain  qui  a 
cité  cet  ouvrage  est  Saadias-Gaon  , 
rabbin  célèbre,  qui  vivoitau  milieu 
du  10' siècle. 

t IX.  JOSF.PII  l",  t5*  empereur 
delà  maison  d'Autriche,  tils  ainé  de 
l'empereur  lalojiold , né  à Vienne 
le  juillet  1678  , fut  couronné  rot 
héréditaire  de  Hongrie  eu  1687  , 
élu  roi  des  Romains  en  i6go,  et 
monta  sur  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  son  père,  le  .5  mai  1705. 
Joseph  éloit  vif  et  entreprenant, 
étranger  aux  linesses  de  la  politique, 
plus  propre  à brusquer  les  évéueracns 
qu’a  les  alleiidre  ; il  consiiltoit  ses 
ministres  et  agissoit  par  lui-mème. 
Ce  prince  soutint  le  système  que  son 
père  avoit  embrassé.  11  engagea  le 
duc  de  Savoie , les  Anglais  et  les 
Hollandais  dans  ses  intérêts  contre  la 
France  , et  voulut  faire  recoiiiioltre 
l’arcliidiic  roi  d’Espague.  Il  força 
Clément  XI  4 lui  donner  ce  litre , eu 
déclarant  dépeiidans  de  l'empire 
beaucoup  de  liefs  qui  rclevoient  jus- 
qu'alors des  papes.  ( Voyez  Bakhe, 
n”  VI.)  Après  a voir  rançonné  le  pape, 
il  lit  meure,  eu  170Ü,  les  électeurs 
de  Bavière  et  de  Cologne  au  ban  de 
l'empire , pour  les  punir  d’avoir  pris 
le  parti  de  la  Frauce.  Il  les  dépouilla 
de  leiirsélectoi  ats;  il  en  donna  les  fiefs 
à ses  pareus  et  4 ses  créatures;  il  re- 
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tint  les  enfans  du  Bavarois,  e(  leur 
ôta  jusqu'à  leur  nom.  Leduc'de  La 
Miraiidole  lui  ayant  domié  quelque 
léger  mécouleulemeni,  il  le  dépouilla 
roiiime  les  électeurs  de  Bavière  et  de 
(blogue.  l’ar  ses  armes  ou  par  ses 
intrigues,  il  devint  maître  paisible 
en  Italie.  La  conquête  du  royaume 
de  Naples  et  de  Sicile  lut  lut  assurée. 
Tout  ce  qu'on  avoit  regardé  en  Italie 
comme  leudataire  fut  traité  comme 
sujet.  Il  taxa  la  Toscane  et  Mautoue, 
et  même  Parme,  Modeiie,  Lucques, 
(lènes,  malgré  leur  lilierté,  furent 
comprises  dans  ses  impositions.  Jo- 
seph fut  heureux  par- tout.  Sa  for- 
tune le  lit  encore  triompher  des  mé- 
contens  de  Hongrie,  l^a  France  avoit 
suscité  contre  lut  le  prince  llagoUki , 
armé  pour  soutenir  les  privilèges  de 
son  pays:  il  fut  battu,  ses  villes 
prises,  son  parti  détruit,  et  il  se  re- 
lira en  Turquie.  An  milieu  de  ses 
succès,  Joseph  fotaltaqiiédela  petite- 
vérole,  et  eu  mourut  dans  la  force  de 
l’Jge,  le  17  avril  1711.  Sa  mort  fut 
le  salut  de  la  France,  et  rendit  la 
paix  à l'Europe.  Plusieurs  historiens 
ont  donné  à ce  priiwe  une  hiimeiir 
altière.  Cei>eudant  sa  coudiiite  lente 
et  généreuse  à l'égard  des  Hongrois, 
les  ténioiguages  de  lionié  dont  il 
combla  les  Bohémiens  à l'époque  de 
leur  soulèvement  , ralfection  i|u'il 
marqua  toujours  pour  le  corps  ger- 
inauiqiie,  sou  empresseiiieul  à com- 
bler de  faveurs  les  tairus  utiles  ou  le 
mérite  distingué,  l’accueil  qu'il  fai- 
soit  aux  simples  soldats  qui  s'étoieiit 
signalés  par  leur  bravoure  ; enlin , 
son  peu  d'attachement  pour  le  vain 
cérémonial  de  la  cour  : tout  cela 
prouve  au  moine  que  sa  fierté  u'étoit 
pas  nuisible  à ses  sujets.  On  lui  a re- 
prochéd'avoir  gouverné  l'Allemagne 
avec  un  pouvoir  absolu , et  d'avoir 
disposé  à son  gré  des  lois  et  des  liefs 
de  l’empire.  Ce  reproche,  lait  à pres- 
que tous  les  empereurs  autrichiens, 
auroitété  mérité  vraisemblablement 
par  tout  aulrs  prince  qui  anroit  éti 
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à leur  place.  11  est  dilhcile  d’avoir  des 
occasions  de  s’agrandir  et  de  ne  pas 
euprohter.  D'ailleurs  en  maintenant 
l'équilibre  dans  les  états  de  l'empire, 
et  en  buruant  l'ambition  et  l’aiitorilé 
de  certains  princes,  ils  ont  peut-être 
rendu  service  à l'hunianité,  autant 
qii’en  maint,  liant  les  lois,  l’ordre  et 
la  subordination.  Joseph  laissa  l'em- 
pire dans  l'état  le  pins  lloris.sant.  Il 
avoit  épousé  Cmlleliiiine-Ainélie , 
lille  de  Jean-Frédéric,  duc  de  llrmis- 
wick-Lunebourg , dont  il  eut,  en 
i6gq  , Manc-Josèphe,  mariée  an 
prince  électoral  en  17 iq;  Léopold- 
Joseph,  qui  ne  vécut  que  i5  mois; 
Marie-Amélie,  épouse  de  l'électeur 
de  Bavière,  connu  depuis  sons  le  nom 
d’empereur  Charles  Vil. 

X JOSEPH  H , né  le  i mars 
i74>  , élu  roi  des  Iloinaiiis  le 
»7  mars  176.1 , couronné  empereur 
à Fraucl’orl  l’année  snivaute,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohème,  et  souverain 
des  états  héréditaires , à la  mort  de 
Marie  - Thérèse  , le  119  novembre 
1778.  I/C  commencement  de  son 
régné  fut  marqué  par  un  acte  de 
clémence.  Un  employé  au  bureau  de 
Saint  - l’olseii  avoit  soustrait  6no 
ilnrinsàsa  caisse,  cl  fut  condamné 
à la  tnorl.  L’empereiir,  conuoissaut 
la  modicité  des  appoiiiteniens  de  sa 
place  et  les  besoins  de  sa  iioinhreuse 
faniille , lui  pardouna  , et  doubla  ses 
nppuintemens.  En  1766,  il  parcourut 
une  partie  de  ses  états , visitant  tout 
par  Im-mcmc , s'informant  de  l’étal 
des  troupes,  des  i’ortilications  , du 
commerce  et  de  l'agritatlUire.  En 
Transilvaiiie,  il  s'occupa  des  moyens 
d’y  arrêter  la  disette  qui  s’y  faisoit 
sentir  ; s’étant  convaincu  que  dt-s 
monopoleurs  s’étoienl  concertés  pour 
faire  augmenter  le  prix  de  la  viande, 
il  les  condamna  à conduire  enx- 
raèines  les  bestiaux  dans  le-  villes 
qui  en  avoient  besoin.  En  Croatie  , 
il  conçut  l’idée  d’un  grand  chemin  , 
pour  faciliter  le  commerce  de  l.i 
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Hongrie , depuis  Ziiig  jusqu'à  Carls- 
tadl.  A Venise  , il  régla  , avec  le  sé- 
nat, les  limites  de  l'AiUriche  et  de 
la  république  : il  visita  le  champ 
de  bataille  uù  le  général  Schwena 
avoit  (lerdu  la  vie  en  rcinportanl  la 
victoire , et  ordonna  qu'on  élevât  à 
ce  guerrier  un  monument  qui  ra|>- 
pelat  sou  triomphe  et  sa  mort.  Eu 
llohème  , il  ajiaisa  la  famine  que 
les  troubles  de  la  l’oiogne  y avoieut 
fait  iiaitie.  Pendant  tout  son  séjour 
à Prague  , il  ne  se  permit  pas  d'aller 
une  seule  fois  au  spectacle  , et  ré- 
pondoit  à ceux  qui  l'v  engageoienl  ; 
«Les  besoins  du  peuple  sont  trop 
pressons , et  j'ai  trop  d'affaires  pour 
songer  à mes  plaisirs.  » Uans  ce 
voyage,  il  ordonna  que  tous  les  im- 
pôts sur  les  denrées  seroieut  mis  en 
régie,  mais  il  eu  exclut  les  juifs, 
dout  les  monopoles  étoient  l’une  des 
prinopalgs  causes  des  malheurs  pu- 
blics. Joseph  11  vintà  Rome  en  1769, 
et  y séjourna  assez  long-temps  pour 
y visiter  les  moiiuineus  et  les  chefs- 
d'œuvre  que  renferme  cette  ville 
immense,  u J'ai  voyagé  assez  utile- 
ineut  , disoit-il  , parce  que  je  n’ai 
pas  voyagé  seul.  En  Italie, uousélious 
quatre  , chacun  a voit  son  départe- 
ment , sou  objet  différent  d’observa- 
tions. Le  soir  , chacun  étant  retiré 
«crivoil  ses  réflexions  ; je  les  ai  en- 
suite réunies  et  rédigées.  Eu  Bo- 
hème et  en  Hongrie , j’avois  avec 
moi  des  hommes  très  savans  dans 
l'art  militaire.  Nous  nous  arrêtions 
dans  tous  les  lieux  propres  à quel- 
que observation  ; et  jiar  ce  moyen 
j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  des  campa- 
gnes sans  qu’il  en  ail  rien  coûté  à 
l’humanité.  » Peu  de  souverains  ont 
voyagé  avec  celte  méthode  et  ces 
avantages.  A Livourue , l’em|>errur 
monta  à bord  de  deux  frégates  an- 
glaises qui  se  troiivoienl  dans  le  port, 
et  en  examina  avec  soin  la  constriic- 
tion.  A Milan,  il  diminua  de  deux 
cent  mille  florins  les  impôts  annuels. 
Ayant  visité  en  qiersonne  les  couvens 
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des  filles,  et  s’étant  fait  rendre 
coiiqite  des  occupations  i>eu  utiles  des 
religieuses,  il  leur  envoya  nue  graiîde 
qiiaiilité  (le  pièces  de  toile  , pour  eu 
faire  des  cbeiuises  aux  soldats.  A 
l’exemple  de  l’empereur  de  la  Chine, 
Joseph  U,  au  mois  d'avril  1 769,  vou- 
lut honorer  et  eneourager  l'agricul- 
ture, en  labourant  liii-iiiêine  solen- 
nellement un  champ  dans  le  terri- 
toire de  Posovitz;el  le  prince  de 
Lichtenstein  a fait  élever  un  monu- 
ment sur  le  terrain  labouré , pour 
consacrer  celle  action.  Joseph,  ayant 
pris  de  hoiiiie  heure  le  roi  de  Prusse 
pour  modèle,  désira  une  entrevue 
avec  ce  monarque  ; elle  eut  lieu  à 
Neisseu  Silésie.  Les  deux  souverains 
y Irailéreuldu  partagede  la  Pologne; 
mais  l’empereur  , par  égard  pour 
le  prince  de  Kaimilz,  son  principal 
ministre,  ne  voulut  s’engager  à rien 
sans  avoir  pris  ses  conseils  ; Kauniiz 
ayant  approuvé  le  projet  d’envahis- 
sement , Joseph  11  se  rapprocha 
nue  seconde  fois  de  Frédéric  à Neus- 
tadl  eu  Autriche;  et  alors  ils  arrê- 
tèrent le  démembrement  de  l’aucicn 
royaiiiiie  des  Sarinates.  L’empereur 
acquit  toute  la  rive  gauche  de  la 
Visliile  , depuis  les  Salines  jusqu’à 
reinboiichiire  du  Wiroz  , le  Palati- 
n:U  de  Belz,  la  Russie  rouge,  et  la 
plus  grande  partie  de  la  V'^olhiuie.  Ce 
pays  renferme  deux  millions  et  demi 
d'habitans.  Joseph,  sous  le  nom  du 
comte  de  Falkensleiu,  vint,  en  1777, 
de  Bruxelles  en  France.  U en  parloit 
la  langue  de  préférence  a toute  autre: 
il  visita  le  canal  de  Picardie  , dirigé 
par  Laurent;  et  en  parcourant  son 
immense  cavité  smilerraine , il  s’é- 
cria : « Je  suis  fier  d’être  homme , en 
voyant  un  homme  imaginer  et  exé- 
culcrun  ouvi'ige  aussi  vaste  ePaussi 
hardi.  » lls’éleiiditensiiiteavec com- 
plaisance sur  l’iilililé  de  celle  entre- 
prise pour  faciliter  le  commerce 
et  les  communications  de  la  Franc» 
avec  les  Pays-Bas  autrichiens;  il  alla 
otjserverles  manufactures  de  Lyotl  ; 
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et  parnt  envieux  de  la  aplendeur  de 
cette  cité  : U lut  reçu  à l’ari»  avec 
uulaut  d'accueil  que  de  pompe,  mais 
rieu  ne  put  lui  laire  cpiittec  sa  vie 
frugale  et  sou  austère  simplicité.  De 
retour  dans  ses  états,  ils'y  conduisit, 
eu  général,  coinine  un  prince  habile 
et  humain.  Ayant  rencontré  un  en- 
fant de  neuf  ans  qui  inendioit , . il 
l'interrogea , et  sachant  qu'il  ne  qiiê- 
toit  de  l'argent  que  pour  avoir  un 
médecin  pour  sa  mère  malade,  il  se 
ht  passer  pour  médecin  , visita  l'in- 
fortunée  , et  douna  une  ordonuunce 
qui  fut  une  assignation  du  6o  ducats 
sur  sa  caisse  particulière.  — Une 
jeune  personne , allaut  vendre  des 
hardes  (Huir  subvenir  aux  besoins 
de  sa  famille,  se  confia  à lui  saus  le 
connoitre.  Elle  se  plaignit  de  l'em- 
pereur qui  a voit  laissé  son  père,  vieux 
officier  , mourir  sans  récompense  , 
et  sa  mère  dans  la  détresse.  Après 
avoir  payé  le  prix  des  hardes , il  se 
chargea  de  faire  (larler  a l’empereur 
de  cet  abandon,  et  la  prid  du  se 
rendre,  deux  jours  apres,  au  palais. 
Pendaut  ce  temps,  Joseph  s'instrui- 
sit des  faits,  et  les  ayant  reconnus 
vrais  , il  ordonna  qu’on  fil  parvenir 
jusqu'à  lui  la  mère  et  la  fille.  Eu 
leur  remettant  le  brevet  dune  pen- 
sion égale  aux  appoiiilemeusdu  pere, 
il  leur  dit  : « Pardonnez-moi  le  re- 
tard qui  vous  a mis  dans  l'embarras. 
Vous  voyez  qu'il  éloit  involontaire. 
Dorénavant  , si  on  disoit  quelque 
mal  de  moi,  je  vous  demande  de  me 
défendre.  » Depuis  ce  temps , il  lixa 
un  jour  par  semaine  où  tout  citoyen 
pouvoit  lui  parler  et  lui  présenter 
des  placels.  — Des  seigneurs,  se  ré- 
criant de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  jouir 
à leur  aise  de  la  promenade,  lui  de- 
mandèrent défaire  ferpier  le  Prater, 
et  d’ordonner  que  l'entrée  n’eu  fût 
jiermise  qu'aux  personnes  d'un  cer- 
tain rang  ; l'empereur  leur  répondit: 
Il  Si  je  ne  voulois  voir  que  mes  égaux, 
il  faudroil  aller  m'culerraer  dans  les 
caveaux  des  capucins  où  reposent  mes 
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ancêtres.  Vous  ne  coiinoissez  donc 
pas  le  grand  plaisir  d’etre  l’égal  de 
tous,  et  d'égaler  tout  le  monde  à 
soi.  » — Ce  qu'on  a justement  re- 
proché à ce  souverain , importuné 
de  la  gloire  de  Frédéric  II  et  de  Co- 
theriuc,  c’est  d'avoir  trop  cherché  à 
les  imiter.  Comme  celle  dcniiere,  il 
conçut  l'idée,  dexpulser  le  Turc  de 
l'Europe,  et  de  le  confiner  en  Asie; 
et  il  eut  sur  ce  sujet  diverses  confé- 
rences avec  elle  a Mohilow  en  Po- 
logne. L'impératrice  Tayanl  invité  à 
venir  en  Russie,  ce  monarque,  avide 
de  voyages  et  d'instructions,  partit 
pour  .Âloscowen  1780.  Il  y visita  les 
hospices  , le  Khilaigorod  on  se  fait 
le  commerce  des  pelleteries,  les  ar- 
chives de  l'histoire  du  nord  , mises 
en  ordre  par  le  savaiil  Muller  , la 
mauulàcture  d'acier  de  'J'oula  ; il 
examina  de  même  le  jiorl  de  Croiis- 
ladt , l'arsenal , les  chantiers , et  tout 
ce  que  Pétershourgolfre  à l'attention 
de»  voyageurs.  Lorsqu'il  jKirul  à 
l'académie  des  sciences  de  cette  ville, 
on  lui  présenta  un  volume  de  carte» 
géographiques  pa.mi  lesquelles  celle 
de  sou  voyage  de  Vienne  à Pélers- 
bourg  »e  Irouvoil  déjà  gravée.  A 
l’académie  des  arts  , il  vil  im  re- 
cueil d'eslumpc»  on  éloit  sou  por- 
trait aveu  ces  vers  d’Horace , relatifs 
à sou  goût  [lonr  les  voyages  : 

MtiUurum  profidun  iirftft 

£t  more»  fiominum  insptxit. 

En  1 784  , Joseph  II  voulut  rendr* 
libre  la  navigation  de  l'Escaut;  sa 
réclaiiialion  .1  ccl  égard  éloit  d’au- 
tant pins  juste  , que  ce  tieuve  bai- 
giioit  diverses  parties  de  son  terri- 
toire. Cependant  les  Hollandais,  se 
fondant  sur  des  traités  anciens  et 
une  jouissance  non  iiilerroiiipiie,  et 
craignant  pour  la  sûreté  de  leurs 
frontières  , s'y  ojiposèrenl  d'abord  ; 
mais  d'après  la  médiation  de  I. oui  s 
XV  I , et  dans  la  craiule  que  Cathe- 
rine 11 , qui  soiilenoil  les  droits  de 
l'enipcrcur,  ne  leur  fermât  l'eulréa 
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de  la  Baltique , ils  consentirent  dn 
moins  à éteindre  les  préteiilioiis  de 
telni-ci  en  lui  donnant  de  l’argent. 
Joseph  se  rendit  dans  laCrimêe  pour 
y voir  l'impératrice  de  Russie  qui 
y voyageoil  alors  avec  une  niagni- 
ticence  extraordinaire.  U la  joi- 
gnit à Kaïdak  , et  raecoinpagna  a 
Cherson.  I,à,il  reçut  les  preniièrcH 
nouvelles  de  l'insurrection  du  Bra- 
bant, qu’il  parut  d’abord  peu  re- 
douter, et  il  n'en  seconda  pas  moins 
de  tout  son  pouvoir  Catherine  dans 
son  expédition  contre  les  Ottomans. 
I.’euipereur  envoya  le  prince  de 
Saxe-Cobourg,  à la  tète  de  trente 
mille  Autrichiens,  s’unir  à Potem- 
kin,  qui  commaiidoit  eu  chef  les 
armées  russes.  I.e  Haunat , laTran- 
silvauie  furent  dès-lors  livrés  aux 
dévastations.  Malgré  leur  bravoure, 
les  Autrichiens  lurent  obligé.s  de 
reculer  jusque  sons  Tétneswar,  et 
les  Turcs  eurent  tout  l’avantage  de 
la  première  campagne.  l«t  suivante, 
dirigée  par  le  général  l^iudhon  et  le 
prince  de  Coboiirg,  fut  plus  heu- 
reuse. On  prit  Belgrade  et  Orsova  ; 
mais  Joseph,  qui  dépérissoit  depuis 
deux  ans,  touchoit  à sa  lin;  et  en 
effet,  il  mourut  le  go  février  i7po, 
avec  le  regret  de  n’avoir  pas  ter- 
miné la  guerre.  Quoiqu’on  ail  re- 
présenté sa  politique  extérieure 
comme  excessivement  remunnte,  il 
fut  constant  dans  ses  alliances  , et 
plus  porté  à obtenir  ce  qu’il  désiroil 
par  des  négociations  que  par  des  con- 
quêtes. Après  avoir  envahi  la  Ba- 
vière en  1777,  il  se  prêta  è des  con- 
ditions de  paix.  Très-peu  de  sou- 
verains ont  réuni  au  même  degré 
l’amour  de  l’ordre  eide  la  justice, 
le  désir  du  bienpubltc,  la  haine  des 
abus  , l’activité  et  t’étendue  des  ton- 
iioissances.  L’année  autrichienne  fut 
soumise  à une  discipline  qui  la  mil 
au  rang  des  meilleures  troupes  de 
l’Europe,  l.'adminislrat  ion  des  finan- 
ces fut  exemple  d’avarice  et  dedis- 
‘sipaliou;  mais  la  guerre  exigeant 
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des  impôts  extraordinaires,  on  ne 
put  tixer  l'économie  du  trésor  im- 
périal à des  mcsuies  permanente^ 
Cejiendaiu  on  y mit  d.-  rotdre,(h: 
la  vigilance;  ou  sinipblia  1a  comp- 
tabilité et  on  conlimia  régulièrement 
le  paii’iiK'iit  des  dettes.  Dans  les 
antres  brunches  d'économie  politi- 
que, Joseph  II  , trop  plein  d'idées 
nuiivelle.H  et  de  l’esprit  de  rt-l'orme  , 
multiplia  les  oïdoiinnnccs  .7  l’excès 
Mais  ou  lie  put  qu’être  étonné  de 
l’imiueusité  des  détails  qu’il  cm- 
brassoil,  cl  des  ahus  qu’il  altaqiioil. 
L'édit  de  loléiaiice  maintenu  avec 
fermeté  , la  loi  sur  les  mariages , l.v 
réforme  du  code  criminel , l’égalité 
de  protection  accordée  aux  diffé- 
rentes classes  de  sujets , l'excès  des 
privilèges  féodaux  combattu  sans  re- 
lâche , l'amélioration  des  éludes,  la 
louable  et  unifurme  sévérité  dans 
l’exécution  des  lois  civiles  et  crimi- 
nelles , d’heureux  tfforts  pour  ex- 
tirper la  mendicité,  doivent  distin- 
guer ce  régne  de  dix  ans  , si  conŸt 
et  si  remjili.  La  rélorme  du  clergé 
fut  l’effet  d’im  plan  général,  prémé- 
dité de|iiiis  long-temps.  La  cupidité 
ne  fut  point  étrangère  aux  iiinova- 
ttons  de  Joseph  ; mais  elles  lui  firent 
perdi-e  en  partie  les  Bays-Bas  soule- 
vés contre  lui.  Les  biens  nionusliqiies 
servirent  a la  véritéà  former  des  hô- 
pil.rnx . des  école.-;,  des  élabtisseiiiens 
utiles  dans  plus  d uii  genre;  car,  dans 
le  nom  bre  d es  non  veau  tés  qii’i  I teii  la, 
il  y en  eut  quelques-unes  d'heureuses. 
Mais  comme  ces  cDutiuuclIes  ordon- 
iiaiia-s  reiidoieut  tous  les  étals  saus 
stabilité , il  excita  plus  de  murmure 
que  de  reconnoissauce  ; c’est  ce  qu’il 
avoua  lui-uième  au  lit  delà  mort. 
« Je  ne  regrette  pas  le  trône  , dit-il 
è un  de  ses  ministres  ; je  suis  tran- 
quille ; un  seul  souvenir  pèse  sur 
mon  tiEiir  , c’est  qu’après  tontes  les 
peines  qne  je  me  suis  données,  j’ai 
l'ail  peu  d’heureux  et  beâncoiip  d’in- 
grats. » Si  de  sa  carrière  publique  eu 
passe  à ses  mœurs  personnelles  , ou 
16 
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doit  faire  remarquer  «a  simplicité  po- 
pulaire sans  èlre  affectueuse , sa  bieu- 
iuisance , sou  mépris  pour  l'osteuta- 
tiuii,  son  éloignement  pour  les  lioni- 
ipages  publics , son  attention  à cher- 
cher le  mérite  etli  le  récompenser  par 
des  dons  on  nue  familiarité  noble  , 
son  attachement  à ceux  qu'il  aimoit, 
cette  vie  frugale  et  laborieuse  à la- 
quelle il  s’étoit  soumis,  enliu,  sou  ar- 
deur infatigable  pour  le  travail.  Il 
avoitété  marié  deux  fois,  i°  à l'in- 
fante Isabelle  de  Parme  , morte  en 
1763;  a®  à la  princesse  Marie-José- 
pbiue-Antoinette  de  Havière,  qu’il 
perdit  en  1767.  Il  n’a  pas  laissé  d'eu- 
fans. 

Xl.JOStPH  1",  roi  de  Portugal, 
de  la  famille  de  Uragance  , né  en 
1714  > monta  sur  le  trône  éu  1730. 
Le  tremblement  de  terre  de  1755  , 
qui  engloutit  une  partie  de  Lisbonne; 
la  funeste  conspiration  de  1758  , où 
ce  prince  fut  attaqué  près  d'une  de 
ses  maisons  de  plaisance , et  sauvé 
par  le  courage  de  sou  cocher  ; l'exé- 
cution qui  eu  fut  la  suite  ; l'expul- 
sion des  jésuites  et  la  conlÎKation 
de  leurs  biens  ; les  disputes  avec  la 
cour  de  Home , qui  suivirent  cet 
événement  mémorable  ; enfin , la 
guerre  avec  l'Espagne  en  1761  , sont 
les  événemens  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  règne.  ( V oytz  Aveiro, 
Mai.aorida,  Pombal.  ) Joseph  P' 
avoit  le  goût  des  sciences  et  des  let- 
tres, et  il  cil  favorisa  les  progrès. 
Avant  lui  le  Portugal  se  trouvoit 
dans  un  état  absolu  d'ignorance  et 
d'asservissement  dont  on  se  feroit 
difficilement  une  idée.  Dans  l'espace 
de  dix  ans,  et  de  1760  à 1770,  le 
monarque  réforma  les  écoles  du 
peuple,  fonda  uii  collège  pour  l'édu- 
cation de  la  noblesse  , ht  planter  le 
premier  jardin  botanique  que  ses 
peuples  aient  connu  ; Commença  un 
cabinet  d histoire  naturelle,  éleva  une 
imprimerie  royale,  avec  un  établis- 
sement pour  la  fonte  des  caractères  , 
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que  les  Anglais  a voient  toujours,  jus- 
qu'alors, fournis  aux  imprimeurs 
portugais.  Joseph  1"  ne  se  borna  pas 
à ces  bienfaits  ; au  moyeu  d'une  légère 
imposition  mise  sur  l'eau-de-vie  et 
les  liqueurs  cenaiitdes  colonies  , et 
qu'on  appela  subside  littéraire  , il 
établit  des  écoles  gratuites  pour  les 
langues,  la  philosophie  et  la  rhé- 
torique. Ciiaqiie  ordre  religieux  con- 
sacré à renseignement  avoit  un  plan 
d'études  différent } l’instnictiou  de- 
vint nnil'orine , et  le  recueil  des  ré- 
glemeus  publics  par  la  cour  sur  cet 
objet  offre  un  monument  de  pru- 
dence, de  sagesse  et  d'ntilité  digue 
d'hoiiorer  le  souverain.  Celui-ci 
mit  un  terme  h la  censure  illimi- 
tée des  livres  par  l'inquisition  , et 
créa  un  tribunal  phis  modéré  formé 
d'ecdésiastiques  et  de  magistrats, 
auquel  il  attribua  tout  pouvoir 
sur  l’impression  des  livres  nouveaux 
etfiiitroducliondes  livres  étrangers. 
En  1773  l’université  de  Coiinbrefiit 
régénérée.  Tout  juge,  avocat , mé- 
decin, tous  les  dignitaires  de  l'état  , 
doivent  y avoir  reçu  les  principes 
de  leur  éducation  ; cinquante  profes- 
seurs les  répandent  parmi  plus  de 
mille  élèves  nationaux  ou  venus 
des  colonies.  On  appela  des  savaiis 
étrangers  pour  remplir  les  chaires  ; 
ou  alirogea  d'ancieiu  statuts  pour 
en  établir  de  plus  libéraux  ; ou  ou- 
vrit pour  la  première  fois  près  de 
cette  université  un  laboratoire  de 
chimie , un  observatoire  pour  l'as- 
tronomie , un  théâtre  d’anatomie , 
nu  jardin  pour  l'étude  des  plantes , 
et  un  cabinet  d'histoire  naturelle, 
Joseph  mourut  le  a4  février  1777- 
Ou  lut  a reproché  d'avoir  été  trop 
facile  à se  laisser  eutraiuer  par  la  co- 
lère et  les  insinuations  étrangères; 
de  s'ètre  montré  trop  vindicatif  et 
de  n’avoir  pas  su  pardonner  ; d’a- 
voir enfin  suivi  trop  rigoureusement 
les  conseils  ailiers  de  Éoinbal , sou 
premier  ministre  ; mais  le  grand 
nombre  de  .ses  lois  sages  et  justes ^ 
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forme  uu  recufil  qui  doit  le  placer 
au  ranj;  dos  législateurs  éclairés  et 
utiles.  Quelque  temps  avant  sa  mort 
il  remit  le  gnuvernewent  à son 
épouse  Marie-Anne-Victoirc  d'Es- 
pagne , qui  le  fit  passer  à sa  fille. 

XII.  JOSEPH-ALBO,  savant 
juif  espagnol  du  i5‘  siècle,  natif 
de  Soria,  se  trouva  en  1410, à la 
fagaeusa  conférence,  qui  se  tint  en- 
tre Jérôme  de  Sainte -Fois  et  les 
juifs.  II  mourut  eu  i43o.  On  a de 
lui  un  livre  célèbre  iiititulé  en  lié- 
iirsu  Sépher  Jikarim , c’est-à- 
dire  , le  Livre  des  fondemens  de 
la  Foi,  Venise,  1618  , in  folio. 
Plusieurs  savans  ont  entrepris  de  le 
traduire  en  latin  ; mais  il  n'en  a 
encore  paru  aucune  version.  Joseph 
y prétend  que  « la  croyance  de  la 
venue  du  Messie  n’est  point  nécee^ 
saire  au  salut , ni  uu  dogme  essen- 
tiel. » Il  avança  , dit-on  , cette  pro- 
position pour  raffermir  la  foi  des 
juifs  , que  Jérôme  de  Sainte-Foix 
avoit  ébranlée  en  établissant  la  ve- 
nue du  Messie. 

Xni.  JOSEPH-MEIR,  savant 
rabbin,  né  l’an  1496  à Avignon, 
d'un  de  ces  juifs  chassés  d'Espa- 
gne par  le.  Toi  Ferdinand , fut  eni- 
inené  depuis  pat^  Son  père  en  Ita- 
liè , et  iiiourul  près  de  Gènes  en 
I Ô54-  On  a de  lui  un  ouvrage  très- 
rare  en  hébreu,  intitulé  Annales 
des  Kois  de  France  et  de  la  Maison 
Ottomane,  Venise,  i554,  in -8®. 
Il  est  divisé  en  deux  parties  ; dans 
la  première , il  rapporte  les  guerres 
que  les  F rançais  on  t sou  tenues  pour  la 
conquête  de  laTcrre-Saintecontre  les 
Ottomans.  Il  prend  de  là  occasion  de 
faire  rhistoire  de  ces  deux  peuples. 
11  commence  celle  des  Français  par 
Marcomir,  Sumnon  et  Génébalde. 
Avant  de  parler  des  Ottomans  , il 
donne  une  idée  de  Mahomet , d’Abu- 
beker  et  d’Omar.  Cette  première 
partie  finit  à l’an  i5ao.  Dans  la 
denitième  , rhistoire  des  Ottomans 
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est  précédée  de  celle  de  Saladin , dç 
Tamerlan  , d’UniacI  Sophi , et  de 
plusieurs  autres  Orientaux.  Il  parle, 
eu  pa.ssaut , des  pmicts  de  l’Europe  , 
et  termine  cette  partie  à l’an  i555. 
Sou  style  est  simple  et  convenable  à 
l’histoire. 

t XIV.  JOSEFII  DE  P.tHis,  cé- 
lèbre capucin,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Fère  Joseph,  naquit  à Pa- 
ris le<4  novembre  1&77,  de  Jean  I.e 
Clerc,  seigneur  du  Tremblay,  pré- 
sident aux  requêtes  du  palais.  Le 
jeune  du  Tremblay  voyagea  eu  Al- 
lemagne et  eu  Italie  , et  fit  nue 
campagne  sous  le  nom  du  Baron  de 
Mastèce.  Au  milieu  des  espérances 
que  Ecs  lalcns  doiiuoicnl  à sa  fa- 
mille, il  quitta  le  monde  pour., te 
faire  capucin  en  iSqg.  Après  sou 
cours  Ue  lliéologie,  il  fit  des  mit- 
sions  , entra  en  lice  avec  les  caî- 
vinistas , en  convertit  queh(ues-uns  , 
et  obtint  les  premiers  emplois  de 
son  ordre.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
instruit  de  la  souplesse  de  son  géuie , 
lui  donna  toute  sa  cimiiaiicc , et  le 
chargea  des  affaires  les  plus  épineu- 
ses. Renfermé  dans  sa  cellule  , U 
pouvoit  méditer  plus  profondément 
sur  les  projets  qu’ils  lormoieiit  tous 
deux.  Ce  fut  sur-tout  lorsque  le  car- 
dinal fit  arrêter  la  reine  Marie  de 
Médecis  que  le  capucin  fut  utile  au 
ministre.  U le  fut  encore  plus  eu 
|65G,  lorsque  les  Espagnols  entrè- 
rent par  les  Pays-Bas  dans  la  Pi- 
cardie. Richelieu  , en  hutte  aux  mur- 
mures des  Parisiens  ,,  fut  sur  le 
point  de  quitter  le  ministère.  Le 
P.  Joseph  le  rassura,  et  lui  con- 
seilla de  se  moutrer  sans  gardes  dans 
les  principales  rues  de  Paris,  pour 
calmer  le  peuple  par  cet  air  de  con- 
fiance, ou  pour  lui  eu  imposer  par 
son  courage.  L’événement  justifia  ce 
conseil.  « lié  bien  ! lui  dit  le  ca- 
pucin à sou  retour  , ne  vous  avois-je 
pas  bien  dit  que  vous  étiez  une  poule 
mouillée,  et  qu’avec  un  peu  defet-. 
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mêlé , vous  rétabliriez  les  affaires?  » 
a Ce  religieux,  dit  un  historien, 
éloil  aussi  singulier  en  son  genre 
que  Kichelieu  même;  enthousiaste 
et  urlihcieux  à la  fois,  dévot  et 
politique,  voulant  établir  une  croi- 
sade contre  les  Turcs,  fonder  des 
religieuses,  faire  des  vers,  négocier 
dans  toutes  les  cours,  et  s’élever  à 
la  pourpre  et  au  ininistère.  ( V oyez 
Weimak  , et  Kicheh,  n“  I.  » ) Ce 
capucin,  admis. dans  un  conseil  se- 
cret, dit  au  roi  « qu’il  pou  voit  et 
devoit,  sans  scrupule  , meure  sa 
mère  hors  d'état  de  s'opposer  Â son 
ministre.  » Le  P.  Joseph  ne  se  lit  pas 
plus  d'honneur  dans  l'affaire  du  doc- 
teur Uicher,  duquel  il  extorqua  une 
rétractation,  en  jiartie  par  intrigue , 
en  partie  par  violence.  Le  rusé  ca- 
pucin ciivoyoit  en  iiièiue  temps  des 
missions  eu  .'Vngleterre,  au  Caiiavia  , 
eu  Turquie,  réforinoit  l'ordre  deFon- 
tevraiill , et  créoit  celui  des  reli- 
gieuses bénédictines  iln  calvaire. 
( Voyez  AsToivurre.  ) Ixmis  XIII 
lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  ; 
mais  il  tnoiiriil  à Riiel,  le  i8  dé- 
cembre iC38,  avant  de  l'avoir  reçu. 
Le  )>ape  avoit  refusé  pendant  long- 
temps de  le  noranier , sous  prétexte 
qu'il  ne  votiloilpas  remplir  de  fran- 
ciscains le  sacré  collège,  où  il  y en 
avoit  déjù  trois;  mais  réellement 
parce  qu’il  n'aimoit  ni  Richelieu , 
ni  ses  partisans,  ni  scs  créatures. 
U Quoique  le  F.  Joseph  affectit  une 
grande  modestie,  dit  de  Bury,  il 
n;  regardoit  pus  le  chapeau  avec 
indifférence,  puisque  Chavignynian- 
doit  au  maréchal  d'Estrées , ambas- 
sadeur de  France  à Rome  : u Ne 
manquez  |kis  de  mettre  dans  vos  dé- 
pêches que  vous  pressez  la  promo- 
tion ; cela  est  nécessaire  pour  satis- 
faire le  Perc  Joseph.  » U désignoit 
ce  capucin  dans  ses  lettres,  tantôt 
par  le  nom  de  Patelin  , qui  mar- 
qiioit  sa  douceur  apparente,  et  tan- 
tôt par  celui  de  Nero , pour  carac- 
tériser sa  rigueur  inflexible.  « Nero, 
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écrit-il  au  cardinal  de  La  V’aletle , 
m'assure  tous  les  jours  qu'il  est  votre 
serviteur;  mais  je  ne  sais  si  c’e.sl 
avec  autant  de  vérité  que  moi...» 
« Ecrivez  .ô  Patelin  , lui  dit-il  dans 
une  autre  lettre,  avec  grande  ami- 
tié. » 1-as  ministres  éloient  forcés 
de  faire  des  caresses  à ce  capucin  , 
qu'on  appcloit  Yéminence  grise  , 
s’ils  vouloient  ne  pas  déplaire  à Ri- 
chelieu, qui  dit  eu  versant  îles  lar- 
mes, lorsqu'on  lui  apprit  sa  mort: 
K Je  (lerds  ma  consolation , mon 
unique  secours,  mon  confident  et 

mon  ami » «Je  ne  counois,  lU- 

soit  quelquefois  le  cardinal  , aucun 
ministre  en  Eiirojie  capable  de  faire 
la  barbe  à ce  capucin  , quoiqu’il 
y ait  belle  prise.  » Il  se  rendit  auprès 
de  lui  dans  ses  derniers  moniens,  et 
lui  cria  ; « Courage  ! Père  Joseph , 
courage  ! Krisach  est  ù uous  » ; mais 
rien  ne  put  le  ranimer.  Le  parlement 
en  corps  assista  à ses  obsèques , et  un 
évêque  prononça  son  orai.son  fii- 
iièbie.  L'abbé  Richard  a piibliédeiis 
Vies  de  cet  homme  singulier  ; l'iine 
sous  le  titre  de  Vie  du  Père  Joseph  , 
3 vol.  in-13:  l'autre,  plus  fidèle  , 
intitulée  Le  véritable  Père  Joseph, 
1704,  in-ia,  réimprimée  à Saiiit- 
Jean-de-.Manrienne , 1 7.00 , 3 vol. 
in-i  3 , anqiiel  le  même  abbé  Richard 
fit  une  suite,  sous  le  titre  de  Réponse 
au  livre  iiilitiilé  le  Véritable  Père 
Joseph,  etc.,  Paris,  170.3,  iii-ia. 
IJans  la  premh're , il  le  peint  comme 
iiii  saint , et  davsla  seconde,  comme 
un  homme  de  cour.  Il  tàclioit  d'être 
l'un  et  l'autre,  a»'liant  toutes  les  fi- 
nesses d'un  politique  avec  les  austé- 
rités d'un  religieux.  Les  courtisans 
Iroiivoieiit  ce  mélan,ge  singulier; 
mais  les  iiersoniies  qui  ont  l’expé- 
rience du  inonde  n’ignore.'il  pas  que 
tout  s'allie  dans  certaines  tètes.  C’est 
la  réflexion  d'Aiiqiietil , qui  o winl 
le  P.  Joseph  dans  son  Intrigue  du 
Cabinet  sous  Henri  IV  et  J.ouis 
Xlll  , prch'iséinent  comme  il  l't.st 
dans  cet  article  . Voyez  encore  cit 
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quL  est  dit  c!e  ce  capsiciu , d'après  le 
P.  d’Avrigiiy  , dans  l’arlicle  du  l'abbij 
Kichard. 

t XV.  JOSEPH  ( Pierre  de 
Sailli-),  feuillant,  né  en  1 5g4  , 
dans  le  diocèse  d'Audi  , d’une  fa- 
mille appelée  Coiiiogère,  mort  eu 
i66j  , publia  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  contre  les  janséiiisles. 

XVI.  JOSEPH  {Ange  de  Saint-), 
canne  déchaussé,  f^oyez  An&E  , 
n°  II. 

XVII.  JOSEPH  Cle  père), 
moine  apostat , se  mit , vers  i G78 , 
dans  le  temps  de  la  révolte  de  Hnii- 
grie  , à la  tète  de  six  mille  bandits. 
Il  prit  eu  main  la  cause  des  Hon- 
grois, qu’il  appeloit  le  peuple  de 
IJieu  ; et, sous  le  nom  de  Josué,  il 
entra  dans  les  pays  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche.  11  avoil  du 
courage,  de  l’hahilelé , et  sur-tout 
une  haine  implacable  contre  la  reli- 
gion catholique.  Sun  fanatisme  passa 
à sa  lroui>e , qui  exerça  les  plus 
horribles  brigandages.  Semblables  à 
ces  fameux  scélérats  qui  désolèrent 
rAlleniague  et  la  Uohême  sous  le 
règne'  de  Wencestas , ses  soldats 
pilloienl  , brûloienl , massacroieni  , 
violoieul.  Les  églises  furent  démo- 
lies, les  prêtres  [lassés  au  lil  de  l'é- 
pée. Iæ  chef  de  ces  malheureux  , 
voulant,  dans  un  accès  de  fureur, 
faire  un  sacriKce  à Luther,  égorgea, 
dit-on  , de  sa  main  deux  religieuses, 
après  les  avoir  abandonnées  a la  bru- 
talité du  soldat.  Il  se  vaiiloit  de 
détruire  bientôt  la  folie  romaine  eu 
Allemagne;  mais  sa  mort , arrivée 
siibiteiiient , mit  fin  ù ses  projets. 
Les  conijilices  de  ses  crimes  , se 
voyant  .sans  chef,  retouriièreut  dans 
leur  [uiys,  où  la  plupart  périrent 
malheureusemeiit. 

XVllI.  JOSEPH  DE  CrPEHTIN 
(saint  ),  ainsi  nommé  du  heu  de  sa 
nai.ssaiice,  petite  ville  du  diocèse  de 
Nardo,  dans  le  royaume  de  Naples, 
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né  eu  i6oâ  de  parens  pauvres  , 
entra  dans  l'ordre  des  francis- 
cains conveutuels,  fut  élevé  aux  or- 
dres sacrés,  et  se  saiictilia  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  propres 
à sou  état.  Le  procès  de  sa  cano- 
nisation fait  mention  d’uu  grand 
uomhre  de  faveurs  extraordinaires 
qu’il  reçut  de  Uieii.  H mourut  en 
i66â  à Osimo,  et  fut  canonisé  eu 
1767.  Pastr^vtcchi , religieux  de  son 
ordre,  a écrit  sa  Vie  eu  1755  avec 
peu  de  goût  eide  critique. 

XIX.|  JfPSEPH  d'Iske  , dit 
aussi  D’ÉsfçfBSER  „ au  comté  de 
Üevou  , (Toù  il  a pris  en  latin  les 
noms  à'heanus  et  de  Devonius , 
vivoil  sur  la  hn  du  13°  siècle  et 
au  coramencement  du  i5*.  Il  a voit 
de  l'érudition  et  mérite  d'ètre  dis- 
tingué dans  le  nombre  de  ceux  qui, 
;i  cette  éjroque,  cultivèrent  la  poésie 
latiue.  Son  principal  ouvrage  est 
celui  de  la  Guerre  île  Troie,  en 
6 liv'res  , publié  pour  la  première 
fois  à Bàle  , par  Âlbanus  ’Toriniis, 
en,  ..‘4.  et  qui  a couru  en  Allemugue 
sous  le  nom  de  Cornélius  Ae/jos. 
11  a mieux  aimé  s'y  traîner  sur  les 
traces  de  Darès-le-Phrygien,  que  de 
iiiurclier  sur  celles  d'ilomcrc , qu’il 
traite  de  menteur.  Sou  style  ne 
manque  ni  de  pureté  , ni  même 
d'uiie  sorte  d'élégance. 

XX.  JOSEPH  DELA  Mère  SB 
Dieu.  Voyez  Casaeanzio.  r . 

XXL  JOSEPH.  V.  Auou  Joseph. 

JOSEPIN  ou  JosEPHiR.  Voyez 
Abpino.  .Tft 

JOSIAS , roi  de  Jiida  , succéda 
.è  son  père  Ammoii  1 l’an  64  avant 
J.  C.  , à l’àge  de  huit  ans.  Il  ren- 
versa les  autels  consacrés  aux  idoles, 
établit  de  verlueux  magistrats  pour 
rendre  la  justice  , et  lil  réparer  le 
temple.  Ce  fut  alors  que  le  livre 
de  la  loi  de  Moyse  fut  trouvé  pat 
le  graud-prètre  llelcias.  Sur  la  hu 


'246  JOSQ 

fle  son  ri-gne,  Nechao,  roi  d'Egyple, 
aîlaiil  faire  la  guerre  aux  INIèdes  et 
aux  Babyloniens  , s’avança  jusqu'au- 
près de  la  ville  de  Rlagédo  , qui  éloit 
au  royauui?  de  Jiida.  Josias  s'opposa 
h son  passage,  et  lui  livra  bataille 
au  pied  du  Mout-Carincl  : il  y fut 
blessé  daugercuaenieiit , et  nicimu 
de  scs  blessures  l’au  6io  avaut  J.  C. 
I.e  peuple  donna  à sa  mort  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  douleur.  Jéré- 
mie composa  DU  Cantique  lugubre 
à sa  lomtBge’  Ce  deuil  éloit  devenu 
»i  célèbre , que  le  prophète  Zacharie 
i©  compare  à celui  que  l’on  devoil 
faire  à la  moi  t du  Méèsie. 

JOSLIN  DK  ViERzv  , évêque  de 
Soiseons , un  des  principaux  mi- 
nistres de  Louis  Vil,  et  uu  modèle 
de  vertu,  mort  en  n5î,  ne  se  fit 
pas  moins  aimer  dece  monarque i«r 
ses  lumières.  Il  laissa  une  Exposi- 
tion i/ri  Symbole,  et  de  l’Oraison 
Dominicale , qu'on  trouve  dans  la 
Collectio  maxima  de  dom  Mar- 
leune.  Il  fonda  des  abbaye©  , entre 
autres  Longpont,  assista  au  concile 
de  Paris,  tenu  contre  Gilbert  de  La 
Porée  , eu  i , et  à celui  de  Troyes 
en  1137,  où  il  mérita  l'estime  du 
pape  Eugène  111,  et  celle  de  toute  1a 
France. 

t JOSQUIN  ou  JosKiN'  Dr.s- 
PSEZ  , d’abord  enfant  de  clianr  à 
Saint-Quentin  en  Picardie,  ensuite 
maître  de  musique  de  la  chapelle 
de  François  1"’.  Les  anciens  recueils 
de  musique,  et  entre  autres  m::.  de 
Eallard  , renferment  plusieurs  de  scs 
airs.  Ou  dit  que  désirant  obtenir  du 
TOI  vmcauonical,quecemQuarque  lui 
a voit  promis  plusieurs  fois  sans  le  lui 
donner  , il  fit  un  IMotct  sur  ces  mots 
d'un  psaume  ; Utemenlo  , Domine , 
perhi  lui , et  le  fit  exécuter  couli- 
nuellcflienl.  Lé  roi , ennuyé  d'enten- 
dre toujours  les  mêmes  paroles  et 
le  même  air,  en  demanda  la  raison. 
Dc.vprcj:  répomlil  qu'on  le  change- 
roi  t lorsque  le  roi  en  aiiroil  hicii 


compris  le  sans.  Aussitôt  le  caiioui- 
cat  fut  accordé , et  le  lendemain  le 
mnsicieti  fit  exécnltr  nn  autre  Motet, 
sur  ces  paroles  : J'ecisli,  Domine, 
secumlùm  lerbt/m  tiium.  « Vous 
avez.  Seigneur,  exécuté  votre  pro- 
messe. J» 

i'  I.  JOSSE  (saint),  iils  de 
JiUhaél , qui  reprit  le  litre  de  roi 
de  Bretagne.  Son  frère  Judicaél  , 
résolu  de  quitter  le  trône  pour  s'en-j 
sevçür  dans  la  retraite,  pria  Josse 
de  se  charger  du  gouvernement  de 
ses  armées  et  de  l'éducation  de  ses 
en  fan  s;  injis  celui-ci,,  également 
dégoûté  du  inonde  , sortit , déguisé 
en  pèlerin,  de  la  Bretagne,  et  alla 
se  cacher  dans  le  Ponihieu  , où  il  fit 
bùtir  lia  inonasiève  en  uu  lieu 
appelé  à présent  Ray.  11  y mourut 
en  668.  Il  y avoit  à Parisuue  paroisse 
qui  portoil  sou  nom , eu  mémoire  du 
séjour  que  ce  saint  y avoit 

t II.  JOSSE  OK  JoDOCE  DK 
Luxemboiirg,  marquis  deMoravie, 
fut  déclaré  empereur  après  la  mort 
de  Robert  en  i/|io;  son  règne  fut 
si  court,  que  les  historiens  n'en 
I>ar1ent  presque  pas.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  fut  empoisonné  ; d'au- 
tres , qu’il  mourut  naturellement. 
Ce  fui  à Brin  en  Moravie  qu’il 
cessa  de  vivre  le  8 janvier  i4ii  , 
trois  mois  huit  jours  après  son  élec- 
tion. Il  étoil  âgé  de  60  ans,  et  ne 
laissa  point  de  postérité.  Il  étoit 
cousin  de  Sigisniond  , roi  de  Hon- 
grie , qui  , dans  la  même  diète  où 
Josse  fut  choisi , avoit  eu  le  suffrage 
de  trois  électeurs.  Dès  qu’il  eut 
appris  l'élection  du  marquis  de 
Moravie  , il  lui  écrivit  pour  savoir 
s'il  acoepleroil  l'empire,  ets'ilcomp- 
toil  aller  à Francfort?  Josse  lui 
répondit  que  c'éloit  son  iutenlioii. 
Et  moi  , répliqua  Sigismoud  , je 
unis  en  Moraoie.  Eu  effet,  il  alloit 
entrer  eu  armes daus celte  province, 
lorsqu’il  apprit  la  mort  de  sou  rival, 
auquel  il  succéda. 


JOSÛ 

I.  JOS$EIJN.  T'oyez  Noradin. 

.11.  JOSSEUN,  évèquc  de  SoUons. 
t'oyez  Josw'  Di;  Vierzy.  , . 

ill.  JOSSELIN,  médecin  anglais 
dans  le  17*  siècle  , sons  le  règne  de. 
Charles  II , laissa  une  Histoire  na-r^ 
turelle  des  possessions  anglaises  en 
Amérique.  H rapporte  ce  qui  s'y 
Irou  ve  de  plus  rare , avec  les  remèdes 
dont  se  servent  les  habitans  du  pays 
pour  guérir  les  maladies,  les  plaies 
et  les  ulcères. 

I.  J O S U É , fils  de  Nun  , de 
la  tribu  d'Epliraïin.  Dieu , suivant 
l’Ecriture,  le  choisit  du  vivant  même 
de  Moyse  pour  gouverner  les  Israé- 
lites , et  il  vainquit  sous  lui  les 
Amalécites.  [Voyez  Moyse,  n“  I.) 
Josué  succéda  à ce  législateur  l’an 
avant  J.  C.  Il  envoya  d’abord 
des  espions  pour  examiner  la  ville 
de  Jéricho.  Dès  qu’ils  lui  eurent  fait 
leur  rapport , il  passa  le  Jourdain 
avec  toute  sou  armée.  Dieu  suspen- 
dit le  cours  des  eaux  , et  le  lleuve 
demeura. à sec  dans  une  étendue 
d’environ  deux  lieues.  Peu  de  jours 
après  ce  miracle , Josué  fit  circoncire 
tous  les  mâles  qui  étoieut  nés  pen- 
dant les  marches  du  désert.  11  fit 
ensuite  célébrer  la  Pâque,  et  vint 
assiéger  Jéricho.  Suivant  l’ordre  de 
Dieu , il  fit  faire  six  fuis  le  tour  de 
la  ville  par  l’armée,  eu  six  jours 
dilférens  ; les  prêtres  portant  l’arche 
^ et  sonnant  de  la  trompette.  Les 
>-  murailles  tombèrent  d'elles-mêmcs 
au  septième  jour.  Haï  fut  prise  et 
saccagée,et  les  Gabaoniles,  craignant 
le  même  sort  pour  leur  ville  , se 
servirent  d'un  stratagème  pour  faire 
alliance  avec  Josué.  Adonibésech , 
roi  de  Jérusalem  , irrité  de  celte 
alliance , s’étant  ligué  avec  quatre 
autres  rois  , alla  attaquer  Gabaon. 
Josué  foudit  sur  les  cinq  rois , qu’il 
mit  en  déroute.  Comme  les  ennemis 
fuyoient  dans  la  descente  de  Betbo- 
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ron.  Dieu  fit  pleuvoir  sur  eux  une 
grêle  de  grosses  pierres,  qui  en  tua 
uir  graud  nombre.  Alors  Josué  com- 
manda an  soleil  de  s’arrêter  , et.cet 
astre  , soumis  à sa  voix , prolongea 
sa  demeure  sur  l'horizon  douze 
heures  entières.  Josué,  poursuivant 
ses  victoires  , prit  presque  toutes 
les  villes  des  Chauanéens  eu  six  ans. 

U distribua  les  terres  aux  v.iin- 
queur»,  conformément  à l’ordre  de 
Dieu  ; et , après  avoir  placé  l’arche 
d’ulliauce  dans  la  ville  de  Silo  , il 
mourulà  iioans,  l’an  i/lal  avant 
J.  C.  11  gonverna  le  peuple  d’Israël 
l>endaut  vingt-sept  ans.  Nous  avons , 
sous  son  nom,  un  Liere  canonique , 
écrit  en  hébreu,  queplusieurs  savaits 
lui  attribuent,  sans  enavoiraucune 
preuve. 

4 . 

II.  JOSUÉ.  les  articles  Jo-  , 

SEPti , n“‘  l'V  et  XVII.  • < 

’ .fir  ■ ^ J 

JOTAPIEN , tyran  qui  , s’étant 
soulevé  dans  la  Syrie,  sur  la  fin  du 
règne  de  l’empereur  Philippe  , fut  4 

défait  sons  celui  de  Dèce,  vers  l'an 
349.  fia  tète  fut  portée  à Home. 

4 ., 

*JOTSANLD,  moine  de  Clnnl , 
a composé  l’histoire  de  saint  Odi- 
lon,  sou  ancien  maître;  il  est  peu 
décrits  du  onzième  siècle  dont  on 
puisse  comparer  le  style  à celui  de 
cet  historien.  Sa  diction  est  ordinai- 
remeut  vive  et  correcte  ; on  y re- 
marque de  la  chaleur  et  del'onctioù. 

Celte  histoire  estsuivie  d’un  Poërne 
èlégiaque  sur  la  mort  du  saint  abbé, 
où  l’on  rencontre  quelques  vers  di- 
gnes d'un  meilleur  siècle. 

\ 

1 1.  JOUBERT  ( Laurent  ),  sa  vaut 
médecin,  professeur  royal  tl  chan- 
celier de  l’universitéde  Montpellier, 
naquit  à Valence  en  Dauphiné  l’aii 
i.'iag,  et  mourut  à Lombez  le  39 
octobre  i583,  médecin  ordinaire  du 
roi  de  France  et  du  roi  de  Navarre. 

Henri  III,  qui  désiroit  passioané- 
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menl  d’nvoir  des  eiifans,  l'aroit  fait 
venir  à la  cour,  espérant  qu’il  lè- 
vcroit  tous  les  obstacles  qui  reu- 
doienl  son  mariage  stérile;  mais  Jou- 
berl  iiy  put  réussir.  Il  laissa  un 
Tl  ailé  contre  les  erreurs  populai- 
res, 1578  , in-S°.  Il  lit  beaucoup  de 
bruit,  parce  que  sou  auteur  eut  la 
liardiesse  de  dédier  à Marguerite  , 
veine  de  N.ivarre,  l'emnie  de  Henri 
IV  , cet  ouvrage,  où  il  docouvroit  les 
secrets  de  la  nature  et  les  parties  du 
corps  humain  les  plus  cachées.  Il 
seulil  lui-mèuie  l'iudécence  de  sa 
dédicace  ; et  dans  la  seconde  édition 
de  1079,  iu-8°  , il  dédia  sou  livre  à 
Pibrac,  Baribélemi  Cabrol , chirur- 
gien de  Montpellier  , duuiia  nue  se- 
conde partie  des  Erreurs  populaires, 
qui  fut  corrigée  par  Joubert,  Paris  , 
l58o,  iu-8'’:  et  Gaspard  Bachot  eu 
ajouta  une  troisième  , toiicbaut  la 
inédcuue  et  régime  de  sauté,  Lyon, 
in-8“,  i6c6.  Ce  livre  , dont  l ulée 
éloit  bonne  , poiivoit  etre  inieiix 
exécuté  elpar  Joubertel  par  ses  tou- 
linuateiirs.  11.  Gu  Traité  du  ris 
contenant  son  essence  , scs  causes 
et  merveilleux  effets , curieusement 
recAercûés , raisonnés  et  observés  , 
Paris,  iSyg  , in-8®,  trois  parties  , 
avec  lu  cause  du  ris  de  l'excellent 
et  très- nommé  Démocrite  expli- 
quée par  Hippocrate.  U y a des 
choses  curieuses  dans  ce  Traité:  mais 
les  raisonucinens  de  l'auteur  ne  sou*” 
pas  toujours  coucluans,  ni  tondes 
sur  la  boune  physique.  III.  Un  Dia- 
logue sur  la  cacographie  française 
erp/iq liant  la  cause  de  sa  corrup- 
tion , Paris  , 1769  , in-8“  , à la 
suite  du  précédent.  Lauteur  y re- 
lève les  dél'auls  de  l'orthographe  or- 
dinaire. IV,  De  Balnsis  antiquo- 
ntm.'V.  De gymnasiis  et generibus 
excrcitationum  apud  antiquos  ce- 
lebrium,,etc.  La  plupart  de  ses  écrits 
latins,  recueillis  en  a vol.  in-fol.  ,à 
Lyon,  I. 58a , et  à Francfort  en  i.ôgg 
et  1645,  roulent  presque  tous  sur  la 
médecine.  Les  deux  qih  coucerueul 
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les  antiquités  se  trouvent  dans  le 
supplément  de  Sallengre , au  Trésor 
des  aiiliqiiités  de  Grævius  et  de  Gro- 
novius,  in-fol.  , loin.  1,  pag.  .553  et 
suivantes.  Ou  en  trouve  la  liste  dans 
les  notes  de  Tessier  sur  les  Eloges  de 
de  Thou  , et  dans  le  tome  XXXV  de 
Nicérou.  — Laurent  Joubert  laissa 
un  KIs,  nommé  Isaac  Joubert,  qui 
a fai  l une  J polcgiede  l’ort/wgrap/ta 
française,  et  qui  a //  a'/ui'/ quelques 
ouvrages  de  son  père. 

t II.  JOUBERT  (Joseph) , jésuite 
de  Ljon,  connu  .seulement  par  un 
Dictionnaire  frauçais-lalin , in-q”. 
Il  n'a  guère  été  en  usage  que  dans  les 
colleges.  L’auteur  mourut  vers  l'au 
17^4. 

t III.  JOUBEP.T  ( François  ) , 
prêtre  de  Montpellier,  i'ils  du  syndic 
des  états  de  Languedoc,  charge  qu  il 
avolt  Ini-mème  exercée  avant  d’kre 
promu  au  sacerdoce,  naquit  en  168g, 
et  inoiiriit  le  a3  décembre  J763. 
Sou  jauséiiisme  le  lit  renfermer  à la 
bastille  peudanl  six  scmaines.il  est 
auteur  d’un  Commentaire  sur  V A- 
/locli/ynse,  imprimé  a Pariseii  176s, 
en  a vol.  in  i a , sous  le  litre  d’Avi- 
guon.  Ou  a encore  de  lui  divers  au- 
tres ouvrages  , dont  <pielques-iins 
roulent  sur  ia  doctrine  de  Jaiiséniiis. 
Les  principaux  sont , 1.  De  la  con- 
noissance  des  temps  par  rapport  à 
ta  religion,  in-ia.  M..  Lettres  sur 
i interpràtationdesEcritures,Vax\s, 
1744,  in-ia.  IIL  Explication  de 
l’Histoire  de  Joseph , in-t  a , Paris , 
173S.  IV.  Lclaircissement  sur  le 
discours  de  Job,  iii-ta.  V.  Traité 
du  caractère  essentiel  4 tous  les 
prophètes,  \n-i2.  VT.  Explication 
des  prophéties  de  Jérémie , Ezé- 
c/tiel , Daniel,  Avignon  (Paris), 
174g,  8 'oimnes,  VU.  Commentai- 
res sur  les  douze  petits  prophètes  , 
Avignon  , i7.â/(  et  années  sm\ ailles, 
6 volumes  iit-i  3.  Vlll.  liissrrtationa 
sur  les  effets  physiques  des  con- 
vulsions, iu-ia. 


Di-  C'  -b,’ 
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Y IV.  JOUBERT  (Barihëlemi- 
Catheriiie) , né  à Pom-de-V«u*  en 
Bretsele  1 4 avril  1761J  , Tut  d’abord 
destiné  au  b<irreau , qu'il  quitta  en 
1789  pour  entrer  dans  la  carrière 
militaire.  Il  commença  par  ètregre- 
uadier,  s'éleva  de  grade  en  grade  pis 
qu’à  celui  de  général  en  chef,  el  dut 
chaque  promotion  à un  trait  d'intelli- 
gence. ou  à un  acte  de  brat  oure.  Em- 
ployé sous  Bonaparte  dan»  la  con- 
quête d'Italie  à Millésimo,  il  s’élança, 
lui  septième,  dans  les  fctranche- 
niens  ennemis,  et  lixa  la  victoire. 
A Ceva  , il  emporta  de  vive  force  la 
ville  el  le  camp  retranché  qui  la  dc- 
fendoit.  A Alontebaldo  il  repoussa 
l'euaemi  avec  une  perle  considéra- 
ble , el  à Kivoli  il  décida  la  victoire 
pat  une  manceuvre  savante  et  har- 
die. Jonlierl  développa  snr-lonl  les 
pins  grands  talens  dans  sa  campagne 
du  Tirol , que  M.  Carnot  dans  ses 
Mémoires  appelle  une  campagne  de 
' géans.  Enfoncé  avec  sa  division  dans 
ce  pays  montneux  et  dilEcile  , isolé 
du  reste  de  l’armée , entouré  d’un 
peuple  aguerri,  il  força  tons  les  pas- 
sages, el  opéra  sa  jonction  avec  l’ar- 
mée qui  le  croyoil  [lerdu.  Arrivé  au 
quartier-général,  il  se  présente  chez 
Honaparte;  la  sentinelle,  qni  a voit 
ta  consigne  de  ne  laisser  entrer  per- 
sonne, lui  refuse  la  porte  ; Joubert 
force  le  passage.  Aux  cris  de  la  sen- 
tinelle, Bonaparte  sort  de  son  cabinet, 
serre  Joubert  dan»  ses  bras  , et  dit 
nu  soldat  étonné  ; a Va  , celui  qui  a 
forcé  le  Tyrol  peut  bien  forcer  une 
' eonsigue.  » Le  héros  de  l'Italie  ho- 
noroil  Joubert  de  son  estime  et  de 
son  amitié.  En  (rarlant  pour  l’expé- 
dition d'Egypte,  il  dit  à tes  com- 
liagnoii.»  d armes  qui  redoutoieiit  les 
suites  que  pou  voit  a voir  son  absence; 
« Je  vous  laisse  Joubert.»  Envoyé 
en  Hollande  dans  des  circonstan- 
re»  dilficiles , il  y déploya  une  con- 
duite |>leine  de  circonspection  et  de 
sagesse.  Nommé  général  en  chef  de 
l'armée  d’Italie,  il  s'empara  de  Tu- 
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rin  : les  abus  les  plus  crians  dévo- 
roienl  l'Italie  el  son  armée;  il  vou- 
lut les  réformer  ; mais  celui  qui 
avoil  vaincu  les  Aiitricbieus  ne  put 
vaincre  les  déprédateurs;  il  s’en  plai- 
gnit au  directoire,  el  n'en  obtenant 
aucune  satisfaction , il  donna  sa  dé- 
mis-sion  el  se  relira  dans  ses  foyers. 
Après  la  journée  du  3o  prairial 
au  7 ( 19  juin  1799  ) , nommé 
nouveau  général  en  chef  de  l’année 
d’Italie,  pour  s’opposer  aux  progrès 
des  Russes,  commandés  par  Siiwa- 
rovv,  il  s’arracha  des  bras  de  nia- 
denioisflle  de  Montholou  , belle-lille 
de  l’ambassadeur  Séiiiuiivilie,  qu’il 
Vfiioit  d’é]K)iiser  ; il  fut  tué  en  en- 
trant en  campagne,  au  commen- 
cement de  la  bataille  de  Novi  , le 
16  août  1799.  Moreau,  qui  l'étoit 
venu  remplacer,  et  qui  avoit  con- 
senti à l'aider  de  ses  conseils  dans 
cette  journée  , reprit  aussilôllecoiii- 
mamlemciit  pour  diriger  la  retraite. 
I.e  corps  législatif  vola  une  somme 
de  20,01.0  francs  pour  un  monument 
qui  lui  a été  élevé  à Bourg,  dépar- 
tement de  l’Ain , où  il  éloil  né. 

JOUE  (Jacques  de  la),  peintre, 
dont  ou  a une  bei/e perspective  qui 
forme  le  fonds  de  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève,  niouriit  en  1762. 

t I.  JOVE  (Paul)  .historien  cé- 
lèbre, né  à Cônie  en  Lombardie  l'an 
i483  , d'aliord  médecin , fut  ensuite 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  No- 
céra.  Ses  mœurs  n'avoient  rien  de 
sacerdotal  ; nue  maison  de  campa- 
gne délicieuse  011  il  avoit  réuni  le.» 
chefs-d'œuvre  de  fart  el  tous  les 
rafhnemeiis  de  la  volupté  , étuit  le 
charmant  asile  où  il  oiiblioit  le  soin 
de  son  troupeau  et  1rs  préceptes  de 
la  morale  évangébqiie.  Il  désira 
en  vain  être  transféré  à C6me  ; 
Paul  III  lui  refu.sa  coiistammeiil  cet 
évêché , mais  François  Vie  traita 
avec  plus  de  dittinctiou.  Il  lui  écri- 
vit des  lettres  Haiiense»,  el  lui  ac- 
corda une  pension  considérable 
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Celle  pension  fnl  relrancliëe  par  le 
romiëtable  de  Monlniorency , sons 
le  règne  de  Henri  11.  Paul  Jove  s’en 
vengea  en  déchirant  le  connétable 
dans  le  trenle-iinièine  livre  de  son 
Histoire.  I.a  partialité  et  l'iniptidence 
caractérisoieutcet  historien . La  haine 
ou  l’intérêt  condnisoii  tonjoiirs  sa 
plume.  Il  ne  l'aisoit  pas  diiricnlté 
d'avouer  « qu’il  en  avoil  deux  , 
Yune  d’or  el  Vautre  de  fer  , pour 
traiter  les  princes  suivant  les  faveurs 
ou  les  disgrâces  qu'il  en  recevoit.» 
Ses  Lettres  prouvent  à quel  point 
il  avoil  l'ame  intéressée.  On  n'a  ja- 
mais quêté  avec  autant  d’«  ffronlerie 
et  de  lâcheté  ; il  demande  h l'iiii 
des  chevaux,  à l'autre  des  conli- 
lures.  Cet  historien  mercenaire 
mourut  à Florence  le  1 1 décembre 
1 55 3,  à 69  ans,  conseiller  de  Céme 
de  Médicis.  Considéré  comme  évê- 
que , il  ne  brilla  guère  par  les  vertus 
ecclésiastiques.  Ün  peut  voir  ce 
u'en  dit  Cardan  dans  le  tome  35° 
es  Mémoires  de  Nicéron...  On  a 
de  lui  , 1.  Une  Histoire  en  qua- 
rante-cinq livres , qui  commence  à 
l’an  1494»  et  qui  finit  en  1.547, 
Florence,  i55o  el  i55a,  a vol. 
in-fol.  Il  y en  a une  traduction 
française  parDeuys  Sauvage,  Lyon, 
i55a  , in-fol.  L’abondance  et  la  va- 
riété des  matières  la  font  lire  avec 
plaisir.  La  scène  est  tour  à tour  en 
Europe  , en  Asie  , en  Afrique.  Les 
principaux  évènemens  de  cinquante 
années,  décrits  avec  beaucoup  d’or- 
dre el  de  clarté , mais  quelquefois 
avec  emphase,  forment  un  corps 
d'hi.stoire  qui  pourroit  être  très- 
utile,  si  la  fidélité  de  l’bislorien 
égaloit  l'intérêt  de  la  matière.  Pen- 
sionnaire de  Charles-Qiiint,  et  pro- 
tégé parles  Médicis,  il  ne  parle  deces 
princes  qu'avec  la  plus  basse  Huile- 
rie. Paul  Jove , dit  Bodin , n’a  pas 
voulu  dire  la  vérité  lorsqu’il  l’a  pu , 
sur  les  évènemens  passés  en  Italie  ; 
et  il  lie  l’a  pas  pu  dire  lorsqu’il  l’a 
voulu  , qraiid  il  parle  des  affaires 
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étiangères.  Quoique  l’Histoire  de 
Paul  Jove  renferme  quarante-cinq 
livres , il  s’y  trouve  une  lacune 
considérable  depuis  le  19°  jusqu’au 
34'  inclusivement.  Ces  six  livres, 
dont  nous  n'avons  plus  que  les  som- 
maires , s’éteudoient  depuis  la  mort 
de  Léon  X jusqu’à  la  prise  de  Rome 
en  1637.  Jove  perdit  au  sac  de  celte 
ville  ce  qu’il  avoit  composé  sur 
celte  partie  de  l'histoire:  et  il  ne 
voulut  pas  la  refaire  par  deux  rai- 
sons : 1“  il  craignoit  le  ressenli- 
ineiil  de  ceux  que  blesse  la  fidélité 
historique;  a“  il  ne  vouloil  pas 
exercer  sa  plume  sur  une  matière 
injurieuse  à l’ilalie.  Paul  Jove , a 
i’iinitatiou  de  quelques  anciens , a 
fait  entrer  diverses  harangues  dans 
son  histoire  ; mais  il  y a dans  quel- 
ques-uns de  ses  discours  peu  de  pré- 
cision, et  plus  de  brillant  que  de 
naturel.  11.  I.es  P^ies  des  hommes 
illustres.  III.  VjesLloges  des  grands 
hommes.  On  reproche  à ces  deux 
ouvrages,  ainsi  qu’à  sa  grande  His- 
toire, un  style  trop  oratoire,  un 
ton  trop  enllé  ; mais  ils  sont  utiles 
)>our  la  connoissauce  des  faits  el  dits 
des  hommes  célèbres.  IV.  P' les  des 
douze  yisconti , souverains  de 
Milan,  Paria,  1649,  in-q“.  V.  Vie 
de  Léon  X , traduite  du  latin  en 
français  par  Michel  de  Pure , Paris, 
1675,  in-13.  VI.  Plusieurs  autres 
Ouvrages  , dans  lesquels  ou  remar- 
que de  l’esprit,  mais  peu  de  goût 
cl  de  justesse.  Paul  Jove  doit  cire 
compté  au  nombre  des  premiers 
cultivateurs  de  l’histoire  naturelle 
parmi  les  modernes.  11  dédia  au  car- 
dinal Louis  de  Bourbon , el  [uiblia 
en  1534  un  petit  traité  sous  le  litre 
De piscibus  Romanis,  qui  fut  réim- 
primé en  i537  , iu-8'*.  Ou  a recueilli 
eu  1878  toutes  ses  (Buvres  à BàU 
en  C vol.  in-fol. , qu’on  relie  ordi- 
nairement en  trois  : c’est  l’édition  la 
plus  complète. 

*11  JOVE  (Béuédict  ),  frère  du 
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précédent  , mort  à Côme,  «a  patrie, 
en  1 556, dans  un  âge  assez  avan- 
cé , très  -savant  en  latin , en  grec  et 
en  hébreu  , avoit,«n  outre,  une 
mémoire  prodigieuse.  Ses  talens  lui 
valurent  la  protection  des  rois 
Louis  XU  et  François  1".  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  latin  , qui 
sont  plus  estimés  que  ceux  de  son 
frère.  I.  De  Silu  et  moribus  Hel- 
veliorum  , in-fol.  U.  HUioire  de  la 
aille  de  C'dwe  , imprimée  .i  Venise 
eu  1629.  111.  Des  Poésies  latines 
sur  différens  sujets;  une  Version 
latine,  du  Poème  grec  de  Musée 
sur  Héro  et  lAindre  ; des  Lettres 
d’ApoUonius  de  Tyanes  ; enfin, /i/n- 
sieurs  Ouvrages  restés  manuscrits, 
dont  Luigi  Tatti  dtMine  la  liste  dans 
ses  Annales  sacrées  de  Cosme , 3° 
décade,  édition  de  Milan  , 173/1.  — 
Son  petit  néveu,  Paul  Jove.  mort  en 
i58j  , cultiva  avec  succès  la  poésie 
italienne.  . 

JOUENNES  ( François  ) , né  à 
Gouneville,  diocèse  de  Coutances, 
vint  de  bonne  heure  à Paris  pour 
teuter  une  fortune  qu’il  ne  trouvoit 
pas  dans  le  sein  de  sa  famille.  Il 
s'appliqua  à la  librairie , et  s’y  rendit 
lort  habile.  C'est  à lui  qu'on  doit 
l'inventioudes2i//'e//«ci/a/ÿ/;o/i//«, 
qui  parurent  pour  la  première  fois 
eu  1724.  Il  travailla  aussi  plusieurs 
aimées  à la  bibliothèque  du  roi , et 
mourut  en  1741. 

t JOUFFROI,  JoFFRBDi , ou 
GÉOFFROI  (Jean),  né  àLuxeiiil, 
dans  la  Franche-Comté,  d'une  fa- 
mille si  obscure,  qu'il  ne  la  ronnois- 
soit  pas  lui-même , prit  l'habit  de 
religieux  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Luxeuil  , et  en  devint 
abbé.  Celte  place  ne  fit  qu’irriter  sou 
ambition.  Il  passa  au  service  de  Pbi- 
lippe-le-Bon  , duc  de  Bourgogne , 
et  il  avoit  60  ans  qu'il  n’étoit  qu'an- 
mônier  du  commun  chez  ce  prince. 
Lorsque  le  duc  institua  la  Toison 
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d’or , il  l’envoya  solliciter  â Home 
l’approbation  de  cet  ordre  de  cheva- 
lerie , qui  n'en  avoit  nul  besoin. 
Joufl'roi  eut  à son  retour  l'évèché 
d’Arras  , et  fut  employé  dans  di- 
verses négociations.  Iæ  duc  le  fit 
son  premier  secrétaire  ; mais  ce 
prélat  u’étaut  pas  encore  salisliulde 
sa  fortune  , s'attacha  au  daupliin 
pendant  qu'il  étoit  eu  Brabant.  Ce 
prince  , devenu  roi  sous  le  nom  de 
I.0UU  XI , lui  donna  toute  sa  con- 
fiance , et  sollicita  pour  lui  un  cha- 
peau de  cardinal.  Pie  11  le  promit , à 
condition  que  le  prélat  engageroit  le 
roi  à supprimer  la  Pragmatique- 
Sanction.  Jouffroi,  soupirant  après 
la  pourpre , obtint  de  ce  monarque , 
à force  d’intrigues  et  de  faux  expo- 
sés , une  déclaration  telle  que  le  v>ape 
la  souhailoit.  U. avoit  fait  an  roi  les 
plus  belles  promesses  ; mais  il  les 
oublia  dès  qu’il  eut  le  chapeau. 
Louis  XI , reconnoissant  qu’il  avoit 
été  trompé, disgracia  l’évèque  d’Ar- 
ras. Pour  remédier  aux  maux  que  sa 
déclaration  pouvoir  occasionner  en 
France,  il  fil  de  nouvelles  ordon- 
nances louchant  les  réserves  et  les 
expectatives  , qui  éloieut  presque  le 
seul  avantage  que  l’abolition  de  la 
Pragmatique  avoit  procuré  au  sou- 
verain pontife;  et  jusqu’au  temps 
du  concordat,,  la  cour  de  Rome  ne 
put  avoir  la  satisfactiiu  qu'elle  dési- 
roit.  Cependant  Jouffroi  recueillit  le 
fruit  de  ses  artifices.  Le  pape  ajouta 
au  chapeau  de  cardinal  l’évèché 
d'Albi  ; il  n'en  jouit  pas  long  temps , 
étant  mort  au  prieuré  de  Rulli , dio- 
cèse de' Bourges,  en  j473- 

t JOVIEN  (.Flayips  Claudius), 
empereur  romain  , né  l’an  35 1 à 
Singidon,  ville  de  la  tannocie  , du 
comte  Varonianus  , 'éloil  priiiii- 
cère  des  gardes , et  il  servoil  dans 
l’armée  romaine , en  Perse  , lorsque 
l’enrperen  r Julien  y fut  ttjé.  L a rmee , 
troublée  de  la  mort  de  son  chel  , 
s'otcupoit  ü donner  nu  succtsscur  â 
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l’empir?.  On  jeu  les  yeux  sur  Sal- 
lusle , qui  refusa  celle  digiiilc.  « Pen- 
dant qu’on  déliberoit  encore  , dil 
Âuimien- Marcellin  , quelques  liir- 
buleus , comme  il  arrive  dans  les 
grands  embarras , élurent  Jovieii , 
chef  des  gardes,  qui  u'avoit  qu'une 
réputution  médiocre.  » Uevèlu  à la 
hâte  des  oruemeus  impériaux  et  tiré 
hrusqiieineiil  de  sa  tente  , il  par- 
courut les  rangs  de  l'armée.  Les 
troupes,  cuteudaul  proclamer  Jo- 
vien , frappées  de  la  ressemblance 
de  ce  nom  avec  celui  de  Julien  , 
crurent  que  ce  dernier  empereur 
étoit  rétabli  de  sa  blessure  et  lirent 
de  plus  fortes  acclamations  ; mais 
lorsqu’elles  virent  la  ligure  allongée 
et  le  corps  courbé  de  Jovieii,  elles 
s'abandonnèrent  à la  tristesse.  Le 
37  juin  363,  Juvien  fut  élevé  à la 
dignité  d'Auguste.  L’armée  romaine 
se  voyoil  entourée  par  celle  des 
Perses;  Sajior,  leur  roi,  éloil  ins- 
truit lie  la  mort  de  Julien,  l^e  dan- 
ger deveuoit  éminent.  Jovien  ne  se 
sentit  ni  le  courage  ni  les  lalens 
nécessaires  dans  une  pareille  cir- 
constance ; il  renonta  aux  projets 
de  son  prédécesseur,  lit  rétrograder 
l'année,  qui  eut  beaucoup  à souffrir 
pendant  une  longue  retraite  , et 
conclut  avec  les  Perses  une  paix  de 
3o  ans , paix  honteuse  et  devenue  in- 
dispensable par  son  incapacité.  11  fal- 
lut céder  toutes  les  conquêtes,  que 
les  Romains  veunient  de  faire  sur  la 
l’erse  , et  plusieurs  provinces  de 
leinpire.  Jovien  parvint  à Ancyre 
avec  les  débris  de  son  année  , et  y 
prit  le  consulat  avec  son  lils  Varro- 
jiien  , qui  étoil  encore  enfant  ; de  là , 
il  se  rendit  à Dadauaste  , ville  qui 
sé|)ure  la  Klthyiiiede  laGalalie,  où 
son  regne  et  sa  vte  furent  terminés. 
I,e  malin  qui  suivit  la  nuit  du  16  au 
17  février  36.'j,  ou  le  trouva  mort 
dans  sou  lit,  ce  qui  donna  lieu  à 
plusieurs  soupçons  qn’on  ne  chercha 
pas  a éclaircir.  O.i  dil  qu’il  péril 
par  l'eilel  de  l’odeur  de  la  chaux, 
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dont  on  avoil  récemment  enduit  .sa 
chambre  à coucher,  ou  de  lu  vapeur 
de  charbons  allumés , ou  d’uue  tndi- 
geslion.  11  a'étoit  âgé  que  de  .33  ans. 

actions  de  son  règne  ne  sont  ni 
nombreuses  ni  mémorables.  11  s'oc- 
cupa a favoriser  le  christianisme  , 
rappela  saint  Allianase  cl  quelques 
évêques  exilés,  et  fil  cesser  en  quel- 
ques lieux  le  culledesdieux  que  Julien 
avoil  rétabli  , ce  qui  lui  valut  les 
éloges  de  la  part  des  écrivains  chré- 
tiens qui , par  esprit  de  parti  ou  par 
reconiioissauce , ont  beuiicoiip  trop 
exalté  les  actions  de  cet  empereur. 
Voici  le  portrait  qu’en  a laissé  Am- 
niien-Marcellin  , historien  im[Mir- 
tial  qui  a suivi  ce  prince  daus  ses 
expéditions , et  qui  a été  témoin  des 
événeinens  de  son  regne  : «llniar- 
choil  pesamment , avoit  un  air  fort 
gai  et  les  yeux  bleus;  sa  taille  éloit 
si  haute  et  si  épaisse  , qu'ou  fut  long- 
temps à trouver  des  vêtemens 
royaux  qui  s'y  ajustassent.  11  avuit 
pris  Constance  pour  modèle , s'oc- 
cupoit  quelquefois  après  midi  de 
choses  sérieuses,  et  s'amusait  sou- 
v'cnl  à badiner  eu  public  avec  ses 
courtisans,  llaimoit  la  religion  chré- 
tienne , lut  accorda  même  quel- 
quefois des  disliiiclioiis , et,  quoi- 
qu’il u’en  eût  qu’une  counoissance 
médiocre,  il  temoigua  son  penchant 
pour  elle,  en  donuanl  des  places  a 
ceux  qui  la  professoient.  11  maugeoit 
bopiicoiip  , et  s’abaudoimoil  au  vin 
et  aux  femmes.  Peut-être  que  la  dé- 
cence que  Ion  doit  au  trôna  l’eût 
dans  la  suite  corrigé  de  ces  vices.  » 
Carito,  sou  épouse,  mourut  eu  al- 
lant au-devant  de  lui.  Ou  lit  crever 
un  œil  à son  hls  Varronieu , pour 
l'exclure  du  trône  impérial , parce 
qu'un  borgne  ne  pont  oit  )ias  être 
empereur.  Cs  fut  , dit-on  , par 
l'ordre  de  Valens.  f.’abbé  de  La  IJlel- 
terie  a publié  la  Vie  de  l'emper  ur 
Jo  vieil,  a vec  la  traduction  de  quelques 
ouvrages  de  l'empereur  Julien,  3 
vol.  iu-i3,  Paris,  1748- 
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JOUI.  Voyez  JocY. 

t JOLI IN  (Nicolas  ),  uéà  Charlres, 
banquier  à Paris,  où  il  mourut  le 
23 lévrier  1767,  ù 75  ans.  Ou  a de 
lui  , l.  les  Procès  contre  tes  jésuites, 
Ânibroise  Guys  , etc. , 1760 , lu-i  2 , 
ou  smle  des  causes  célèbres,  aux- 
quels il  ajouta  Chanson  ti’un  in- 
connu, nouvellenieul  découverle  , 
et  mise  au  jour  avec  des  remarques 
critiques,  etc.  ,{Kir  le  docteur  Cliry- 
soslôine  Mathanasins , sur  l’air  des 
|ietulus  , ou  Histoire  véritable  et 
remarquable , arrivée  à l'endroit 
d’un  H.  P.  de  la  compagnie  de 
Jésus  (le  père  Couvrigny),  Turin 
(Evuuen),  1737,  iii-ia.  II.  LesA’a/- 
ce/ar/es,  satires  en  vers  , en  faveur 
des  disciples  de  Jauséuius  , dont  les 
premières  ont  un  peu  plus  de  sel  que 
les  suivantes,  et  dont  les  unes  et  les 
autres  sont  assez  grossières.  III.  L.e 
Porte  j'euiHe  du  diable,  suite  du 
Pbilutainis;  le  tout  recueilli  en  1764, 
2 vol.  in-12.  Les  éditeurs  du  q'  vol. 
de  la  France  littéraire  prétendent  à 
tort  qu'il  est  auteur  du  Philolauus 
attribué  à l'abbé  de  Grécourl. 

* JOUINI , auteur  arabe , mort  en 
1284,  de  riiégire  683,  surnommé 
te  Rliétoricien , étant  profondément 
versé  dans  les  belles-lettres.  Dans  son 
Histoire  de  la  conquête  du  monde , 
intitulée  Tarie  Ge/ianguscha,  com- 
posée en  1 360  , sous  le  régné  de 
Maugou  Caaii , fils  de  Ttilican  , fils 
de  Geiighizcaii , il  dit  que  1^  vrai 
)>aysde  Genghizean  étoit  Irès-élendu 
vers  l'orient  et  le  nord  , du  côté  du 
désert  de  Tartarie  ; que  le  vrai  (Kiys 
des  Mogols  avoit  huit  mois  de  che- 
min, tant  en  longueur  qu’en  lar- 
geur; que  les  diicrs  peuples  qui 
l’habiloieul  étoient  partagés  en  tri- 
bus , appelées  Mogols;  et  que  parmi 
tontes  ces  tribus  il  n’y  en  avoit 
qu'une  qui  fût  civilisée , savoir  celle 
de  Niton  Ca'ial,  dont  Genghizean  , 
fils  de  Pisouca,  fut  le  souverain  après 
la  mort  de  sou  père.  11  traite  de  l’hls- 
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toire  de  Genghizean  et  de  Hntacoii- 
can  , son  tils,  du  règne  des  rois  mo- 
gols et  des  autres  rots  de  leur  temps. 
Il  est  cité  par  Ouasoll'  dans  sou 
H istoi  re  ch  rouologique . 

JOVIN  , noble  Gaulois , et  capi- 
taine plein  de  bravoure  , iléclaré 
cnii>ereiir  à .Mayence  l’an  4t  1 , dans 
le  temps  qii'oii  assiégeoil  le  lyiaii 
Constanliu  à Arles,  dut  ce  dan- 
gereux honneur  à la  brigue  de  Goar , 
Alain,  et  de  Gumdicaire  , chef  des 
Bourguignons.  Il  associa  à cette  di- 
gnité sou  frère  Sébastien  ; mais  ils  ne 
jouirent  pas  long-temps  de  la  pour- 
pre. L'an  /ji3,  Ataiilphe,  roi  des 
Visigolhs  , qui  suivoit  le  parti  de  Jo- 
vin , l'ayant  délaissé,  cet  usurpateur 
fut  tué  dans  le  temps  qu'on  le  coii- 
duisoit  à l'empereur  Honorins , qui 
étoit  alors  à Havenne  , et  qui  refut 
aussi  la  tète  de  Sébastien,  .lovin  avoit 
porte  le  nom  d’Auguste  près  de  deux 
ans.  Né  avec  un  esprit  léger  et  un 
caractère  inconstant,  il  abandonna 
la  vie  tranquille  et  agréable  que  ses 
riebesses  et  sa  uaissaiiee  pouvoieiit 
lui  faire  mener  , pour  prendre  la 
pourpre  ; et  il  n'éprouva  depuis  que 
des  chagrins  et  des  malheurs.  Quel- 
ques auteurs  ont  écrit  qu’ils  éloient 
tous  deux  de  Narbonne,  et  sortis i!e 
la  famille  dont  étoit  saint  Sébastien  , 
martyr. 

t JOVINIEN,  moine  de  Milan, 
sortit  de  son  monastère  où  il  a\uit 
vécu  très-anstèrenieiit, ne  mangeant 
qu'un  peu  de  pain,  buvant  de  l’eau, 
marchant  pieds  nus,  et  travaillant  de 
ses  mains.  II  se  rendit  à Borne,  et 
porta  plusieurs  vierges  à se  marier  , 
en  leur  insinuant  que  l'ét.itdii  ma- 
riage étoit  aussi  parfait  que  celui  rie 
la  virginité,  et  qu’elles  ne  valoient 
pas  mieux  que  Sara,  Siisanne,  et  les 
antres  femmes  de  l'antiquité  sacrée. 
Il  soutint  encore  que  la  vierge.Marie 
ii’éloit  pas  deuieiirée  vierge  apres 
renl’aiitrment  ; que  la  chair  du  S.aii- 
veur  n’étoit  pas  véritable,  mais  fan- 
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tastiquej  que  les  )eûaes  et  les  autres 
œuvres  de  pénitence  ii’éloieul  d’au- 
cun luénle;  qu'on  peut  faire  bonne 
chère  et  manger  de  toutes  sortes  de 
viandes  pourvu  qu’ou  en  use  avec 
actions  de  grâce.  Ce  moine  se  con- 
duisoit  suivant  ces  principes.  Saint 
Augustin  et  saint  Jérôme , qui  les 
combattirent  , lui  reprochent  son 
luxe  , sa  mollesse,  et  son  goût  pour 
le  faste  et  les  plaisirs.  Joviiiien  fut 
condamné  à Rome  par  le  pape  Syrice, 
et  à Milan , par  saint  Ambroise  dans 
un  concile  tenu  en  3go.  Les  empe- 
reurs Théodose  et  Honorius  l’exilè- 
rent; le  premier  dans  un  désert,  et 
l’autre  dans  une  île,  où  il  mourut 
vers  l'an  4>  a. 

* JOVINO  ( Jérôme  ),  Sicilien, 
né  en  i64°i  tnort  en  i6g3,  fut 
homme  d’église  , très  - savant  en 
théologie  et  en  philosophie,  et  laissa 
des  Panégyriques  et  un  Carême. 

JOVlTA-RAPlCIUS.ué  dans  le 
Bressan  , auteur  d’un  ouvrage  di- 
visé en  cinq  livres  sur  le  nombre 
oratoire, qui  parut  à Venise  l’an  i5.’i4, 
dédié  au  cardinal  Polus , de  l'impri- 
merie  de  Paul  Manuce,  Ris  d’Alde. 
Quelques  gens  d’esprit  et  de  lettres 
regardoienl  le  nombre  oratoire  com- 
me une  chimère  dont  l’objet  n’a  rien 
de  fixe , et  varie  au  gré  de  nos  ca- 
prices. Rapicius  prétend  qu’il  y a un 
rhylhme,  une  cadence  propre  à la 
prose  comme  aux  vers , et  douue  des 
leçons  sur  la  manière  de  l’introduire 
dans  le  discours. 

r 

JOVIL’S.  Voyez  JovE. 

• I.  JOURDAIN  ( Antoine  ),  jé- 
suite de  Saiiit-Flour,  mort  en  i656, 
a publié  à Lyon , en  iâa4,  in-8“,  des 
Racines  de  la  langue  hébraïque , 
qu’il  a renfermées  dans  uue  centaine 
Je  décades  en  vers  , avec  leur  expli- 
cation latine, et  il  y a joint  une  autre 
décade  de  ses  remarques. 
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• II.  JOURDAIN  (Raimond), 
chanoine  régulier  de  S.  Augustin, 
prévôt  de  l église  d'Uzès , et  ensuite 
abbé  de  Saint-Celles , est  auteur  du 
livre  intitulé  Contemplationes  idio- 
tae , de  amore  divino  , de  Marid 
virgine,  de  verd  pœnitentid, VaxXsüs, 
i.ôig,  iu-4“,  et  i53o,  in-n;  ou- 
vrages qu’on  cite  dans  les  Bibliogra- 
phies , mais  qu’on  ne  lit  plus. 

I.  JOURDAN.  Voy.  Giordani. 

t II.  JOURDAN  ( Raimond  ) , 
vicomte  de  Saint-Antoine  dans  le. 
Qiierci,  parut  à la  cour  de  Raimond 
Bérenger,  comte  de  Provence,  et  s’y 
distingua  par  ses  taicns.  Il  fit  plu- 
sieurs Pièces  de  vers  pour  Mabille 
de  Riez,  dont  il étoit devenu  amou- 
reux. Comme  elle  irarut  insensible  à 
sou  amour,  il  prit  le  parti  de  s'éloi- 
gner, et  sa  croisa  contre  Raimond, 
comte  de  Toulouse.  Le  bruit  ayant 
couru  qu’il  avoit  été  tué  dans  cette 
expédition , Mabille  en  fut  si  tou- 
chée, qu’elle  eu  mourut  de  douleur. 
Le  vicomte,  de  retour,  lui  fitdresser 
une  statue  colossale  de  marbre  dans 
l'abbaye  de  Mont-Majourà  Arles.  Il 
prit  ensuite  l’habit  religieux , renoue 
ça  à la  poésie , et  mourut  vers  i ao6. 
Avant  sa  retraite,  il  avoit  fait  un 
traité  de  Lou  fontaumary  de  las 
donnas. 

t IlL  JOURDAN  ( Maur  ),  reli- 
gieux bénédictin  de  .Saint-Gennaiu- 
des-Prés,  mort  le  20  juillet  1782,  a 
publiés  deux  ouvrages  estimables. 
1.  Sur  les  voies  romaines  , un  Mé- 
moire couronné  par  l’académie  de 
Besançon  U.  Des  Eclaircissemens 
sur  plusieurs  points  de  l’histoire 
ancienne  de  France  et  de  Bourgo~ 
gne,  \qqtu  iii-8“. 

t IV'.  JOURDAN  ( Jean-Baptiste), 
né  à Marseille,  et  mort  vers  17g!,  a 
donné  au  théâtre  italien  V Ecole  des 
prudes  , comédie  en  trois  actes , 
jouée  en  17Ô3.  On  a encore  de  lui, 
I.  Première  Lettre  du  correcteur 


JOUR  JOUR  255 


(its  bouffons  à l’écolier  de  Prague , 
Paris,  1753,  iii  - 8°.  11.  Seconde 
Lettre  du  correcteur  des  bouffons 
à l’écolier  de  Prague , contenant 
quelques  obsetvations  sur  l'opéra 
de  Titon , le  Jaloux  corrigé  el  le 
Deoin  du  village,  Paris,  1753, 
iii-i  J.  111.  Le  Guerrier  philosophe , 
l,a  Haye  ( Paris  ),  iqhAi  4 parties 
in-ia.  IV.  Histoire  d' Aristomène , 
général  des  Jfesséniens , avec  quel- 
ques réflexions  sur  la  tragédie  de  ce 
nom  , Paris  , 1 7^9 , in- 1 a de  5 a pag. 
W Histoire  de  Pyrrhus,  roi  ÂK- 
pire,  Anislerdam,  1749.  2 v.  in-ia. 
VI.  La  Vie  de  la  dame  Olympe 
Maldachitti  , traduite  eu  français 
de  l’italien  de  Grégorio  Léli , Ge- 
nève el  Paris , 1770,  apart,  in-ia. 
VIL  Une  Traduction  du  grec  des 
Amours  d'Abrocome  et  d'Ânthia  , 
histoire  ëpliésieuue,  17'|8,  in- ta. 

t V.  JOURDAN  ( Matthieu  ) , 
scélérat  altéré  de  sang , né  à Saint- 
Jusl,  près  le  Puy,  en  1749, 
successivement  boucher,  contreban- 
dier sur  les  frontières  de  Sa  voie,  sol- 
dat au  régiment  d'Anvergne,  enfin 
marchand  de  vin  à Paris  Ayaut  été 
long -temps  esclave  3 Maroc,  il  y 
avoil  appris  à couper  les  tètes.  Les 
troubles  de  la  révoluliou  lui  ouvri- 
rent bientôt  une  affreuse  carrière  de 
crimes  ; il  la  parcourut  av'ec  audace , 
et  eu  se  glorifiant  de  l'horrible  sur- 
nom de  Jourdan-Coupe- télé.  Il  fi- 
gura dans  les  premiers  massacres  de 
1789  , el  il  étoit  à Versailles  lé  6 oc- 
tobre pour  y exercer  sou  fatal  mi- 
nistère sur  les  deux  gardes  du  corps 
De.shuttes  et  Variconrt  , qui  lui 
furent  livrés.  A sou  retour  3 Paris, 
il  se  plaignit  hautemeul  d'avoir 
trouvé  si  peu  d'occasions  d’exercer  sa 
rage,  llavoil  déjà  signalé  sa  cruauté 
eu  arrachant  le  cœur  à l'intendant 
ilerthier , et  3 son  beau-père  Foulon . 
Le  comtal  d'Avignon  devint  bien- 
tôt après  le  théâtre  de  scs  expé- 
ditions sauglaules.  On  y avoit 


formé  un  rassemblement  sous  le 
nom  d'armée  de  Vaucluse,  destiné 3 
combattre  ceux  qui  s'opposeroieul  3 
la  réunion  de  cepetilétal31a  France. 
Ce  corps  composé  d'hommes  avides 
de  meurtres,  aprèls  avoir  incendié 
Sériai!  et  Mouteux,  venoit  de  fusiller 
Palrix  , son  propre  général , accusé 
de  mollesse,  ei  d'avoir  facilité  la 
fuite  de  quelques  prisonniers  qui 
dévoient  périr.  Jourdan  fut  nommé 
généralissime.  .Aussitôt  il  ordouna  le 
siège  de  Carpeutras  ; mais  il  enfui  vi- 
goureusement repoussé.  Outré  de 
cette  résistance,  d courut  3 Avignon, 
la"  peupledecetle dernière  villeavoit 
immolé  un  nommé  I.escnyer  , com- 
plice de  Jourdan.  Celui-ci  , pour 
le  venger,  rassemble  dans  le  palais 
appelé  la  Glacière  soixanle-une  per- 
sonnes , paruii  lesquell  s se  Irou- 
voieul  treize  femmes,  et  les  fait 
assommer  à coups  de  barre  de  fer. 
Cet  atleulat  lie  fut  que  le  prélude  de 
ses  fureurs.  Amnistié  en  1792 , il  re- 
parut à Avignon  aussitôt  apres,  et  y 
fit  périr  tous  ceux  qui  avaient  dépo- 
sé contre  lui , ou  qu'il  soupçonna  de 
ne  pas  applaudir  à sa  barbarie.  Il 
vint  3 Pans  rendre  compte  au  comité 
de  salut  public  du  résultat  de  sa  mis- 
sion sanguinaire,  et  déclara  à plu- 
sieurs membres  qu'il  étoit  disposé 
3 couper  les  tètes  de  tous  les 
Parisiens  si  l’on  osoit  porter  atteinte 
3 un  seul  membre  de  la  convention. 
Uu  pareil  dévouement  parut  digue 
de  la  confiance  des  comités  de  salut 
public  el  de  sûreté  générale;  ses  fonc- 
tions consistoient  3 se  tenir  alterna- 
tivement 3 la  porte  des  deux  co- 
mités, el  de  conduire  dans  les  diver- 
ses prisons  les  personnes  qu'on  venoit 

de  mettre  en  état  d’arrestation 

Ce  misérable  disoit  tout  bas  au  con- 
cierge a Je  t’amène  du  gibier  3 rac- 
courcir. » Enfin  le  comité  de  salut 
public,  qui  quelquefois  immoloit  les 
bourreaux  après  leurs  victimes , tra- 
duisit Jourdan  devant  le  tribunal  ré- 
voluüouuaire  qui , le  condamnant  le 
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U7  mai  179/t , l’envoya  tnljir  la  mon 
qn'il  iivoit  lioniiée  à l;ml  <l'HlUre*.  Il 
y l'iil  coiulamiié  comme  l'édéralisle, 
comme  ayant  usurpé  à vil  prix,  et 
par  la  terreur,  dt-s  biens  nationaux  , 
et  méconnu  toirtes  les  aiilorilés  pu- 
bliques. Jourdan  se  plut  dans  le 
commencement  de  la  révolution 
à porter  une  longue  barbe  , qu'il 
gardoil  teinte  de  sang;  et  lorsqu'il 
pleuvoil , il  la  cachoit  sous  un  man- 
teau de  crainte  qu  elle  ne  l'iU  déco- 
lorée. 

JOURNET  ( Françoise  ) , née  à 
SUcon  , se  maria  à un  jeune  homme 
qui  avoit  déjà  une  femme;  appre- 
nant cet  évéïiemciit , elle  le  quitta, 
se  rendit  à l’aris  , et  entra  à l'opéra, 
où  elU  débuta  eu  l^oh  ; ellcy  deviiil 
une  actrice  renommée  dans  les  pre- 
miers rôles.  Le  système  de  I.aiv  lui 
avoit  procuré  une  fortune  immense  : 
celte  fortune  s’étant  évanouie  avec 
le  papier  moniioie,  elle  en  moiirnt 
de  chagrin  en  172J.  Celle  actrice  a 
été  peinte  eu  Iphigénie  par  le  célébré 
Raoiix  ; et  ce  fut  le  chef-d’œuvre  de 
ce  peintre. 

"î-  JOUSSE  (Haniel),  conseiller 
an  présidial  d’Orléans,  sa  patrie, 
né  eu  1704 , mort  eu  1781 , fut  un 
des  plus  célébrés  juriscousulles  de 
France.  Feu  d’auteurs  ont  été  plus 
cités  de  leur  vivant , siir-loiil  dans 
les  matières  criminelle.s.  Ce  fut  un 
digne  émule  et  un  coiitempoiain  de 
Pothier;  ils  ont  fait  tous  deux  l’Iion- 
ueiir  de  leur  patrie.  Les  principaux 
ouvrages  de  Jousse  sont , I.  Caf/- 
lutne  ti’Orléans , par  Foriiicr  , avec 
les  Notes  de  Pothier  et  de  Jousse  , 2 
vol.  in-i2.  II.  Commentaire  sur 
rOrdonnance  criminelle , 111-4“,  et 
a vol.  in-i2.  III.  Commentaire  sur 
V Ordonnance  ciuile , in-4“,  et  a vol. 
in-i  2.  IV.  Commentaire  sur  l’F.Jit 
du  mois  d'avril  1G9.Ô1,  concernant 
la  juridiction  ecclésiastique,  Paris  , 

1770,  in-4“>  *1  s >u-i2.  V. 
Traité  de  la  Juridiction  des  pré- 
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,s7(/i’«t/ AT , in-1  a.  VI.  Commentaire 
sur  l’Ordonnance  du  commerce , 
iii-i  a.  VU.  Traité  des  fonctions  des 
Commissaires  enquêteurs  , Paris  , 
17S9,  111-12.  Vlll.  Traité  du  gou- 
vernement  spirituel  et  temporel  des 
paroisses  ,\?ar\s , 1769,  iu- ta.  IX. 
Traité  de  la  Jurid'iction  des  ojji- 
ciaux,  Paris,  1769,111-1  2.  X.  Trailà 
de  la  Justice  criminelle  de  / 'rance, 
4 vol.  m-4“.  XI.  Traité  de  T .Admi- 
nistration de  la  justice,  a volumes 
iii-4“.  Xll.  Commentaire  sur  l'Or- 
donnance des  eaux  et  forêts  du 
mois  d’août  16C9,  Paris,  1772, 
iii- 1 3.  XIII.  De  la  Juridiction  des 
trésoriers  de  France  , a vol.  iu-i  2. 

XIV.  Détails  /listoi  ignés  de  laville 
d’Orléans,  Orléans,  170a,  in-12. 

XV.  Lettres  à M.  Linguet , in-8®. 

XVI.  nouveau  Traitéde  laSphère, 
Paris,  1755,  in-ia.  Son  fils,  aussi 
conseiller  au  présidial  d’Orléans , e.-.t 
auteur  de  la  Lettre  d’un  Orléanais 
(i  un  de  ses  amis , sur  la  nouvelle 
Histoire  de  l’Orléanais,  par  le  mar- 
quis de  I.iichet , Bruxelles  et  Paris  , 
1766  , in-8“  de  40  jiages. 

* JOU'VTi  ( Joseph)  , |é.suile,  né 
à Enihruu  en  1701  , mûri  le  2 avril 
1708,  est  auteur  d'une  Histoire  de 
la  ( onquéle  de  la  Chine  par  tes 
'Tartares  Mantchoux , Lyon,  17.04, 
a vol.  in-i  -3.  11  s’est  déguisé  sous  le 
nom  de  Voyen  de  Biinem  ; il  y a 
joint  un  accord  chronologique  des 
annales  de  la  monarchie  chinoise 
avec  les  époques  de  l’aiRiemie  his- 
toire , dejniis  le  déluge  jusqu’à  J.  C. 
On  prétend  que  le  pere  Jouve  a tiré 
celte  histoire  de  l’établissement  de 
la  dynastie  régnante,  des  Annales 
de  la  Chine  du  |>ère  de  Mailla,  qui 
n avoient  pas  encore  été  imprimées, 
sources  peu  propres  à donner  de  la 
confiance.  On  a encore  du  même 
Histoire  de  Zénobie , impératrice 
reine  de  J^almyre , Paris,  17.Ô8, 
in-ia,  sous  le  nom  de  Fnvoi  de 
Hautepille , écrite  d’une  manière  in- 
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tëressanle,  el  qui  a eu  beaucoup  de 
auccès. 

JOUVENCE  ( Mylbol.  ) , déesse 
qui  prétidoit  à la  jeunesse,  et  que 
les  Latins  iionirnoient  Juventa  ou 
Juvenlas-  Les  poètes  et  les  roman- 
ciers ou  imaginé  la  fontaine  de  Jou- 
vence , dont  l’eau  , suivant  eux  , ! 
rajeunissoit  ceux  qui  en  faisoient  J 
usage. 

t JOUVENCy  { Joseph  ) , jésuite 
parisien  , ué  en  i645  , professa 
les  humanités  à Caen  , à l.a  Flè- 
che et  à Paris , avec  un  succès  peu 
commun.  Il  mourut  le  29  janvier 
171g  ü Rome  , où  ses  supérieurs 
l’avoient  ap]>elé  pour  y continuer 
\Histoire  de  la  Société.  L’histo- 
rien , oubliant  qu’#  éloit  Français  , 
l’écrivitcn  jésuite  italien.  U eut  la  té- 
mérité criminelle  de  faire  l’apologie 
deson  confrère  Guignard,  pendu  sous 
Henri  IV,  à l’occasion  de  l’attentat 
de  Jean  Chàtel.  Jouvency  regardoil 
l’arrêt  du  parlement  qui  condamna 
ce  jésuite  éomme  un  jugement  ini- 
que. Il  loue  sur-tout  ce  martyr  da 
la  vérité,  ce  héros  chrétien,  cet 
imitateur  de  la  charité  de  J.  C.  , 
de  n’avoir  jamais  voulu  demander 
pardon  au  roi  et  à la  justice,  lors- 
qu’il Kt  amende  honorable.  Les  juges 

ui  le  condamnèrent  sont  à ses  yeux 

es  persécuteurs , et  il  ne  craint  pas 
de  comparer  le  premier  président  de 
Hatlay  à Pilate,  et  le  parlement  aux 
Juifs.  L’ouvrage  du  père  Jouvency 
forme  la  5*  partie  de  VTIistoire  des 
jésuites,  depuis  1 5gi  jusqu’en  1616, 
in- fol. , imprimé  à Rome  eu  1710. 
Il  fut  condamné  par  deux  arrêts  du 
parlement  de  Paris,  l’un  du  22  fé- 
vrier, et  l’autre  du  24  mars  17 15. 
Ce  dernier  arrêt  supprime  l’ouvrage, 
et  contient  la  déclaration  des  senti- 
mens  des  jésuites  français  touchant 
la  souveraineté  du  roi.  Toutes  ces 
Taisons  font  rechercher  ce  livre,  qui 
par-là  est  devenu  peu  coiniuuu  et 
T.  ix. 
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cher.  L’ouvrage  du  père  Jouvency 
méritoit  certainement  cette  flétris- 
sure, quoique  estimable  à plusieurs 
égards.  11  est  écrit  avec  autant  de 
pureté  que  d’élégance.  Le  ton  en  est 
trop  oratoire , et  l'auteur  attribue  à 
ses  confrères  une  quantité  de  mira- 
cles qui  ont  fait  rire  le  public.  En 
1713  on  imprima  à Liège  un  Re- 
cueil in- 12  de  Pièces  touchant 
cette  Histoire.,  Ce  recueil  n’est  pas 
commun.  ( Voyez  l’article  Mai- 
OROT.  ) Ou  a encore  du  père  Jou- 
vency, I.  Des  Harangues  latines , 
prononcées  en  diverses  occasions , 
en  2 vol.  in-12.  II.  Un  Traité  De 
Jirte  discendi  et  docendi , bon  , 
mais  superficiel  ; réimprimé  in-i  2 , 
1778,  à Paris,  chez  Barbou  , et  dont* 
M.  Le  Portier,  professeur  à l’école 
militaire  de  Fontainebleau  , a donné 
une  très-bonne  traduction.  III. 
pendi.x  de  .l)iis  el  Hero'ibus  poeti- 
cis.  C’est  un  excellent  abrégé  de 
Mythologie.  La  latinité  en  e.sl  ires- 
pure  , el  le  style  concis  et  sans  faux 
omemens.  Cet  ouvrage  a été  sou- 
vent réimprimé.  I.a  dernière  édi- 
tion a été  publiée  eu  iSo.’i  par  M. 
Roger,  membre  de  la  commission 
des  livres  classiques.  IV.  Des  Rotes 
pleines  de  clarté  et  de  précision 
sur  Térence,  Horace,  les  Métamor- 
phoses d’Ovide,  Perse  , Juvénal  , 
Martial , et  sur  quelques  ouvrages  de 
Cicéron.  V.  Une  Version  latine  de 
la  première  Phtlippique  de  Démos- 
thènes , que  l’abbé  d’OIivet  a insérée  . 
dans  sa  Traduction  française  des 
Phillppiques  el  des  Calilinaircs , Pa- 
ris , Barbou  , 1771,  in-12.  Ou  re- 
connoit  dans  tous  les  écrits  de  Jou- 
vency un  homme  nourri  des  bonnes 
productions  des  anciens.  La  pureté  , 
l'élégance , la  facilité  de  son  style , la 
richesse  de  ses  expressions,  l’égalent 
presque  aux  meilleurs  écrivains  de 
l’antiquité;  Inais  il  y a dans  ses  ou- 
vrages plus  de  mots  que  de  choses. 

t JOUVENET  (Jean),  peintre, 

17 
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Tié  à Rouen  en  164/),  mort  à Paris 
le  5 avril  1717.  Le  tableau  du  Mai , 
Cju'il  bl  à luge  de  19  ans,  et  dont  le 
sujet  est  la  Guèrisun  du  paralyli- 
<jue  , annonça  l'excelleuce  de  ses  la- 
leiis.  On  appeloit  tableau  du  Mai 
celui  que  la  toinniuuuulé  des  orfè- 
vres de  Paris  douuoil  chaque  année 
il  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  qui 
re«toil  exposé  sous  le  portail  de  l'é- 
glise pendant  tout  le  mois  de  mai. 
Le  Brun  présenta  ce  niaitre  à l'aca- 
démie, où  il  fut  reçu  en  167.1.  On 
l’en  nomma  depuis  directeur  et  rec- 
teur perpétuel.  Ou  counoit  les  ijuatie 
morceaux  qu’il  composa  pour  l’église 
de  Saint-Martin-des-Cliamps.  L"  roi 
v'onJul  les  voir  , et  en  fut  si  satisfait, 
qu'il  ordonna  à Joiiveuet  de  les  re- 
commencer, pour  cire  exécutés  en 
tapisserie.  Jouveuet  i>eiguil  donc  les 
mêmes  Sjiijels;  mais  eu  hoiiiiuc  de 
génie  , sans  s’attacher  servilement 
à ses  premières  idées.  Il  se  surpassa 
lui-mèuie  dans  ces  derniers  tableaux, 
qui  sont  aux  Gobelins.  Le  czar 
Pierre  1 , ayant  vu  les  tapisseries  qui 
étoient  exécutées  d'après  lui,  en  lut 
frappé,  et  lesdioisit  pour  la  tenture 
que  le  roi  lui  avoil  offerte.  LouisXlV 
rliargea  .loiiveuel  de  peindre  à fres- 
que les  douze  ^poires,  au-dessous 
de  la  coupole  de  1 église  des  Inva- 
1 ides  ; et  l’illustre  artiste  s'en  acquitta 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Son 
pinceau  fut  aussi  employé  dans  la 
< hai>elle  de  Versailles.  Il  eut  nue  at- 
taque d'apoplexie,  et  demeura  jia- 
ralytiqne  du  côté  droit.  Cependant 
il  dessinoit  encore  de  la  main  droite, 
mais  avec  beaucoup  de  diiricullé. 
Enliii  , il  s'habitua  à sc  servir  de  la 
main  gauche.  On  voit  plusieurs  ma- 
gniliques  ouvrages  qu’il  a exécutés 
de  celle  main,  entre  autres  le  ta- 
bleau aiqielé  le  Maÿuijii  at , qui  se 
voyoït  dans  le  clueur  de  Notre-Dame 
de  Paris  , et  qui  est  maintenant  au 
'ilusée  Napoléon , et  le  plafond  de  la 
deuxième  chambre  des  enquêtes  du 
parlement  dè  Rouen,  où  il  repré- 


senta V innocence  poursuioie  par  le 
mensonge  et  la  fureur,  et  se  refu— 
giant^dans  les  bras  de  la  justice. 
Sa  mémoire éloit  des  plus  heureuses. 
11  peignit  un  jour  sur  le  jiarquet  , 
avec  de  la  craie  blanche  , un  de  scs 
amis  absent  depuis  quelque  temps  ; 
la  ressemblance  étoil  frappante  : on 
fit  enlever  la  feuille  du  parquet,  qui 
devint  un  tableau  d’autant  plus  pré- 
cieux, que  l’amiliéravoit  tracé.  Jou- 
veiiet  avoil  de  l’enjouement  et  de  la 
vivacité  dans  l’esprit.  Un  peintre 
médiocre,  ayant  placé  un  de  ses  ta- 
bleaux à côté  d’un  de  ceux  de  Jon- 
venel , alléguoit , pour  excuser  la  foi- 
blesse  de  sa  composition,  que  Jou- 
venet  avoil  retouché  son  ouvrage, 
depuis  qu’il  avoil  vu  la  production 
de  celui  qui  croyoil  être  sou  rival. 
« Non  , répondilioii  venel , c'est  bien 
plulôlluiqiii  a retouclié  mon  tableau, 
eu  mettant  le  sien  tout  auprès,  u Ce 
peintre  ne  vil  point  l’Italie,  et  se 
forma  , par  la  seule  élude  de  la  na- 
ture , un  goût  de  dessin  fier  , ner- 
veux, correct  et  savant,  au  point 
que , dans  Rome  même , la  vue  seule 
des  estampes  gravées  d’après  ses  ta- 
bleaux le  fit  surnoniiner  le  Carrache 
de  la  France.  Il  donuoit  du  relief  et 
du  mouvement  à ses  ligures;  ses  ex- 
pressions sont  vives,  ses  attitudes 
vraies,  scs  draperies  bien  jetées,  scs 
figures  heureusement  contrastées.  Il 
réussissoil  sur-loiil  dans  les  grandes 
machines;  il  Irailoil  avec  beaucoup 
de  succès  l'/listuire , la  Fable,  X Al- 
légorie et  \‘ Episode.  Il  a fait  encore 
des  Portraits  fort  estimés.  Sou  pin- 
ceau ferme  et  vigoureux  , la  richesse 
de  sa  comi>ositiou , sa  grande  ma- 
nière charment  cl  étonnent  le  spec- 
tateur, sans  le  séduire  par  le  coloria  , 
qu’ilapeut-être  un  peu  trop  négligé. 
Lorsqu’i  I se  t roH  voi  t d e 1 ’a  rein  lecture 
dans  ses  tableaux  , il  la  faisoit  pein- 
dre par  d’autres  mains.  Ou  doit  illet- 
tré au  rang  de  ses  chefs-d’œuvre 
les  l'endeurs  c/mssé.s  du  temple  , et 
la  JJescente  de  Croi.v , qui  est  daus 
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une  des  salles  de  l'académie  de  pein- 
ture à Paris  ; ce  tableau  réunit  les 
plus  belles  parties  de  l’art.  ( Voyez 
iJucH.vNGJî.  1 Restoul  fut  le  neveu 
et  le  plus  célèbre  des  élèves  de  Jou- 
venet. 

t JOUY  ( r.ouis  - François  de  ) , 
avocat  au  parleineiit  et  du  clergé  de 
France,  né  à Pans  le  2 mai  1714, 
niorulans  la  meme  viile  le  b février 
1771,  à 57  ans,  livré  particuliè- 
rement aux  matières  ecclésiastiques, 
fut  chargé  des  affaires  du  clergé  , 
cl  s'en  ac(|uilta  avec  honneur.  Ou  a 
de  lui  , 1 Principes  sur  les  ci  roi  !s 
et  obliÿatious  des  gradués  , in-i  2. 
11.  Supplément  aux  lois  civiles, 
dans  leur  ordre  naturel,  iu-fol.  111. 
Arrêts  de  régiernens  recueillis  et 
mis  eu  ordre,  17.Ô2  , in-q".  IV.  Con- 
férence des  ordonnances  ecclésias- 
tiques, 1 755,  iu-4‘’-  V.  La  Coutume 
de  Meaux. 

* JOUZY  (Ibnl  Sept  Aboul-Fa- 
raje,  mort  l'an  de  l'hégire  597,  1200 
de  Père  chrétienne  , laissa  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  , entre  autres  , I. 
une  Chronique  envers.  \{.  Histoire 
des  nègres  d' P.tkiopie.  111.  Le  mi- 
roir du  temps.  C’est  une  histoire 
mauu.scrile.des  hommes  célèbres, 
en  dilFérens  livres  dispersés  dans 
plusieurs  grandes  bibliothèques.  On 
eu  trouve  deux  dans  celle  impé- 
riale de  Paris,  trois  dans  celle  de 
riiscurial,  et  quelques  autres  à Ox- 
ford et  ailleurs.  Cet  ouvrage,  qu'on 
dit  avoir  été  écrit  à Damas  vers  l’an 
.079  ( 1 185),  est  en  arabe  et  a été 
augmenté  depuis  d'une  continuation 
en  2 vol.,  par  Cathb-ed-Dyne  .Mouça. 
IV.  Commentaire  sur  le  Cordn  , à 
Oxford , manuscrit. 

» JOYANT(A.A.A.),  ditd’//s- 
sas , l'un  des  coaccusés  de  George , 
né  à l.énac  , département  du  Mor- 
bihan.Son  extrême  jeunesse  l’empê- 
cha de  prendre  part  aux  premiers 
troubles  de  la  ilretagne.  Il  vivoit  à 
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Rennes  dans  l'oisiveté  ,•  et  y prit  la 
parti  des  chouans;  le  gouvernement 
le  fit  arrêter  et  conduire  au  Temple 
en  l’an  7 (1798);  et  il  n'obtint  sa 
liberté  qu’en  rejetant  ses  écarts  sur 
son  jeune  âge.  I.ors  de  l’insurrection 
de  l’an  8 , il  recruta  publiquement 
pour  George,  et  devint  son  aide-de- 
carup.  L’amnistie  lui  fournit  l’occa- 
sion de  venir  à Paris; il  y resta  sous 
prétexte  d'affaires  de  commcf  ce  , et 
contribua  à l'explosion  <fu  3 nivôse. 
Il  suivoit  la  machine  déguiséen  char- 
retier. Recherché  pour  cet  attentat , 
il  erra  en  dilférens  endroits,  et  par- 
vint enfin  à s’embarquer  pour  Jersey, 
d'où  il  gagna  Londres.  Ses  anciennes 
liaisons  avec  George  l’engâgèrent  à 
le  suivre  en  France  dans  les  pre- 
miers jours  d’août  1804.  Ils  débar- 
quèrent ensemble  et  arrivèrent  dans 
la  capitale,  où  la  police  le  fit  arrêter 
et  conduire  de  nouveau  au  Temple  : 
il  ne  larda  pas  à être  mis  en  juge- 
ment , et  fut  condamné  à mort  le 
21  prairial  an  1 2 ( 10  juin  i8o4); 
au  moment  de  l'exécution,  qui  eut 
lieu  le  .0  messidor  suivant,  il  cria, 
« Vive  le  roi  » , à plusieurs  reprises, 
et  mourut  sans  montrer  la  moindre 
altération  dans  ses  traits.  Il  étoit 
âgé  de  26  ans. 

I.  JOYEUSE  (Guillaume,  vi- 
confle  de)  , fils  pniué  de  Jean  de 
Joyeuse  , gouverneur  de  Narbon- 
ne , d’une  famille  illustre.  On  le  des- 
tina ù l’Eglise , et  il  eut  même  l évê- 
ché  d’Alelh  du  vivant  de  Jean- Paul, 
son  frère  ainé  ; mais  comme  il  n’é- 
toitpas  lié  par  les  ordres  sacréj,  il 
embrassa  depuis  la  profession  des 
armes  , et  succéda  à son  frère.  Il  ser- 
vit utilement  le  roi  Charles  IX  dans 
le  Ijuguedoc  durant  les  guerres 
civiles  de  la  religion , et  fut  fait  ma- 
réchal de  France  par  le  roi  Henri  III. 
Il  mounitforfégé  en  i.5ga. 

II.  JOYEUSE  (Anne  de) , fils  du 
précédent , duc  et  pair , et  amiral  d* 
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France,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre , et  gouverneur  de  Nor- 
tnaiidie,  fut  un  des  principaux  fa- 
voris du  roi  Henri  III,  qui  lui  fil 
épouser  Marguerite  de  Lorraine  , 
sœur  puînée  de  la  reine  Louise  son 
épouse.  ( Voyez  Baltiiazarini.  ) 
Ses  noces  coûtèrent  au  roi  plus  de 
douze  cent  mille  écus.  Quelques  cour- 
tisans , trouvant  cette  dépense  ex- 
cessive, prirent  la  liberté  de  le  dire 
à ce  prince /qui  répondit  : «Je  serai 
sage  et  bon  ménager  quand  j’aurai 
marié  mes  trois  enfans.  » C’étoient 
le  duc  de  Joyeuse , le  duc  d’Epernon 
fl  le  marquis  d'O.  Joyeuse  commanda 
en  1 58b  une  armée  dans  la  Guieune 
coirtre  les*huguenol8  ; il  y remporta 
quelques  avantages  , et  ne  voulut 
faire  aucun  quartier  à un  délnclie- 
menl  qu’il  surprit  au  mont  Saint- 
Eloi.  Celte  barbarie  fut  bientôt  pu- 
nie ; car  ayant  été  vaincu  à Con- 
tras le  ao  octobre  1687,  les  hugue- 
nots le  tuèrent  de  sang  froid  , en 
criant  le  mont  Saint-Eloi , quoiqu’il 
offrit  cent  mille  écus  pour  racheter 
sa  vie.  L’amiral  de  Joyeuse,  si  cruel 
les  armes  à la  main,  étoit  doux  et 
généreux  dans  la  société.  Un  jour 
ayant  fait  attendre  trop  long-temps 
les  deux  secrétaires  d'état  dans  l’an- 
tichambre du  roi , il  leur  en  ht  ses 
excuses , en  leur  abandonnant  un 
don  de  cent  mille  écus  que  le  roi  ve- 
uoit  de  lui  faire.  Il  étala  même  dans 
les  camps  une  grande  magnificence. 
On  coinparoit  son  armée  à celle  de 
Darius , et  l’armée  de  Henri  IV  à 
celle  d’Alexandre.  Ayant  été  envoyé 
en  aypbassade  àRome  quelque  temps 
après  son  mariage,  il  fut  traité com- 
mes’ileûtété  frère  du  roi. On  prétend 
que , quelque  temps  avant  sa  mort , 
sa  faveur  à la  cour  avoil  bien  dimi- 
nué. Uavi la  rapporte  que  le  duc  d’B- 
pernon,  qui  aspiroit  à posséder  seul 
le.s  bonnes  grâces  de  Henri  III , le 
desserv  it  auprès  de  ce  prince,  lequel, 
dans  un  moment  d'humeur,  lui  dit 
« qu'il  ne  passoil  à la  cour  que  pour 
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un  poltron  , et  qu’il  feroil  bien  de  se 
laver  de  cette  tache.  » Mais  cette 
anecdote  , que  quelques  historiens 
contestent  , prouve  seulement  que 
le  rôle  de  favori  a ses  épines  comme 
les  autres  professions. 

III.  JOYEUSE  (François  de), car- 
dinal , frère  du  précédent  , né  eu 
i56a  , successivement  archevêque 
de  Narbonne  , de  Toulouse  et  de 
Rouen  , fut  chargé  des  affaires  les 
pliisdilficiles  et  les  plus  importantes 
parles  rois  Henri  111,  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  s'acquit  tous  les  shlFra- 
ges  par  sa  prudence  , sa  sagesse , et 
sa  capacité  dans  les  affaires.  Il  mou- 
rut à Avignon  , doyen  des  cardi- 
naux , le  27  aofil  1 61 5 , à 55  ans  , 
après  s’èire  illustré  par  plusieurs 
fondations  : 1“  d'un  Séminaire  à 
Rouen  ; 2'  d’une  Maison  pour  les 
jésuiles  à Pontoise  ; 5°  d'une  autre  à 
Dieppe  pour  les  pères  de  l’Oratoire. 
— Il  y a eu  un  troisième  Joyeuse  de 
Saint -üizier  (George),  frère  des 
deux  précédens  , favori  de  Henri  111, 
qui  ayant  assisté  nu-pieds , la  nuit 
du  vendredi  au  samedi  saint,  à une 
procession  de  llagellans  avec  le  roi , 
y contracta  une  maladie  dont  il  mou- 
rut eu  i583. 

* ■■  ■'-f'-ti- 

IV.  JOYEUSE  Dü  Bou(»ag£ 

( Henri  de  ) , né  en  1 667  de  Guillàu- 
me,  vicomte  de  Joyeuse , porta  d'a- 
bord les  armes  avec  distinction  jus- 
qu’en 1.587.  perle  de  sa  femme  , 
et  une  vision  qu’il  crut  avoir  , le  dé- 
terminèrent à faire  prol'essiou  chez 
les  capucins , sous  le  nom  de  Frère 
Ange.  L’année  d’après  les  Parisiens- 
ayant  résolu  de  députer  à Henri  III , 
pour  le  prier  de  revenir  habiter  la 
capitale,  frère  Ange  se  chargea  de 
la  commission.  11  partit  procession- 
nellemeiit  à la  tète  des  députés , qui 
chanloienl  des  psaumes  et  des  ;ilu- 
nies  ; et  ’,  poiir  représenter  notre 
Seigneur  montant  au  calvaire,  il  se 
mit  sur  la  tète  une  couronne  d'épi- 
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Iles , une  grosse  croix  de  bois  sur 
les  épaulés,  el  se  ül  accompagner  de 
tous  les  personnages  qu’oii  employoil 
en  ce  lemps-là  pour  reprdseiiler  la 
passion:  tous  lésant  resdépulesetoicnt 
en  habits  de  peuitens.  l.e  roi  étoit  à 
vêpres  lorsque  celte  singulière  dépu- 
tation arriva.  U l'ut  touché  decom- 
]>as.sion  en  voyant  entrer  dans  l'é- 
glise le  frere  Auge  , mi  jusqu’à  la 
ceinture , que  deux  capucins  frap- 
poieut  à grands  coups  de  discipline. 
Cette  pieuse  larce  ne  produisit  que 
de  mauvaises pinisanleries... . Frère 
Ange  resta  dans  son  ordre  jusqu'en 
1692.  Le  ^grand-prieur  de  Toulouse, 
sou  Irère,  s'étant  noyé  dans  1e  Tarn 
vers  ce  temps- là,  les  ligueurs  du 
Languedoc  l'obligèrent  de  sortir  de 
son  cloître  pour  se  mettre  à leur  tête. 

( Voyez  Chat,  n°  II.)  Le  guerrier 
capucin  combattit  vaillamment  pour 
le  parti  de  la  Ligue  jusqu’en  1696, 
qu’il  Ht  son  accommodement  avec  le 
roi  Henri  IV.  Ce  prince  l'houora  du 
biàtoii  de  maréchal  de  France;  mais 
quelque  temps  après  s’élaut  trouvé 
avec  lui  à uu  balcon  au-dessous  du- 
quel beaucoup  de  peuple  regardoit , 
il  lui  dit  : « Mon  cousin  , ces  gens-ci 
me  paroissenl  fort  aises  de  voir  en- 
semble un  roi  apostat  et  un  moine 
décloilré.  » Cette  plaisanterie  le  ht 
rentrer  en  lui -même,  et  il  reprit 
tout  de  suite  son  ancien  habit.  Le 
cloilre  ne  fut  plus  pour  lui  qu’un 
tombeau  ; il  s'y  livra  aux  jeûnes, 
aux  veilles  et  à la  plus  rigoureuse 
pénitence.  Il  mourut  à Rivoli  près 
de  Turin,  le  27  septembre  1608.  Il 
avuit  épousé  la  sœur  du  duc  d’Eper- 
noii , qui  ne  lui  donna  qu’une  fille  , 
1 leuriette-Catheriiie, laquelle  épousa 
en  iBqg  le  duc  de  Moulpensier  , et 
en  1611  leducdeGuise.  Elle  mourut 
en  1606,  à 71  ans.  Callières  a écrit 
la  Vie  de  frère  Auge  de  Joyeuse. 

V.  JOYEUSE  ( Jean  - Armand  , 
marquis  de  ) , maréchal  de  France  , 
le  second  fils  d’Antoine  - François 
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DE  JoYEüSE  , comte  de  Grand-pré , 
se  distingua  par  sa  bravoure  de- 
puis 1G48  jusqu’en  1697.  11  com- 
manda l'aile  gauche  à la  bataille  de 
Nerwindc,  où  il  fut  blessé,  lia  va- 
leur fut  récouipeusée  par  le  goiiver- 
iieiiient  de  Metz,  l’oul  et  Verdun  , 
en  1710.  Il  mourut  à Paris  le  i*‘ 
juijlet  171Î,  à 79  ans,  sans  pos- 
térité. 

* J O YN  E R ( William  , alias 
Lyue  ) , né  à Oxford  en  iGaa  , ab- 
jura la  religion  anglicane  en  1644 
pour  se  réunir  à l’Eglise  romaine , 
et  s’attacha  au  comte  de  Glamor- 
gau , qu’il  suivit  d’abord  en  Irlande , 
et  ensuite  dans  ses  voyages  sur  le 
continent.  A son  retour,  il  vécut 
fort  retiré  à Londres,  où  il  fut  ar- 
rêté sur  je  soupçon  qu’il  étoit  jé- 
suite ; mais  ayant  été  mis  en  liberté, 
il  passa  ses  dernières  années  dans 
nue  grande  pauvreté.  Ou  a de  lui, 
1.  une  comédie  intitulée  l’Impéra- 
trice romaine,  Londres,  1670, 
iu-4°.  11.  lies  Observations  sur  la 
vie  du  cardinal  Pôle , 1686,111-8°. 
III.  Plusieurs  pièces  de  Poésies  eu 
anglais  el  tu  latin  assez  estimées  , 
éparses  dans  divers  recueils  , s|>écia- 
lemeiit  dansl’ouvrage  intitulé  florti 
Carolini  Posa  altéra,  i64o.Joyner 
mourut  en  1706. 

JOYRE  ( René-Gros  de  Saint-) , 
gentilhomme  de  Lyon  , recueillit  , 
en  1614,  les  ouvrages  du  poète  Gui- 
chard , sous  le  nom  de  Pleur  de 
poésie  morale  , et  présenta  à Louis 
XllI  re  volume  écrit  en  lettres 
d’or.  Ce  sont  des  quatrains  sur  les 
vanités  du  inonde  et  sur  le  caractère 
des  empereurs  romains. 

JOZABAD , fils  de  Somer , se 
ligua  avec  quelques  autres  pour  se 
défaire  de  Joas  , roi  de  Juda  , el  ils 
assassinèrent  ce  prince  l’an  8^;5 
avant  J.  C. 

JOZAUETH.  V oyez  JosABjyi'ii 
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t 1.  JUAN  n’AuTiucnT;  (clon), 
l'ils  naturel  de  l enipereiir  Charles- 
(Jiiiiil , qui  di-diira  ce  secret  en 
mourant  a l’Iiilippe  11 , sou  fil»  , na- 
quit à llatislx>nne  en  i547-  Sa  mère 
lut  long- temps  inconnue  ; mais  c'est 
téincrairemeiit  qu’on  a assuré  que 
Cliarlea  l'avoit  eu  de  sa  propre  sœur 
Marie  d'Autriche,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  11  l’eut  d'une  deinoiselle 
allemande  nommée  B.ube  lllom- 
berg  , dans  le  temps  qu'tl  ctoit  veuf, 
la?  jeune  prince  fut  élevé  serrete- 
lucnt  à la  campagne  par  la  reimne 
de  Louis  Quixada  , graud-mailre  de 
la  maison  de  l'empereur.  Apres  la 
mort  de  Cbarles-Quipt , Philip|>e  11 
l'appela  à Vallailolid  , où  il  étoil 
alors.  Don  Juan  se  mil  à gtuoux 
devant  ce  jniuce,  lorsqu'il  Im  lut 
présenté  par  Quix.ida...  « Savez- 
vous  bien  , lui  dit  Philippe  en  le  fai- 
sant relever  et  en  souriant . quel  est 
voire  père  ! Vous  êtes  lil»  d’nu 
homme  illustre.  Cliarles-Qinnt  est 
votre  jière  et  le  mien.  » Il  le  fit 
élever  a sa  cour , où  don  Juan  , dé- 
veloppant les  taleus  et  les  qualités 
les  plu»  heureuses , se  distingua  de 
bonne  heure  jiar  sa  poîilesse  et  sa 
grandeur  d’ame.  Phihpjie  11  , qui 
i'aimoit , l’envoya , eu  1670 , contre 
les  .Maure»  de  Grenade,  qu'il  rédiii- 
.»it.  l.a  tkaiitc  réjmlation  qu'il  acquit 
dans  cette  guerre  le  fit  choisir  pour 
généralissime  d’une  llolte  de  près  de 
trois  cents  voiles,  que  l’Espagne  et 
l'Italie  avoient  préparée  contre  les 
Turcs , vers  le  golle  de  [.épanthe, 
1 roche  des  mêmes  lieux  où  An- 
toine et  Augusie  comballireiit  au- 
Irefoi.,  pour  l’empire  du  monde, 
f f'oycz  MAt'BOMfo.  ) Les  chrétiens 
et  les  musulmans  en  vinrent  aux 
main»  le  7 ociobie  i57i  , avec  nn 
ruhariicmenl  san.s  exemple.  Don 
Juan,  par  sa  valeur  et  sa  présence 
d'e.siirit  , fixa  la  victoire.  11  s’em- 
para de  la  cajiilane  ennemie  , et 
obligea  le»  Turcs  à prendre  la  fuite. 
I vjtinqueurs  prirent  cent  trente 
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Ijalères,  en  brûlèrent  on  coulèrent  ù 
tond  cinqiiante-f  inq,  tuèrent  ab.ooo 
Turcs,  parmi  lesquels  éloit  llali- 
Bacha  , leur  général  ( oyez  ce 
mol),  firent  10,000  prisonniers, 
et  délivrèrent  i.‘),ooo  esclave»  cliré- 
liens.  Ce  brillant  succès,  qui  lui  fit 
appliquer  ce  mot  heureux  : J'uit 
Homo  rnistus  à Veo , eut  iiome/t 
erat  Joannes , dont  011  avoil  déjà 
honoré  1111  empereur  d'Oricut,  coûta 
dix  mille  hommes  aux  Espagnols. 
Don  Juan  donna  le  combat  malgré 
don  Louis  de  lleqnesens,  qii'ou  avoit 
chargé  de  modérer  l’ardeur  de  ce 
prince  intrépide.  Il  vouloit  aller 
droit  à Con.slaiitiuople  : c’étoit  le 
seul  parti  qu’il  avml  à prendre  ; 
son  conseil  s’y  opjiosa.  Dans  la  cons- 
lernatiou  où  étoient  les  musul- 
mans , on  ponvoit  facilement  se 
rendre  maître  de  la  capitale  de  leur 
emjnre  , et  même  les  chasser  de 
la  Thrace  cl  de  la  Grèce.  Don  Jiiaii 
d'Autriche  se  fit  tout  d’un  coup  la 
plus  grande  réputation  dont  jamais 
cajnlaine  ait  joui.  Chaque  nation 
moderne  , dit  nu  historien  , ne 
compte  que  ses  héros  , et  néglige 
ceux  des  antres  peuples  ; don  Juan, 
ro;nmc  vengeur  de  la  chrélietilé  , 
étoil  le  héros  de  toutes  les  nations. 
Ou  le  comparoil  à l’empereur  Char- 
les-Qiiinl,  soit  père,  dont  il  avoil 
la  figure , la  valeur  , le  génie , l'ac- 
tivvté,  avec  plus  d’humanité  et  de 
géiicrosilé.  Deux  ans  après,  il  prit 
Tunis,  comme  Charles- Quint,  et 
fil , comme  lui , un  roi  africain  Iri- 
hutaired'Esjiague.  Il  se  cotivritd’une 
nouvelle  gloire  en  1676,  lorsqu’il 
eut  été  nommé  gouverneur  des 
l’avs-IJas  révoltés,  se  rendit  maî- 
tre deNainur,  de  diverse»  place», 
et  défit  entièrement  les  rebelles  dans 
le»  plaines  de  Gemhloiirs  en  1578. 
1æ»  ennemis  perdirent  6,000  hom- 
mes dans  celle  journée  , qui  , an  rap- 
port de  Ferréra» , ne  coûta  la  vie 
qu'à  deux  soldais  espagnols.  Ia-  gé- 
néral des  rebelles  fut  pris  , avec 
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l’arlillerie,  les  bagages  et  les  dra- 
peaux ; le  vainqueur , problant  de 
la  vicloire  , soumit  rapidement  Lou- 
vain, Dieste,  Nivelle,  Philippeville, 
Limbourg  , Harlem.  Une  mort  pré- 
maturée enleva  ce  héros  au  milieu 
de  scs  conquêtes.  11  expira  le  7 oc- 
tobre de  la  même  année , dans  les 
convulsions  qu’excita  en  lui , sui- 
vant les  uns  , la  douleur  d’avoir 
perdu  son  ministre  Escovedo , lâ- 
chement assassiné,  et,  suivant  les 
autres,  un  poison  leut  que  lui  fit 
donner  Philippe  il  , jaloux  de  sa 
gloire,  cl  dans  la  crainte  qu'il  u'é- 
pousàl  Elizabeth  , reine  d’Angle- 
terre. Ce  soûl  du  moins  les  motifs 
que  lui  ont  attribués  divers  histo- 
riens. Don  Juan  laissa  deux  biles 
naturelles  , qui  moururent  toutes 
deux  presque  le  même  jour,  eu  fé- 
vrier i65o. 

t II.  JUAN  D’Ai'TniciiE  ( don  ) , 
fils  naturel  de  Philippe  IV,  et  de 
Marie  Caldcroua  , comédienne  , na- 
quit en  i6ag,  fut  grand-prieur  de 
Castille,  et  commanda,  eu  iG47,  les 
années  du  roi  d'Espagne  en  Italie  , 
où  il  réduisit  la  ville  de  Naples.  11  .se 
rendit  encore  mailre  de  Barcelonue 
en  i6ô3.  Don  Juan  commanda  en- 
suite en  E'Iaudre  , et  devint  géné- 
ralissime des  armées  de  terre  et  de 
mer  contre  les  Portugais.  Celle  der- 
nière expédition  ne  fut  pas  heureuse. 
Don  Juan  se  tialloil  qu'il  u’auroit 
qu'à  se  présenter , et  que  le  Portugal 
se  ^dumettroit.  11  se  croyoit  si  as- 
suré de  le  subjuguer  , qu'il  fil  alli- 
cher  dans  .Madrid  l étal  des  troupes  , 
de  l'artillerie  , des  niunitious  de 
toute  tkpèce  qu'il  avoit  préparées 
pour  cette  conquête.  Mais  il  fut  en- 
tièrement défait  à Estremeros.  11 
eut  la  principale  administration  des 
all'aires  à la  cour  de. Charles  11,  et 
mourut  à Madrid  en  1679.  Marie 
Culderona  , sa  mère  , avoit  d'abord 
.été  mailresse  du  duc  de  Medma  , et 
couscrvoil  encore  avec  lui  des  liai- 
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sons  galantes. Philippe,  en  ayant  été 
instruit,  exila  le  duc,  et  envoya  la 
Calderona  dans  un  couvent,  où  elle 
prit  le  voile.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  sa  retraite  fut  volon- 
taire, et  qu'elle  n'eut  jamais  d'autre 
inclination  que  celle  que  lui  inspira 
Philippe.  Voyez  la  Vie  de  celle  fa- 
vorite, Genève,  1686. 

* lit.  JUAN  Beh.val  Di.tz  de 
Luco  ( don  ),  né  en  J/jg-î,  selon 
les  uns  à Luco  dans  la  province 
d'Alaves,  selon  d’autres  à Séville  , 
distingué  par  sa  sainteté,  ses  la- 
lens  et  ses  écrits,  professa  le  droit 
canon  à Salamanque  et  devint  mem- 
bre du  conseil  des  Indes.  Sou  iiré- 
rile  le  fil  nommer  à l’évèché  de 
Calahorra  par  Cliarles-Quinl , qui 
l'envoja  au  concile  de  Trente  , où  il 
brilla  , et  se  lit  estimer  par  l'énergie 
de  son  caractère.  Ou  lui  doit , I.  La 
Vracliea  aiminal , imprimée  en 
1.542.  Il  réclame  dans  cet  ouvrage 
contre  la  défaveur  légale  qui  llétrit 
les  eiifans  illégitimes  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  complices  du  crime  de 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ; 
c'est  là  sans  doute  ce  qui  a servi  de 
prétexte  à quelques  auteurs  pour 
dire  qu’il  éloit  bâtard.  II.  Aoho  de 
curas,  bon  ouvrage.  111.  lies  Dia- 
logues latins  qm  n’ont  ^ras  été 
imprimés,  et  qui,  dit-on  , seroient 
dignes  de  voir  le  jour.  Il  s’y  montre 
grand  partisan  de  la  liberté.  Diaz  , 
ami  des  pauvres  , protecteur  des 
sciences  et  des  lettres,  éloit  en  même 
temps  un  digne  prélat  qui  régloit 
parfuilemetil  .son  diocèse,  le  visitoit, 
teuoil  régulièrement  scs  synodes  à 
Logrngne.  Scs  statuts  synodaux 
ont  été  imprimés  à Lyon  , ainsi 
que  sou  missel  , qui  contient  en- 
tre autres  , quatre  Messes  de  sa 
composition  pour  la  conversion  des 
gentils  et  des  hérétiques,  pour  les 
pénileus,  pour  les  mourans  et  pour 
ceux  qui  naviguent.  C’est  encore  à 
Lyon  qu’ont  été  imprimées  ses  Re- 
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clos  del  dervc/io.  Diaz  mourut  eu 
i556. 

t IV.  JU.A.N  Y Santacilia 
(George),  savant  astronome  es- 
pagnol , né  dans  le  royaume  de 
Valence  en  1715  , après  avoir  rem- 
pli les  premières  places  dans  la  ma- 
rine, fut  adjoint,  avec  don  Juan 
Ulloa  , aux  sa  vans  français  envoyés 
au  Pérou  pour  y faire  des  expé- 
riences astronomiques  : à son  retour, 
il  publia,  l.  Observations  faites  sur 
l' astronomie  et  La  physique  , par 
ordre  de  sa  majesté  catholique  , 
dans  le  royaume  du  Pérou  , par 
don  Jorge  Juan  y don  Antoine 
Ulloa,  Madrid,  1773.  II.  Disser- 
tation historiographe  sur  la  méri- 
dienne entre  l’F.spagne  et  le  Por- 
tugal , Madrid  , 1749  1 
Jotge  Juan  y don  Antoine  Ulloa. 
III.  Traité  de  mécanique  appliquée 
à la  construction  des  vaisseau.x  , 
Madrid  , 1771,  a vol.  iu-4°.  IV. 
Abrégé  sur  l’art  de  la  navigation  à 
T usage  des  officiers  de  marine , Ma- 
drid, 1757.  Ces  ouvrages,  qui  placent 
cet  écrivainau  rang  des  premiers  ma- 
thématiciens de  son  temps,  ont  été 
traduits  eu  français  parM.  Lévèque, 
Nantes,  1785  , a vol  iu-4°-  Uou 
Jorge  Juan  , membre  de  la  socié- 
té royale  de  Londres , de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris , de  celle 
de  Berlin  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  termina  sa  carrière 
à Madrid  le  ai  juin  1773. 

i JUANES  ( Jean-Baptiste  ) , né  à 
Valence  eu  Espagne  l’an  i54o  , 
mort  .en  celte  ville  eu  i5g6,  jouit 
dans  sa  patrie  , s’il  faut  en  croire 
l’auteur  espagnol  des  Vies  des  pein- 
tres, sculpteurs  et  architectes  de  sa 
nation,  d'une  réputation  qui  le  place 
à côté  de  Raphaël,  dont  il  fut  dis- 
ciple, et  au-dessus  de  Morales,  sur- 
nommé le  Divin.  Parmi  ses  on- 
vragps  très-nombreux,  d’un  dessin 
exquis  et  d'une  louche  délicate  , ou 


admire  sur-tout  un  tableau  de  Jésuê- 
Christ  placé  sur  la  porte  de  la  sa- 
cristie de  Saint-Pierre  à Valence  , et 
uu  autre  de  la  Conception  , dans 
une  chapelle  de  l’église  de  la  maison 
professe  des  jésuites  de  la  même 
ville. 

* JUANNET  ( Honoré  de  Colin 
du  ) , oralorien  , né  à Lambesc  le  1 a 
septembre  1611 , morlàNotre-Darae- 
de  - Grâce  , près  de  Colignac,  en 
i6gi  , est  auteur  de  l’ouvrage  in- 
titulé Sanctus  Augustinus  per  se 
ipsum  docens  catholicos  et  vincens 
pelagianos.  Vitré,  1644,  in-8®, 
et  Paris,  l047  , in-n,  qu’il  com- 
posa à la  sollicitation  d’Octave  de 
Uellegarde,  archevêque  de  Sens.  Cet 
ouvrage  , qui  déplut  à quelques  per- 
sonnes, lui  attira  des  désagrémens, 
et  troubla  sa  tranquillité. 

* JUB,  ancien  prophète  des  Turps. 
Il  y a à Constantinople  une  mosquée 
dâiée  à Jub,  dans  laquelle  se  fait  le 
couronnement  du  nouvel  empereur 
ottoman.  Le  grand-seigneur  y jura 
de  soutenir  et  de  défendre  la  religion 
des  musulmans  et  les  lois  de  leur 
prophète  Mahomet. 

1 1.  JUBA  1" , roi  de  Mauritanie 
et  de  Numidie,  succéda  à son  père 
lliempsal  , et  suivit  le  parti  de 
Pompée  contre  Jules  César.  Après 
la  mort  de  Pompée , il  fut  défait  par 
ce  dernier.  Aucune  ville  desa  domi- 
nation ne  voulant  le  recevoir,  ilselit 
donner  la  mort,  à la  hn  d’un  repas  , 
par  Pélréius , compagnon  de  son 
malheur,  l’an  4s  avant  J.  C. 

IL  JUBA  11,  hls  du  prétédent, 
fut  mené  à Rome  , et  orna  le 
triomphe  de  César.  Il  fut  élevé  à la 
cour  d’Auguste,  qui  lui  Kt  épouser 
Cléopâtre  la  jeune,  lille  d’Antoine 
et  de  la  fameuse  Cléopâtre , et  lui 
donna  , l’an  5n  avant  J.  C.  , le 
royaume  des  deux  Mauritanies  et 
d’une  par  lie  de  la  Gétnlie . 11  se  signala 
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par  les  agrëmeiis  de  son  caractère  et 
les  coniioissances  de  son  esprit.  Cet 
avantage  le  rendit  plus  illustre  que 
celui  que  la  couronne  lui  doiinoit. 
Juba  , par  la  douceur  de  son  régne , 
gagna  le  cœur  de  tous  ses  sujets.  Sen- 
sibles à ses  bieufaits , ils  le  mirent 
au  nombre  de  leurs  dieux.  Pausanias 
parle  d’une  statue  que  les  Athéniens 
lui  avoient  érigée.  U étoil  bien  juste 
qu’une  ville,  de  tout  temps  consacrée 
aux  Muses,  donnât  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime  à un  roi  qui  ^ 
tenoit  un  rang  illustre  parmi  les 
savane.  Suidas  attribue  i cp  prince 
plusieurs  Ouvrages  écrits  en  latin  , 
dont  il  ne  nous  reste  aujourd'hui 
que  des  fragmens.  Il  avoit  écrit  sur 
l'histoire  d'Arabie , sur  les  antiquités 
d’Assyrie,  sur  les  antiquités  romai- 
nes , sur  l'histoire  des  théâtres  , sur 
celle  de  la  peinture  et  des  peintres, 
sur  la  nature  cl  Jes  propriétés  de 
dilféreiis  animaux  , sur  la*giani-' 
maire  et  sur  d’autres  matières  sem- 
blables. 

JUBAL,  fils  de  Lamech  et  d’Ada , 
et  frère  de  Jabel  , inventa  les  ius- 
irumens  de  musique  , et  apprit  aux 
hommes  à s’en  servir.  Geuese,  chap. 
4,  V.  ai. 

t JUBÉ  (Jacques  ),  né  à Vanvres 
près  de  Paris  en  167.5,  connu  par 
Eonériidition,  cultiva  les  langues  sa- 
vantes. Son  attachement  an  jansé- 
nisme remplit  sa  vie  de  soins  et 
d’amertumes.  11  voyagea  dans  une 
partie  de  l’Europe,  et  mourut  à 
l’aris  en  174.6.  On  a de  lui  les 
Journaux  de  ses  voyages  eu  ma- 
nuscrit. I.’aiiteur  s’y  attache  sur- 
tout à marquer  l’étal  de  la  religion 
dans  les  dillérenles  contrées  qu'il  a 
parcourues. 

t JÜCUNDUS  et  TYRANNUS . 
deux  gardes  d'Hérode-le  - Grand. 
Ce  roi  de  Judée  les  alTectionnoit 
particulièrement  à cause  de  leur 
hante  stature  et  de  leur  force  ex- 
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Uaordinairn.  Mais  en  ayant  reçu 
quelque  mécontentement , il  les  éloi- 
gna. Alexandre,  fils  d'Hérode,  les 
reçut  dans  la  compagnie  de  sea 
gardes.  Hérode  en  conçut  de  l'inquié- 
tiide,  et  leur  fit  donner  la  question. 
Ils  la  souffrirent  d’aliord  assez  cons- 
tamment; mais  enfin  succombant 
à la  violence  de  la  douleur,  ils  dé- 
posèrent qu’Alexandre  les  avoit  sol- 
licités à tuer  le  roi  lorsqu’il  iroit  à 
la  chasse  , quoiqu’il  n’y  eût  rien 
de  plus  faux.  Celle  déposition  fut 
en  partie  cause  de  la  mort  d’A- 
lexandre. 

I.  JUDA  , quatrième  fils  de 
J.scob  -et  de  Lia  , né  l’an  lyô.S 
avant  J.  C.  Lorsque  les  fils  de  Jacob 
voulurent  mettre  à mort  Joseph 
leur  frère  , il  leur  conseilla  plutét  de 
s’en  défaire  eu  le  vendant  ; et  cet 
avis  lui  sauva  la  vie.  Juda  épousa  la 
fille  d’un  Chananéen  nommé  Sué  , 
et  il  en  eut  trois  fils , Her , Onaii 
et  8éla.  Il  eut  aussi  de  Thamar 
{voyez  ee  mot),  femme  de  l’ainé 
de  ses  fils  , dont  il  jouit  sans  la  con- 
nu itre  , Pliarès  et  Zara.  L'Ecriture 
raconte  qu’en  bénissant  ses  enfans 
Jacob  dit  à Juda;  n Le  sceplre  ne 
sortira  point  de  Juda  , ni  le  légis- 
lateur de  sa  postérité  , jusqu'à  la 
venue  de  celui  qui  doit  être  envoyé , 
et  à qui  les  peuples  obéiront.  » Cette 
prédiction  s’accomplit  en  la  personne 
de  Jésus-Christ.  Juda  mourut  l’an 
i636  avant  l’ère  vulgaire.  Sa  tribu, 
qui  tenoit  le  premier  rang  parmi 
les  autres,  a été  la  plus  puissante 
et  la  plus  nombreuse.  Au  sortir  de 
l’Egypte,  elle  étoil  composée  de 
74,600  hommes  capables  de  jiorler 
les  armes.  Cette  tribu  occupoit  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Pales- 
tine. La  royauté  passa  déjà  tribu 
de  Benjamin , dont  étoit  Saiil  et 
laboseth,  da^s  la  tribu  de  Juda  , 
qui  étoil  celle  de  David  et  des  rois 
ses  successeurs.  Les  dix  tribus  s’étant 
■épar'ées,  celle  de  Juda  et  celle  de 
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Benjamin  demeurèrent,  attachées  à 
la  maison  de  David  , et  rormèrent 
un  royaume  qui  se  soutint  avec 
éclat  contre  la  puissance  des  rois 
d'Israël.  Après  la  dispersion  et  la 
destruction  de  ce  dernier  royaume, 
celui  de  Jiida  subsislaet  se  maintint 
même  dans  la  captivité  de  Bahy- 
lone.  Au  retour,  cette  tribu  vécut 
selon  ses  luis,  ayant  ses  chefs;  les 
restes  des  autres  tribus  se  rangè- 
rent sous  ses  étendards  , et  ne  firent 
plus  qu'un  peuple  que  l'on  nomma 
Juif.  Les  temps  où  dévoient  s'ac- 
complir la  promesse  du  Messie  étant 
arrivés,  la  puissance  romaine,  à qui 
rien  ne  résistoit,  assujettit  ce  peuple, 
lui  ôta  le  droit  de  se  choisir  un  chef, 
et  lut  donna  pou  r roi  Hérode,ctranger 
et  Idnniém.  Ainsi  celte  tribu  , après 
avoir  conservé  le  dépôt  de  la  reli- 
gion et  l’exercice  public  du  .sacerdoce 
cl  des  cérémonies  de  la  loi  dans  le 
temple  de  .lérusalem,  et  avoir  donué 
naissance  au  Messie  , fut  réduite  au 
même  état  que  les  autres  tribus,  dis- 
persée et  démembrée  comme  elles. 

t II.  JUDA-HAKKADOSCII, 
c’est-à-dire  le  Saint,  rabbin  célèbre 
par  sa  science,  par  ses  ncbe.sses  et 
par  ses  laleus,  fut  , selon  les  juifs, 
ami  et  précepteur  de  l'empereur  An- 
tonin.  11  recueillit,  vers  le  milieu 
du  a”  siècle,  les  constitutions  cl  les 
traditions  des  magistrats  et  des  doc- 
teurs juifs  qui  l'avoientqirécédé.  lien 
composa  un  livre,  qu'il  nomma  Æf/s- 
c/tria,  et  qu'il  divisa  en  six  parties. 
La  première  traite  de  l’agriculture  et 
des  semences,  la  secondedes  joiirsde 
fêles  ; la  troisième  des  mariages  et  de 
ce  qui  concerne  les  femmes  ; la  qua- 
trième, des  dommages,  inlérèls,cl 
de  toutes  sortes  d'alfures  civiles; 
la  ciiiq^ème,  des  sacrifices;  et  la 
èixième,  des  puretés  et  impuretés 
légales.  Surenhusius  a donné  nue 
bonne  édition  de  ce  livre  en  hébreu 
et  eu  latin  avec  des  Notes;  elle  est 
sous  ce  litre  ; MUcànà,  sit>e  lotius 
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Haelraeorum  jitris,  rituum,  antr- 
quitatum  ac  legum  oralium  sye- 
re/na  , Amsterdam  , 1698,  i7o3  , 
6 parties  qui  se  relient  en  3 vol. 
in  - folio.  Les  juifs  font  un  grand 
cas  de  cet  ouvrage.  11  seroil  à souhai- 
ter que  le  Talmud  , qui  est  un  com- 
mentaire de  la  .V;sr.7//;a , et  que  l’on 
appelle  la  Gémarc  , fût  aussi  traduit 
en  latin. 

III.  JUDA-CHIUG,  célèbre  rah- 
bin , nalil  de  Fez,  et  snrnoinmé  le 
Prince  des  grammairiens  juifs , vi- 
voil  au  1 1”  siècle.  On  a de  lui  di- 
vers Oui’ rages  manuscrits  eaaiahe  , 
qui  sont  irès-esliiiiés  ; eiitreauires, 
U»  Dictionnaire  arabe  , qui  pour- 
roit  être  fort  mile  pour  riiilelli- 
geiice  de  l'Ecriture  saiute , s'il  éloit 
imprimé. 

IV.  JUDA,  lévite,  savant 
philosophe  , grammairien  et  poêle 
hébreu , llorcssoil  en  Espagne  au 
commcnceineiu  ^11  1 siècle  : il  est 
auteur,  eulre  autres  Ouvrages,A'a\ie 
célèbre  Dissertation  eu  arabe  sur 
la  vérité'  du  judaïsme.  Elle  est 
eu  forme  de  dialogue  eutre  un  juif, 
un  gentil  et  un  cnrélieii,  qui  plai- 
dent chacun  pour  leur  religion  ; et 
l’auteur,  selon  fusage  , rassemble 
les  meilleurs  argiimens  en  faveur 
de  la  sienne  ',  et  ne  la  combat 
que  par  de  foibles  objections  ; 
aussi  les  interlocuteurs  fmissciU-ils 
par  confesser  la  vérité  de  la  foi  mo- 
saïque. Ce  livre  précieux  est  ma- 
miscrit  dans  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford.  II  fut  traduit  plusieurs  fois  en 
hébreu  , et  impriiiié  ; puis  eu  latin  , 
llàle,  16G6;  eu  espagnol,  Amster- 
dam, i663  , aussi  rare  qu'estimé. 
La  version  hébraïque,  tant  manus- 
crite qu’imprimée,esl fort  commune. 
Mais  cet  ouvrage  est  extrêmement 
rare  dans  sa  langue  originale.  L'au- 
teur y a joint  des  Notes.  Ses  antres 
écrits  , .assez  nombreux,  sont  eu 
langue  hébraïque. 
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t V.  JU1)A  ( I^.oii  ) , fils  fie  Jean 
Jiida,  prêtre  de  Gerinoreii  eu  Al- 
sace, et  d'uue  concubine,  entra 
dans  l’ordre  ecclésiastique , et  em- 
brassa depuis  les  opinions  fie  Zuin- 
gle.  Il  s’acquit  une  grande  réputa- 
tion dans  son  parti,  et  mourut  à 
Zurich  en  i5/|a,  a fio  ans.  Sa  T'er- 
sion  latine  de  la  Bible  est  celle  qui 
est  jointe  aux  Notes  de  Valable. 
On  a t|e  lui  à’ autres  Ouvrages  qui 
prouvent  son  érudition. 

VI.  JUDA.  yoy.  Léon-Hébbf.u, 
n°  XXVI. 

tJUDACn.lUS, citoyen  fi’Ascoli, 
à la  tète  d’une  troupe  de  rebelles, 
tandis  que  Pompée  assiégeoit  cette 
ville  , résolut  de  s’en  servir  pour 
donner  du  secours  aux  assiégés.  Dans 
ce  dessein,  il  les  avertit  que  dès  qu’ils 
le  verroient  aux  prises  avec  les  Ro- 
mains ils  fissent  une  sortie  pour  le 
soutenir.  Quelques  habilans  d’As- 
coli  détonriicieut  les  autres  fie  se- 
conder Judacilius,  et  lorsqu’il  se  pré- 
senta devant  la  ville , aucun  des  as- 
siégés ne  remua.  Il  ne  laissa  pas  de 
se  laire  jour  l’épée  à la  main , el  d’ar- 
river à la  porte  de  la  ville,  qui  lui 
fut  ouverte.  Des  qu'il  fut  entré  dans 
la  place,  il  fit  égorger  ceux  qui 
avoieni  empêché  qu'ou  ne  se  joignit 
à lui.  Puis  ayant  invité  ses  amis  à- 
im  grand  repas , quand  la  bonne 
chère  et  le  vin  l’eurent  un  peu 
échauffé,  il  se  fit  apporter  une  coupe 
pleine  de  poison  cl  l’avala , pour  n’è- 
Ire  pas  témoin  de  la  profanation  des 
temples  de  sa  patrie  et  de  la  capti- 
vité de  ses  compatriotes.  11  se  fil 
porter  ensuite  dans  un  temple,  où 
il  avoit  fait  préparer  son  bûcher 
funèbre,  el  son  corps  y fut  réduit  en 
cendres,  il  mourut  ainsi  au  milieu 
de  ses  amis.  Bientôt  après  Ascoli  se 
rendit  à Pompée. 

I.  JUDAS,  (lit  MAcriABKE,  fils 
de  Mathathias , fie  la  famille  des  As- 
iiiuiieeiis,  succéda  à sou  pere  daus 
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la  dignité  fie  général  fies  Juifs  l’an 
167  avant  J.  C.  IWalbalhias' le  pré- 
féra à ses  autres  etifaus,  el  l«e  char- 
gea de  combattre  pour  la  défense 
d’Israël.  Judas  ite  trompa  point  ses 
espérances  ; secondé  de  ses  frères,  il 
marcha  contre  Apollonius,  général 
des  troupes  du  roi  de  Syrie , le  défit 
et  le  tua.  Il  tourna  ses  armes  contre 
Séron,  autre  capitaine  qui  avoit 
une  nombreuse  •armée  , qu’il  battit 
également,  quoique  avec  des  trou- 
pes fort  inférieures  en  nombre.  Au- 
liocbus,  ayant  appris  ces  deux  vic- 
toires, envoya  contre  Judas  trois  gé- 
néraux de  réputation  , Plolomée  , 
Nicanor  et  Gorgias.  Ia  prodigieuse 
armée  qu’ils  firent  marcher  en  Ju- 
dée épouvanta  d’abord  ceux  qui  ac- 
corapagnoienl  Judas  ; mais  son  cou- 
rage ayant  ranimé  celui  de  ses  gens , 
il  tomba  sur  celle  multitude,  et  la 
dissipa.  I.vsias,  régent  du  royaume 
pendant  l'absence  d’Anliochus  , dé- 
sespéré de  ce  que  les  ordres  de  son 
prince  éloienl  si  mal  exécutés  , crut 
qu’il  feroil  mieux  par  lui-mème.  Il 
vint  donc  eu  Judée  avec  un  grand 
nombre  de  troupes  ; mais  il  ne  fit 
qu’augmenter  le  triomphe  de  Judas, 
qui  l’obligea  de  retourner  en  Syrie. 
Le  vainqueur  profita  de  cet  inter- 
valle pour  rétablir  Jérusalem  : il 
donna  ses  premiers  soins  à la  répa- 
ration du  temple,  détruisit  l’autel 
que  les  idolâtres  avoient  profané  , 
en  bâtit  un  autre,  fil  faire  de  nou- 
veaux vases,  et  l’an  i65  avant  J.  C., 
trois  ans  après  que  ce  temple  eut  été 
profané  par  Anliochus,il  en  fil  cé- 
lébrer la  dédicace.  I*eu  de  temps 
après  celle  cérémonie , Judas  défit 
encore  Timothée  el  Bacchides  t deux 
capitaines  syriens , battit  les  Idu- 
méens,  les  Ammonites,  tailla  en 
pièces  les  nations  qui  assiégeoient 
ceux  de  Galand  , et  revint  chargé  de 
riches  dépouilles.  Antiochus  Eupa- 
tor  , qui  avoit  succédé  à Epiphanes, 
irrité  des  mauvais  succès  de  ses  gé- 
néraux , vint  lui-mème  en  Judée, 
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et  assiégea  Belhsure.  Judas  marcha 
au  secours  de  ses  freres.  Uu  premier 
choc , il  tua  six  eenls  hommes  des 
euiiemis  ; et  ce  fut  alors  que  son 
frere  Eléazar  périt  accablé  sous  le 
poids  d’un  éléphant,  qu’il  tua  croyant 
faire  périr  le  roi.  La  petite  armée  de 
I Judas  ne  pouvant  tenir  tète  aux 
troupes  innombrables  du  roi , ce  gé- 
néral se  retira  à Jérusalem.  Eupator 
l'y  vint  assiéger;  mais,  averti  de 
quelques  mouvemens  qui  se  tra- 
moient  dans  ses  étals,  il  ht  la  paix 
avec  le  général  hébreu  , qu’il  déclara 
chef  et  prince  du  pays.  U retourna 
ensuite  en  Syrie , où  il  fut  tué  par 
Démélrius  qui  régna  en  sa  place. 
Le  nouveau  rot  envoya  Bacchides 
et  Alcime  avec  la  meilleure  partie 
de  ses  troupes.  Les  deux  généraux 
niarehérent  contre  Judas,  qui  étoit 
à üélhel  avec  3ooo  holuines.  Celte 
petite  armée  , saisie  de  ffayeur  à 
Il  vue  des  troupes  ennemies  , se 
débanda  , et  il  ne  resta  cpie  huit 
cents  hommes  au  camp.  Judas  ex- 
horta ce  petit  nombre  ù mourir  cou- 
rageusemeut,  fondit  sur  l’aile  droite, 
et  fut  tué  dans  la  mêiéc  l’an  i6i 
ayant  Jésus-Cbrbt.  Simon  et  Jona- 
thas , ses  frères,  enlevèrent  sou  corps 
et  le  tirent  porter  à .Modin , où  il 
fut  enterré  avec  magnificence  dans 
le  sépulcre  de  ses  pères. 

II.  JÜDAS-ESSÉEN  se  mèloii  de 
prophétiser,  et  prédit  qu’Auligoiie, 
premier  prince  des  Asmouéens,  pé- 
liroit  dans  la  tour  de  Slralon.  Ce-’ 
pendant  le  jour  même  qu'il  a voit 
assuré  que  le  roi  mourroil,  il  parut 
douter  du  succès  de  sa  prédirlion  , 
parce,  qu’il  savoit  que  ce  prince  étoit 
à Jérusalem,  éloigné  de  la  tour  de 
Slraton  d’environ  a3  lieues.  Il  fut 
surpris,  peu  de  temps  après,  d'ap- 
prendre que  le  roi  venoild'èlre  tué 
dans  uue  chambre  du  palais  qu’oii 
appeloit  la  Tour  de  Slraton  : en- 
droit qu’il  avoit  nommé  sans  le  con- 
noiire , trompé  par  la  ressemblance 
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des  noms.  C'éloit  uu  saint  homme* 
Quelques  savqns  pensent  que  ce  Ju- 
das est  le  mètiiB  que  l’auteur  du 
II'  Léivre  des  Machabces. 

t ni.  JUDAS,  fils  de  Sarriphée, 
s’etaut  joint  à Mathias  fils  de  Mar- 
galotlc  , docteur  de  la  loi , persuada 
à ses  disciples  et  à quelques  autres 
Juifs  d’abattre  l’aigle  d'or  qu’Ilé- 
rode-le-Graiid  avoit  fait  poser  sur 
le  plus  liant  du  temple  cii^l’hon- 
neur  d'Auguste.  Ce  prince  le  fit  brû- 
ler vif.  Après  la  mort  d’Hérode,  le 
peuple  qui  ainioit  Judas  demanda 
à son  successeur  Archélaüs  la  puni- 
tion de  ceux  qui  avoient  conseillé  ce 
supplice  ; et  sur  le.  refus  qui  eu  fut 
fait , il  s’alluma  une  sédition  qu’on, 
ne  put  éteindre  que  par  le  saug  de 
3ooo  hommes. 

IV.  JUDAS,  chef  de  voleurs, 
après  la  mort  d’Hérode-le-Graiid, 
assembla  une  troupe  avec  laquelle  il 
pilla  lus  trésors  du  roi,  et  se  rendit 
assez  redoul.'.ble  pour  pouvoir  as- 
pirer à la  couronne.  (Josèphe,  Antiq. 
I.  17.  c.  la.) 

+ V.  JUDAS-ISCAR10T,ainsi,ap- 
pelé  parce  qu’il  étoit  d’une  ville  de 
ce  nom  dans  la  tribu  d’Ephraim , fut 
choisi  par  Jésus-Christ  pour  être  l'un 
des  douze  apôtres.  Son  avarice  lui 
fit  censurer  l’action  de  Magdeleine, 
qui  répaiidoil  des  aromates  précieux 
sur  les  pieds  du  Sauveur  , et  lui  fit 
livrer  aux  Juifs  son  maître  pour  3o 
deniers.  11  reconnut  ensuite  l’horreur 
de  sa  trahison  , rendit  aux  prêtres 
l’argent  qu’il  avoit  reçu  d'eux , et  se 
pendit  de  désespoir.  Les  savans  ne 
sont  pas  d’accord  entre  eux  sur  la  va- 
leur des  trente  deniers  que  reçut  Ju- 
das. Les  hérétiques  corinthiens  l'ho- 
noroieiit  d'une  manière  parlicidière, 
fit  se  servoientd’un  Evangile  qui  por- 
toii  le  nom  de  cél  apôtre  infidèle. 

VI.  .lUD.AS  nr.  GaIilan  ,'chef 
d'iiup  sertfi  parmi  les  Juifs,  s’opposa 
au  déuomhrcmeul  que  fit  Cjiinu» 
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dans  la  Judée,  et  suscita  une  révolte. 
11  prétendoil  que  les  Juifs  étant 
libres,  ils  ne  dévoient  reconnoilrc 
aucune  autre  domination  que  celle 
de  Dieu.  Ses  sectateurs  aiinnienl 
mieux  souffrir  toutes  sortes  de  siqr- 
plices  que  de  donner  le  nom  de 
Mnitre  ou  de  Seigneur  à quelque 
homme  que  ce  fût.  Le  même  Judas 
est  nommé  le  Galiléen  dans  le.  Actes 
des  apôtres,  parce  qu’il  étoit  de  la 
ville  de  Gainala  daus  la  Guulauite, 
petit  pays  de  Galilée.  ' 

VU.  JUDAS  O//  JunE,  surnommé 
Barsabas.  P'oyez  ce  dernier  mot. 

t JUDDE  (N.),  jésuite,  né  à 
Rouen  en  1661  , et  mort  à Paris 
.en  1 735  , est  connu  par  divers  écrits 
moraux  et  ascétiques.  Le  P.  Chéron , 
tbéatiu,  a publié  ses  Exhortatioas 
sur  les  principaux  devoirs  de  l'étal 
religieux , Paris,  1780,  a vol.  in-i  2. 
Ses  Héjlexions  chrétiennes  sur  les 
grandes  vérités  de  la  foi  ont 
été  publiées  par  l'abbé  Mascrier , 
Paris,  1756,  in-12.  En  1781  et 
1782  , l'abbé  du  Parc  publia  une 
collection  complète  des  Œuvres 
spirituelles  du  P.  Judde  , Paris , 
7 vol.  in- 12. 

t JUDE  (saint),  apôtre,  nommé 
aussi  Eebbée , Thadée  ,o\\  le  Zélé , 
frère  de  St.  Jacques  le  Mineur.  Dans 
la  dernière  cèiieal  dit  au  Christ  .sui- 
vant l’Ecriture,  «Seigneur,  pour- 
quoi vous  mamfesterez-vous  à nous, 
et  non  pas  au  monde  ? » Jésus  lui 
répondit  : « Si  quelqu’un  m'aime  , 
il  gardera  ma  parole;  et  mon  père 
l'aiiuera;  et  nous  viendrons  à lui, 
elnousferonsen  lui  notre  demeure.  « 
Après  avoir  reçu  le  Saiut-Esprit 
avec  les  autres  apôtres,  Jude  alla 
prêcher  l'Evangile  dans  la  Mésopo- 
tamie , l’Arabie,  la  Syrie  , ridmnée 
et  la  I.ibye.  On  prétend  qu’il  reçut 
la  couronne  du  martyre  daus  la  ville 
de  Béryte  , vers  l’an  80  de  J.  C. 
Nous  avons  de  lui  une  Epitte , qui 
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est  la  dernière  des  sept  Epi  très 
catholiques.  U l’écrivitaprès  la  prise 
de  Jérusalem  , principah  inent  pour 
les  juifs  convertis  au  chrisliaiii.sine. 

Il  y attaque  les  nicolaïtes  , les  sinio- 
niens,  les  gnostiques , et  les  autres 
hérétiques,  qui  combattoient  la  né- 
cessité des  bonnes  œuvres  On  avoit 
d’abord  fait  quelque  dilhculté  de 
mettre  cette  Epitre  dans  le  cation 
des  Ecritures,  à cause  de  la  citai  ion 
du  livre  apocryphe  A’Enoch;  mais 
elle  y fut  reçue  avant  même  la  fin 
du  4“  siècle. 

i'  JUDEX  ( Matthieu  ) , homme 
laborieux  et  savant  , l’un  des  prin- 
cipaux écrivains  des  Centuries  de 
Magdebourg(\mh\\ée%  à Bille,  1 0.02 
à 1074,8  vol.  in-fol.  ) , naquit  à Tip- 
polswalde  en  Misiiie  l’an  iftaS.  Il  en- 
seigna la  théologie  dans  l’académie 
de  léita  , et  mourut  à Boslock  le  i5 
mai  1 56i) , âgé  de  56  ans.  Ou  a de  lui 
plusieurs  OuvragesAaw't  on  peu l voi r 
le  catalogne  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle.  Ou  estime  parliculièreiiieut 
l'ouvrage  intitulé  JJc  Typographiœ 
inventione  et  prelorum  tegilimâ  . 
inspectione  libcUus , Copenhague, 
i566,  iu-8”. 

1 1.  JUDITH  , femme  juive.  ( Voy. 
IIOLOPHF.RNE.)  Il  est  difficile  de  fixer 
le  tempsauquelest  arrivé  le  meurtre 
qu’on  luiattnbiie,etilest  presque  im- 
possible, quelque  parti  qu’on  prenne, 
de  satisfaire  à toutes  les  objections. 
Scaliger  et  Grotius  prétendent  que  le 
livrede  Judith  n'est  qu’une  parabole , 
coinpo.sée  pour  consoler  les  Juifs 
dans  le  temps  qu’Aiitjochus-Epi- 
phanes  vint  on  Judée.  L’authenticité 
du  livre  de  Judith  a été  fort  con- 
testée ; le  concile  de  Trente  l’a  re- 
countie.  Saint  Jérôme  assure  qu’elle 
l’avoil  déjà  été  par  le  concile  de 
Nicée.  L’auteur,  qui  est  toul-à-fait 
inconnu,  a écrit  son  ouvrage  en 
hébreu,  et  il  fut  traduit  en  grec  par 
les  septantes.  Quelques- uns  veuléut 
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cjiie  ce  soil  Judith  elle-iuèine  ; d'ati- 
,lres  le  giaiul-i)rélre  Eliaciin  , doiil 
i!  esl  parlé  dans  ce  livre  ; tout  cela 
est sansuiicuue  preuve.  Nous u’a vous 
pUi.H  l oi  ipinal  de  ce  livre  , inai,s  seu- 
ieiueiil  une  version  laliue  laite  |iar 
Si.  jérôiiie  sur  le  clialdaiViue.  Ce 
l'are  dil  dans  sa  préface  «ju'il  avou 
rendu  le  sens  stiiis  s'altaelier  à la 
lellre;  qn'il  avoit  retranché  les  va- 
riétés vicieus'-s  des  divers  exem- 
plaires, et  qn  il  n’avuil  mis  dans  sa 
traduction  que  ce  qm  lut  a voit  paru 
le  vrai  sens  de  rorigiuul.  Uiiire  sa 
version  , on  en  a deux  antres,  rime 
grecque,  l'autre  syriaque.  Ces  tra- 
duclious  contiennent  des  circons- 
tances qu'on  ne  lit  )>oinl  dans  celle 
de  St.  Jérôme  , cl  doul  qiielques- 
nnes  semblent  être  le.s  diiféreutes 
levons  rejetées  par  ce  Pere. 

II.  JCDITH  , fille  de  Charles-Ie- 
Chanve  , avoit  d’abord  été  mariée  à 
litiilphe  , et  en.snite  à lithelrérle  I , 
roi.s  anglais.  Celui-ci  , las  de  la 
tyrannie  qu’elle  voidoil  exercer  sur 
lui  , la  chassa  de  son  lit  et  de  sou 
troue.  Revenu  en  France  , elle  se  fit 

• enlever  par  Baudouin  Rras  de-Fer, 
comte  , ou  selon  d'autres,  grand- 
forestier  de  Flapdre,  qu’elleépoiisa. 
Chailes-le-Chauve  fil  sou  gendre 
comte  de  Flandre  vers  l’au  870,  et 
il  Int  la  souche  de  Ions  les  autres 
V princes  de  ce  uoin.  Judith,  galautc 
et  impérieuse,  fil  de  ses  éjiouxses 
premiers  esclaves. 

III.  JUDITH  DE  Bav  liui;.  aïeule 
de  la  précédente,  lut  secoude  femme 
de  l’empereur  l.ouis-le-Déboimairo, 
doul  elle  «ut  Charles-le-Chauve  : ce 
mariage  ue  fut  pas  heureux  pour  ce 
liniice.  Louis,  dit  Montesquieu, 
iiièlaut  toutes  les  conipiaisaiicesd'im 
vieux  mari  avec  toutes  ies  foihiesses 
d'un  vieux  roi , mit  dans  sa  famille 
un  désordre  qui  enlraiiiu  la  chute 
de  la  monarchie.  Judith  , priucesse 
amhilieiiseet  tendre , aima  Bernard  , 
comte  de  Barcelouue  , qii’tllc  éleva 
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aux  premiers  emplois , tandis  qu'elle 
iiidispnsoil  Louis  contre  ses  eiilaiis 
du  premier  lit.  Ces  princesse  révol- 
lèreiil  et  la  lireiil  enfermer  pour 
quelque  temps  dans  un  monastère. 
Llle  fut  rendue  à sou  éjioiix  en  8.i5, 
et  mourut  à Tours  le  lij  avril  843. 

JUELLU3.  Foyez  Jewel. 

I JUENIN  ( Gaspard  ),  prêtre  de 
rOiatoire,  né  à Vareiihou  en  Bresse , 
mort  i Paris  en  1710,  à 65  ans, 
professa  loiig-lomps  la  théologie.  On 
a de  lui,  1.  Iiistitiilioiics  Ûteoto~ 
giae  ad  mum  seminanontm  , en 
7 vol,  iii-ij.  On  n'a  voit  pas  encore 
vu  de  meilleure  Théologie  scola.s- 
liqiio  ; mais  le  savant  auteur  y 
ayant  glissé  avec  beaucoup  il'art 
quelques  opinions  iiouvelleuieut 
comlaiimées,  sou  ouvrage  fut  pros- 
crit à Rome  et  par  quelques  évêques 
de  France.  II.  Cummcntai'ius  hixiu- 
riens  et  dogmatiens  de  sacramen- 
tis , àl.yon,  ifii)6,  eu  2 vol.  in- 
fol.,  dont  l’auleiir  tira  3 vol.  iii- 
I 2 , sous  le  litre  de  l'/iéorie  et  pra- 
tique des  sacremeus,  Paris,  1701. 
111,  Un  ylbrégé  de  ses  institutiuns , 
à l'usage  de  ceux  qui  se  préparent 
aux  examens  dont  les  oïdiiiations 
■sont  précédées,  1 vol.  iu-12  eu  la- 
tin. IV.  ’i'héulogie  morale  , ou  Hé- 
solution  des  cas  de  conscience  sur 
ta  vertu , la  Justice  et  V équité , 
Paris,  1761  , 4 vol*  iu-12.  On  lui 
reproche  uu  peu  trop  de  sévérité. 

* JUGL.\RIS  ( .\loysiiis) , jésuite 
iîalieu  , né  à Nice  , professa  la  rhé- 
torique pcndaiil  dix  ans,  cl  fut 
appelé  à la  cour  de  Savoie  pour 
1 éducation  du  prince  Charles-Fiii- 
mauuel.  Il  publia  ses  premiers  ou- 
vrages à Turiu;  ils  oui  eusuiteélé 
recueillis  à Liicqiies  eu  1710.  Cet 
écrivain  avoit  adopté  1111  gcure  d'é- 
loquence dont  il  ue  s’est  point 
écarté;  il  n'a  publié  que  des  pané- 
gyriques. Ses  œuvres. se  composent, 
1.  Ue  cent  l'anègy t iques  de  J.  C. , 


Digitized  by  Coogle 


JUGU 

(imprimés  pour  la  première  fois  à 
Gèues  en  i6/|i.  II.  Quarante  Pa- 
uégyriques  at  l’/wniieur  de  Poids 
.Xlll , l-yon  , 111.  Inscrip- 

tions , Ji/oges  et  Ppitaphes , I.yon, 
i64().  IV.  Panégyriques  des  évê- 
ques les  plus  illustres  qui  ont  paru 
dans  t Eglise,  l.yoïi , même  aimée. 
Ils  ont  été  réimprimés  à Gènes  eu 
if>.53.  Juglaris  mourut  ù Messine  eu 
i653. 

t JUGURTIIA  , fils  de  Matias- 
tabal  roi  de  Nmuidie , fut  élevé  à 
la  cour  de  Micip.>-a  son  oncle.  Celui- 
ci  ayaiU  démêlé  dans  sou  neveu 
beaucoup  d’ainbilion , lui  donna  le 
ronimaiidemeut  d'un  détacliemeul 
qu'il  envoyoïl  ù Scipiou,  qui  f'aisoil 
alors  le  sié}>e  de  Numauce.  Micip.sa 
espéroil  qu’il  ne  revieiidroil  pas  de 
cette  expédition  ; mais  il  lut  trompé. 
Jupurtlia,  courageux  sans  être  té- 
méraire , fit  éclater  su  valeur , et 
ne  perdit  pas  la  vie.  Son  oncle  l’a- 
dopta dans  son  testament , et  par- 
tagea ses  états  entre  lui  et  ses  deux 
fils,  Adherbal  et  iliempsal  , espé- 
rant que  les  bienfaits  du  père  l'alla- 
clieroient  aux  eiifau.s.  Il  se  trompa 
encore.  Jugiirlha  fit  mourir  Hiemp- 
sal,  attaqua  l’antre  frère,  l’obligea 
de  s’enfermer  dans  Cirthe  sa  capi- 
tale, l'y  réduisit  par  la  famint;  à 
se  rendre  à composition,  et  le  fit 
périr  dans  les  plus  cruels  tourmens, 
contre  la  foi  du  traité.  Adherbal 
avoit  eu  recours  aux  Romains  ; il 
étoit  venu  lui-incme  se  plniudreau 
sénat;  mais  l’or  de  Jugurtha  lui  eu 
avoit  fermé  tqutes  les  avemies.  Ce 
priuce  corrompit  les  sénateurs  et 
les  généraux  qu’on  envoya  contre 
lui  ; ce  qui  lui  fit  dire  «que  Rome 
nattcndoit  pour  se  vendre  qu’un 
acl^eur  , et  qu’elle  périroit  bientôt, 
s’iWeu  trouvoit  un.  » Cmcilius  iMé- 
fellus  , plus  généreux  , ne  se  laissa 
gagner  ni  par  les  promesses , ni  par 
les  présens,  il  vainquit  Jugurtha , 
et  le  réduisit  à quitter  ses  états  pour 
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aller  mendier  du  secours  chez  les 
Gélules  et  les  Maures.  Marins,  qui 
coutiiuia  la  guerre  après  Métellus  , 
la  fit  avec  le  même  succès.  Rocchiui, 
roi  de  Mauntanie,  biau-péie  de 
Jugurtha  , le  livra  aux  Romains 
l’an  iu6  avant  J.  C.  Le  monarque 
captif,  après  avoir  été  donné  tu 
spectacle  au  peuple  romain , depuis 
la  porte  triomphale  juqu’au  Capi- 
tole, attaché  au  ciiar  de  triomphe 
de  Marius  , fut  jeté  daus  un  cachot, 
où  il  mourut  de  faim  au  bout  de 
six  jours. 

* JUIF  ERRANT  (le  ).  On  in.sère 
ici , d’après  la  Biographie  anglai.se  , 
quelques  particularités  sur  l’origine 
d’une  tradition  ^pulaire  qui  |iaroil 
fort  ancienne  , quoiqu’elles  soient 
étrangères  au  but  de  cet  ouvrage. 
Elles  sont  pui.sées  dans  le  Diction- 
naire de  la  Bible  de  dom  Calmet  et 
dans  Moréri , et  peut-être  intéres- 
seront-elles quelques  lecteurs.  la's 
exemples  d’Euoch  et  d’Elie  qui  n’ont 
point  éprouvé  la  mort,  rintime  per- 
suasion où  sont  les  Juifs  que  le  pro- 
phète Elie  est  invisiblenieiit  pré- 
sent à la  cérémonie-de  la  circonci- 
sion de  leurs  etifans  ; les  paroles  de 
J.  C.  daus  l’Evangile  de  S.  Jean , où 
il  dit  en  parlant  de  cet  apôtre  : « Si 
je  veux  qu’il  demeure  jusqu’à  ce  que 
je  vienne,  que  vous  importe»  ; dans 
lesquelles  plusieurs  auteurs  anciens 
et  modernes  ont  cru  voir  une  pro- 
me.sse  du  Sauveur  que  S.  Jean  ne 
inourroit  point  avant  le  jour  du  ju- 
gement, sont  autant  de  motifs  qui, 
ajoutés  à d’autres  notionsconfuseset 
étayées  de  l’amour  du  merveilleux, 
ont  contribué  à établir  la  croyance 
qu’il  e.xistoit  réellement  un  juif  er- 
rant. las  partisans,de  celte  opinion 
s’appuient  encore  sur  les  légendes 
inahomélaiies  , qui  rapporteiil  que 
l’an  ib  de  1 hégire  , un  capUaiue 
nommé  Fadhila,  commandant  un 
corps  de  cavalerie  de  trois  cent 
hommes , étant  arrivé  au  déclin 
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du  jour  entre  deux  moiitagnes , et  ' 
ayant  ordonné  la  prière  du  soir  qu'il 
euuiinença  lui-iiiême  à haute  voix, 
entendit  une  voix  qui  répétoit  tes 
paroles  d’uii  bout  à l'autre.  11  crut 
d'abord  quei’échoseul  lui  réjioiidoit  ; 
mais  ayant  observé  que  les  paroles 
de  la  prière  éloient  eutieremeut  et 
distinctement  répétées  , il  se  mil  à 
crier  : u O toi  qui  me  réponds,  si  tu 
es  un  ange  , que  la  vertu  de  Dieu 
soit  toujours  avec  toi  ; si  lu  appar- 
tiens à uu  autre  ordre  d'esprits,  que 
le  bonheur  t'accoinpague  ; mais  si 
comme  moi  tu  appartiens  à l’espèce 
humaine,  montre -toi  à mes  yeux.  » 
A peine  avoil-il  achevé,  qu’il  vil  pa- 
roilre  devant  lui  un  vieillard  chauve, 
un  bâton  à la  main  , semblable  à 
uu  derviche.  Fadilha  lé  salue  et  lui 
demande  sou  nom.  — Je  m'appelle 
Zérib  , pc'lil-l'ils  d'Elie  ; je  suis  ici_ 
par  ordre  du  seigneur  Jésus , qui 
m'a  laissé  dans  ce  monde  pour  y 
attendra;  sa  seconde  venue.  J'allends 
le  Seigneur,  source  de  toute  espèce 
de  bonheur  , et  c'est  jwr  ses  ordres 
lie  j’habiie  celle  inonlague.  — El 
ans  quel  temps  viendra  le  seigneur 
Jésus'?  — A la  fin  du  monde,  nu 
jour  du  jugement  dernier.  — Quels 
sont  les  signes  qui  annoncerout  les 
approches  de  ce  jour.  — Alors  pre- 
nant un  ton  prophétique  , le  vieil- 
lard lui  répond  , il  sera  prêt  à arri- 
ver, lorsque  les  hommes  cl  les  fem- 
mes vivront  ensemble  sans  distinc- 
tion de  sexe;  lorsque  l’abondance 
des  biens  de  la  terre  n'en  fera  pas 
diminuer  le  prix;  lorsque  le  sang 
innocent  sera  répandu  par-tout  ; 
lorsque  le  pauvre  demandera  l'au- 
uii'me  sans  qu'on  la  lui  donne,  lors- 
que toute  charité  sera  éteinte  ; lors- 
que les  hommes  mépriseront  les 
saintes  Ecritures  , et  que  les  temples 
du  vrai  Dieu  ne  seront  plus  remplis 
que  d'idoles.  A ces  mots  le  vieillard 
dis|iarut.  Cette  étrange  histoire  a été 
regardée  comme  un  témoignage  de 
l'e.\istence  du  juif  errant.  On  juge 
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aisément  que  d'autres  auteurs  en  ont 
parlé  dilféremmciil.  Matthieu  Paris 
rapporte  qn'eiii  aag  im  prélat  ariné- 
uieu  vint  en  Angleterre  avec  des  let- 
tres de  recoin  manda  lion  du  pape  pour 
les  évêques  de  celle  contrée.  Paris  , 
qui  vivoit  alors , nous  assure  que 
plusieurs  personnes  avoieiit  demandé 
à l'archevêque  arménien  des  rensei- 
gneineiis  sur  le  juif  errant  qui  éloit 
en  Orient, et,  entre  autres  questions, 
s’éloieiU  informées  s'il  étoit  toujours 
vivant,  qui  il  éloit,  ce  qu’il  racon- 
loii  de  son  iiisloireet  de  sa  vie.  L'ar- 
chevêque assura  que  ce  juif  éloit 
Arméiiieu , et  un  ofHcier  de  sa  suite 
ajouta  qu’il  étoit  portier  de  Ponce- 
Pilale , qu’il  s’apiieloit  Cataphilus, 
que  lorsqu'on  eulraiuoit  Jésus  hors 
du  prétoire  , il  l'avoit  frappé  du 
poing  sur  le  dos  pour  le  fane  sortir 
plus  promplemenl , et  que  Jésus  se 
relouruaul  lui  avoit  dit:  « Le  fils  de 
l'homme  remplit  sa  carrière,  mais 
pour  loi  tu  attendras  su  venue.  » I.e 
portier  fut  converti,  reçiitle  baptême 
des  mains  d'Aiiaiiie  et  prit  le  nom 
de  Joseph;  il  doit  vivre  jusqu'à  la 
lin  (In  monde.  An  renouvellement 
de  chaque  siècle,  il  tonilie  malade, 
éprouve  ensuite  un  évaiiouisseiiieiit 
pendant  lequel  il  rajeunit,  et  re- 
vient après  ù l'àge  où  Jésus  mou- 
rut. Le  inêiiie  olficier  , continue 
Matthieu  Paris  , nous  assura  que 
Joseph  éloit  coiiuu  de  sou  mailre  , 
qu'il  l'avoit  vu  à sa  table  peu  de 
temps  avant  sou  départ  de  Jérusa- 
lem : qu'il  réjiondoil  avec  beaucoup 
d’assurance  cl  de  gravité  lorsqu'il 
étoit  interrogé  sur  d'eiicieiis  ëvéne- 
iiieus,  tels  que  la  résurrection  des 
morts  au  moment  du  crucitiement , 
l'histoire  des  apôtres  et  des  saints 
persunnages  de  ce  temps.  Il  éloit , 
dit  toujours  le  même  olhcier  , ||nn- 
liniielleiiient  effrayé  de  la  venue  de 
J.  C.  qui  devoit  élre  le  dernier  de 
BBS  jours,  le  souvenir  de  sa  faute 
le  laisoil  trembler,  cependant , coni- 
uie  il  ne  l'avoit  commise  que  par 
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ignorance,  il  n’avoil  point  perdu' 
l'espoir  d’èlre  pardonné.  Il  a paru 
de  temps  en  temps  plusieurs  impos- 
teurs de  ce  genre  qui , abusant  de  la 
crédulilé  du  peuple , ont  voulu  se 
faire  passer  pour  le  juif  errant  , et 
qui , ayant  quelque  connoissance  de 
l’histoire  ancienne  et  des  langues 
orientales , sont  parvenus  à persua- 
der aux:  gens  simples  qu'ils  étoient  ' 
c^^rsouuage  prétendu.  Il  en  vint 
un^  Hambourg  en  i.‘>47.  Un  auteur 
ebrétieu  assure  l’avoir  vu  et  en- 
tendu prêcher  dans  une  des  églises 
de  cette  ville  ; qu’il  paroissoit  âgé 
de  cinquante  ans;  qu’il  éloit  d’nne 
luiute  stature  , portant  une  longue 
chevelure  floUanle  sur  ses  épaules; 
ou  l’enlendoit  gémir  fréquemment , 
ce  qu'on  attribuoit  au  repentir  de 
sa  faute.  11  avoitété  , disoil-il,  cor- 
donnier à Jérusalem  , au  temps  de 
la  passion  de  J.  C. , et  se  trouvoil 
]dacé  près  la  porte  qui  condiiisoitau 
Calvaire  ; alors  il  profes.soil  le  ju- 
da'isme  et  s’appeloit  Assncrus.  Jésus 
étant  fatigué  , et  ayant  voulu  se  re- 
poser sur  le  banc  de  son  échoppe , 
il  l’avoit  frappé  , sur  quoi  le  Sau- 
veur lui  répondit  : « Je  me  reposerai 
ici , mais  pour  toi  tu  ne  cesseras  de 
courir  jusqu’à  ce  que  je  vienne.  « 
Dès  ce  moment  Assuérus  suivit  J.  C. 
et  n'a  cessé  depuis  d’errer  çà  et  là.  On 
en  a vu  paroitre  mi  autre  en  Angle- 
terre dans  le  1 7*  siècle.  Uom  Calmet 
cite  une  lettre  de  la  duchesse  ‘de 
Mazarin  à madame  de  Bouillon,  où 
elle  raconte  qu’il  y éloit  venu  un 
homme  qui  prélendoit  avoir  vécu 
plus  de  itioo  ans  , et  se  disoit  avoir 
été  du  sanhédrin  de  Jérusalem  lors- 
que Jésus-Christ  fut  cuiidamué  par 
Pilate  , et  avoir  pou.ssé  fort  rude- 
ment le  Sauveur  hors  du  prétoire, 
en  lui  disant  : « Retirez  - vous  , 
sortez  d’id,  pourquoi  resteriez-vous 
icj?  « U ajouloil  que  J.  C.  lui  avoit 
répondu  ; « Je  m'eu  vais',  mais  vous, 
«resterez  jusqu’à  ceque  je  revienne.» 
Il  se  souvient , continue  madame 
T.  IX. 
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de  Mazarin , d’avoir  vu  tons  les  apô- 
tres; il  vous  décrira  leurs  traits  et  leur 
physionomie , la  couleur  de  leurs 
cheveux,  la  manière  dont  ils  lespor- 
toient,  ainsi  que  leur  habillement. 

U a parcouru  tous  les  coins  du  monde 
et  il  marchera  jusqu’à  la  hn  des  siè- 
cles. Il  prétend  guérir  les  malades 
par  son  attouchement , parle  plu- 
sieurs langues  , et  rend  un  compte 
si  exact  de  tout  ce  qui  s’est  passé 
dans  les  düffrentes  contrées  qu’il  a 
parcourues,  qu’on  ne  sait  que  penser 
de  lui.  Les  deux  universités  ont  eu-  ^ 
voyé  leurs  plus  savaus  docteurs  pour 
converser  avec  lui,  sans  qu'aucun 
d’eux  ait  pu  le  trouver  en  contra- 
diction avec  lui-même.  Un  liomme 
inhniinent  instruit  lui  a parlé  arabe, 
il  lui  a répondu  dans  la  même  lan- 
gue sans  hésiter,  et  lui  a dit  qu’à 
peine  y avoit-il  dans  le  mon^e  une 
histoire  qui  fût  vraie.  On  lui  a de- 
mandé ce  qu’il  pensoit  de  Mahomet. 

« J’ai  connu  très-bien  son  père,  a- 
l-il  reparti , à Ormus  en  Perse  ; 
quant  à Mahomet,  c’étoit  un  homme 
rempli  de  pénétration  et  de  connois- 
sances  , mais  sujet  à se  tromper  , 
comme  nous  le  sommes  tous;  l’une 
de  ses  principales  erreurs  est  de  nier 
le  crucifiement  de  J.  C.  dont  j’ai  été 
témoin  moi-raème  , puisque  je  l’ai 
vu  clouer  à la  croix,  n II  ajoutoit  à 
la  même  personne  qui  l’interrogeoit 
« qu’il  se  trouvoit  à Rome  lorsque 
Néron  en  ordonna  l’embrasement  , 
qu’il  avoit  vu  Saladin  au  retour  de 
ses  conquêtes  dans  le  levant  ; il  ra- 
conta diverses  particularités  sur  So- 
liman-le-Magnifique  ; il  avoit  connu 
Tamerlan,  Bajazet,  Eterlan  , et  il 
ciloil  plusieurs  traits  de  la  guerredes 
croisades.  11  parle  de  venir  dans 
quelques  jours  à Londres  où  il  satis- 
fera la  curiosité  des  personnes  qui  1 
voudront  le  voiret  l’interroger.» "Tel 
est  le  contenu  de  la  lettre  de  inad . 
de  Mazarin  , qui  observe  que,  tandis 
que  les  gens  simples  croient  voir  un 
miracle  daus  cet  étonnant  person- 
18 
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nage  , ceux  (lui  sont  plus  iuslruils 
ne  le  regardent  que  comme  uu  im- 
posteur. 

JUIGNÈ-BROISSINIÈRE  ( D.  de 
sieur  BE  Molière)  , gentilhomme 
angevin  et  avocat  en  parlement , 
publia  un  DicHonnaire  théologi- 
gue , historique , poétique  , cosmo- 
graphique  et  chronologique  . Paris , 
1644,  in-/|“;  Rouen,  i66«,  etc. 
L ’auttiir  a beaucoup  profité  de  1 ou- 
vrage* de  Charles  Etienne  , mais  il  y 
# a ajouté  un  grand  nombre  d’articles 
nouveaux.  « Presque  toutes  les  ad- 
ditions sont  tirées  des  ouvrages  de 
Itlagiii  et  de  Sebastien  Munster , 
auteurs  peu  estimés  pour  avoir  trop 
donné  dans  les  fables.  Ainsi  ce  nou- 
veau Dictionnaire  est  peu  utile  pour 
les  jeunes  gens  qni  ue  savent  pas 
distinguer  le  vrai  davec  le  faux.  » 
C'est  la  censure  que  fit  de  ce  livre 
Moréri  , dans  la  préface  de  son 
Dictionnaire  ; censure  qui  lui  a été 
reudue  au  centuple,  et  souvent  avec 
raison.  Malgré  les  fautes  souvent  ré- 
pétées qu'on  trouva  dans  le  livre  de 
Juigné  , on  ne  laissa  pas  d’en  voir 
paroitre  en  moins  de  trente  anr 
une  douzaine  d’éditions.  Ee  défaut 
de  critique  , les  anacrouismes,  les 
articles  tronqués,  les  erreurs  sans 
nombre , l’incorrection  et  la  foiblesse 
du  style , n’arrètoient  pas  les  lec- 
teurs auxquels  une  pareille  compi- 
lation manquoit. 

L JULES-CÉSAR.  Voy.  César  , 
n"  I. 

II.  JULES -CONSTANCE,  père 
de  l’empereur  Julien  , et  fils  de 
l’empereur  Constance-Chlore  et  de 
Théodora  sa  seconde  femme,  étoit 
un  prince  doux  et  modéré,  qui  vil 
sans  jalousie  le  diadème  sur  la  tête  de 
son  frère  Conslaulin.  Jules,  fut  le 
particulier  de  son  siècle  le  plus  il- 
lustre par  sa  naissance,  par  ses  ri- 
chesses, par  son  crédit,  et  l'un  des 
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premiers  sénateurs  de  Roroe,quifirent 
profession  publique  du  christianis- 
me. llavoil  été  engagé  dans  le  parti 
du  tyran  Maxence  ; mais  Constantin 
victorieux  respecta  , dans  ce  grand 
homme  , des  talens  supérieurs  , et 
une  vertu  encore  supérieure  aux 
talens.  Il  le  fit  consul , préfet , etc. 
Jules-Constance  périt  l’an  537  ,daus 
'le  massacre  que  les  fils  de  Consta^üii 
fireut  de  leur  famille  après  la 
de  leur  père. 

III.  JULES  ( saint  ) , soldat  ro- 
main , servit  long -temps  dans  les 
armées  des  empereurs  , et  eut  la 
tète  tranchée  vers  l’an  3oa , par 
ordre  de  Maxime,  gouverneur  de- 
là liasse  Mœ.sie. 

IV.  JULES  r'  ( saint  ) , Ro- 
main , successeur  du  pape  St.  Marc  , 
le  6 février  537  > soutint  avec 
zèle  la  cause  de  saint  Athanase, 
envoya  ses  légats  au  concile  de  Sar- 
dique  en  54?  , et  mourut  le  1 3 avril 
35  a.  On  a de  lui  deux  Lettres  dans 
les  (Suvres  de  saiut  Athanase,  et 
dans  les  Epltres  des  Papes  de  dom 
Coustaut,  qui  sont  , au  jugement  de 
Tillemont  ,deux  des  plus  beaux  ino- 
uumens  de  ranliquité  ecclésiastique. 
Les  autres  ouvrages  qu’ou  lui  at- 
tribue sont  supposés. 

t V.  JULES  II  (Julien  DE  La  Ro- 
VÈRB  ) , né  au  bourg  d’Albizale  près 
de  Savone , élevé  successivement 
sur  les  sièges  de  Carpentras  , d'AI- 
bano  , d’Oslie  , de  Bologne  , d’Avi- 
gnon et  de  Mende,  fut  honoré’  de  la 
pourpre  en  i47i  par  le  pape  Sixte 
IV  sou  oncle , qu i 1 ni  confia  la  condu i le 
des  troupes  ecclésiastiques  contre  les 
peuples  révoltés  en  Ombrie.  I.e  car- 
dinal deLaRovère,néavecim  génie 
guerrier  , dompta  les  rebelles.  Ses 
exploits  cl  ses  entreprises  lui  ac- 
quirent beaucoup  de  pouvoir  dans 
Rome.  Après  la  mort  d’Alexandre 
VI,  il  empêcha  que  le  cardinal  d'Ara- 
boise  ne  lût  placé  sur  le  irôhe  pou- 
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lifieal , et  y fit  mouler  Pie  III , qui 
liiuiirul  au  bout  de  aa  jours  , et 
auquel  il  succéda  le  novembre 
r.ioâ.  L’argent , répandu  à pro|>o3, 
lui  avoitassuréla  tiare,  mèineavaiit 
quoi!  fûl  entré  dans  le  conclave.  11 
litinentir  le  proverbe:  <c  que  celui 
qui  entre  pape  au  conclave  en  sort 
cardinal.  » Le  nouveau  ponlil'e  se  lit 
appeler  Jules.  Comme  il  avoit  les 
incliiiatioiis  guerrières,  ses  ennemis 
répandireul  qu’il  avojt  pris  ce  nom 
eu  mémoire  de  Jules-César.  Sou 
jiremier  soin  fut  de  l’aire  rendre  par 
le  duc  César  de  Borgia  les  places  qu'il 
avoit  nsurjrées.  Ayaiilensuite  conçu 
le  dessein  de  faire  construire  l'église 
de  Saml-Pierre,  il  en  po.sa  la  pre- 
mière pierre  en  i.^ioG.  Cet  édifice  , 
nu  des  plus  beaux  que  les  hommes 
aient  élevés,  fut  bâti  sur  le  V.Tli- 
cau , à la  place  de  l’église  construite 
parConstantin.  Jules  11, qui,  comme 
sc<  prédécesseurs  , auroit  voulu 
chasser  tous  les  étrangers  de  l’Ita- 
lie, clierchoità  renvoyer  les  Fran- 
çais au-delÂ  des  Alpes  ; mais  il  vou— 
Joit  auparavant  que  les  Vénitiens 
lui  remissent  les  villes  qu  Alexandre 
yi  avoit  prises  sur  eux,  et  dont  ils 
sétoieut  ressaisis  après  la  mort  de  ce 
poutife.  Ces  républicains  voulurent 
garder  leurs  conquêtes;  Jules  II  s’en 
'engea,  en  liguant  toute  lliurope 
contre  Venise.  Celte  ligue,  connue 
•sous  le  nom  àe  Ligue  de  Cambrai, 
lut  signée  en  i.âoS  , entre  le  jiape, 
leniperoiir  Maximilien  ( voyez  i« 
mol  ),  le  roi  de  France  Louis  XII  , 
ut  le  roi  d’Aragon  Ferdiiiaiid  le-Ca- 
lliulique.  Les  Vénitiens  , réduits  à 
1 extrémité , excommuniés  par  le 
pontife  romain  , et  battus  par  les  au- 
tres puissances,  demaiidèrenl  grâce , 
et  l'obtinrent  à des  conditions  assez 
dures.  Jules  II  leur  donna  l'absolu  lion 
le  aô  février  i5io;  absoliiliou  qui 
leur  coûta  une  partie  de  la  Roma- 
giie.  Ce  pontife  ii'ayant  pins  be.soin 
des  Français,  qu’il  n aimoit  pa.s  d'ail, 
leurs  , parce  qu’ils  avoicul  traversé 
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sou  élection  au  pontificat , se  ligna 
contre  eux  la  même  année  avec^lcs 
Sui- ses  .avec  le  roi  d’Aragon,  et  avec 
Henri  VllI , roi  d’Angleterre.  11  ii’é- 
loit  pas  de  l’iulérèt  des  Anglais  de 
faire  la  guerre  à l.a  France  ; ils  y fn- 
renl  eulrainés  par  nue  galéasse  char- 
gée de  vins  grecs,  de  fromages  et  de 
)anil)ons,  que  le  pape  envoya  à Lon- 
dres précisément  à l’onverture  du 
parlement.  Leroi  elles  membres  des 
coinimiues  et  de  la  chambre  haute  , 
à qui  1 on  distribua  ces  préseus,  s’em- 
pres.>èreiil  tous  de  servir  le  resseuti- 
nieut  du  pontife.  Le  pape,  ne  trou- 
vant aucun  prétexte  de  rupture 
ouverte  avec  laïuis  XII , fit  deman- 
der à ce  prince  quelques  villes  sur 
lesquelles  le  saint-siège  préteiidoit 
avoir  des  droits  : lajuis  les  refusa  , 
et  fut  excomiiiunié.  La  guerre  coin- 
ineiica  vers  Bologne  et  vers  le  Fer- 
rarats.  Le  [jape  assiégea  la  Mirandole 
en  personne , pour  donner  de  l’ému- 
lation à ses  troupes.  On  vit  ce  pon- 
tife septuagénaire  , le  casque  en  ilte 
et  la  cuirasse  sur  le  dos  , visiter  les 
ouvrages,  presser  les  travaux,  et 
entrer  en  vainqueur  par  la  brèche  le 
20  janvier  1 6 1 1 . Sa  fortune  changea 
tout  à coup.  J rivulce  , général  des 
troupes  françaises,  s’empara  de  üo- 
logue.  Les  Bolonais  renversèrent  et* 
mirent  en  pièces  v après  l’avoir  traî- 
née dans  la  boue,  la  statue  de  Jules  II; 
ouvrage  de  Michel-Augt.  Les  débris 
servirent  au  duc  deFerrareà  la  fonte 
d un  canon  , auquel  il  donna  le  nom 
de  Jules.  La  tète  de  ce  monument 
fut  conservée,  et  on  la  montra  peu- 
daiii  quelque  temps  comme  une  cu- 
riosité dans  le  ninséede  Ferrare.  Pie- 
riiis  Valerianus  a fait  sur  celle  tele 
les  vers  suivans  : 

Qttii , tara  trtpidua  fugh  viator, 

■Ac  $1  te  T'uriœve  Go/^nest»e, 

Jut  oeer  haeiUieut  intequantur? 

Non  Aie  htïiue , at  f/;ura  JuHi  est. 

L'armée  papale  et  celle  des  Vénitiens 
lureut  mise»  eu  pleine  déroule.  Jules 
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Il , obligé  de  se  relirer  à Rome  , eut 
le  chagrin  de  voir  en  passant  à Ri- 
mini  les  placards  affichés  pour  in- 
timer l’indiclion  du  concile  général 
de  Pise.  Louis  XII , eieomnuinié  , 
en  avoit  appelé  à cette  assemblée , 
qui  inquiéUlheaucoup  le  pape.  Après 
diverses  citations , U fut  déclaré  sus- 
pens par  conlnmaoe  , dans  la  8*  ses- 
sion tenue  le  as  avril  i5i9.  Cefut 
alors  que  Jules  , ne  gardant  plus 
auciiii|i.|nesure,  mit  le  royaume  de 
France  en  interdit , et  délia  les  sujets 
du  serinent  de  fidélité.  Louis  XII  ir- 
rité fit  excommunier  à sou  tour  Jules 
U, et  fit  battre  des  pièces  de  moniioie 
qui  porloieut  an  revers  : P£rd\m 
US.BV7LON1S  NoMEN;  je  détruirai 
jusqu’au  nom  de  Babrlone.  Jules 
qpposa  au  concile  de  Pise  celui  de 
lâitran  , dont  l’ouverture  se  fit  le 
3 mai  1 5 1 3 ; mais  il  u'en  vit  pas  la 
'fin.  Une  fièvre  lente,  occasiÿnnée , 
dit-on'  parle  dépit  de  n'avoir  pas 
pu  porter  les  Vénitiens  à s’accommo- 
de/ avec  l’empereur  , jointe  au  cha- 
grin que  lui  causa  son  neveu  le 
duc  d’Urbin,  qui  assassina  en  pleine 
rue  , l’an  i5i  i , François  Al^kisi , 
làrdinal  de  Pavie',  l’emporta  le  3i 
février  1 .3 13  , à 70  ans.  Il  pardonna 
en  indurant  aux  cardinaux  du  con- 
éile  de  Pise,  avec  cette  restriction  , 
qu’ils  ne  pourrojpnt  assister  à l’élec- 
^on  de  son  successeur,  k Comme 
Julien  de  La4Iovère , dit-il , je  par- 
donne aux  cardinaux  schismatiques; 
mais  comme  pape , je  juge  qu’il  faut 
que  la  justice  se  fasse.  » Jules  II 
avoit  dans  le  caractère  un  fonds 
d’inquiétude  qui  ne  lui  permettoit 
pas  d’èire  -sans  projets  , et  une 
certaine  audace  qui  lui  faisoit  pré- 
férer les  plus  hardis.  S’il  eut  l’en- 
thousiasme propre  à communiquer 
ses  passions  à d’autres  puissances  , 
il  manqua  de  cette  probité  qui  rend 
les  alliances  «ncères  , et  .de  l’es- 
prit de  conciliation  qui  les  rend  du- 
rables.'11  étoit  très-peu  esclave  de 
sa  parole , encore  moins  des  traités. 
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Il  dit  un  jour  aux  aulKalsadeurs  de 
Madrid  et  de  Venise  que  leurs  maî- 
tres ne  dévoient  point  être  alarmés 
de  la  paix  qu’il  avoit  faito  avec  la 
France,  a Mon  but , ajouta-t-il , est 
d’endormir  cette  couronne , afin  de 
la  prendre  au  dépourvu.  » Sans  la 
majesté  de  son  siège,  et  les  dissen- 
sions qui  de  sou  temps  partageoient 
l’Europe,  son  ambition  et  sa  mau- 
vaise foi  l’auroient  précipité  dans 
les  plus  grands  malheurs.  Tout  en- 
tier aux  armes  et  à la  politique , il 
ne  chercha  dans  la  puissance  spiri- 
tuelle qne  le  moyen  d’acoroitre  le 
pouvoir  temporel.  Il  n’est  pas  vrai 
pourtant  « qu'il  jeta  un  jour  dans  le 
Tibre  les  clefs  de  saint  Pierre  pour 
ne  te  servir  que  de  l'épée  de  saint 
Paul  » , comme  tant  d’historiens 
protestans  et  catholiques  l’assurent , 
d’après  les  témoignages  d’un  mau- 
vais poète  satirique.  Ce  qui  a pu 
donner  lieu  à cette  anecdote,  est  an 
trait  historique  rapporté  dans  la  We 
de  Michel  - Ange.  I.e  pepe  l’avoit 
chargé  de  jeter  en  fonte  sa  statue. 
L’artiste  la  modela  eu  terre.  Ne  sa- 
'chaatqoemeitmdansla  main  gauche 
du  pontifs^  il  lui  dit  ; « Voulez-vous, 
saint  pièce , que  je  vous  fasse  tenir  un 
livre?  — Non,  répondit,  le  i>ai>e, 
une  épée  ; je  la  sais  mieux  manier.  » 
Parme  et  Plaisance,  détachés  du  Mi- 
lanais, furent  joints  par  ce  pape  au 
domaine  de  Rome,  du  cousentement 
de  l'empereur,  et  en  furent'èéparés 
depuis.  Si  sou  pontificat  eût  été 
moins  agité,  et  si'^  plaisirs  de  la 
table  et  de  la  chasse  TeussMt  moins 
occupé , il  auroit  été  favorable  aux 
savatts.  U Les  lettres , disoit-il , sont 
de  l’argent  pour  les  roturiers,  de 
l’or  pour  les  nobles , et  des  diamans 
pour  les  princes.  » Il  enconragea  la 
peinture,  la  sculpture,  l’architecture  ; 
et  de  ton  temps  on  vit  enfin  renaître 
les  b^ux-arts. 

■ t ■»' 

VI.  JUT.ES  III  ( Jean-Marie  nv 
Mont),  né  dans  le  diocèse  d’Arezzo, 
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■nnoaça  de  bonne  heure  de»  disposi- 
tions  pour  ht  liltërature  et  la  jurispru- 
dence. Il  eut  successi veinent  l'admi- 
nistration de  plusieurs  ëvèchés , l’ar- 
chevéché  de  Siponte,  le  chapeau  de 
cardinal  en  i536,et  la  .tiare  le  8 
fëvrier  i5.5o.  Il  avoit  présidé  au 
concile  de  Trente  sou»  Paul  111  : il  le 
lit  rétablir  dès  qu’il  fut  souverain 
pontife , et  le  suspendit  ensuite  par 
une  bulle.  Il  prit  les  armes  avec  l'em- 
pereur contre  Octave  Farnèse,  duc 
de  Parme , et  ne  Fut  pas  heureux 
dans  cette  courte  guerre.  Ce  pontife 
avoit  dû  eu  partie  la  chaire  ponliti- 
cale  au  cardinal  Farnèse.  Ce  futpour 
lui  marquer  sa  reconuoissance  qu'il 
avoit  mi»  Octave,  neveu  de  ce  car- 
dinal, en-  possession  du  duché  de 
Parme , en  répondant  à ceux  qui  lui 
reprochoieut  l'aliénation  de  ce  petit 
état  a qu'il  aimeroit  mieux  être  un 
pape  pauvre.avec  la  réputation  d’un 
gentilhomme,  qu’un  pape  riche  avec 
la  réputation  d'avoir  oublié  les  bien- 
faits reçu»  et  les  promesses  faites.  » 
Mais  d’autres  intérêts  le  firent  chan- 
ger de  façon  de  penser.  Jules  III  éta- 
blit en  i5S3  une  nombreuse  con- 
grégation de  cardinaux  et  de  prélats, 
pour  travailler  à la  réforma  de  l'E- 
glise ; mais  cette  congrégation  u'eut 
aucun  succès.  11  mourut  le  a3  mars 
1 ôbli , dans  sa  68'  année.  I.e»  méde- 
cins lui  ayant  fait  changerson  régime 
de  vie,  pour  le  soulager  dans  la  goutte 
qui  le  tourmentoit  beaucoup,  la  fièvre 
le  saisit  et  le  conduisit  au  tombeau. 
« D'autres  disent  qu’étant  pressé  par 
sou  frère  Baudouin  de  lui  céder 
la  ville  de  Camérino,  à quoi  les  car- 
dinaux ne  vouloient  pas  consentir, 
il  feignit  d’être  malade  pour  ne  pas 
tenir  le  consistoire , et  d'user  de  ré- 
gime comme  s’il  1 eût  été  réellement , 
ce  qui  rendit  sa  maladie  sérieuse  et 
lui  causa  la  mort.  Trois  choses  entre 
autres  ont  pu  ternir  son  pontificat  ; 
la  malheureuse  expédition  deParrae, 
la  dissolution  du  concile  de  Trente , 
et  le  traité  de  Possaiv.  Panviui  pré- 
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tend  qu'avant  son  élévation  il  avoit 
agi  avec  tant  de  sévérité  dans  toutes 
les  affaires , que  le»  cardinaux  ne  le 
mirent  qu’avec  peine  sur  le  trône  de 
saint  Pierre,  et  qu’on  le  vit  depuis 
changer  de  conduite  et  s’abandonner 
au  luxe  et  aux  plaisirs.  Ce  jugement 
est  contredit  par  d'autres  auteurs  qui 
prétendent  au  contraire  qu'autant 
il  avoit  été  ami  de»  plaisirs,  autant 
parut-il  modéré,  modeste  et  appli- 
qué au  gouvernement,  quand  il  fut 
devenu  pape  ; ce  qui  fit  dire  à Char- 
les - Quint  qu’il  s’étoit  également 
trompé  dans  ce  qu’il  avoit  prédit  nu 
sujet  de  deux  pajies  ; qu'il  croyoit 
Clément  VII  un  pontife  d'un  esprit 
paisible,  ferme  et  constant,  et  qu’il 
s'est  trouvé  d'un  esprit  inquiet  , 
brouillon  et  variable  : au  contraire, 
qu’il  s'étoit  imaginé  que  Jules  III  iié- 
gligeroit  toutes  les  affaires  pour  ne 
penser  qu’à  se  divertir;  et  que  ce- 
pendant on  n'avoit  jamais  vu  de 
pape  plu»  diligent,  n’ayant  autres 
plaisirs  que  ceux  qu'il  trou  voit  dans 
les  affaires.»  ( Fabre,  Histoire  ec- 
clésiastique, livre  i5o,n“  88.)  Ce- 
pendant il  fut  peu  respecté  de  sa  cour, 
dit  le  P.  Berthier,  parce  qu'tl  u'avoit 
pas  assez  de  gravité  dans  le»  ma- 
nières ; peu  regretté  de  ses  sujets , 
parce  qu’il  les  accabla  d'impôts. 
L'ambassadeur  de  France  à Bonie 
marquoil  au  connétable  de  Montmo- 
rency : « Le  pape  a été  pleuré  par  le 
peuple,  tout  ainsi  qu'il  est  accoutumé 
de  faire  à Carême-prenaut.  » Ce  fut 
du  reste,  ajoute  le  P.  Berthier,  un 
pontife  zélé  pour  l’Eglise,  un  prince 
qui  ne  manquoit  ni  de  taleus,  ni  de 
vues.  Trop  d'affection  pour  sa  fa- 
mille , trop  peu  de  dignité  dans  sd 
conduite,  firent donter  si  ses  défauts 
ne  l'emportoient  pas  sur  ses  vertus. 
Quelques  historiens  lui  opt  reproché 
d’avoir  élevé  au  cardinalat  un  jeune 
aventurier , son  domestique  , qui 
u'avoit  d'autre  taleiu  que  celui  de 
divertir  le  singe  du  pape;  ce  qui  le 
fil  appeler  par  les  malins  le  cardl- 
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val  Simia.  Quand  les  autres  cardi- 
naux se  plaignirent  au  pontirc  de  la 
promotion  de  cet  homme  de  néant , 
Jules  répondit  ; «Je  ne  sais  pas  aussi 
inoi-méme  quel  mérite  vous  m'aviez 
trouvé  pour  me  faire  chef  de  l’R- 
filise.  i>  La  vie  déréglée  de  Simia’dut 
faire  repentir  Jules  d’as'oir  élevé  im 
tel  homme.  , ' 

VII.  JULES-PAUL  ( Julius  Paii- 
lus),  jurisconsulte  célèbre  qui  llo- 
rissoit  vers  l'au  ig5  de  J.  C. , fut 
conseiller  d’état  avec  Ulpien  et  Pa- 
piuieu.  LesPadouans,  voulant  ho- 
norer le  fameux  médecin  Apoii , li- 
rent  choix  de  Julius  Paulus  avec 
Tite-Live  pour  accompagner  le  buste 
,de  leur  concitoyen  sur  la  porte  du 
sénat  : ce  qui  suppose  une  grande 
estime  pour  ce  jurisconsulte.  Ou  a de 
lui  quelques  ouvrages  de  droit,  eulre 
autres  les  Receplœ  sentenliœ  , 
dont  Sichard  a donné  une  bonne 
édition. 

Vm.  JULES-POLLUX , gram- 
mairien, de  Naucrale  en  Egypte, 
vers  l’an  180  de  J.  0.,  devint  pro- 
fesseur de  rhétorique  à Athènes.  On 
a de  lui  nn  Onomasticon  ' ou  Dic- 
tionnaire grec,  V'^enise,  i.^ba,  et 
Florence,  kIso,  in -fol.  lat  meil- 
leure édition  est  celle  d’Amsterdam , 
1706,  in  -iol.  , 3 vol.  eu  grec  et  en 
latin,  avec  des  notes  de  Juugermdn 
et  de  divers  autres  savans. 

IX.  JULES.  Voyez  les  Jui.ius.  : 

X.  JULES  AFRICAIN.  Voytz 
Afkicaiît  , n°  IL 

XL  JULES  ROM  AIN.  V-  Rosù.iN, 
n“  VIII. 

JULIA-DOMNA.  Voyez  Julie, 
n«VI. 

. • t 

JULIANA.  Voyez  Julienne, 
n”II. 

JULIARD  (•  (inillaume  },  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Toulouse,  neveu 
de  htc^ébi  e madame  de Moudonvilie, 
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institutrice  des  Filles  de  Icnfance  , 
publia  deux  brocluires  I.  V Inno- 
cence juslijiée.  II.  Le  Mensonge 
confanriu , pour  défendre  la  tifé- 
moire  de  sa  tante  contre  Hcboiilel , 
auteur  d’ifne  Histoire  satirique  de 
cette  congrégation.  L’abbé  Juliard 
mourut  en  1707,0  70  ans,  après 
avoit  fait  condamner  au  feu,  parle 
parlement  de  Toulouse,  l’ouvrage  de 
sou  adversaire.  ^oy.MoNDON VILLE 
(Jeanne  de). 

* JULIARIUS  (Paul),  médecin 
de  Vérone,  florissoit  vers  le  milieu 
du  l6°  siècle.  Il  est  auteur  des  deux 
opuscules  smvans  : I.  De  leprd  et 
e/us  curatione , Veronas,  1.145,  in- 
13.  Ce  traité  11e  contient  que  6 pag. 
\l.  De  vulnerum  capilis  cr/raliono 
libe^tus.  Item  exjyositio  primi  li- 
bri  flippocratis  rie  victu  in  morbia 
acutis,  Veronæ,  i5«b,  in-4“.  Cel 
auteur,  toujours  laconique,  n’a  don- 
né que  5 pages  d'éteudue  à ce  traité 
qui  mëriloil  de  plus  longs  détails. 

I.  JULIE  (saillie  ),  vierge  et 
martyre  de  Carthage.  Cette  ville 
ayant  été  prise  .et  saçcagéç  eu  qûy 
par  Genseric,  roi  des  Vandales,  Julie 
fut  vendue  à un  marchand  païen , et 
menée  en  Syrie.  Quelques  années 
apres,  ce  marchand  s'étaut  embar^ 
que  avec  elle  pour  transporter  des 
marchandises  eu  Provence,  le  vais- 
seau s’argèla  an  cap  Corse,  pour  y 
célébrer’ iine  fête  eu  l’IionjuHir  dea 
fausses  diviniiés.  Jolie , qui  ii'y  pre- 
noit  aucune  part,  fut  citée  devant  le 
gouverneur  Félix  comme  chrétieu- 
ue,  et  envoyée  au  supplice.  ■ 

i II.  JULIE , fille  de  César  et  'de 
Cornélie  , qui  pasloit  pour  la  plus 
belle  et  la  plus  vertiieii.se  femme  de 
Rome.  Son  père  la  maria  d’aliord  ü 
Cornélius  Crepion  ; mais  il  l’enga- 
gea ensuite  à faire  divorce,  pour 
lui  faire  épouser  Pompée  , qu’il 
voiiloil  s'attacher.  Julie  fut  le 
nœud  de  l’amitié  de  cea'  deux 
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grands  hommes,  qui  ne  fut  point 
troublëe  pendant  sa  vie;  mais  étant 
morte  en  couches  l'an  53  avant  J.  C., 
on  vit  bientôt  naitre  ces  querelles 
funestes  qui  finirent  par  la  ruine 
de  la  république.  Pompée  avnit  aimé, 
tendrement  Julie.  — Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Juu£ , épouse  de 
Marc-Antoine-le-Crétique  , et  mère 
de  Marc-.Auloiue  le  triumvir.  Celle- 
ci  , pendant  les  sanglantes  cxé- 
cutious  du  triumvirat , se  conduisit 
avec  une  noble  intrépidité.  Marc- 
Antoine  avoit  laissé  mettre  sur  la 
liste  des  proscrits  Lucius  César  , sou 
oncle.  Julie,  «ceur  du  proscrit,  le 
cacha  dans  sa  maison.  Un  centurion , 
ayant  des  soldats  à sa  tête,  veut 
en  forcer  les  portes.  Julie  se  pré- 
sente , et  étendant  ses  bras  pour 
empêcher  les  assassins  d'entrer  ; 

« Avant  de  tuer  l'oncle  de  votre  gé- 
néral, leur  dit-elle,  vous  tuerez  sa 
mère.  » Ces  mots  arrêtèrent  les  fu- 
rieux. Alors  Julie  se  rendit  à la  place 
où  Marc  Antoine  , son  Kls,  étoit  as- 
sis sur  son  tribunal  avec  ses  deux 
collègues.  « Je  viens,  lui  dit-elle, 
me  dénoncer  comme  recelant  Lucius 
César.  Ordonnez  qu'on  me  fasse 
mourir,  puisque  la  peine  de  mort 
est  prononcée  contre  ceux  qui  sau- 
vent les  proscrits,  u Ces  paroles 
ayant  désarmé  Antoine,  Lucius  Cé- 
sar jouit  d'une  entière  sûreté. 

t III.  JULIE,  fille  unique  d'Au- 
guste , avoit  des  grâces,  de  l'esprit 
et  de  la  beauté.  Elle  épousa  Marcel- 
lus.  Julie  s'abaudoniia  à la  débauche 
lapins  effrénée.  Elle  entra  un  jour 
dans  l'appartement  de  son  père  avec 
une  parure  indéoeiite,  qu'Auguste 
lui  reprocha.  Le  lendemain  , elle  en 
prit  une  plus  modeste.  « Hier,  dil- 
elle  à ce  prince,  j'étois  parce  pour  I 
mon  époux,  aujourd'hui  je  le  suis 
potir  111011  père.  » Devenue  veuve  , 
elle  épousa  Agrippa,  et  ne  fut  pas 
plus  sage.  Sou  mari  étoit  vieux  , elle 
se  livra  à tous  les  jeuties  gens  de 
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Rome  ( Voyez  Gbacchts  , 11“  II , 
et  Ovide.  ) « C'étoit  assez,  à son 
avis , qu'elle  fût  fidèle  à sou  époux 
tant  qu'elle  n'étoit  pas  enceinte  , et 
qu'elle  ne  lui  donnât  point  d'enfant 

étranger » Après  la  mort  d'A- 

grippa  , Auguste  la  fil  depuis  épmi- 
ser  à Tibère,  qui  ne  voulant  être 
ni  témoin  , ni  dénonciateur  des  dé- 
bauches de  sa  femme , quitta  la  cour. 
Sa  lubricité  augmenta  tous  les  jours  ; 
elle  poussa  l'impudence  jusqu'à  faire 
mettre  sur  la  statue  de  Mars  autant 
de  couronnes  qu'elle  s’étoit  prosti- 
tuée de  fois  eu  une  nuit.  Auguste, 
instruit  de  ses  excès , l'exila  dans 
l'ile  Paudataire,  sur  la  eôle  de  Cam- 
panie, après  avoir  fait  défense  à 
tout  homme,  quel  qu’il  fût , d'aller 
la  voir  sans  une  permission  expresse. 
Tibère , devenu  empereur . l’y  laissa 
mourir  de  faim  l’an  «4*  de  J.  C.  Sa 
fille  , Julie,  femme  deLépidus,  fut 
aussi  exilée  pour  ses  débauches. 

IV.  JULIE,  fille  de  remporeur 
Titus  , mariée  à Sabinus  , sou  cou- 
sin germain.  Uoniilien , frère  de 
'J’itus,  devint  amoureux  de  sa  nièce  , 
qui  répondit  à sa  passion.  Ce  prince, 
étant  parvenu  à l’empire,  fil  assas- 
siner Sabinus,  pour  jouir  de  son 
épouse  avec  moins  de  contrainte  , et 
répudia  en  meme  temps  sa  fenlme 
Domilia.  Julie,  s'étant  retirée  dans  le 
palais  impéi  hd , devint  publique- 
ment sa  concubine.  5Iâis  ayant  voulu 
se  faire  avorter  , le  breuvage  que 
Domitien  lui  fit  donner  agit  d’une 
manière  si  violente,  qu'elle  en  mou- 
rut l’an  80  de  J.  C. , quoiqu’elle  fût , 
dit-on,  accoutumée  à ce  trime.  Do- 
mitien la  plaça  au  rang  des  divi- 
mtés.  Voyez  S.vbinb. 

V.  JULIE  , surnommée  TAville 
( Julia- Junior  ) , troisième  fille  de 
Gennnnicus  et  d’Agrippine  , née 
dans  l'ile  de  Lesbos  l'an  1 7 de  J.  C.  , 
mariée  , à l'àge  de  seize  ans,  au 
sénateur  Marcus -Vinutius  , jouit 
d'abord  d’une  grande  faveur  sou» 
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l'empereur  Caligula , jion  frère,  qui 
ayant  été , dil-oii , son  premier  cor- 
rupteur, l'avoil  livrée  ensuite  aux 
compagnons  de  ses  débauches.  Mais 
ceprincc,  s'étanliraagiuéqu'cileétoit 
entrée  dans  une  conspiration  con- 
tre lui,  l'exila  dans  l’ile  de  Pouce. 
Rappelée  à Rome  pur  Claude  , son 
oncle,  l'au  /|i  , elle  n’y  demeura 
pas  long-temps.  Messaline,  jalouse 
de  son  crédit  et  de  sa  beauté  , là  ht 
exiler  de  nouveau,  sobs  prétexte 
d’adultère  , et  massacrer  peu  de 
temps  après  par  un  de  ses  satellites. 
Elle  n’avoit  pas  encore  2/f  ans.  Ses 
mœurs  étoient  très-corrompues  ; et 
l’on  préteud  que  le  philosophe  Sé- 
nèque fut  un  deses  nombreuxamans, 
et  qu’il  fut  relégué  dans  l’ile  de 
Corse  pour  l’avoir  séduite.  Celui-ci 
se  vengea  de  son  exil  sur  la  mé- 
moire de  Claude,  eu  prelendaut, 
dans  son  Apocalociuthose , que  cet 
empereur,  n’ayant  pas  été  trouvé 
digne  d'habiter  le  ciel  ou  les  enfers , 
a voit  été  changé  en  citrouille. 

t VI.  lül.lE-DOMNE  , femme 
de  l’empereur  Septime  Sévère,  née 
à Emesse  dans  la  Phénicie  , d'uu 
père  prêtre  du  Soleil.  La  nature  lui 
accorda  la  beauté,  l'esprit,  l’iinagi- 
natiou , le  discernement  ; elle  aug- 
menta ces  avantages  par  l'étude  des 
belles-lettres,  de  l'bistoire , de  la 
philosophie,  de  la  géométrie  , et  de 
quelques  autres  sciences  qu’elle  cul- 
tiva toujours.  Ses  lumières  la  ren- 
dirent extrèmemeut  chère  aux  sa- 
vans.  Elle  vint  à Rome  dans  l’inten- 
tion de  faire  fortune  , et  y réussit  , 
en  épousant  Septime-Sévère  , vingt 
ans  avant  sou  élévation  à l’empire. 
Ijts  conseils  qu’elle  donnoit  à son 
époux  , et  qu’il  suivoit  presque  tou- 
jours, coiilribucrent  à lui  mériter  la 
haute  réputation  qu’il  avoit  parmi 
les  troupes  , quand  l’armée  d’Ulyric 
le  proclama  empereur  l'ap  igô.  Julie, 
qms’éloit  livrée  depuis  sou  mariage 
à la  galanterie  , suivit  , après  être 
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montée  sur  le  trône , son  penchant  k 
la  voliipté  ; elle  se  plongea  même 
dans  les  plus  grands  désordres,  sans 
que  Sévère  osai  l’en  reprendre,  quoi- 
qu'il fôl  d'mi  caractère  farouche  et 
violent,  et  qu’il  condamnât,  par  des 
édits  rigoureux,  les  crimes  qu'il  lo- 
léroit  dans  sa  femme.  On  prétend 
que  celle  priiues.se,  après  avoir  dés- 
honoré publiquement  son  époux  , 
ajouta  la  perfidie  aux  affronts  dont 
elle  l'avoit  couvert,  et  qu’elle  entra 
dans  une  conjuration  formée  contre 
lui.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  fait  , 
Julie  parut  rentrer  en  elle  - même  ; 
et,  pour  eü'acer  en  rjoelque  façon 
ses  désordres  , elle  s’attacha  plus 
que  jamais  aux  sciences.  Elle  ne  pa- 
roissoit  plus  dans  tous  les  lieux 
qu’elle  fréqueuloil  qu’environnée  de 
savans,  qui  ne  la  regardoienl  qu’avec 
admiration.  Après  la  mort  Re  Sep- 
tiine-Sévêre , celte  impératrice  em- 
ploya tous  ses  soins  à maintenir  en 
bonne  intelligence  ses  deux  lils  Ca- 
racalla  et  Géla,  qui  régnoient  en- 
semble; mais  elle  ne  put  y parvenir 
et  elle  vil  assassiner  dans  ses  bras 
Géta  qu’elle  aimoit  tendremeul.  Ca- 
racalla  , son  meurtrier  , la  blessa 
même  à la  main  , comme  elle  em- 
brassoil  Géta  pour  tâcher  de  lui  sau- 
ver la  vie.  Quelque  touchée  qir’elle 
fût  de  celle  mort,  le  désir  de  gou- 
verner lui  lit  prendre  le  parti  de  la 
dissimulation;  et  elle  ne  pleura  point 
son  fils.  Caracalla  lui  laissâ'uiie  om- 
bre d'autorité,  quoiqu’il  lie  la  con- 
sultât guère  sur  radminislralioii. 
Aprè-s  la  mort  de  ce  prince , elle  as- 
piroit  à s’emparer  de  l’empire  ; mais 
M.tcrin,  qui  coimoissoit  son  ambi- 
tion , la  Kt  sortir  d'Antioche.  Son 
désespoir  fut  extrême.  Elle  se  laissa 
mourir  de  faim  l’au  317.  Ses  déré- 
glemens  lui  attirèrent  une  repartie 
bien  vive  delà  part  d'iine  femme  de 
la  Grande-Bretagne  , qu’elle  railloit 
sur  le  peu  de  pudeur  du  sexe  de  son 
pays.  « Vous  autres  Romaines,  lui 
dit  celte  dame,  vous  n’avez  rieu  à 
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nous  reprocher  à cet  égard  ; nous 
recevons  sans  honte  la  compagnie 
d'hoinmes  estimables  par  leur  cou- 
rage , afin  d'avoir  des  enfans  qui  leur 
ressemblent  ; mais  vous,  Romaines, 
c’est  furtivement  que  vous  vous  li- 
vrez aux  plus  lâches  et  aux  pliis  mé- 
prisables des  hommes  I » Quelques 
historiens  ont  prétendu  que  Julie 
n'étoil  que  belle-mère  de  Caracalla, 
et,  d'après  cette  idée  qui  est  fausse, 
ils  ont  adopté  le  conte  de  son  ma- 
riage incestueux  avec  ce  prince. 
Spartien  , qui  le  rapporte , dit  que 
Capcalla  , ayant  vu  Julie  toute  dé- 
couverte, dit  : « je  le  voudrois  bien, 
si  cela  m'étoit  permis»  ; qu’elle  ré- 
pondit : «cela  vousestpermis,  si  vous 
,1e  voulez», et  que  Caracalla  l'épousa 
bientôt  après.  Mais  ce  fait  est  faux, 
parce  que  Diou  et  Hérodieti  , qui 
n'ont  point  épargné  Caracalla  , n’au- 
roient  pas  manque  de  lui  reprocher 
Ce  crime. 

VIT.  JULIE.  royecCÉsoNiE.  — 
Co>rzAOuiî,u“XXlI. — erSoÉMiAS. 

I.  JULIEN  ( saint  ),  premier  évê- 
que du  Mans  et  apôtre  du  Maine 
sur  la  fin  du  3'  siècle,  doit  être  dis- 
tingué de  St.  JixiEif  , martyrisé  , 
dit-on,  à Brioude  en  Auvergne,  sous 
Dioclétien.  Ce  n’est  que  p.ir  tradition 
qu'on  sait  ou  qu'on  croit  que  saint 
Julien  a catéchisé  dans  le  Maine. 
Aucun  monument  ii'atleste  même 
le  temps  où  il  a vécu. 

t II.  JULIEN  ( saint  ^ , illustre  ar- 
chevêque de  Tolède , mort  en  6qn  , 
laissa  , 1.  Un  traité  contre  les  Juifs , 
dans  le  livre  intitulé  Tesfamen- 
tiim  XI l prophetantm , Ilagenoæ  , 
i532,  in-8*.  11.  Pronostica ftituri 
scecuti  , dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  III.  Historia  Tf-'am hœ , 
les  Historiens  de  Francede  Duchesne. 
IV.  D'autres  Ecrits et  .solides. 

t III.  JULIE.N  (Flavius  Juihts 
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Claudius)  , empereur  romain  , que 
les  chrétiens  suruomiuèreut  VÂ- 
postal,  fils  de  Jules  - Constance  , 
frère  de  Coustantiii-le-Grand  et  de 
Basiline  sa  seconde  femme  , fille  du 
préfet  Julien,  naquit  à Constanti- 
nople le  6 novembre  33i.  Julien  a voit 
à peine  six  ans  lorsqu’il  vit  son 
père  et  plusieurs  personnes  de  sa  fa- 
mille massacrés  par  les  soldats  de 
l’empereur  Constance  U , son  onde  , 
fils  de  Constantiu-le-Grand.  Lui  et 
son  jeune  frère  Gailus  n’échappèrent 
qu’avec  peine  à ce  massacre.  On  crut 
que  Julien  , atteiL<  alors  d’une  ma- 
ladie dangereuse,  ne  s’en  relèveroit 
pas , et  on  eut  pitié  de  l’enfance  de 
Gailus.  Il  ne  resta  à ces  deux  jeunes 
princes  pour  appui  que  des  ennemis. 
I-eur  éducation  fut  confiée  i Eusèbe 
de  Nicomédie  qui  leur  donna  Mardo- 
nius  pour  gouverneur.  On  les  éleva 
dans  le  christianisme,  religion  nou- 
velle alors  à la  cour  des  empereurs. 
On  lesfit  même  entrer  dans  leclergé, 
afin  de  les  écarter  du  trône  impérial; 
ils  eurent  les  fonctious  de  lecteurs 
dans  leur  église.  Cette  éducation 
agit  diversement  sur  les  deux  frères 
dont  les  tempéramens  étoient  fort 
différens.  Gailus  le  plus  jeune  resta 
toujours  attaché  au  christianisme  , 
et  mérita  les  éloges  des  écrivains 
ecclésiastiques.  Elevé  à la  dignité  de 
César  et  de  gouverneur  de  la  Syrie  , 
il  se  livra  à tous  les  excès  de  la  dé- 
bauche et  de  la  cruauté.  Il  forma 
même,  dit-on,  le  projet  de  détrôner 
l’crapereur  Constance  qui  le  fit  ar- 
rêter et  condamner  à mort.  (/•'o)  es 
Ga4Mt.s,  u“  V.)  Julien  plus  âgé  avoit 
senti  plus  vivement’ li  persécution 
exercée  contre  sa  famille,  ainsi  que 
l’état  de  contrainte  et  de  terreur  dons 
lequel  on  avoit  maintenu  sa  jeunesse. 
Il  chercha  des  consolations  dans 
l’étude  des  belles-lettres  et  de  -la 
philosophie;  il  s’y  livra  avec  ardeur. 
Il  avoit  vingt-quatre  ans  lorsqu'il 
vint  k Athènes, où  il  suivit  les  leçons 
de  divers  Diaitres,  et  sur-tout  celles 


I 


a8?.  JULI 

du  philosophe  Maxime.  Lrs  lumières 
vraies  ou  fausses  qu'il  y puisa,  cl  le 
rcssciilimenl  ihi  scs  malheurs,  le 
portèrent  A renoncer  à la  religion  des 
assassins  de  sa  famille.  11  embrassa  , 
par  conviction  et  non  par  iulérèl , 
les  dogmes  de  cette  religion  antique 
que  nous  nommons  le  pagauisme  et 
qui  n'étoil  point  encore  abolie.  Mais 
en  renonçant  A une  religion  nouvelle 
qu'il  n'aimoil  pas,  il  tomba  dans  les 
erreurs  de  l'ancienne;  il  adopta  l'as- 
trologie , la  science  des  aruspices , 
l'art  de  se  rendre  favorable  de  pré- 
tendus esprits  intermediaires  , et  de 
prévoir  par  leur  secours  les  événe- 
meus  A venir.  Cette  fausse  doctrine 
éloit  alors  publiquement  enseignée 
dans  les  écoles.  Julien  n'eut  (las  une 
force  de  raison  suflisante  pour  en 
sentir  la  vanité , et  cette  erreur  d'es- 
prit est  1a  principale  faute  qu'on  ait 
à reprocher  A sa  mémoire.  L’empe- 
reur Constance  , accablé  sous  le 
poids  des  affaires  , voyant  sur-tout 
l'empire  menacé  du  côté  de  la  Gaule 
par  les  Germains  qui,  depuis  nu  an, 
ravageoienl  sans  obstacle  ce  pays, 
se  détermina,  d'après  les  conseils 
d'Eusébie  sa  femme,  A appeler  Ju- 
lien et  à lui  confier  le  soin  de  pur- 
ger la  Gaule  de  ses  ennemis.  Julien 
renonça  avec  regret  A son  goût  pour 
les  éludes  et  jiour  la  vie  privée. 
Il  falloit  obéir  au  farouche  et  soup- 
çouueiix  Constance  qui  l’accueillit  A 
Milan,  le  proclama  soleniU'Ilement 
César  le  6 novembre  5.0.1 , lui  donna 
sa  suDiir  Hélène  en  mariage , et  l'en- 
voya , avec  de  foibles  troupes , dans 
les  Gaules.  Il  y arriva  le  prepiier 
décembre  suivant.  On  ne  devoit  |>as 
s'attendre  qu'un  homme  qui  ne  s’é- 
toil  jusqu'alors  occupé  que  de  l'étude 
des  lielles-lettres  et  de  la  philosophie 
pùt,  avec  peu  de  ressources,  vaincre 
les  redoutables  Germains  et  en  déli- 
vrer la  Gaule.  Il  pareil  mèpie  que 
1 empereur  n’y  comptoit  pas.  Tandis 
que  Julien  passoit  l’hiver  A Vienne  , il 
fut  créé  consul  par  Constance,  et  ht 


JULI 

tous  les  préparai  ifs  pour  la  guerre  qu’il 
alloit  entreprendre.  Le  a4  juin  sui- 
vant il  marche  A Autiiu  au  milieu  des 
ennemis  qui  harceloienl  son  armée, 
s’empare  d'Auxerre,  deTroyes  ; livre 
plusieurs  combats,  reprend  Cologne, 
est  assiégé  à Sens  |>ar  les  Allemands, 
parvient  , avec  une  foible  garnison , 
à les  mettre  en  fuite  ; enfin  obtient 
A Strasbourg  une  victoire  éclatante 
sur  sept  rois  allemands , et  la  Gaule, 
par  ces  divers  exploits,  est  entière- 
ment purgée  des  ennemis  qui  la  dé- 
soloient.  Pour  prévenir  de  nouvelles 
incursions  de  ces  barbares,  il  passe 
le  Rhin  et  va  combattre  et  vaiilcre 
jusque  dans  leurs  foyers  ces  éternels 
ennemis  de  l'empire  romain.  Julien 
ne  se  montra  pas  seulement  un  guer- 
rier habile,  il  rétablit  les  finances  des* 
Gaulois,  régla  les  contributions , en 
diminua  beaucoup  le  fardeau  , réfor- 
ma plusieurs  abus  dans  les  tribunaux, 
dans  les  corps  muuici|>aux , jugea  lui- 
mème  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes, lit  reconstruire  des  forteresses 
et  des  villes  détruites  , et  donna  A la 
Gaule  une  organisation  nouvelle, 
fendant  que , par  ses  victoires  et  par 
de  sages  réglemens,  il  réparoil  les 
grands  maux  qii'avoient  éprouvés 
ses  habilans,des  courtisans  le  caloin- 
nioient  auprès  de  ConstaiKe  , le  qua- 
lilioienl  de  singe  revêtu  de  la  pour~ 
pre,Ae  petit  écolier  grec.  Le  soup- 
çonneux Constance  fut  bientôt  jaloux 
et  effrayé  des  succès  brillans  qii’ob- 
tcuoit  son  neveu  dans  les  Gaules.; 
il  lui  suscita  plusieurs  ennemis  inté- 
rieurs et  lui  demanda  ses  ineil lettres 
troupes  sous  prétextede  les  employer 
contre  les  Perses.  Cette  demande  in- 
tempestive porta  les  soldats  A se  mu- 
tiner , ils  refusèrent  de  partir , et  en 
passant  A Paris  , où  séjouriioit  le 
César  Julien,  ils  parvinrent,  malgré 
sa  résistance,  A le  proclamer  Auguste 
au  mois  de  mars  36o.  Julien  écrivit 
A Constance  pour  lui  raconter  cet 
événement.  L'empereur  lui  ordonna 
de  renoncer  à celle  nouvelle  digiiilé  , 
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de  !te  conlenler  du  lilrede  César.  Les 
légions  gauloises  s’y  0|>poscreUI . 
Cousiance  arma  contre  Julien,  celui- 
ci  lit  ses  dispositions  pour  s«  défen- 
dre. U f)ullte  la  Gaule , aprésy  avoir 
séjou  rué  plusdecinq  ans.sni  t les  bords 
du  Danniie  , s'empare  de  Sirmiuin  , 
capitale  de  l'Illyrie,  fait  le  siéged’A- 
quiléeet  apprend  la  mort  de  Cons- 
tance. Alors  il  traverse  la  Tlirace,  ar- 
rive le  II  décembre  36i  àConslan- 
tiiiople,  où  il  est  solennellement  re- 
connu pour  empereur  romain.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville  il  s'oc- 
cupa de  la  réforme  de  plusieurs  abus. 
Le  luxe , la  mollesse  , une  foule  de 
maux  désoloient  l’empire.  Julien  y 
remédia  avec  zèle.  Sa  maison  fut 
réformée  , et  les  courtisans  devin- 
rent modestes.  Un  jour  que  l’empe- 
reur avoil  demandé  un  barbier,  il 
s’en  présenta  un  superbement  velu, 
f.e prince  le  renv03'a,  en  lui  disant: 
« C’est  un  barbier  que  je  demande  , 
et  non  un  sénateur.  » Son  prédé- 
cesseur avoit  près  de  mille  de  ces 
liaigneurs  ; Julien  n’en  g.arda  qu'un  : 
« C'est  encore  trop,  d.'soit-il,  pour 
nn  homme  qui  laisse  croilre  sa 
Ijarbe.  » Le  palais  renfermoit  au- 
tant de  cuisiniers  que  de  barbiers. 
Un  jour  qu’il  en  vit  passer  un  magni- 
fiquement babillé  , ayant  fait  pa- 
roiln;  le  sien  vêtu  suivant  son  état, 
il  demanda  à ceux  de  sa  suite  : « Qui 
des  deux  étoit  olîicier  de  cuisine  ? » 
— C’est  le  vôtre  , répondirent  les 
courtisans.»  Alors  Julien  congédia  le 
cuisinier  fastueux  et  tous  ses  cama- 
rades, en  leur  disant  : «Vous  pèr- 
driéz  tous  vos  taleiis  à mon  ser- 
vice. » Il  chassa  aussi  les  eunuques, 
dont  il  déclara  n’avoir  aucun  be- 
soin , jiuisrpéil  n’avoit  plus  de 
femme.  Il  avoil  perdu  Hélène, 
sœur  de  Constance  , avant  que 
d’être  pfoclamé  empereur  , et  fidèle 
ù la  mémoire  d’une  éi>duse  qu'il 
aimoit,  il  ne  voulut  pas  se  rema- 
rier. I.es  cil  ri  os  i , olficiers  qui , sous 
prétexte  (l'iurormer  l’empereur  de 
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choses  utiles  , étnieiil  des  espions 
dangereux  et  le  lléaii  de  la  société  , 
furent  supprimés.  Ce  rctrauche- 
ment  de  tant  de  charges  inutiles 
tourna  au  profit  du  peuple  ; il  lui 
remit  lu  cinquième  partie  des  im- 
pôts. Il  ne  regardoil  le  souverain 
pouvoir  que  comme  nn  moyen  de 
plus  de  faire  du  hieu.  aux  hom- 
mes. «Voici  ce  qu’il  écrivoil  étant 
empereur.  « Ou'oii  me  montre  un 
homme  qui  se  soit  appauvri  par  ses 
aumônes  ; les  miennes  m'out  tou- 
jours enrichi , malgré  mon  peu  d’é- 
conomie. J’en  ai  fait  souvent  l’é- 
prenve , lorsque  j'étois  particulier. 
Donnons  donc  à tout  le  monde , 
plus  liliéralenient  aux  gens  de  bien , 
mais  sans  refuser  le  nécessaire  h 
persoune,  pas  même  à notre  enne- 
mi : car  ce  n’est  pas  aux  mcBiirs 
ni  an  caractère , c’est  à l’homme  que 
nous  donnons...  » Ceux  qui  s’éloiciit 
déclarés  contre  lui,  quand  il  étoit 
simple  parliciiticr  , n’eurent  qu’à  se 
louer  de  son  iiidnlgeuce  lorsqu'il 
fut  empereur.  Julien  avoil  témoigné 
en  public  son  mcroiilenlemenl  à lin 
magistrat  nommé  Thalassiiis.  Dif- 
férens  particuliers  qui  plairioieut 
contre  ce  magistral  profitèrent  de 
la  conjoncture.  Ils  abordèrent  l’em- 
pereur en  lui  disaifl  : « Thalassiiis, 
l’emiemi  de  votre  piété , nous  a en- 
levé nos  biens  ; il  u commis  inill*  - 
violences.  » L’emiierenr  , rraignnnt 
qn’on  ne  voulût  abuser  de  la  dis- 
grâce d’iiii  malheureux  , répondit 
aux  accusateurs  : «J’avoue  que  votre 
ennemi  est  aussi  le  mien;  mais  c’est 
précisément  ce  qui  doit  suspendre 
Vos  poursuites  contre  lui  jusqu'à 
re  qu’il  m’ait  jalisl’ail  : je  mérile 
bien  la  préféreiice.  Kn  même  lcmp.>i , 
il  défendit  an  préfet  de  les  écouler  , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  scs  bonins 
grâces  à l’.icciisé  ; et  il  les  lui  rendit 
bientôt  après.  — l’emlanl  son  sé- 
jour à Aalioebe,  étant  sorti  de  sou 
palais  pour  aller  sacrifier  à Jupiter 
sur  le  Mont  - Cassius , un  homme 
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vint  lui  embrasser  les  genoux  , el 
le  supplier  huinbleinent  de  lui  ac> 
corder  la  vie.  Il  demanda  qui  c’é- 
toit?  «C'esI , lui  répondit-on , Théo- 
dote  , ci- devant  chef  du  conseil 
dHiéraple;  el  quelqu'un  ajouta  mé- 
cbamiiient  : En  reconduisant  Cons- 
tauce,  qui  se  préparoi l à vous  atta- 
quer, il  le  (ÿinpiinientoil  paravaucc 
sur  la  victoire  , el  le  conjiiroit , 
avec  des  gémissemens  et  des  larmes, 
•«renvoyer  promptement  à Hiéraple 
la  tête  de  ce  rebelle  , de  cet  ingrat  : 
c’est  ainsi  qu’il  vous  appeloit.  — 
Je  Savoie  tout  cela  il  y a long  temps , 
dit  l'empereur;  puis  adressant  la  pa- 
role àThéodole,  qui  u'atteudoit  que 
son  arrêt  de  mort  : Retournez  chez 
vous  sans  rien  craindre.  Vous  vivez 
sous  un  prince  qui , suivant  la  maxi- 
me d'un  grand  philosophe  , cherche 
de  tout  son  c®nr  à diminuer  le 
nombre  de  ses  ennemis , et  à aug- 
menter celui  de  ses  amis.»  — Julien 
méprisa  toujours  les  délateurs,  com- 
me des  âmes  viles  qui  couvroient 
leurs  inimitiés  personnelles  du  pré- 
texte du  bien  général.  Un  de  ces 
misérables  étant  venu  lui  dénoncer 
un  de  ses  concitoyens  comme  pré- 
tendant â l'empire  , il  ne  ht  pas 
attention  à cette  accusation  ridi- 
cule. Le  délateur  continuant  de 
se  présenter  à sou  audience,  jiour 
intenter  les  mêmes  accusations  , 
l’empereur  lui  demanda  : « Quelle 
est  la  condition  du  coupable  que 
vous  dénoncez?  — C'est , dit-il,  un 
riche  bourgeois.  — Quelle  preuve 
avez -vous  contre  lui?  ajouta  le 
prince  eu  souriant.  — 11  se  fait  faire 
un  habit  de  soie  couleur  de  pour- 
pre....»  Julien  n'en  voulut  j>as 
ccoHlcr  davantage  ; el  comme  le 
délateur  insistoit , il  dit  an  grand- 
trésorier  : « Faites  donner  à ce 
dangereux  babillard  une  chaussure 
couleur  de  pourpre,  ahn  qu'il  la 
porte  à celui  qu’il  accuse , pour  as- 
sortir sou  habit...»  Les  philosophes 
qui  avoient  perfectionné  un  naturel 
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si  heureux  lui  persuadèrent  d’or- 
donner j>ar  un  édit  général  d'ou- 
vrir les  temples  du  paganisme.lt 
ht  Ini-mème  les  fonctions  de  souver 
raiu  jioultfe.  Sachant  que  le  peupla 
se  gagne  par  les  images  extérieures , 
il  rétablit  toutes  les  idoles  détruites. 
Il  Ht  peindre  à côté  de  lui , dans  tous 
ses  portraits,  Jupiter  qui  Ini  donnoit 
la  couronne  et  la  pourpre.  Mars  et 
Mercure  qui  l'houoroient  du  don  de 
la  valeur  el  de  l'éloquence.  11  as- 
signa des  revenus  aux  prêtres  des 
idoles  , dépouilla  quelques  églises  de 
leurs  biens , pour  en  faire  des  lar- 
gesses aux  soldats,  ou  les  réunir  à 
son  domaine;  révoqua  quelques-uns 
des  privilèges  que  les  empereurs 
chrétiens  avoient  accordés  à l'Eglise, 
et  ôta  les  pensions  que  Constantin 
a voit  données  pour  nourrir  les  clercs, 
les  veuves  el  les  vierges.  Plus  adroit 
que  ses  prédécesseurs , il  ne  crut  jias 
devoir  employer  la  violence  pour 
eu  venir  à son  but  ; il  usa  même 
de  beaucoup  de  douceur  envers  les 
chrétiens,  et  rappela  tous  ceux  qui 
avoient  été  exilés  sons  Constance  à 
cause  de  la  religion.  11  tàchoit  de  les 
gagner  par  des  caresses , par  des 
bienfaits,  on  de  les  intimider  par 
des  vexations  étrangères  à la  reli*- 
gion.  S’il  cnievoit  les  ricliesses  des 
églises  , «c’éloit,  disoil-il,  pour 
faire  pratiquer  aux  chrétiens  la  jiau- 
vreté  évangélique»  : il  leur  défcudil 
de  plaider  , et  d'exercer  les  charges 
publiques.  11  ht  plus , il  ne  voulut 
pas  qu’ils  enseignassent  les  belles- 
lettres,  sachant  les  grands  moyens 
que  leur  fournissoient  les  livres  pro- 
fanes pour  combattre  le  paganisme. 
Quoiqu'il  témoignât  du  mépris  pour 
les  chrétiens,  qu'il  appeloit  toujours 
Galiléeiis,  cependaut  il  seutoit  l’a- 
vau tage  que  leur  donnoit  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs.  Tel  fut  le  ca- 
ractère de  la  prétendue  persécution 
de  Julien  ; ses  opinions  le  portoieul 
à sévir  contre  les  chrétiens,  mais 
ses  principes  philosophiques  le  cou- 
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tenoient.  {Voytz  Bonose,  n°  II. 
— Cesaire,  ii“  1.  — Dei.phidtus 
cl  l’article  suivant.  ) H voulut  con- 
vaincre de  faux  la  prédiction  de 
Notre- Seigneur  sur  le  temple  de 
Jérusalem , et  entreprit  de  le  faire 
rebâtir  par  les  juifs,  environ  ôoo 
ans  après  sa  démolition;  mais  ou 
dit  que  du  voisinage  il  sortit  des  fon- 
demeiis  des  tourbillons  de  flammes 
qui  empêchèrent  cette  réédilication, 
et  brûlèrent  quelques  ouvriers.  Ce 
fait,  contrelequel  ily  auroit  beaucoup 
à dire,  est  raconté  par  Ammien-Mar- 
cellin,  qui  n'en  parle  que  par  ouï-dire, 
et  par  quelques  écrivains  intéressés. 
Le  même  historien  se  moque  de  sa 
superstition , qui  lui  lit  dépeupler  le 
monde  de  bftufs  , pour  le  grand 
nombre  de  sacrifices  qu’il  offrit  ; et 
Eutrope , qui  le  compare  à Marc-Au- 
rèle,  dit  pourtant  qu’il  étoit  nimius 
religioHis  christianæ  insectator... 
L’empereur  Julien , résolu  d’étein- 
dre le  christianisme,  vouloit  aupa- 
ravant terminer  la  guerre  contre  les 
Perses.  Il  brûloit  de  venger  l’empire 
romain  des  pertes  que  ces  peuples 
lui  faisoienl  souffrir  depuis  $o  ans. 
Ses  premières  armes  furent  heureu- 
ses. Il  prit  plusieurs  villes  aux  enne- 
mis , et  s’avança  jusqu'à  Ctésiphon. 
11  fit  passer  le  Tigre  à son  armée  au- 
dessus  de  cette  ville,  et  voulut  pé- 
nétrer dans  le  cœur  de  l’Assyrie  ; 
mais,  au  bout  de  quelques  jours  de 
marche , ne  trouvant  ni  grains  ni 
fourrages  , parce  que  les  Perses, 
avoient  fait  par-tout  le  plus  grand 
dégât,  il  fut  contraint  de  revenir 
sur  ses  pas  et  de  sé  rapprocher  du 
Tigre.  Dans  l’impossibilité  de  le  »e- 
passer,  faute  de  bateaux,  il  prit 
pour  modèle  de  sa  retraite  celle  des 
dix-mille,  et  résolut  de  gagner, 
comme  eux,  le  pays  des  Carduques, 
appelé,  de  son  temps,  la  Carduemie. 
Supérieur  dans  tous  les  petits  com- 
bats aux  lieulenans  de  Sapor  , roi  de 
Perse,  ilavauçoit  toujours,  lorsque, 
le  a6  juin  363 , il  fol  blessé  morlel- 
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lenient.  Julien  parut  regretter  peu  la 
vie.  U Je  me  soumets,  dit-il,  avec  joie 
aux  décrets  éternels , convaincu  que 
celui  qui  est  attaché  à la  vie,  quand 
il  faut  mourir,  est  plus  lâche  que 
celui  qui  voudioit  mourir  quand  il 
faut  vivre.  Ma  vie  a été  courte, 
mais  mes  jours  ont  été  pleins.  La 
mort,  qui  est  un  mal  pour  les  mé- 
chaus,  est  un  bien  pour  riioinme 
vertueux  ; c’est  une  dette  qu’un 
sage  doit  payer  sans  murmure. 
J'ai  été  particulier  et  empereur  , et 
dans  ma  vie  privée  et  sur  le  trône 
je  n'ai  rien  fait , je  pense  , dont  j’aie 
lieu  de  me  repentir.  » Il  employa 
ses  derniers  momens  à s'entretenir 
de  la  noblesse  des  âmes  avec  le  phi- 
losophe Maxime  , et  expira  la  nuit 
snivante  , à 3a  ans.  On  lui  fit  cette 
épitaphe  : « Ci-gil  Julien,  qui  per- 
dit la  vie  sur  le  bord  du  Tigre  ; il 
fut  un  excellent  roi  et  un  vaillant 
guerrier.  » Ayant  toujours  su  se  dé- 
fendre de  l'amorce  des  plaisirs  , il 
disoit  souvent , d'après  un  poète 
grec,  que  « la  chasteté  est  enfaitdes 
mœurs  ce  que  la  tète  est  dans  une 
belle  statue , et  que  l'incontinence 
suffit  pour  déparer  la  plus  belle 'vie.» 
Dans  la  guerre  qu’il  lit  contre  les 
Perses,  il  s’abstint,  à l’exemple 
d’Alexandre-le-Grand,  de  voir  des 
vierges  captives  dont  on  lui  avoit 
vanté  les  charmes.  Danscelle  même 
expédition,  ayant  aperçu  à la  suite 
de  l'arméeplusieurschameaux  char- 
gés de  vins  exquis,  il  défendit  anx 
chameliers  de  passer  outre.  « Em- 
portez , leur  dit-il , ces  sources.de 
déliauche  et  de  volupté  ; un  soldat 
ne  doit  pas  boire  de  vin  s'il  ne  l'a 
pris  sur  l’ennemi  , et  moi  - même 
je  veux  v'ivre  en  soldat.  » Il  n’y  a 
guère  de  princes  dont  les  auteurs 
aient  parlé  plus  diversement , jiarco 
qu’ils  l'ont  regardé  sons  différens 
points  de  vue , el  qu'il  étoit  lui-mê- 
me un  amas  de  contradictions.  « Il 
y a voi  l en  I U i , di  t Fleury , un  I el  m é- 
lange  de  liounes  et  de'  mauvaises 
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qualités , qu'il  ëtoit  facile  cle  le  louer 
ou  de  le  blâmer  sans  altérer  la  vé- 
rité. » U'uu  c6té  , tarant  , libéral , 
teiiipéraut,  sobre,  vigilant , juste, 
clément,  humain.  D'un  autre  côté  , 
léger,  inconstant , bizarre  , donnant 
dans  le  i'anatisme  et  les  superstitions 
Icsplusextravaganles,  courant  après 
la  gloire , voulant  être  tout  à la  lois 
Platon  , Marc-Aurele  cl  Alexandre  , 
estimant  , par  un  goût  taux  , ce 
qui  pouvoil  le  singulariser.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  JJtscours  , des 
JLel/res , des  Satires.  La  Satire 
des  Césars,  dont  .Michel  lleusinger 
a,  d'après  Spanhem,  donné  nue 
excelIt'Ute  édition,  avec  des  notes 
latines  et  françaises  , Gotha  , 1756  , 
in  - 8°  , traduite  eu  français  avec 
des  remarques  d'apsès  la  première 
édition,  parut  à Amsterdam  , 1728, 
in-4°  , avec  des  hgiires  de  Bernard 
Picarl.  Le  Traité  intitulé  JIJisopo- 
gon , qui  est  une  satire  contre  les 
habitans  d'Antioche  , et  quelques 
autres  pièces  ont  été  publiées  en 
grec  et  en  latin  par  le  P.  Petau  , 
‘ Paris,  i63o  , iu-4“.  Ezéchiel  Span- 
heiu  eu  donna , en  i Gg6  , nue  belle 
édition  , à Leipsick,  iuTolio.  L'abbé 
de  I.a  Blettcrie  en  a traduit  une 
partie  avec  autant  de  lidélité  que 
d'élégance  , dans  sa  vie  de  Jovieu , 
eu  3 vol.  iu-ia.  11  u'est  personne 
qui  n'admire,  la  satire  des  Césars  ; 
à quelques  plaisanteries  près,  qui 
sont  nu  peu  froides , elle  est  très- 
curieuse.  Un  jugement  critique  de 
ceux  qui  ont  été  as.sis  sur  le  pre- 
mier trône  du  monde  , par  un  phi- 
losophe austère  qui  y a été  asÿis  lui- 
même  , a de  quoi  plaire  et  intéresser. 
Son  Misopogvn  est  plein  d'esprit  et 
d'ironie,  il  déprime  élraiigcment  les 
habitaus  d'Antioche,  et  ne  s’épargne 
pas  les  louanges.  Les  dilféreus  oii- 
vrages  qui  nous  restent  de  Julien 
prouvent  que  cet  empereur  avoit  un 
beau  génie,  un  esprit  vif,  aisé  et 
fécond  ; mais  il  s'est  trop  abandomié 
au  goût  de  son  siècle,  un  la  décla- 


JULI 

mation  teuoit  lieu  d'éloquence  , les 
antithèses  de  pensées , et  les  jeux  de 
mots  de  plaisanteries.  ( /''ci/.  LlB.c- 
Nius.)  Julien  composa  un  ouvrage 
contre  la  religion  chrétienne  , dont 
saint  C)rille  d'Alexandrie  nous  a 
conservé  plusieurs  fragniens  dans  le 
dessein  de  les  réfuter.  Ces  fragiuens 
ont  été  traduits  par  le  marquis 
d'Argens  , sous  ce  titre  : IJiscuurs 
de  l' empereur  Julien  contre  les 
c/irétiens.  Cetouvragea  en  plusieurs 
éditions;  la  dernière  a été  impri- 
mée à Berlin  en  1 768  , avec  de  nou- 
velles notes  de  divers  auteurs  , chez 
Chrétien  Frédérik  V'ooss.  L'abbé  de 
I.a  Bletterie  a fait  une  Histoire 
de  cet  empereur  , qui  a eu  du  suc- 
cès; elle  a été  réimprinfée  à Paris  en 
174c,  in-i  3. Thomas  , daiisie  ving- 
tième chapitre  de  son  Essai  sur  les 
Eloges,  en  rendant  justice  à la  bonté, 
au  courage  de  Julien,  à son  écono- 
mie, à sou  amour  pour  ses  peu- 
ples , ne  dissimule  pas  ses  défauts. 
«Nous  savons,  dil-il,  par  l'his- 
toire, quels  furent  son  caractère  et 
ses  goûts.  Passionné  pour  les  Grecs  , 
nourri  nuit  et  jour  d»  la  lecture  de 
leurs  écrivains  , enthousiaste  d'Ho- 
mère, fanatique  de  Platon,  avide 
et  insatiable  de  counoissances  , né 
avec  ce  genred'imagiuationqiii  s'eu- 
llamme  pour  tout  cequiest  extraor- 
dinaire, ayant  de  plus  une  ame  ar- 
dente et  celte  force  qui  sait  plus  se 
précipiter  en  avant  que  s'arrêter  ; 
d'ailleurs,  accoutumé  dès  son  en- 
îance  à voir  dans  un  empereur 
chrétien  le  meurtrier  de  sa  famille , 
et  dans  le  fond  de  son  cœur  ren- 
dant peut-être  la  religion  com- 
plice des  crimes  qu'elle  condainiie; 
placé  entre  l'ambition  et  la  crainte  ; 
inquiet  sur  le  présent , incertaisi  sur 
l'avenir  ; ses  goûts,  son  imagination, 
son  ame,  les  malheurs  de  sa  fa- 
mille, les  siens  , tout  sembla  le  pré- 
parer d’avpuce  au  changement  qu'il 
voulut  opérer  dans  la  leiigion.  On 
ne  peut  duuler  eu' le  lisu»tl  qu’il 
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ne  fût  séduit  par  celle  espèce  de 
théologie  platonique  qui  régnoit 
alors  , et  dont  il  parle  dans  tous  ses 
écrits  avec  enthousiasme.  On  ne 
peut  presque  pas  douter  non  plus 
qu'il  n’ait  cru  aux  génies.  Deux  fois 
il  crut  voir  celui  de  l'empire;  rune 
en  songe  dans  les  Gaules,  lorsqu’il 
déliboroit  s’il  accepleroit  le  trône  ; 
l’autre  dans  la  Perse,  et  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  lorsque  , pendant  la 
nuit,  il  méditoit  sous  sa  tente.  En- 
lin  , quand  on  le  voudroil,  il  seroit 
également  impossible  de  douter  qu’il 
u’eûl  un  penchant  profond  à 1a  su- 
perstition. Oracles  , présages  , sa- 
crifies, mystères,  divinations,  cé- 
rémonies théurgiques , il  embrassoil 
tout,  il  se  livroitÂ  tout.  L’idée  que 
la  diviuité  pouvoit  se  communiquer 
à l’homme  lourraenloil  et  agiioil 
son  esprit.  On  a beau  dire,  je  ne 
puis  croire  que  sa  politique  seule 
fit  sa  superstition.  La  politique  a 
moins  de  zèle  et  n’a  point  sur-tout 
cette  activité  inquiète  et  curieuse. 
L'intérêt  qui  veut  Iraiuer  le  peuple 
aux  autels  peut  bien  se  mêler  aux 
sacrifices  dans  les  fêtes  et  les  céré- 
monies publiques  ; ruais  l'intérêt  ne 
joue  pas  l’enthousiasme  religieux 
tous  les  jours  , tous  les  iiistans  et 
dans  tous  les  détails  de  la  vie.  Que 
penser. donc  de  Julien?  Qu’il  fut 
beaucoup  plus  philosophe  dans  son 
gouvernement  et  sa  conduite  que 
dans  ses  idées;  que  sou  imagination 
extrême  égara  souvent  ses  lumières; 
que,  fixé  sur  la  morale  par  ses  princi- 
pes, il  avoit  sur  tout  le  reste  l'iuquié- 
tude  d'un  homme  qui  manque  d’un 
point  d’appui  ; qu'il  porta  , stns  y 
penser,  dans  le  paganisme  même, 
une  teinte  de  l’austérité  chrétienne 
où  il  avoit  été  élevé;  qu’il  fut  chré- 
tien par  les  mœurs  , platonicien  par 
les  idées, superstitieux  par  l’imagina- 
tion , pu'ieii  par  le  culte , grand  sur 
le  trône  et  à la  tête  des  armées , 
l’oible  et  petit  dans  ses  temples  cl 
ses  mystères;  qu’il  eut,  eu  un  mot, 
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le  courage  d’agir  , de  penser  , de 
gouverner  cl  de  combattre  ; mais 
qu  illui  manqua  lecouraged’ignorer; 
que,  malgré  ses  défauts  ( car  il  en  eut 
plusieurs),  les  pa’iens  durent  l’ad- 
mirer, cl  que  les  chrétiens  durent 
le  plaindre.  » On  iie  sait  pas  s’ils  le 
plaignirent:  mais  on  sait  que  , dans 
leurs  déclamaliuns  intéressées  , ils 
exagérèrent  beaucoiip.sesdéfauts,mé- 
cüiiiiurent  ses  rares  qualités  et  le 
calomnièrent  souvent.  1^  écrivains 
(hrétiens  ont  montré  trop  de  partia- 
lité à son  égard,  julien  fut  , par  ses 
lalens,  son  génie,  ses  vertus  civiles 
et  même  par  son  courage , fort  supé- 
rieur û la  plupart  de  scs  prédéces— 
•seurs , et  à tous  ceux  qui  lui  ont 
succédé  dans  l’empire.  Il  savoit 
conôevoir  de  grands  projets  , et 
avoit  la  force  de  les  exécuter.  Il  a 
pu  se  tromper  dans  ses  moveus  ; 
mais  toutes  ses  résolutions  avoient 
pour  but  le  rétablissement  de  la 
justice,  de  la  morale  , la  gloire  de 
l’empire  romain  et  le  bonheur  des 
peuples.  Sans  ses  extravagances  reli- 
gieuses, il  mériteroil  d'être  placé  à 
côté  des  Titus  et  des  Âutonius. 

t IV.  JULIEN  , oncle  maternel 
de  l’em pereur  Jul ien, comte  d Orien t, 
baissant  les  chrétiens  autant  que  son 
neveu  , saisissoit  toutes  les  occa- 
sions de  leur  faire  subir  le  dernier 
supplice.  Il  fit  fermer  toutes  les 
églises  d’Antioche.  N'ayant  jamais 
pu  obliger  le  prêtre  Théodorel  , 
économe  d’une  église  catholique , à 
renier  J . C. , il  le  condamna  à perdre 
la  tête.  Le  même  jour,  il  se  rendit 
à l’église  principale , profana  les 
vases  sacrés  , et  ^oiina  un  soufilet 
à un  évêque  qui  vouloit  s’opposer 
à celle  profanation.  « Qu’on  croie 
maintenant,  dit-il,  que  Dieu  se 
mêle  deï  affaires  des  chrétiens!  » 
L’empereur  , ayant  appris  lé  mort 
du  prêtre  Théodoret  , la  lui  re- 
procha : « Est-ce  ainsi , lui  dit- 
il  , que  vous  entrez  dans  mes 
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vues  ? Taudis  que  je  travaille  i 
ramener  les  Galilëens  par  la  raison , 
voua  faites  des  martyrs  sous  mon 
règne  et  sous  mes  yeux  ! Us  vont 
me  ilétrir  comme  ils  ontijëtri  leurs 
plus  odieux  persécuteurs.  Je  vous 
défends  d’ôter  la  vie  à personne  pour 
cause  de  religion  , et  vous  charge 
de  faire  savoir  aux  autres  ma  vo- 
lonté. U Ces  reproches  furent  un 
coup  de  foudre  pour  le  comte,  qui 
mourut  peV  de  temps  après. 

I 

V.  JULQIK  , gouverneur  de  la 
province  de  Vénétie  en  Italie , prit 
le  titre  d'empereur  après  la  mort 
de  Nuraérten  en  u84-  Comme  il 
avoit  de  la  bravoure  , il  se  main- 
tint pendant  quelque  temps  en  Italie 
contre  les  troupes  de  l'eiiipefeur 
Carin.  Mais  les  deux  concurreus  à 
l’empire  s'étant  reucontrés  dans  les 
plaines  de  Vérone  , Julien  fut 
vaincu.  Les  uns  disent  qu’il  périt 
dans  la  bataille  ; d’autres  , qu'il  se 
tua  lui-raème  après.  Il  n’avott  porté 
la  pourpre  impériale  qu'environ 
cinq  à six  mois. 

+ VI.  JULIEN  D’ÉCLANE, 
évêque  de  celte  ville , ftls  de  Mé- 
morius , évêque  de  Capoiie  , se 
distingua  par  son  éloqneuce  et  par 
les  grâces  de  sou  esprit  ei  de  son 
style.  Ses  lulens  lui  gagnèrent  le 
coeur  de  St.  Augustin  ; mais  ils  se  j 
brouillèrent,  lorsqu’il  refusa  de  sous- 
crire aux  ana  thèmes  lancés , en  q 1 8 , ' 
contre  les  pélagiens , dans  le  concile 
général  d’Afrique.  Julien  se  joignit 
à^dix-sept  autres  évêques,  pour  faire 
une  confession . de  foi  dans  laquelle 
ilsprétendoienl  s^juatilier.  Le  pape 
les  oondamua  tous.  Us  eu  ap)>elèreiit 
à un  concile  général  < mais  St.  Au- 
gustm,  uis  des  .plus  ardens  adver- 
saires du  pélagianisme , soutint  que 
est  appel  étoit  illitsoùte.  Julien  mou- 
rut en  450i  après  avoir  été  chassé 
de  son  église,  analhématisé  ]>ar  les 
papes , et  proscrit  par  les  empereurs. 
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Bede  lui  attribue  un  livre  intitulé 
de  P Amour  ; uii  Commentaire  sur 
le  Cantique  des  Cantiques , où  il  dit 
que  le  poison  étoit  caché  sous  les 
Heurs  de  l’éloqiieuce.  11  fait  encore 
mentiou  d'uii  ouvrage  de  Julien  , 
intitulé  de  la  Constance;  mais  il  se 
trompe,  lorsqu’ilassure  que  ce  même 
Julien  écrivit  à Démétriade  , parce 
qu’il  est  constant  que  ce  fut  Pélage. 
Après  avoir  lu  le  premier  livre  ms 
Noces  et  de  la  Coucupisceuce , publié 
par  saiut  Augustin,  il  entreprit  de 
le  réfuter , et  composa  un  ouvrage 
en  quatre  livres  à ce  sujet.  On  cite 
encore  de  lui  deux  Epitres  relatives 
ù des  matières  de  controverse  , qui 
furent  écrites  en  4>9  , et  envoyées 
ati  pape  Zozime,  et  auxquelles  saint 
Augustin  répondit  par  quatre  livres, 
adressés  à Boniface , successeur  de 
Zozime. 

f 

VII.  JULIEN  ( le  comte),  général 
de  Vittiza,  roi  des  Visigoths , en  Espa  > 
gne , commaudoit  à Ceuta , l’une  de» 
colonnes  d’Hercule , lorsque  vers  fan 
7o5,  Muza , à la  tète  des  Musulmans , 
vint  attaquer  celte  place.  {E'ojes 
Muza.  ) Le  comte  Julien  les  repoussa 
d'abord  avec  courage.  Mais  bientôt 
changeantdeprincipe  clde  conduite , 
il  envoya  au  géuéral  tmisulman  un 
message  par  lequel  il  lui  offroit  sa 
personne , son  épée  , et  la  place  qu’il 
coinmandoit.  Il  fil  plus , il  sollicita 
l'iudigiie  gloire  d’in  Irodtiireles  Sa  rra- 
sins  ou  Musulmans  dans  le  centre  de 
l’Espagne.  Celte  trahison , qui  con- 
tribua à la  conquête  de  ce  pays  et 
d’une  grande  partie  de  la  France  , 
devoitèavoirun  motif  puissant.  Les 
historiens  éspagnpis  raconteut  qtte 
le  comte  Julien  avoit  une  fille  ap- 
pelée Cava,  qui  fut  séduite  et  vio- 
lée par  Vittiza  son  souverain  , et 
que  ce  père  outragé  sacrifia  à sa  ven- 
geance sa  religion  et  son  pays.»  Il 
e.Hl  plus  vraisemblable  de  croire  que 
les  deux  fils  de  Vittiza , que  Ro- 
drigue veuoil  de  détrôner  , cher- 
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diaulà  rélabilr  leur  père  qui  vivoil 
encore  , i'urmèreiit  une  conspiraliun 
contre  l'usiirpalvur , dans  laquelle 
uilia  le  comte  Julien;  mais  que 
iiayant  pu  rassenibler  des  forces 
sufiisantes  pour  détrôner  Kodrigue  , 
ils  prircut  le  parti  d’implorer  le  se- 
cours des  Sarrasins  d’Afrique.  Quoi 
qu’il  en  soit,  le  comte  Julien  fut  un 
(les  premiers  moteurs  d'une  rcvolii- 
tion  qui  changea  la  face  d'une  jiar- 
tic  de  l'Europe,  et  qui  produisit  huit 
siècles  de  caiamités.  En  710  il  ou- 
\ rit  lesportesdeCeulaauxSarrasins; 
rauiice  suivante  il  fournit  à 'l’arif, 
qui  coniniandoil  leur  armée  , des  na- 
\ ires  pour  les  transpoi  ter  en  Espa- 
gne {^voyez  T.vrif  ) ; il  employa  son 
tréilil  pour  faire  enrôler  dans  l'ar- 
inée  sarrasiue  plusieurs  chrétiens 
luécoutens.  Apres  la  liataille  de  Xé- 
rès , qui  décida  du  sort  de  l'Espagne , 
lecointe  Julien,  qui  ii'avoit  d'espoir 
({ue  dans  la  ruine  totale  de  son  pays, 
conseilla  au  général  sarrasin  les 
opérations  qui  devoieni  terminer 
la  conquête  de  la  maniéré  la  plus 
sûre.  «Le  roi  desVisigoths  , lui  dit- 
li  , est  tombé  sous  votre  glaive,  les 
princes  ont  pris  la  fuite  ; l'armée  est 
en  déroute,  la  nation  est  épouvan- 
tée ; jetez  dans  Us  villes  de  la  Bue- 
tique  un  nombre  sulHsant  de  trou- 
pes ; marchez  en  personne  et  sans 
délai  à la  cité  royale  de  Tolède  , et 
ne  laissez  i>as  aux  chrétiens  troublés 
le  loisir  ou  le  repos  nécessaire  à 
l’élection  d'un  monarque.  « l,es  con- 
seils du  comte  Julien  furent  adoptés 
par  Tarif  et  mis  à exécution  avec 
succès.  Muza  vint  eu  Espagne  pour 
jouir  des  fruits  de  la  victoire  de  Ta- 
rif , et  ce  fut  le  comte  Julien  qui 
l'accueillit  en  713  lors  de  sou  dé- 
barquement an  jKirl  d'Algézire.  Il 
éloull'oit  le  cri  de  sa  conscience  et 
montroit  par  scs  paroles  et  par  ses 
actions  que  la  victoire  des  Sarrasins 
n'avoil  point  diminué  son  altacbe- 
ment  pour  eux.  Ou  ignore  quel  fut 
le  sort  de  ce  traître  , et  l’histoire  ne 
ï.  IX. 
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nous  apprend  point  s'il  subit  la  peine 
que  mériloil  son  crime. 

* V 1 1 1 . J UI  .1  EN  1>E  PARirE(Si  mou  J. 
nom  qu'il  adopta  par  recouuoissance 
des  bienfaits  qu’il  avoil  revus  du  duc 
de  Parme  étant  à Ruine,  naquit  en 
lyâfi,  de  pareils  pauvres,  au  village 
de  Carigliano  prés  de  la  petite  villa 
suis.se  de  Locarno,  sur  les  bords  du 
lac  Majeur  , surmonta  par  son  génie 
tous  les  obstacles  que  la  pauvreté 
sema  sur  sa  route  dans  les  beaux- 
arts.  Julien  ii'eul  pendant  long-temps 
que  la  nature  pour  unique  maître  , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  les  moyens 
de  s'en  procurer  d'autres.  Envoyé  a 
l'école  française  de  Rome , sous  la 
direction  de  Natoire , il  y prit  un 
tel  goût  pour  la  manière  italienne , 
qu'il  la  fit  dominer  dans  toutes  ses 
conqHisilions  ; aussi  les  peintres , ses 
contemporains  , le  snmommèrent 
Julien  l’ Apostat,  pour  faire  allu- 
sion à ce  changement.  Revenu  à 
Paris,  il  s'y  distingua  par  des  ou- 
vrages estimables  , parmi  lesqnels 
on  cite  un  Jupiter  endormi  dans 
les  bras  de  Junon  sur  le  mont 
Ida.  11  fit  dans  l’hôtel  de  la  prin- 
cesse de  Kiuski  un  S.  Dominique , 
trois  plafonds,  et  aiilres  décorations 
qui  fixèrent  l’attention  des  connois- 
seurs  et  des  étrangers.  On  a encore 
de  lui  le  Triomphe  d’Aiiiétien  , 
et  nu  tableau  représentant  ffAude 
qui  répand  des  fleurs  sur  le  Temps, 
exposé  au  salon  de  1788.  Ce  dernier 
ouvrage  est  d’une  belle  composition  , 
et  peut  être  comparé  pour  la  cou- 
leur aux  meilleurs  tableaux  de  l.a- 
fosse.  Ce  tableau  a passé  en  Angle- 
terre. Le  dernier  ouvrage  impor- 
tant que  Julien  de  Parme  ait  mis  au 
jour  est  un  tableau  d’autel  pour 
la  chapelle  de  l'archevêque  de  Paris, 
à Contlans  , représentant  S.  Antoine 
en  e.xtose.  Cet  artiste  est  mort  de 
misère  eu  1799. 

* IX.  JUf.lEN  ( Pierre), sculpteur, 
professeur  des  écoles  spéciales  de 
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sculpture  el  de  peinture , membre 
de  l'iustitutde  France  , de  la  légion 
d’houneiir,  né  à S.  Paulien,  departe- 
ment de  la  llaute-Uire,  en  17Ô1  , 
coninieuça  la  carrière  des  ans  dans 
la  ville  du  Puy  eu  Velay  , chez  Sa 
innel  , sculpteur  , ou  il  resta  deux 
ans.  Son -onde,  Julien  , jésuite  , le 
plaça  à Lyon  chez  un  sculpteur 
noniiiié  Riache , ou  il  ht  des  pro- 
grès  rapides  , el,  après  avoir  reui- 
porté  un  prix  à l’académie  de  celte 
ville,  il  vint  à Paris  , entra  dans 
l’école  de  GuillaumeCouslou , sculp- 
teur du  roi,  en  1760,  el  remporta 
le  prix  de  sculpture  sur  un  bas-re- 
lief qui  représeiitoil  Salmins  offrant 
son  char  aux  vestales  pour  fuir , 
au  moment  où  les  Gaulois  alloieiil 
s'emparer  de  Rome.  La  simplicité 
du  style  , un  meilleur  goût  dans  les 
ajusleineiis  , la  noblesse  dans  les  ca- 
ractères y coutrastoieiitsiiiguliere-- 
ment  avec  la  manière  de  faire  qui 
réguoit  alors  dans  les  académies. 
Pierre  Julien  , suivant  l’usage  de  ce 
temps-là  , demeura  trois  ans  à la 
pension  de  Paris  , et  ne  passa  à 
Rome  qu’en  1768  ; précédé  par  un 
succès  marquant  dans  son  art , à 
son  arrivée  à,  Rome  il  fut  chargé  , 
par  le  président  Belenger  , de  l’exé- 
cution d’un  mausolée  eu  marbre 
que  ce  magistrat  vouloil  consacrer 
sur  la  tombe  de  sa  femme  et  de 
son  fils.  Julien  sculpta  l’une  el 
l'autre  figure  dans  la  proportion 
de  trois  pieds.  Outre  les  travaux 
prescrits  aux  pensionnaires , il  lit 
pour  le  président  Ocardi  des  copies 
e^n  marbre  de  ï.-1pollon  du  Belvé- 
dère, de  \nJ  I«re  du  palais  J'ar- 
ncse  et  du  Gladiateur  du  palais 
Borghèse.  Ces  statues  sont  aujour- 
d’hui au  muséede  Versailles.  Appelé 
à Paris  pour  aider  Conslon  dans 
l’exécution  du  mausolée  du  dauphiu 
et  de  la  dauphine,  Julien  termina 
la  figure  de  X Immortalité  qui  resloit 
encore  à faire,  el  fut  chargé  de 
conduire  le  placemwit  de  ce  beau 
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monument  dans  la  cathédrale  de 
Sens,  où  on  le  voit  encore.  Julien, 
dont  la  répulaliou  commeiiçoil  à s’é- 
tendre, modeste  autant  que  savant, 
étiidioit  el  médiloil  conlmuelleiiient 
sur  son  art;  voulant  se  faire  cou- 
iioilre  davantage  , il  présenta  a l’a- 
cadémie de  peinture  el  de  sculpture, 
comme  morceau  de  réception , un 
Ganymède  qu’il  avoil  exécuté  ; mais 
il  ne  fut  pas  admis  ; ceiH'iidaul  un 
style  savant , un  dessin  pur  et  des 
formes  remplies  de  grâce  , coiisli- 
Inoienl  l’ensemble  de  celle  statue.  Ce 
refus,  qiioiqii’in juste  , loin  de  le  dé- 
courager, ne  le  rendit  que  plus  actif 
el  plus  laborieux.  11  s’enferme  pen- 
dant quelque  temps  dans  son  ate- 
lier el  fait  un  Gladiateur  mourant 
qui  lui  ouvre  euhii  les  portes  de  l’a- 
cadémie eu  1 779.  Ce  morceau  réunit 
au  plus  rare  degré  la  scienced  l’art  à 
la  grâce  naturelle  el  à la  perfection 
du  ciseau.  C’est  une  ligure  d’environ 
trois  pieds , représenlaiil  un  guerrier 
ou  un  gladiateur  blts.sé  à mort.  Ses 
jambes  ont  tléchi  ; il  est  affaissé  sous 
hii-mème.  11  vil  encore , mais  le 
souille  qu’il  aspire  sera  le  dernier. 
L’eiiseiiible  de  la  Rgure  et  la  pose 
ne  ressemblent  à aucune  statue  an- 
tique connue , el  cependant  elle  en 
a le  caractère  et  la  iierfeclion.  C’est 
la  beauté  virile  d’un  homme  en  par- 
faite sauté  qui  meurt  d’un  accident. 
Pierre  Julien  fut  ensuite  chargé  par 
le  roi  de  l’exécution  en  marbre  et 
en  pied  de  la  statue  de  Jean  de  La 
l'ontaine.  C’est  ici  que  le  génie  el  le 
talent  du  sciilp'enr  se  font  admirer. 
I.’abaiidon  , la  simplicité  el  la  na’i- 
vclé  du  fabuliste  sublime  sont  si 
bien  exprimées  dans  cet  ouvrage  , 
que  l’on  oublie  l’art, croyant  contem- 
pler la  nature.  Il  fut  également  char- 
gé de  décorer  la  laiterie  du  châ- 
teau de  Rambouillet  de  plusieurs 
bas-reliefs,  représeiilanl  des  sujets 
de  pastorales  el  nue  Baigneuse  de 
grandeur  naturelle  , placée  iiiainle- 
uanl  au  musé*  du  Sénat  conserva- 
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teiir.  Ce  chef-d’œüvre  excitera  ton- 1 
jours  l'aclmiratioii  la  plus  vive.  Tout  I 
ce  qu'on  peut  supposer  de  grâce,  de 
fraîcheur,  de  beauté  dans  une  ber- 
gère innocente  à peu  près  nue,  mais 
timide  , qui  a l'intention  de  se  plon- 
ger dans  le  cristal  d'une  onde  jiure, 
dont  elle  l'ait  l'essai  avec  le  bout  de 
sou  pied  , le  statuaire  a eu  l'art  de 
l'expriiiier  sur  son  marbre  , et  il  est 
généralement  reconnu  que  cette  sta- 
tue est  un  des  plus  beaux  ouvrages 
modernes.  C'est  à tort  qu'on  a at- 
tribiiéà  Julien,  dans  plusieurs  écrits, 
l’exécution  des  statues  de  du  Gues- 
cliu  et  de  S.  Vincent  de  l’aide.  La 
première  est  de  St.  Froucou  ; et  la 
seconde  de  SI.  Slouf.  Le  dernier  ou- 
vrage de  ce  grand  artiste  est  la  statue 
en  marbre  de  Nicolas  Poussin,  pla- 
cée maintenant  à l'Institut.  Que  de 
génie  dans  la  conception  de  ce  mo- 
nument que  l'on  a consacré  au  pre- 
mier peintre  français  ! que  de  force 
et  de  beauté  dans  son  exécution  ' 
Julien  , dans  cet  excellent  ouvrage, 
a,  pour  ainsi  dire,  fondu  sa  grande 
réputation  avec  la  renommée  ex- 
traordinaire de  l'immortel  Poussin. 
Enfin  ce  célèbre  sculpteur,  épuisé 
de  fatigue,  mourut  è Paris,  à la  suite 
d'une  maladie  de  langueur,  en  jan  vier 
180  j.  Son  tombeau  et  son  effigie 
tracée  sur  fe  marbre  par  SL  IJejoux, 
sculpteur  , membre  de  finslitiii,  de 
la  légion  d'honneur,  son  digne  ami, 
et  son  exécuteur  testamentaire,  ont 
été  placés  dans  le  jardin  Elysée  du 
musée  impérial  des  monuinens  fran- 
çais. 

X . JULIEN  ( Didiiis  Severus  Ju- 
liauus).  y oy.  Uim£K-Jui.ii:K,  n“  V. 

XI.  JULIEN  (Aurelius  Julianus), 
Voyez  M.cximiiîn,  n°  I , au  com- 
mencement. 

XII.  JULIEN  (St.-).  Voyez  St.- 
JCI-IEN. 

LJUIJENNE,  prieure  du  monas- 
tère du  Mont  - Coruillou  , près  de 
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Liège,  naquit  en  i igS , et  mourut  eu 
1358, à 65  ans,  en  odeur  desainteté. 
Une  visionqii'elle  prétendit  avoir  eue 
donna  lieu  à l'institution  de  la /e'/e 
du  St.-Sacrement  , qui  , célébrée 
d'abord  dans  quelques  églises  parti- 
culières , le  fut  ensuite  dans  l'église 
universelle,  /^ci/ei  Urbain  IV. 

* II.  JULIENNE  ou  JcLtANA  , 
surnommée  l’anachorète  de  Noj'- 
ivich,  vivoit  en  1 373.  Cette  femme, 
dont  le  cerveau  étoit  dérangé  , pré- 
tendit avoir  le  don  de  prophétie.  A 
l'àge  d'environ  5o  ans  , elle  rêva  à 
plusieurs  reprises  que  J.  C.  daignoit 
lui  apparoitre  et  s’entretenir  avec 
elle  sur  le  texte  platonique  de  l'a- 
mour divin.  Elle  écrivit  ses  rêves, qui 
parurent  sous  le  titre  de  Soixante 
révélations  de  l'amour  divin  à une 
dévote  servante  du  Seigneur,  nom- 
mée ta  mère  Julienne,  qui  vivoit 
du  temps  du  roi  Edouard  III  dé  An- 
gleterre. La  mère  Julienne  a pra- 
tiqué pendant  sa  vie  des  austérités 
surprenantes.  Elle  avoit  fait  murer 
sa  cellule,  et  elle  y a vécu  plusieurs 
années  entre  quatre  murailles. 

» JULIIS  ( Paul  ) , de  Naples  , 
clerc  régulier,  vivoit  dans  le  17'' 
siècle  , et  a écrit  ; Tascieulus  novo- 
rum  liliorum  è divinarum  Scrip- 
turarum  liorlo,  hoc  est , medita- 
tiones  novern  , etc. , Naples,  i654- 
Cet  ouvrage  , traduit  en  espagnol  eu 
1657,  a été  imprimé  à Madrid. 

* JULIOT  ( Fery  ) , poêle  fran- 
comlois,  né  5 Besançon  dans  le 
i6°  siècle.  On  croit  qu’il  fut  no- 
taire. Juliot  avoit  suivi  les  cours  de 
droit  que  Charles  Dumoulin  don- 
noit  à Besançon,  et  s'éloit  fait  ai- 
mer de  ce  savant  jurisconsulte.  Il 
étoit  également  fort  lié  avec  An- 
toine Ludin  , écuyer  , et  frère  Mat- 
thieu de  Masso  , commandeur  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem  à Besan- 
çon. On  doit  à ce  poète  un  petit 
ouvrage  très-bien  imprimé  pour  le 
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temps  , sous  le  titre  : Elégies  de  ' 
la  belle  fille  , lamenlant  sa  <Hr-  I 
ginité  perdue , auec  plusieurs  Epi- 
tres , etc-,  imprimées  aux  dépens 
d’Aiiloine  Liidiu  , écuyer  ( par  Jac- 
ques Elaiiges  ) , Besançon,  iSS?,  i 
vol.  in  - 12  de  96  pages.  Tout  est 
poésie  dans  ce  volume  , jusqu’à  l’avis 
de  l'imprimeur  : on  y trouve  dix 
vers  de  f.udin  et  quarante  de  Maaso; 
le  reste  est  de  Fery  Juliot.  Le  por- 
trait de  la  belle  fille  , fait  par  elle- 
même,  qui  s’adresse  à Nature  dans 
la  seconde  Elégie , page  1 9 , com- 
nience  ainsi  : 

Orné  m’avez  le  cTiel  He  blondj  cheveux  ^ 

VoU»  , loisan» , long»  comme  je  le»  veux  , 
Le.«iurls  m’ont  f»it  montrer  de  toute»  part»  , 
la»  face  honnie  étant  dctisiM  épar»  ; 

Vn  front  quarré  » deux  yeux  èiincelan* , 

Plus  que  le  clei*  diamant  pululan»  , 

As»!»  et  mi»  sur  deux  joue»  vermeille», 
Mince»  de  peau 

On  peut  juger  du  style  de  l’auteur 
par  « et  écliaiitillon.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort. 

t JULlüS-CANUS  , illustre  Ro- 
main, a rendu  son  nom  célèbre  par 
sa  constance.  L’empereur  Caligula  , 
irrité  sans  su)el  contre  lui , l’avertit 
de  se  préparer  à la  mort.  Je  vous  suis 
bien  obligé  , 6’csa/'  ! répondit  cet 
bomme intrépide,  sansparoilreéinu. 
On  le  conduisit  en  prison , et  lors- 
qu’on vint  le  prendre  pour  le  mener 
au  supplice,  on  le  trouva  jouant  aux 
échecs.  Sa  partie  éloit  la  plus  belle, 
et  afin  que  son  adversaire  ne  se 
■glorifiai  pas  après  sa  mort  de  l’avoir 
battu  , il  pria  le  centurion  d’élre 
témoin  de  l’avantage  qu’il  avoil  sur 
lui.  Use  levaensnite,  et  suivit  l'exé- 
cuteur  avec  une  fermeté  qui  surprit 
et  toucha  tous  les  spectateurs.  P'oyez 
Sénèque , De  IraiKfuillilate  aninii , 
cap.  i4- 

JULIUS,  etc.  V.  R.vncocHEBAS. 
— Cei.se,  11“  1.  — Capitolinu».  — 
FiRMiciî.s.  — Gnf;ciNii.s.  — les  der- 
niers JlIEES.  - Oli.SEQUENH.  - AFRI- 
CAIN , 11°  IL  — Sabinus  , n°.  II. 
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JULLIÉRON  ( Guichard  ') , célèbre 
imprimeur  de  Lyon  , attaché  au 
parti  de  Henri  IV  , empêcha  les 
Suisses  , qui  n’étoienl  plus  payés , 
de  quitter  le  service  du  roi.  11  vendit 
deux  maisons  qu’il  possédoilel  leur 
eu  distribua  le  prix.  Henri  IV  , 
voiilanl  eiiMiite  lut  rembourser  ses 
cinqiiaule  mille  livres  , il  les  refusa 
et  ne  lui  demanda  que  le  tilre  d’im- 
primeur du  roi  à Lyon;  ce  qui  lui 
fut  accordé  en  lâq/i- 

* JUMELIN  ( J.  B.  ) , docteur- 
régent  , professeur  de  l’ancienne 
faculté  de  médecine  , professeur  de 
physique  et  de  chimie  au  lycée 
impérial,  mort  à Paris  en  1807, 
est  auteur  de  plusieurs  bons  ou- 
vrages , entre  autres  d’un  Traité 
élémentaire  de  physique  et  de 
chimie , 1 vol. , qui  a paru  en 
1809;  un  second  volume  qui  de- 
voil  traiter  des  Sciences  physico- 
mathématiques est  resté  dans  sou 
porte  feuille.  Il  éloit  considéré 
comme  médecin  , comme  physicien 
et  comme  voyageur.  Comme  mé- 
deciu,  il  s’occupa  à recoiinoilre  par 
des  expériences  les  effets  que  pro- 
duit l’électricité  sur  l’économie  ani- 
male ; ceux  de  l’usage  des  slypti- 
ques  sur  l’irritabilité  et  l’action 
des  liqueurs  enivrantes  sur  la 
même  faculté.  Comme  physicien , 
il  inventa  un  moyen  de  prendre 
l’eau  au  haut  des  syphuiis  recour- 
bés , sans  interrompre  le  coiiraut 
établi  dans  le  syphon;  une  machine 
pneumatique  d'une  structure  parti- 
culière, et  une  pompe  à feu  nou- 
velle. Comme  voyageur , il  fut  du 
nombre  des  savatis  qui  accompa- 
gnéreiil  M.  de  Choiseul-Gouffier  à 
Coiislaiiliuople.  11  fil  dans  la  capi- 
tale de  l’empire  ottoman  , avec 
l’abbé  Spallanzani,  des  expériences 
microscopiques  très  - curieuses  , et 
ce  fut  lui  qui  découvrit  les  ruines 
de  Gilhiiira  , sur  lesquelles  il  a 
donné  un  mémoire  à l'institut. 
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t JUNCK.ER  (Christian  ) , né  à 
Dresde  en  1668,  se  rendit  habile 
dans  la  science  des  médailles.  Il  fut 
siiccessivenieiiL  recteur  à Schleii- 
siiigen , à E}'senach  et  à Alteuboiirg, 
oii  il  raonnil  le  19  juin  1714  , avec 
le  titre  d’Iiisloriograpiie  de  la  mai- 
son  de  Saxe-Ernest , et  de  membre 
de  la  société  royale  de  Berlin.  La 
mort  subite  de  sa  femme  , qu’il 
cbérissoit  tendrement  ,*  accéléra  la 
sienne.  Il  a fait  un  grand  nombre 
de  Traductions  allemandes  d'au- 
teurs anciens,  et  plusieurs  éditions 
d’auteurs  classiques  , avec  des  notes, 
dans  le  goftl  des  éditions  de  Minel- 
liiis.  Ou  a encore  de  lui  , 1.  Sc/te- 
diasrna  de  diariis  erttdilorum. 
11.  Centuria  Jèminarum  erudi- 
tione  et  scriptis  illustt  ium.  111. 
T/ieatrum  iatinitatis  univctsæ 
Jie/tero-Jiincteriaiium.  1\'.  Linece 
eruditionis  itniveraœ  et  historiæ 
phiiosop/iicœ.  V.  yita  Liil/ieri  ex 
nummis.  VI.  Plia  Ludolphi,  etc. 
Sa  pauvret^ l'obligeoit  de  travailler 
un  peu  à la  bdle , et  ses  ouvrages  se 
sentent  de  cette  précipitation. 

JUNCTES(Les).  Voyez  Juntes. 

JUNCT1N</^ ayez  Giuntini. 

• 

I.  JUNGERli'iAN  ( Godefroi) , fils 
d’un  professeur, eudroitde  l.eipzick, 
connu  par  une  éf/tr/o/r  de  Polliix  ; et 
pa  r une  au  tre , fort  recherchée , d’une 
ancienne  version  grecque  des  sept 
livres  de  la  Guerre  des  Gaules , de 
J.  César,  Francfort,  1606,  3 vol. 

et  par  une  Traduction  latine 
des  Pastorales  de  Longue,  avec  des 
notes,  Hanoviœ,  i6o5,  iii-S".  On 
a aussi  de  lui  des  Lteilres  impri- 
mées. 11  niourat  à Hanau  le  t6 
août  1610.  f 

II.  JUNGERMAN  ( Louis), 

frère  du  précédent,  cultiva  l’his- 
ioire  naturelle  , et  particulièrement 
la  botanique.  Il  mourut  à Altorf  en 
1655.  C'est  à lui  qu'on  attribue  Uor- 
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tus Eystettensis , Nuremberg,  1 6 1 3 , 
in-fol.  mag.  ( Voyez  Besler.  ) Ca- 
talogus  planlarum  qttœ  circa  Al- 
torjinum  nascuntur,  Altorf,  1646, 
in -8”.  Cornucopia  Floræ  Gies- 
sinsis,  Giesse,  iSaS,  in-4°. 

* I.  JUNGIUS  (Joachim),  né 
à Lubeck  en  1 587  , nommé  à la 
chaire  de  mathématiques  de  Giessen , 
la  remplit  avec  honneur  depuis 
1609  jusqu’en  1614  , qu’il  alla  à 
Augsbourg  pour  étudier  la  méde- 
cine. Reçu  docteur  eu  cette  science  à 
Padoue  en  i6a4  , il  se  rendit  à 
Rostoch  , et  de  là  à Helmstadt , où 
il  se  mit  à enseigner.  Enfin,  il  passa 
à Hambourg  en  1639,  et  il  y pro- 
fessa la  logique  et  la  physique  avec 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  i6.')7.  Ou  a de  lui,  1.  Doxos- 
copiæ  physic'je  minores  , siue 
Iscgoge  physica  Doxoscopica  , 
Hambiirgi  , iGGj  , in- 4°.  Cet  écri- 
vain méthodique  ne  s’est  point  con- 
tenté de  rapporter  tout  simplement 
les  opinions  alors  en  vogue  ; il  en  a 
fait  l'analyse,  et  même  la  critique 
la  plus  sévère.  IL  Prœcipuce  opi- 
niones  physicœ.  Accedil  aucloris 
harmonica  et  Isagoge  phytoscopia, 
Haniburgi,  1679,  in-4“  , par  les 
soins  de  Jean  Vaget.  Dans  le  pre- 
mier ouvrage  , il  réfute  les  erreurs 
les  plus  accréditées  sur  les  piaules; 
dans  le  second  , il  descend  dans  le 
plus  grand  détail  au  sujet  des  végô- 
tau.x  qu’il  a arrangés  d'ailleurs  avec 
tant  d'ordre  et  de  méthode,  que  Ray 
et  Liunéeus  ont  beaucoup,  profité  do 
son  travail.  III.  Historia  vermium , 
Hamburgi , 1693  , in-4°. 

II.  JUNGIUS  (George- 
Sébastien  ) , de  Vienne  en  Autriche , 
reçu  docteur  dans  les  écoles  de 
celle  ville  , devint  médecin  de 
la  cour  impériale.  Selon  quelques 
bibliographes , il  est  auteur  de  plu- 
sieurs Observations  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des  cu- 
riehx  de  la  nature.  Il  a publié  un 
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ouvrage  écril  dans  le  goût  de  celte 
académie,  sous  le  litre  : Chryso- 
rne/um  , seu  malum  aureum  , hoc 
es/ , C)  donii  cotleclio  , decorti- 
cetio  , enucteal/o  et  prœparatio 
physico  medica , Vendobonæ,  1670, 

*JL'NGKEN  (Jean-Holfric),  né 
n Kalerii  dans  la  Hesse  en  1G4S, 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à Mar- 
purg  en  1671.  Apres  avoir  voyagé 
plusieurs  années  pour  étendre  ses 
eonnoissances  , il  se  rendit  à Franc- 
fort-sur-le-Mcin , où  il  fut  nommé 
médecin  de  l’hôpital  eu  iGgS  , et 
physicien  ordinaire  en  1G95. 11  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  1736. 
Ce  médecin  a beaucoup  écrit  ; parmi 
ses  ouvrages,  on  distingue  les  sui- 
vans  : 1.  Chymia  cxperimenlalis 
euriosa  ex  principiis  malhema- 
ticis  dernunslrala  , Francofurti  , 
1681,  1694,  111-8”,  1701,  in-4°. 
U.  Une  Chirurgie  en  haut  aileniand , 
Francfort , 1691 , in-S°;  Nuremberg, 
1700,  1718,  in-8°.  111.  Compen- 
dium physicæ  , Francofurti , 1713, 
in- 12. 

t J UNIE  (Jnnia  Calviua),  dif- 
férente de  Jnnia  Silana,  autre  dame 
romaine  , fameuse  par  ses  galan- 
teries , descendoit  de  l’empereur  Au- 
guste. Elle  joignoit  à l'éclat  de  sa 
naissance  une  rare  beauté  , mais 
c|ui  n’étoit  pas  relevée  par  la  sagesse. 
Son  intimitéavecSilauus,  sou  irère, 
où  il  enlroit  peut-être  plus  d'indis- 
crétion que  de  crime,  l'exposa  à des 
soupçons  odieux.  Que  l’inceste  fût 
vrai  ou  supposé,  l'empereur  Claude 
exila  Jiuiie  de  Rome  ; elle  fut  rap- 
pelée par  Néron,  et  vécut  jusqu’au 
règne  de  Vespasieu....  Racine  , dans 
•sa  tragédie  de  Rritannicus , l’a  peinte 
bien  autrement  que  les  écrivains  an- 
ciens, en  quoi  il  a usé  du  privilège 
des  auteurs  dramatiques. 

7 lUNIEN  (saint),  célèbre 
solitaire,  né  à Briou  eu  Poitou, 
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fonda  un  monastère  à Mairé,  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Il  mourut  le  i5 
août  887  , le  même  jour  que  sainte 
Radegoude , avec  laquelle  il  avoit 
été  en  commerce  de  lettres  et  de 
mysticité.  Voyez  les  Vies  des  saints 
de  Baillet,  i5  août. 

JUNILIUS  , évêque  d’Afrique  au 
6'  siècle.  On  a de  lui  deux  livres  De 
la  Coi  divine  , en  forme  de  dialo- 
gues, dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
C’est  une  espèce  d'introduction  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 

I.  JUNIUS  (Adrien),  du 
Josr.Ti  , né  à Ilorn  en  Hollande  , 
le  i”'  juillet  i5ii,  s'appliqua  de 
bonne  heure  à la  littérature  et  à la 
médecine  , et  parcourut  l'Allemagne 
et  l’Angleterre  pour  se  perfectionner. 
Appelé  en  IJaneraarck  pour  être 
précepteur  du  prince  royal  , il  ne 
put  s'accommoder  ni  du  climat  ni 
du  génie  de  la  nation.  H revint  en 
Hollande  en  1.364,  et  mourut  à .Ar- 
muiden  , près  de  .Middelbourg , le  1 6 
juin  157,0  , de  regret  d’avoir  vu 
piller  sa  bibliothèque  par  les  Espa- 
gnols. La  perte  de  plusieurs  manus- 
crits prêts  à être  envoyés  à l'impres- 
sion , qui  lui  avoieiit  coûté  beaucoup 
de  travail  , dut  aggraver  son  cha- 
grin. II  laissa,  l.  Des  Commentaires 
peu  connus  sur  divers  auteurs  latins, 
il.  Un  poëme  en  vers  prosa'iquts  , 
intitulé  La  P/i/'/r/ipi'rfe , Foudres, 
1 554  , iu-4°  , sur  le  mariage  de  Phi- 
lippe 11  , roi  d’Esjiague.  lll.  Quel- 
ques Traductions  à'owvroigei  grecs; 
mais  elles  sont  peu  fidèles , et  dans 
la  seule  version  d'Eimapius  il  a fait 
plus  de  six  cents  fautes.  IV.  Six 
livres  X Animadvet sorum  , que 
Gruter  a insérés  dans  son  Trésor 
critique.  Ils  roulent  surdivers  points 
de  critique.  « L’auteur  y fait  pa- 
roitre , dit  NIcéron  , une  connois- 
sance  profonde  de  l'antiquité  grecque 
et  romaine  , une  critique  également 
line  et  judicieuse  , de  la  politesse 
dans  le  style,  jointe  i toute  la  can- 
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devir  et  à loiile  la  modeslle  d'un 
écrivain  qui  Irnvaille  sincèrenieiil  à 
découvrir  la  vérité.»  Ces  six  livres, 
im(>rimés  séparéineul  à Roterdain  , 
en  1708  , in-8“  , sont  suivis  d'un 
Traité,  de  Cornâ,  curieux  et  rempli 
d'érudition.  Tltiers  en  a fait  usage 
dans  son  Histoire  des  Perruques. 

V.  P/ialti  ex  J'ungorum  généré 
descriplio  , I.eyde  , 1601  , 10-4°  ; 
Dordrecht , iGâi,  in-8°.  On  trouve 
dans  celte  édition  des  Lettres  de  Ju- 
nius  , mais  elle  n'a  pas  de  figures. 

VI.  Nornenctator  omnium  rerum  , 
ï567  , in  - 8°.  Cet  ouvrage  cu- 
rieux et  recherché,  a beaucoup  servi 
à l'abbé  Dinouarl  pour  la  nou- 
velle édition  àe  \'lndiculus  univer- 
salis  du  P.  Pomey.  I,e  choix  des 
termes  en  huit  langues  n’y  est  pas 
moins  une  preuve  d'érudition  de 
l’auteur,  que  de  sa  patience  infati- 
gable. Ce  n'est  pas  qu’on  n’y  trouve 
des  fautes  et  même  des  fautes  gros- 
sières; mais  c’est  un  inconvénient 
inévitable  dans  des  ouvrages  si  éten- 
dus et  si  variés.  Coloniiez  rapporte  , 
au  sujet  de  ce  livre,  une  anecdote 
qui  est  apparemment  un  conte.  Il 
dit  que  J.  Sanibuc,  étant  allé  en 
Hollande  exprès  pour  voir  Junius  , 
apprit  chez  lui  qu’il  biivoit  avec  des 
charretiers; à cette  nouvelle  , il  con- 
çut tant  de  mépris  pour  lui , qu’il 
s’en  retourna  sans  le  voir.  Junius, 
l’ayanl  appris,  s’excusa  sur  ce  qu’il 
ne  s’étoit  trouvé  aVec  ces  sortes  de 
gens  que  pour  apprendre  d'eux  quel- 
ques lermeaéde  leur  métier,  qu'il 
vouloit  mettre  dans  son  Komen- 
rtalor  ( V oyes  le  tome  XV1“  des 
Mémoires  deNicéron,  qui  donne  un 
catalogue  détaillé  de  ses  nombreux 
écrits.  ) On  ne  peut  nier  qu’il  n’eùt 
un  grand  fonds  de  littérature. 

t U.  JUNIUS  ou  DU  JoN  ( Fran- 
çois ),  né  à Bourges  en  ib45  , se 
rendit  habile  dans  le  droit,  les  lan- 
gues et  la  théologie  , et  fut  ministre 
protestant  dans  les  Pays-Bas.  Eu 
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i5q7  il  obtint  une  chaire  de  théo- 
logie à Leyde,  où  il  inourul  le  i5 
octobre  1602.  On  a de  lui , I.  une 
L'ersion  latine  du  texte  hébreu 
de  la  Bible,  qu’il  fit  avec  Emma- 
nuel Tremelius.  Elle  a souvent  été 
imprimée  en  différentes  formes  : 
celle  qui  a plus  de  notes  est  d'Her- 
born  , 1843,  en  4 vol.  iu  fol.  II.  Des 
( unnnentaires  sur  une  grande  par- 
tie de  1 Ecriture  sainte,  etc. , publiés 
à Genève,  1607,  en  2 vol.  in-folio. 
« Junius  peut  passer,  dit  Dupin, 
pour  un  bon  grammairien  et  un 
médiocre  théologien.»  Iln’étoitpas 
calviniste  rigide.  Quoiqu’il  crût  , 
suivant  le  préjugé  vulgaire  de  sa 
secte,  que  l'Eglise  romaine  étoit  Me~ 
retrix  Jiabylonica , il  prétendoit  , 
dit  Nicéron  , « qu  on  pouioil  s'y 
sauver  ; que  c’étoit  un  corps  vivant  , 
mais  plein  d'ulceres;  que  c'étoit  un* 
prostituée,  mais  qui  ne  laissait  pas 
d'èlre  l'épouse  de  Jésus  - Christ , 
parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  répudiée.  » 
Ce  sentiment  , quoique  exprimé 
d'une  manière  offensaute  pour  la 
véritable  Eglise  , déplut  aux  théolo- 
giens de  Genève. 

t III.  JUNIUS  ( François  ) , fils 
du  précédent , né  à Heidelberg  en 
158g,  prit  d'abord  le  parti  des  ar- 
mes ; mais  , apres  la  trêve  conclue 
en  160g,  il  se  livra  tout  entier  à 
l’étude.  11  passa  en  Angleterre  en 
iGio,  et  demeura  pendant  trente 
ans  chez  le  comte  d’Arundel.  Junius 
mourut  à Windsor , chez  Isaac  Vos- 
siiis,  son  neveu , en  1678,  laissant 
scs  manuscrits  4 l'université  d'Ox- 
ford.  Il  se  6t  beaucoup  estimer  par 
sa  profonde  érudition  , ses  vastes 
connoissances  , et  la  pureté  de  ses 
mœurs.  Ainsi  que  son  père  , il  n’a- 
voit  aucune  passion  que  celle  de 
l'étude,  et,  ce  qui  est  bien  rare, 
celte  passion  n’altéra  jamais  sa 
santé.  11  ne  sougeoit  ni  aux  biens  , 
ni  aux  dignités  de  la  terre.  Ou  mit 
dans  son  épitaphe  : Sine  quereld 
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out  injuriâ  , Musis  lantùm  ci  siU 
vacavil.  Sa  pliilosophie  sprvii  à 
eonserver  son  enjouement , qui  rac- 
compagna jaisqu  a sa  dernière  vieil- 
lesse ; et  il  reçut  toujours  avec  afia- 
büité  ceux  qui  le  visitoieiil,  quoi- 
qu'il craignit  d'èlre  dèlouruë  de  son 
travail  : c'éloit  un  ërudit  très-pro- 
fond. Il  ai  moi  t tellement  les  langues 
septentrionales,  qu’ayant  su  qu’il 
y avoit  en  Frise  quelques  villages 
où  Fancienue  langue  des  Saxons 
«’ëtoit  conservée  , il  y alla  demeurer 
deux  ans.  On  a de  lui,  I.  un  Traité 
De  Picturd  vetenim  lihri  II l.  Il 
y a peu  de  choses  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins,  sur  la  peinture  et 
sur  les  peintres , qui  aient  échappé 
aux  recherches  laborieuses  de  l’au- 
teur. La  meilleure  édition  est  de 
Bolerdam,  en  1694,  in  - fol.  II. 
Quatuor  Eoangclia  gothica  , per 
ir.  Junium,  / r.  T.,et  ^Inglo-Saxo- 
nica  , per  Tkomam  MarescAal- 
lum  , Auglum.  Accedit glossarium 
gnthicum  , runicum  , etc.  operd 
ejusd.  Fr.  Junii  , à Dordrecht. 
Cette  traduction  en  langue  go- 
thique des  quatre  Evangiles  est 
celle  d'Ulphilas  , ( oqyes  son  ar- 
ticle ),  i6G.t)  , in-4®.  lil.  Un  Com- 
mentaire sur  la  Concorde  des  qua- 
tre Evangiles,  par  Talieu  , manus- 
crit. IV.  Etymologiciim  anglica- 
nurn  ; c’est  un  glossaire  en  cinq 
langues  , dans  lequel  il  explique 
l’origine  des  langues  septentrionales; 
il  a été  publié  à Oxford  en  1643  , 
in-fol.  , par  Edouard  Lye,  savant 
Anglais.  Jiiiiius  étoit  aussi  très-versé 
dans  les  langues  orientales. 

*■  IV.  JUNIUS  (Melchior) , pro- 
fesseur de  rhétorique  à Strasbourg, 
mort  en  iGoj,  a prouvé,  par  les 
ouvrages  qu’il  a laissés  , qu'il  étoit 
digne  d’occuper  cette  chaire.  Ces 
ouvrages  sont  I.  Eloquentiœ  com- 
parandce  methodus , Strasbourg  , 
tSpi  , iu-8“.  Ce  livre  est  fort  court 
( mérite  rare  dans  un  docteur  alle- 
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niaml  ') , mais  sa  brièveté  n’empAche 
pas  qu’il  ne  soit  rempli  de  choses 
utiles.  II.  Analyse  raisonnée  des  ha- 
rangues de  Cicéron,  sous  le  litre  de 
.'icsolutio oralion.  Cicer. ,elc.,  1 .ôgq, 
111-8°.  III.  Ratio  animonmi  co/ui- 
liandorumac  mooendon/m  , Mont- 
beilhird,  1896,  iu-8°.  IV.  Un  re- 
cueil eu  plusieurs  volumes  de  Dis- 
cours prononcés  à Strasbourg  ijar 
lui-même,  ou  par  ses  disciples,  sous 
sa  direction.  V.  Sc/iohe  rethoricoe 
de  epistoiarum  contcxendarum  ra- 
lione,  réimprimé'!!  lena,  avec  un 
Commentaire  de  Phil.  Ilorsiius, 
sons  le  titre  de  Epistolographia. 

* V.  J U N 1 U S.  Nom  qu’un, 
écrivain  politique  anglais  a pris 
dans  \' ddoertiser , où  il  a publié, 
eu  176g,  des  Lettres  sur  les  ad’airos 
publiques  de  l’Angleterre,  adressées 
aux  personnages  les  plus  célèbres  du 
temps.  Une  de  ces  Lettres  , an  roi, 
fut  cause  que  l'auteur , l'imprimeur 
et  le  libraire  fuient  poursuivis  ; 
l'auteur  s'esl  dérobé  à toutes  les 
recherches, quoiqu'on  ail  eu  dilféreiis 
soupçons.  Ces  lettres  ont  été  assez 
généralement  attribuées  à plusieurs 
écrivains , entre  autres  à M.  liiirke, 
qui  les  a publiipiemeiit  dé.savouées. 
On  en  a aussi  soupçonné , avec  quel- 
que apparence  de  raison , iM.  Guil- 
laume-Gérard riamillon,  qui  les  4 
désavouées  aussi.  Les  autres  per- 
sonnes sur  lesquelles  le  soupçon 
s’est  le  plus  arrêté  sont  , Jean 
'Wilkes,  M.  Dunning,  depuis  lord 
Ashburton  , M.  Adair,  le  Rév.  Jean 
Roseuhageu,  Jean  Roberts,  M Char- 
les Lloyd  , M.  Samuel  Dyer,  le  gé- 
néral Me,  et  Hugues  Boyd;  mais 
le  voile  qui  couvre  le  véritable  au- 
teur n’a  jamais  été  levé.  Ces  lettres  , 
d’un  style  clair  et  nerveux  , d'une 
logique  pressante , sont  mordantes  et 
pleines  d'aigreur  ; souvent  les  expres- 
sions en  sont  grossières  jusqu’à  l’in- 
décence. On  les  a réimprimées  en 
particulier,  et  elles  ont  eu  plusieurs 
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wl liions  : il  y en  a inéine  une  de 
Paris,  et  une  Iraduclioii  dgalcuient 
de  Paris  ; entin , on  les  a trailuiles 
eu  allemand. 

t J U N O N ( Myiliol.  ) , fille 
de  Salurue  et  de  Uhee  , sœur  et 
femme  de  Jupiter , et  déesse  des 
loyauraes  et  des  richesses.  Ayant 
échappé  à la  cruauté  de  Saturne  , qui 
vouloit  dévorer  tous  scs  enfaus , elle 
épousa  Jupiter,  et  eu  eut  Ililhye, 
Aléiia  et  Héhé.  Elle  devint  si  jalouse, 
quelle  l'épioit  continuellement , ne 
cessant  de  persécuter  ses  concubines, 
et  même  les  enfaus  qu'il  en  avoit. 
Elle  suscita  une  infinité  de  traverses 
à Europe,  Sémélé,  lo,  I.atone,  et 
auic  autres  maîtresses  de  Jupiter. 
Après  la  défaite  des  dieux , auxquels 
clic  s'étoit  jointe  dans  leur  révolte, 
son  éiKinx  la  suspendit  en  l'air;  et 
par  le  moyien  d'une  paire  de  mules 
d'aimant,  que  Vulcain inventa  pour 
se  venger  de  ce  qu’elle  l'avoil  mis 
au  monde  tout  contrefait,  il  lui  at- 
tacha sous  les  pieds  deux  enclumes, 
après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière 
le  dos  avec  une  chaîne  d’or,  (.es 
dieux  ne  pureut  la  délier,  et  solli- 
citèrent Vulcain  de  leur  rendre  ce 
service,  avec  promesse  de  lui  don- 
ner Vénus  en  mariage.  Jiiuon  ne  put 
jamais  pardonner  à Paris  de  ne  lui 
avoir  pas  adjugé  la  pomme  d’or  sur 
le  mont  Ida , lorsqu'elle  disputa  le 
prix  de  la  beauté  à Vénus  et  à Pal- 
las.  Elle  se  déclara  , dès  ce  moment  , 
reunemie  irréconciliable  du  nom 
troyen.  Jiinou,  toujours  attentive 
aux  démarches  de  Jupiter  , ayant 
appris  qu'il  avoit  mis  au  monde 
Pallassanssa  participation,  et  qu’il 
l’avoit  fait  sortir  de  son  cerveau, 
donna,  toute  seule  aussi,  la  nais- 
sance à Mars.  Celte  déesse  présidoit 
aux  mariages  et  aux  accouchemens. 
Quand  les-dames  romaines  ne  poii- 
voient  avoir  d’enfans , elles  ulloient 
dans  son  temple , où , s’étant  dé- 
pouillées de  leurs  vèteuieus  et  cou- 
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chées  contre  terre  , elles  recevoient 
plusieurs  coups  de  fouet,  avec  des 
lanières  de  peau  de  bouc,  par  un 
prêtre  lupercal  : aussi  repré.seiite- 
t-ou  Junon  tenant  un  fouet  d'une 
main,  et  de  l'autre  uu  sceptre,  avec 
celle  inscription  : JüNO.s'i  Lccinæ. 
I.es  poètes  lui  ont  donné  diverses 
épithètes  dans  leurs  ouvrages.  Ils 
l'appellent  Luciiia , Op/geiia , Juga  , 
Domitliica , Cin.xia,  Un.xia,  Fluo- 
nia.  Elle  fut  nommée  Lucina  (<i 
luce),  de  la  lumière,  parce  qu’elle 
aidoil  les  femmes  à mettre  les  en- 
lans  au  monde,  et  à leur  faire  voir 
la  lumière.  On  la  nommoit , pour 
la  meme  raison,  Opigenavl  Obste- 
tri.v , parce  qu'elle  soulageoit  les 
femmes  dans  leurs  couches,  {f'oyez 
Galanthis.)  Elle  étoil  appelée  Ju- 
ga  , parce  qu’elle  présidoit  au  joug 
du  mariage.  Elle  avoit,  sous  cetta 
qualité,  un  autel  dans  une  des  rues 
de  Rome,  qui  fut  nommée  ficus 
Jugarius,  la  rue  des  Jougs.  On  la 
nommoit  Domiduca  , parce  qu’elle 
conduisoit  la  mariée  dans  la  maison 
de  son  époux  : U/ixia,  à cause  de 
l’onction  que  faisoil  la  nouvelle  ma- 
riée au  jamitage  de  la  porte  de  son 
mari  en  y entrant  : Cinxia,  parce 
qu'elle  aidoit  au  mari  à délier  la 
ceinture  que  la  mariée  portait.  En- 
fin, ou  la  iiommoit  J'tuonia,  parce 
qu'elle  arrèloil  les  perles  de  sang. 
Eu  un  mot,  Junoii  servoilaux  fem- 
mes comme  d'ange  gardien  , de 
même  que  le  dieu  Génius  aux  hom- 
mes; car  les  anciens  croyoient  que 
les  génies  des  hommes  étoient  ma- 
les, et  ceux  des  femmes  femelles. 
Aussi  les  femmes  jiiroienl  par  Ju- 
non, et  les  hommes  par  Jupiter. 
Junon  éloit  honorée  d'un  culte  par- 
lioulier  à Argos,  à Carthage,  etc. 
Les  poètes  la  représeulenl  sur  un 
char  traîné  par  des  paons,  avec  un 
de  ces  oiseaux  auprès  d'elle. 

* JUNKER  ( N.  ) , ancien  pro- 
fesseur à l'école  royale  militaire,  et 
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à 1 école  centrale  de  Fontainebleau , 
mort  dans  cette  vdle  au  mois  d'avril 
l8o5  , âgé  de  90  ans  , ëloil  savant 
dans  la  langue  allemande.  On  a de 
lui,  une  Grammaire  en  cette  lan- 
gue, qui  est  estimée,  une  Traduc- 
tion delà  Messiade  du  théâtre  alle- 
mand et  de  beaucoup  d’autres  ou- 
vrages en  cette  langue. 

» 1.  JUNQUIÈRKS  (de),  mort  A 
Scnlis  en  1760  , est  auteur,  I.  De 
h'E/)ùre  lie  Gris-Bourdon , 175G, 
in-8'^.  11.  De  riilèuc  de  Mineri’e, 
ou  Télémaque  traoesti  , Senlis  , 
17.19,  â vol.  iu-13.  III.  Caquet 
Bon-Bec , la  poule  ri  ma  tante, 
176.5,  I vol.  in-i  j,  poème  badin  , 
en  vers,  et  qui  n’est  pas  sans  mérite. 

* II.  JUNQUIÈRES  (de),  fils  du 
précédent  , mort  en  1777,  est  auteur 
d'une  comédie  qui  a pour  titre  : le 
Guy  de  chêne , ou  la  Tête  des 
Druides,  en  un  acte  et  en  vers, 
i763,in-ia. 

t JUNTES,  célèbres  imprimeurs 
d'Italie  , y exercèrent  leur  art  avec 
beaucoup  de  distinction  , ainsi  qu’à 
Venise , à Florence  et  à l.yon  , où  ils 
donnèrent  une  cW/réondesLettresde 
Léon  X , par  Le  Bembe  , et  des  Œu- 
vres du  jacobin  Sanies- Pagniiius. 
Cette  famille , fertile  en  artistes  dis- 
tingués, Horissoit  aux  ib'et  16°  siè- 
cles. Pliilipi>e  .s’établit  A Gènes  en 
1497,  et  y mourut  vers  l’an  1619 
Ilovoit  pour  associé  son  frère,  ou 
son  cousin  Bernard  , dont  on  ignore 
l’époque  de  la  mort.  Philippe  ayant 
en  lieu  de,  soupçonner  que  ses  édi- 
tions poiirroient  être  contrefaites, 
selon  la  coutume  usitée  dès  ce  temps- 
là  , obtint  de  Léon  X , pour  les  011- 
vrages  tant  grecs  que  latins  qu’il 
pourroit  publier  , un  privilège  de 
dix  ans.  Les  éditions  grecques  de 
Philippe  Junte  sont  très-est imées. 
Voici  le  titre  des  principales  : Ba- 
silii  magni  liber  de  exercitatione 
grarnmaticâ,  iu-8°,  i5iB;  Jintonii 
sophislee præludia  , et  Hermogenis 
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rhetorica  , in- 8”,  i.îi.'i  ; Musœi 
Batrachomyomachia,  Oppiani  Ita- 
lien tica,  in- 8°,  iSi5;  Nouem  co- 
mediie  Aristophanis,  iii-8'',  i5i.B  ; 
Apollon  de  consirurtione  , in-8“, 
i5iü  ; Theodori  Gazœ grammati- 
ces  introductionis  libri  IP’’,  in-8“, 
i.Bi.B;  Dion.  Areopagitte  opéra  , 
in-8“,  i5i6;  Xenophontis  opéra, 
in-fol.,  i5i6:  Plularchi  vitœ parai- 
lelte , in-folio,  i5i7;  BhUostrati 
icônes  et  heroic.  , etc. , in  folio  , 
1.B17  ; Aristidis  orationes,  in-fol. , 
1.S17  ; Sophocles  cum  scholiis  grœ- 
cis,  in-8“,  ifiiS;  Homeri  opéra  , 
111-8“,  iSiq.  Cette  édition  d’Homère 
est  le  dernier  ouvrage  qu’il  imprima. 
Le  l'iorilegium  dioersorum  epi- 
grammatum , in-8“,  parut  après  sa 
mort , qu’on  suppose  être  arrivée  eu 
1.619. 

JUPITER  (Mythologie),  le 
plus  grand  des  dieux  du  p.sga- 
nisme  , iils  de  Saturne  1 1 de  Rliée. 
Cette  déesse  s’étant  aperçue  que 
son  mari  dévoroit  ses  enfaiis  à me- 
sure qu’elle  les  metloit  an  monde  , 
et  craignant  pour  Jupiter  et  pour 
Jiinon , leur  siibsliliia  1111  caillou, 
que  Saturne  dévora.  Jupiter  fut 
élevé  au  son  des  instriimens  des  Co- 
rybantes,  et  nourri  secrètement  du 
lait  delà  chèvre  Amallhée , laquelle , 
en  récompense  de  ce  service  , fut 
changée  en  constellation.  11  donna  de 
bonne  heure  des  marques  de  sa  puis- 
sance ; il  attaqua  Titan,  délivra  son 
père , et  le  remit  sur  le  trône.  Sa- 
Itiriie  ayant  apiiris  du  Destin  que 
Jupiter  éloit  né  pour  commander  A 
tout  l’onivers  , chercha  tous  les 
moyens  de  perdre  son  fils,  qui  le 
chassa  du  ciel  , et  le  contraignit 
dùiller  se  cacher  dans  le  Latium.  Ju- 
piter, s’étant  emparé  du  trône  de 
son  père,  se  vit  maître,  en  peu  de 
temps,  du  ciel  et  de  la  terre.  Ce  fut 
alors  qu’il  épousa  Jiinon  sa  sœur,  et 
qu’il  partagea  la  succession  de  son 
père  avec  ses  frères.  Il  se  réserva  le 
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ciel , tlonna  l’cnipire  des  eaux  à 
Neplmie,  el  celui  des  enfers  à Plu- 
ton.  Juiioii  , Pallas  et  les  autres 
dieux  voulurent , bientôt  apnis  , se 
soustraire  à sa  domination  ; mais  il 
les  délit , el  les  contraignit  de  se  sau- 
ver en  Egypte,  où  ils  prirent  di- 
verses formes.  Il  les  pour.Huivil  sous 
la  figure  d’un  bélier,  el  fil  enfin  la 
paix  avec  eux.  Lorsqu’il  se  croyoit 
tranquille,  les  Géans , enfans  de 
Titan  , voulant  rentrer  dans  leurs 
* droits , entassèrent  plusieurs  mon- 
tagnes les  unes  sur  les  autres,  pour 
escalader  le  ciel,  el  pour  l'en  chas- 
ser. Jupiter,  qui  s’éloit  déjà  rendu 
maitre  du  tonnerre,  les  foudroie, 
et  les  écrase  sous  ces  mêmes  monta- 
gnes. Après  cette  victoire,  il  ne 
songea  plus  qu’à  s’abandonner  à ses 
plaisirs;  il  eut  une  infinité  de  concu- 
bines. 11  se  mélamorphosoit  de  toutes 
les  manières  pour  les  tromper.  Il  se 
cacha  sous  la  forme  d’une  pluie  d'or, 
pour  surprendre  Danaé  enfermée 
dans  une  tour  d’airain.  Amoureux 
d’Euroiié,  fille  d'Agénor,  il  se  mé- 
tamorphosa eB'ianreau  ; et  cette  prin- 
cesse s’étant  niise  sur  son  dos , il 
prit  la  fuite  , passa  la  mer  à la  nage, 
el  l’enleva.  11  prit  la  figure  d’un  cy- 
gne pour  tromper  Léna , femme  de 
’i'yndare  , qui  accoucha  de  deux 
œufs,dbù  sortirent  Castor  et  Pollux, 
Hélène  el  Clytemnestre.  Enfin,  il  se 
transforma  en  aigle  pour  enlever 
Ganymède,  fils  de  Tros,  et  le  porta 
au  ciel , où  il  se  fit  verser  le  nectar 
par  lui  à la  place  d’Hébe.  V’oilà  les 
idées  que  les  pa'iens  avoieut  de  la 
divinité  principale  qu’ils  adoroienl. 
Ils  regardoienl  Jupiter  comme  le 
maitre  absolu  de  tout,  el  le  repré- 
senluieut  toujours  la  foudre  à la 
main,  jiorlé  sur  un  aigle  , oiseau 
qu’il  prcnoil  sous  sa  protection,  fa: 
chêne  lui  etoil  consacré,  parce  qu’à 
l’exemple  de  Saturne,  il  apprit  aux 
liomines  à se  nourrir  de  glands.  On 
lui  éleva  des  temples  superbes  par 
tout  l’univers,  et  ou  lui  donna  des 
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surnoms  , suivant  les  lieux  où  il 
avoit  des  autels.  Voici  ceux  qu’oa 
trouve  le  plus  communément  dans 
les  auteurs  latins.  Jupiter  f'apiloU- 
iius,  à causedu  temple  que  Tarquin- 
le-Superbe  lui  fil  bâtir  sur  la  mon- 
tagne de  ce  nom.  Jupiter  f 'eretrius ; 
Romulus  lui  donna  ce  nom  en  re- 
connoissance  dea  forces  qu’il  lui 
avoit  données  pour  tuer  Acron  , roi 
des  Céciniens , dont  il  lui  consacra 
les  dépouilles  appelées  Opitnes,  dans 
un  temple  qu'il  érigea  en  son  hon- 
neur. Jupiter  Stator,  parce  que  Ro- 
mulus , dans  une  bataille  où  les  Sa- 
bius  avoieut  le  dessus  , promit  de 
lui  dédier  un  temple,  s’il  arrêtoil  la 
déroute  de  ses  troupes  qui  fuyoient. 
Jupiter  II ospilalis , parce  qu’il  éloil 
le  protecteur  des  droits  sacrés  de 
l’hospilalilé.  Jupiter  hitiatis , parce 
qu’il  étoit  adore  sous  ce  nom  par  les 
peuples  du  Latium  , parmi  lesquels 
les  Romains  leuoienl  le  premier 
rang.  Jupiter  Lapis  , parce  que 
ceux  qui  fuisoient  serment  par  Ju- 
piter teuoieul  une  pierre  à la  main. 
Jupiter  Tonatis,  parce  qu'il  étoit 
maitre  du  tonnerre.  Les  Egyptiens 
le  nommoient  Jupiter  - ylmmori 
( voyez  Ammon  ) , el  l’adoroient 
sous  la  figure  d’un  bélier;  mais  son 
principal  surnom  étoit  Olympien , 
parce  qu’il  demeuroit,  dil-ou  , avec 
tonte  sa  cour  , sur  le  sommet  du 
mont  Olympe.  ( /'ores  Phidias.  ) 
On  prétend  que  V’arron  avoit  compté 
jusqu’à  trois  cents  Jupiter,  dont  tes 
auteurs  de  l’autiquilé  , el  sur-tout 
les  poètes , ont  réuni  tous  les  traits 
pour  n’en  faire  qu’un  seul , auquel , 
comme  à Hercule,  on  attribua  les 
actions  de  tous  les  autres.  En  style 
familier  ou  biirle.sque  , les  poètes 
français  le  nomment  souvent  at//>r'n. 

*JUPPIN  { .Tean-Bapliste  ) , né 
.à  Namur  , perfectionna  ses  talons 
pour  la  peinture  sous  d'habiles  mai- 
Ires  en  Italie  , et  se  fixa  ensuite  à 
Liège  , où  il  se  fil  connoilrc  par  des 
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Paysages  d'uue  grande  beamé.  On 
regrelle  ceux  qui  avoieul  été  faits 
pour  riiülel  des  étals,  et  qui  furent 
consumés  par  un  incundie;  mais  les 
étrangers  se  dédommagent  en  quel- 
que maniéré  de  celte  perle  , en  ad- 
mirant ceux  qui  ornent  le  chœur 
des  chartreux.  Ses  sites  sont  très- 
heureusement  choisis,  ses  points  de 
vue  à travers  les  forets  admirables  ; 
ses  coups  de  luituere,  d'un  grand 
effet  ;son  feuiller , délicat  ; ses  eaux, 
presque  iuimilahles.  11  mourut  à 
Nainur  l'an  i7ag. 

JUHAIN  (Claude),avocal  et  maire 
d’Auxoune,  publia, en  iGii  ,\'tlis- 
toire  des  auliquités  de  celle  ville  , 
in-8“. 

JURE  (Jean-Baptiste  de  Saint-), 
né  en  iSijR,  mort  à Paris  en  i65?, 
entra  chez  les  jésuites  en  i6o4,  à 
l’âge  de  i6  ans , et  se  distingua  par 
ses  travaux.  On  remarque  sur-tout 
Le  livre  des  élus , ou  Jésus  crucijié 
(qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Jésus -Christ  crucifié  de  Ihignel), 
Paris,  1771,  in-ia.  La  con naissance 
et  l’amour  de  Jésus-Christ , réim- 
primé à Paris  eu  1791 , in-i  3. 

JURET  (François),  natif  de 
Dijon,  chanoine  de  Langres  , mort 
le  ai  décembre  i6a6,  à 73  ans, 
cultiva  l'étude  et  les  lielles-lettres 
avec  beaucoup  d’assiduité.  On  a de 
lui  , I.  Quelques  pièces  de  Poésie 
qu’on  trouve  dans  les  Deliciœ  puê- 
tarum  Galloruut.  11.  Des  Jiotes, 
remplies  d’érudition  , sur  Symnia- 
qne,  Paris,  1604,  in-4“  ; et  sur 
Yves  de  Chartres,  i6io,  in -8“. 

t JURIEU  ( Pierre  ),  fils  d'un  mi- 
nistre de  Mer  , dans  le  diocèse  de 
Blois  , naquit  le  34  décembre  1637. 
Sa  réputation  le  fitchoi.sir  pour  pro- 
fesser la  théologie  et  l’hébreu  à Sé- 
dan.  L’académie  de  celle  ville  ayant 
été  ôtée  aux  calvinistes  en  1681  , il 
si:  relira  à Rouen , et  de  là  à Ro- 
lerdam  , où  il  obtint  une  chaire  de 
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théologie.  Jurieu  , homme  d'un  zèle 
ardent  et  em|)urié , s’y  signala  eu  se 
mêlant  de  présages , de  miracles , de 
prophéties.  1-a  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ayant  afl'uibli  le  calvi- 
nisme eu  France,  les  restes  de  ce 
parti , dispersés  dans  les  difTérentes 
provinces,  et  obligés  de  se  cacher, 
ne  voyoienl  aucune  ressource  hu- 
maine qui  pût  les  remettre  en  état 
de  forcer  Louis XIV  à leur  accorder 
les  privilèges  et  la  liberté  de  con- 
science dont  ils  avoieiit  joui  .sous  s 
ses  prédécesseurs.  Il  ralloit,dil  l'abbé 
Phiquel , pour  soutenir  la  foi  de  ces 
restes  disi>ersés,  des  secours  ext  raor- 
dinaires , des  prodiges  : ils  éclatèrent 
de  toutes  parts  parmi  les  réformés, 
pendant  les  qtiatre  premières  années 
qui  suivirent  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Ou  entendit  dans  les 
airs  , aux  environs  des  lieux  011  il 
y avoit  eu  autrefois  des  temples  , 
des  voix  si  parfailemeat  semblables 
aux  chants  des  psaumes  , tels  que 
les  proteslans  les  chantent,  qn'oii 
ne  put  les  prendre  pour  autrto  chose. 
Celte  mélodie  éloil  céleste,  et  ces 
voix  angéliques  chantoieut  les  psau- 
mes selon  la  version  de  Clément 
Marot  et  de  Théodore  de  Bèze.  Ces 
voix  furent  entendues  dans  le  Béarn, 
dans  les  Cévennes  , à Vassy  , etc. 
Des  ministres  fugitifs  furent  escor- 
tés par  cette  divine  psalmodie  , et 
même  la  trompette  ne  les  aban- 
donna qii'après  qu'ils  eurent  fran- 
chi les  frontières  du  royaume.  Jurieu 
rassembla  avec  soin  les  tëàioignages 
de  ces  merveilles  , et  en  conclut  que 
« Dieu  s’étant  fait  des  bouches  au 
milieu  des  airs,  c'est  un  rèprochè 
indirect  que  la  Providence  fait  aux 
protestansde  Fiance  de  s’èlre  lus  trop 
facilement.» II  osa prédire^daus  son 
Accomplissement  des  prophéties  , 
1686,  3 vol.  iu-13)  qu'en.  1689  le 
calvinisme  seroit  rétabli  en  France. 

11  se  déchaîna  contre  tontes  les  puis- 
sances de  l'Europe  opposées  au  pro- 
lestaulisme  , et  fit  frapper  des  më- 
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(Vailles  <jiii  cterniseiit  sa  démence  et 
sa  haine  contre  Rome  el  contre  sa 
patrie.  <e  Nous  irons  bienl6l  porter  , 
disoit-il,  la  vérité  jusqne  sur  le 
trône  dn  mensonge  , et  le  relève- 
ment de  ce  qn’on  vient  d'abattre 
se  fera  d’une  manière  si  éclatante , 
que  ce  sera  l'étonnement  de. toute 
la  terre.  » Ce  rétablissement  glorieux 
des  réformés  devoit  , selon  Jnrieu, 
se  faire  sans  efiFusion  de  sang  , Ou 
avec  peu  de  sang  répandu  ; ce  ne 
devoit  pas  même  être  , ni  par  la 
force  des  armes, ni  par  des  ministres 
répandus  dans  la  France  , mais  par 
l’effusion  de  l’esprit  de  Dieu.  Des 
ministres  protestans  adoptèrent  les 
idées  de  Jurieu,  les  portèrent  dans 
lès  Cévennes , où  elles  produisirent, 
quelque  temps  après,  une  guerre 
civile.  Bayle,  qui  futsonami  d’abord, 
eut  avec  lui  de  grands  démêlés  aux- 
quels on  assigna  diverses  causes.  I..a 
véritable  fut,  .sans  doute,  la  ja- 
lousie qu’inspira  à Jurieu  le  succès 
de  la  critique  de  l’Histoire  du  cal- 
vinisme de  Mainbourg  , qu’il  avoit 
censurée  en  même  temps  que  Bayle. 
L’abbé  d’Olivet  a prétendu  trouver 
le  principe  de  la  haine  de  Jurieu 
dans  les  liaisons  de  Bayle  avec  ma- 
dame Jurieu.  Cette  femme  ,del)èau- 
coup  d’esprit  et  de  mérite  , connut , 
dit-il , Bayle  à Sédan,  et  l'aima.  Sqn 
amant  vouloit  se  fixer  en  France; 
mais  lorsque  Jurieu  passa  en  Hol- 
lande , l'amour  l'emporta  sur  la  pa- 
trie , et  il  alla  joindre  sa  maîtresse. 
Ils  y continuèrent  leurs  liaisons  , 
sans  même  en  faire  trop  de  mys- 
tère. Tout  Boterdam  s’en  entrete- 
iioit  ; Jurieu  seul  n’en  savoit  rien. 
On  étoit  étonné  qu’un  homme  qui 
voyoit  tant  de  choses  dans  l’Apoca- 
lypse ne  vit  pas  ce  qui  se  passoit 
chez  lui.  Il  ouvrit  enfin  Tes  yeux. 
Un  cavalier , en  pareil  cas  , dit  le 
même  académicien  , lire  l’épée  , un 
homme  de  robe  intente  un  procès  , 
un  poète  fait  une  satire  , Jurieu  fit 
des  livres.  Ce  procès  occupa  long- 
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temps  la  Hollande.  Mais  ce  qu’il  y 
a de  sûr  , c'est  que  madame  Jurieu 
n'éloil  point  une  femme  galante, et 
que  ce  roman  , imaginé  par  quelque 
faiseur  d'anecdotes,  n'auroit  pas  dû 
être  adopté  par  un  liomme  d'esprit 
tel  que  l'ahbé  d’Olivel.  ( V.  Bayle, 
n"  I.  ) La  contention  el  la  chaleur 
avec  laquelle  Jurieu  écrivit  jusqu’ù 
la  fin  de  ses  jours  épuisèrent  sou 
esprit.  Il  tomba  en  enfance,  et  mou- 
rut à Roterdain  le  ii  janvier  17 13. 
Il  avoit  beaucoup  de  feu  el  de  véhé- 
mence ; sou  zèle  alloil  jusqu’à  la  fu- 
reur. Ses  principaux  ouvrages  sont , 
1.  Un  Traité  de  la  dévotiun.  11.  Un 
Ecrit  sur  la  nécessité  du  baptême. 

III.  ytpolügie  de  la  morale  des  pré- 
tendus réformés  , contre  le  livre  de 
d’Amauld  , intitulé  Le  Renver- 
sement de  la  morale  par  les  calvi- 
nistes , La  Haye,  i68.ô,  a vol.  iu-8®. 

IV.  Vréservatif  contre  le  change- 
ment de  religion  , iu-x  a , opposé  au 
livre  de  1 Exposition  de  la  foi  ca- 
tholique de  Bossuet.  V.  Des  Lettres 
contre  l’Histoire  du  calvinisme  de 
Mainbourg  , 4 vol.  in-i  a,  el  3 vol. 
in-4“.  VI.  D’autres  Lettres  de  con- 
troverse, enlr’aulres  celles  qui  sont 
intitulées  Les  derniers  efforts  de 
r innocence  affligée,  ha  Haye,  178a, 
in-i  2.  Vil.  Traité  de  la  puissance 
de  C Eglise,  Quevilly , 1677  , in-i  2. 
— Le  vrai  .système  de  l'Eglise  , 
1686,  in-8°.  — Unité  de  F Eglise, 
1688,  in-S".  Il  y prétend  qu’elle  est 
composée  de  toutes  les  sociétés  chré- 
tiennes qui  ont  retenu  les  fondemens 
de  la  foi  ; on  y trouve  une  Héptinue 
à Nicole  , qui  avoit  réfuté  cet  ou- 
vrage. VllI.  Vne  Histoire  critique 
des  dermes  et  des  cultes  de  la  re- 
ligion des  Juifs,  Amsterdam  , 1704, 
in-4°.  IX.  h’J-isprit  de  M.  Arnauld, 
1684  , Deventer  , 2 vol.  in-i  2 , ou- 
vrage rempli  d’invectives  et  de 
calomnies,  el  qui  souleva  tons  les 
honnêtes  gens,  même  en  Hollatide 
et  dans  les  pays  protestans. X.  Traité 
historique  d'un  protestant  sur  la 
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théologie  mystique , à l’occasion  des 
démêlés  de  Féiiélou  avec  Russuet  , 
1699,111-8“, peu  commun.  yA.Janua 
cœturum  reserata,  169a , iu-/°.  Xll. 
La  religion  du  latitudinaire  , Ro- 
terdain,  1686,  in-8“.  XIU.  La  po- 
litique du  clergé  de  France , 1681  , 
a vol.  in-ia.  {Foyez  l'art.  Oatès.) 
XIV.  Préjugés  légitimes  contre  le 
papisme,  i685  , in-4“-  XV.  Des 
Lettres  pastorales  , 5 vol.  iii-ia, 
où  il  soulRoIt  le  feu  de  la  discorde 
entre  les  uouveaux  catholiques  et 
les  proteslaus  , etc.  etc.  Foy,  J.vc- 
QUELOT. 

t JURIN  (Jacques),  secrétaire  de 
la  société  royale  de  Londres,  d'après 
le  choix  de  Newton  , et  président 
des  médecins  de  cette  ville,  mort 
eu  1760  dans  un  âge  assez  avancé, 
cultiva  la  médecine  et  les  niathé- 
niatiquesavecnu  égal  succès.  II  cou- 
tribna  beaucoup  à rendre  les  obser- 
vations météorologiques  plus  exactes 
et  plus  communes  , et  servit  iuli- 
niinent  â répandre  l'inoculation  , 
par  les  écrits  qu’il  publia  sur  cette 
matière.  Il  eut  de  violentes  disputes 
avec  Michelloti , sur  le  mouvement 
des  eaux  courantes  ; avec  Robins , 
sur  la  vision  distincte;  avec  Keiil 
et  Séuac  , sur  le  mouvement  du 
cœur  ; et  avec  les  partisans  de  Léib- 
nitz,  sur  les  Forces  vives.  Il  éloit 
très  - zélé  pour  la  philosophie  de 
Newton. 

I.  JUSSIEU  (Antoine  de), 
secrétaire  du  roi,  docteur  des  fa- 
cultés de  médecine  de  Paris  et  de 
Montpellier  , professeur  de  botani- 
que au  Jardin-royal , naquit  à Lyon 
en  1G86.  La  passion  d'herlioriser  fut 
très-vive  en  lui  dès  sa  jeunesse  , et 
lui  mérita  une  place  à l'académie 
des  sciences  en  1712.  11  parcourut 
une  partie  des  provinces  de  France  , 
les  lies  d'Hières,  la  vallée  de  Nice, 
les  montagnes  d'Espagne  , et  rap- 
porta de  ses  savantes  courses  une 


nombreuse  collection  de  plantes. 
Devenu  sédentaire  à Paris,  il  en- 
richit les  volumes  de  l'académie 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  : 
sur  le  cajé  ; le  hali  d’Alicante;  le 
cachou  ; le  rnacer  des  anciens  , ou 
simarouba  des  modernes  ; sur  l'al- 
tération de  l’eau  de  la  Seine , arrivée 
en  I7ÔI  ; sur  les  mines  de  mer- 
cure d’Almaden  ; le  magnitique  Re- 
cueil de  plantes  et  d'animau.v , 
peints  sur  vélin  et  conservé  à la  bi- 
bliothcque  impériale  ; sur  une  Jille 
qui  n’avoit  point  de  langue  et  qui 
parloit  cependant  très-bien  ; sur  les 
cornes d’ Ammon  ; les  pétrilications 
animales;  les  pierres  appelées  P'ier- 
res  de  Tonnerre.  C est  lui  qui  a 
fait  II  Append'i.c  de  Tournefort,  et 
qui  a rédigé  l’ouvrage  du  P.  Bar- 
rclier  sur  les  plantes  qui  croissent 
en  France , en  Espagne  et  en  Italie  , 
1714  ) in-fol.  On  a imprimé  son 
Discours  sur  le  progrès  de  la  bota- 
nique, 1718,  in-/(°.  A ses  occupa- 
tions littéraires , il  joiguoit  la  pra- 
tique de  la  médecine  , et  voyoit 
sur  tout  les  pauvres  de  préférence.  11 
y en  avoit  tous  les  jours  chez  lui 
un  nombre  considérable  ; il  les  ai- 
doit  de  ses  soins  et  de  son  argent  : car 
ilavoit  acquis  une  fortune  considé- 
rable , dont  son  frère  Bernard  fut  le 
seul  héritier.  Antoine  mourut  le  23 
avril  1768  , âgé  de  72  ans. 

t IL  JUSSIEU  (Bernard  de)  ,frèr# 
du  précédent,  né  à Lyon  le  17  août 
1699  , se  distingua , comme  lui , dans 
la  pratique  de  la  médecine  , et  par 
sescoiinoissances  dans  la  botanique. 
Ses  talens  lui  procurèrent  la  chaire 
de  démonstrateur  des  plantes  au 
Jardin  du  roi  , et  une  place  à l’aca- 
démie des  sciences  de  Paris  : il  fut 
aussi  membre  de  plusieurs  autres 
célébrés  sociétés  de  l’Europe  littérai- 
re. On  a dit  qu’il  avoit  peu  écrit,  mais 
qu'il  avoit  parlé,  et  que  d'autres 
avoientécrit  d'après  lui.  On  lui  doit 
l’édition  de  ÏHistoire  des  plantes 
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qui  naisisenl  aux  tuvirons  de  Paris  , 
par Touraeforl , i72f>,avol.  iu-ia, 
et  de  l’ hiimanilé , ou  Con- 

seils tl'nn  bon  citoyen  à sa  nation  , 
in-8",  impniiié  aptes  sa  morl.  Jus- 
sieu , appelé  par  Louis  XV  , pour 
former  rairaugeineiil  d'un  jardin 
des  piaules  à Trianon  , eut  de  fré- 
quens  enlreliens  avec  le  monarque  , 
qui  goûlüil  égalemeul  son  savoir  , 
sa  candeur  et  sa  simplicité;  mais 
il  ne  demanda  rien  , et  on  ne  lui 
donna  rien , pas  même  le  rem- 
hou.semeul  des  dépenses  que  ses 
fréqueiis  voyages  lui  avoient  cau- 
sées. CepeuJaul  le  roi  ne  l’avoiL  pas 
oublié.  Il  cessa,  au  bo  l de  quel- 
ques années  , de  le  mander  à Tria- 
non , où  sa  présence  uéloil  plus 
utile;  mais  il  parloil  souvent  de 
lui  avec  intérêt.  Ui  modestie  de 
Jussieu  éloit  extrême  ; souvent  il 
répondit  aux  questions  qu’on  lui 
proposoit,  B Je  ne  sais  pas  » ; et  celle 
réponse  embariassoil  quelquefois  les 
coDsullaus,  houleux  alors  de  s'être 
crus  plus  savaiis  que  lui.  Il  ha'issoit 
la  charlalanerie,  et  pardonuoit  aux 
charlatans.  Une  gaieté  douce , et  des 
plaisanteries  sans  liel  que  sa  bon- 
homie reudoil  piquantes  , assai- 
sonuoient  les  conversations  qu’il 
avoir  sur  ce  sujet  avec  ses  amis  ; 
c'ëtoit  alors  qu'il  faisoit  à certaines 
opinions  une  guerre  innocente  , et 
où  jamais  le  nom  de  leurs  auteurs 
n’étoit  prononci.  Le  cèdre  du  Liban 
manqiioitau  Jardin  du  roi;  Jussieu 
eut  le  plaisir  de  voir  les  deux  pieds 
de  cet  arbre  qu’il  avoit  apportés 
d’Angleterre  , daus  son  chapeau  , 
croître  sous  ses  yeux  , et  leurs 
cimes  élevées  au-dessus  des  plus 
grands  arbres.  I.e  célèbre  I.innée 
étant  venu  en  France,  assista  à une 
de  ses  herborisations.  Iæs  éleves  de 
Jussieu,  voulant  éprouver  la  sagacité 
de  leur  maître,  lui  présentoieut  sou- 
vent des  jilanies  qu'ils  avoient  mu- 
tilées expies  pour  déguiser  leurs  ca- 
ractères, et  Jussieu  ne  manquoit  ja- 
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mais  de  reconnoitre  l’artiRce  , nom- 
moi  t la  plante , le  lieu  où  elle  crois- 
soit  naturellement  , les  caractères 
qu'on  avoit  ou  effacés  ou  déguisés. 
Une  fuis  les  élèves  de  Jussieu  voulu- 
rent tenter  la  même  plaisanterie  avec 
Linuée.  « Il  n'y  aqu'unlJieu,ou  votre 
maître  , dit  -il  , qui  p isse  vous  ré- 
pondre. » Bernard  de  Jussieu  , mort 
le  6 novembre  1777  , dans  sa  79'’ 
année  , avoit  embrassé  dans  ses 
recherches  l'histoire  naturelle  toute 
entière;  c'est  lui  quia  dcmoiuré, 
jiar  ses  observations  , la  nature  ani- 
male des  coraux  , madrépores  et 
autres  zoopliytes  que  Peyssonnel 
n’avoit  fait  qu’annoncer  ; il  est  aussi 
l'un  des  premiers  qui  aient  appelé 
l'attention  des  naturalistes  sur  les 
pétrilications  d'espèces  inconnues  , 
momimens  étonnaus  des  révolutions 
dn  globe.  Mais  son  travail  favori 
fut  toujours  l'étude  des  plantes,  cl 
sur-tout  leur  distribution  eu  famil- 
les , fondée  sur  la  ressemblance 
générale  de  leurs  parties , ou  ce 
que  l’on  appelle  méthode  naturelle. 
La  diflicullé  de  ce  travail  consistoil 
sur-tout  à trouver  des  caractères  sim- 
ples et  constaus , qui  pussent  faire 
reconnoitre  sans  équivoque  les  fa- 
milles établies  : pour  les  trouver  , 
Jussieu  imagina  une  sortede  calcul , 
de  l'importance  des  organes  dau.> 
lesquels  ou  pouvoil  les  prendre  ; La 
semence  , qui  contient  toutes  les 
plantes  en  abrégé,  lui  parut  devoir 
être  mise  au  premier  rang.  Les  pre- 
miêresdivisions  reposèrent  donesur 
le  nombre  des  lobes  de  la  semence, 
mais  il  n’osa  ou  ne  voulut  pas  aller 
plusIoin.Son  neveu , continuant  son 
travail  , et  passant  aux  organes  de 
la  reproduction,  vil  que  ni  ceux  d’un 
sexe,  ni  ceiixde  l'autre  ne  poiivoient 
êtreconsidérés  isolément,  et  qu’il  fal- 
loit avoir  égard  à leur  position  réci- 
proque. IJe  là  ses  siibdivisious  des 
premières  grandes  classes  en  classes 
inférieures  , selon  que  les  étamines 
sont  posées  , ou  sur  le  pistil , ou 
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dessous,  ou  autour,  ou  enfin  dans 
des  fleurs  séparées.  Enfiu,  pour  imil- 
tiplier  li  s classes  , il  a encorea|outé 
lu  considération  de  ta  corolle,  ou 
d'une  pièce  ou  de  plusieurs,  ou  mau- 
quant  loul-à-fail  : mais  ces  diffé- 
rentes coupes,  qui  ont  pour  objet 
de  guider  les  cominençans  dans  la 
recherche  des  ramilles,  n’ont  ni  au- 
tant de  valeur  ni  autant  de  certi- 
tude que  les  familles  mêmes.  Het- 
nard  de  Jussieu  s'est  occupé  de  ce 
travail  pendant  plus  de  cinquante 
années  ; et  il  paroit  que  lu  plupart 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet , 
même  les  plus  habiles  , comme  les 
Linnæus  et  les  Adauson  , avoient 
pris  dans  ses  conversations  une 
grande  partie  de  leurs  idées.  Son 
neveu  , devenu  si  célébré  par  un 
ouvrage  classique  sur  celte  matière  , 
reconnoit  qu’il  doit  à son  oncle  sa 
première  instruction  et  l'ébauche  de 
son  tableau. 

III.  JUSSIEU  (Joseph  de), 
frère  du  précédent  , et  membre  de 
l’académie  des  sciences , né  à Lyon 
en  »7o4  , accompagna,  en  i735, 
La  Coudamine  au  Pérou  , et  n’eu 
revint  qu’en  1771  ,aprèsavoirbravé 
beaucoup  de  dangers  pour  faire  des 
découvertes  en  botanique  , et  y avoir 
exercé  la  médecine  avec  distinction. 
Doué  d’une  grande  variété  de  ta- 
lens  , il  fut  encore  employé  par  les 
Péruviens  comme  ingénieur.  11  cons- 
truisit un  pont  et  dirigea  des  che- 
mins tandis  qu’il  giiérissoil  des  ma- 
lades. 11  devoit  publier  le  Journal 
de  ses  Voyages,  lorsqu’il  tomba  eu 
enfance.  La  perte  absolue  de  sa  mé- 
moire fut  suivie  d’un  assoupisse- 
ment qui  termina  sa  laborieuse  car- 
rière le  1 1 avril  1779. 

lY.  JUSSIEU-MONTLUEL. 
Voyez  Monixuel. 

1.  JUSTE,  ou  JusT  (saint), 
né  de  parens  nobles  du  Vivarais  , 
savant  évêque  de  Lyou , quitta  ce 
siège  à l’occasiou  d’un  frénétique 
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qui  fut  mis  en  pièces  par  le  peuple. 
Ce  malheur  lui  fut  si  sensible  , qu’il 
se  retira  dans  les  déserts  de  l’Egypte, 
où  il  demeura  jusqu’à  sa  mort , ar- 
rivée vers  la  fin  du  4'  siecle.  — 
Il  y a eu  d'autres  saints  de  ce  nom  : 
Sr.  Juste  de  Beauvais  St.  Ju.ste 
de  Canlorbcry  , et  une  martyre  cé- 
lèbre du  i4'  siecle  , placée  dans  le 
martyrologe  au  19  juillet.  Elle  scella 
l’Evangile  de  son  sang  , à Séville  eu 
Espagne  , avec  sainte  Ruhne.  L’une 
et  l’autre  vcndoient  de  la  vaisselle 
de  terre,  et  le  refus  qu’elles  en  lirenl 
pour  les  sacriHces  fut  cause  de  leur 
mort. 

t II.  JUSTE  , évêque  d’Urgel , 
mort  en  5qo  , est  auteur  d’un  petit 
Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  , inséré  dans  la  Bibliotè- 
que  des  Peres. 

lll.  JUSTE-LIPSE.  Voy.  Lipse. 

JUSTEL  (Christophe),  Parisien, 
conseiller  et  secrétaire  du  roi , né 
en  i58o,  mort  dans  sa  patrie  en 
1649,  l’homme  de  sou  temps  le 
plus  versé  dans  l’histoire  du  moyen 
âge  , possédoit  parfaitement  celle 
de  l’Eglise  et  des  conciles.  C’est  sur 
les  recueils  de  ce  savant  homme 
que  Henri  Justel  , son  fils  , non 
moins  savant  que  son  père  , mort 
à Londres  en  1690  , bibliothécaire 
du  roi  , et  Guillaume  Voel , publiè- 
rent 1a  mùliotlieca  Juris  canonici 
veteris  , en  a vol.  in  - fol.  , Paris  , 
1661 . C’estune  collection  1res  - bien 
faite  de  pièces  fort  rares  sur  le 
droit  canon  ancien.  On  y trouva 
plu.sieurs  canons  grecs  et  latins 
tirés  de  manuscrits  inconnus  jus- 
qu’à lui.  Justel  étoit  eu  commerça 
de  lettres  avec  tout  ce  que  l’Europe 
avoit  de  plus  savant,  et  il  eu  étoit 
respecté.  On  a de  lui  , 1.  Le  Cou'e 
des  canons  de  l’Cglise  universelle  , 
i6aS  ; ouvrage  justement  estimé. 
II.  U Histoire  généalogique  de  la 
Maison  eP yjuvrrgne , in-fol. , pleine 
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de  recberche».  On  y trouve  diverses 
pièces  curieuses  pour  la  couuoissauce 
de  Iliisloire  de  France. 

-|-  JUSTI  ( Jean-Henri  Gottlob 
de  ) , minéralogiste  allemand  , né 
sans  fortune,  éludioit  à lèiieeu  1730, 
revêtu  du  manteau  bleu , marque  à 
laquelle  ou  reconnoit  en  Allemagne 
les  écoliers  privés  des  secours  de  leurs 
pareils.  Le  célèbre  Zink,  qui  profe.s- 
suit  l'économie  politique,  distingua 
Justi  et  prit  soin  de  ses  études.  Justi , 
eu  les  terminant,  s’engagea  au  ser- 
vice du  roi  de  Prusse,  et  se  maria, 
en  1749  , û une  paysauuc qu’il  aban- 
donna ensuite.  Un  ouvrage  qu’il  pu- 
blia sur  l'Ecouomie  politique  le  lit 
connoître  à Vienne,  où  il  fut  appelé 
pour  remplir  une  chaire  dans  celte 
partie  ; mais  lorsqu'il  y fut  arrivé, 
elle  ne  lui  fut  point  donnée.  Un  sé- 
jour assez  long  que  Justi  avoilfait 
en  Saxe  l'avoil  mis  dans  le  cas  d'ac- 
quérir quelques  connoissances  en 
minéralogie  ; il  cultiva  celle  science, 
avec  ardeur.  Nommé  membre  du 
conseil  des  mines  , il  parcourut 
celles  de  Scliemuilz  en  liougrie , et 
de  llanneberg  en  Basse- Autriche, 
et  se  relira  à Goltingiie,  où  il  fut 
admis  à l'académie  de  cette  ville  , et 
où  il  professa  l'économie  politique  et 
l'histoire  naturelle.  11  mourut  quel- 
que temps  après.  Il  a été  le^rédacteur 
principal  de  la  Traduction  des  arts 
et  métiers  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris  , publiée  par  les  libraires 
de  T-eipsiqk;  on  lui  doit  en  entier 
celle  de  l'art  des  forges , par  Duhamel 
et  liouclui.  Ses  autres  écrits  sont , 

I.  Diverses  Critiques  e\.  Pamphlets 
contre  ses  nombreux  adversaires. 

II.  Plusieurs  Extraits  fournis  nu 
journal  de  Goltingue,  écrits  avec 
clarté,  mais  souvent  avec  trop  d’a- 
merlume.  III.  Traité  de  minéralo- 
gie, i7.‘>7;  ouvrage  imparfait,  of- 
frant des  détails  heureux  et  des  des- 
criptions bieu  faites.  Il  attaque  dans 
la  préface  litiuée,  Valérius,  Volless- 

T.  IX. 
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dorlT;  il  promet  de  rectifier  leurs 
erreurs,  ne  le  fait  pas,  et  eu  publie 
beaucoup  qui  lui  sont  particulières. 
En  effet,  il  présente  comme  espèces 
de  simples  variétés;  il  irouvede  l'ar- 
gent dans  le  bismuth  ; il  prétend  que 
le  spath  pesant  est  un  métal,  et  que 
le  mica  jaune,  qu'on  appelle  or  de 
chat , donne  un  régule.  Ses  opiuions, 
qu'il  soiilenoit  avec  aigreur  et  em- 
portement , lui  attirèrent  de  justes 
critiques  et  des  ennemis.  IV.  Traité 
sur  les  monnoies.  C’est  le  meil- 
leur ouvrage  sorti  de  la  plume  de 
cet  écrivain.  Il  y démontre  que  hs 
princes  , en  diminuant  la  valeur 
réelle  du  numéraire,  et  la  main- 
tenant néanmoins  sur  un  pied  plus 
haut  qu'elle  ne  le  comporte , se 
troiin>enl  eux-inèmes , puisque  les 
espèces  rentrent  dans  leurs  trésors. 
Le  roi  de  Prusse  et  le  duc  de  Wir- 
temberg  chaugeoien  l alors  leu  rs  mou- 
iioies  et  en  augmeiitoienl  l'alliage. 
Indignés  de  la  manière  hardie  avec 
laquelle  Justi  les  blànioit , ils  le  firent 
enfermer,  pour  toute  réponse,  dans 
la  citadelle  de  Breslaw.  il  y éprouva 
d'abord  toutes  les  rigueurs  de  la  cap- 
tivité; ou  lui  accorda  ensuite  un  trai- 
tement beaucoup  plus  doux.  V.  Mé- 
langes de  chimie  et  de  minéralogie, 
3 vol.  in -4''.  Ils  renferment  un  grand 
nombre  d’observations  sur  des  su- 
jets ordinairement  frivoles  et  peu 
importans.  Eu  géuéral  ce  savant  a 
été  chimiste  médiocre , minéralo- 
giste méthodique.écouomiste  habile  ; 
il  fut  caustique  dans  ses  écrits,  in- 
conséquent dans  sa  conduite,  coura- 
geux dans  l’infortune,  bienfaisant  et 
désintéressé.  On  a encore  de  lui  en 
français,  1.  Elémens  généraux  de 
police,  traduits  par  Eidous , Paris, 
1 769 , in-i  3.11.  La  yie  et  le  carac- 
tère du  comte  de  Bruhl,  premier 
ministre  du  roi  de  Pologne,  1760, 
in-13. 

•f  I.  JUSTIN  (saint),  philosophe 
plalomcieu,de  Naplouse  eu  Palestine. 
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■Quoiqu’il  eftl  einbrassë  le  christia- 
nisme, il  garda  l’habil  rie  philiMO- 
phe,  nomiiiéeil  \aù»  pni/ium.  C'é- 
toil  une  espèce  de  maiileaii.  Ttrliil- 
lieii  remarque  que  les  ph  losophes 
et  tous  les  gens  de  lettres  |k>i  toient 
cet  habit.  Plusieurs  chrétiens  le  pri- 
rent, non  comme  philo.sophes , mais 
comme  faisant  profession  d’une  vie 
plus  austère.  La  persécution  s’étant 
allumée  sons  Antonin  , successeur 
d'Adrien  , Justin  composa  une  ^Ipo- 
logie  pnur  les  chrétiens , dans  la» 
quelle  il  cherche  à démontrer  l’ab- 
surdité des  inculpations  qu'on  leur 
faisoil.  Il  en  présenta  dans  la  suite 
nue  antre  à l'empereur  iMarc-Au- 
Tèle,  dans  laquelle  il  soutint  l'in- 
uocence  el  la  sainteté  de  la  religion 
chrétienne,  contre  Cresceiit,  philoso- 
phe cynique,  et  quelques  autres.  11 
fut  martyriséran  167.Ce  philosophe 
chrétien  est  mis  au  rang  des  docteurs 
de  l'Eglise.  Son  style  est  simple  , 
dénué  d'ornemens  et  chargé  de  cita- 
tions. Il  dit  que  ceux  qui  ont  vécu 
suivant  la  raison  sont  chrétiens. 
Ainsi,  selon  lui  , le  philosophe  So- 
crate l'étoit.  11  a d’autres  idées  qui 
paroitroient  peu  orthodoxes  aujour- 
d'hui. La  seconde  Apologie  de  saint 
Justin  pour  les  chrétiens  a été  tra- 
duitedu  grec  en  français  parChanut. 
Elle  parut  à Paris,  16170,  in -13, 
sous  le  nom  de  P.  Fondet.  Outre  cet 
deux  Apologies,  \\  nous  reste  de  lui, 
L Un  Dialogue  avec  le^juif  Try- 
phon.  II.  Deux  7'rni/éa  adressés  aux 
Gentils.  III.  Un  Traité  de  la  mo- 
narchie, ou  de  l'Utiité  de  Dieu. 
Ou  lui  attribue  encore  d'autres  ou- 
vrages. Les  meilleures  éditinns  de 
saint  Justin  sont  celles  de  Robert- 
Etienne,  en  1 55 1 et  1 67 1 , en  grec  ; 
celle  de  Comraelin  i5q.5,  en  grec  et 
en  latin;  celle  de  Morel’,  en  l656  , 
celle  de  dom  Prudent  Maran  , savant 
bénédictin,  Paris,  174a,  in -fol.; 
enfui  celle  publiée  par  Oberthur  , 
'Wircebotirg,  1777,  en  3 vol.  in-S". 
La  Lettre  à Diognète,  qu’on  trouve 
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parmi  les  (Ruvres  de  saint  Justin  , 
est  d’un  auteur  plus  ancien.  C'est  uu 
morceau  précieux. 

t IL  JUSTIN  1" , dit  le  Vieux, 
empereur  d’Orieiit  , né  l’an 
à Bédériane  en  Thrace , d’une  fa- 
mille de  barbares,  sortit  avec  deux 
autres  paysans  de  son  village,  et 
aliandonna  l'état  de  berger  pour  em- 
brasser la  profession  mililaire.  Munis 
d’une  mince  provision  de  biscuit 
qu’ils  portoient  dans  leur  havresac, 
ils  arrivèrent  à pied  à Consianliuo- 
ple.  Leur  force  et  leur  haute. stature 
les  hreiit  bientôt  admetire  parmi  les 
gardes  de  l’empereur  Léon.  L’heu- 
reux Justin  parvint  à la  fortune  et 
aux  honneurs.  Sous  les  deux  règnes 
suivons  il  échappa  à quelques  dan- 
gers qui  menaçoieiit  sa  vie,  et  lors- 
qu’il fut  sur  le  trône  on  ne  manqua 
pasd'iinputer  cetledélivrance  à l’an- 
ge gardien  qui  veille  sur  le  sort  des 
ro.s.  Ses  longs  et  notables  services 
dans  les  guerres  d’isaiirie  et  de  Perse 
n’aiiroient  pas  sauvé  son  nom  de 
l’oubli;  mais  ils  justiKent  les  digni-» 
tés  militaires  qu’il  eblint  successi- 
vement dans  le  cours  de  cinquante 
années;  il  devint  tribun,  comte,' 
général , sénateur,  et  il  coronmndoit 
les  gardes  au  moment  de  crise  oiü 
l’empereur  Auastase  mourut.  L’eu- 
nuque Aiyantius  qui  régnoit  alors 
au  palais,  voulant  placer  Te  diadème 
sur  la  tète  d’une  de  ses  créatures , 
résolut  de  mettre  les  gardes  dans  ses 
intérêts , ef  chargea  Justin  d'acheter 
leur  suffrage  , en  leur  distribuant 
une  somme  considérable  qui  devoit 
en  être  le  prix.  Le  perfide  Justin 
distribua  l’argent , mais  il  le  fit  tour- 
ner à son  profit.  Proclamé  par  les' 
soldats  qui  connoissoieut  sa  bra- 
voure; par  le  clèrgé  et  le  peuple  qui 
le  croyoïent  orthodoxe;  et  par  les' 
habitans  des  provinces  qui  se  soii- 
mettoient  aveuglément  aux  volontés 
de  la  capitale,  on  vit  le  paysan 'de 
la  Thrace,  le  9 juillet  5t8,  révéla' 
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de  la  pourpre  impériale  ; il  avoir 
alors  68  ans.  Â ]>eiue  ful-il  monté 
sur  le  irùuc,  tju’il  lit  accuser  l’cu- 
mique  Anianlius  de  conspiration  et 
d'hérésie,  et  lui  lit  trancher  ta  léle. 
Trois  de  ses  compagnons,  les  pre- 
miers domestiques  du  palais , furent 
en  même  temps  punis  de  mort  ou 
exilés,  et  le  malheureux  ù qui  cet 
eimuque  avoil  voulu  donner  la  cou- 
ronne fut  mis  dans  un  cachot , tué 
à coups  de  pierres  et  jeté  dans  la  mer 
sans  sépulture.  Il  attira  auprès  de 
lui,  et  accueillit  dans  sou  palais , 
Vilalieu,  chef  goth,  qui  a\oil  obte- 
nu la  faveur  du  peuple,  et  pendant 
qu'il  étoil  à sa  table  li  le  fit  percer  de 
dix-sept  coups  de  poignard  : Justi- 
nien , neveu  de  Justin,  et  qui  hérita 
de  la  dépouille  de  ce  malheureux, 
fut  accusé  de  ce  meurtre.  Il  travailla 
à faire  cesser  le  schisme  qui  durcit 
depuis  trente-quatre  ans , à calmer 
l’orgueil  et  la  colère  du  pontife  de 
Rome,  et  ü iiLspireraux  Latins  une 
opiniou  favorable  de  son  respect  pour 
le  siège  apostolique.  11  rétablit  ainsi 
runiou  entre  l'Eglise  de  Constanti- 
nople et  celle  de  Rome.  A l'aide  de 
quelques  jurisconsultes  instruits  , il 
parvint  à faire  une  rcidrme  utile 
dans  les  lois;  il  diminua  le  fardeau 
des  impôts  , et  accorda  des  immu- 
nités au  peuple.  La  foiblesse  d'es- 
prit et  de  corps  où  le  réduisit  une 
blessure  qu'il  avoit  à la  cuisse  ne 
lui  permit  bientôt  plus  de  tenir  les 
rênes  de  l'empire  ; il  manda  le  pa- 
triarche et  les  sénateurs  , et  en  leur 
]irésence  il  plaça  le  diadème  sur  la 
tète  de  son  neveu  Justinien  , qui  fut 
conduit  au  cirque  , où  le  peuple  lui 
prodigua  les  liominages  accoutumés. 
Justin  mourut  quatre  mois  après 
cette  cérémonie  , le  i'"  août  627  ,àgé 
de  77  ans  , après  un  règne  de  1 1 ans 
et  1 2 jours.  Sou  ignorance  paroitra 
étonnante  aujourd'hui  ; il  ne  savoit 
ui  lire  ni  écrire.  Théodoric,  roi  d'I- 
talie , qui  régnoit  eu  même  temp.s  , 
ii'étoit  pas  plus  instruit.  Lorsque 
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Justin  signoit  des  actes;  il  se  servoit 
d’iilie  tablette  de  bois  , au  travers  de 
laquelle  étoient  percées  A jour  les 
quatre  premières  lettres  de  son  nom., 

t 111.  JUSl'l^l^lle  Jeune,  sur- 
nommé Curupatale , ou  gitiiul-mal- 
Irc  <lii palais  , lils  de  IXilcissime  et 
lie  Vigilantia,  succéda  à Justinien  , 
dont  il  étoit  un  des  neveux.  Ses  par- 
tisans, au  moment  de  la  mort  île  cet 
empereur  , vinrent  pendant  la  nuil, 
au  nom  du  sénat , lui  annoncer  que 
Justinien,  avant  d'expirer,  avoit 
choisi  pour  son  successeur  cgliii  dit 
ses  neveux  qui  étoit  le  plus  chéri  et 
doué  de  plus  de  mérite;  ils  suppliè- 
rent Justin  de  prévenir  les  désor- 
dres que  pourroit  causer  la  multi- 
tude si  elle  s'apercevoit  au  point  du 
jour  qu'elle  n’avoit  plus  de  maître. 
Justin  composa  son  visage,  montra 
de  1a  sur|)risc,  de  la  douleur  , et  se 
soumit  avec  une  modestie  affectée 
aux  volontés  du  sénat.  On  le  con- 
duit au  palais  .à  la  hâte  et  eu  silence, 
les  gardes  le  proclament  souver, vin  ; 
il  est  revêtu  delà  pourpre,  élevé  sur 
le  bouclier , béni  et  couronné  par 
le  patriarche  le  14  novembre  565. 
Justin  harangua  le  séuat  et  le  peu- 
ple, promit  de  réformer  les  abus 
qui  avoient  déshonoré  la  vieillesse 
de  son  prédécesseur  , et  de  faire  re- 
vivre , daus  sa  personne,  le  nom  et 
la  libéralité  d'uu  consul  romain.  11 
commença  (>ar  payer  les  dettes  de 
sou  oncle.  Sou  épouse,  l'impératrice 
Sophie, délivra  unefoulede citoyens 
iudigens  de  la  misère,  en  payant 
leurs  dettes.  Le  septième  jour  de  son 
règne , Justin  douna  audience  aux 
ambassadeurs  des  Avars.  lient  soin, 
pour  frapper  ces  barbares  d’éloime- 
mentet  de  respect,  de  s’envirouner 
dans  cette  cérémonie  de  toute  la 
pompe  impériale.  Le  chef  de  l'ani- 
bassade  parla  au  nouvel  emperetir 
avec  lalibertéetla  fierté  d'un  Scythe. 
Justin  répoudit  sur  le  même  ton  : 
« L'empire,  leur  dit-il  , est  rempli 
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d'hommes  el  de  chevaux  , et  il  a des 
armes  eu  assez  grand  nombre  pdur 
défendre  ses  frontières  el  châtier  les 
}>arbares.  Vous  noos  offrez  des  se- 
cours , vous  noaniqiuacez  de  la  guer- 
re ; nous  méjl®l>"votre  inimitié 
el  vos  secours.,..  Mon  oncle  accorda 
des  largesse^à  votre  misère;  je  veux 
vous  rendre  un  service  plus  impor- 
tant; je  vous  ferai  connoilre  votre 
foiblesse  : éloignez-vous  de  ma  pré- 
sence. La  vie  des  ambassadeurs  est 
en  sûreté  , et  si  vous  venez  me  de- 
mander jxirdou , vous  goûterez  peut- 
être  les  fruits  de  ma  bienveillauce.  » 
Tout  aunonçoit  dans  Justin  uugou- 
veruement  juste  , humain  , éiiergi- 
rjue  ; mais  de  si  belles  espérances  ne 
se  réalisèrent  point.  Sou  règne  fut 
honteux  nu  dehors  et  misérable  au 
dedans.  Un  côté  de  l'occideulil  per- 
dit l’Italie;  il  vit  ravager  l'Afrique, 
et  n'arrèta  point  les  conquêtes  des 
Perses.  L’injustice  domina  dans  la 
capitale  et  les  provinces  ; les  riches 
irembloient  pour  leur  fortune,  les 
pauvres  pour  leur  sûreté.  11  se  mon- 
tra foihle,  voluptueux  et  cruel.  Vers 
l'an  .hG6  il  ht  assassiner  , par  jalou- 
sie , son  cousin  Justin  qui  avoit  ren- 
du de  grands  services  à l’état , et  eut 
la  tacheté  de  fouler  aux  pieds  sa  tète 
qu’il  se  ht  apporter.  Des  historiens 
attribuent  les  vices  de  son  gouver- 
nement à une  maladie  qui  dérangea 
les  organes  de  sou  cerveau.  Lorsqu'il 
connut  ion  impuissance,  il  abdiqua  la 
couronne  l’an  Il  montra  du 
discernement  el  de  la  magnanimité 
dans  le  choix  de  son  successeur , qui 
fut  son  gendre  Tibère.  Dans  un  dis- 
cours qu’il  adressa  en  public  au  nou- 
vel empereur , lors  de  son  élévation 
au  trône,  on  remarque  les  phrases 
suivantes  : « ne  prenez  pas  de  plaisir 
à verser  le  sans  des  hommes;  abs- 
tenez-vous  de  la  vengeance;  évitez 
les  actions  qui  ont  attiré  sur  moi  la 
haine  publique,  et , au  lieu  d’imiter 
votre  prédécesseur  , prohtez  de  son 
expéricuce....  Aimez  votre  peuple 
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à l'égal  de  vous-même;  cultivez 
l'affection  et  maintenez  la  discipUne 
de  l'armée  ; protégez  la  fortune  des 
riches,  et  soulagez  la  misère  des 
pauvres,  etc.»  Justin  passa  les  quatre 
dernières  années  de  sa  vie  dans  une 
obscurité  paisible,  et  mourut  le  5 
octobre  l’aii  678.  11  n'y  a de  louable 
dans  la  conduite  de  cet  empereur 
que  le  commencement  et  la  fin  de 
son  régné. 

t IV.  JUSTIN , historien  latin  du 
3'  siècle , selon  l’opinion  la  plus 
probable  , abrégea  la  grande  His- 
toire de  Trogue-Pompée.  Son  ou- 
vrage instructif  el  curieux  , qui  fit, 
dil-ou , perdre  l’original , est  écrit 
avec  agrément , el  même  avec  pu« 
reté  , à quelques  mots  près  , qui  se 
ressenleiil  de  la  décadence  de  la 
langue  latine.  On  lui  a reproché 
d’avoir  négligé  d’extraire  de  ’Trogue 
les  détails  érudits  que  celui-ci  avoit 
publiés  sur  l’origine  et  les  antiquités 
des  peuples  , el  d’avoir  laissé  dans 
son  style  un  peu  de  monotonie.  Sa 
narration  d’ailleurs  est  nette:  ses  ré- 
ttexions  sont  sages , quoique  com- 
munes, et  ses  peintures  quelquefois 
très-vives.  On  trouve  chez  lui  plu- 
sieurs morceaux  de  la  plus  grande 
beauté  , des  parallèles  ingénieux  , 
des  descriptions  bien  faites,  des  ha- 
rangues éloquentes  ; seulement  il 
aime  un  peu  trop  l’antithèse.  On  le 
blâme  aussi  de  rapporter  quelques 
traits  minutieux  et  quelques  faits 
absurdes  ; mais  c’est  le  défaut  d’un 
grand  nombre  d’historiens  de  l’an- 
tiquité. Ses  expressions  ne  sont  pas 
toujours  modestes.  Le  savant  Abra- 
ham Gronovius  a joint  des  notes 
au  texte  de  cet  auteur.  I-es  meil- 
leures éditions  deJustin  sont  celles 
de  Jacques  Bongars  , Paris,  i58i  , 
in-8'*  ; d’Oxford  , en  1708,  in-8“, 
par  Thomas  Héarn  ; de  Leyde , 
171901  1760,  iu-8° ; cl  de  Paris, 
chez  Barbou , 1770,  in-ia,  faites 
sur  plusieurs  manuscrits  de  la  bi- 
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bliothèque  impériale.  Il  y en  a une 
d’Elzëvir,  i64o,  in-ia.  On  doit 
aussi  remarquer  les  éditions  diles 
variorum  , Amsterdam  , 1669  , 

in-8°  , et  celle  usnm  Hclphini , 
Paris , 1 677  , in-4° , par  le  P.  Pierre- 
Joseph  Caulel,  jésuite.  La  première 
est  de  Venise,  i470,  iu-4“.  I-'ahbé 
Paul , qui  s'est  exercé  avec  succès 
sur  Palerciilus  , a publié  en  1774 
une  traduction  de  Justin  , en  a vol 
iu-i  a,  qui  a été  réimprimée  eu  1806 , 
et  a éclipsé  celles  de  Favier , de  Fer- 
rier  de  ùi  Marliuière,  Paris , 1708 , 
a vol.  in-ia. 

t JUSTINE  ( Flavia  Justina  ) , 
née  dans  la  Sicile,  de  Juste,  gou- 
verneur de  la  Marche  d’Ancôuc , 
fut  mariée  au  tyran  Maguence , 
mort  l'an  355.  Son  esprit  et  sa 
beauté  charmèrent  Valeutinieii  l", 
qui  l’épousa  eu  568.  Elle  eut  quatre 
enl'ans  , Valeutinieu  II  , Justa  , 
Galla  et,  Grata.  Son  lils  fut  élevé 
à l'empire  eu  37.5  , quoiqu'il  n’eût 
que  5 ans.  L’empereur  Gratien  con- 
firma cette  élection  , et , après  la 
mort  de  ce  prince , elle  eut,  en  583  , 
la  régence  des  états  de  son  fils , 
c’est-à-dire  d’une  partie  de  l’em- 
jiire  d'Occident.  Le  tyran  Rlaxime 
la  chassa  de  l’Italie  en  387.  Justine 
se  relira  à Thessalonique  , où  elle 
mourut  l'année  suivante,  dans  le 
temps  que  Théodose  son  gendre  , 
vainqueur  de  Maxime,  alloit  réta- 
blir Valentieii  dans  l’empire  d’Oc- 
cident. 

t I.  JUSTINIANI  ( saint  Lau- 
rent), né  à Venise  en  i38i  , pre- 
mier général  des  chanoines  de  Saint- 
George  in  j^lga,  eu  14*4- 
Eugène  IV  le  nomma  évêque  et 
premier  patriarche  de  Venise  eu 
j45i.  Jusliniani  mourut  le  8 jan- 
vier 145.5.  Modèle  des  évêques,  il 
ne  voulut  ni  tapisserie  ni  vaisselle 
d'argent  ; quand  on  lui  représen- 
toil  qu’il  pouvoit  accorder  quelque 
chose  de  plus  à sa  digniié  et  à sa 
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naissance  , il  répoiidoit  «qu’il  avoit 
dans  les  pauvres  une  famille  nom- 
bréuse  à nourrir.  » Un  de  ses  pau- 
vres l’ayant  prié  de  contribuer  à la 
dot  de  sa  fille , il  lui  répondit  : «Si 
je  vous  donne  peu  , ce  ne  sera  pas 
assez  pour  vous  ; si  je  vous  donne 
beaucoup,  il  faudra  que,  pour  en- 
richir un  seul , je  prive  une  foule 
d'indigeiis  de  leur  nécessaire.  » Il 
mourut  pénitent  comme  il  avoit 
vécu.  Il  refusa,  dans  sa  dernièie  ma- 
ladie, tout  antre  lit  que  la  paillasse 
sur  laquelle  il  coiichoit  ordinaire- 
ment ; et  comme  il  vit  qu'ou  lui 
préparoit  un  lit  de  plume , il  dit  : 
« C'est  sur  un  bois  dur , et  non  sur 
un  lit  de  plume,  que  Jésus-Christ 
a été  couché  sur  la  croix.  — Pour- 
quoi pleurez- vous?  dit- il  à ceux 
qui  l’eiilouroient  : c’est  aujourd’hui 
un  jour  de  joie  et  non  de  larmes.  » 
On  a de  lui  plusieurs  Ouvrages  de 
piété,  assez  médiocres,  recueillis  à 
Brescia,  i5o6;à  Lyon,  »568  , 2 v. 
in-l’oi.;  et  à Venise,  17.55,  iii-fol. 
— La  famille  Justiuiani  en  Italie, 
qu'ou  écrit  aussi , et  même  plus  exac- 
tement , (iiustiani , a produit  un 
grand  nombre  de  personnages  illus- 
tres. 

t II.  JUSTINIANI  ( Bernard  ) , 
neveu  du  précédent , mortel)  1489  > 
à 81  ans,  reçut  la  robe  de  sénateur 
à 19  ans.  Le  pape  Calixte  lll  le 
manda  à Rome,  et  lui  donna  di- 
verses commissions.  A son  retour  à 
Venise  il  fut  envoyé  en  amliassade 
auprès  de  Louis  XI , roi.de  France, 
et  snceessivemeut  à Rome  en  dilfé- 
rens  temps.  En  i474  *1  f*'l  promu 
à la  place  de  procureur  de  Saint- 
Marc  , la  pins  éminente  de  la  ré- 
publique après  celle  de  doge Ber- 

nard cultiva  les  lettres  avec  succès, 
et  laissa  divers  ouvrages.  Le  plus  con- 
sidérableest  wneJIistoire  de  y enise, 
depuis  son  origine  jusqu’en  809  , 
in-foL,  à Venise,  149a  et  i5o4; 
elle  est  SCI!  italien.  Il  écrivit  dans  la 
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mime  hmgnf  eu  i/(-5  , la  yie 
(le  »oii  oncle  suiiit  l,aurcut.  C'est 
im  jiauégyrique. 

111.  lLSriNlANI(  Augiisliu), 
évéqiie  (le  Nebbio  en  Corse  , né 
à Cènes  en  i47«,  d’nne  maison  il- 
lustre , se  fit  dominicain  à Paris 
en  1 488  , où  il  acquit  un  nom  par 
son  habileté  dans  les  langues  orien- 
tales , lut  nommé  , en  1.8I4)  évê- 
que de  Nebbio , par  le  pape  laion  X , 
et  assista  au  cinquième" concile  de 
lailrau  , lit  fleurir  la  science  et  la 
piété  dans  son  diocèse , et  périt 
dans  la.  mer  eu  passant  de  Gènes  à 
Nebbio,  l’an  i.'î36,  à 66  ans,  avec 
le  vaisseau  qui  le  porloit.  Vers  iSiq, 
François  1"  l’avoit  appelé  pour  en- 
seigner à Paris,  au  collège  de  Reims, 
les  langues  hébra'ique  et  arabe.  Son 
séjour  en  France  est  l'époque  de  l'éta- 
blissement de  Ja  typographie  hébraï- 
que à Paris.  Son  principal  ouvrage 
est  un  Psautier  en  hébreu,  en  grec, 
en  arabe  et  en  chaldéen , avec  des 
P'ersiuns  latines  et  de  courtes 
Notes,  Gènes,  i5i6,in-fol.  Avec 
les  gloses  et  les  scolies  il  présente 
Innt  colonnes  ; Ihébreu  est  im- 
primé avec  des  points  orthographi- 
(|ues  et  musicaux  ; les  caractères 
grecs  et  romaius  sonf  de  la  plus 
grande  beauté.  C'est  le  premier 
Psautier  qui  ail  paru  en  diverses 
langues.  L'auteur  le  lit  imprimer  à 
ses  dépens.  Il  espéroit  en  retirer 
nue  somme  considérable  pour  le 
Koulagement  des  pauvres  ; mais  peu 
(le  personnes  achetèrent  ce  livre, 
qui  n’étoit  pas  à la  portée  du  plus 
grand  Tiombre,  quoique  tous  les  sa- 
vaiis  en  parlassenlavecéloge.  Le  litre 
de  cet  ouvrage  estimable,  auquel  l'au- 
teur ne  mil  pas  sou  nom  , est  Psal- 
terium kebrœum  , grœcum  , arabi- 
cum  et  chaldœum  , cum  tribus  !a- 
tinis  interpretalionibus  et  glossis  ; 
impressit  mira  ingenio  Petrus  Pail- 
las Porriis,  in  auiibi/s  Nicotai 
Jiistintani  Pauli, præsidetite  rei- 
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publicm  Oeniiensi  , pro  serenis- 
simo  l'raucorum  rege,  proestauti 
vira  Octaviano  Fiilguso.  Ou  a en- 
core de  lui  des  ytunales  de  (iéues  , 
en  italien  , ouvrage  posthume  , 
publié  in-l'ol.  , i537.  11  revit  le 
traité  de  Porchelti , intitulé  Vic- 
toria adoersùs  iiii/dos  Judieos  , 
impriméà  Paris  , in-fol. , en  i,bar>, 
sur  papier  et  sur  vélin.  Cette  der- 
nière édition,  recherchée  des  cu- 
rieux , est  peu  commune. 

*IV.  JUSriNIANI  (Benoit),  né 
à Gênes  l'an  i55o,  se  lit  jésuite,  et 
enseigna  la  théologie  à Toulouse,  à 
Messine  et  à Rome.  Clément  VIll 
l’envoya  en  Pologne  avec  le  cardi- 
nal Cajetaii,  l'an  1696,  en  qualité 
de  théologien  du  cardinal.  Il  mou- 
rut l’an  16a a à Rome,  dans  le  col- 
lège de  la  Pénilencerie,  qu’il  avoit 
gouverné  pendant  plus  de  vingt  ans. 
Ou  a de  lui  des  Commentaires  sur 
l’Ecriture  sainte,  3 vol.  iu-fol. 

V.  JUSTINIANI  ( Fabio  ) , né  à 
Gènes  en  1678,  de  Léonard  Ta- 
raiichelli ,(  qui  fut  adopté  dans  la  fa- 
mille Jusliuiani , pour  n'avoir  pas 
voulu  tremper  dans  la  conjuration 
de  Fiesque  ),  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratuire  de  Rome  eu  1697. 
11  fut,  en  1616,  nommé  évêque  d'A- 
jaccio , où  il  mourut  le  3 janvier 
1637.  Ou  a de  lui , I.  Index  uiii- 
fersatis  malcriarum  lUblicarum , 
Rome,  161a,  in-fol.  II.  Tobias  ex- 
planatus , i6ao,  in-fol. 

VI.  JUSTINIANI  (le  marquis 
V'^inceiil),  de  la  famille  illustre  de 
saint  Laurent  Jusliuiani , lit  graver 
par  Uioémaérl , Mellan  et  autres,  sa 
Galerie,  Rome,  1643, 3 vol.  iiiTol. 
11  en  a été  tiré,  depuis  1760,  îles 
épreuves,  qui  soûl  liieii  inférieures 
aux  anciennes. 

Vil.  JUSTINIANI  (l’abbé  Ber- 
nard ),  de  la  famille  du  précédent , 
donna  en  italien  COrigine  des  or- 
dres militaires , Vtuise,  ifiga,  3 v. 
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in-fol.,  dont  a été  extraite  l’His- 
toire des  ordres  militaires  , Ams- 
terdam, 1731  , 4 vol.  iu-8°  ; à la- 
quelle on  joint  ordinairement  l'His- 
toire des  ordres  religieux,  Amsler- 
dam,  1716,4  vol.  m-H°.  Ces  deux 
ouvrages,  assez  mal  écrits,  man- 
quent de  critique  et  d'exactitude  d 
plusieurs  égards  ; les  ligures  eu  fout 
presque  tout  le  prix. 

t I.  JÛSTINIEN  I",  neveu  de 
Justin , einjiereur  d’Orieut , né  le 
11  mai  4^3,  d’une  lainille  oliseure 
(voyez  JiwiK  , n®  11),  fut  élevé 
par  Théopliile  qui  l’instruisit  dans 
les  lettres.  Il  suivit  la  fortune  de  son 
oncle  auqiiél  il  dut  la  sienne.  Nom- 
mé consul  en  53  1,  il  étala  sa  ma- 
gniticence  dans  des  spectacles  très- 
dispendieux  qu’il  donna  an  public, 
dont  il  clierchoit  à ilaiter  les  goûts. 
11  cultiva  aussi  l'affection  du  sénat , 
qui  lui  donna  le  titre  royal  de  uo- 
Ijilissime.  Son  oncle , affoibli  par 
l’age  et  par  une  blessure,  abdiqua 
eu  quelque  sorte  sa  couronne  ; mais 
ce  ne  fut  qu’après  sa  mort  que  Jus- 
tinien fut  proclamé  empereur,  le 
1'”'  août  627.  Justinien,  revêtu  de 
l’autorité  suprême,  la  partagea  avec 
la  fameuse  Tbéodora  , qu’il  aimoit, 
et  qui,  des  vils  métiers  de  panto- 
mime et  de  courtisane,  fut  élevée 
au  rang  d'impératrice.  Elle  conserva 
constamment,  par  ses  artilices  et 
par  son  mérite,  un  empire  absolu 
sur  l’esprit  de  son  auguste  époux. 
Les  factions  du  cirque  se  manifes- 
tèrent avec  fureur  sous  son  règne. 
Les  bleus  et  les  verts  ensanglantè- 
rent la  ville  de  Constantinople  par 
leurs  querelles  frivoles.  Justinien 
sembla,  par  un  édit,  annoncer  la 
ferme  résolution  de  soutenir  les  in- 
iiocens  et  de  châtier  les  coupables  , 
sans  aucuue  distinction  de  couleur  ; 
mais  il  favorisoil  secrètement  les 
bleus.  Les  moyens  violens  qu'il  em- 
ploya allumèrent  le  feu  de  la  sédi- 
tion, au  lieu  de  l'éteindre.  Une  grande 
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partie  de  la  ville  de  Constat] linopre 
et  ses  principaux  éditices  lurent  la 
proie  des  flammes.  La  vie  même  d'e 
Justinien  fut  exi>osèe.  Il  alloilquitter 
la  ville, lorsque  la  fermeté  de  Thèo- 
dora  le  retint  et  ranima  son  cou- 
rage abattu.  Ce  fut  par  des  lorrens 
de  saiig  et  par  des  supplices  que 
s'apaisa  momentanément  la  fureur 
de. ces  factions.  Justinien  termina 
la  guerre  avec  les  Isaurieiis.'en  sou- 
tint U ne  t rès-longue  cont  re  les  Perses, 
sur  lesquels  Bélisaire,  sou  général, 
remporta  trois  victoires  célèbres, 
dans  les  années  5a8,  642  et  543. 
Le  même  général  détruisit , l'an 
554 , le  royaume  des  Vandales  en 
Afrique  , et  conduisit  leur  roi , Gi- 
liiiier , prisonnier  â Cousiantmople. 
L’Espagueetla Sicile  furent  reconqui- 
ses. t.es  Ostrogotbs  qui  possédoieiH 
l’Italie  furent  vaincus;  Bélisaire  en- 
tra dans  Rome  en  556.  L'eunuque 
Narsès  , autre  général  de  Justinien, 
acheva,  l'an  .553,dedétruire  la  domi- 
nation des  Ostrogoths  en  Italie.  Ces 
conquêtes  rendirent  â l'empire  ro- 
main une  partie  de  sonancienneéten^ 
due.  Après  avoir  rétabli  la  tranquil- 
lité au  dedans  et  au  dehors,  Justinien- 
mit  de  Tordre  dans  les  lois,qui  depuis 
long  temps  étoient  dans  nue  coulü- 
sion  extrême.  Il  chargea  dix  piris- 
consultes,  choisis  parmi  les  plus  ha- 
biles de  l’empire,  défaire  un  nouveau 
Code  , tiré  de  ses  con.stit  11  tiens  et  do 
celles  de  ses  prédécesseurs.  Ce  Code 
fut  divi.sé  en  douze  livres  , et  tes  ma- 
tières séparées  les  unes  des  autres, 
sons  les  titres  qui  leur  étoient  pro- 
pres. Terrasson , auteur  de  l'His- 
toire de  la  juris])rudence  romaine, 
remarque  que  'Tribonien  , le  chef 
des  jurisconsultes  rédacteurs  de  cet 
ouvrage,  suivit  un  mauvais  ordre 
dans  la  distribution , des  matières. 
Il  détaille,  par  exemple,  les  for- 
malités de  la  procédure,  avant  d'a- 
voir (larlé  des  actions  et  des  autres 
choses  qui  doivent  les  précéder.  Ce 
Code  fui  snfvi  , I.  Du  Digctte  ou 
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Pandectes , recueil  d'anciennes  dé- 
cisions répandues  dans  plus  de  aouo 
ouvrages.  Il  fui  imprimé  h Floreuce 
en  i553  , iii-fol.  qui  se  païUgeen 
3 ou  3 vol.  Il  faut  qu'il  y ail  à la 
iiii  8 feuillets  uou  cluITrés,  colés 
eeee.  Ou  a encore  l’édiliou  que  Po- 
thier en  a donuée  à Paris,  17/I8, 
3 vol.  iu-fol. , qui  est  estimée.  I.e 
Digeste  ou  les  Pandectes  nul  été 
traduits  eu  français  , texte  latin  eu 
regard , par  Hulol  et  Ilerlhelol  , 
Metz,  i8o3 — i8o5,  eu  7 v.  iu-4°. 
11.  Des  Instilutcs,  qui  compren- 
nent eu  quatre  livres,  d'une  ma- 
nière claire  et  précise,  le  germe  de 
toutes  les  lois  et  les  élémens  de  la 
jurisprudence,  imprimées  à Leyde, 
1735  , iii-8°,  avec  les  notes  de  Fa- 
brot.  Elles  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  IIulul , texte  latin  en  re- 
gard , .Metz,  1807,  in-4".  III.  Du 
Code  des  novelles , dans  lequel  on 
a recueilli  les  lois  faites  depuis  la 
publication  de  ses  dilférenles  col- 
lections. Les  meilleures  éditions  de 
ces  ouvrages  , réunis  sous  le  titre  de 
Corpus  juris  civilis,  sont,  1°  celle 
d'Elzévir,  1664,  a vol.  in-8°  , plus 
belle  que  la  réimpression  de  1881  ; 
3*  celle  qui  contient  les  grandes 
Gloses  et  X'Jndex  de  Daoyz,  Lyon, 
1637  , 6 vol.  in-fol.  ; 3“  celle  oiî 
sont  les  notes  de  Godefroy,  Paris, 
Vitré,  1637,  a v.  in-fol.  ; 4*  d’Ams- 
terdam , Elzévir,  i665,  3,  vol.  in- 
fol.. . On  estime  encore  celles  de 
Baie,  1756  ou  1781  , 3 vol.  in-fol. 
Justinien , attentif  à tout , fortifia 
les  places,  embellit  les  villes,  eu 
bâtit  de  nouvelles,  et  rétablit  la 
paix  dans  l'Eglise.  II  éleva  aussi  un 
grand  nombre  de  basiliques,  et  sur- 
tout celle  de  Sainte-Sophie  à Cons- 
tantinople, qui  passe  pour  un  chef- 
d’œuvre  d'architecture.  L'autel  fut 
fait  d'or  ét  d’aJgent  fondu , et  orné 
d’une  quantité  immense  de  diffé- 
rentes  pierres  précieuses.  Justinien , 
contemplant  cette  magnilique  égli- 
se, le  jour  delà  dédicace,  s'écria: 


JÜST 

R Gloire  à Dieu  ! levons  ai  vaincu. 
Salomon.»  Mais  son  malheur,  com- 
me celui  du  roi  de  Judée,  fut  de 
vieillir  sur  le  trône.  Sur  la  Kiç  de 
ses  jours,  ce  ne  fut  plus  le  même 
homme.  11  devint  avare,  méiiant, 
cruel , accabla  le  peuple  d'impôts, 
ajouta  foi  à toutes  les  accusations, 
et  persécuta  les  papes  Anaclet,  Sil- 
vère  et  Vigile.  11  mourut  sans  lais- 
ser d'enfans  , le  14  novembre  5(i5, 
ôgé  de  84  ans  , ayant  régilé  38  ans 
7 mois  et  ■ 3 jours,  et  8 mois  après 
la  mort  de  Béli.saire,  auquel  il  devoit 
tant  de  reconnoissance,  et  qu'il  eut 
l’ingratitude  de  persécuter  dans  sa 
vieillesse.  [Poy.  Bélisaire.)  Justi- 
nien étoit  d'une  taille  projrorlionuée, 
avoit  le  teint  vermeil , des  maniè- 
res alfdbles  et  polies.  11  étoit  d'une 
sobriété  et  d'une  continence  exem- 
plaires ; mais  ses  lidèles  amours 
pour  Théodora  firent  plus  de  mal  à 
l’empire  que  n’en  aiiroient  pu  faire 
des  gofits  plus  variés.  Son  régime 
lenoit  plus  de  l'austérité  du  moine 
que  de  la  tempérance  du  philosophe. 
Ses  jeûnes  étoient  rigoureux  ; il  pas- 
soit  souvent  deux  jours  et  deux  nuits 
sans  prendre  de  nourriture.  Il  fut 
doué  d'un  ardent  amour  pour  la 
gloire,  pour  les  honneurs,  même 
pour  des  titres  frivoles  ; il  vouloit 
être  musicien  et  architecte , homme 
de  loi  et  théologien.  Sa  pénétration 
découvrit  les  taleus  de  Bélisaire 
dans  les  camps  , et  ceux  de  Narsès 
daus  l'intérieur  du  palais.  Mais  son 
nom  est  éclipsé  pair  ceux  de  ces 
deux  généraux.  Il  étoit  avare  et 
somptueux,  s'occupa  beaucoup  de 
législation  , et  laissa  impunément 
violer  les  lois  par  ses  ministres. 
Très-souvent  on  le  voyoil  disputer 
sur  des  mots  dans  les  synodes , et 
jamais  on  ne  le  vit  combattre  à la 
tète  de  ses  années.  Sou  goût  pour 
les  moines,  pour  les  saints,  pour  les 
querelles  thëologiques  iie  le  .sauva 
point  de  la  censure  ecclésiastique  : 
il  mourut  hérétique.  11  fitéleverplu- 
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•leurs  édinees  et  reconslniire,  no-  ' 
tamment  l’église  de  Saiute-Sophie, 
qui  avoir  été  consumée  par  les  ilain- 
jnes  , lors  des  séditions  des  bleus  et 
des  verts.  Ce  monument  superbe 
existe  encore  , et  les  musulmans 
rutil  converti  eu  mosquée.  Il  faut 
le  dire,  sans  Bélisaire  et  Narsés^ 
dont  les  grandes  actions  ont  illustré 
son  régné,  sans  la  collection  de  lois 
qui  a donné  de  la  célébrité  à son 
nom  , Justinien  eût  été  classé  au 
rang  des  princes  les  plus  obscurs 
du  Bas-Empire. 

II.  JUSTINIEN  H,  le  Jeune, 
suruommé  RhinoUnèle  , ou  /e 
Nez  coupé , fils  ainé  de  Coiislan- 
tin-Pogouat  et  d'.\nastasie,  fut  dé- 
claré Auguste  >à  douze  ans, et  monta 
sur  le  trône  de  sou  père  en  685  , à 
seize  ans.  Il  reprit  quelques  pro- 
vinces sur  les  Sarrasins,  et  conclut 
avec  eux  une  paix  assez  avanta- 
geuse. Ses  exactions  , ses  cruautés 
et  ses  débauches  ternirent  la  gloire 
de  ses  armes.  Il  ordonna  à l'eu- 
uuque  Etienue  , qu'il  avoit  fait 
gouverueur  de  Constantinople,  de 
taire,  massacrer  , dans  une  seule 
nuit,  tout  le  peuple  de  la  ville  , à 
commencer  par  le  patriarche.  Cet 
ordre  bJrbare  ayant  transpiré,  le 
palrice  I.éonce  souleva  le  peuple  et 
fit  détrôner  ce  nouveau  Nérrm.  On 
lui  coupa  le  nez  , et  on  l'euvoya  eu 
exil  dans  la  Chersonese  en  6q5. 
I.éonce  fut  aussitôt  déclaré  empe- 
reur; maisTibère-Absiinare  le  chassa 
eu 698. Comme  Justinien  ne  parloit 
que  du  rétablissement  de  son  trône, 
les  peuplesde  la  Chersonèse  craignan  t 
qu’il  ne  leur  causât  la  guerre  , réso- 
lurent de  le  faire  périr.  Informé  de 
leur  dessein  , il  se  retira  chez  le 
cham  des  Chazares , qui  lui  ht  épou- 
ser sa  sœur  ou  sa  tille  Théodora,. 
Mais  Justiuien  , ayant  craint  daus  la 
suite  que  ce  prince  ne  le  livrât^ 
Tibère  , se  réfugia  chez  le  roi  de 
Bulgarie,  qui  arma  une  flotte  eu 
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70.5  , pour  le  reconduire  à Constan- 
tinople. Un  de  ses  olliciers  lui  dit , 
pendant  qu’il  essuyoit  une  tempête  : 
« Fuites  vœu  que  si  vous  échappez 
au  péril , et  si  vous  remontez  sur 
le  trône  impérial,  vous  pardonne- 
rez à tous  vos  ennemis.  — Je  veiîi  , 
lui  répondit  Justinien , que  Dieu 
me  fasse  périr  si  je  pardonne  à un 
seul.  U II  tiul  sa  parole.  Léonce  et 
Tibère-Absimare furent  misà  mort , 
le  patriarche Callinique  aveuglé, etc. 
Justiuien,  peu  recounoissaut  à l'é- 
gard de  ses  libérateurs,  rompit 
bientôt  la  paix  avec  les  Bulgares, 
qui,  après  lui  avoir  tué  beaucoup  de 
monde  , l’obligèrent  de  s’enfuir  hon- 
teusement à Constantinople.  L’ad- 
versité le  rendit  plus  cruel.  Ayant 
envoyé  une  Hotte  contre  la  Cherso- 
nèse, il  ordonna  de  ruiner  le  pays 
et  de  massacrer  les  habilaus,  .qui 
avoient,  dans  le  temps  de  ses  mal- 
heurs , lâché  de  le  faire  périr.  Cotte 
flotte  a^ut  été  dispersée  par  les 
tempêtes,  il  en  arma  une  autre  ,. 
avec  ordre  d’égorger,  sans  distinc- 
tion d’àge  ni  de  sexe , loiis  les  ha- 
bitaus  de  Chersoue , capitale  du 
pays.  L’histoire  ajoute,  eu  parlant 
de  celte  cruelle  expédition , que  Jus- 
tinien ne  se  moiichoit  jamais  qu’il 
n'eiivoyàtau  supplice  quelqu’un  des 
pSFtisaus  de  T.éonce.  Le  sang  cle 
laut  de  victimes  cria  vengeanen. 
Philippiqne  Bardane  fut  proclamé 
empereur  par  les  Chazares.  Justi- 
nien se  mit  en  marche  pour  le  cortl- 
batlre  , mais  le  nouveau  souverain 
éloit  déjà  en  possession  de  Constan- 
tinople. Bardane  Ht  partir  aussitôt 
le  général  Elle,  dont  Justinien  avoit 
fait  tuer  les  enfans  , pour  aller  à 
la  poursuite  de  ce  prince.  Elie  le  joi- 
gnit dans  les  plaines  de  Damatfw  , 
et,  après  avoir  déterminé  ses  soÜals 
à l’abaudonuer,  il  lui  fit  couper  la 
tète  au  milieu  de  son  canap , en  dé- 
cembre 711.  Sa  tète  fut;  envoyée 
à Constantinople  pour  y ijlre  expo- 
sée. Ceprince  avoit  régné  seize  ans  ; 


3i4  JUVA 

c'e!>l-à-dire,dixavant  sonl>anni8«e- 
meut , et  six  de)>\iis  eoa  retour.  Eu 
lui  fiiléleiiile  la  famille  d'Héraclius. 
Jiistiiiiea  fut  le  Iléau  de  ses  sujets  et 
riiurreur  du  genre  humain.  I Jt  peuple 
sous  sou  régné  fut  accablé  d'im- 
pôts , et  livré  à des  ministres  lâches 
cl  avares  , qui  ne  songeoieut  qu'à 
inventer  des  calomnies  contre  les 
particuliers  pour  les  faire  périr  et 
cuvabir  leur  patrimoine. 

* JUSTÜS  ou  JoosTENs  (Pac- 
quier  ) , inédeciu  du  i siècle  , né 
à Edoo  , village  du  comté  de  Flan- 
dre, lit  plusieurs  voyages  en  France, 
en  Italie  et  eu  Espagne  pour  aug- 
menter 1e  fonda  de  ses  conuoissau- 
ces.  Sou  art , qu'il  pratiqua  avec 
disliiicliuu  dans  les  Pays-Bas  , lui 
procura  de  l'emploi  auprès  de  plu- 
sieurs princes  ; mais  tant  de  savoir 
et  de  répulation  furent  pour  ainsi 
dire  ternis  par  la  passion  du  jeu  , 
dotit  il  coniioissoil  les  cruels  excès , 
et  contre  laquelle  il  a écrit  un  Traité 
intitulé  De  aled , siue  t/e  curandd 
ludendi  in  pecuniam  cupiditate , 
tihri  duo,  Basileæ  , i.ô6t  , 111-4°; 
Francnfurli , 1616;  Amstelodauii , 

1643,  in  i3. 

JUTURNE  (Mythol.),  fille  de 
Daiinus  et  sœur  de  Turnus , roi 
des  liutulesen  Italie.  Jupiter,  dont 
elle  fut  aimée , lui  accorda  l'immor- 
talité, et  la  fil  nimphe  du  fleuve 
Nnmicus.  Elle  rendit  de  grands  ser- 
vices à son  frère  dans  la  guerre  qu'il 
fil  à Enée  lion  rival;  mais  voyant 
qu'il  étoil.suir  le  point  de  périr,  elle 
alla  se  cacinir  pour  toujours  dans  les 
eaux  du  fleuve. 

JUVAB.A  (Philippe),  célèbre 
architecte,  né  à Messine  en  i685, 
fut  élève  diU  chevalier  Fontaua.  Le 
roi  de  Sardaigne,  qui  fut  quelque 
temps  roi  de  Sicile,  l'appela  à Tu- 
rin. Juvara  orna  cette  ville  et  ses 
environs  àiun  graml nombrede  mo- 
numetts.  Ou  cite  l'église  vouée  par 
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Victor  Amédée  pour  la  levée  du  siège 
de  Turin,  et  la  superbe  chapelle  de  la 
Vénerie.  En  i7Ô.j,  le  vieux  Palais- 
royal  de  Madrid  fut  incendié.  Le 
roi  Philippe  V voulant  en  avoir  un 
autre  , et  ayant  ouï  dire  que  Juvara 
passoil  ]K>ur  le  meilleur  architecte 
«le  son  siecle  , le  demanda  au  roi  de 
Sardaigne.  Juvara  donna  le  plan  d'un 
édifice  magnifique;  mais  l'exécution 
en  devoit  eire  si  coûteuse, qu'elle  fut 
renvoyée  de  jour  eu  jour.  Juvara  ne 
jouit  pas  du  plaisir  de  la  voir.  U 
mourut  en  173.S.  Quelque  temps 
après  sa  mort,  le  roi,  qui  peusoit 
sérieusement  à faire  construire  un 
palais,  s'informa  si  cet  artiste  u'a- 
voit  pas  laissé  après  lui  quelqu'un 
de  ses  élèves  capable  de  profiler  des 
idées  de  son  niaitrc , et  de  les  exé- 
cuter? Il  s'en  Iroiivoit  deux  à la 
cour  du  roi  de  Surdaigne.  Sacchetti , 
qui  passoil  pour  le  plus  habile,  fut 
envoyé  en  Espagne , où  il  fit  le  mo- 
dèle du  palais  actuellement  exis- 
tant. Juvara  avoit  le  titre  de  premier 
architecte  du  roi  de  Sardaigne,  qui 
lui  donna  l'abbaye  de  Selve  et  une 
pension  de  3ôoo  liv.  11  avoit  aussi 
travaillé  pour  la  cour  de  Portugal , 
et  avoitrapporléde  Lisbonne  l'ordre 
du  Christ  et  une  pension  d|  i3,ooo 
livres. 

* JUUB  ( Pierre  ) , un  des  plus 
beaux  génies  de  laNorwège,  pu- 
blia, en  17  Ji  , un  poème  vraiment 
original  sous  ce  titre  : Z,a  vie  la  plue 
heureuse  sur  la  terre,o\\  Dialogue 
entre  l’ imoginalion  et  l'expé- 
rience. Ce  qu'il  y a de  singulier  , 
c'est  que  ce  poêle,  tout  occupé  de 
l'idée  du  bonheur  temporel  , fut 
supplicié  l'année  siiivaiile  pour  ses 
forfaits. 

t JUVENAL  (Decius  Junius  ) , 
poète  latin  d'Aquin  en  Italie  , passa 
à Rome  , oïi  il  commença  par  faire 
dél  déclamations , et  finit  par  des 
satires.  Il  s'éleva  contre  la  passion 
de  Néron  pour  les  spectades.,  et  sur- 
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tout  contre  un  acteur  nommé  Paris , 
bouffon  et  favori  de  cet  empereur. 
Le  déclainateur  satirique  resta  im- 
puni sous  le  règne  de  Néron  ; mais 
sous  celui  de  Domitien  , Paris  eut  le 
crédit  de  le  faire  exiler  ; il  fut  en- 
voyé , à l'àge  de  quatre-vingts  ans, 
daus  la  Peutapoie , sur  les  fron- 
tières de  rKgypte  et  de  la  Libye.  On 
prétexta  qu’on  y avoil  besoin  de 
lui  pour  commander  la  cavalerie. 
Iæ  poète  guerrier  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  l'emploi  dont  on  l’avoit 
revêtu  par  dérision;  mais,  quoique 
octogénaire , il  survécut  à son  persé- 
cuteur. Il  revint  à Rome  après  sa 
mort,  et  il  y vivoit  encore  sons 
Nerva  et  sous  Trajan.  Il  mourut  à 
ce  qu’on  croit  l'an  taS  de  J.  G. 
Nous  avons  de  lui  seize  Satires. 
Ce  sont  des  harangues  emportées. 
Juvénal,  mi.sanlrope  furieux , médi- 
soit  sans  ménagement  de  tous  ceux 
qui  avoient  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire ; eh  ! qui  iie  lui  déplaisoit  pas? 
Le  dépit,  comme  il  le  dit  lui-mc- 
nie,  lui'  tint  lieu  do  génie;  Facit 
iiKlignano  versuni.  Sou  style  , 
fort,  âpre,  véhément,  manque  d’é- 
légance, de  pureté,  de  naturel  et 
de  décence.  11  s’emporte  contre  le 
vice  et  met  les  vicieux  tout  nus 
pour  leur  faire  mieux  sentir  le  fouet 
de  la  satire.  Quelques  savans,  char- 
gés de  grec  et  de  latin  , mais  entiè- 
remeut  dénués  de  goût , l'ont  mis  à 
côté  d'Horace;  mais  quelle  différence 
entre  l’emportement  du  censeur  im- 
pitoyabledu  siècle  deUomitien,  et  la 
délicatesse , l’eujouement , la  finesse 
du  satirique  de  la  cour  d'Auguste. 
«Juvénal,  dit  l’auteur  de  l’Année 
littéraire,  année  1779,  n“  IX,  n’a 
qu’un  ton,  qu’une  manière;  il  ne  con- 
noit  ni  la  variété  ni  la  grâce.  Tou- 
jours guindé,  toujours  emphatique 
et  déclamateur,  il  fatigua  par  ses 
hyperboles  continuelles  et  son  éta- 
lage de  rhéteur.  Son  style  rapide, 
harmonieux,  plein  de  chaleur  et  de 
lorce,  est  d’une  monotouie  assom- 
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mante.  Il  est  presque  toujours  re- 
cherché et  outré  dans  ses  expressious, 
et  ses  peusées  sout  souvent  étran- 
glées par  une  précision  dure  qui  dé- 
génère en  obscurité.  Horace,  au 
contraire,  est  toujours  aisé , naturel , 
agréable  ; et  pour  plaire , il  se  replie 
en  cent  façons  différentes;  il  sait 

D^itrtc  voî^  léjçîre 

Pnster  (lu  gravr  mu  doux,  du  |>lal«dntaii  sévère. 

Son  style  pur,  élégant,  facile , n’offre 
aucune  trace  d’aflcclatiou  et  de  re- 
cherche. Scs  Satires  ne  sont  pas  des 
déclamations  éloquentes  ; ce  sont 
des  dialogues  ingénieux  , des  scènes 
charmantes  , où  chaque  interlocu- 
teur est  peint  avec  une  finesse  et 
une  variétéadmirableÆ.C.ju’est  point 
un  pédant  triste  et  farouche  , élevé 
dans  les  cris  de  l’école  ; un  sombre 
misantrope,  qui  rebute  par  une 
morale  chagrine  et  sauvage  , et  fait 
hai'r  la  vertu , même  en  la  prêchant  ; 
c’est  un  philosojlhe  aimable , un 
courtisan  poli  , qui  sait  embellir  la 
raison  et  adoucir  l’austérité  de  la 
sagesse.  Juvénal  est  un  maitredur 
et  sévère,  t^ni  gourmande  ses  lec- 
teurs ; Horace  est  un  ami  tendre  , 
indulgent  et  facile  , qui  converse  fa- 
milièrement avec  les  siens.  Les  in- 
vectives amères  , les  reproches  san- 
glans  de  Juvénal,  irritent  les  vicieux 
sans  les  réformer  ; les  traits  plaisans , 
les  peintures  comiques  d'Horace,  cor- 
rigent les  hommes  en  les  amusant.  » 
Les  meilleures  éditions  de  Juvénal 
sont,  l.  du  Louvre,  J 64^1,  in-foL 
11.  Ciim  /lotis  variorum,  Amster- 
dam , 1684  , in-S".  111.  Ad  usu/n 
detjihini , 1684,  in-4°.  IV.  De  Ca- 
saubon , Leyde  , 169a  , in-4°-  Cette 
édition  qui  est  fort  Estimée  n’est 
antre  que  celle  d’Utrecht  , i685  , 
in-4'’ , à laquelle  on  a ajouté  Perse 
et  un  frontispice  nouveau.  V.  De 
Parla  , 1747  , in-12,  fort  belle.  VI. 
De  Uaskerville  , i76i,in-.4°,  fort 
belle.  Enfin  , celle  de  S.tnd()y,  1 763  , 
in-8“,  fig.„  dont  les  exemplaires  en 
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grand  papier  sont  préfërës.  Les  tra- 
ductions de  ce  poete  , par  Tarlcron  , 
Maiipclit  et  M.  Aug.  Creiizé , ont 
été  éclipsées  par  celle  qu’a  publiée 
Dussaulx  en  1770,  et  dontil  a paru 
en  i8o5  une  quatrième  édition, cor- 
rigée et  augmentée  de  l’éloge  histo- 
rique du  traducteur  par  Ville- 
terque  , 1 vol.  in-8“.  Cette  traduc- 
tion n’est  ni  servile,  ni  trop  libre; 
le  style  en  est  vif,  clair  et  correct. 
On  a donné,  même  année  i8o3 , les 
Pensées  de  Juvénàl  et  de  Perse; 
la  traduction,  jointe  nu  texte  duces 
fragmeus  est  faite  avec  suin. 

JUVENCUS  ( Gains  Veccius 
Aquiliuus  ) , l’un  de.-,  premiers  poètes 
chrétiens  , né  en  Espagne  , d'une 
famille  illnstr' , mit  en  vers  latins 
ta  l'ie  de  Jésus  - C/irisl  , en 
4 livres,  vers  339.  Ce  poème, 
estimable , moins  par  la  beauté  des 
vers  et  la  pureté  du  latin  que  par 
l’exactitudescru  pilleuse  avec  laquelle 
l’auteur  a suivi  le  texte  des  évangé- 
listes , se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères , et  dans  le  Corpus 
Poëlarum  dcMailtaire.  St.-Jérôme, 
dans  Ses  Coniinenlaines  sur  saint 
Matthieu  , cite  ce  vers  de  lui , au 
sujet  dus  trois  rois  qui  vinrent  adorer 
le  hls  dS  Dieu  à Bethléem  : 

Aurum  » thut  t myrrham  , rrgiçut  kcminique 
deoqut, 

Dana  ftrunl. 

et  ce  vers  est  un  des  meilleurs. 

r.  JUVENEL  DES  Ursins.  Voyez 
Ursi.vs  , u°*  1 et  II. 

t II.  JUVENEL  DE  Cablenxas 
( Félix  de  ),  né  à Pézenas  , au  mois 
de  septembre  1669  , fit  ses  études 
chez  les  oratoriens  de  cette  ville  , et 
vint  à Paris,  où  il  demeura  une  an- 
née ; il  retourna  ensuite  chez  lui , et 
s’y  maria.  Juvénel  fit  les  Principes 
de  !’ Histoire.  C’est  un  vol.  in-i  a , 
publié  eu  1753  , à Paris  ; il  fit  en- 
suite des  Essais  sur  l’Histoire  des 
Sciences,  des  Belles-lettres  et  des 
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Arts}  dont  il  y a eu  quatre  éditions 
à Lyon,  chez  les  frères  Duplain.  La 
i'“  en  174”.  en  un  volumes  in-ia; 
la  a'  en  1744»  3 > 1“  5* 

1749,  4 la  4'  en  17Ô7, 

4 \ol.  iu-8°.  Cet  ouvrage,  catalogue 
assez  imparfait  des  richesses  littérai- 
res des  différens  siècles , a cependant 
eu  beaucoup  de  succès.  11  a été  traduit 
eu  allemand  et  en  anglais.  Ce  livre 
est  une  preuve  des  connoissauces  de 
son  auteur  ; mais  il  n’est  pas  propre 
peut-être  à tirer  le  coiuniuu  des  lec- 
teurs de  leur  ignorance.  Pour  qu’il 
eût  produit  cet  elfel , il  atiroit  fallu 
que  l'auteur  eût  possédé  l’esprit  d'a- 
nalyse et  de  précision , et  qu’il  se 
fût  appliqué  à traiter  chaque  article 
plus  au  long  et  avec  plus  de-  pro- 
fondeur ; connoitre  tous  les  bous 
auteurs  sur  chaque  matière,  en  por- 
ter des  jugemens  rélléchis,  et  laisser 
dans  l'oubli  une  foule  d'écrivains 
qu’on  no  peut  pas  lire.  Le  style 
est , en  général  , pur  , net  et  précis  ; 
mais  ou  y désircroit  plus  de  finesse 
et  d'énergie.  Cet  auteur,  membre  de 
l'académie  des  belles-lettres  de  Mar- 
seille, mourut  à Pézenas  le  13  avril 
1760. 

* JUXON  (Guillaume)  , archevê- 
que de  Cantorbéry  , né  à Cliichester , 
mort  en  i6G3,  d’abord  élève  de 
l'école  de  Merchani  - Taylor  , et 
ensuite  du  collège  de  St.-Jeau  à 
Oxford , où  il  fut  boursier  en  r.'iqS , 
et  président  eu  1631.  En  1837, 
Juxon  fut  nommé  chanoine  deWor- 
cester  , et  en  i653  , secrétaire  du 
cabinet  du  roi.  Eufiu,  l’aunée  sui- 
vante, il  obtint  l’évèché  d'Hereford  ; 
mais,  avant  sa  consécration  , il  fut 
promu  à l’évèché  de  Londres.  En 
i635,  ce  prélat  fut  nommé  grand 
trésorier  ; ce  qui  fit  beaucoup  crier 
contre  l’arhevèque  Land  ; mais  la 
conduite  irréprochable  de  Juxon  dans 
cette  place  fut  une  excellente  justi- 
fication de  ceux  qui  la  lui  avoient 
donnée.  Uans  la  révolution  il  perdit 
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les  revenus  de  ses  places  et  la  plus 
grande  partie  de  sa  propre  fortime. 
Eu  iCi!j8,  ce  prélat  assista  le  roi  sur 
l'échafaud  : les  régicides  le  jetèrent 
ensuite  dans  une  prison  , et  s’ef- 
forcèrent de  lui  arracher  les  secrets 
que  sa  majesté  avoil  pu  lui  coutier  ; 
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mais  leur  cruauté  et  leurs  ruse» 
échouèrent  contre  son  intégrité  et 
sa  prudence.  A la  restauration,  Jnxou 
fut  fait  archevêque  de  Cantorbéry. 
Ce  respectable  prélat  a été  enterré 
dans  la  chapelle  du  collège  de  Saint- 
Jean  à Oxford. 


RABB  KADL 


* RaAU-BOERHAAVE  ( Abra- 
ham ) , médecin  de  I.eyde , profes- 
seur de  médecine  en  l'université  de 
Pétersbourg , membre  de  l'académie 
impériale  de  la  même  ville,  né  à 
La  Haye  en  17 1 5 , de  Jacques  ICaàu , 
docteur  en  droit  et  eu  médecine,  et 
de  Marguerite  Boerhaave,  sœur  du 
célèbre  Herman , fut  appelé  en  J7/10 
à Pétersbourg,  en  qualitéde  médecin 
dq|la  cour  impériale.  En  1745  il  ob- 
tint la  dignité  de  conseiller  d'état , 
et  en  174s  celle  de  premier  médecin, 
qu'il  conserva  jusqu’à  sa  mort, arri- 
vée à Moscou  le  7 octobre  1753.  On 
a de  lui  plusieurs  mémoires  insérés 
dans  le  nouveau  recueil  de  l’acadé- 
mie de  Pétersbourg,  ainsi  que  les 
ouvrages  suivans  1 : Perspiralio 
dicta  Hippocrati  per  universum 
corpus  iÙustrata  ,lMgA\\a\  Batavo- 
rum,  1738,  in-ia.  H.  Impelum 
faciens  dictum  Hippocrati  per 
corpus  consentiens  pkilologicè  et 
physiologicè  illustratum  , ibid.  , 
174.3,  in-i2.  111.  Sermo  academi- 
cus  de  iis  quœ  virum  medicum 
perficiunt  et  ornant , ibid. , i7Sa  , 
in-8“,  etc. , etc. 

KABEl..  Voy.  Vander-Kabei.. 

KABBETÉ  ( Jean  ) , peintre  hol- 
landais , dont  le  véritable  nom  étoit 
Asseleyn,  parcourut  la  France  et 
l'Italie  pour  y étudier  son  art , et  se 
fit  élève  de  Bamboche.  11  traita  avec 


un  égal  succîa  les  sujets  d’histoire  et 
les  paysages.  Sa  touche  est  douce, 
lègue  et  brillante.  A son  retour  d'I- 
talie , où  il  laissa  un  grand  nombre 
de  ses  tableaux,  sur-tout  à Venisect 
à Rome,  il  s’arrêta  à T.yon , y épousa 
la  fille  d’un  marchand  d’Anvers, 
qu'il  amena  à Amsterdam  , où  il 
mourut  en  ififio.  Perclle  a gravé 
d’après  ce  maitre  des  mines  et 
vingt  quatre  paysages,  Asseleyn  pei- 
gnoit  avec  une  main  torse  et  des 
doigts  crochus , ce  qui  le  fit  sur- 
nom mer  Jtaù4e/é  ; cependant  sa  ma- 
nière est  aussi  fraîche  que  gracieuse; 
et  riq|jjn’y  annonce  la^éue,  ni  une 
main  estropiée. 

* KADLUBECK,  ou  Kadeubro, 
ou  KoDt.üBKo  (Vincent),  le  plu» 
ancien  historien  polonais  que  l'on 
connoisse  , né  daus  la  terre  de  Ka- 
riwovv,  étudia  la  théologie,  prit  le» 
ordres  sacrés  , et  fut  élu  évêque  de 
Cracovie;  il  occupa  ce  viége  dix  ans, 
au  bout  desquels  il  se  retira  dans  une 
abbaye  de  l’ordre  de  Citeaux  , et  l'on 
croit  qu’il  y prit  l'habit  religieux  en 
iai8.  Ce  fut  daus  cette  retraite  qu’il 
finit  son  Chronicon  regni  Puloniœ , 
écrit  en  forme  de  dialogue  , qui  s'é- 
tend jusqu’au  règne  de  'Wladislas 
lôiscon  : cette  histoire,  écrite  d’ini 
style  dur,  et  pleine  d'anachronis- 
me», fut  imprimée  en  161  a.  Kad- 
lubeck  mourut,  selon  les  uns,  en 
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I2i5,  et  selon  d'autres  eu  I2Ô3. 
* KAFOUR-Et.-AKllCH\UY, 

élevé,  [)ar  sou  mérite,  de  l’escla- 
vage à la  royauté , éloil  noir  et  eu- 
nuque; il  uvoit  été  acheté  i8  dî- 
nais |>ar  Akhrliyd , soiiverani  d’E- 
gypte et  de  Syrie  , dans  les  bouucs 
grâces  duquel  il  fit  des  progrès  si 
rapides,  qu’il  lui  laissa  A sa  mort, 
arrive^  eu  354  '1*^  Ihégire,  et  de 
l’ere  chrélieuiie  gqSi  1“  tutelle  de 
ses  deux  lils , avec  la  régence  du 
royaume  Kal’our  rempUl  ce  double 
emploi  avec  tant  de  sagesse  , sa  cou- 
duile  annonça  tant  de  grandeur 
dame,  et  ou  vit  briller  en  lui  un 
si  grand  nombre  de  vertus  royales  , 
que  ses  pupilles  étant  morts  l’uii  et 
l’autre  , il  lut  choisi,  d un  commun 
accord,  pour  leur  suctc’der.  L’at- 
tente des  peuples  <pii  l’avuient  choisi 
ne  lut  point  déçue.  Son  règne  fut 
sage  et  paisible.  Kafbur  ainioit  les 
lettres,  protégeuil  les  sa vaus,  et  mé- 
rita les  louanges  que  le  célèbre  Mo- 
tanebby  lui  décerna.  Sa  bravoure 
égaloit  ses  autres  vertus , elil  .servit 
iitilemeut  Akhchyd  , son  maître,  à 
la  tcie  de  ses  armées.  Il  avoit  obtenu 
de  grands  avpnlages;  mais  la  for- 
Itme  lui  avoit  été  qiielqutf’oilfton- 
trairc  ; cl  si  l’on  ne  doit  point  le 
ranger  dans  la  classe  des  conqiiérans, 
il  doit  obtenir  une  place  distinguée 
parmi  les  guerriers  qui  ont  consacré 
avec  succès  leurs  talciisàla  dtl’eiisedc 
la  patrie.  On  met  sa  mort  en  l’anuée 
5;')8  de  l’hégire , qG8  de  J.  C. 

KAHLER  ( Wigand  ou  Jean  ) , 
théologien  hilliéricii,  tié  à Woliiiar, 
dans  le  laiidgraviat  de  llcsse-Cas- 
se! , en  iQ/p),  professettr  en  poé- 
sie , en  mathématiques  et  eu  tliéo- 
logie  .A  Rintein  , cl  nicnihte  de  la 
société  de  Gottingen  , niourut  en 
1729.  On  a de  lui  un  grand  nomhre 
de  Dissertalions  sur  des  matières 
de  théologie  et  de  philosophie,  réu- 
nies en  3 vol.  in-i  3 , Rintein , 1710 
et  171 1. 


K AIE  (Jean  de) , Anglais,  né  A 
Nordwiek  en  i.ôio,  livré  à la  pro- 
fession de  la  médecine,  alla  à l’a- 
doiic  prendre  des  leçons  du  célèbre 
Montanns.  De  lelour  dans  son  pays, 
son  mérite  le  fil  choisir  pour  méde- 
cin d'Edouard  VI  , de  la  reiue  Marie 
et  de  la  reine  Elizabeth.  Il  a publié 
divers  ouvrages,  entre  autres  , I. 
Des  fiec/ien/tes  hisloriqucs  sur  les 
unh’ersités  de  Cambridq’c  et  d'Ox- 
fiu'd.  iVIalgré  quelques  erreurs  , ces 
recherches  soûl  précieuses.  II.  JJe 
variorum  animaitum  cl  slirpiuui 
liistorid.  Cet  ouvrage  u’esl  guère 
qu’une  comjillaltou.  III.  De  pro- 
nuuciatione  grutcœ  et  latime  Linguce 
libelhis.  Ce  livre , bon  à l’époque  ou 
il  parut,  ne  mérite  plus  d’être  re- 
cherché. I.e  docteur  anglais  Jebb  a 
publié  une  édition  complète  de  toutes 
les  (B.UUICS  de  Kaie. 

t K.\IN  (Henri-Louis  le),  cé- 
lèbre acteur  de  la  comédie  française, 
né  à Paris  le  i4  avril  1738,  étÿt 
d’abord  occupé  à travailler  eu  acier 
les  iustrumeiis  propres  aux  opéra- 
tions de  chirurgie  ; mais  nu  tapissier 
le  lit  cunuoitre  à Voltaire,  qui,  dé- 
mêlant ses  taicns  pour  la  scène  tra- 
gique à travers  une  figure  peu 
agréable  et  nu  organe  peu  sonore , 
lui  douiia  des  leçons  fréquentes , et 
le  fit  recevoir  à la  comédie  fran- 
çaise. « iiaron  , disoit-il,  éloil  plein 
de  noblesse  , de  grâce  et  de  fiuesse  ; 
Beaubourg  éloit  un  énergnmène;  du 
Fresue  n’avoil  qu’une  belle  voix  et 
lin  beau  visage;  Le  Kain  seul  a été 
vciitablcmeiil  tragique,  o Ce  poète 
ne  vit  poiirtaiit  jamais  sur  le  ihéu- 
lie  français  celui  qu’il  appeloil  son 
grand  acteur,  son  Garrick,  sou  e/i- 
■Jant  chéri.  Le  Kain  11e  put  y monter 
que  quelques  jours  après  le  départ 
de  Fauteur  de  la  Henriade  pour  la 
Prusse  ; et , an  montent  où  Voltaire  , 
âgé  de  84  an.s , renlroit  à Paris  après 
une  absence  de  27  ans  , oii  lui  an- 
nonça que  Le  Kain  veuoil  de  des- 
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cendre  au  toinWaii....  Cet  acteur 
déhiilale  i4  septembre  1700,  par  le 
rôle  de  Titus,  dans  la  tragédie  de 
Briitus;  son  début,  qui  dura  17 
mois,  fut  aussi  pénible  que  biillaut. 
Itlademoiselle  Clairon , qui  rend  à Le 
Kainlaplus  éclatante  justice  dans  ses 
Mémoires,  n'en  empecba  pas  im  iiis 
jusqu'à  deux  fois  sa  réception.  IJé- 
goiilé  par  tantd'inlrigiies, découragé 
par  tous  les  obstacles,  Le  Kain  alloil 
partir  pour  Berlin;  la  scene  Iran- 
çaise  éloit  à la  veille  de  le  perdre, 
lorsque  le  comédien  Rilxin  tua  son 
camarade  Rnseli.  Kibnu  prit  la  luile, 
et  on  fut  oblige  de  retenir  lai  Kain. 
On  ne  l'appeloit  que  le  cunvulsion- 
//a/'/e.  Tout  le  inunile  disoil  du  mal 
du  nouvel  acteur  , et  tout  le  monde 
couroil  le  voir.  Ce  ne  fut  qn'apres 
avoir  joué  à la  cour  le  rôle  d'Oros- 
niane  qu'il  put  obtenir  son  ordre  de 
réception  : il  en  lui  redevable  aux 
sulfrages  de  Louis  XV.  On  avoil  ta- 
ché de  prévenir  ce  prince  contre  lui  ; 
mais,  après  la  représentation  , il 
parut  étonné  qu'on  parlât  si  mal 
d'un  acteur  qui  l'avoit  ému.  <(  Il  m'a 
fait  pleurer,  dit  le  roi , moi  qui  ne 
pleure  guère»;  et  il  fut  reçu  sur  ce 
mot.  I-eKaiiiavoiteneircI  degrands 
talens.  Le  feu  sombre  et4èrrible  de 
ses  regards,  le  grand  caractère  im- 
primé sur  sou  front  , la  contraction 
de  tous  ses  muscles,  le  tremblement 
de  ses  levres,  le  renversement  de 
tous  ses  traits,  tout  en  lui  servoit  à 
peindre  les  diITcrens  accens  du  dé- 
sespoir, de  la  douleur,  de  la  sensibi- 
lité, et  à marquer  les  diH'érenles  at- 
titudes, de  la  grandeur,  de  la  me- 
nace, de  la  fierté.  Des  éludes  cons- 
tantes cl  rétlécliies  l'avoienl  conduit 
à la  perfection  de  son  art , auquel  il 
coiisacroit  tout  .s#i  temps , ses  soins  , 
ses  dépenses.  Il  est  le  premier  qui  ait 
eu  de  véritables  babils  de  cosli.me,el 
il  les  dessinoil  liii-mémeavec  l’exac- 
titude d’un  homme  qui  connoissoit 
l’histoire  et  les  mœurs  des  peuples. 
Cet  acteur  contribua  beaucoup  , 
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par  son  jeu  pathétique,  au  succès 
des  tragédies  du  grand  homme  qui 
l’avoit  formé,  et  sur-tout  à celui 
d'.'^délaide  du  Giiescliii , qu’il  remit 
au  théâtre  eu  1765.  Klle  avoit  été 
jouée  en  I75.j,  et  silllée.  On  repro- 
cha à son  auteur  d'avoir  imputé  à 
un  prince  du  sang  un  crime  qu'il 
navoit  pas  commis,  et  qui  avoit 
été  attribué  par  les  historiens  à un 
duc  de  Hretagiie.  Le  Kain , cher- 
chant dans  l'an,  ien  répertoire  de  la 
comédie  un  rôle  propre  a son  talent , 
trouva  celui  de  V’eiidirtiie,  qu’il  ju- 
gea fut  pour  lui,  et  le  rendit  adè- 
bre.  11  avoit  un  sens  droit  , quelque- 
fois de  la  gaieté  ; mai.s  on  aperccvoit 
plus  souvent  en  lui  cette  mélancolie, 
principe  et  aliment  des  passions  qu'il 
éproiuoit  comme  il  sav  oit  les  pein- 
dre. Qiielqins  critiques  lui  ont  ce- 
pi  ndaiil  reproché  de  s’ètre  fait  nue 
inauiere  trop  péniblement  énergi- 
que, d'avoir  circonscri’l  le  nombre 
de  ses  rôles  dans  un  cercle  trop 
étroit , et  de  n'èire  pas  toujours  en- 
tré dans  l'esprit  de  ses  jiersonnages. 
Par  recoimois.sance  pour  Voltaire, 
il  ne  joiiuit  guère  , sur  la  fin  de  sa 
vie  sur-loul  , que  les  pièces  de  ce 
jioete  ; et  c’étoit  celles  qu'il  jiiuoit 
le  mieux  en  g-néral.  Il  élonnoit 
dans. Mahomet  ,Getigis-Kan  et  Tan- 
crèle.  Ou  doit  cepiudaiil  ajouter 
qu'il  réii.siit  [Kirl'aitement  dans  les 
rôles  de  Néron  , de  Nivomede  et  de 
Manlius.  Il  muiirut  à Paris  le  H fé- 
vrier i"78.Voltaire,counoi8ôant  l'a- 
vilissement où  étoit  parmi  nous 
l’état  de  comédien  , lui  avoil  d’abord 
conseillé  de  jouer  la  comédie  pour  son 
plaisir  , mais  de  ii'en  jamais  faire 
son  élal.  Le  fils  de  !*■  Kain  a publié 
en  1801  les  jHéwoires  de  sou  père. 
Dan.s  l’Abrégéde  1 1 1.stoire du  théâtre 
français,  par  le  chevalier  de  iVlouhy, 
on  trouve  un  Mémoire  sur  la  co- 
médie française  et  sur  les  moyens 
de  lui  donner  autant  de  célébrité 
quelle  peut  en  être  susceptible.  Co 
mémoire  est  de  Le  Kain , qui  n'y 
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épargne  pas  inBaiment  le  plus  grand 
nombre  de  ses  camarades. 

KAISERSBERG  ( Jean  Geiler 
de),  ué à ShafThoiise en  i445,  docteur 
en  théologie  et  prédicateur  à Stras- 
bourg , mort  en  lôiu  , a donné 
les  ouvrages  suivans  : 1.  Miroir 
de  consolation.  II.  Des  Sermons  , 
eu  allemand , sur  les  Evangiles.  111. 
Des  Sermons  sur  le  Vaisseau  des 
fous  de  Brand  que  Jacques  Ollher 
traduisit  eu  latin , et  qui  out  été 
imprimés  eu  allemand , sous  le  titre 
de  Miroir  du  Monde , Bàle  , i oni\. 

* KAKIK,  supérieur  de  l’abbaye 
appelée  Âdoin  dans  la  province  de 
Vaspouragau  , ilorissoit  vers  la  fiu 
du  g'  siècle.  On  connoit  de  lui  dif- 
férens  ouvrages  estimés , I.  Une 
Grammaire  arménienne  , divisée 
eu  quatre  parties.  11.  Uue  li/té- 
toriciue  divisée  en  cinq  livres.  111. 
Un  livre  appelé  Âdomatir,  qui  con- 
tient les  vies  des  principaux  saints. 
IV.  Histoire  des  hérésies  d’.Irius 
et  de  Nestor. 

* KALUI  ( George  ) , né  à Tyr- 
naw  eu  Hongrie,  l’an  1.^70,  d’une 
ancienne  famille  , refusa  la  prévôté 
de  Strigonie  pour  se  faire  jésuite  , 
prêcha  avec  succès  à Vienne , ensei- 
gna la  théologie  à Olmutz,  et  fit  bâ- 
tir le  collège  de  Presbourg,  où  il 
mourut  le  au  octobre  i654-  Pierre 
Pazmami,  cardinal  et  archevêque 
de  Strigonie,  lui  consacra  un  éloge 
funèbre.  On  a de  lui  , 1.  La  Hible 
traduite  en  hongrois.  Vienne,  iGaa, 
in-fol.  II.  Des  Sermons  en  hongrois , 
Presbourg  , i6ai  , in-folio  , assez 
estimés , et  plusieurs  Ouvrages  res- 
tés manuscrits. 

* KALF  ( Guillaume  ) , peintre, 
né  à Amsterdam  en  i6ôo,  mort  en 
j6g^  , passa  ses  premières  années 
dans  l'école  de  Henri  Pot , peintre 
A' histoire  et  de  portraits  ; mais  en- 
traîné par  un  goût  particulier , il 
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quitta  ce  genre  de  peinture  pouf 
s’adonuer  à celle  des  fruits , des  va- 
ses d’or,  d'argent  et  de  nacre.  Ce» 
sortes  de  tableaux , peu  iutéressans 
par  eux-mêmes , ne  le  deviennent 
que  quand  ou  y voit  la  nature  imités 
avec  la  plus  grande  vérité  et  dispo- 
sée avec  goût.  C'est  ce  mérite  rare 
qu’offrent  presque  tous  les  ouvrage» 
de  Kalf.  Ses  tableaux  touchés  avec 
force  et  bien  coloriés  ont  été  très- 
recherchés  et  le  sont  encore.  On  en 
voit  l>eaucoup  eu  Hollande  et  eu 
Flandre. 

*■  K.'VLIDASA , poète  indien , au- 
teur du  Salountala  ou  la  Bague 
enchantée , drame  composé  en  sans- 
krit et  eu  prasbict , en  6 actes,  et  tra- 
duit eu  anglais,  ea  allemand  et  en 
français. 

K.ALIL.  Voyez  Patrona. 

■‘KALITCHANDER,  gouverneur 
de  Mahavûn  pour  Maldeou , souve- 
rain de  lludostan,  se  trouvant,  à la 
mort  de  sou  maître , chef  d’une 
bonne  armée  et  possesseur  de  som- 
mes considérables  , soumit  tous  les 
petits  rajas  de  ses  dépendances , ga- 
gna le  peuple  par  ses  largesses , et 
prit  le  titm  de  raja  de  Mahavàn  , 
qu’il  établit  capitale  de  son  nouvel 
étdt.  Izi  justice  exacte  qu’il  rendit, 
sa  piété  , sa  générosité  , lui  gagnè- 
rent l’amour  de  ses  sujets.  Il  étoil 
sur  le  poiut  de  faire  une  invasion 
dans  le  Bengale  etle.Décan,  lors- 
que son  cousin  Darabtchander  , à 
qui  il  avoil  confié  le  commandement 
d’unede sesarmées,  l’assassinaet  se  fit 
déclarer  son  successeur  sur  la  fin  du 
4*  siècle  de  l’hégire,  10'  del'èrechré- 
tienne.  Kalitchander , fils  de  Gapal- 
deou,  rajepout,  oj^inaire  du  pays 
d’Assar , avoit  régiie  27  ans  en  paix. 

* KALKASCANDY  Aben-l- 
A’bbas  Ahmed  Schafey  est  auteur 
d’un  ouvrage  arabe  fort  estimé , sous 
le  titre  iusiguitiant  de  la  Lumière 
dans  les  ténèbres  ; c’est  un  traité 
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âe  l’art  épiblolaire  , en  dix  livres  , 
foriuaul  7 vol.  L’auleury  entre  dans 
tous  les  détails , même  minutieux  , 
de  son  sujet.  Il  va  jusqu’à  parler  de 
la  plume,  de  l'entre  , du  jktpier  et 
de  la  manière  doul  il  faut  s'en  ser- 
vir. Il  fait  meuliou  ensuite  des  dif- 
férens  caractère;  d’écriture  eu  usage 
dans  telle  province  ou  dans  telle 
autre.  Jusquedà  sou  ouvrage  est  plu- 
tôt le  manuel  d’un  écrivain  qu'uu 
traité  de  l’art  épistolaire  ; mais  l’au- 
teur aborde eutiu  sa  matière;  il  com- 
mence par  indiquer  les  formules  du 
commencement  et  de  la  lin  des  let- 
tres , point  fort  esseutiel  dans  l’O- 
rieul,  où  sur  vingt-deux  ligues  il 
y en  a toujours  à peu  près  dix  d’é- 
pithètes ridicules  qui  forment  le  dé- 
but , dix  antres  à la  lin,  de  souhaits 
pour  la  personne  à qui  l’on  écrit , et 
deux  qui  éuoncent  le  sujet  de  la 
lettre.  Il  traite  ensuite  du  style  de 
cour  , et  des  diverses  façons  d'écrire 
selon  le  rang  des  personnes  à qui 
l’on  s’adresse. 

IC\I.KBRENNER  (Christian) , 
célèbre  compositeur,  né  eu  ijoS  à 
Muudeii , dans  l’électorat  de  Ilesse- 
Cassel , se  livra  exclusivement  dès 
l’âge  de  i4  ans  à l’étude  de  la  mu- 
sique. Maîtrisé  par  une  imagination 
ardente  , dévoré  sur-tout  de  la  no- 
ble ambition  d’augmenter  scs  con- 
noissances  musicales,  il  quitta  Hesse- 
Cassel  i>our  se  rendre  à la  cour  de 
Berlin  , où  il  fut  attaché  successive- 
ineut  à la  reine  , qui  le  combla  de 
bienfaits  , et  au  prince  Henri, frère 
du  grand  Frédéric,  qui  lehtson  maî- 
tre de  chapelle  et  lui  confia  en  même' 
temps  la  direction  de  son  théâtre 
français.  Kalkbrenner  a composé 
pour  ce  théâtre  un  assez  grand  nom- 
bre d’ouvrages , entre  autres  , la 
euve  du  Malabar  , Démocritc  , 
les  Femmes  et  le  Secret , etc.  Aspi- 
rant depuis  long-temps  â voyager 
«U  Italie  et  en  France , il  partit  en- 
liu  an  com  mencemeut  de  1796,  par- 
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courut  encore  quelques  cercles  de 
l’Allemagne,  visita  ensuite  l’Italie  et 
delàse  rendit  en  France.  Paris  deviul 
le  terme  de  ses  courses  et  de  ses  voya- 
ges ; il  y fixa  sou  séjour.  Reçu  peu  de 
temps  après  à l’académie  impériale 
de  musique , il  y a fait  jouer  suc- 
cessivement O/jmjiie , Saù'l , Don 
Juan , etc.  11  préjaroit  la  mise  ea 
scene  de  son  dernier  ouvrage  , inti- 
tulé (Enone , opéra  en  deux  actes, 
lorsqu’il  mourut  le  10  août  1806. 
Kalkbrenner  a composé  aussi  quel- 
ques bu  v ragea  élémentaires,  car  il 
possédait  à fond  la  théorie  de  sou 
art.  Les  principaux  sont  un  Traité 
de  C acco/npagnement , gravé  à Ber- 
lin , et  un  autre  Traité  de  la  fugue 
et  du  contrepoint , d’après  le  sys- 
tème de  Richter.  Ou  lui  est  encore 
redevable  d’une  Histoire  de  la  mu- 
sique , Paris  , 1803.  Ce  livre  est 
plein  de  recherches  curieuses  ; la 
mort  a cmj^ché  l’auteur  de  lui  don- 
ner l’extension  dont  il  le  jugeoit  sus- 
ceptible. 

* KALLGREEN , un  des  premiers 
poètes  satiriques  et  lyriques  de  la 
Suède,  mort  à Stockholm  en  1798, 
connu  par  l’opéra  de  (lustat-e  Vaea, 
dont  on  prétend  que  le  feu  roi 
Gustave  lïl  lui  avoit  fourni  le  su- 
jet. Dans  un  n°  d’un  journal  qui 
s’imprime  en  Suède  , sous  le  titre 
de  Iiecherch,es  sur  divers  sujets , on 
lit  un  poème  sur  la  mort  de  Kall- 
green;  les  quatre  premiers  vers  y 
forment  ce  refrain  que  l’on  peut 
rendre  ainsi  : 

5oU  , ffîpoQi,  réjouit(cs-vou«  ! 

Kl  toi,  misérable  horde  do  rinirtirt, 
Kcbtppée  eu  péril  de  seisc  ennéra, 
Reapirel  Ktllgreen  n’eat  plot, 

* KALOUST  , issu  d’une  illustre 
famille  arménienne , appelée  Abro , 
né  à Smyrne  vers  l'an  i73a,  s’appli- 
qua de  bonne  heure  avec  succès  aux 
éludes  ; possédant  à fond  les  langues 
arménienne , grecque , turque,  arabe, 
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perMne , italienne  , françaiae  et  an- 
glaise, il  ocaipa  avec  distinction  dans 
cette  ville  la  place  de  premier  drog- 
man.  Mais  pour  jouir  du  repos  et 
satisfaire  mieux  son  esprit , il  se 
donna  entièrement  aux  loisirs  litté- 
raires , et  cultiva  les  muses  jusqu’à 
l’époque  de  sa  mort , qui  arriva  l'an 
1778.  On  a de  lui , I Une  Traduc- 
tion en  vers  arméniens  des  (Buvres 
de  Hifis , célèbre  poète  mabométan 
II.  Un  Recueil  de  poésies  cmné- 
niennes,  sur  différens  sujets  sa- 
crés et  profanes.  111.  Une  Histoire 
chronologique  des  rois  arméniens 
de  la  dynastie  Roupinian. 

t KALTBYSEN  (Henri),  domi- 
nicain , né  dans  un  château  près  de 
Coblentz , au  diocèse  de  Trêves , de 
parens  nobles,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Bâle.  Il  devint  ensuite  ar- 
chevêque de  Drontheim  eu  Norwè- 
ge,  et  de  Césarée.  Ce  prélat  se  relira 
sur  la  lin  de  ses  jours  dans  le  cou- 
vent des  frères  prêcheurs  à Coblentz, 
où  il  mourut  le  3 octobre  i465.  Il 
nous  reste  de  lui  on  Discoms  qu’il 
prononça  au  concile  de  Bâle , sur  la 
manière  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu. 

* KAUY  ( Abou-Aly-Ismaïl  ) , i 
■surnommé  [Orateur  et  le  Rhilo- 
iogue  de  l’Espagne , né  dans  uu  : 
faubourg  de  Bagdad  l’an  a88  de  l’hé-  ^ 
gire , goo  de  J.  C. , quitta  sa  patrie 
à l’âge  de  41  ans  pour  venir  s’établir 
à Cordoue , sons  le  kalyfat  d’Abd-  al- 
Rahmane-al-Nâsser , qui  lui  confia 
l’éducation  de  son  Ris  Hakem.  Kaly 
professoit  en  même  temps  la  rhétori- 
que , et  s’acquitta  de  son  double  em- 
ploi de  manière  à conserver  la  faveur 
du  souverain  et  à s’attirer  l’admira- 
tion publique.  C’étoil  un  homme 
éloquent,  profondément  versé  dans 
la  connoissance  de  l’arabe  et  qui  l’écri- 
voit  avec  délicatesse.  On  remarque 
sur -tout  entre  ses  ouvrages,  qui 
jouissent  tous  de  la  célébrité  de  leur 
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auteur,  I.  Dictionnaire  arabe.  II. 
Traité  d’orthographe.  -Il  mourut 
à Cordoue,  l’an  de  l’hégire  356, 
966  de  l’ère  vulgaire,  emportant  les 
justes  regrets  des  amis  des  lettres  et 
des  élèves  qu’il  y avoil  initiés. 

KANDLRR  ( iean  - Joachim  ), 
commissaire  de  la  chambre  de  la 
cour  électorale  de  Saxe,  né  eu  1 70C  â 
Selingstadt  en  Saxe,  mort  en  1776, 
fut  le  maître  des  modèles  de  la  fa- 
brique de  porcelaine  de  Meissen.  11 
excella  dans  ce  geure.  On  a un 
grand  nombre  d’ouvrages  exécu- 
tés par  lui  ou  sur  ses  dessins  : on 
lie  peut  rien  trouver  de  plus  élégant 
ni  de  plus  moelleux.  Tels  sont  \'ap6- 
tre  saint  Paul , de  grandeur  natu- 
relle; saint  Xavier  mourant  t la 
Flagellation  du  Sauveur;  les  douze 
Apôtres  ; un  Carillon  tout  de  por^ 
celaine  ; divers  Crucijix,  etc.  Il  fil , 
en  1750,  uu  chef-d'œuvre  : c’éloit 
I un  Cadre  avec  des  guirlandes  de 
' Heurs  , et  diverses  autres  figures 
historiées  eu  relief  pour  entourer  un 
trumeau  de  glace  de hi  raaiinfacture 
de  Dresde,  avec. ta  Table  à consola 
qui  devoit  être  fdacésdessous.  Le  roi 
Auguste  avoit  destiné  ce  présent  à 
Louis  XV.  L’artiste  en  fu  t le  porteu  r. 
À l’exception  de  . ce  voyage  en 
France,  Kaudler  u’étoit  jamais  sorti 
de  son  pays;  il  ii’avoit  point  vu  ces 
(àmeuses  galeries  de  statues  dont 
ritaliese glorifie.  Sou  maître  étoit  un 
Allemand.  Il  utteignit  cependant  à la 
perfection  de  son  art , et  dut  tout  à 
sou  génie. 

t KANG  - HI , empereur  de  la 
Chine,  petit-fils  du  prince  tarlare 
qui  la  conquit  eu  1644,  monta  sur 
le  trône  en  1661, et  mourut  en  1733, 
à 71  ans.  Ce  prince,  ami  et  protec- 
teur des  arts,  les  cultiva  lui-même. 
C’est  â lui  que  l’on  doit  la  Traduc- 
tion Ae  lâ  grande  Histoire  chinoise, 
c’est-à-dire  des  conquéraiis  tartares, 
dans  la  langue  des  Mantchoux.  II 
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assembla  dans  cette  vue  ce  que  l’em- 
pire uvoit  de  plus  liabiles  lettrés  dans 
les  deux  langues.  11  abolit  plusieurs 
lois  fuuesles,  et  entre  autres  celle 
qui  ordonnoit  de  sacritier  des  fem- 
mes et  des  esclaves  dans  les  obsèques 
(les  priuces  de  la  famille  impériale. 
Sou  goût  pour  les  sciences  des 
Européens  l'engagea  à souffrir  les 
missionnaires  dans  ses  états.  Ce 
prince  avoit  tout  l'orgueil  et  tout  le 
faste  des  Asiatiques.  Sa  vanité  alloit , 
dit  on  , jusqu’à  ne  pouvoir  souffrir 
que , dans  les  cartes  géographiques  , 
on  ne  mit  pas  son  empire  au  centre 
du  monde.  La  plupart  de  celles  qu’on 
a dressées  sous  son  règne  , au  moins 
depuis  qu’il  eut  fait  connoitre  son 
ambition  sur  ce  point,  sont  confor- 
mes à ses  désirs.  I.e  P.  Matthieu  Ric- 
ci , jésuite,  fut  obligé  de  les  respecter 
comme  les  autres , et  de  renverser 
l’ordre  qu'il  devoit  suivre  dans  la 
mappe-monde  chinoise  qu’il  dressa  à 
Pékin.  Celle  de  la  Chine  et  de  laTar- 
tarie  chinoise,  que  l’empereur  fit  le- 
ver par  le  P.  de  Mailla,  est  cependant 
très-exacte,  et  a été  gravée  en  France 
en  J 7 Sa.  Le  Hecueii  complet  de  la 
grande  géographie  de  Kang-Ili  forme 
plus  de  3oo  vol  qui  se  trouvent  à la 
bibliothèque  impériale.  11  contient 
quinze  parties , dont  chacune  renfer- 
me la  description  d’une  province. Cet 
ouvrage  fut  fait  pour  l’instruction 
des  mandarius,  et  lorsque  ceux-ci 
paroissoient  devant  l’empereur , s'ils 
eu  ignoroienl  quelque  détail  et  n’é- 
toieut  pas  en  état  de  ré)Kmdre  aux 
questions  du  prince  , leur  silence 
cansoit  la  perte  de  leur  place.  La  bi- 
bliothèque impériale  jiossède  encore 
un  ningnilique  ouvrage  fuit  par  l'or- 
dre de  Kang-Hi.  C'est  un  Recueil 
(i'édils  de  différens  empereurs,  de 
Mémoires  faits  par  les  tiiinistres 
pour  la  réforme  du  gouvernement, 
de  Discours  sur  les  calamités  pu- 
bliques , les  moyens  de  soulager  les 
peuples,  la  guerre,  l’art  de  ré- 
gner, etc.  Ces  pièces  sont  rangées 
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par  ordre  chronologique.  Rien  ne 
peut  égaler  la  beauté  de  celte  édi- 
tion ; les  notes  du  premier  ailteur, 
et  celles  qu’il  a prises  dans  les  ou- 
vrages des  savans  qui  l’ont  précédé, 
sont  imprimées  eu  bleu,  couleur  af- 
fectée aux  morts  ; celles  des  savans 
qui,  du  temps  de  Kaiig-Hi , donnè- 
rent cette  édition , sont  eu  rouge  , 
couleur  qui  désigne  ceux  qui  sont 
vivans;  celles  entiii  que  cet  empe- 
reur y ajouta  de  sa  main  sont  en 
jaune,  qui  est  la  couleur  de  la  dy- 
nastie actuelle.  La  curiosité  de  Kang-  , 
Hi  n’avoit  point  de  bornes  : il  vouloit 
savoir  même  jusqu’aux  choses  qu’il 
lui  convenoit  d'ignorer,  et  un  jour  il 
voulut  s’enivrer  pour  connoitre  par 
lui-raème  l'effet  du  vin. 

KANOLD  ( Jean  ),  médeciu  de 
Breslaw,  mort  en  1729,  à 4<j  ans, 
laissa  des  Mémoites , très-curieux  , 

> eu  allemand  , sur  la  nature  et  sur 
les  arts. 

* -KANT  ( Emmanuel  ) , philoso- 
phe prussien  , né  à Kœnigsberg , en. 
1724 , d’un  sellier  qui  avoit  été  ca- 
poral au  service  du  roi  de  Suède, 
descendoit  d’une  famille  d'Fa:osse  , 
dont  le  nom  s’écrivoit  Caul;  mais  le 
fils  jugea  à propos  de  le  changer  eu 
celui  de  Kant.  Elevé  dans  une  école 
de  charité  de  sa  paroisse  , il  passa 
ensuite  au  collège,  puis  eu  1740  il  Ht 
ses  éludes  dans  l’université  de  Kcé- 
uigsberg,  oû  il  devint  répétiteur  et 
ensuite  professeur  de  philosophie. 
Kant  fut  précepteur  des  eufaus  d’un 
eoclésiaslique,  qu’il  quitta  (xnir  don- 
ner des  levons  particulières,  et  mou- 
rut à Kœnigsberg  le  1 2 février  1 8o4- 
Sou  premier  ouvrage  (il  étoit  alors 
âgé  de  vingt-quatre  ans)  fut  Pen- 
sées sur  la  véritable  évaluation 
de  forces  vitales  , imprimées  en 
1748.  En  1755  il  donna  son  D/s- 
toire  naturelle  de  innivers , et  sa 
Théorie  du  ciel,  d'après  les  prin- 
cipes ds  Newton  ,oii  il  établit  des 
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conjeclnre»  et  une  hypolliise  sur  des 
corps  célestes  qui  devoieiil  exister 
au-ildà  de  Saturne  ( llerschell  ne 
découvrit  Orauus  que  a6  ans  plus 
tard  ).  Ces  ouvrages  comineiicèrent  à 
étendre  la  réputation  de  Kant.  En 
176a  parut  sou  Traité  ries  premiers 
élémens  des  connaissances  humai- 
nes , en  latin  , et  son  hssai  de  la 
manière  dont  on  pourrait  intro- 
duire dans  la  philosophie  l'idée 
des  grandeurs  négatives,  en  alle- 
mand; mais  («  l'til  en  1764  que  ce 
, professeur  Kxa  sur  lui  l'attention 
générale  par  un  écrit  intitulé  Uni- 
que base  possible  à une  démonstra- 
tion de  l’existence  de  Dieu  Depuis, 
l'auteur  , peu  conséquent  dans  ses 
princi{>e8  et  dans  scs  opinions,  désa- 
voua , combattit  et  détruisit  tout  ce 
qu’il  avoit  employé  de  paradoxes 
dans  cette  prétendue  liase  unique. 
Dans  l'intervalle  de  1764  a 1781  se 
prépara  la  doctrine  qui  occupe  au-' 
joiird'hui  tant  de  raisonneurs;  ce  fut 
dans  le  courant  de  cette  dernière  an- 
née que  parut  le  fameux  livre  qui 
devoit  confondre  toutes  les  idées  , et 
opérer  une  révolu  lion  en  philosophie, 
l^a  critique  de  la  raison  pure...  F. 
G.  Boni  a mis  en  latin  tous  les  oii- 
vragesqui  conceriieul  la  philosophie 
critique,  Leipzick,  I796-17Ç(8,  4 
vol.  in-8“.  M.  Ch.  Villers  a traduit 
en  français  la  philosophie  de  Kant  , 
Metz,  1801,  a loin,  en  1 vol.  iii-8°. 
Cet  ouvrage  fut  vivement  censuré  , 
et  avec  raison,  par  la  plupart  des 
journaux  allemands,  qui , entre  au- 
tres reproches,  lirenl  à l'auteur  celui 
justement  mérité,  d'èlre  mmleUi- 
gible  ; mais  couime  souvent  on  ad- 
mire ce  qu'on  n'eiilend  pas,*  et  que 
l'obscurité  a ses  prosélytes,  011  a fait 
des  principes  de  Kant  une  atlaire  de 
parti:  de  uoiiibreiix  disciples  l'out 
procl.iiné  chef  d école,  et  Kant  s'est 
vu  placé  à la  tête  des  méta|iliysiciens 
du  nord , et  célébré  comme  un  des 
génies  les  plus  profond».  Sa  doctrine 
U déjà  pénétré  par-tout.  Ou  la  prêche 
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aujourd'hui  publiquement  daiisquel- 
ques  églises  de  Kcenigsberg , sous  le 
nom  de  Christianisme  national.  La 
morale  de  Kaut,  dit  le  docteur  an- 
glais Willich  , semble  avoir  pour 
objet  de  favoriser  l'ancien  adage  : 
« Pense  avec  les  sages  , et  agis  avec 
le  vulgaire.  » En  suivant  sa  méthode, 
la  philosophie  sera  dorénavant  res- 
serrée dans  un  cercle  plus  étroit 
d'initiés,  auxquels  on  imposera  la 
tâche  de  couvrir  les  armes  de  la  lo- 
gique d’un  voile  énigmatique  , qui 
puisse  préserver  les  classes  inférieu- 
res du  tléaii  de  l'impiété,  et  épargner 
aux  autres  les  dangers  de  l'indiscré- 
tion. Rien  n'est  essentiellement  Ixm 
(dilKanlauçoininencementdesa.^é- 
taphysiquedes  moeurs)  que  la  bonne 
intention;  c’est  d’après  cette  qualité 
seule  qu’il  apprécie  lu  conduite  et  le 
mérite  des  hommes,  comme  le  preu- 
ve l'anecdote  suivante.  Dans  une 
société  où  ce  philosophe  se  tiouvoit, 
la  conversation  tomba  sur  notre 
état  vraisemblable  dans  une  autre 
vie , sur  ce  que  nous  y reverrious  les 
personnes  qui  nous  ont  été  chères, 
sur  le  plaisir  que  nous  aurions  dans 
la  société  des  héros  et  des  sages  des 
siecle»  passés.  Chacun  désiroit  y ren- 
contrer jiarliculièrement  quelques 
hommes  célèbres,  tels  que  Cicéron  , 
Homère  , Horace  , etc.  Kant,  étant 
interrogé  sur  sou  avis  , réjiondit  ; 
« lai  personne  que  je  désire  rencon- 
trer la  première  dans  une  autre  vie  , 
c'est  mon  tidele  lamipe  ( c’est  le  nom 
du  vieux  domestique  de  Kant,  qui 
étoit  presque  lo  jours  avec  lui  ).  C« 
philosophe  savoit  séparer  complète- 
ment ses  heures  de  travail  de  celles 
de  loisir  ; de  cela  même  résiiltoit  que 
la  moindre  interruption  le  troubloil 
dans  ses  occupations;  cela  s'élendoit 
jusque  sur  se»  cours  , où  le  moin- 
dre bruit  pouvoit , et  sur-tout  dans 
se»  dernières  années,  lui  faire  perdre 
le  lil  de  sou  discours.  Comme  on  eu 
peut  juger  p.ir  l'anecdote  suivante; 
Kant  u'avoit  jamais  eu  la  voix  forte. 
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el , en  avançant  en  âge , elle  le  âe- 
vint  toujonra  iiioins.  Ses  midileiirs 
clierclioienl  par  conséquent  à être 
toujours  placés  flirt  près  de  lui , car, 
à cinq  pas,  on  avoit  de  la  peine  à 
l'entendre.  Ceux  qui  écrivoieut  for- 
innlent  toujours  la  ligne  la  plus 
proche  , et  Kant  éloit  habitué  à les 
regarder  et  à fixer  sur-tout  celui 
d'entreeuxquiëioitassispréciséinent 
vis-à-vis  de  lui  : ce  fut  pendant 
long-temps  un  jeune  homme  à l'ha- 
bit duquel  il  nianquoit  un  Irauton  , 
qu'il  négligcolt  toujours  d'y  faire 
recoudre  ; Kant  le  fixoit  continuel- 
lement ; après  quelque  temps  , l'étu- 
diant.ayant  fait  recoudreà  son  habit 
le  boulon  qui  y mauquoit , vint  an 
cours  ; pendant  l'heure  entière  Kant 
fut  distrait  , et  perdit  plusieurs  fois 
le  fil  du  discours.  L'heure  du  cours 
passée  , il  fuit  prier  le  jeune  homme 
de  venir  chez  lui , et  lui  dit  qu'il 
avoit  remarqué  que  long-temps  il 
avoit  manqué  un  boulon  à sou  habit; 
le  jeune  homme  l'interrompt  en  lui 
demandant  pardon  de  sa  négligence  : 
« Non  , non  , ce  u'esl  ^minl  ce  que 
je  voulois  dire,  reprend  Kant,  je 
vans  prie  au  contraire  de  vouloir 
bimfairedécoudrepe  boulon  au  plus 
vile,  car  il  m’empêche  de  suivre  le 
cours  de  la  leçon.  » 

* KAORK,  surnommé  Meghrig, 
c'est-à-dire  mielleux , naquit  l’an 
1043  de  J.  C. , el  s'appliqua  à l'étude 
de  la  philosophie  et  de  la  théologie. 
l.a  douceur  de  son  caractère  et  les 
connoissances  qu’il  avoit  acquises 
lui  assurèrent  bientôt  la  place  de  se- 
crétaire auprès  du  patriarche  d'Ar- 
ménie ; ce  chef  d'église  lui  accorda 
ensuite  1e  bâton  doctoral  et  le  nom- 
ma de  sou  conseil.  Kaork  remplit 
les  devoirs  de  scs  fonctions  avec  hon- 
neur el  dignité,  el  mourut  vers  l'an 
iii5,  âgé  de  70  ans.  On  counoll 
de  lui , I.  La  fie  de  St.  Grégoire  , 
itiuminaleur , écrite  en  vers  armé- 
niens. H.  Un  Commentaire  de  Joh. 
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HT.  Un  Traité  de  philosophie,  d'a- 
près te  système  if  Aristote.  IV'.  Une 
Logique  à l’usage  des  écoles. 

KAPEL.  Voyez  Capei.. 
KAPNION.  Reuklik. 

* KAPOSI  ( Samuel  ) , né  en 
Hongrie  d’un  ministre  , parcourut , 
pour  étendre  ses  connoissances  , 
l’Allemagne,  la  Hollande  el  l’An- 
gleterre. Doué  d'une  mémoire  ex- 
traordinaire , il  apprit  le  grec  et 
l'hébreu  en  très-peu  de  temps.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  fait  pro- 
fesseur de  l’Écriture  sainte  à Alba 
Julia  , aujourd'hui  Carisboiirg , et 
mourut  l'an  I7i3  , dans  un  âge  peu 
avancé.  On  a de  lui , 1.  Memoriale 
hebraicum,(ja\o^ytex , 1698,  in-8”, 
el  Ulrechl  , 1 738.  Ce  sont  des  vers 
techniques  qui  renferment  les  règles 
delà  langue  hébraïque.  W.  Brevia- 
rium  biblirum , Coloswar,  i figg , el 
plusieurs  Ouvrages  manuscrits. 

* KAPRINAI  ( Etienne  ) , né  à 
Ncubensel,dans  le  comté  de  Neilra, 
en  1714,  entra  chez  les  jésuites  en 
1729,  enseigna  I histoire  et  l'élo- 
quence sacrée  dans  l'uni  vcrsitéde  Cas- 
sovie,ct  se  fit  lonnoitrcpar  plusieurs 
ouvrages  , el  particulièrement  en 
tirant  de  l'oubli  lesécritset  les  mo- 
uumens  qui  ont  illustré  la  Hongrie. 
11  avoit  rassemblé  uuecolleclion  très- 
précieuse  de  livres,  de  manuscrits  , 
de  chartes,  de  médailles,  de  mon- 
uoies,  propres  à répandre  la  lumière 
dans  les  annalesde celle grandeel gé- 
néreuse nation  ; il  s'en  servit  pour 
donner  un  grand  nombre  d'écrits  re- 
latifs à cet  objet , parmi  lesquels  on 
distingue  , Hiingaria  diplomaticn 
tcmporis  Malhiæ  de  Ilungad,  regis 
Hungariœ , Vienne  , 1767 — 1773  , 
3 vol.  in-4).  On  a encore  de  lui , 1. 
De  liloquentiâ sacrâ speciatim,e.v 
vetcrum  ac  recentiorum  prœceptio- 
nibus  adürnatd,Cssso\  ie,  i volume 
in-8®.  III.  Discours  sur  la  présence 
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réelle  de  J.  C.  dans  F Eucharistie. 
Il  mourut  eu  1786. 

I.  KARA- MEHEMET,  bacha 
turc  , signala  son  courage  aux  siégea 
(le  Candie  , de  Kaminieck , et  de 
Vienne,  et  se  distingua  au  combat 
donné  à Choczin.  ALprès  avoir  été 
pourvu  du  gouvernement  de  Biide 
en  1684  , il  y fil  une  vigoureuse  ré- 
sistance contre  les  Impériaux;  mais 
il  mourut  pendant  le  siège,  d'un 
éclat  de  canon  qu’il  reçut  eu  donnant 
des  ordres  sur  les  remparts.  Il  avoit, 
peu  de  temps  auparavant , fait  tuer 
quarante  esclaves  chrétiens  , eu 
présence  d’un  officier  qui  le  som- 
moit  de  se  rendre  de  la  part  du 
prince  Charles  de  Lorraine  : action 
horrible,  qui  ternit  toute  sa  gloire. 

II.  K ARA.  Voyez  Caha. 

* KARG  ( Jean-Frédéric  ) , mi-  1 
uisire  de  Maximilien-Emmanuel , 
électeur  de  Bavière , ensuite  chan- 
celier de  Joseph-Clément, son  frère , 
électeur  de  Cologne , mort  en  1719, 
est  connu  par  quelques  ouvrages  sur 
la  politique  et  sur  le  droit  canon. 
Celui  qui  lui  a acquis  le  plus  de 
réputation  est  intitulé  Peux  reli- 
^/osa,  Wurlzboiirg , 1680.  L’auteur 
voit  les  moines  comme  des  corps 
auxiliaires  envoyés  aux  ministres 
de  l’Eglise,  et  dont  les  services  et 
le  zèle,  peuvent  être  très-utiles  , 
pourvu  qu’ils  soient  soumis  aux  rè- 
gles et  aux  constitutions  de  la  hié- 
rarchie ecclésiastique.  Cette  idée  est 
heureusement  exprimée  par  une  gra- 
vure qui  est  en  tète  de  l’ouvrage,  ' 
dans  laquelle  on  voit  les  apdtres 
dans  un  vaisseau  occii|>és  à tirer  un 
filet  tellement  plein,  qn’ilssont  obli- 
gés d’appeler  h leur  secours  des  pé- 
cheurs qui  sont  dans  une  barque 
voisine  : et  annueriint  iis  , qui 
erant  in  aliâ  navi , ut  venirent  et 
adjuvarent.  Soit  que  fauteur  efil 
montré  de  la  partialité  contre  les 
moines,  soit  que  l'ouvrage  efit  été  I 
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jugé  avec  trop  de  sévérité , les  in- 
quisiteurs de  Borne  mirent  à l’//r- 
dex  la  Pax  religiosa,  donec  corri- 
galur.  L’auteur,  docile,  corrigea  en 
en  elfet  son  ouvrage , l’augmenta  et 
l’enricbit  beaucoup.  Mais  les  impri- 
meurs de  Venise , ignorant  ces  chan- 
gemens  rie  réimprimèrent  en  1 778 , 
tel  qu’il  avoit  paru  en  1680.  I.Æ 
manuscrit  destiné  à la  nouvelle  édi-^ 
lion  est  dans  les  mains  du  baron 
de  Le  Clerc , à Liège.  Le  fameux  Sé- 
bastien I>e  Clerc  a fait  la  gravure 
qui  doit  être  au  frontispice  : le  sujet 
est  le  même  que  celui  de  l'ancienne 
édition  , mais  il  est  mieux  dessiné  et 
est  exécuté  d’une  manière  digne  de 
cet  artiste  célèbre. 

KÂRIB-SCHAH , descendant  des 
anciens  rois  des  Kileks,  peuple  de  la 
province  de  Kilan , dans  le  royaume 
de  Perse, naquitaveede  l’ambition  et 
du  courage,  et  voulut  dter  la  pos- 
session de  cette  province  à Schab- 
Sophi , roi  de  Perse , successeur  de 
Schah-Âbbas  , qui  l'avoit  conquise 
en  lôoo.  11  leva  une  armée  de  qua- 
torze inille  hommes  , et  prit  d’abord 
la  ville  deRescht.  11  occupa  ensuite 
toutes  les  avenues  de  Kilan;  mais 
le  roi  de  Perse  envoya  contre  lui 
une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes, quidéfitenlièremenl  la  sienne , 
et  se  saisit  de  sa  personne.  Il  fut 
mené  à Casbin , où  étoit  le  sophi , 
lequel  ordonna  qu’on  lui  fit  une  en- 
trée magnifique  par  dérision,  elqu’il 
fût  accompagné  de  cinq  cents  conr- 
tisanes,  qui  lui*  firent  essuyer  mille 
indignités.  T.mrsqu’il  eut  été  con- 
damné à mort,  on  commença  son 
exécution  par  un  supplice  cruel  et 
bizarre.  Il  fut  ferré  aux  pieds  et  aux 
mains  comme  un  cheval;  et , après 
qu’on  l’eut  laissé  languir  ainsi  pen- 
dant trois  jours , il  fut  attaché  an 
haut  d’une  perche  dans  le  Meidim  , 
au  grand  marché,  et  Ui^  à cou|is 
de  tlèchvs.  1.Æ  roi  tira  le  premier 
coup. 
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KARMATlENS^/'(y«e2  Abu- 

DIUIIEH.  • 

* KAROLI  ( Gaspard  ),  Hongrois, 
philosophe,  ihéologieu  et  philolo- 
gue estimé  parmi  les  caKinistes , 
dont  il  suivoit  les  opinions,  vivoit 
vers  l'an  i58o  et  1590.  Il  a Irculuil 
la  Bible  en  hongrois  snr  l’hébreu. 
Elle  parut  en  1608  à Hanovre,  in- 
4° , et  en  1 6 1 a à Oppenheitn , in-8°. 
Albert  Molnar  revit  celte  traduc- 
tion, et  la  lit  réimprimer  en  1608 
à Francfort  ; elle  le  fut  encore  à 
Nuremberg  en  170.4. 

* KARTLOS  , fils  de  Torgom  et 
frère  de  liaïk , fut  la  souche  des 
Géorgiens,  d'après  le  rapport  de 
l'historien  Oitrbel.  11  fut  le  premier 
qui  donna  aux  habi  tans  de  cette  con- 
trée une  forme  de  gouvernement 
monarchique, et  fit  diverses  mstitu- 
tions  civiles  et  militaires.  I.«s  Géor- 
giens le  reconnoissent  comme  leur 
premier  père,  et  lui  attribuent  la 
fondation  des  villes  de  Chamcholdé 
et  de  Mezkhitz  qui  existent  encore 
eu  jtartie  jusqu'à  présent. 

* KASSOU,  l'un  des  plus  pieux 
prélats  du  5‘  siècle  : il  professa  d'a- 
bord le  métier  des  armes  peiElant 
plusieurs  années  ; après  la  mort  de 
son  épouse  il  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique , et  par  ses  vertus  et  ses 
taicns  il  fut  sacré  bientôt  évêque  de 
Daroir,  grande  province  de  l’Armé- 
nie majeure , et  mourut  vers  l'an 
478  en  odeur  de  sainteté.  On  connoit 
de  lui  deux  ouvrages  mmuscrits  qui 
sont  fort  estimés.  I.  Mflistoire  de 
l’établissement  du  christianisme  en 
jirminie.  11.  Héponse  aux  mani- 
chéens et  à ceux  qui  admettaient 
tes  deux  principes. 

* KASTNER  , mathéiSiicien 
allemand,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages  justement  estimés , est 
mort  en  1800,  octogénaire,  à Got- 
tingue , où  il  professoil  les  ma- 
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thématiques  depuis  44  années,  joi, 
gnoit  la  culture  des  muses  à celle 
des  sciences  exactes. 

* KASYRY  (Beu),  Abd-al- 
Bahmàn  , né  .à  Grenade  , disciple 
d'Ibn  Rosclid  (Averroès),  tlorissoit 
dans  le  sixième  siècle  de  l'hégire,  et 
se  fit  une  grande  réputation  comme 
jurisconsulte  et  comme  philosophe. 
Ses  ouvrages  en  arabe , aussi  nom- 
breux que  bien  écrits,  jouissent  tous 
d'une  grande  réputation.  La  biblio- 
thèque de  l'Escurial  en  possède  plu- 
sieurs manuscrits,  entre  autres  une 
Histoire  des  hommes  illustres.  Ka- 
syry,  aussi  bon  poète qu'orateur  dis- 
tingué, périt  l'an  876  de  l’hégire 
( 1 180  de  J.  C.  ),  d’un  genre  de  mort 
peu  commun  aux  gens  de  lettres  ; 
il  fut  tué  dans  un  combat  naval  livré 
jiar  leschrétiens  aux  musulmans.  L'a  ■ 
cadéntie  de  Cordon»  se  l'étoit  associé 
quelque  temps  avant  sa  mort. 

■i'  I.  KATEB , poète  persan  , né  à 
Busl,  distingué  à la  cour  des  sul- 
tans de  la  race  des  Samanides  , a 
composé  un  Poëme  dont  on  cite 
diverses  maximes  t en  voici  quel- 
iines  : « Les  présens  sont  les  cordes 
et  les  machines  qui  donnent  le  plus 
grand  mouve^ient  à toutes  les  af- 
faires. — Celui  qui  s'habille  plus 
richement  que  sa  conditionne  l’exige 
est  semblable  à l’homme  qui  met  du 
vermillon  sur  ses  joues  pendant 
qu’il  a un  chancre  qui  le  dévore.  — 
L’acquiescement  à la  volonté  de 
Dieu  doit  être*  la  règle  de  notre 
conduite.  » 

* II.  KATEB  (Ibn)  Moh.im- 
med  , auteur  arabe  d’une  grande 
noblesse , regardé  par  son  mérite  et 
par  sa  naissance , comme  l’Aliou-1- 
Féda  de  l'Espagne  , naquit  A Grena- 
de en  71 3 de  l'hégire  ( 1 âiSde  J.  C.). 
Les  souverains  de  sa  patrie  lui  mar- 
quèrent leur  estime  par  les  hon- 
neurs dont  il  fut  comblé.  Il  remplit 
avec  distinction  les  premiers  postes 
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de  t'élat , el  sou  crédit  étoit  sans 
bornes.  Le  haut  rang  qu'il  occupait 
ne  fil  que  rendre  sa  chiUe  pins  écla- 
tante. Accusé  par  un  eimeiui  moins 
puissant,  mais  rusé , qui  sut , à force 
d'adresse  , le  perdre  dans  l’esprit 
d'Alaïuar,  alors  régnant  à Grenade, 
son  innocence  ne  put  point  le  sau- 
ver; il  fut  cottdainué  à mort  l'an 
776  — i374  I *t  li*  sentence  reçut 
aussitôt  son  exécution.  Kùleb  , 
homme  d'une  vasteériidition  , écri- 
voit  avec  nue  pureté  toujours  rare 
dans  un  savant.  11  a composé  des 
Tklémoires  sur  sa  vie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  , 1.  His- 
toire des  rois  de  Grenade.  11.  His- 
toire de  Grenade,  en  i5  volumes. 
III.  Histoire  des  ihalrfs  d’Es- 
pagne. IV^  Histoire  de  la  dynastie 
dé  Hen  Nasser.  V Chronologie  des 
khalifs  d’Espagne  et  des  roird’Â- 
frique,  en  vers,  avec  un  Commen- 
taire de  l'auteur.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  latin.  VI.  Table  chrono- 
logique des  Aglabites  et  des  raté- 
miles  qui  ont  régné  en  Aj'rique  et 
sur  la  Sicile  , insérée  , avec  une 
version  latine,  dans  la  compilation 
de  dinn  Grpgorio,  intitulée  Histoire 
des  Araires  en  Sicile,  1 vol.  in-l'oi. 
VII.  JJe  l'utilité  de  l'JJistoire.  Vlll. 
IJe  la  Monarchie  , ouvrage  singu- 
lier, en  5o  sections.  IX.  Biblio- 
thèque àrabicu-espagnole.  C’est  le 
plus  célèbre  des  ouvrages  d’ibn  Kà- 
teb.  Il  est  divisé  eu  onze  |>arties  , 
dont  les  cinq  dernières  seulement 
existent  manuscrites  dans  la  biblio- 
thèque de  l’Escurial.  On  trouve 
dans  le  3*  volume  de  la  Bibliothèque 
de  Kasiri  de  longs  extraits  de  cet 
ouvrage,  dont  il  fait  un  grand  éloge. 
Il  a été  composé  en  l'année  765-1 56 1 , 
X.  Plusieurs  Ouvrages  de  médecine, 
assez  iiisignifians.  Xl.  Traité  des  de- 
voirs d'un  «'«//  (ministre). XII.  Vo'ê- 
mesurle  règimepolitique.  Xlll./fe- 
cueilde  Poésies  , etc.  Les  autres  ou- 
vrages d’ibn  Kâteb , qui  sont  en  fort 
^and  nombre  , ont  presque  tous 
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pour  sujet  la  uolitique  el  le  gon- 
vernement.  " 

* K ATHA'  ( Ben),  Abou-l-Kassein 
A'iy  al-Sa'dy , grammairien  arabe  du 
6'  siècle  de  l’Iiégire  , i a'  de  l’ère 
chrétienne,  a laissé,  1.  Traité  des 
verbes  et  de  leur  conjugaison.  U. 
Traité tie  la  composition  des  noms, 
ouvrages  assez  estimés.  Il  est  encore 
auteur  d’une  Histoire  des  poètes 
aralies , sous  le  titre  ridicule  de  Sel 
du  siècle.  Si  fou  jugeoit  des  ou- 
vrages orientaux  par  les  titres,  il 
scroit  difficile  de  trouver  rien  de 
plus  pitoyable.  C'est  que  les  auteurs 
y font  assaut  de  recherches.  Katha 
mouriil  l’an  de  l'hégire  . 5 14 ou  5i5. 
Il  n'avoil  jioint  à se  plainilre  de  la 
fortune  , el  fut  moins  regretté  pour 
son  mérite  d’auteur  qu'à  cause  de 
l'emploi  qu’il  savoil  faire  de  ses 
biens. 

* KATONA  (Etienne), clranoiiie, 
laborieux  historien  des  rois  de  Hon- 
grie de  la  maison  d'Autriche  , en 
a publié  X'Historia  critica , en  4t 
vol.  iu-8°  , dont  le  libraire  Wein- 
gard,à  Pesl,a  recueilli  la  collection. 
Le  dernier  volume  a paru  en  1801. 
Il  existe  encore  une  lacune  entre  le 
âa^el  le  4i°  volume,  |>aice  que  lÿ 
censure  de  Viennea  refusé  d'approu- 
ver quatre  volumes  qui  coutiennent 
le  lègue  de  Léopold.  Uans  la  liste 
des  auteurs  du  régné  de  François  II , 
l'auteur  dit  modestement  de  lui- 
niéme  : Katona  ( Stephenus)  an 
inter  scrijjtores  numerum  facere 
posait  alii  judicant. 

* KAUFF.MAXN  ( Angelioa),  fille 
d'un  peiutre  tirolieii  , qui  menoit 
une  vie  errante,  naquit  à Coire  dans  le 
pays  du  Grisous.  Son  père,  étonné 
de  se8*isposilions  précoces  pour  le 
dessin  , la  peinture  «t  la  musique , 
la  conduisit  à Home.  Elle  y acquit 
rapidement  ces  talcns  qui  lui  obtin- 
rent de  si  brillans  succès  ù Londres. 
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George  lll  se  lit  peindre  par  elle,  et 
voiiliil  aussi  <|u'elle  peignit  tous  ses 
enfans.  Angelica  , douée  d'agrémens 
personnels  irès-séduisans , mettoit 
eu  outre,  une  expression  singulière 
dans  ses  coinposilious.  On  lui  lit 
plusieurs  propositions  de  mariage  , 
mais  elle  ne  prêta  l'oreille  à aucune , 
tant  étoil  exclusif  en  elle  l'amour  de 
de  son  art  et  de  son  indépendance  ! 
Parmi  les  liomnies  qui  recherchè- 
rent sa  main  , on  distingua  un  ar- 
tiste anglais,  membre  du  parlement. 
Les  refus  d'Angeliqa  irritèrent  l’a- 
mour-propre  de  ce  peintre , qui , de 
toncer\  avec  quelques  amis,  chercha 
à se  venger  de  la  manière  suivante. 
Un  jeune  homme,  pris  dans  la  plus 
basse  classe  du  peuple , mais  porteur 
d’une  belle  figure  , fut  revêtu  d'ha- 
bits somptueux  , et  stylé  à jouer  le 
rôle  d'un  baronnet  épris  des  char- 
mes et  des  talens  d'Angelica.  I..a 
jeune  artiste  , pleine  de  candeur  , 
fut  complètement  dupe  de  cet  arti- 
fice ; elle  donna  son  cœur  , et  bientôt 
après  sa  main  au  fourbe  déguisé.  Le 
mariage  à peine  conclu , le  peintre 
rebuté  se  hâta  de  dévoiler  son  ma- 
nège. La  malheureuse  Angelica  tom- 
ba dans  un  désespoir  qui  faillit  alié- 
ner sa  raison.  Ses  amis  l’excitèrent  à 
porter  plainte  devant  la  loi.  La  jus- 
tice prononça  en  sa  laveur;  elle  fut 
séparée  do  sou  vil  époux , mais  avec 
l'obligation  de  lui  faire  une  pension 
viagère.  Il  n’en  jouit  pas  long-temps, 
la  débauche  hâta  sa  mort.  Angelica , 
redevenue  libre,  épousa  un  pein- 
tre vénitien,  nommé  Zncdii , qui 
la  rendit  heureuse , mais  il  ne  ré- 
sulta point  d’enfant  de  celte  union. 
Le  climat  nébuleux  de  l'Angleterre 
ne  convenant  point  à la  santé  d’An- 
gelica  Kauffmanu  , elle  alla  s'établir 
a ilonie  ,dont  elle  ne  s'éloigna  qu’une 
seule  fois  pour  faire  un  voyage  dans 
le  .Milanais.  Zucchi  étant  mort , sa 
veuve  ne  vécut  plus  que  jjour  son 
art  et  pour  ses  amis.  Sa  maison  étoit 
particulièrement  ouverte  auxétrau- 
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gers  ; et  les  Italiens  disoient  qu'il  ne 
eeroit  pas  plus  pardonnable  ô un 
voyageur  de  passer  à Rome  sans 
voir  Angelica  KaiiH'mann,  que  sans 
voirie  pape.  I.a  ijuantité  H’ouprages 
dus  au  pinceau  de  cette  célèbre  ar- 
tiste surpasse  l'imagination  ; la  gra- 
vure en  a réjiandii  une  partie  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe.  An- 
gelica excelloit  spécialement  dans  le 
portrait-,  elle  eu  a fait  de  toutes  les 
dimensions.  Quand  elle  travailloit 
pour  elle-même,  ses  coinposilioiis 
avoient  communément  pour  objets 
des  traits  historiques  ou  des  ligures 
féminines  idéales.  Sans  avoir  jieiit- 
ètre  atteint  le  suprême  degré  de  la 
science  et  de  la  force,  ses  ouvrages 
se  distinguent  tous,  du  moins  jiar 
une  grâce  ravissante,  et  plus  encore 
par  un  coloris  qui  lui  étoit  particu- 
lier. S'il  est  vrai  qn’im  artiste,  vrai- 
ment digne  de  ce  nom,  se  peigne 
dans  scs  œuvres , il  sera  facile  de 
juger  du  caractère  d’Angelica  Kaulf- 
niann.  Une  douceur  louchante  em- 
bellit ses  tableaux  ; une  sérénité  inal- 
térable a présidé  à leur  composition, 
sans  exclure  une  chaleur  d’ame  qui  ne 
s’éteignii  jamais  chez  elle.  Elle  mou- 
rut à Rome  le  5 novembre  1807. 

t KAUNITZ  - RITTRERG  ( le 
prince  de),  mort  à Vienne  le  37 
juin  1794 , âgé  de  84  ans , fut  jien- 
danl  4<J  chancelier  et  princijial 
ministre  d’Autriche.  11  avoit  com- 
mencé sa  carrière  politique  par  l’am- 
ba.ssade  de  France,  et , de  retour  dans 
sa  patrie , il  y obtint  la  conhance 
successive  de  Marie  - Thérèse  , de 
Joseph  II  cl  de  Léopold  II.  Sous  sou 
adniinistralion,  le  cabinet  de  Vienne 
acquit  une  grande  influence  sur  les 
autres  cours'.  On  ne  lui  a reproché 
que  d’aVbir  secondé  de  tout  son  pou- 
voir les  innovations  exécutées  par 
l'empereur  Joseph  dans  les  Pays- 
Ras. 

K A U T , fameux  anabaptiste, 
qui  s'éleva  à Worms  vers  l'an  i 53o, 
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« 

et  qui  [>cnsa  plonger  le  Palatinat 
dans  de  nouvelle»  guerres  civiles.  Il 
prêcha  avec  le  même  esprit  que  le 
fanatique  .Muucer.  Il  aunonçoil  qu'il 
falloitexlerminerles  princes, et  qu'il 
avoit  reçu  ]w>ur  cela  l'iuspiration  in- 
faillible du  Très-Haut.  L'électeur  le 
ht  avertir  de  contenir  son  zèle.  Kant 
n'en  devint  que  plus  insolent.  Il  osa 
même  déclarer  au  prince,  qu'il  op- 
poseroit  à ses  armes  le  glaive  de  la 
parole.  Iji  ville  de  Wortns  étoit  tel- 
lement attachée  alors  à ce  faux  pro- 
phète , que  le  prince  crut  plus  pru- 
dent de  ne  pas  le  traiter  à la  rigueur. 
On  le  ht  observer , et  l'on  garda  les 
avenues  de  la  ville,  pour  empêcher 
les  anabaptistes  étrangers  de  s'y  in- 
troduire. Enhn , pour  dernière  pré- 
caution , on  opposa  au  fanatique 
denx  prédicateurs  luthériens.  La  fac- 
tion naissante,  étant  devenue  la  plus 
foible  à Worm» , ne  fut  plu»  en  état 
de  défendre  son  pasteur  ; niais  elle 
le  suivit  dans  son  exil.  On  vit  une 
troupe  de  personnes  de»  deux  sexes 
courir  à la  campagneaprèscet  apdtre 
de  la  sédition.  Enfin,  son  supplice 
rendit  la  tranquillité  au  Palatinat. 

* K A Y ( Gudlanine  ) , peintre 
(i'Aisloirt  et  (ie  portraits,  né  à Uréda 
en  i5ao  , mort  en  1668.  On  dit  que 
tandis  que  le  duc  d'Alva  lui  donnoit 
une  séance  pour  son  portrait , il  eu- 
tendit  ce  seigneur  prononcer  la  sen- 
tence de  mort  des  comtes  d'Eginout 
et  de  Ilorne.  Il  en  fut  si  frappé  qu'il 
eu  mourut. 

KAYÇAN  ( Ibn  ) , Abou  l'ça 
Tsma'i'I , surnommé  Abou  Atacya , 
natif  du  Héjaz  ( l’Arabie  pétrée  ) , 
l'an  de  l'hégire  i3o,  et  de  l’ère 
chrétienne  747  , se  lit  de  bonne 
he'ure  nu  nom  célèbre  par  l'élé- 
gance de  "ses  poésies  arabes , dont 
la  réputation  s'est  soutenue  après  sa 
mort  arrivée  à Bagdad  l'an  an  — 
8j6.  Reislte,  célèbre  orientaliste,  dit, 
r peut-ëtie  avec  un  peu  trop  de  pré- 
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vention,  que  ses  vers  soutiennent  I« 
parallèle  avec  ceuxd’Abou-l-Naonàs , 
autre  poëte  fort  estimé  qui  ilorissoit 
dans  le  même  temps;  mais  il  faut 
en  croire  cette  décision  à (leu  près 
sur  parole , car , outre  qu’on  est  tou- 
jours mauvais  juge  en  matière  {loé- 
tique  dans  une  langue  étrangère,  et 
sur-tout  dans  une  langue  morte,  les 
(B.uvres  de  Kayçdn  sont  trop  rares 
pour  qu’on  soit  à même  de  les  lire 
en  entier. 

* KAYC  Y , Abou  Nàcer  al-Fédah, 

auteur  arabe,  né  à Séville , et  mortà 
■Maroc  l'aii  de  l'hégire  53.’i  1 i4u 

de  l'ere  chrétienne  , ilorissoit  eu 
Espagne , sa  patrie , sous  la  puis- 
sance des  khalyfs.  Les  ouvrages 
qu'il  a laissés  sont  nombreux.  Ou 
doit  distinguer  dans  la  foule  ses 
Eloges  ilesgratifls  hommes  dans  la 
guerre  et  les  lettres , qui  se  trouvent 
manuscrits  sous  trois  titres  différetu 
dans  les  bibliothèques  publiques  de 
Paris  , de  l'Esciirial  et  de  Leyde. 
Kasyry  donne  dans  sa  Bibliothèque 
des  extraits  de  cet  ouvrage , dont  il 
loue  l'élégance  et  l'éruditiou. 

KAYE.  y oyez  Caiüs  , n»  VF. 

* KAYOU.M ABATS , premier  roi 
dePerseetle  fondateur  de  l'empire, 
établit  sa  résidence  dans  l'Azerba'ijàn, 
vers  l'an  8go  avant  J.  C.  Malgré  les 
traverses  qu'il  essuya  de  la  part  des 
Arabes  et  des  Tartares , |ieiiples  sau- 
vages , votsiiu  et  habitans  de  ces 
contrées  , et  dont  la  comparaison 
avec  les  Persans,  déjà  policés  à cette 
époque,  est  le  principe  de  la  liction 
des  Vives  , qui  sont  les  démons , 
ou  géants  de  la  mythologie  persane, 
on  a supposé  que  Kayouraarats  étoit 
ce  roi  d'Ëlam , mentionné  dans  l’E- 
criture sainte!  Ou  lui  attribue  la  fon- 
dai ion  d'lsthakhar(Pers«|>olis)  ; tout 
le  reste  de  ce  qu'on  débite  sur  son 
règne  ajiparlieut  aux  fables  orien- 
tales. On  doit  cependant  remarquer 
ici  que  quelque»  savsns,  principa- 
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lemenl  M.  Langlès,  ont  de  fortes 
raisons  de  croire  qne  la  dynastie  des 
PyclidÂdyens  , dont  Kayoumarals 
est  le  chef  , n’est  que  la  seconde , 
et  qu’elle  s'établit  à l’époque  où*  il 
y eut  scission  dans  le  pouvoir  de  la 
premier»,  dite  des  Abadyens,  qui 
régnoienl  sur  la  Perse  et  sur  l'Inde. 

* KEACH  (Benjamin  ) , théolo- 
gien qui  vivoil  à la  fin  du  n"  siè- 
cle. On  a de  lui  une  pièce  allégori- 
que à la  manière  deBunyan,  inti- 
tulée les  Voyages  de  la  véritable 
dévotion;  mais  son  plus  grand  ou- 
vrage , qui  exigeoil  beaucoup  de  lec- 
ture , et  qui  annonce  une  profonde 
érudition,  est  un  volume  in-fol.  sur 
les  métaphores  de  P Ecriture  sainte, 
réimprimé  en  1777. 

* KEARNEY  (Bamabé),  jésuite, 
né  à Cashell  en  Irlande,  enseigna 
la  rhétorique  et  la  langue  grecque  à 
Anvers  et  à Lille  ; il  fut  ensuite 
envoyé  en  mission  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  1640 , âgé  de  76  ans. 
On  a de  lui , I.  Heliolropium  , seu 
conciones  de  dominicis  ac  festis 
lotius  anni , Lyon,  i6aa,  in-8". 
IL  Heliotropium  , sive  conciones 
de  passionc  dominicâ  , seu  de 
mysteriis  redemptionis  humanae , 
Parla,  i633,  in-8*. 

* KEATE  ( George  ) , écrivain 
anglais  dont  on  a divers  ouvrages , 
né  eu  1739  àTrowbridge  , au  comté 
de  Wilt,  mort  en  1797  , élève  de 
l’école  de  Kingston  , fit  un  voyage 
à Genève  , et  eut  occasion  de  voir 
Voliaire,  avec  lequel  il  se  lia  inti- 
mement. Après  avoir  voyagé  dans 
toute  l'Europe  , il  revint  en  An- 
gleterre, et  s’appliqua  à l'étude  des 
lois  , au  collège  de  Justice.  Kéale 
fut  reçu  avbcat;  mais  n’ayant  pas 
trouvé  de  grands  encouragemens 
dans  cette  profession  , il  y renonça. 
Son  premier  ouvrage  a été  un  poème 
«qu’il  a intitulé  Home  ancienne  et 
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moderne , 1 6.S0;  mais  il  en  a publié 
beaucoup  d’autres  depuis.  Celui  d« 
tous  qni  a fait  le  plus  de  bruit  a 
été  la  relation  des  lies  Peletv , 
qu’il  avoit  compilée  des  mémoires 
du  capitaine  Wilson.  Il  y eu  a une 
bonue  traduction  en  français,  eu  a 
vol.  in-8*. 

KEATING  (Geoffroi  ),  docteur  et 
prêtre  irlandais , natif  de  Tippéravi , 
mort  vers  ifi.io,  est  auteur  d’une 
Ilistoirè  des  portes  de  sa  nation , 
traduite  d'irlandais  en  anglais  , et 
impriméemagniliquement  à Londres 
en  1738,  iu-fol.  , avec  les  généa- 
logies des  principales  familles  d'Ir- 
lande. 

KEBLE  ( Joseph  ),  jurisconsulte 
anglais  , né  au  comté  de  Suffolck  en 
i63a , pendant  l’usurpation  deCrom- 
wel , mort  en  1710,  s’est  fait  remar- 
quer, après  la  restauration , par  son 
assiduité  extraordinaire  à toutes  les 
audiences  de  la  cour  du  banc  du  roi , 
depuis  1661  jusqu'en  1710 , d'autant 
plus  singulière  que  jamais  il  n'a  eu 
de  cause  à y défendre.  11  a publié£.r- 
pUcation  abrégée  des  lois  contre  les 
Récusons , 1681  , in-8°.  Le  Guide 
des  juges  de  paix  , \ 685  , iu-fol. 
Les  Statuts  en  grand  avec  leurs 
paragraphes  en  sections,  in-fol. 
Rapports  à la  cour  du  banc  du 
roi , 3 vol.  in  - fol.  Essai  sur  la 
nature  de  l’homme , ou  la  création 
du  genre  humain.  Essai  sur  les 
actions  humaines  , etc.  Il  s’étoit 
familiarisé  à tel  point  avec  l'habi- 
tude d’écrire,  qu’il  en  avoit  fait  en 
quelque  sorteson  unique  occupation. 
Il  y étoit  tellement  Itabile  qu’il 
a laissé  après  lui  cent  volumes 
in-fol.  et  cinquante  in-4“  écrits  de 
sa  main;  ilavoit  transcrit,  au  nom- 
bre 4<tmo  , les  sermons  prononcés 
dans  la  chapelle  de  Gray’s-Iun. 

f 

* KEÇA  Y , About,  haçav  A’uy  , 
fit , quoique  Persan  de  naissance  , de 
si  grands  progrès  dans  la  longue  et 
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)a  littérature  arabe  , qu’il  vainquit 
dans  une  dispute  le  premier  des 
Çrammairieus  de  cette  langue,  Abou 
Baschar  Al-Sibôulyéh.  Ce  triomphe 
étant  parvenu  aii\ oreilles  du  khalyf 
Harouu-er-Bascliyd  (,1e  mouarqiie , 
ami  des.  grands  taleus  , lui  coutia 
l’éducation  de  Hamoun  , son  lils  , 
hérilier^présomptif  dukhalyfat,  et 
le  comula  de  toute  sorte  de  témoi- 
gnages de  coiiKaiice  et  d'eslime. 
Kéçay  , après  avoir  rempli  digiie- 
ineutson  glorieux  emploi,  se  retira 
dans  le  Khoràçaii , sa  patrie,  où  il 
mourut  l'an  de  l’iiégire  189  , — 8o4 
de  noire  ère.  Sou  Histoire  ries  pn- 
triarc/ies  et  des  prophètes  , écrite 
en  arabe , traduite  en  persan  , se 
trouve  manuscrite  dans  la  b blio- 
tbeque  publique  de  Leyde.  Elle  mit 
le  sceau  a sa  réputation  , et  jouit 
encore  aujourd'hui  d’une  grande  re- 
uominée  dans  l’Orieut. 

KECKERMANN  (Bartliélerai  ) , 
professeur  d'hébreu  à Heidelberg  , et 
de  philosophie  à Uantzick  sa  patrie  , 
mourut  dans  cette  ville  en  1609,  à 
36  ans.  Ou  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages (ou  plutôt  plusieurs  compi- 
lations ) recueillis  « Genève  , 1614, 
3 vol  in-fol.  Les  plus  connus  sont 
deux  Traités  sur  la  rhétorique  ; le 
premier,  publié  d’abord  eu  1600, 
sous  le  titre  de  Rhetoriae  ecclesias- 
licte  iihri  duo  ; et  le  second  eu  1606, 
*ous  le  titre  de  Systema  rhetoricce. 
Ces  deux  productions  sont  assez  mé- 
thodiques ; mais  les  réllexions  qu’el- 
les renfermént  ne  sont  ni  neuves , ni 
profondes. 

KEDER  (Martin),  de  la  société 
royale  des  antiquaires  de  Stockholm, 
publia  en  1708  un  ouvrage  10-4", 
sous  le  titre  de  Recherches  des  mé- 
dailles frappées  en  Irlande  avant 
qu’ Henri  II  se  fut  emparé  df  ce 
royaume.  On  voit  dans  le  même 
ouvrage  une  liste  des  Médailles  an- 
glaises et  anglo  - danoises  qui  se 
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trouvent  dans  le  cabinet  de  l'auteur. 
11  |iarnit  qu’avaiit  l’an  800  de  J.  C. 
on  battoit  de  la  niounoie  d’argent 
en  Irlande;  Kéder  l'assure,  et  Jac- 
ques 'Waræus  le  prouve  dans  ses  An- 
tiquités d'Irlande. 

* I.  KEENE  (Edtnond),  prélat  an- 
glais , né  à Lynu  au  comté  de  Nor- 
folck,  où  son  père  étoit  alderman, 
mort  en  1781 , fut  élevé  au  collège 
de  Ca'uis  à Cambridge  , et  obtint  en 
1740  le  rectorat  de  Stanhope,  daus 
le  diocèse  de  Uurham.  En  1750  il 
fut  nommé luailre  du  collège  deSt.- 
l’ierre  , et  deux  ans  après  il  suppléa 
le  vice-chancelier et  donna  des  ré- 
glemcns  pouraméliorer  la  discipline 
de  l'université.  En  1733  il  fut  nom- 
mé évêque  de  Chesler , et  passa  en- 
suite à l'évêché  d'EIy.  Ce  lut  lui  qui 
obtint  un  acte  pour  trausiérer  le 
siège  de  cet  évêché  à Holborn  ; cette 
translation  débarrassa  l é vèché  d'une 
grande  incommodité,  et  l'enirichit 
considérablement.  Ce  fut  aussi  lui 
qui  rebâtit  le  palais  d’EIy. 

II.  KEENE  ( N.  ) , frère  du  pré- 
cédent , fut  plusieurs  années  ambas-' 
sadeur  d’Angleterre  à la  cour  d'Es- 
pagne. 

* KEIL,  dit  Cunœus  (André) , 
seigneur  de  Klein,  vivoit  à Zell , 
dans  le  duché  de  Liinebourg,  vers 
l’an  1688  ; il  se  fit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  les  cours  d'Allemagne, 
où  il  pratiqua  la  médecine  avec  dis- 
tinction. On  a de  lui  un  traité  inti- 
tulé Diversorum  morborunt  des- 
criptio , Zell , 1688,  in-8°;  et  uii 
autre  en  allemand  sur  leâ  eaux  mi- 
nérales de  Pyrmont.  — Elizabeth- 
Marguerite  PiîRTZ , sa  femme  , a 
donué  daus  la  même  langue  une 
Instruction  pour  les  sages-femmes. 

t 1.  KEILL  (Jean),  professeur 
d’astrouomieà  Oxford  , membre  de 
la  société  royale  de  Londres  , né> 
à Edimbourg  en  1671,  et  mort 
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en  1721  , à Soaii»  , fut  diiciplc  de 
David  Grégory,  l’im  des  premiers 
sectateurs  des  principes  et  de  la  phi- 
losophie de  Newton  ; Keill  s'appli- 
qua à les  propager,  les  développa 
d’après  les  expériences  sur  lesquelles 
ils  étuieiil  établis,  et  paroil  l'avoir 
l'ait  ù l’aide  des  iustrumeus  qu'il  in- 
venta pour  les  démontrer.  Sou  pre- 
mier ouvrage  , publié  eu  1698,  fut 
un  Jixamen  de  la  Théorie  de  la 
terre  du  docteur  Burnet , auquel  il 
joignit  des  Tieniarques  sur  la  nou- 
velle Théorie  de  la  terre  de  If  'his- 
ton.  Bientôt  après  ( eu  i-oi  ) il  mit 
au  jour  son  célèlue  ouvrage,  intitulé 
Introductio  ad  veram  phj  sicam  , 
où  il  paroit  s'étonner  de  la  lenteur 
desprogresdes  principesde  Newton. 
La  première  édition  ueconteiioitqiie 
quatorze  leçons;  il  en  ajouta  deux  à 
la  seconde  qui  parut  en  lyoS  : il  y 
en  eut  une  troisième  en  anglais  eu 
1756  , qui  fut  donnée  à l’invitation 
de  Maupertuis,  qui  se  trouvoil  alors 
en  Angleterre.  Attaché  à la  société 
royale,  il  inséra  en  1708  dans  les 
Transactions  philosophiques  un  écrit 
sur  les  lois  et  les  priiwipes  physi- 
ques de  l'attraction  ; peu  de  temps 
après  s'éleva  la  fameuse  dispute  sur 
le  premier  inventeur  de  la  méthode 
des  tluxioii8(  vqy.  l’art.  Lf.ibvitz), 
à laquelle  Keill  prit  une  {>art  tres- 
active  en  faveur  de  Newton.  Ce  fut 
au  milieu  de  cette  controverse  que 
la  reine  Anne  le  nomma  son  déchif- 
freiir;  il  avoit  pour  remplir  cette 
place  un  talent  naturel  .si  décidé  , 
qu’on  prétend  qu’il  a déchiffré  des 
notes  éentes  en  suédois  , sans  avoir 
la  moimlre  connoissance  de  cette 
langue.  Eu  171Ü  il  donna  une //ou- 
velle  édition  de  l’Euclide  de  Coni- 
luandin,  à laquelle  il  joignit  ses  pro- 
pres remarques;  ht  paroitre  en  1718 
\ Introductio  ad  veram  astrono- 
miatn  , et  termina  sa  carrière  en 
1721 . A l'invitation  de  la  duchesse 
de  Chandos,  il  avoit  donné  celle 
même  année  une  traduction  anglaise 
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de  ce  dernier  ouvrage,  dont  l’origi- 
iiulaélé réimprimé.^ I.eyde  en  17S9, 
jn-4“  , traduit  eu  français  par  I.e- 
monnier  fils,  Paris,  I7q6)  in-4“. 
Keill , philosophe  modéré  , éloit  ami 
de  lu  retraite  et  de  la  paix. 

t 11.  KEir.L  (Jacques),  frère 
puîné  du  précédent,  né  en  1675, 
se  consacra  à l’étude  de  l'astrono- 
mie. Après avoirprofessé  celte  scien- 
ce dans  deux  universités,  il  publia 
en  anglais  une  Jnatomie  du  corps 
humain  , à l’usage  de  ses  élèves,  et 
exerça  la  médecine  à Northampton. 
Eu  1706  il  rendit  compte,  dans  les 
Tr.ansactions  philosophiques,  de  la 
mort  et  de  la  dissection  d’un  vieil- 
lard âgé  de  iSoans.  Ou  a encore  de 
lui  un  Traité  sur  les  sécrétions  ani- 
males , sur  la  quantité  de  sang  qui 
circule  dans  le  corps  humain  , et 
sur  le  mouvement  musculaire , pu- 
blié en  anglais  eu  1708,  et  quelque 
temps  après  réimprimé  en  latin  avec 
l’addition  du  Medicina  statica.  Ce 
dernier  ouvrage  reparut  en  1717  en 
anglais , avec  un  Essai  sur  la  J'orce 
à T aide  de  laquelle  le  cœur  porte 
le  sang  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Ce  dernier  écrit  fut  l'origine 
d'une  vive  contestation  entre  le  doc- 
teur Jurin  et  lui.  ( yoyez  JVRi.'è’.  ) 
Keill  mourut  en  1719,  dans  toute 
la  vigueur  de  l’àge. 

t I.  KEITH  (George),  fameux 
quaker,  né  en  Ecosse  d’une  famille 
obscure,  nioil  l’éternité  des  peines 
de  l’enfer  , et  enseignoit  la  métemp- 
sycose et  plusieurs  autres  opinions. 
Celle  des  deux  Christs  , ( l’un  terres- 
tre et  corporel,  fils  de  Marie,  né 
dans  le  temps  ; l'autre  spirituel , cé- 
leste et  éternel,  résidant  dans  tons 
les  hommes  depuis  la  constitution 
du  monde],  lui  causa  de  longues  et 
faclieuses  affaires.  Keith  étoii  le  plus 
savant  homme  de  la  cominuuaulé 
des  quakers.  Ce  qui  le  brouilla  sulr- 
tout  avec  ses  freres  .ùmericains  , ce 
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fut  sa  sévérité  à fronder  quelques- 
unes  de  leurs  notions  fantastiques  , 
et  S|>écialement  son  ojiposilion  à 
leur  méthode  de  convertir  toute  l'his- 
toire de  la  vie  et  des  souffrances  de 
J.  C.  eu  une  pure  allégorie  ou  image 
symbolique  des  devoirs  du  chrislia- 
iiisme.  fl  parcourut  l’Allemague,  la 
Hollande,  l'Amérique,  semant  par- 
tout ses  rêveries.  De  retour  en  Eii- 
ro|)e,  en  i6g4,  il  parut  au  synode 
général  de  la  secte  des  trembleurs  , 
tenu  Â I.x>udres  la  même  année , et  y 
fut  condamué  j mais  il  ne  voulut  pas 
se  rétracter. 

t If.  KEITH  (Jacques),  feld- 
maréchal  des  armées  du  roi  de  Prus- 
se , fils  cadet  de  George  Keith  , 
comte  - maréchal  d'Ecosse,  et  de 
Murieüruiiimond.lilledulordPerth, 
grand -chancelier  d'Ecosse  sous  le 
règne  de  Jacques  1,  naquit  eu  i6g6 
À i'reterressa  dans  le  Shérifsdou  de 
Kiucardin  , et  auuouva  de  bonne 
heure  son  goût  pour  les  armes.  A 
l’âge  de  i8  ans  il  embrassa  , à l'ins- 
tigation de  sa  mère , le  parti  du  pré- 
leudant , et  se  trouva  à la  bataille 
de  SherilTmuir,  où  il  fut  blessé.  L’ar- 
mée du  prétendant  ayant  été  mise 
en  déioute  , il  se  réfugia  en  I'’raiice, 
s’y  appliqua  à l’étude  des  mathéma- 
tiques, sous  la  direction  et  les  soins 
de  Maupertitis , avec  tant  de  suc- 
cès , qu’à  l’aide  de  la  recommaii- 
dation  de  son  maitre  il  fut  admis  à 
l'académie  des  sciences.  Après  avoir 
parcouru,  eu  homme  avide  de  s’ins- 
truire , l’Italie  , la  Suisse  et  le  Por- 
tugal, il  eut  l’occasiou  d'être  présenté 
à Paris, eu  1717,  au  czar  Pierre  P', 
qui  lui  offrit  d'entrer  au  service  de 
Knssie;  Keith  ne  répondit  point  à 
cette  offre  pour  ne  pas  porter  les  ar- 
mes contre  Charles  Xll  , pour  le- 
quel il  nvoit  nue  grande  vénération. 
Il  partit  pour  Madrid  , où  le  duc  de 
Lyria  le  lit  entrer  dans  les  brigades 
iriaiiduises,  alors  sous  le  comman- 
dement du  duc  d'Osmoud  ; quelque 
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temps  après  le  duc  de  Lyria , son 
protecteur,  ayant  été  uoiumé  am- 
lussadeiir  extraordinaire  en  Russie, 
Keith  l'y  acenmpagna,  et  entra  au 
service  de  la  czariue,  qui  le  lit  bri- 
gadier-général, et  bientôt  après 
lieutenant  - général  et  chevalier  de 
l'aigle  noir.  11  signala  son  courage 
dans  toutes  les  batailles  qui  se  don- 
nèrent entre  les  Turcs  et  les  Russes 
sous  le  règne  de  cette  princesse,  et  à 
la  prise  d Ockzacitow,  il  fut  le  pre- 
mier qui  moulu  à la  brèche,  et  fut 
blessé  au  talou.  Dans  la  guerre  entre 
les  Russes  et  les  Suédois,  il  servit 
en  Finlande  en  qiialitéde  lieutenant- 
général.  Ce  fut  lui  qui  décida  le  gain 
de  la  bataille  de  Wihnanslrand  , et 
qui  chassa  les  Suédois  des  Iles  d Alaud, 
dans  la  mer  Baltique.  A la  paix  con- 
clue à Abo  en  1743,  il  fut  envoyé, 
pur  l’impératrice,  comme  ambassa- 
deur à la  cour  de  Stockholm , où  il 
se  distingua  par  sa  maguihceuce. 
De  retour  à Pétersbourg,  l'impéra- 
trice l’honora  du  bâton  de  maréchal: 
mais  ses  appointeineus  étant  trop 
modiques,  il  se  rendit  auprès  du 
roi  de  Prusse , jaloux  de  tixer  les 
taleus  h sa  cour.  Ce  prince  lui  as- 
sura uue  forte  pension,  et  le  mit 
dans  su  confiance  la  plus  intime.  Il 
parcourut  avec  lui  la  plus  grande 
partie  de  f Allemagne,  de  la  Polo- 
gne, de  la  Hongrie.  f.a  guerre  s’étant 
déclarée  en  1786,  Keith  eltlrn  eu 
Saxe  eu  qualité  de  feld-marécbal  de 
l'armée  prussienne.  Ce  fut  lui  qui 
assura  la  belle  retraite  de  celte  ar- 
mée après  la  levée  du  siège  d'Ol- 
iiiutz  en  17Ô8.  Il  fut  tué  cette  même 
année,  lorsque  le  coml^de  Daim 
surprit  et  attaqua  le  camp  des  Prus- 
siens à Hockirchein.  Le  général 
Keith  , homme  de  tête  et  de  main 
avoit  médité  bcaucom)  sur  l’art  mi- 
litaire: il  possédoit  d’ailleurs  d’autres 
qualités  qui  lui  méritèrent  l'estime 
des  honnêtes  gens.  Milord  Maréchal, 
son  frère,  écrivit  à mad.  Geoffriu  : 
« Mou  frere  m’a  laissé  nu  bel  héri- 
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tage  ! il  vetioit  de  mettre  à contri- 
bution toute  la  Bohème  , à la  tète 
d’uuc  grande  armée,  et  je  lui  aj 
trouvé  70  ducats.  » Le  grand  Frédé- 
ric recherchoit  dans  les  grandes  af- 
faires les  conseils  de  Keith,  et  cons- 
tamment sa  société  dans  ses  aniuse- 
meus.  Le  maréchal  avoit  eu  l'idée 
de  faire  jeter  eu  foute  plusieurs  mil- 
liers de ^tits  soldats  tout  armés,  et 
s’amusdvavec  le  roi  à les  disposer 
en  ordre  de  bataille  les  uns  contre 
les  autres.  En  les  faisant  ainsi  ma- 
nœuvrer, tous  deux  s’étoieut  formé 
un  amusement  de  l'étude  de  la 
guerre. 

1 1.  KELLER  ( Jacques  ) , Cella- 
rius,  jésuite  allemand,  néàSeckin- 
gheu  en  1 568  , mort  à Munich  le 
a3  février  i63i , professa  les  belles- 
lettres  , la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. On  a de  lui  divers  ouvrages 
contre  les  luthériens  et  contre  les 
puissances  ennemies  de  l’Allemagne. 
11  tiy  déguise  souvent  sous  les  noms 
de  Fabius  Herciniauus  , d’Aurimou- 
tius , de  üidacus  Tamias , etc.  Son 
ouvrage  contre  la  France , intitulé 
Mysteria  polilica,  i6a6,  in-4“,  fut 
brûlé  par  sentence  du  châtelet,  cen- 
suré en  Sorbonne,  et  condamné  par 
le  clergé  de  France.  On  attribue  à 
Keller  le  Canea  turturis,  pour  ré- 
pondre au  Chant  de  la  tourterelle 
de  Gravina.  V.  Estampes  , u“  I. 

t IL  KELLER  (Jean-Balthasar) , 
excellent  ouvrier  dans  l'a^t  de 
fondre  eu  bronze , né  à Zurich  , 
vint  s’établir  à Paris  dans  le  plus 
lieau  temps  du  règne  de  Louis 
XIV.  On  remarqua  bientôt  la 
hardiesse  avec  laquelle  il  entrepre- 
noit  la  fonte  des  morceaux  les  plus 
considérables.  Vers  la  fin  du  17° 
siècle  ,Girardon  fit  le  modèle  d’une 
statue  équestre  haute  de  31  pieds.  A 
différentes  époques  , les  statues  de 
Marc-Aurèle,  de  Côme  de  Médicis  , 
de  Henri  IV,  de  Louis  XIU,  avoient 
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été  coulées  par  parties  détachées  ; 
Keller  entreprit  de  couler  celle  de 
Louis-le-Grand  d’un  seul  jet.  Il  lui 
fallut  ajouter  de  nouveaux  moyens 
à ceux  qui  étoient  connus , faire  des 
essais  nombreux,  créer  des  instru- 
mens,  et  former  l’intelligence  des  ou- 
vriers qu’il employoit. Enfin,  80,000 
pesant  de  métal  furent  jetés  dans  le 
moule,et  la  statue  de  Louis  XIV  en  fu  t 
retirée  comme  en  triomphe,  et  élevée 
sur  la  place  Vendôme  en  1693  , au 
milieu  de  ce  peuple  qui,  un  siècle 
après, l’a  renversée  de  son  piédestal 
Cet  ouvrage  faisoit  sans  contredit 
autant  d’honneur  à Keller  qu’à  Gi- 
rardon.  Ou  pourroit  même  dire  que 
les  beautés  du  modèle  n’égaloient  pat 
la  hardiesse  et  la  perfection  du  jet. 
Le  nom  de  Keller  n'est  connu  que 
parmi  les  artistes  , et  l’on  n’a  con- 
servé rien  de  précis  sur  la  vie  de  cet 
homme  habile.  Seulement  on  sait 
que  le  roi  lui  donna  l’inspeéliou  de 
la  fonderie  de  l’Arsenal  : que  les  mi- 
nistres ne  l'oublièrent  point  dans  la 
distribution  des  bienfaits  du  inonar- 
que,etqu’il  iiuitsa  carrièreen  1703. 
Lorsque  l'oufoudit  la  statue  de  Louis 
XV,  que  l’on  voyoit  sur  la  place  de 
ce  nom  , il  fallut  recourir  aux  Mé- 
moires de  quelques  artistes,  pour 
s’instruire  des  procédés  que  Keller 
avoit  suivis.  — Jean-Jacques  Kee- 
LER  , son  frère  , mort  à Colmar  eu 
1700,  à 65  ans  , étoit  aussi  très-ha- 
bile daus  le  même  art. 

i-KELLEY  (Edouard)',  célèbre 
nécromancien  anglais , né  à Wor- 
cester  eu  i3i3 , s'associa  avec  le  fa- 
meux docteur  Uce  , l’accompagna 
daus  ses  voyages  , et  devint  auprès 
de  lui  l'interprète  des  esprits  qu’à 
l’aide  d’ench.-iiitemens  et  de  cérémo- 
nies superstitieuses  il  croypit  pou- 
voir évoquer  et  consulter.  Elias 
Ashmole,  fameux  rose-croix  , raji- 
porle  que  Kelley  et  llee  avoienlen 
le  bonheur  de  trouver  dans  les  rui- 
nes de  l’abbaye  de  Glastonbury  nue. 
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ample  provision  (rmi  élixir  qui  de- 
vint pour  eux  la  pierre  philosophale, 
et  qu’hTreboua  en  Uohènie,  Kelley 
en  ayant  versé  un  grain  sur  une 
once  et  nu  quart  de  mercure  ordi- 
naire , la  transmutation  produisit 
sur  le-champ  une  once  d'or  très-pur. 
Une  autre  fois,  ayant  enlevé  d’une 
bassinoire  une  pièce  de  métal , sur 
laquelle  ils  versèrent  , sans  autre 
préi>aration  , quelques  gouttes  de 
leur  élixir  , elle  se  changea  en  argent 
à la  seule  approche  du  leu.  La  bas- 
siuoire  , et  la  pièce  qui  en  avoit  été 
enlevée  , furent  envoyées  à la  reine 
Ëlizaireth  par  son  ambassadeur,  alors 
résident  à Prague.  Une  indiscrétion 
de  Kelley  l'ayant  fait  emprisonner 
par  ordre  de  l'empereur  Rodolphe  11, 
qui  l'avoit  fait  chevalier  , il  chercha 
à s'évader  pur  la  fenêtre  , et  lit  une 
chute  dont  il  mourut  en  ibgS.  Kel- 
ley a laissé  deux poëmes , l'un  sur  la 
chimie t l'autre  sur  la  pierre  phi- 
losophale, tous  deux  insérés  dans 
l’ouvrage  intitulé  JJe  lapide  phi- 
losuphurum , Hamburgi , 1 676  , in- 
8“.  On  lui  attribue  un  ouvrage  an- 
glais, sous  le  titre  de  Relation Jidèle 
et  véritable  de  ce  qui  s’est  passé 
entre  le  docteur  Dec  et  quelques 
esprits  pendant  plusieurs  années, 
publiée  par  le  docteur  Marie  Casau- 
bon  , Londres,  iBâg,  in-fol.  On  con- 
serve dans  la  bibliothèque  d’Asli- 
inole  , à Oxford  , à,' autres  opuscules 
manuscrits  de  Kelley. 

*KELLNER  (David),  médecin  du 
17*  siècle , né  à Gotha  dans  la  Thu- 
riuge , passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à Nordhausen,  où  il  s’oc- 
cupa de  la  pratique  de  sou  art , de  la 
composition  de  différeusouvrages  et 
de  la  publication  de  ceux  des  autres. 
On  remarque  , parmi  les  derniers, 
Synopsis  musœi  metalUci  viri  in- 
comparabilis  U/yssis  Aldrovandi , 
omnium  metallorum  materiam  , 
proprietates  , dijferentias  , gene- 
rwidi  et  preeparandi  ratiotiem  et 
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usum  succinctè  tradens  , innexis 
variis  curiositatibus , scitu  lectu- 
que  dignis  , Lipsiæ  , 1701  , in- ta. 
I.ÆS  écrits  de  ce  médecin  sont  pres- 
(|ue  tous  eu  allemand;  tels  sont  un 
Traité  de  la  cure  des  vieux  ul- 
cères des  jambes  ; un  autre  sur  la 
bièie  de  Reuterling  et  T Art  du 
brasseur , etc. 

* KELLY  ( Hugues  ) , ^^ndais, 
s’étant  voué  d'abord  à la  slérilepro- 
fession  de  copiste  à gages  , (virvint , 
quoique  sans  études  et  sans  autre 
secours  que  la  fréquentation  de  quel- 
ques gens  de  lettres,  à se  faire  un 
nom  parmi  les  auteurs  dramatiques. 
On  a de  lui  un  poème  intitulé  Thés- 
/n's,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  trois 
comédies  , la  Fausse  délicatesse  , 
un  Mot  au  sage , et  l’Ecole  des 
femmes  ; le  Roman  d’une  heure , 
divertissement  comique  ; Clémen- 
tine , tragédie  ; les  Mémoires  de 
Magdeleine , roman  , et  plusieurs 
autres  pièces  fugitives.  Il  mourut 
jeune,  en  1777. 

* I.  KÉMAL-ED-DYNE  a com- 
posé sur  la  ville  d’Alep  une  histoire 
qu'on  regarde  avec  raison  comme 
un  des  meilleurs  morceaux  d’his- 
toire partielle  qui  soit  dans  la  litté- 
rature arabe.  M.  Sylvestre  de  Sacy, 
qui  eu  a donné  l'extrait  dans  les 
notices  et  extraits  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale , en  a porté 
ce  lugeiiient.  Dom  Berthereau  , sa- 
vantjiéiiédictiu,  eu  a laissé  de  longs 
extraits  manuscrits,  qui  vont  de 
488 — logS  à 640 — ia4a.  Cet  ou- 
vrage pourroit  être  rais  au  jour  ; 
mais  le  peu  de  goût  qu’on  a , et  avec 
raison,  en  France,  j>our  les  tradiio- 
tioiis  littérales  des  langues  de  l'O- 
rient , joint  au  peu  d’intérêt  qu’il 
présente , font  croire  qu’on  ne  le 
donnera  pas  de  sitôt,  à moins  que 
l’Allemagne  ne  l’entreprenne.  C’est 
un  travail  qui  appartient  à ses  sa- 
vaus. 
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. • II.  KÉMAL  ED  DYNE,  Amyn- 
etl-Doulel-AI)ou-l-lIassàii  , niédo- 
cin  samarilain  el  renégat  , se  fit 
musulman,  et  devint  médecin  du 
premier  ministre  d'A'lemjàd  sultan.  ‘ 
Cet  homme  , de  la  plus  vaste  érudi- 
tion, s’est  rcudu  célèbre  parsesnom- 
Vreux  ouvrages.écrits  en  arabe,  sur 
XJiisfoire  naturelle , l’ astronomie  et 
la  médecine , sciences  dans  lesquelles 
il  a porté  de  grandes  liinnères.  t.es 
çompilateurs  de  dictionnaires  des 
hommes  célébrés  de  l Orient  en  par- 
lent avec  un  parfait  accord  d'éloges. 

’III  KÉMAL-ED  - DYNE, 
Àbou-l-Barakàt-  al-Ambdry , écri- 
vain arabe, auteur  d’nne  Histoire  des 
hommes  illustres  par  leurs  écrits  et 
leur  érudition  , dans  laquelle  il  parle 
également  des  anciens  et  des  mo- 
dernes , mais  dont  l’ouvrage  n’est  à 
consulter  que  pour  les  écrivains  du 
pays  ; car  l'ignorance  des  Orientaux 
est  portée  au  comble  dans  tout  ce 
qui  a rapport  à l'Europe  ancienne 
ét  moderne;  au  lieu  de  faits,  leurs 
histoires  ne  renferment  qu’un  tissu 
de  fables  plus  ridicules  les  unes  quç 
les  autres.  Kémàl-ed-Dyne  mourut 
l'an  de  l'hégire,  el  de  l’ère  chré- 
tienne 1 1 8 1 . ^ 

>'  KEMNITIL'S.  rayez  Ciiem- 

NITZ.  ' 

• , < ■ 

- I.  KEMPE ( Etienne  ) , religieux 
de  l'ordre  des  capucins  , qui  em- 
brassa la  religion  luthérienne , mort 
en  i54o  à Hambourg.  Kempe,  en- 
nemi acharné  de  la  religion  qu'il 
avoit  quittée,  contribua  beaucoup  à 
la  réformÿion  à Lunebourg  , où  il 
se  maria.  Cet  ajustai  nsa  de  sou 
crédit  pour  faire  chasser  de  Ham- 
bourg tous  ceux  qui  étoient  attachés 
à la  religion  romaine. 

J,  * TI.  JvEMPE-O André),  médecin 
suédois,  inorl  en  sbHq,  à Altona  , 
célèbre  par  son  zèle  fanatique  pour 
ses  folles  idées,  a publié  un  livre  in- 
T.  JX. 
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titillé  Langues  du  paradis^  dans 
lequel  il  souticut  que  Dieu  parla  à 
Adam  eu  suédois,  qu’Adain  répon- 
dit en  danois  , que  le  serpent 
tenta  Eve  eu  français. 

t KEJIPHER  (Gérard) , vice-rec- 
leiir  de  l’université  d’Alcmaér  , nu 
des  meilleurs  poêles  latins  d’Alle- 
magne, auteur  A'exceliputes  obser- 
vations sur  les  Eglogiies  de  Calpur- 
nius  , imprimées  à la  .suite  de 
XHiéracosophium  deRigaiiIt,  Pa- 
ris, Morel;  i6 1 i,  111-4"  ! ainsi  qiicsiir 
les  Poëlœ  latini  rei  venaticæ  scrip- 
tores  et  bucolici  antiqtii , Leyde  , 
1758,  iu-4". 

t KEMPIS  ( Thomas  A ) , né  à 
Keropeu  , petite  ville  de  l’auciea 
électorat  de  Cologne  en  1 ô8o , entra 
eu  iSgq  dans  le  inona.slère  des  cha- 
noines réguliers  du  Moiil-Sainte- 
Agnès  , près  de  Zwol  ; son  occupa- 
tion principale  éloit  de  copier  des 
ouvrages  de  piété  e\  A'eu  composer. 
Les  meilleures  éditions  que  11011% 
ayons  sont  celles  qui  ont  été  faites 
sur  l'autograidie d'Anveçs eu  i44:  1 
1°  Sommalius  a publié  toutes  ses 
(Euvres,k  Anvers,  1607  et  t6i5, 
3 V.  in:4“  ; 2°  Rosiveyde  a donné  sou 
Imitation  , Anvers,  1618  el  1620., 
in-i2;ô°  Bollandiis  a publié  la  mê- 
me , Leyde  , Elzévir,  ifi.So,  iii-16; 
idem  , 16.Ï8  , iii-n  ; idem  , Bruxel- 
les , Foppeiis , 1 fifio  , in- 1 2 ; 4°  Phi- 
lippe ChilBol  a donné  la  meme  Imi- 
tation à Anvers , Plantin  , 1647  , 
iu-i9.  La  plus  grande  partie  de  ce» 
productions  a été  traduite  par  l'ablté 
de  Bellegarde  , sous  le  litre  de  Suite 
de  l'Imitation  de  4ésii8rhrisl,in-a4  ; 
par  le  P.  Valette,  doctrinaire,  sous 
celui  d’élévation  à Jésus-Christ, sur 
sa  vie  et  ses  mystères.  Tliomas 
Keinpis  mourut  le  a5  juillet  1471. 
On  lui  attribue  assez  généralement  le 
livre  deV Imitation tle Jésus- C/ifist. 
Cet  ouvrage  a été  un  sujet  de  que- 
Ts-lle  entre  les  bénédictins  de  Saint- 
Maiir  et  les  chanoines  réguliers  de 
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Saime-Gcneviève , réunis  à cei\x  de 
Saiiil-Viclor (le  Paris.  Cet  ouvrage, 
admirable  malgré  la  négligence  du 
ilyle,  a été  traduit  dan.s  tontes  les 
langues.  Une  des  premières  éditions 
latines  que  l'on  conuoisse  avec  date 
certaine  est  celle  de  i487t  petit 
in-6®,  caractère  gothique;  un  au- 
tre d'\nsb(urg  , Erhar  Raldolt , 
j488  , lU  -4“  ; une  troisième  de 
Straslrânrg,  1489,  in-S®,  gothitjue. 
C’est  sur  catte  derniere  que  fut  laite 
une  traduction  en  vieux  langage 
français,  imprimée  à Paris  en  >493. 
On  enconnoitnne  autre  souslelitre 
de  riiteruelle  consolation  , impri- 
mée aussi  à Paris.  L'abbé  Leiiglet  a 
tiré  de  cette  ancienne  traduction 
un  chapitre  qui  n'étoit  pas  dans  les 
versions  latines.  Ce  livre  a été  im- 
primé plusieurs  fois  dans  le  16* 
iècle , iii-8“.  L'abbé  Vallart  publia 
une  jolie  édition  de  Xlmitation  , 
chez  Barbon,  i759,in-ia,  mais 
faite  sur  un  autre  inaauscrit  que 
celui  d’Anvers  ; voilà  pourquoi  il  en 
différé  dans  plus  de  six  cents  en- 
droits. Beauzé  a dtuiné  an.ssi  la 
tienne  à Paris , chez  J.  Barliou , 
1788.  Quoiqu’il  l’annonce  exécutée 
sur  celle  de  Rostveyde , il  est  cepen- 
dant de  fait  qu'elle  y est  dissemblable 
dans  plus  <îe  trois  cents  endroits. 
Celle  d’Elzévir  , in-i6,  à Leyde  , 
portant  la  date  des  kalendes  de  juin 
16S0,  dans  l’épitre  dédicatoire  de 
Bollandus,  avec  la  ligure  de  Tho- 
mas A ICempis  placée  avant  le  pre- 
mier livre  , est  encore  plus  recher- 
chée et  beaucoup  plus  chere.  Il  y 
en  a une  édition  iinpriméeau  Lou- 
vre, in-fol.  1640,  eu  gros  carac- 
tères, dont  fini  pression  est  très-belle. 
L’ablié  Ilesbilloos  eu  a donné  une 
édition  à .M.mheiin , 1780,  in  8“, 
faite  snr  celle  de  Ro«weyde  » mais 
1 éditeur  a négligé  de  diviser  les  cha- 
pitres par  verset , ce  qui  en  dimi- 
nue beaucoup  le  mérite.  Pirmi  les 
différentes  versions  françaises  qu'on 
an  a faites^  ou  dtetiugua  celle  de  la 
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traduction  de  de  Beuil  ( Le  Maistre 
de  Sacy) , in-8® , 1 663,  avec  figures. 
Les  autres  traductions  sont  celles, 
i"de  PierreCoriielIle , Rouen,  i656, 
in-4°  ; 3“  du  P.  Gounclieu  , Paris , 
1737,  iu-8°.  Ceux  qui  désireront 
une  histoire  détaillée  des  contesta- 
tions ^irvemies  an  siqet  de  X Imita- 
tion, entre  les  bénédictins  et  les  gé- 
iiovéfaiiis,  peuvent  consulter  la  re- 
lation curieuse  que  dom  Vincent 
Thiiiliers  en  a donnée  à la  tète  du 
tome  premier  des  (Havres  pos- 
thumes des  PP.  Mabillon  et  Riiiiiarl, 
et  la  Uissertalion  latine  qn’Ellier 
Un  pin  a placée  à la  tète  de  son 
édition  des  (Havres  de  Jean  Gerson, 
chancelier  de  l’université  de  Paris, 
tome  premier,  Anvers,  1706, 
iii-fol.  ( Koyez  GovNELtEir,  Coh- 
.s'Eti.LE,!!®  VU),  et  FnosTEAU.  ) On 
rapporte  qu’un  roi  de  Maroc  avoit 
rimilalion  dans  sa  bibliothèque  , et 
qu'il  lisnil  cet  ouvrage  avec  plaisir. 
Il  n’est  |ioint  d’ouvrage  qui  ait  été 
traduit  et  imprimé  aussi  souvent  ; 
un  célèbre  libraire  de  Paris , P.  Pi- 
get , disoil  en  1739  au  P.  Desbillons, 
qu’il  connoissoil  plus  de  1800  édi- 
tions de  X Imitation.  L’auteur  de  ce 
cber-d'œuvre  de  piété  prit  autant  de 
soin  de  se  cacher  que  les  autres 
écrivains  s’eu  donnent  ]K>iir  être 
coumis.  Il  pratiqua  lui-même  le  con- 
seil qu’il  donne;  il  étoit  doux  avec 
ses  confrères,  soumis  avec  ses  supé- 
rieurs , charitable  et  compatissant 
envers  tous. 

-|-  KEN  (Thomas),  évêque  de 
Balh  eu  Angleterre , ué  à Bark- 
t.iinstead,d.'msla  provinit^de  Hert- 
i'ord  , en  i633,  |t  mort  à Longe- 
Léat  le  39  mars  1711,  instruisit 
sou  clergé , fonda  des  écoles , se- 
courut les  pauvres , et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  estimés 
par  les  auglicans.  Quelqu’un  l’ayant 
accusé  auprès  du  roi  sur  certaines 
propositions  d’un  sermon  qu’il  avoit 
prêché  à Wltitefaoll , le  roi  l’euvoya 
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eïierclier  pour  répondre  à ce  repro- 
che; levèque  de  Balli  lui  dit  iuso- 
lenimeut  : « Si  voire  mcijeslé  n’avoit 
pas  néjjiig  ' son  devoir  et  qu’elle  eût 
assisté  au  sermon,  mes  ennemis 
n'utiroienl  pas  en  occasion  de  in'ac- 
ciiser.  » Il  justifia  ensuite  ce  qu'il 
a voit  dit  dans  son  sermon  , et  le 
roi  ne  s’offensa  pas  de  cette  hardiesse. 
On  rapporte  que  ce  prélat  avoit  un 
pnftt  très-vif  pour  la  musique  et  la 
poésie  . qu’il dormoii  peu,  qu’il cliau- 
toit  tous  les  jour.'  une  hymne  aux 
accords  de  son  luth , avant  de  slia- 
biller.  On  a imprimé  scs  Utuvres  en 
vers  et  en  pro.se,  lyai  , 4 volum^. 
Ken  publia  eu  i685uue  Jixpoiition 
du  catéchisme  de  Pl'glise  angli- 
cane , et  des  Prières  à P usage  de 
son  diocèse.  On  a encore  de  lui  un 
Poëme  épique  en  treize  chants , in- 
titulé Kdmond , qui  n’a  été  publié 
qu'aprèssa  mort. Tons  ses  ouvrages, 
qui  consistent  eu  divers  Traités  de 
piété , soit  an  prose  , soit  eu  vers , 
ont  été  recueillis  en  1731,  eu  4 
lumes. 

* KENENS  ( Henri-Charles) , né  i 
Sar- Louis,  se  livra  de  bonne  heure 
à l’étude  de  la  médecine;  commença 
ses  cours  à Strasbourg  et  vint  en- 
suite les  finir  à Paris.  Uans  un  voyage 
à Nanci , et  à l’dge  de  33  ans , il  con- 
courut pour  une  chaire  deprofesseur 
en  médecine,  et  réunit  tous  les  suffra- 
ges ; mais  sa  trop  grande  jeunesse 
parut  un  obstacle  à sa  nomination. 
Cependant  le  bruit  de  ses  lalens  pré- 
coces parvint  à la  cour  de  Lunéville  ; 
le  roi  Stanislas  le  nomma,  jrar  brevet, 
son  médecin  ordinaire  eu  17B3.  Six 
ans  après  , un  nouveau  concours 
et  un  travail  forcé  lui  occasiennè- 
rent  une  maladie  grave,  dont  la  suite 
fut  une  surdité  qu’il  a conservée 
toute  sa  vie.  Celte  infirmité  ne  l’em- 
pècha  pas  d’étudier  sans  cesse , et 
d'obtenir  les  plus  grands  succès  dans 
son  art.  Nommé  médeejn  en  chef 
de  l'hôpital  militaire  de  Nanci  eu 
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1765  , il  y opéra  , pendant  plus  de 
dix  ans , les  cures  les  plus  extraor- 
dinaires. En  1785  , madame  la  du- 
chesse de  ChoisenI , attaquée  depuis 
un  an  d’une  maladie  désespérée  , 
ayant  entendu  parler  des  taleus  du 
médecin  Ktuens,  l'invita  à venir  la 
voir  à Paris,  et  ileutle  Irouheurde 
la  guérir.  Ce  fut  à la  demande  de 
madame  la  duchesse  qu’il  obtint  , 
eu  it86  , la  place  de  médecin  de 
l’Ecole  militaire.  Cet  établissement 
supprimé  , le  docteur  ICenens  fut 
nommé , pendant  le  cours  de  U 
révolution,  à différentes  places  re- 
latives à son  art.  Napoléon  , re- 
venant triomph.-inl  de  l’armée  d’Ita- 
lie, l’honora  de  sa  cniifiance  pen- 
dant tout  le  séjour  qu'il  fit  à Paris. 
A son  relôiir  d’Egypte,  et  après  la 
célèbre  journée  du  j8  brumaire, 
l’empereur  eu  fil  encore  sou  méde- 
cin ; l'impératrice  lui  accorda  la 
même  confiance,  et  il  eut  l’honneur 
de  l’accompagner  dans  plusieurs 
voyages  dePlumbières.  L’empereur, 
ne  pouvant  nommer  Keneus  sou  mé- 
decin , voulut  lui  donner  encore  des 
marques  de  bienveillance  ; il  le  créa 
membre  de  la  légion  d'honneur , et 
le  laissa  jouir  du  traitement  d’ins- 
pecteur des  eaux  minérales,  quoi- 
qu’il ne  pût  en  exercer  les  fonc- 
tions. Ce  médecin  est  mort  le  37  juin 
1 807  , âgé  de  67  ans. 

• I.  KENNEDY  ( Jean  ) , né  en 
Ecosse  et  docteur  eu  médecine , 
mort  en  1760  dans  un  âge  avancé, 
résida  quelque  temps  à Smyrue  et 
s’est  fait  nu  uom  par  une  riche  col- 
lection de  tableaux  et  de  médailles 
recques  et  latines.  On  a de  lui 
es  Dissertations  sur  des  objets 
d'antiquité , «t  particulièrement  sur 
les  médailles  de  Carausius. 

» II.  KENNEDY  ( Jacques  ) , se- 
cond fils  de  sir  William  Kennedy 
et  de  Marguerite , fille  de  Robert  111 , 
roi  d'Ecosse,  né  en  1404  , se  voua 
à l'état  ecclésiastique  et  fut  abbé 
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d'Aberbrolhvic.  Il  fut  appelé  à la 
régeuee  pendant  la  minorité  de 
Jacquea  II,  ainsi  qu'il  la  place  de 
chancelier  d'Ecosse  , et  successive- 
ment à l'archevéché  de  Saint-Audré  , 
où  il  fonda  et  dota  le  collégede  Sainte- 
Marie.  11  mourut  en  i479- 

111.  KENNEDY  ( Jean  ) , théo- 
logien do  l'Eglise  d'Angleterre , et 
recteur  de  Bradley  au  comté  de  Der- 
by, a douné  en  1761  une  Chrono- 
logi*  de  l’Ecriture,  in-8“,  que  l’on 
prétend  u'être  pas  toujours  fidèle  : 
en  1755  nu  Examen  des  autiquilés 
chronologiques  du  révérend  M. 
Jackson  : la  Doctrine  de  la  com- 
tnensurabili té  des  mouvemens  diur- 
ne et  annuel'. 

t I.  KENNET  CWliité) , évêque 
de  Péterboroug  , né  à Douvres  en 
i66o  , mort  en  1728 , fonda  une  bi- 
bliothèque d'antiquités  et  d'histoire 
dans  saville  épisco|>ale  , prêcha  et 
écrivit  avec  succès.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui , presque  tous  en 
■anglais  , auuoiiceut  un  savant  et  un 
bon  littérateur.  Indépeudnmment  de 
beaucoup  d opuscules  politiques  ou 
polémiques , et  de  plusieurs  Ser- 
mons , on  a de  lui  une  traduction 
anglaise  de  l'Eloge  de  la  folie  d'E- 
rasme, intitulé  U'itt  against  ff  'is- 
dom  or  a panegyric  upon  Jolly , 
1 684  , Oxford  ; du  Panégyrique  de 
Trajau  dqPliue,  même  aunée.  Keu- 
uet  se  chargea  de  contiuuer  jusqu'au 
règne  de  la  reine  Anne  la  collection 
des  historiens  anglais  donnée  par 
Hugues,  eu  2 vol.  iu-1'ol.  ,et  qui  se 
termiunit  au  règne  de  Charles  I". 
Ce  nouveau  volume  parut  en  1706 
avec  les  deux  premiers,  et  l'ouvrage 
entier  fut  réimprimé  en  1713,  avec 
des  chaugeraeus  et  des  notes  de 
Strype. 

t II . KENNET  ( BasUe) , frère  du 
précédent , et  savant  comme  lui , 
né  eu  1674  à Poslling  , daiu  le 
iKimié  du  Kent , embrassa  l’état 
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ecclésiastique  et  devint  chapelain 
du  comptoir  anglais  k Livourne. 
Poursuivi  par  l'inquisition  pour  ses 
écrits  tbéologiques,  menacé  d'ètre 
emprisonné  à Pise , il  revint  eu 
Angleterre  et  fut  élu  président  du 
collège  d’Oxford  en  1714.  Kennetne 
jouit  pas  loug-temps  de  cette  place  ; 
il  mourut  l’année  suivante.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  1.  Itomœ  an- 
tiquae  notitia,  1696,  2 vol.  in-8“. 
C'est  un  ouvrage  élémentaire  sur 
les  antiquités  romaines,  précis  et 
instrnctii , précédé  de  deux  opus- 
cules sur  la  littérature  des  Komains 
et  sur  leur  édncatiou.  Ce  traité  d'au- 
iftpiités,  dont  il  a été  fait  plus  dç  dix 
éditions , paroit  avoir  été  destiné  à 
l'instruction  du  duc  de  Glvcester.  II. 
yilm  antiquorurnpoëtarum  Grœco- 
rum,  1 697,  iu-8".  L’ouvrage  de  Tan- 
negui  Le  Eèvre  sur  le  même  sujet  a 
sans  doute  donné  à Kennet  l'idée  du 
sien  qui  est  beaucoup  plus  étendu. 
III.  De  Creatione  apostolorum , 
1705.  IV.  On  lui  doit  encore  des 
Sermons  en  5 vol.  in-8®,  1716,  un» 
Paraphrase  des  Psaumes , et  une 
version  du  Traité  des  Lois  de  Puf- 
fendortr.  Ou  a inséré  daus  le  toin» 
second  des  Mélanges  de  littérature 
étraugère  la  traduction  du  petit 
essai  historique  de  Kennet  sur  la 
littérature  romaine.  Il  a donné  une 
traduction  anglaise  des  instructions 
pastorales  de  Godeau , des  Pensées  de 
Pascal  sur  la  religion,  de  l'Arsilippe 
de  Balzac,  e(c. 

* 1.  KENNETH  II,  69*  roi 
d'Ecosse , successeur  de  son  père 
Alpin  en  820  , et  mort  en  8Ô4  , 
lit  la  guerre  aux  Pietés,  s'empara 
de  ynit  le  nord  de  leurs  états  , 
et  en  partagea  les  terres  à ses  sol- 
dats. Il  transporta  le  siège  de 
pierre  à Scène , où  tous  ses  suc- 
cesseurs furent  couronnés,  ju.squ’à 
ce  qu’Edouard  I"  ht  enlever  ce 
monument  qui  fut  porté  eu  Augle- 
terte.  jjCenugth  est  compté  auuoiubxe 
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<!e*  princes  barbares  qui  n'ont  t?par- 
gué  ni  l'âge  ni  le  sexe  clans  les 
contrées  soumises  par  la  force  de 
leurs  armes. 

* II.  K|NNETH  III.  fils  (le  Mal- 
colm , roOTt  en  994 , subjugua  les 
Bretons  de  Siracheluyd , et  eut  un 
égal  succès  contre  les  Uanois  qui 
avoient  envahi  ses  états  ; mais 
il  périt  dans  une  émeute  populaire , 
en  préparant  une  révolution  pour 
mettre  la  succession  du  trône  dans 
sa  famille. 

t KENNICOTT  ( Benjamin  ) , 
savant  théologien  anglais  , né  eu 
1718  à Tomess  , au  comté  de  Dé- 
von , où  son  père  étoil  clerc  d'une 
paroisse,  mort  en  178S  à Oxford, 
lai  libéralité  de  quelques  seigneurs 
le  mit  à portée  d’étudier  à Oxford 
au  collège  d’Exeter.  Il  lit  de  tels 
progrès  dans  ses  études,  qu’avant 
même  d’ètre  gradué , il  publia  deux 
Dissertations  assez  insiguiliantes , 
l’une  sur  V Arbre  de  vie , l’.-mtre  sur 
Ca'in  et  Abel.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
l'université  distingua  ces  deux 
écrits  et  reçut  l’atiteuf  bachelier, 
sans  frais , avec  dispense  des  in- 
terstices qu’il  devoir  garcler.  Alors 
KennicoU  enti  éprit  de  donner 
édition,  correcte  du  texte  hébreu 
de  l'Ecriture , collatiotiué  sur  lès 
anciens  manuscrits.  Il  fut  encouragé 
Hans  cet  immense  ouvrage  pour  le- 
quel il  serabloit  fait,  par  sa  patience, 
ses  talens  et  sa  profonde  érudition, 
car  plusieurs  souverains  et  des  per- 
sonnes de  la  première  qualité  vou- 
lurent que  leurs  noms  figurassent 
sur  la  liste  de  ses  souscripteurs  ; 
et  pour  le  mettre  à portée  de  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  à son  tra- 
vail , il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
Hadcdilfe  et  chanoine  de  l’église  du 
Christ.  Le  premier  volume  parut 
qn  1776,  et  le  8*  et  dernier  en 
1780.  Après  sa  mort  on  a publié 
ses  Remarques  sur  certains  pas- 
sages de  l’ancien  Testament. 
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* KENRICK  ( William  ) , né  à 
Watford,  au  comté  d’Hrrtford  , fut 
^d  abord  destiné  â une  jirofession  mé- 
canique , qu’il  s’empressa  d’aban- 
donner pour  se  livrer  â ta  culture 
des  lettres  , et  vint  achever  ses 
études  à Leyde.  De  retour  dans  sa 
patrie  eu  1 7Ô9 , il  publia  des  Kpttres 
philosophiques  et  morales  en  vers  ; 
mais  (wrini  ses  nombreuses  pro- 
ductions, celle  qu’on  a le  plus  re- 
marquée est  la  comédie  intitulée 

I. es  Noces  de  Falsloff,  qui  parut 
en  1766.  Il  avoit  eu  l’intention  de 
la  donner  comme  une  pièce  origi- 
nale de  Shakespear , et  il  est  cer- 
tain qu’on  irouveroit  dilïicilement 
une  imitation  plus  heureuse.  Keii- 
rick  travailla  quelque  temps  au 
journal  intitulé  The  monthly  re- 
view  ; mais  ayant  eu  quelque  dif- 
férent avec  l’entrepreneur  , il  pu- 
blia un  antre  journal  littéraire  ; 
une  semblable  dispute  le  lit  renon- 
cer à la  rédaction  du  Morning— 
Chronicle  dont  il  avoit  été  le  pre- 
mier éditeur.  Ou  lui  doit  une  e.r- 
cellente  traduction  en  anglais  de  la 
Nouvelle  Héloïse  et  de  l'Emile  de 

J.  -J.  Rousseau  , ainsi  que  des  Elé- 
mens  de  l'Histoire  d'Angleterre  de 
1 abbé  Millot,  et  un  très  - grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre.  Ken- 
rick  mourut  en  1777. 

* KENT  (Guillaume),  né  dans  le 
comté  d’Yorck , mis  en  appreutis- 
sage  chez  un  )>eintre  de  voitures , 
■e  sentit  appelé  â des  travaux  plus 
relevés,  et  vint  en  1710  à Londres 
où  il  réussit  à se  faire  des  protecteurs, 
dont  les  largesses  le  mirent  à portés 
de  faire  le  voyage  de  Rome  , où  il  fit 
ses  études  sous  Bernard  Luîti.  Mal- 
gré quelques  succès  qu’il  y obtint  , 
il  ne  réussit  qu’imparfailement  dans 
le  genre  de  V histoire  et  du  portrait^ 
auquel  il  s'adonna  â son  retour  en 
Angleterre.  Iæ  nécessité  le  forçant  à 
se  charger  des  ouvrages  qui  se  pré- 
seutoieut,  il  ht  quelques  dessins^ayix 
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les  Fables  de  Gay  ; ceux  de  Spen- 
cer’a  Fairy  Queeu,  ainsi  que  ceuxde  la 
grande  ëdilion  des  œuvres  de  Fupe , 
sont  de  lui.  Sou  vrai  talent  et  celui 
dans  lequel  il  fut  le  plus  justement 
admiré , est  l'architecture  ; le  Tem- 
ple de  yénus  à Stowe  , la  Maison 
du  comte  de  Leicesler,  à Holkham 
<Ians  le  comté  de  Norfolck , et  plu- 
sieurs autres  édiPices  particuliers, 
Kxent  l'attention  des  connoisseurs. 
M.  Walpole  le  regarde  comme  l'in- 
venteur des  jardins  modernes  que 
nous  avons  imités  en  France,  sous 
la  dénomination  de  jardins  anglais 
ou  d l’anglaise.  Kent  mourut  en 
1748  , âgé  de  65  ans. 

* KENTIGERN  ou  St.-MuNoo, 
Ecossais,  fut  au  6°  siècle  disciple  de 
Palladius.  Camden  dit  qu'il  fntév^ 
que  de  Glascowet  membre  de  l'uni- 
versité d'Oxford.  On  prétend  aussi 

u'il  fut  fondateur  du  monastère  de 

. Âsaph. 

• KENTMANN( Jean),  médecin 
botaniste  et  célèbre  mélallurgiste,  né 
â Dresde  en  i5a8  , commença  ses 
études  dans  sa  patrie,  et  se  rendit 
ensuite  à Padoue , où  il  suivit  les 
professeurs  les  plus  célèbres.  Reçu 
docteur  eu  médecine,  il  exerça  son 
art  avec  distinction  à Torgau  eu 
i568.  Il  a laissé  un  Poëme  adressé 
aux  curieux  en  botanique  , imprimé 
à Giessen  en  1 609 , à 'Wittemberg 
en  1639  , et  â Kiel  en  1667,  in-fol., 
qui  contient  un  calaloguedes plantes, 
suivant  le  temps  et  les  endroits  oi^ 
elles  croissent,  avec  une  liste  alpha- 
bétique de  celles  qui  sont  les  plus 
coramunes'en  Allemagne.  Il  a en- 
core laissé  un  traité  en  allemand  sur 
la  peste,  et  deux  autres  eu  latin, 
qui  ont  été  imprimés  de  son  vivant, 
sous  ces  titres  : I.  Calcnlorum  qui 
in  corpure  ac  membris  hominum 
htnascuntur  généra  duodccim,  eo- 
riimque  descriplio  et  historia  ,Ti- 
guri  , i5G5  , in-8®.  U.  is'omencla- 
tura  rerum  Jbssilitim  qwe  in  AJis- 
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nid  prœcipuè  et  aliis  in  regioni- 
bus  inreniunlur,  ibid. , 156.5,  in-8®. 
Cet  ouvrage  est  tiré  en  grande  |>ar- 
lie  de  celui  de  J-'ossilibus  de  Conrad 
Gessner,  son  ami,  avec  qui  il  fut 
long-temps  eu  correspoitgjance. 

* KENYON  ( Lloyd  lord  ) , cé- 
lèbre juge  anglais , hls  aîné  de  Lloyd 
Kenyou  de  brignon  dans  le  même 
comté,  éleve  de  l’école  de  Uiilhiu,  au 
comté  de  Deubigh , naquit  eu  1733 
à Gredmgton  au  comté  de  Fliiits,  et 
mourutà  Bath  en  180a.  A,. res  a voir 
fait  ses  études  , il  eutra  chez  Tom- 
liusoii,  procureur  â Nauiw  nli  au  «om- 
té  de  Chess  , en  qualité  de  clerc  j il 
y demeura  quelques  années,  puis  en 
1761  lut  reçu  membre  d'une  société 
d'avocats  au  collège  de  justice  de 
Lincoln.  Ensuite  il  travailla  quel- 
ques années  dans  le  notariat  et  com- 
mença à se  faire  connoiire.  Bientôt 
il  acquit  une  réputation  comme  )u- 
risconsulte,  et  enfin  ildevint  avocat 
de  la  chancellerie.  A cette  époque 
il  fut  chargé  avec  M.  Erskine  de 
défendre  la  cause  du  lord  Gor- 
don. En  1783  Kenyon  fut  nom- 
mé procureur-général  et  premier 
juge  de  Chesler  , et  en  même 
temps  représentant  an  parlement 
pour  Hindou  au  comté  de  Wills.  En 
i'^4  d fut  noinnié  grelher , et  sur 
la  démission  du  comte  de  Mansfield 
eu  1788  , lord  Thurlow  le  fil  nom- 
mer premier  juge  du  hauc  <iu  roi  , 
puis  il  liit  créé  barqp  de  Kenyon. 
Comme  |uge  , on  ne  peut  que  don- 
ner des  éloges  à l'in-iiarlialité  de  la 
conduite  de  Kenyon.  Si  quelquefois 
il  a montré  un  peu  trop  de  clialenr,  ce 
n’a  jamais  été  que  par  un  zèle  ardent 
pour  la  justice  qui  l'Fiii|>orloit  au- 
ilela  des  bornes.  l.ord  Kenyon  a sou- 
tenu de  tout  .son  pouvoir  l'Eglise  an- 
glicane. Sa  vie  a tou|nurs  été  sans 
tache  ; et  jamais  , quand  il  a eu  à ré; 
primer  les  vices  si  répandus  dans  le 
monde , il  ne  leur  a fait  grâce.  On  at- 
tribue la  maladie  dont  il  est  mort  à 
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Balh  au  chagrin  de  la  perle  de  son  fils 
aillé,  jeune  homme  de  la  plus  liclle  es- 
pérance. Kenyon  a laissé  deux  fils , 
George,  acluelleinenl  lord  , el l’ho- 
norable Thomas  Kêkion. 

I I.  KEPLER  (Jean),  célèbre 
astronome , né  à Weil  le  27  dé- 
cembre 1571  , d'une  famille  illustre 
qui  essuya  bien  des  malheurs  qui 
relardèreni  seséludes  ; niais  desqu’il 
put  les  conliuiier , il  alla  au-delà  de 
ce  qu'on  auroit  dü  espérer  d'un  jeune 
homme.  Dès  l'âge  de  ao  ans  il  pro- 
fessa la  pht^sophie  ; et  s'élanl  at- 
taché ensuite  à la  théologie,  il  pro- 
nonça quelques  discours  quicnnon- 
(oient  les  plus  grands  lalens  pour  le 
miuistère.  Sa  passion  pour  l’astrouo- 
tnie  le  dégoûta  de  toute  autre  occu- 
pation. Il  se  vil  bientôt  en  état  de 
remplir  la  chaire  des  mathématiques 
à Gratz.  Un  calendrier  qu'il  Kt  pour 
les  grands  de  Stirie  , auxquels  il 
devoil  celte  place  , lui  lit  un  nom 
distingué.  Tyclio-Brahé  l'appela  près 
de  lut  eu  Bohême  l'an  1600;  el , 
pour  qu'il  se  rendit  plus  vile  à cette 
invitation  , il  le  lit  nommer  mathé- 
maticien de  l'empereur.  Depuis  , ces 
deux  grands  hommes  ne  se  quiltè- 
reiil  plus.  Si  Tycho-Brahé  fut  d'un 
grand  secourt  par  ses  lumières  à 
Kepler,  celui-ci  ne  lui  fut  pas  moins 
utile  par  les  siennes.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  cet  illustre  ami , ce 
généreux  bienfaiteur  , en  ifoi  , Ke- 
pler consacra  ses  regrets  dans  une 
Elégie  louchante.  L'empereur  Ro- 
dolphe II  , qui  se  piquoil  d'être  as- 
tronome el  même  astrologue , sup- 
pléa irês-foiblemcnl  à ce  que  la  mort 
de  Tycho-Brahé  lui  faisoil  perdre  : 
« Je  suis  obligé , dit  Kepler  , dans 
une  de  ses  lettres , pour  ne  pas  déi^ 
honorer  sa  sacrée  majesté  impé- 
riale , de  faire  el  de  vendre  à sa  cour 
des  almanachs  à prédictions,  les  seuls 
ouvrages  qu’on  y achète  et  qu’on  y 
lise.  » L t empereurs  Mathias  et 
Ferdinaud  U k irailèreul  avec  plus 
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de  générosité.  Ils  lui  continuèrent 
le  titre  de  mathématicien  impérial, 
et  lui  accordèrent  diSérenles  grati- 
fications. Iloblint  en  1629  une  chaire 
de  uialhémaliqiies,  dans  l’iiuiversité 
de  Bostock  ; mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  l'occuper.  S'étant  rendu 
l'année  suivante  à la  diète  de  Ralis- 
bonne  pour  se  faire  payer  d'une 
somme  que  l'empereur  lui  avoil  pro- 
mise, il  tomba  malade  dans  celle 
ville,  el  y mourut  le  i5  novembre 
1 63t).  Kepler  eut  des  chagrins  dont  il 
fut  Ires^louché.Sa  nièreluiendonua, 
en  1620.de fort cuisans  Celtefemme 
acariâtre  et  caustique  avoil  insulté 
gravement  une  amie,  à laquelle  elle 
a^il  reproché  des  débauches  réelles, 
mais  cachées.  Elle  fut  attaquée  en 
justice commecalomuialrice. La  mère 
de  Kepler  ,se  livrant  à l'emporlemeut 
de  son  caractère,  reprocha,  en  teimes 
injurieux , au  juge  de  son  affaire  , sa 
lenteur  à la  lihir.  Ce  magistral  la 
lit  arrêter.  On  produisit  de  nouvellei 
accusations,  el  madame  Kepler,  ac- 
cusée d’avoir  insulté  , le  fut  eucore 
d'avoir  ensorcelé  son  amie.  11  n’y 
avoit , ni  ne  pouvoil  y avoir  de 
témoins  d’un  tel  crime.  Le  juge  ne 
trouva  rien  de  mieux  que  de  la 
condamner  à la  question , et  elle 
n’échapjia  a la  torture  que  jiar  les 
instances  de  sou  fils  , qui  épuisa 
sou  crédit  pour  la  faire  décharger  do 
cette  accusation  ridicule  : elle  fut 
déclarée  innocente  ; mais  ce  ne  fut 
qu’après  que  Kepler  se  fût  donné  des 
mouvemens  qui  troublèrent  la  Iran- 
quillilé  de  sa  vie  et  interrompirent 
ses  éludes.  Ce  savant,  cousidérécora- 
me  mathématicien , mérite  une  place 
distinguée  dans  rhisloiredes sciences; 
il  fut  le  premier  maître  de  Descar- 
tes en  optique  , et  le  précurseur  da 
Newton  en  physique.  Ou  le  regarde 
avec  raison  comme  un  législateur 
en  astronomie.  H a eu  la  première 
idée  des  tourbillons  célestes.  U de- 
vina , par  la  seule  force  de  son  gé- 
nie , les  lois  mathématiques  des  a»- 
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très»  C’esl  à lui  qu’on  doit  la  décou- 
verte de  cette  règle  admirable  , tou- 
nue  eous  le  uoin  de  Règle  de  Ke- 
pler, Selon  laquelle  les  planètes  se 
meuvent  autour  du  soleil  dans  uu 
orbe  elliptique,  dont  un  des  loyers 
est  occupé  par  le  centre  de  l asire 
solaire  ; mais  cliaque  planète  difiFcre 
dans  Taxe,  l’excentricité  et  l’incli- 
naison de  son  ellipse.  Il  détermina 
encore  que  les  aires  décrites  autour 
du  soleil  par  les  rayons  vecteurs  des 
planètes  sont  proportionncyes  aux 
temps  employés  à les  décrire  ; 
que  les  satclliles  ausiti  ont  deux  mou- 
vemens  , run  de  rotation  sur  leur 
Bxe  , l'autre  périodiqu#  autour  de 
leurs  planètes,  et  que  ce  dernier ^e 
fait  d'occideilt  en  orient  dans  des 
orbes  elliptiques  dont  le  centre  de  la 
planète  occupe  un  des  foy'ers  , et  que 
les  aires  décrites  autour  des  planètes 
par  les  rayoïis  vecteurs  des  satellites 
Bout  proportionnelles  aux  temps  em- 
jtloyés  Â 'les  décrire.  Eu  trouvant  ces 
lots  importantes,  Kepler  n'en  décou 
vril  pas  la  raison.  Moins  bon  phi 
losophe  qu’astronome  admirable , 
il  dit  que  le  soleil  a une  aine  ; non' 
pas  une  ame  intelligente,  animum 
mais  une  aine  végétante,  agissante  , 
animam  : qu’en  retournant  sur  lui- 
inème , il  attire  à soi  les  planètes  ; 
mats  qu'ell^  iie  tombent  pas  dans  le 
soleil,  parce  quelles  font  une  révo- 
lution sur  leur  axe.  En  faisant  cette 
révolution,  dit-il,  elles  présentent 
au  soleil , tantôt  un  côté  ami,  tantôt 
»m  coté  ennemi  ; le  côté  ami  est  at- 
tiré , et  le  côté  ennemi  est  repoussé, 

Ce  qui  produit  le  cours  annuel  des 
planètes  dans  les  éllipses.  11  faut 

avouer,  pour  l’Iiumilialion  de  la  phi- 
losophie, quec’est  de  ceraisoiiiiemeiit 
*1  peu  philosophique  qu’il  avoitcon- 
clii  que  le  soleil  devoit  tourner  sur 
»on  axe.  L’erreur  le  conduisit  par 
hasard  à la  vérité.'  11  devina  la  ro- 
tation du  soleil  sur  lui-même,  plus 
ne  1 Sans  avant  que  les  yeux  de  Ga- 
hlee  le  reconnussent  à l aide  des 
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télescopes.  C’est  à lui  encore  qu’oil 
est  redevable  de  la  découverte  de 
la  vraie  cause  de  la  pesanteur  des 
corps  , et  de  cette  loi  de  la  nature 
dont  elle  dépend  , que  « les  corps 
mus  ÿu  rond  s efforcent  de  s’éloigner 
du  centre  parla  tangente.  » L’anti- 
quité Il  a voit  point  fait  de  plus  grands 
efforts , et  la  Grèce  n'avoit  pas  été 
illustrée  par  de  plus  belles  découver- 
tes. Kepler  u’étoit  donc  pas  trop 
vain  lorsqu’il  disoit  « qu'il  jiréféroit 
la  gloire  de  ses  inventions  à l'électo- 
rat de  Saxe,  n Ceux  qui  voudront  les 
coiitioilre  plus  en  délÉil  peuvent 
consulter  les  nombreux  ouvrages 
sortis  dè  sa  plume.  Lc.s  principaux 
sont,  1.  Prodromus  dissertaHonum 
cosmuÿraphicarum  , Tubineæ  , 

1096 , in-/,».  Il  rfoiina  Jlissi  a ce 
livre  le  litre  de  jVysterium  cosmo- 
graphhum.  11.  Paralipomena  ijiii- 
lii/s  astronorniæ  pan  uptica  tradi- 
tur,  1604,  iu-4“.  111.  De  stellâ  novd 
tn  pede  serpcHtarii , Praguæ,  i6o6, 
111-4®.  IVL  Phyiica  caelestis,  tr édi- 
ta commentariis  de  motihus  Stella 
/no/'//s,  Praguæ , 16119.  C’est  un  des 
plus  étonna  ns  ouvrages  exécutés  par 
1 homme  armé  de  la  p.iticnce  et  du 
génie.  V.  J)c  lo/netis  libri  très, 
Aiigiistæ A'iiideliconim,  161 1,  in  /,®! 

V I.  Kelugae  c/ironiuB , Francofiirli , 
i5i5.  VII.  Kp/temerides  nuvœ  , 
Lmçii,  ,616,  111-4®.  VIII.  Tabula 
Rodolpltinœ,  IJlniæ,  1607,  m-fol.  i 
ouvrage  qui  lui  coûta  vingt  ans  de 
^avail.  IX.  Lpitume  astronorniæ 
Copcrnicanœ,  i6ââ  , a vol.  in-8». 

X.  Astronomia  nova , 1Ü09,  iii  fol. 

XI.  r/riV/as  logarit/imorum  , etc. , 
in-/|°.  XI 1.  Noea  stereometria  du- 
lioruni  vinariorum  , etc.,  161.6 
m-fol.  XIll.  Une  JJioptrigi/e , in-4®. 
XIV.  De  veto  natali  anno  C/iristi, 
111-4.  Kepler  ordonna  qu’on  mit  sur 
son  tombeau  cetteépitaphe  : 

Aftniutrmm  rathi,  miiu-termr  mrtiorumirai  .■ 
Mtns  trai.nyùrit  umSrt  icrrl. 


( f'oy.  sa  Vie  à la  tèté  de  ses  Lettres, 
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imprimées  eu  laliu  à Lêipsik  en 
>ti8,  iu-fol.,pàr  les  soins  de  Mi- 
thel  Gotllieb  Hanscbins.)  L’Allema- 
gne témoigne  encore  la  plus  grande 
vénéialiou  po'.ir  la  mémoire  de  ce 
savant.  En  i8u8  il  lui  a été  élevé 
dans  la  ville  de  Ratisbonne  un  nia- 
gnilique  monument . dont  le  bas-re- 
lief , en  marbre  de  Carrare , repré- 
sente le  Génie  de  l’astronomie  sou- 
levant le  voile  d'Uranie.  Cette  muse 
offre  au  génie  le  télescope  inventé 
)>ar  Kepler.  Le  buste  est  du  célèbre 
M.  Dannecker,  de  Stuttgard. 

II.  KEPLER  ( Louis  ) , fils  du  pré- 
cédent, médecin  à Kœnigsberg  en 
Prusse,  publia  l’ouvrage  de  son  père, 
intitulé  Somniurn,  seu  De  as/ivno- 
miâ lunari,  Francfort,  i634,  in-/j‘’. 
C'est  dans  cette  production  qu’il  dé- 
bile les  rêveries  dont  nous  a vous  parlé 
plusliaut.  I.ùuis  naquit  è Prague  en 
iti07  , et  mourut  à Kœnigsberg  eu 
l6b3.  On  a de  lui  quelques  Ecrits, 
entre  autres  Ideapestis,  cl  de  febri 
epidemidRegiomontanâanni  r 64g, 
Lubeck , 1 6.17,  in-fol. , et  Elbingas , I 
l65o,  111-4°.  j 

* KEPPEL  ( Auguste,  vicom  le  de), 
célèbre  amiral  anglais,  second  fils 
du  comte  d’Atbeniarle  ( E.  Albe- 
MARLE , n°  II.  ) , mon  en  1 78G , ac- 
compagna l’amiral  Anson  dans  son 
voyage  autour  du  monde , et  s’éleva 
ensuite  aux  premiers  grades  mili- 
taires. En  1778  il  commandoit  la 
flotte  du  canal , et  le  1 a juillet  de  la 
même  année  il  rencontra  la  flotte 
française  sous  le  commandement  du 
comte  d'Orvilliers.  Une  actio^’en- 
gagea.  L’amiral  anglais  se  proposoit 
de  renouveler  le  combat  au  point  du 
jour;  mais  l’ennemi  avoit  effectué  sa 
retr^po.  La  nation  anglaise  bldma 
beaucoup  la  conduite  deKeppel,  et 
le  commandant  en  second,  Hugues 
Palliser,  augmenta  les  désagrémens 
de  l’amiral  en  portant  une  accusa- 
tion contre  lut.  Cependant  l’inue  de 
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celle  contestation  fut  entièrement 
favorable  à Keppel.  Il  fut  honora- 
blement acquitté,  et  sir  Hugues  cen- 
suré. Eu  1782  Keppel,  élevé  à la 
pairie,  fut  aussi  deux  fois  lord  de 
l'amirauté.  Ce  seigneur,  un  des  plus 
habiles  officiers  de  la  marine  anglaise, 
ne  s’est  pas  moins  distingué  par  sou 
caractère  humain  et  son  intégrité 
que  par  ses  talens  militaires. 

* KÉRALIO  ( Louis -Félix  Gui- 
NEMENT  de),  chevalier  de  Sl.-Ixiuis, 
ma|or  d’infanterie  , membre  de  l'a- 
cadémie des  belles- lettres , de  celle 
des  sciences  de  Stockholm , ancien 
professeur  à l’école  militaire,  né  à 
Rennes  le  17  septembre  i73i,  et 
mort  à Paris  le  10  décembre  1793  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  , 

I.  Traduction  de  différens  morceaux 
sur  i histoire  naturelle  et  civile  des 
paj/s  du  nord , 17G5,  avol.  in-12. 

II.  Voyage  en  Sibérie  par  Gmelin  , 
traduction  libre  de  l’allemand,  17G7, 

2 vol.  in-12. 111.  Recherches  sur  les 
principes  généraux  de  la.  tactique , 

1769,  in-12.  IV.  Histoire  naturelle 
des  glacières  de  Suisse , traduction 
libre  de  l’allemand  de  Grouiier, 

1770,  iu-4“.  V.  Mémoires  de  l’a- 
cadémie royale  dcSlochholM,  con- 
cernant l'histoire  naturelle , V ana- 
tomie , la  chimie , l’économie , les 
arts  , etc.  , traduction  , tome  I „ 
1772  , in  -4°.  VI.  Essai  sur  les 
moyens  de  rendre  les  facultés  de 
l'homme  plus  utiles  à son  bonheur, 

I traduit  de  l’anglais  de  J.  Grégory, 
1776,  in-12.  VII.  Histoire  de  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie , et  particulièrement  de  la 
campagne  de  1769  , avec  des  notes 
et  des  observations  du  prince  Dimi- 
. tri  deGallitziii,  Saint-Pétersbourg 
( Amsterdam) , 1773 , in-4“  elin-8°,  ,4 
avec  les  cartes  et  le^Ians  nécessai- 
res , 1777,  2 vol.  itÆi  ; 1780,  2 V. 
iu-8°.  VllI.  Discours  sur  Farnour 
de  la  patrie  , par  Rich.  Price,  tra- 
duit de  l'anglais,  1789,  in-8®.  Il  a 
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travaillé  au  Journal  des  savons  de- 
puis 1785  jusqu'à  la  tiii  He  179a;  au 
Mercure  national;  el  il  u eu  pari 
aux  notices  el  /-'xtraits  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  impériale. 
Il  avoil  époiué*  Marie  - Françoise 
Abeille  qui  a traduit  de  l'anglais  les 
Fables  de  Gav,  suivi  du  poeme 
de  l'Evenlail , i’iiris , 17,59,111-13; 
et  le  Succès  d'iiii  i'at,  petit  roman 
fort  agréable,  Paris,  176  a, en  a part. 
in-13.  Kéralio  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages en  manuscrits  ; il  est  père  de 
mademoiselle  de  KinaLio,  auteur 
de  jdusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels ou  remarque  une  Histoire 
d’ Llizabelh , en  5 vol.  in-8“. 

^KF.RCADO.  Voyez  Molac  et 
SÉNÉCUAL. 

+KERCKRING  (Thomas), célèbre 
médecin  d'Amsterdam  , membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  mort 
en  1693  à Hambourg,  où  il  avoit 
passé  la  plus  grande  |>artie  de  sa  vie 
avec  le  litre  de  résident  du  duc  de 
Toscane,  se  Fil  un  nom  par  ses  dé- 
couvertes et  par  ses  ouvrages.  Ce  Fut 
lui  qui  trouva  le  secret  d'amollir 
l'ambre  jaune , sans  lui  ôter  sa  traiis- 
paren^.  Ses  principales  productions 
Toiileiil  sur  l’anatomie.  I.  Spicile- 
gium  anatomicum  , Amsterdam , 
1670,  in -q®.  11.  ytnthropogeniut 
icknographia , Amsterdam , 1 670 , 
in-4* , où  il  soutient  que  l'on  trouve 
dans  le  corps  de  toutes  les  Femmes 
des  cbuFs  dont  les  hommes  sont  en- 
gendrés. On  lui  attribue  encore  une* 
Anatomie  imprimée  en  1671  , in- 
lotio.  Tous  ses  ouvrages  d'anatomie 
ont  été  recueillis  et  imprimés  sous 
le  titre  de  Opéra  omnia  anatomica, 
Lugduui  Batavoruiu  , 1717,  iu-4°. 

• 1-  KERGUELEN -TREMAREC 

( Y ves-Josepl^e  ),  né  à Qiiimi>er  eu 
Bretagne,  distingué  dans  la  ma- 
rine royale  , mourut  en  1797.  Tan- 
dis que  les  oQieiert  les  plus  braves 
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et  les  plus  expérimentés  de  l'Angle- 
terre, contre  lesquels  il  avoil  com- 
battu , reiidoieiit  |ustice  à ses  lalens 
et  à ses  vastes  coiiuoissances,  l'état 
qu'il  avoil  si  glorieusement  servi  le 
payoit  d'ingratitude.  On  ue  Fut  pas 
plus  juste  envers  lui  pendant  la  ré- 
volution, puisqu'il  n'échappa  aux 
Fureurs  tyranniques  de  1793  que 
pour  être  enveloppé  dans  les  réfor- 
mes de  1796.  A celle  époque  désas- 
treuse ou  vit  destiluar  un  brave 
marin , ayant  fait  deux  voyages  longs 
el  périlleux  dans  les  mers  desTefrea 
australes,  el  des  Indes,  voyages  cou- 
ronnés par  la  découverte  dans  les 
mers  du  Sud  d'une  ile  de  deux  cents 
lieues  d’étendue  à laquelle  le  capi- 
taine Cook  avoit  donné  le  nom  de 
Kerguelen.  Après  avoir  été  adjoint 
au  ministère  de  la  marine , on  lui 
donna  le  commandement  d'une  di- 
vision de  l'armée  navale  de  l'Océan  ; 
mais  Kerguelen  fut  encore  arrê- 
té à Brest  et  traduit  à l’aris  , où 
il  recouvra  bientôt  la  liberté.  Peu 
après  il  publia  un  ouvrage  intitulé, 
I.  Histoire  des  événeniens  des 
guerres  maritimes , des  causes  de 
la  destruction  de  la  marine  fran- 
çaise , et  des  moyens  d’y  remédier, 
1796,  in-8°,  précédée  de  la  Rela- 
tion des  combats  et  des  événemens 
de  la  guerre  maritime  de  1778, 
entre  la  France  el  t Angleterre.  II. 
Relation  d’un  voyage  dans  ta  mer 
du  Nord,  au.v  côtes  <r Islande,  du 
Groenland , de  Ferro,  de  Schett- 
land , des  Orcades  et  de  Nortvège , 
fait  en  1767  et  1788  , imprimé  à 
Paris , et  l'année  suivante  à Amster- 
daii^ in-4°.  III.  Relation  de  deux 
voyf^s  dans  les  mers  Australes  et 
des  Indes,  faits  en  177»  et  177.3, 
pour  la  vérijicatiun  d’une  nouvelle 
route  à la  Chine , Paris,  ^81  , 
lu-  8®. 

tl.  KÉRl  (François-Borgia  ),  né 
dans  le  comté  de  Zenipliti  en  Hon- 
grie , jésuite  , se  distingua  dans 
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celle  «ociété  par  la  variélé  de  ses 
connnissances  et  par  sa  piélë.  II 
mourut  à Bude  l’an  1769.  Ün  a de 
lui , 1.  Une  Histoire  des  empereurs 
d'Orient , depuis  Constanlin-lc- 
Grand  jusqu’à  la  prise  de  Co/is- 
tantimple , Tjmaw,  i744i  in-fol. 
en  lalin,  ornëe  de  figures  el  de  mé- 
dailles. II.  Histoire  des  empereurs 
ottomans , depuis  la  prise  de  Cons- 
tantinople, Tyrnaw,  i74o. 9 pclits 
V9I.  ou  parties,  eu  latin.  Le  P.  Nicolas 
Scbmith,  jésuite,  a continué  cette 
Histoire,  et  en  a publié  a v.  in-fol. 
en  1760  el  1761.  III.  Dissertation 
sur  le  vide , sur  le  mouvement  des 
corps,  et  sur  les  causes  du  mouve- 
ment, Tyrnaw,  in-8®.  Kéri  contribua 
beaucoup  à perfecliouner  le  téles- 
cope, et  se  fit  un  nom  célèbre  par  ses 
observations  astronomiques. 

* II.  KICRI  (Jean),  Hongrois, 
embrassa  l’ordre  de  Saint-Paul , pre- 
mier ermite  (ordre  qui  n'existe  qu’en 
Hongrie),-  el  s’y  distingua  par  sa 
piété  et  par  son  zèle  a|>o.slolique.  Il 
lut  ensuite  successivement  'évêque 
de  Sirmich  et  de  Walzeii , el  mou- 
rut à Tyrnaw  l’an  168b  , après 
avoir  publié  , I.  herocia  Marlis 
Turcini.  C’est  une  histoire  de  la 
guerre  des  Turcs  en  Hongrie  de  son 
temp;.  U.  Un  Cours  de  philosophie 
eu  3 vol. 

* KERKCHOVE(Josepb  Vander), 
peintre  d'histoire,  né  à Bruges  eu 
166g , mort  eu  1734.  Il  y a de  lui , 
dans  la  salle  de  rhôlel-de-ville  d’Os- 
tende,  un  très-beau  tableau  repré- 
senta ut  le  Conseil  des  dieux. 

+ KEBKIIERDÈRE  ( Jean -Gé- 
rard) , Hollandais,  né  vers  1678  à 
Fauquemont,  petite  ville  d'Outre- 
Meuse,  à deux  lieues  de  lllastricht, 
étudia  la  philosophie  et  la  théologie 
i Louvain,  enseigna  les  belles-lettres 
pendant  plusieurs  années,  donna  des 
levons  d'histoire  au  collège  des  Trois* 
Langues,  fut  fait  historiographe  de 
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l’empereur  Joseph  1"  en  1708,  et 
mourut  le  1 6 mars  1738.  Ou  a de  lui , 

1.  Systema  apocalypticum,\wpr\mé 
à Louvain,  1708,  in-ia;  c’étoil 
l’essai  d’un  ouvrage  plus  considé- 
rable qu’il  intitula  De  monarchid 
Borna  paganæ  secundùm  coneor- 
diam  inter  SS.  prophètes  Danie- 
lem  et  Joannem  : conséquent  his- 
toria  à monarcjiiœ  condiloribus  , 
usque  ad  urbis  et  imperii  ruinam. 
Accessit  sériés  historiée  apocalyp- 
</cte, Louvain,  i7a7,in-i  a.  II.  Pro- 
dremus  Danielicus , .nve  novi  co- 
natushistoricijCritici,  in  celeberri- 
mas  difficullates  historiée,  veteris 
Testamenti , monarchiarum  Jsiœ , 
etc. , ac  prcecipuè  in  Danielem  pro- 
phetam  , Louvain,  17»  1,  in-ia. 
L’érudition  est  répandue  à pleines 
mains  dans  ces  deux  ouvrages;  les 
hypothèses  qu’on  y projiose  oui  de 
grandes  vraisemblances,  et  jettent 
beaucoup  de  jour  sur  les  diUicuIlés 
historiques,  chrouologiques  et  géo- 
graphiques de  l’Ecriture  sainte.  III. 
De  situ  paradisi  terres!  ris,  Lou  vain, 
tySi ,-  iu-i  a.  Il  place  le  paradis  ter- 
restre un  peu  au-dessus  de  la  Baby- 
lonie , prend  pour  le  l’hison  le  bras 
occidental  de  l’Euphrate  jusqu’à  son 
embouchure,  el  pour  le  Gehon,  le 
bras  oriental  du  même  fleuve,  depuis 
la  ville  deCippara,  où  il  se  mile  à 
un  bras  du  Tigre,  jusqu’à  l’embou- 
chure du  même  Tigre,  près  de  la 
ville  el  l’ile  de  Charax.  Kerkherdère 
a faft  précéder  ce  traité  du  Connus 
novus  de  Cephd  reprehenso,  où  il 
soutient  que  ce  Cephas  est  dilKreut 
de  saint  Pierre.  On  trouve  encore 
dans  ce  volume  une  Dissertation 
sur  le  nombre  des  années  que  J.  C. 
a employées  à instruire  le  peuple  ; 
el  une  autre  intitulée  De  Cephd  ter 
correpto.  IV.  Grammatica  latina, 
Txiuvain,  1706,  in-13  de  117  pag., 
où  il  y a plus  d’érudition  que  dans  la 
plupart  des  grammaires  , même  vo- 
lumineuses. V.  Un  grand  nombre  de 
Poésies  latines. 
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t KERSAINT  ( Armand-Gui- 
Siinoii,  comte  de),  uë  à Paris,  capi- 
taine de  vaisseau,  embrassa d'altord 
• avec  chaleur  les  opinions  rëvolu- 
tiomiaires  de  1789,  et  fut  nommé 
député  de  Paris  à la  première  légis- 
lature. Il  s'yattacbaau  parti  delà  Gi- 
roude.  Elu  de  nouveau  membre  de 
la  convention , la  veille  de  la  con- 
damnation de  Louis  XVI,  il  écrivit 
an  président  « que  s’il  avoit  ëtë 
réduit  à être  le  collègue  des  panégy- 
ristes et  des  promoteurs  des  massa- 
cres de  septembre  , il  vouloit  du 
moins  défendre  sa  mémoire  du  re- 
proche d’avoir  été  leur  complice  ; 
qu’il  ne  lui  restoit  plus  qu'un  mo- 
ment, que  demain  il  ne  serait  plus 
temps , et  qu’il  donnoit  sa  démis- 
sion. » Dénoncé  aussilât , sur  celte 
lettre,  comme  ennemi  de  la  répu- 
blique, il  fut  mandé  à la  barre,  y 
parut  avec  sang-froid  , s’y  défendit 
avec  noblesse,  et  refusa  aussitôt  de 
rentrer  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion , et  même  de  proKtcr  des  hon- 
neurs de  la  séance  qu’on  avoit  pro- 
posé de  lui  accorder.  Il  se  relira  , 
immédiatement  après  celte  corapa- 
ifnliou,  dans  une  profonde  retraite, 
où  il  fut  découvert  par  les  agens  du 
comité  de  salut  public  , arrêté  , et 
condamné  à mort  le  5 décembre 
1793,  à l'àge  de  5a  ans. 

* KERSALAUR  (Enzenoude), 
conseiller  au  parlement  de  Brel.-^ne, 
né  tm  château  du  Cosquer  près  Quim- 
per , au  mois  de  septembre  1714  , 
et  mort  au  même  lieu  le  i4  juin 
iSio  , fut  l'ami  et  le  compagnon 
de  gloire  et  d’infortune  de  I.a  Clia- 
lotais.  C’éloil  un  de  ces  vérita- 
bles magistrats  dont  le  nom  ne  se 
prononce  qu’avec  un  sentiment  de 
vénération,  un  homme  de  beaucoup 
d esprit  et  d’un  très-grand  carac- 
tère. Après  nue  récolution  parle- 
mentaire , pour  l'indemnité  de  l'é- 
trange procédure  dans  laquelle  il  fut 
impliqué  avec  La  Cfaalolais  , la- 
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quelle  fut  accompagnée  d’une  lon- 
gue détention  , et  suivie  de  l’exil, 
malheurs  qu’il  souffrit  avec  un  cou- 
rage imperturbable  , il  eut  le  choix 
des  récompenses.  Il  n’en  vouloit  au- 
cune, on  ne  put  lui  la  ire  accepter 
qu’un  titre  d’honneur  , qu'une  autre 
révolution  lui  enleva.  Mais  la  con- 
duite qui  le  lui  ht  obtenir  sera' 
dans  l'histoire  un  monument  plus' 
durable.  Il  laisse  un  ffls  qui  avoit 
commencé  à se  faire  connoitre  av%c 
avantage  dans  le  même  parlement. 

KERSRELLO  ( Philippe  ) , Sici- 
lien , quoique  quelques  personnes  le- 
croient  né  dans  la  Belgique,  mort 
en  j/|85,  a écrit  ; T/veta/us  de 
conceplione  immaculatâ  B.  Vir- 
ginis  contra  Viiicenlinm  de  Cas- 


* KER8EY  (JeanL  niathémati- 
cien  anglais,  né  en  161b,  à Kodicot- 
près  de  iiamburyf  au  comté  d'Ox- 
ford , mort  vers  1790,  a donné  un 
excellent  ouvrage  sur  l’algèbre,  % 
I vol.  in-fol.,  dont  on  a fait  une 
mention  honorable  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.  Il  a publié 
aussi  une  édition  corrigée  de  l'A- 
rithmétique de  Wingute  ,el  un  Dic- 
tionnaire des  mots  peu  usités  de  la 
langue  anglaise. 

K ER  VER  (Jacques  ),  célèbre  im- 
primeur de  Paris,  mort  en  i:i83. 

Ou  estime  ses  éditions  grecques.  Il' 
fut  le  premier  à qui  les  pa])es  Pie  V 
et  Grégoire  XIll  accordèrent  le  pri- 
vilège d’imprimer  VOJfice  de  l'K- 
glise,  suivant  la  réforme  du  concile 
de  ’l’ rente.  Le  roi  Charles  IX  con- 
firma ce  privilège. 

KERVILLARS  (Jean-Marin 
de  ) , jésuite , né  à Vannes  en  1 668  , 
mort  en  1745,  à Paris,  où  il  pro- 
fessoit  la  philosophie  , avoit  du  goût 
et  de  la  littérature.  Nous  avons  de 
lui  une  Traduction  des  Fastes  et 
Elégies  d’Ovide,  5 vol.  iu-12  , 
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I7a4)  1726,  174a.  L’auteur,  dana 
la  pri^fuce  , dit  qu’il  a poussé  l’aiii- 
biliuii  jusqu’à  ôter  à sou  ouvrage 
l'air  de  traduction  , pour  lui  donner 
celui  d'uu  ouvrage  de  première 
main  ; ou  ne  peut  Idàiner  cette  am- 
bition; mais  pour  la  satisfaire , il  eu 
coûte  quelquefois  à la  lidélité  de  l'in- 
terprétation , et  il  j a plusieurs  en- 
droits oû  le  sens  du  poêle  est  man- 
qué. A l'égard  du  style , à quelques 
afifectatious  près,  il  est  élégant  et 
varié,  et  on  peut  ajouter  que  le  tra- 
ducteur paroit  trop  souveut  le  pa- 
raphraste  de  son  auteur.  Il  avoit  tra- 
vaillé quelqué  temps  aux  Mémoires 
de  Trévoux. 

1.  KESLER  (Nicolas),  run  des 
■premiers imprimeurs  du  i5”  siècle, 
contemporain  de  Faust,  a publié,  à 
■Ritie,  depuis  i486  jusqu’en  i494> 
année  ou  il  mourut , six  éiiirions, 
Mrroi  lesquelles  ou  distingue  nue 
'Bible.  L’ooyragé  intitulé  Liber  de- 
‘^fVtionumvie  pijrie  point  le  nom 
m Kesler  ; mais  la-  ressemblance  des 
-caràclères  de  ce  livre  avec  ceux  eni- 
■plbyés  par  cet  imprimeur  le  lui  a 
laiV  attribuer. 

t II.'KESLER  (André),  théologien 
lolhérien,  pensionné  par  Jean  Ca- 
.simir,  duc  de  Saxe  ,1  né  à Cobourg 
eu  159.Ô,  et  mort  en  »643  , avec 
Ja  réputation  d'un  bon  prédicateur  ,, 
.et  d’uu  asséz  . bon  controvqrsiste  , 
laissa  une  Philosophie  en  5 vol. 
inr8°,  qu'on  ne  lit  plus,  et  des  Com- 
mentaires sur  là  Èible,'M-tf,<\\x'o\i 
ne  consulté  guère. 

•{•  I.  KES^’EL  ( Jean  Van),  peintre, 
né  à Anvers  en  1 6 j6  , célébré  par 
.son  talent  dans  le  genre  des  /l^urs,. 
des  oiseau. X et  des  insectes,  qu’il 
jpeignoit  selon  les  difléreutes  saisons 
de  l'anuée.  Ses  ouvrages  sont  de- 
' 116003  tre.s-rares.  Il  s'est  distingué 
aussi  comme  peintre  de  portraits 
d^OS  la  manière  de  Vau  Dick , qu'il 
avoit  admirablement  bien  saisie. 
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t II.  KESSEL  ( Ferdinand  Van) , 
fils  du  précédent,  né  à Anvers  en 
16Ü0,  fut  tellement  estimé  de  Jean 
Sobieski  , roi  de  Pologne , que  ce 
prince  fit  construire  un  cabinet  uni- 
quement destiné  aux  ouvrages  da 
cet  artiste  : il  exigea  même  qu'il  ne 
travailleroit  que  pour  lui.  Kessel 
vint  à Breda  , ou  il  peignit  d'abord 
sur  cuivre  les  quatre  éléinens.  Il  fit 
ensuite  les  quatre  parties  du  monde, 
des  figures,  des  paysages,  des  plantes, 
des  fleurs  , des  fruits,  des  animaux 
bien  dessinés , bien  coloriés , et  d’un 
fini  parfait.  Les  ilamnies  ayant  con- 
sumé ses  ouvragés  dans  le  cabinet 
où  ils  étoient^lacés,  le  roi  engagea 
l’artiste  à réparer  le  dommage.  Kes- 
sel avoit  toutes  ses  compositions  et 
ses  éludes  ; tout  fut  rétabli,  et  à 
cette  époque  Jean  Sobieski  lui  ac- 
corda des  lettres  de  noblesse,  et 
voulut  rattacher  à sa  cour  comme 
son  premier  peintre  ; mais  cet  babil* 
artiste  eut  le  courage  de  préférer  sa 
liberté  à tant  d'honneurs , et  s'excusa 
sur  scs  infirmités. 

' III.  KESSEL  ( Théorlore  Van  ) , 
habile  graveur  llamand  , né  en 
i6üa  Dans  le  grand  nombre  d'es- 
tampes qu’il  a gravées , les  plus  re- 
cherchées sont  un  sujet  allégorique 
représentant  l’ylbondance , d'après 
Rubens  ; lu  Samaritaine  , et  la 
f emme  adultère , . d'après  Aunibal 
Carrache , et  plusieurs  autres  sujets, 

* kiETF.L  (Corneille)  ,'né  à Gouda 
en  1 5 |8,  peintre  de  l'école  holl^- 
daise,  et  très- versé  dans  la  iit^ra- 
' turc*,  fut  employé  en  France  àiuc 
travaux  de  Fontainebleau , et  oblM. 
de  les  abandonner  par  ordre  Jw 
son  souverain.  Ketel,ne  trouvât 
que  peu  d'occupation  dans  son  pays, 
passa  à Londres,  où  ses  ouvrages  fu- 
rent très  estimés.  Il  fil  le portraitd.e 
la  reine  Élizabelh  et  ceux  de  presque 
toutes  les  personnes  de  sa  cour.  Dp 
retour  dans  sa  patrie  „il  adupla  fitf 
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iLiigularilë  une  manière  de  peindre 
bien  extraordinaire.  Il  ue  se  servoit 
plus  de  pinceaux.  Il  treinpoit  ses 
doigts  dans  la  couleur  et  fil  ainsi 
quelques  table  aux  assez  bous.  On 
cite  de  lui  à .Amsterdam  un  ta- 
bleau représeiitaul  une  compagnie 
entière  d'arquebusiers  , remarqua- 
ble par  la  richesse  de  l’ordon- 
nance , la  juste  imitation  des  étoffes 
et  la  parfaite  Ressemblance  des  por- 
traits; uu  imlre  pour  la  compagnie 
de  Saint-Sébastien, <ians  lequel,  mal- 
gré le  grand  nombre  des  portraits  , 
rien  n’est  ni  froid  ni  cmirns.  Cet 
artiste  rnodehit  en  tçrre  et  en  cire  , 
peignait  lliistoire  en  grand  et  eu 
petit , et  avoit  dans  son  pays  la  ré- 
putation d’nn  bon  poète.  Il  mourut 
à Amsterdam  eu  1602. 

* KETEI.AER  ( Vincent)  , mé- 
decin hollandais,  régent  du  collège 
deZiziczée,  vivoit  dans  le  17*  siè- 
cle. On  a de  lui  un  ouvrage  qui 
a été  plusieurs  fois  imprimé  sous  ce 
titre  ; Commentarius  medicus  de 
àphthis  noslratibus  , seu  Eelga- 
rum  Spronw , Lugduni  Batavorum, 
1672 , in-i  2 ; Amstelodami , 1715, 
in-i2,avec  le  traité  de  niorbh  in- 
fanlium,  par  Vautier  Harris,  Ge- 
nevœ,  1727,  in-/<“,  avec  les  ou- 
vrages de  Richard  Morton. 

■ *KETHAM  (Jean  de),  Allemand, 
vécut  dans  le  i!>  siéble,  et  jouit  de 
quelque  réputation  soii.s  le  ponliii- 
cat  d’ Alexandre  VI.  I.es  auteurs  qui 
parlent  dé  lui  le  considèrent  moins 
comme  médecin  que  comme  empi- 
rique. On  a dp  lui  un  ouvrage  dans 
lequel  il  a traité  de  différentes  ma- 
tières , et  auquel  il  a joint  les  écrits 
qui  éloienl  le  pins  en  vogue  de  son 
tenii».*!!  est  intitulé  Fasciculus 
medirinœ  , tract  ans  dejudiciisuri- 
narum  ‘ cum  suis  accidnitiis  ; de 
pAlebolomitf  i problemata  de  mem-  \ 
j^ris  generationis  , de  matrice  et 
teSUçuiis,  seu  de  secretis  mulicrum  ; 

♦ 


KETT 

dechirurgidi  deœgritudimbus par- 
ticularibus  ; de  peste  cousilium  Pé- 
tri de  Tust/ÿ/iano;  anainmia  iflun- 
dini.  H/iasis  de  œgritudinibus 
/'tre/o/zrra , Venetiis , iqgS,  i5oo, 
if>22,  iu-fol.  On  a ajouté  à la  der- 
nicre  étiliou  ranaiomie  d’Achillini , 
et  un  livre  de  venenis  omnium  mi- 
nera tium  . 

KETT  (Guillaume) , chef  d'une 
réliellioii  sous  Edouard  VI  , roi 
d Angleterre , fils  d'un  tanneur, 
et  tanneur  lui-inéme,  éloit  délié, 
souple,  rusé,  plein  de  hardie. sse  et 
de  courage.  S'étant  mis  à la  lèle  du 
peuple  de  Norfolck , il  s’empara  do 
la  ville  de  Norwich;  mais  le  duc  de 
■Wanvick , ayant  eu  ordre  de  mar- 
cher contre  lui,  le  prit  et  le  fit  pen- 
dre à un  chêne,  avec  dix  des  princi- 
[ paux  complices  de  cette  révolte. 

, KE’TTIÆR  ( Gothard  ) , grand- 
maître  des  chevaUers  Porte-glaive, 
devint,  eu  iSfii  , duc  souverain  d« 
Cuurlande,  dont  le  roi  de  Pologne  , 
Sigismond- Auguste,  lui  donna  l’in- 
vestiture. Ses  desceiidans  ont  con- 
servé ceduché  jusqu’en  17X7.  Fer- 
dinand , le  dernièr  d’entre  eux,  le 
perdit,  pour  avoir  commandé  l’at- 
raée  saxonne  contre  le  czar  Pierre  I, 
et  l’impératrice  Anne , qui  succéda  à 
ce  dernier , força  les  Courlaardois  à 
élire  pour  duc  son  favori  Bicen. 
P' ojez  BiinoN.  V 

t KSTTLEWELL  (Jean),  théolo- 
gien miglicau,  né  dans  la  province 
d Yoick,  mort  de  consomption  en 
1695, est  connu  dans  son  pays  par 
plusieurs  ouvrages , dont  le  plus  cé- 
lèbre est  intitulé  Les  Mesures  de 
l’obéissance  chrétienne.  heskn^Uxs , 
républicains  , ne  trouvent  pas  ses 
mesures  lout-à-fait exactes.  L’auteur, 
zélé  royaliste , avoit  dédié  son  livre 
à Compton,  évêque  de  Londres , par- 
tisan de  l’autorité  royale  comme 
lui  ; mais  ce  prélat  ayant  changé  de 


Di-  ' . ,»G(-'gIv 


KEYS 

sentimenl,  «I  s’ëlant  mis  à la  tête 
d'im  rëgiment  de  «genlishommes 
contre  le  roi,  Kelllewell  fit  ôter 
ia  dédicace.  M.  Nelson  dit  de  1 li 

« qu'il  éloit  savant  sans  orgueil,  dé- 
vot sans  aigreur  et  sans  alljectalion  , 
aQ'ablesans  llatterie  , juste  sans  être 
sévère , charita'ole  avec  modestie  , 
et  religieux  sans  esprit  de  parti.  » 
Ses  ouvrages , qui  roulent  enentiir 
kurdes  sujetsde  piété,  ont  été  recueil- 
lis et  imprimés  eu  171B,  a volum. 
in-folio. 

* 

* KEUFNIiH  ( Jean  1,  médecin  du 

16°  siècle , né  à Hall  eu  Saxe , passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  à Stras- 
bourg, où  il  pratiqua  son  art  avec 
autant  de  talens  que  de  succès.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  l.  Tabula 
curaliva  adversùs  pcstilentem  ce- 
phaloeam  lacis  pluribus  exiùalittr 
grassantem  , lugolsladii  , i543  , 

111-8°.  II.  De  pesle  libeltus  , ibid. 
1544,  iii-8*  111.  Scbolia  inpracti- 
cam  medicinalem  LeoneUi  Faven- 
tinide  Ficloriis,  Lugduni , 1874 , 
in-i  3 , avec  l'ouvrage  de  Ixonelli 
de  Ficloriis.  Kenfner  est  aussi 
ï'invenleur  de  la  greffe  appelée  im- 
proprement greffe  anglaise. 

KEULEN.  f'o/«VAN-KEDLEK. 

* KEYSER  ( Henri  de  ) , né  à 
TJtrecht  en  1867,  nommé  eu  i.8<)4 
architecte  de  la  ville  d'Amsterdam, 
l’a  enrichie  de  plusieurs  édifices  pu- 
blics , monumens  irréfragables  de 
son  mérite  et  de  ses  talens.  Iji 
bourse  est  de  ce  nombre.  Hooft 
et  Voudel  parlent  de  lui  avec  les 
plus  grands  éltiges.  U est  mort  eu 
1631. 

t KEYSLER  ( Jeau-George  ) , né 
à Thornan  en  168g  , voyagea  en 
France  , eu  Angleterre,  en  Suisse  , 
en  Italie,  en  Hollande  , en  Alle- 
magne , en  Hongrie , et  se  fil  esti- 
mer par  son  érudition.  Il  mourut  en 
J74-8,  dans  une  terre  appartenante 
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à M.  de  Bornslorff,  premier  ministre 
du  roi  d'Angleterre,  dans  l'électorat 
d'Hanovre.  11  avoil  accompagné  les 
petits-fils  de  ce  seigneur  dans  leurs 
voyages,  la  société  de  Londres  se 
l’associa  en  1718.  Son  principal  ou- 
vrage fut  publiéen  1730,  à Hanovre, 
sous  la  titre  A'Ànliquilates  selcitis 
septentrionales  et  celticœ,  in-fe“.  Ce 
recueil  coutieul  de  ded  nehallenid, 
rwmine  oeterum  II  alachrorum 
topico  ; uue  explication  du  monu- 
ment anglo-saxon  connu  sous  le  nom 
de  Stonehenge  ; une  dissertation  sur 
le  Gui  sacré  des  druides,  et  d’au- 
tres pièces  de  choix.  On  doit  encore 
à Keysler  un  Foyage  instructif  et 
très-détaillé  en  ylllemagne , Do/u- 
rne,  Hongrie,  Suisse , Italie  , etc. , 
traduit  eu  anglais  sur  la  deuxième 
édition  , en  4 volumes  in-4* , Lon- 
dres, 1786  , avec  beaucoup  de  fi- 
gures. 

* KHALDOUN  ( Abd  er-Rahman 
ibn  ) , né  à Tunis  en  703  de  l'hé- 
gire , i33i  de  l’ère  vulgaire,  de  pa- 
rens  originaires  d’Hadraniout  dans 
l'Yémen  ( ce  qui  lui  a fait  donner  le 
surnom  d'Al-hadràmy) , entra  âgé 
de  17  ou  18  ans  au  service  du  dey , 
en  qualité  de  secrétaire,  et  remplit 
honorablement  cet  emploi  jusqu’en 
784- J 38 1 , qu'il  passa  de  Tunis  à 
Alexandrie  et  de  cette  ville  au  Caire, 
où  il  se  fixa  et  occupa  deux  ans  apres 
la  place  importante  de  premier  juge 
sousle  règne  de  sultan  Bargoug.  K hal- 
douii  fut  dépouillé  plusieurs  fuis  do 
celle  charge  , et  toujours  réintégré 
dans  ses  fonctions , qu’il  remplissoit 
encore  à sa  mort  eu  808-1408;  il 
avoitalors76auslunaireset  3.8  jours. 
Il  est  connu  avantageusement  dans 
la  littérature  orientale  par  une  mul- 
titude ét’ouvrages  estimés  , dont  les 
mieux  connus  eu  Europe  sont  : I. 
Histoire,  antiquités,  connaissan- 
ces, grterreset  domination  des  Àra- 
bes.  Cet  ouvrage  est  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  publique  de  Leyde, 
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11.  Divulgation  du  secret  des  lettres, 
mamtscril  à la  bibliothèque  impé- 
riale. 111.  Histoire  de  Grenade,  nia- 
miscril,  à la  bibliothèque  de  l'Es- 
curial.  IV.  Traité  de  la  dignité 
royale  et  de  l' administration  d’un 
royaume.  M.  de  Sacy  eu  a donné 
deux  fragmens  assez  cousidérable.^ 
dans  sa  Chreslomatie  arabe.  Khal- 
doun , fait  prisonnier  dans  la  ville 
de  Damas  par  Tymour  Liuk  ( Ta- 
raerlan  ) , dut  sa  lilterté  à son 
mérite.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
^u’il  fut  emmeué  à bamurgand,  oi\  il 
mourut.  Mais  ce  fait  est  trop  en  op- 
position avec  le  caractère  du  conqué- 
rant tartare  pour  y ajouter  foi.  Ty- 
mour  aiiuoit  les  lettres  , accordoit 
sa  protection  aux  savans  ; ç’auroit 
été  manquer  à ce  double  mérite  que 
de  priver  un  homme  célébré  de  sa 
liberté. 

■ • t f 

* KHALED , suruouimé  Saïfal- 
lah  ou  ŸEpée  de  Dieu,  se  distin- 
gua parmi  les  guerriers  arabes  du 
7'  siècle.  D’abord  ennemi  de  Slaho- 
met,  il  vainquit  le  prophète  au  com- 
bat d’Ahed , le  seul  où  Mahomet  ait 
été  vaincu.  Devenu  depuis  zélé  mu- 
sulman , il  soumit  les  peuples  qui  ÿe 
févoltèrenl  après  la  mort  de  Maho- 
met , battit  les  armées  d'Héraclius  , 
çopqpit  la  Syrie , la  P.üi  stine  , une 
paftiede  la  Perse  et  sortit  vainqueur 
d'une  foule  de  combats  singuliers 
qu'il  proposoil  aiix  généraux  enne- 

Lliistuireen  rapporte  un  sur- 
tout avèc  le  gouverneur  grec  de  la 
ville  de  Bostra  qu'il  assiégeoit , dont 
les  détails  sont  d'une  originalité  pi- 
quante.' Il  mourut  dans  la  ville  d’E- 
messe,  l’an  ai  del’hégire. — llavoit 
un  frère  nommé  MüYse  rabbin  dis- 
tingué comme  lui.  . . , P,; 

* I.  KHATCHADOUrV  dodeiir 

arménien  , de  Césarée,  se  distingua 
dans  la  poésie  ^ sur-tout  dans  les  su- 
jets tristes  et  lugubres.  On  a de  lui 
deux  pièce*  de  ce  genre  parmi  les 
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manuscrits  arméniens  de  la  biblio- 
thèque impériale,  ainsi  que  deux  es- 
pèces d'élégie,  douirobjct  de  lapre-' 
inièreesl  de  demander  à Eieu  la  dé- 
livrance des  maux  spirituels  qui 
accablent  l'homme  dans  celle  vie. 
Cille  pièce  est  composée  de  vingt 
distiques,  dont  chaque  vers  est  do 
quinze  .syllabes  ; la  césure  est  apres 
la  dixième  syllabe  ou  le  cinquième 
pied.  I.a  deuxième  pièce  roule  sur 
la  douleur  du  péché  et  la  crainte  de 
l'enfei;  ; les  vers  sont  de  la  même  me- 
.«nre  qnc  ceux  d«  la  pièce  précédente, 
excepté  qu'ils  ne  sont  point  dispo- 
sés en  distiques , et  qu'ils  sont  iudë- 
pendans  l’un  de  l’autre. 

♦ II.  KITATCHADOUR  dk 
G.vniîf , natif  d’Arzrnum,  et  élève 
de  la  Propagande,  tlorissoit  au  com- 
meuceiiiriil  du  18°  siecle.  Iimooeut 
XI  et  Clément  XII  l’envoyèrent, eu 
qualité  de  nonce  apostoliqueianprès 
du  grand -patriarche  d’Arménie, 
ahn  de  rétablir  l'amitié  et  l’uniou 
entre  les  deux  Eglises,  et  favoriser 
la  mission  des  |éanites  au  Levant. 
Kbalcluidonr  mourut  vers  le  milieu 
du  sièQe.et  laissa,  1°  üne  Grain- 
maire  arménienne , imprimée  à 
Livourue  ; a"  Uue  Traduction  en 
ve/s  et  en  prose  des  Qiiivres  de 
saint  Thomas-d'Aquin  , imprimés 
à Venise  eu  3 vol.  in-4°. 

KHATCHADOUR,  doc- 
teur, natif  de  Chetchar,  ville  de  la 
Crande-Arinéiiie , llorissoit  vers  la 
lin  du  I a'  siecle.  I.a  poésie  et  la 
grammaire  furent  les  éludes  les  plus 
favorites  de  cet  auteur , et  il  les  cul- 
tiva pendant  toute  él  vie.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu’il  laissa  en  mou- 
rapt  sont,  1“  nu  Poème  intitulé  Les 
qpôires  ; a®  Un  Poème  sur  l’/!s~ 
somption  de  la  sainte  Hic/ge; 
5"  1.3  f'ie  de  saint  Grégoire  Illu- 
minaleur  , en  vers  arméniens  ,• 
4°  Un  grand  nombre  de  Poésies  ;c|- 
rrées  et  profanes. 
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* IV.  KHATCMADOÜR  , doc- 
teur , proFesseur  de  grammaire  et 
d éloquence  dans  le  collège  patriar- 
cal d’Aiiy  , vers  le  commencement 
du  II*  siecle  , fil,  en  io.(8  , un 
vDyage  à Constantinople  avec  le 
patriarche  d’Arménie  , et  reçut  des 
accueils  tres-||atteiirs  de  la  part  de 
rempireur  Monomaqiie.  I.’histoiien 
Matthieu  d Edesse  en  fait  meutlon 
avec  éloge.  11  mourut  vers  l'au  loyS. 
On  a de  lui,  i*  un  lommeutaire 
delà  Genèse;  a°  Une  Grammaire 
et  quelques  morceaux  de  poésie  ; 
3*  Mais  sou  ouvrage  le  plus  estimé 
et  le  plus  recherché  est  le  Cantique 
des  Cantiques  de  Salomon  mis  eu 
pers  arméniens. 

* I.  KlîAZRAJY  ( Abou  Osaïba 

ibn  ),  qui  porte  aussi  les  noms  de 
jiboul-a’bbas  Muuajjieged-dyne 
jihmed , médecin  et  auteur  arabe, 
disciple  de  Béilhar,  mort  en  668 
del'hégire,  1 269  de  l’ère  chrétienne, 
a laissé  une  Histoire  des  méde- 
cins anciens  et  modernes , par  or- 
dre de  dates,  en  5 Inres  et  eu  i5 
chapitres  qui  traitent,  le  i'*  de  l’o- 
rigine de  la  iiiédeciue  ; 3*  des  pre- 
miers médecins  connus  ; 5*  des 

médecins  de  la  famille  d'Esculape;  4' 
desmédeciusde  l’école  d'Hippocrate: 
6'  des  médecins  de  l’école  de  Galien  ; 
6*  des  médecins  chrétiens  d'Alexan- 
drie avant  Mahomet  ; 7'  des  mé- 
decins arabes  du  commencement  de 
l'hégire;  8'  des  médecins  de  la  Sy- 
rie sous  la  domination  des  A bba- 
cydes  f 9*  des  médecins  qui  ont  tra- 
duit du  grec  les  livres  de  leur  art  ; 
)o'  des  médecins  de  l l’ràq,  de  la 
Chaldée  et  -de  la  Mésopotamie  ; 
11'  des  médecins  persans;  12'  des 
médecins  indiens;  i3'  des  médecins 
d’Afrique;  i4*  de  ceux  d'Egypte; 
l5'  des  médecins  de  la  Syrie,  depuis 
les  A’bbacydcs.  Cet  ouvrage  est  nia- 
nnscrit  dans  les  bibliothèques  de 
l.eyde  , d'Oxford  , et  impériale  de 
Paris.  1'  • • ■ ■ 

ï.  IX.  ■ ■* 
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» II.  KH.4ZRAJY  { Isma’il  ben  ), 
surnommé  Uares/ide  Séville,  moit 
en  421  — loSo,  a laissé  une  His- 
toire littéraire  en  arabe  des  Es- 
pagnols célèbres  par  leurs  écrits. 

* 111.  KHAZRAJY  Voy.  Diel- 
DYNE  , n“  I. 

* KIIF.  RASKOF  (Michel  ), 
gentilhomme  russe  , recommanda- 
ble par  plusieurs  pièces- de  théâ- 
tre , et  par  dilférens  morceaux  de 
poésie  , partîciilièreiiient  par  un 
poème  en  4 chants,  intitulé  Huma 
Fompilius , dans  lequel  il  célèbre 
la  victoire  navale  remportée  sur  les 
Turcs  à la  bataille  de  Tchesmé,  et 
par  un  poème  épique  intitulé  La 
Rossiada , en  12  chants,  dont  le 
sujet  est  la  conquête  de  Cazan  par 
Yvan  Vassiliewitch  11.  Ce  poème, 
fort  estimé  des  Busses  , peut  être 
regardé  comme  faisant  époque  dans 
l'bisloire  de  leur  poésie.  Le  plan  en 
est  disposé  avec  sagesse,  les  evé- 
nemeus  se  suivent  avec  rapidité  , 
mais  avec  ordre,  et  l'imagination 
du  lecteur  est  sans  cesse  réveillée 
par  des  scènes  de  terreur , dans  les- 
quelles l’auteur  paroil  exceller.  Le 
sujet  intéresse  vivement  les  Russes, 
et  le  poète  a su  se  prévaloir  habi- 
lement du  goût  du  peuple  , en  in- 
troduisant dans  son  poème  beau- 
coup de  saints  et  de  martyrs.  .M.  Le 
Clerc  dit  que  quoique  cet  ouvrage 
reufernie  des  passages  d'une  glande 
beauté, il  pèche  en  plusieurs  endroits 
par  un  défaut  d'harmouie  qu’il  se- 
roit  aisé  de'  faire  disparoitre  en  le 
retouchant.  Kheraskof  a obteuu  de 
son  souverain  les  récompenses  que 
son  mérite  réclamoil.  11  a successi- 
vement été  nommé  vice-président 
du  collège  des  mines , conseiller  d’é- 
tat et  curateur  de  l’université  de 

Moscou.  „ 

■ • :v 

* KHIKAR  , secrétaire  de  Sen- 
naebérib  , roi  dAssyrie  , vers  l’an 
980  de  J.  Ch.  Il  y a sous  sou  . 
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nom  , dans  la  bibliothèque  impë- 
riale , uii  manuscrit  en  langue  armé- 
nieïiue,  intitulé  7//5//‘t/crro//s  et  aver- 
tissemens  donnés  par  écrit  par  le 
sage  Kkikar  à ISathan  son  fils. 
Après  ces  avis  on  Ut  du  même  une 
histoire  , ou  roman  allégorique  de 
l'éducation  de  Nathan  , de  sa  fuite 
auprès  d’un  prétendu  PhaVaon  , roi 
d'Egypte,  et  du  voyage  de  Khikar 
en  Egypte  < pour  se  sai sir  de  Na lhan , 
qui , dans  celte  histoire  , n'est  plus 
appelé  sou  fils , mais  son  neveu.  11 
est  rapporté  que  Kliikar  le  ramena 
avec  lui  et  le  jeta  dans  une  prison 
d’où  il  ne  sortit  qu’après  la  mort 
de  ce  dernier. 

* KIIIlJCOF(le  prince), descen- 
dant d'une  très  - ancienne  famille 
russe,  s’étoit  dislinguéparplusieurs 
ambassades,  lorsqu’il  fut  nommé  en 
1700  à celle  de  Suède.  U accom- 
pagna Charles  Xll  dans  sa  descente 
dans  l'ile  de  Séeland.  La  trêve  de 
Travendal  , entre  la  Suède  et  le 
Daneinarck,  étant  survenue,  il  re- 
vint à Stockholm  au  moment  où  la 
rupture  entre  la  Suède  et  la  Russie 
éloit  prèle  à éclater.  Le  caractère 
d’ambassadeur, respecté  comme  sacré 
chez  toutes  les  nations  , ne  le  mit 
point  à l’abri  du  ressentiment  de 
■'  Charles  XII , qui  le  fil  arrêter  et 
emprisonner.  Sa  captivité  fut  longue, 
et  pendant  quelque  temps  Irès-ngou- 
reuse  ; il  l’employa  , à l’invitation 
du  prince  Trubelskoi  sou  compagnon 

d’infortune  , à écrire  un  Abrégé  de 
t histoire  de  Russie , depuis  ses  pre- 
miers commenccmens  jusqu’au  temps 

où  il  écrivoit,  et  il  le  compléta  avant 
d’avoir  recou  vrésa  liberté.  La  Russie, 
abondante  en  chroniques  et  en  an- 
nales particulières  , n’avoit  encore, 
à l’exception  d’une  tres-aride  com- 
pilation , destinée  à Alexis  Michaelo 
vitch  , aucun  corps  d’histoire  régu- 
lier et  suivi.  Le  prince  Khilkof  fut 
le  premier  à entreprendre  cet  utile 
ouvrage , et , après  ime  captivité  de 
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dix-huit  an»  , il  mourut  dans  sa 
prison  de  Wesleras , au  moment 
d’ohleuir  sou  élargissement  Son  ou- 
vrage, qui  n’est  qu’un  abrégé  Ires- 
succiucl  , a été  publié  en  1770, 
par  M.  Muller,  en  i volume  in-8®, 
divisé  eu  sept  livres.  Le  premier 
commence  à la  créaèion  du  mon- 
de , et  finit  ù rétablissement  de 
l’empire  russe  sous  Ruric;  les  six 
siiivans  reiiferinent  son  Histoire 
jusqu’en  171  S.  Malgré  la  liberté  don» 
jouit  le  prince  d’entretenir  des  cor- 
respondances à Moscou , on  sent  que 
le  défaut  de  documens  pris  dans  la 
pay's  ne  peut  qu’avoir  rendu  son 
ouvrage  imparfait.  A sa  mort  un 
de  ses  compalrioles  , Vassili  Talisi- 
chef(  t'oyez  son  article),  entreprit 
le  même  ouvrage  sur  un  plan  beau- 
coup plus  étendu.  Mais  c’est  tou- 
jours beaucoup  d’avoir  donné  cet 
ouvrage  qui  pouvoil  servir  à en 
faire  un  bon. 

KHONDEMYR  , Persan  , auteur 
d un  abrégé  AeV Histoire  de  Perse 
de  Mi  rkhond. 

* KHOSHOU-PARIiVIZ  , prince 
aimable" et  magnifique,  monté  sur 
le  trône  de  Perse  l’an  690 , étoit 
contemporain  de  Mahomet , qui  lui 
écrivit  de  sa  propre  main  pour  l’en- 
gager à embrasser  l’islamisme.  Kos- 
I rou , pour  toute  réponse  , déchira 
la  lettre  du  prétendu  prophète.  C'est 
le  dernier  grand  roi  de  la  famille 
des  Sassanides  qui  ail  régné  sur  la 
Perse  : il  s’illustra  par  ses  triomphes 
daus  plusieurs  guerres  contre  les 
Grecs,  sur  tout  par  la  défaite  d’Héra- 
clius  , et  épousa  Schyryn  ( Irène  ) , 
fille  de  l’empereur  Maurice.  Leurs 
amours  sont  le  sujet  d’un  joli  roman 
écrit  en  persan  jiar  Nezaroy  ( voyes 
ce  nom  ) , et  d’une  multitude  de 
roinances , dont  plusieurs , entre  au- 
tres celles  de  Janiy , sont  consacrée* 
à célébrer  la  beauté  de  Schyryn.  On 
raconte  qu’un  certain  statuaire, 
nommé  Ferhah , devint  si  éperdu- 


KIAS 

nient  amovireiix  de  celte  princesse , 
qu'il  per^ja  une  montagne , soit  pour 
lui  plaire,  par  la  conviction  qu'il  n'y 
a rien  d’impossible  à l'aniour , soit 
pour  distraire  sa  mélancolie  par  un 
travail  si  pénible  el  si  long. 

»K[IOUAREZMY(  Mohammed), 
astronome  arabe,  jouit  dans  l'Orient 
d'une  grande  célébrité  ; il  précéda 
Nascer-ed-l)yne  dans  la  science,  et 
déeow’vil  ou  inventa  le  second  degré 
des  équations.  Il  connut  l'algèbre  un 
des  premiers  cl  s’y  distingua  ; il  a 
laissé  des  Tables  asironoiniijues , 
dressées  par  ordre  du  khalyl’ Al-Mà- 
môun  sous  le.qnel  il  vivoit,  et  suivit 
dans  ses  calculs  la  méthode  indienne 
qu'il  reclilia  , el  dont  il  s’écarte 
quelquefois  pour  s'abandonner  à ses 
observations  particulières.  On  le 
regarde  comme  un  des  plus  grands 
génies  dont  l'Orient  puisse  se  glo- 
ritier. 

KHUNRAT.  Foyez  Kunraht. 

* KIASEDDINBALB.\N,  d’abord 
esclave  , puis  ministre  de  Nascer-eJ- 
Dyn  , sultan  de  Délhy  , lui  succéda 
par  son  choix , et  ne  trouva , dans  le.s 
grands  qui  l'aimoient  , personne 
qui  s’opposât  à sou  élévation.  Cet 
homme  d'une  activité  infatigable  , 
et  aussi  sage  que  vigilant  , se  levoit 
à toute  heure  de  nuit  ,étoit  par-tout 
à la  fois  , et’ne  se  coni'ioit , dans  le 
nianicoient  des  affaires  ou  la  condui- 
te désarmées,  qu'à  des  gens  comme 
lui  , d'une  prudence  , d’une  habi- 
leté, d’une  vertu  el  d'un  courage 
éprouvé.  11  possidoil  sur-tout  le  ta- 
lent de  les  employer  selon  leur  genre 
particulier  démérité;  mais  ce  qui  lui 
assigne  sur-tout  une  place  parmi  les 
grands  monarques  , c'est  que  , dans 
le  i>ays  du  despotisme  , il  n’abusa 
jamais  des  droits  illimités  de  la 
cou  ronne.  Ou  n'entendi  t poin  l parler 
de  vexation  etd’actesarbitrairessous 
son  règne,  et  personne  ne  périt  in- 
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justement.  prospérité  des  peuple» 
fut  sans  bornes  ; il  aimoil  les  lettres, 
c’est  le  partage  des  grands  prince', et 
admeltoil  à sa  tabje  les  ]i!iis  beaux 
esprits  du  siècle;  entre  autres  pln- 
sienrs  poètes  célébrés  qu’il  toiiibla  de 
faveur.  Kiasedditi  avotl  souleiiii  une 
guerre  honorable  cotilre  les  Persans  , 
dans  laquelle  il  perdit  un  de  ses  fils. 
11  mourut  l’an  tis.à  del'hégire,  apres 
un  règne  de  ao  ansel  quelque.'-  mois. 
Après  .«a  mort,  les  graiidsdu  royau- 
me rendirent  le  sceptre  à la  descen- 
dance de  Nascer-ed-Dyn  , et  placè- 
rent son  fils  sur  le  troue. 

’*  KICHEN  ( Mylh.  ind.  ) , l’ainé 
des  vingl-quatre  lits  de  Pouroub  , 
jouit  le  premier  du  ])ouvoir  souve- 
rain , tant  par  droit  d’aînesse  que 
par  sa  sagesse  et  sou  courage.  Ce  fut 
lui  qui  dompta  les  éléphans  et  les 
réduisit  à porter  des  fardeaux,  parce 
que,  ne  pouvant  aller  à cheval  à 
cause  de  sa  corpulence  , il  s’en  Ht  une 
monture.  Klcheii  contemporain  de 
Thahmourats  , roi  d Iran  et  deToii- 
ran  , mourut  âgé  de  quatre  cents  ans, 
el  laissa  trente-sept  enfans.  Il  avoit 
eu  pour  ministre  son  petit  - neveu 
Braman  qui  inventa  les  caractères 
sansekrits.  La  villa  d’Avvad  doit  sa 
ioiidation  , ainsi  que  les  autres  villes 
et  les  villages  qui  eu  dépendent  , à 
l’amonr  de  Kichen  'pour  l’archi- 
tecture. 

* KICK  (Corneliijs),  peintre  de 
fleurs  d'Artislerdam  , né  en  i655, 
mort  eu  1676.  Une  touche  délicate 
et  un  coloiis  brillant,  donnent  àAe» 
tableaux  la  fraicheur  de  la  nature. 

KIDDER  (Richard),  né  à Siif- 
folck  en  16,^9  , d’abord  ministre  à 
Londres,  doyen  de  Péterborough  , 
ensuite  évêque  de  Batli  cl  de  W'els  , 
fut  écra.sé dans  son  lit  avec  safemme, 
par  la  chute  d’une  cheminée  qu’une 
grande  tempête  renversa  le  26  no-« 
vembre  170S.  Ce  prélat,  prol’on- 
déingut  versé  dans  la  littéralur» 


Digiti/-  ' by  Google 


3 >6-  Kl  ES 

hébraïque  et  rabbiaique  , a donné  , 
I.  Un  savant  Commentaire  sur  le 
Peiitateuqiie  , avec  quelques  heures 
contre  Jean  Le  Clerc  , eu  deux  vol. 
111-8°.  II.  Une  Démonstration  de 
{avenue  du  Messie,  en  3 vol.  iii-8“. 

III.  Des  Ouvrages  de  controverse. 

IV.  Des  Livres  de  morale.  V.  Des 
Sermons.  Oiivragesqui  attestent  l’é- 
rudition de  l'auteur , qui  se  raouire 
quelquefois  assez  bon  logicien. 

KIEN.  Ployez  Lanüza.. 

t KIENLONG  , savant  empereur 
chinois  , favorisa  les  missionnaires 
français , et  publia  , dans  sa  langue, 
divers  écrits.  On  connoit , dans  la 
nôtre, son  Eloge  de  la  ville  de  Mouk- 
den  , traduit  par  le  P.  Amjot , et 
publié  par  de  Guignes  , à la  suite 
de  l'Art  militaire  des  Chinois.  Kieii- 
iong  étoit  parvenu  à une  extrême 
vieillesse , lorsqu’il  donna  audience 
dès  l’aube  du  jour  à l’ambassadeur 
anglais  Macartuey  , qui  visita  la 
Cliiue  en  observateur  éclairé , et 
qui  a parlé  souvent  avec  éloge  de 
ce  souverain.  Kienlong,  le  doyen  des 
rois  de  l'univers  , est  mort  à la  Kn 
du  l8°  siècle. 

* KIERINGS  (Alexandre  ) , pein- 
tre hollandais  , estimé  pour  ses  pay- 
sages , mais  peu  connu  hors  de  son 
pays,  oô  il  s’acquit  une  réputation  à 
la  tin  du  117°  siecle.  Les  ligures  de  ses 
tableaux  sont  en  général  de  Poëlein- 
burg  , dont  il  avoit  été  l'élève. 

*■  KIES , excellent  professeur  de 
mSlhématiques  à Tubinge,  mem- 
bre de  l’académie  ^e  Berlin  , né 
en  1713  , SC  proposa  d’abord  d'en- 
trer dans  l'Eglise, et  il  se  livra  aux 
études  relatives  à cet  état  ; mais  son 
gofit  le  portant  à étudier  la  philo- 
sophie et  lesniathéraatiques,  il  s’ef- 
força de  se  lier  avec  le  célèbre  'Wolf, 
qui  le  recommanda  .au  prince  Czar- 
torinski.  Ce  seigneur  l’appela  à Var- 
sovie , où  il  pidilia  ses  Instilutioncs 
mathematiew.  N’ayaut  pas  obtwu 


KILI  - 

un  emploi  con-venable , il  revint  h 
Berlin,  on  l'amitié  d'Euler  lui  étant 
utile , il  fut  agrégé , eu  qualité  d'as- 
tronome , à l'académie , dont  lesmé- 
moires  contiennent  plusieurs  de  ses 
écrits.  Les  fumeuses  disputes  entre 
Konig  et  Mauperluis  donnèrent  des 
chagrins  à Kies  , qui  montra  trop  sou 
adhésion  au  premier , et  se  permit 
des  plaisanteries  trop  amères  sur  le 
second.  Les  choses  en  vinrent  au 
point  qu’il  fut  obligé  de  quitter  Ber- 
lin pour  aller  occuper  une  chaire  de 
mathématiques  et  de  physique  à Tu- 
binge , où  il  mouru  t en  1781. 

KlI,  simple  batelier  russe,  dont 
quelques  historiens  ont  fait  un  prin- 
ce , iraversoit  les  passagers  d'une 
rive  du  Nieper  à l’autre.  Il  employa 
ses  richesses,  vers  l’an  4^0  de  l’ere 
chrétienne  , à bâtir  Kiælf , qui  fut 
pendant  long-temps  la  seule  ville 
connue  sur  l'immense  région  de 
l’empire  russe. 

*1.  KILBYE  (Richard),  théologien 
anglais  , né  à Radcliffe,  au  comté  de 
Leicester,  mort  en  1690,  étoit  , 
eu  1677,  boursier  au  collège  d'Ox- 
ford  , et  en  i5go,  recteur  de  ce 
même  collège.  Il  fut  ensuite  pro- 
fesseur d'hébreu , et  chanoine  de  * 
Lincoln.  Kilbye  est  un  des  traduc- 
teurs de  la  version  de  la  Bible  (pie 
les  Anglais  ont  actuellement.  11  a 
aussi  prêché  quelques  Sermons  qui 
sont  imprimés. 

• II.  KILBYE  (Richard  ),  théo- 
logien anglais  , ministre  d'Allhal- 
lows  au  comté  de  Derby  , mort  en 
1617,3  donné  un  livre  intitulé  Le 
fardeau  (T une  mauvaise  conscience, 
qui  a eu  plusieurs  éditions. 

* I.  KLLIAN  ( saint  ) , Ecossais  , 
exerça  dans  le  7°  siècle  le  ministère 
évangélique  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  la  Fra'ncouie , et  spéciale- 
ment dans  le  district  de  '\Vurtz- 
bonrg  , où  l’on  croit  qu'il  scella  sa 
prédication  par  le  marty  re. 
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f II.  Kn.IAN-DUFLÆUS  (Cor- 
neille ) , né  à Dtillle  , près  Alallnes  , 
mon  dans  un  âge  avancé  en  1607  , 
fui,  peudanl  5o  ans , correcteur  de 
l’imprimerie  dePlanlin,  qui  dul  une 
partie  de  sa  gloire  à ses  soins  el  à son 
alteulion  scrupuleuse.  Nous  avons  de 
lui , I.  Une  jlpologie  des  correcteurs 
d'imprimerie , contre  les  auteurs. 
C'estuneépigramnie  de  dix-huit  vers 
que  l'on  trouve  dans  le  Thcalrum 
vitæ  humanæ  de  Beyerliuch.  Che- 
villier  l’a  insérée  dans  son  Origine 
de  l’imprimerie  de  Paris , et  s'ex- 
plique de  la  manière  suivante  ; 
« Nous  ne  chargerons  pas  néanmoins 
les  imprimeurs  ni  les  correcteurs 
de  toutes  les  fautes  qui  sout  dans  les 
imprimés;  ilsoutleurexcuse  comme 
les  auteurs.  Elles  restent  quelquefois 
dans  une  édition  par  l'iguorauce  ou 
par  la  négligence  de  celui  qui  a com- 
posé l'ouvrage  ou  qui  a entrepris  de 
le  faire  imprimer.  Il  a donné  une 
copie  peu  correcte,  qui  a été  impri- 
mée fidèlement,  par  conséquent  avec 
les  fautes  du  manuscrit;  mais  il  ar- 
rive que  les  doctes  qui  jugent  sans 
Haller  , venant  à censurer  ce  qui 
•mérite  de  l’èlre , alors  on  accuse  ce- 
lui qui  n’est  point  coupable,  tout  le 
mal  ayant  été  fait  uniquement  par 
l'auteur.  Un  fort  habile  correcteur  , 
dans  l’imprimerie  de  Plantiu,  ap- 
pelé Corneille  Kilian , a fait  l’apolo- 
gie des  correcteurs  contre  les  auteurs 
qui , après  s’être  trompés  , faute  de 
science  el  delumière,  et  après  avoir 
donné  des  copies  peu  correctes , ne 
laissent  pas  de  s’en  prendre  aux  in- 
nocens.  U.  Elymologicon  lingme 
/e«/o«icœ,  Aiitverpite,  1699,  in  8®. 
'il  y en  a plusieurs  autres  éditions, 
Amsterdam,  i64i  ;maiicet  ouvrage 
est  défiguré  dans  le  Keliang  auct. 
111.  Quelques  ^e/  j /û//'ns  assez  mé- 
diocres. 11  a traduit  en  hollandais 
rilisloire  des  Pays-Bas  de  Guiebar- 
diu. 

* III.  KILIAN  ( Lucas  ) , célèbre 
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graveur  allemand  du  16'  siècle.  Le» 
plus  recherchées  de  ses  estampes 
sont  une  Sainte  famille  , d’après 
Corneille  de  Harlem;  une  yldora- 
tion  (tes  be/gers,  d’après  Holten- 
hamer  ; Vénus  assise  sur  les  ge- 
noux d’un  satyre , d'apres  le  même , 
f Enlèvement  de  Proserpine,  idem  ; 
une  Adoration  des  bergers , d’après 
Jacques  Palme  le  jeune  ; La  multi- 
plication des  pains,  d'ajirès  LeTin- 
toret , etc. , etc.  — Son  frère  Wol- 
SANG  ou  WoLSGA.ND  , a giwé  au 
burin  un  grand  nombre  de  sujets  et 
de  portraits , mais  moins  estimés 
que  ceux  de  Lucas. 

*1V.  KILIAN  (Barthelemi^ué 
à Ausbourg  , parvint  à une  jierfec- 
tion  de  dessin  qui , jointe  à l’élé- 
gance , à l’art  et  à la  facilité  de  sou. 
burin  , lui  acquit  une  réputation 
immortelle.  Il  grava  beaucoup  de 
portraits  de  princes , d’autres  person- 
nages distingués  de  son  temps  , et 
ceux  de  beaucoup  de  philosophes 
grecs  qu’on  trouve  dans  l’ouvrage 
sur  les  peintres  de  Saiulrarl , du  r. 
Athanase  Kirker  , de  Galilée , etc.  , 
et  même  le  sien.  Eu  1675  il  grava 
en  58  pièces  la  Vie  d’Ulysse , tiré» 
de  l'Odyssée  d’Homère , sujet  peint 
à Fontainebleau  par  Nicolas  dell’ 
Albate , Modenois  , sur  les  dessins 
du  Primalice. 

» V.  KILIAN  ( Philippe)  , frère 
du  précédent,  et  son  rival  dans  l’art 
de  la  gravure.  Les  nombreux  ou- 
vrages de  cet  artiste  portent  tous 
l’empreinte  d’un  burin  ferme  et 
agréable,  particulièrement  les  por- 
traits de  beaucoup  d'cxcellens  ar- 
tistes , gravés  sur  les  dessins  de 
Joachim  Saudrarl , et  insérés  dans 
ses  ouvrages.  Il  grava , sur  les  des- 
sins du  même  , les  imraes  d’HercuIe 
el  de  la  Sibylle  de  Ciimes, -exis- 
tantes l’une  et  l’autre  dans  le  pa- 
lais Justinien  à Home.  On  trouve 
de  sa  maiu  , en  un  volume  , les  por- 
, traits  des  magistrats  de  Brcslavv. 
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* VI.  KII.IAN  ( Jacques  ),  né  il 
Pragnele  i tfévtier  J714, entra  chez 
les  jésiiilcs  à Cracoviccn  17.Î1  , où 
il  s'appliqua  à rélude  avec  ardeur, et 
lit  de  grands  progrès  dans  la  physi- 
que et  la  géométrie.  I.es  ouvrages 
qu'il  a laissée  .supposent  les  talens 
et  les  vastes  connoissauces  des  Kir- 
cher , des  Srholt,  des  Knnauni  et 
des  Bi'scnwich.  f-es  principaux  sont , 
1.  (’auxa  efficiens  motus  astrorum 
ex  principiis  pyroleclinicœ  nntu- 
ro//.ï,  avec  ligures,  Danlzick,  1769  , 
lin  volume  iii-8°.  II.  Vrodromus 
physico  astronomicus  pyrotechnici 
systematis  yorticum  , Dantzick  , 
1770,  111-8°.  Ou  lie  peut  discon- 
venir qu'il  ii'y  ail  dans  ces  ouvrages 
des  idées  systéinaliqnes,  et  si  l'on 
veut  paiadoxales  ; mais  ilyaaiissi 
Lien  de  l étiide  et  du  génie.  nou- 
velle hypothèse  sur  la  cause  du  inoti- 
veineiit  des  astres  suHil  au  moins 
pour  alI'oiLlir  la  conliaiice  qii’oii  a pu 
donner  aux  autres.  11  a écrit  encore: 
yhs  demitlcndi  se  ab  alto  ; Navis 
Jioivluyasularis; Stati/a  Iticmnonis, 
sibilo  soffui  saluions  ; mais  , ces 
ouvrages,  restés  en  manuscrit , sont 
perdus.  Après  la  destruction  de  la 
société,  il  se  retira  chez  nu  gentil- 
huniine  près  de  Konitz,  et  mourut 
eu  1774. 

Kll.KOF.  royez  KniLKor. 

’ i.  KII.I.IOIIEW  ( Catherine  ) , 
née  à Giddy-llail,  dans  le  comté 
d'Essex,  eu  ilao.  Fille  de  sir  An- 
toine Cooke,  se  distingua  par  son 
esprit  el  ses  coiinoissances;  elle  pos- 
sédoil  l'hébreu  , le  grec  et  le  latin  , 
cl  se  rendit  célèbre  par  ses  pièces  de 
poésie,  dont  Harrington  el  Fiiller 
nous  ont  conservé  qiielcpies  frag- 
nicns.  File  mourut  en  1600. 

* II.  KlI.I.ir.UEW  (William),  né 
dans  le  coinlé  de  .Middlesex  en  i bo5  , 
de.scer.doil  de  la  meme  famille,  et 
rem  pli  I plus  icirs  emplois  honorables 
à la  cour  sous  Cbailts  1°' cl  Charles  II. 
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On  a de  lui  quelques /rr'èces  de  poésie 
qui  curent  du  succès,  et  un  ouvrage 
inlilnlé  Pensées  de  jour  et  de  nuit , 
en  prose  et  en  vers,  169.4,  in-8°  , 
qui  Fut  publié  un  an  après  sa  mort, 
puis  les  Pensées  innocentes  d'un 
homme  de  cour,  in-8°. 

*III.  KILI.IGREW  (Thomas), 
frère  du  précédent,  né  en  1611, 
page  sons  Charles  F'  et  valet  de 
chambre  de  Charles  II , dont  il  par- 
tagea l'exil  et  les  iiiForlnnes.  F.e  sé- 
jour qu'il  lit  au-delà  de  la  mer  le 
mit  à portée  de  voir  la  France  , 
l'Italie,  l’Espagne , el  il  fut  nommé, 
en  1 7.5 1 , résident  à Venise.  Se» 
heures  de  loisir,  pendant  son  al>- 
sence , furent  consacrées  à la  poésie 
et  à la  composition  de  plusieurs 
pièces  de  thédlre , imprimées  à Lon- 
dres eu  166.4  ) in-fol.  11  mourut  en 
i68a.  Killigrew  fut  remarquable 
|Kir  sa  gaieté  et  les  agrémens  de  son 
esprit  ; Charles  11  goùtoil  à tel  point 
sa  conversation  , qu'il  lui  donnoit 
souvent  accès  auprès  de  sa  personne 
à l'exclusion  de  ses  ministres.  En 
comparant  Killigrew , qui  parloit 
avec  beaucoup  de  grâce  el  de  facilité 
et  écrivoil  beaucoup  moins  bien,  à 
Cowley,  son  contemporain,  qui  ex- 
celloit  dans  le  talent  d écrire  el  qui 
parloit  fort  peu  , Uenham  a dit  de 
l'un  cl  de  l'milre  : 

II.ul  CowlfT  ne’«*r*poke,  Killigrew  ne’er  wrîl, 
Cimibin'it  in  odo  , lltry’d  tnade  c nislchlcet  wit. 

IV.  KILLIGREW  ( Henri  ) , 
frère  des  précédens,  né  en  1613,  se 
voua  à l'étal  ecclésiastique  : à la 
restauration, il  fut  aumônier  du  duc 
d'Yorck  el  surintendant  de  sa  cha- 
pelle. A l'agede  17  ans  il  avoil  fait 
une  tragériie  intitulée  J,a  Conspi- 
ration, qui  oblint  les  éloges  el  le 
siilfrage  de  Ben  Jonson  ; elle  fut 
imprimée  eu  i6â8,  el  réimprimée 
en  16.Ô3  , sons  le  liire  de  Pallantus 
et  Pudora.  OnadeKilligrewiiu  vol. 
de  Sermons , 1 685  , iu-4“. 
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* V.  KILLIGREW  ( Anne),  Wle 
du  précèdent,  née  à Londres  iren 
de  temps  avant  la  restauration,  se 
distingua  par  ses  succès  dans  la 
poésie  t\.  \a peinture,  et  joignit,  dit 
V'ood,  les  grâces  à la  beauté  et  les 
talens  à l’esprit.  Uryden  parut  lui 
prodiguer  l'encens  de  la  llatlerie  ; 
mais,  ajoute  Wood , elle  surpassa 
même  scs  éloges.  Elle  fit  le  portrait 
du  duc  d'Yorck,  depuis  Jacques  U , 
et  de  la  duchesse  , à laquelle  elle  fut 
attacliée  en  qualité  de  dame  d'hon- 
neur. Elle  a laissé  plusieurs  autres 
portraits  et  des  sujets  rf histoire 
qu'elle  s’étoit  amusée  à peindre;  ses 
(alens  lurent  la  moindre  de  ses  per- 
fections. Elle  les  rendit  plus  recom- 
mandables encore  par  une  piété 
exemplaire  et  une  vertu  sans  tache. 
Cette  aimable  personne  mourut  en 
J 68.'),  de  la  petite  vérole , à l'àge  de 
aâ  ans.  Un  an  après  sa  mort , on 
publia  ses  Poésies  , accompagnées 
d’une  ode  de  üryden  , in-ii”. 

•VI.  KILLICREW (Marguerite) 
épousa  en  secondes  noces  Guillau- 
me Cavendish,  duc  de  Newcastle. 
La  Pie  do  duc  son  époux  la 
meilleure  de  ses  productions,  fut 
traduite  en' latin.  Ses  autres  ou- 
vrages, sur  des  sujets  de  philoso- 
phie, ne  forment  pas  inouïs  de  i5 
volumes  in-fol.  James  Bi  islow  vou- 
lut essayer  d’en  traduire  un  volume, 
mais  ne  put  les  comprendre , tant  ils 
étoienl  absciirs  cl  vides  d'idées.  Elle 
monrulen  1670. 

KILLODOR-BAIIANDER- 
KHAM,  l'un  des  principaux  géné- 
raux marates  au  service  de  Tippo- 
Saib  , reuominé  par  sa  bravoure, 
s’éleva  , par  des  actions  d’éclat  , 
au  commaiidciuent  de  l'année.  Il  fut 
tué  , le  ai  mars  loqi  , sur  les  rem- 
parts de  Bangalore , place  prise  d'as- 
saut par  les  Anglais.  laird  Corii- 
•wallis  fil  offrir  à Tippo-Saib  lernrps 
de  Killodor  , pour  lui  rendre  les 
honneurs  funèbres;  mais  le  sultan 
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le  refusa  , eu  disant  « que  le  plus 
beau  lieu  d’inhumation  pour  un  guer- 
rier éloil  celui  où  il  nvoil  péri  les 
armes  à la  main  pour  la  défense  de 
son  pays.  » ^ 

KILMAINE  ( Charles  - Jen- 
''''"gs  ) I général  au  service  de  la  ré- 
publique^'ràtiçaise,  ci-devant  capi- 
taine au  régiment  de  Lauziiu  , hus- 
sards, naquit  à Dublin,  eu  1764, 
d'une  famille  noble  , et  passa  de 
bonne  heure  au  service  de  France. 

Il  suivit  Biron  et  I..a  Fayette  en 
Amérique,  et  se  distingua  dans  cette 
guerre.  La  révolution,  qui  éclata  peu 
de  temps  après  son  retour  en  France , ' 
lui  fournit  l’occasion  de  donner  de 
nouvelles  preuves  de  courage  , et 
d’obtenir  les  premiers  grades.  Il  par- 
vint bientùt  ù celui  de  général , et 
fut  employé  dans  les  armées  des  Ar- 
dennes et  du  Nord  ; il  refusa  le  com- 
mandement de  la  dernière.  Après 
s’être  distingué  à Jeminapes,il  passa 
dans  la  Vendée , puis  vint  a l'année 
du  Nord  , et  se  distingua  au  camp 
de  César  ; mais  bieutûl  victime  des 
ridicules  dénonciations  qui  s'atta-  / 
clièreut  alors  à tous  les  généraux,  il 
iiit  destitué  et  incarcéré  pendant  |8 
mois.  Rendu  à la  liberté  après  le  9 
thermidor  an  a ( 27  juillet  1794), 
il  dél'eiidilla  convention  lors  de  l’in- 
surrection de  prairial  an  3 ( 179.0  ) , 
pas.sa  en  Italie  , et  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers  dam  les  plaines  de 
Castiglioue  et  de  Manloue.  Le  projet 
d'une  descente  eu  Irlande  le  ramena 
à Paris;  il  fut  nommé  général  en 
chef  de  l'arm^  d’Angleterre  , ét 
l’idée  de  donner  l’indépendance  à ses 
compatriotes  le  conduisit  promp- 
tement. Maisle  projet  n’éul  pas  lieir, 
et  Kilmaine  obtint,  en  1798  , un 
coin  mandement  dans  l’intérieur.  11 
passa  ensuite  en  Hollande,  puis  en 
Helvétie,  011  il  eut  le  commande- 
ment en  chef , qu'il  céda  hientAt 
après  à Masséna.  Revenu  A Paris,  il 
y mourut  le  i5  décembre  1799. 
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* Kir.WARDEN  ( Arihur  WoLFE, 
lord) , premier  juge  du  liane  du  roi 
en  Irlande  , në  d’une  l'aniille  obscure 
de  Dublin  , mon  en  i8o3  , ëlève  du 
collège  de  la  Trinilé  a Dublin,  fui 
reçu  avocat  en  176G  , el  nommé 
peu  après  membre  du  conseil  , puis 
il  siégea  au  ]>arlemeiil.  £11  1787,  il 
fui  sollicileur-géncral , el  deux  ans 
après  procureur  - général.  Eniiu  , à 
la  mûri  du  lord  Clonmell  , nom- 
liié  premier  juge  du  banc  du  roi, 
Kiiwardeu  mouira  dans  celte  pla- 
ce uue  grande  luodcraiion,  et  une 
imparlialilé  mcorruplibie,  mais  il 
lieu  péril  pas  inouïs  d'une  ma- 
nière déplorable.  Une  populace  ef- 
frénée l'arraclia  de  son  carrosse,  avec 
son  neveu  , le  révérend  Richard 
Wolfe , el  les  massacra  dans  une 
rue  de  Dublin  : un  liomme  de  celle 
populace  prit  sous  sa  proleclion  AIiss 
■Wolfe,  tille  du  lord  , qui  éloil  aussi 
dans  ce  même  carro-se,  el  la  sauva 
de  la  fureur  du  peuple. 

* 1.  KIMIÎER  ( Isaac)  , Ihéolo- 
gien  dissideiil , né  en  ifiga  à Wan- 
tage  au  comté  de  Berk , mort  à lam- 
dres  en  17.18,  fui  pendant  bien  des 
années  éditeur  du  London  Ma- 
gazine. Il  a comjiosé  aussi  beaucoup 
d’ouvrages  1.  I.a  Vie  d’Olivier 
Cromwel , in  - 8°.  II.  La  yie  de 
V évêque  Beveridge , qui  se  trouve 
en  tèle  des  (Eiivres  de  ce  prélal.  III. 
Une  Histoire  d'Angleterre,  4 vol- 
in-8®.  IV.  Vingt  Sermons  , qui  ont 
été  imprimés  après  sa  mort. 

» II.  KIÜIBER  ( Edouard  ) , fils  du 
précédeul  , né  «0^719  , mort  en 
17C9  , d'abord  oesliné  à la  li- 
brairie , préféra  de  servir  dans  les 
armées  , et  se  fil  uue  réputation 
en  Amérique.  Kimberaélé,  après 
son  père,  éditeur  du  jAindon  Ma- 
gazine. On  a de  lui  encore  une  com- 
pilation du  Pocket  peerage  tT An- 
gleterre, d’Ecosse  et  d’Irlande  ; et 
une  Histoire  d’Angleterre , en  10 
vol.  iu-8“.  Enfin  , il  est  auteur  du 
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Joc  Thompson  , roman  , el  de  quel- 
ques autres  ouvrages. 

KI.MCHI  (David),  rabbin  espa- 
gnol, nommé  en  ia3a  arbitre  de  la 
querelle  survenue  entre  les  synago- 
gues d’Espagne  et  de  France , au 
sujet  des  livres  de  Maimouides  , 
mourut  vers  1 jqt^'L'esI  celui  de  tous 
les  grammairiens  juifs  qui , avec 
Juda  Cliiniig,  a été  le  plus  suivi, 
meme  parmi  les  chrétiens  , lesquels 
n'ont  presque  composé  leurs  Dic- 
tionnaires et  leurs  versions  de  la 
Bible  que  sur  les  livres  de  ce  savant 
rabbin.  Ou  estime  particulièrement 
sa  méthode,  la  netteté  et  l'énergie 
de  son  style  : les  juifs  nioderues  le 
préfèrent  aussi  à tous  les  grammai- 
riens. Il  s'est  illustré  par  divers  ou- 
vrages. I.  Une  Grammaire  hébraïque, 
intitulée  Michlol,  c’est-à-dire  Per- 
fection , Venise  , iSqS  , in  -8“  ; 
I>eyde  , i63l,  in  - i 2.  C’est  celle 
Grammaire  qui  a servi  de  modèle  à 
toutes  les  Grammaires  bébrai’ques. 
II.  Un  liv re des  Hacines hébraïques, 
1.3.3.S , in-8°  ou  iu-fol.  sans  date.  III. 
JJiuionarium  talmudicum , Ve- 
nise, i5ü6,  in-fol.  IV.  Des  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes  , sur  les 
Prophètes,  el  sur  la<pluparl  des  au- 
tres livres  de  l'ancien  Testament , 
imprimés,  au  moins  pour  la  plus 
grande  partie  , dans  les  grandes 
Bibles  de  Venise  el  de  Baie.  Ou  n’y 
a pourtant  point  mis  ses  Commen- 
taires sur  les  Psaumes,  qui  se  trou- 
r eut  imprimés  séparément  en  Alle- 
magne. Dom  Janvier , bénédictin  de 
Saiiil-Maur  , en  a donné  une  version 
latine  en  1669,  iu-4®.  Ces  Com- 
mentaires , ainsi  que  tous  les  autres 
de  cet  illustre  rabbin,  sont  ce  que 
les  juifs  ont  produit  de  meilleur 
el  de  plus  raisonnable  sur  l’Ecri- 
ture. Génébrard  a traduit  ses  Ar- 
gurnens  contre  les  chrétiens , 1 366 , 
■in-8". 

* KINASTON  ( François  ) , fils  de 
sir  Edouard  K.iuaslon , né  lui  comté 
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de  Shrop,  mort  en  i64a,  flève  du 
college  d’Oncel  à Oxford  , reçu 
wailre-ès-arls  à Cambridge , pa- 
rut ensuite  à la  cour , et  fut  fait  che- 
valier. Kinaston  , premier  directeur 
d’une  académie  ou  société  appelée 
Muséum  Mi/ieruœ  , dont  il  a publié 
les  Constilulio/is  en  1 636, a traduit 
aussi,  de  l'anglais  en  latin,  le!T/v<- 
tus  et  Cressid de  Cheucer. 

* I.  KING.  ^ayezCniNO. 

. *11.  KING  (Adam),  eu  latin 
Regius,  jurisconsulte  et  mathéma- 
ticien , vivoit  sous  Charles  I'”'.  On 
trouve  dans  les  Delicice  poëtarum 
Scotorum  AesSupplémens  qu’il  lit  au 
poème  de  Buchanan  .sur  la  sphère.  Ils 
ont  été  réimprimés  à la  suite  de  ceux 
de  Pincier , dans  la  collection  des 
œuvres  de  Buchanan. 

1 111.  KING  ( Jean  ) , né  à Waru- 
hall  en  Angleterre  , chapelain  de 
la  reine  Elizabeth,  prédicateur  du 
'Toi  Jacques,  doyen  de  1 église  du 
Christ  a Oxford , enfin  évêque  de 
Londres,  mourut  en  i6ai.  Ou  a 
deluiplusienrs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  ses  Commentaires 
sur  Jonas,  Oxford  , 1 699  , in-4° , et 
ses  Sermons.  Jacques  11  jouant  sur 
)e  nom  de  ce  prélut,  qui  signilie  roi , 
l’appeloit  le  Roi  des  prédicateurs  ,el 
le  lord  chef  de  justice  Coke  disoit 
.que  de  son  temps  la  chambre  étoilée 
ii'avoit  point  eu  d'orateur  qui  le  sur- 
passât. 

IV.  KING  (Henri),  fils  du  précé- 
dent, mort  le  i'' octobre  1669  , évê- 
que de  Chichester  , laissaf  dilTérens 
ouvrages  en  anglais  et  en  latin , en 
prose  et  en  vers.  Les  meilleurs  sont 
des  Sermons , une  Explication  rie 
f Oraison  riomimicale , et  une  Tra- 
duction  des  Psaumes,  en  vers  , pro- 
pres au  chant,  i6ü  1 , iu-i  a. 

t V.  KING  (Guillaume),  né  à 
Antraim  , en  i6.3o,  d’une  ancienne 
iamiUe  d'Ecosse,  obtint,,  apres  divers 
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emplois , le  doyenné  de  Dublin  en 
1688.  Peu  favorable  au  parti  du  roi 
Jacques  , il  manifesta  trop  ouverte- 
ment son  attachement  aux  intérêts 
de  Guillaume,  et  fut  mis  eu  prison  ; 
mais  quand  le  gendre  eut  détrôné  le 
beau-père,  il  fut  nommé  à l'évêché 
de  Derby  , et  ensuite  à l'archevêché 
de  Dublin.  King  mourut  en  1739,  à 
79  ans. Sesou  vrages  sont,  1. /ar  t/es 
protestons  d’Irlande  sous  le  règne 
du  roi  Jacques  { ouvrage  vanté  par 
le  fameux  G.  Burnet , mais  dont 
Leslie  a fait  la  réfutation.  II.  Dis- 
cours sur  les  inventions  des  hommes 
dans  le  culte,  de  Dieu  , souvent 
réimprimé,  lll.  Un  Traité  de  l’ori- 
gine du  mal,  en  latin  , traduit  en 
anglais  par  Edmond  Law  , 1731  , 
in-4“  , et  en  1733,  a vol.  iu-8“.  La 
traducteur  a chargé  sa  version  de 
longues  notes , dans  lesquelles  il  pré- 
tend réfuter  lesobjections  que  Bayle 
et  Leibnitz  avoient  faites  contre  ce 
traité.  IV.  Des  Ecrits  polémiques. 
V.  Des  Sermons  , etc. 

• * VI.  KING  ( Edouard  ) , jeune 
Anglais  de  grande  espérance,  bour- 
sier du  collège  du  Christ  à Cam- 
biidge  en  Î633  , tomba  dans  la 
mer  où  il  se  noya , en  passant  de 
Cliester  en  Irlande.  C'est  d'après  ce 
triste  accident  que  Milton  fit  le  beau 
poëme  de  Lycidas.  On  trouve  dans 
la  collection  de  Nichols  quelques 
pièces  de  poésie  de  Kiùg. 

t Vil.  KING  (Guillaume) , né  i 
Londres  eu  i663  , juriscotuulle 
anglais  , d'une  illustre  famille  , 
élève  de  l’école  de  'Westminster  , 
puis  du  collège  du  Christ  à Ox- 
ford, où  il  commença  l’élude  des 
lois,  débuta  par  défendre  Wick- 
liffe  contre  les  calomnies  de  Vacillas. 
l.ai  reine  Anne  le  fil  son  secrétaire , 
et  il  accompagna  le  comte  de  Pem- 
brock  en  Irlande.  Il  auroit  pu  s’en- 
richir par  les  emplois  imporlaiisqu’il 
exerça  dans  ce  pays;  mais  il  aima 
mieux  r.eiouruer  eu  Auglelciie,pour 
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cultiver  les  sciences  et  la  lilte'rature. 
11  niouriil  le  aâ  décembre  i7ia  , et 
fut  enterré  à l’ablwye  de  Westmins- 
ter. On  a de  lui  un  grand  nombre 
d'£criis  en  anglais , remplit  de  sail- 
lies. Scs  bonnes  Héflexions  sur  le 
livre  de.Molesworth,  loucliantleDa- 
nemarck,ontété  iradnilesen  français. 

* Vlll.  KING  (Edmond),  méde- 
cin et  chimiste  anglais , de  la  société 
royale  de  Londres,  fut  un  des  grands 
anatomistes  de  son  temps , et  zélé 
partisan  de  la  transfusion  qu'il  cher- 
cha à mettre  eu  vogue  de  concert 
avec  Thomas  Cox.  Le  résultat  de 
leurs  o]>ératious  se  trouve  dans  les 
Transactions  philosophiques, année 
1667,  dans  le  Journal  d'Angleterre, 
et  dans  celui  des  sa  vans,  année  1668. 
Kiiig  a aussi  donné  particulièrement 
quelques  Mémoires  insérés  dans  fe 
recueil  de  la  société  de  Londres;  tels 
sont  des  indexions  snt  les  parties 
parenchymateusesdu  corps  humain, 
année  1666  ; une  Observation  sur 
la  glande  piuéale  pétrifiée  ç année 
1Ü8Ü.  On  ignore  les  dates  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  ; on  sait  seule- 
ment qu'il  vivoit  du  temps  de  Char- 
les 11  d'.Angleterre , et  que  ce  prince 
preuoit  plaisir  à visiter  son  labora- 
toire. King  soigna  le  roi  dans  sa 
dernicre  maladie. 

* IX.  KING  (Jean),  second  fils 
de  King  , évêque  de  1/mdres,  mort 
en  i63j,  élève  de  l'église  du  Christ, 
orateur  public  de  l'université  , et 
chanoine  des  églises  du  Christ  et  de 
Wiudsor  , a donné  , 1.  Oralio 
pane^yrka , de  auspicato  Caroli 
jirincipis  in  regnurn  Ilispanicum 
adventn.  II.  Gratul^tio  pro  Carolo 
reduce  Oxoniensium  uomiue  réci- 
tât a.  111.  CenotapMu m J acobi , sive 
laudatio  funebris piœet  Jelicis  me- 
mor.  Jac.  mag.  Brit.  reg.,  et  quel- 
ques Sermons. 

* X.  KING  ( Guillaume) , publi- 
ciste anglais  et  bon  écrivain  , né 
Stepuey  eu  168Ô,  mort  en  1763, 
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Elève  du  collège  de  Baliol  à Oxford , 
il  fut  nommé  en  1718  principal  du 
collège  de  Sainle-Mane;  mais  eu 
se  inrUant  sur  les  rangs  pour  être 
représentant  de  l'université , il  se 
démit  de  sa  place  de  principal , et 
n'ayant  pas  obtenu  celle  qu’il 
désiioit,  il  alla  en  Irlande  ; on 
ignore  l’époque  de  son  retour  ; 
mais  on  sait  qu’il  éloit  encore  en 
Irlande  quand  il  publia  un  poëme 
satirique  mùwdé  le  Toast.  ¥.n  1749 
King  prononça  à Oxford  inidiscours 
pour  la  dédicace  de  la  bibliothèque 
de  lladdifTe.  Ce  docteur  , roya- 
liste très-zélé , mais  généralement 
regardé  comme  ennemi  de  la  maison 
de  fh'unswick,  qui  ne  lui  épargna 
pas  les  désagrémens  , est  auteur  de 
plusieurs  Traités,  et  de  cinq  vol. 
de  Sermons. 

i XI.  KING  ( Pierre  ) , né  à Ex- 
cester  dans  le  Devonshire  en  16.79, 
d'un  mercier  qui  l'a  voit  destiné  à la 
même  profession.  Les  études  aux- 
quelles il  se  livra  par  goût  inté- 
ressèrent le  célèbre  Locke  , son 
oncle  maternel,  qui  l’envoya  étu- 
dier à I^yde  , et  à son  retour 
au  collège  de  Justice  du  Temple. 
Ses  progrès  dans  l’étude  des  lois , et 
son  mérite,  l'élevèrent  à plusieurs 
dignités , et  enfin  à celle  de  grand- 
chancelier  d’Angleterre.  11  mourut 
en  17333  Oi  kam , après  avoir  publié 
deux  ou  vrages  estimés  d.7ns  son  pays. 

I.  /{echerc/ies  sur  ia  constitution, 
la  discipline  et  l'unité  du  culte  de 
la  primitive  Eglise , pendant  les 
trois  premiers  siècles , i6gi  , in-8*. 

I I . Histoire  du  Symbole  des  apôtres, 
avec  des  réflexions  critiques  sur 
ses  diflerens  articles,  170a,  in-8”. 
Le  traducteur  anglais  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  Mosheim  lui  re- 
proche d’avoir  confondu  le  chance- 
lier Pierre  King  avec  un  autre  sa- 
vant du  même  nom , prêtre  et  lec- 
teur de  Topsham,  près  d’Exeter , 
quiétoit  aussi  le  lieu  de  sa  naissance. 


KINS 

et  qui 's’est  sur-tout  fait  connohre 
par  uue  dispute  littéraire  avec  W. 
Moyse , sur  la  légion  fulminante. 

* XII.  KING  (Jean-Glenl,  théo- 
logien anglais  , né  an  comté  de  Nor- 
füldv,morteu  1787.  Elève  du  col- 
lège de  Caïus  à Cambridge  , où  il 
fut  reçu  docteur,  on  le  chargea  du 
cabinet  des  médailles  de  l'impéra- 
trice de  Russie.  Ce  savant  a laissé 
beaucoup  d'ouvrages.  1.  Z.cs  Rites 
et  Cérémonies  de  l' Eglise  grecque , 
177a  , contenant  l’exposition  de  la 
doctrine  de  cette  Eglise  , de  son 
culte  et  de  sa  discipline.  II.  Obser- 
vations sur  le  climat  de  la  Russie 
et  des  contrées  du  nord , ai^ec  une 
vue  des  montagnes  près  de  Péters- 
bourg.  111.  Observations  sur  le  vase 
de  Barberini. 

* XTII.  KING  (Thomas) , fameux 
comédien  ,né  eu  1730  à Westmins- 
ter , mort  en  i8o5  , reçut  une 
excellente  éducation  , et  étoit  des- 
tiné au  commerce.  Mais  il  n’avoit 
pas  vingt  ans  quand  il  quitta*  ce 
parti  pour  le  théâtre.  11  commença 
sa  réputation  à Dublin , et  débuta 
ensuite  à Drury-I.ane  avec  beau- 
Cfl»d'  éclat.  Le  rôle  de  lord  Ogleby 

brta  sa  réputation  au  plus  haut 

egré.  Personne  n'a  jamais  rendu 
Comme  lui  le  sarcasme , et  il  excel- 
loit  dans  le  rôle  de  Pierre  Tcazle 
de  l’Ecole  du  scandale.  Ce  comédien 
avoit  gagné  une  grande  fortune  ; 
mais  une  malheureuse  passion  pour 
le  jeu  lui  enleva  promptement  ce 
qu'il  avoit  acquis  en  bien  des  an- 
nées. 

■KINKSTON  ( la  duchesse  de.) 
E'oj'ez  Hervey  , u®  III. 

» I.  KINSKIIOT  ( Ga.spard  ) , né  a 
La  Haye  eu  162a,  s'appliqm^  avec 
succès  aux  belles-lettres  et  à la  ju- 
risprudence. 11  fut  un  des  députés 
des  états-généraux  pour  la  paix  de 
Weslphahe.  11  mourut  à La  Haye  en 
ifi4o  ) ù l’âge  de  27  ans.  On  a 
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de  lui  des  Po  ésies  latines  distri- 
buées en  IV  livT  es,  La  Haye,  1G8S, 
iu-i  2.11  y a beaiu  'oup  d’imagination, 
de  la  netteté  dit  l'élégance. 

II.  KINSKHOT  (Henri),  bon 
jurisconsulte  , issu  d'une  bonne  fa- 
mille de  Turnhoul  , près  d'Anvers, 
mort  à Bruxe  lles  p.n  1608  , a donné 
Concilia  j'ur.is  , Louvain,  i633  , 
in-fol.  , qui  o ut  été  augmentés  par 
son  Kls  Franço  is  beKin-skot,  chan- 
celier de  Brab  eut  , mort  le  3 mai 

* KIOSEM,  fille  d'im  prêtre  grec 
de  Romanie  , iie  rendit  à Constanti- 
nople à la  inoirt  de  sou  père;  elle  y 
fut  couduite  par  des  femmes  qui 
comptoient  s’e  n servir  pour  par- 
venir à la  fortu  ne.  Sa  beauté  n’étoit 
pas  extraordina  ire;  mais  une  hgure 
intéressante,  ui  te  taille  avantageuse 
et  pleine  d'agrément  , la  musique  et 
la  danse  qu’elle  possédoit  parfaite- 
ment, et  des  reparties  remplies  de 
vivacité,  de  grai:e  et  de  tinesse,  la 
tirent  réussir  auprès  de  l'efféminé 
Achmet  I,  à qui  tdle  fut. présentée  , 
et  qui  la  mit  au  nombre  de  ses  fa- 
vorites. Adorée  du  sultan,  elle  lui 
donna  un  tils  nom  nié  Amurat , et 
elle  fut  déclarée  sisconde  sultane. 
Elle  acquit  bientôt  d es  ridiesses  im- 
menses. A la  mort  d' Achmet  I , son 
successeur  Mustapha  la  fit  conduire 
dans  le  vieux  sérail , cc'inme  n'étaut 
pas  mère  du  nouvel  em,oereur,  dis- 
grâce qu’elle  supporta  av  te  courage. 
Durant  le  règne  d'Amurat  .son  fils  , 
cette  femme  adroite  et  aiiibilieiise 
se  fit  des  amis  en  prodiguant  les 
trésors  qu’elle  avoit  enta.snés  aux 
pachas  et  aux  ministres  de  l'empire, 
cl  elle  parvint  ainsi , après  desévé- 
nemens  divers , à porter  la  couronne. 
Elle  fut  massacrée  à l’àge  de  72  ans  , 
et  termina  misérablement  une  vie 
livrée  â l'ambition  et  aux  intrigues 
du  sérail.  Celle  princesse  s'est  ren- 
due célèbre  pour  avoir  eu  l'art  de 
régner , même  à la  lui  de  sas  fours , 
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dansunecoiiroùla  vie-'illesseestleplns  ' 
grand  malheur  qui  [niigse  arriver. 

KIPPING  (Heuri),  K ippiiigitis, 
liuéraleiir  luthérien  , né  à Roslotk, 
mort  eu  1G78  , sous -recteur  du 
college  de  Breuirn  , est  connu  par 
plusieurs  oiivragijs.  Les  principaux 
soûl,  l.  Un  Suiij>Jé//i(ints\  l'Histoire 
de  Jean  Poppius.  H.  Un  Traité  des 
ylnliifuités  n,maine& , en  quatre  li- 
vres , I.eyde , 1 7 1 3 , ui-S”  , eu  latin. 
111.  Un  autre  sur  les  ouvrages 
de  la  création  ,Vv;\ncXoxX,  1676, 
in-4®.  IV.  Plusieurs  Dissertations 
ou  Exerci ta/ions  sur  l'ancien  et  le 
nouveau  Testament , etc. 

* K 1 PPI S ( And  ré  ) , théologien 
anglais  et  biographe,  né  en  17370 
Mottinghnm  , mort  en  I795,éleve 
du  docteur  Doddridlge  , fut  en  1746 
ministre  :'i  Boston  au  comté  de  Lin- 
colu.  Ku  17.70  il  passa  à Horking 
au  comté  de  Suri  ey , et  en  J7.‘i5  il 
étoit  pasteur  d'une  congrégation  à 
'Westminster.  Kippis  lut  quelque 
temps  uu.des  coopérateurs  au  Mou- 
thly  Heview;«t  en  1761  il  fut  un 
des  propriétaires  d'un  ouvrage  pé- 
riodique intituléi  Bibliothèque  , qui 
n’eut  |>as  de  succès.'Ueux  ans  après 
il  fut  professeur  dans  une  académie 
pour  l'éditcatiim  des  ministres  dissi- 
deiis  , établie  aux  frais  de  M.  Co- 
ward  et  de  set  amis.  En  1763, 
Kippis  publia  la  Défense  des  mi- 
nistres protestans  dissidens , rela- 
tivement à leur  dernière  adresse 
au  parlement.  Cet  ouvrage  causa 
une  dispute  entre  lui  et  le  docteur 
Tuckw.  En  1777  il  donna  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliotheca  Hri- 
lannica , dans  laquelle  il  montra 
toute  rélendiie  de  son  érudition, 
flinq  volumes  de  cet  ouvrage  furent 
publiés  de  son  vivant,  et  la  plus 
grande  partie  du  sixième  étoit  prête 
avant  sa  mort.  En  1788  cet  auteur 
a donné  la  f'ie  du  capitaine  Cook , 
un  vol  in-8“  ; et  la  même  aunée  la 
./Te  du  docteur  Lardner , qui  se 
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trouve  en  tète  de  ses  œuvres.  doc-- 
teur  Kippis  a donné  encore  l’Dis- 
toire  des  connaissances , etc.  , dans 
le  New  annual  Register , et  un  grand 
nombre  d'autres  écrits,  particuliè- 
rement des  Sermons  et  des  Traités. 
L’université  d'Edimbourg  le  reçut 
docteur  , et  il  fut  aussi  associé  de  la 
société  royale  , et  de  celle  des  anti- 
quaires. Cet  auteur,  laborieux  et  in- 
telligent , écrivoit  avec  pureté  et 
correction. 

I.  KIRCH.  rayez  Kirke. 

t II.  KIRCH  ( Godefroi  ) , astro- 
nome , mort  en  1710,  mari  de 
Marguerite , célèbre  par  ses  labo- 
rieuses observations  et  les  savons 
ot/v/'û'grs qu’il  a laissés.  ( /'oyea  les 
deux  articles  suivans.  ) 

t UI.  KIRCH  (Marie-.Marguerite), 
femme  du  précédent,  savante, née 
à Leipsick  eu  1670  , morte  à Berlin 
en  1730,  lille  de  Malliias  Wmkle- 
man  , théologien  luthérien  , épousa 
Godefroi  Kirch,  habile  astronome 
de  Lubeti  dans  la  Basse  - Lusace 
( voyez  l’article  précédent  ) ; elle 
aida  son  mari  dans  ses  observations 
astrouomiques  , et  pour  les  calcjils 
des  Ephémerides.  Lorsque  le  roffie 
Prusse  fonda  l’académie  des  sciences 
à Berlin,  en  1700,  Kirch  y fut 
placé  et  pensionné  comme  astro- 
nome ; sa  femme  mérita  par  ses 
travaux  l’estime  et  l'admiration  de 
tous  les  membres  de  cette  société 
savante.  En  1703  elle  découvrit  une 
comète , et  Ki  rch  eu  a publié  les  obser- 
valionsfaites  parsa  femme. Eu  1707 
elle  observa  une  aurore  boréale  très- 
remarquable  , et  dont  l'académie  des 
sciences  de  Paris  fait  mention.  L’an- 
née suivante  , après  la  ino^t  de  son 
mari , elle  publia  uxxDiscourssur  la 
prochaine  conjoncion  de  Saturne 
et  de  Jupiter.  Cette  dame  a laissé 
un  fils  qui  a soutenu  la  réputation 
de  ses  père  et  mère. 

! i-  IV.  KIRCH  ; Christ  - Fried  ) , 
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fils  des  précédeus  ,në  eu  1694,  aslro- 
uonie  de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Berliu  , correspondant  de 
l'académie  de  Paris  , acquit  de  la 
réputation  aux  observatoires  de 
Dantzick.  et  de  Berlin  , et  mourut 
dans  cette  deruière  ville  le  g mars 
1740. 

i-I.  KIRCHER  (Atlianase), 
jésuite  de  Fnlde,  bon  mathémati- 
cien et  profond  érudit,  professoit 
à 'Wirtzbourg , dans  la  Franr.onie  , 
lorsque  les  Suédois  troublèrent  par 
leurs  armes  le  repos  dont  il  jouis- 
loit.  Il  se  relira  eu  France , y eut 
des  démêlés  avec  le  P.  Maignan 
( V.  ce  mol),  passa  à Avignon,  et  de 
là  à Rome , où  il  mourut  en  i68u, 
à 79  aus.  Kircher  ne  cessa  d’écrire 
qu’en  cessant  de  vivre.  Les  princi- 
paux fruits  de  sa  plume  laborieuse 
' et  féconde  sont , X.Vrælusiones  ?na- 
gnelicæ,  Romæ  , iBüq  ou  j658, 
in-lol.  11.  ‘magna  luvis  et  um- 
ircB , iu-folio  , Romæ  , 1H4G)  i vol. 
111.  Priiniiiœ  gnomonicce  catop- 
tricæ , in-q®.  IV.  flJusurgia  uni- 
versalis  , iB.'io  , in-fol.  , a vol. 
V.  Ohelisctis  Varnphilius , i65o, 
in-folio.  Vf.  Oheliscus  .fg^ptiacus , 
in-folio.  VU.  (&tiipus  yFgypliaciis  , 
Rome,  i65a-i654>  4 vol.  in-fol. C’est 
une  explication  d’un  grand  nombre 
d’hiéroglyphes  telle  qu’on  peut  l’at- 
tendre d’uu  savant  qui  avoit  une 
façon  de  voir  toute  particulière.  Ce 
livre  est  rare.  Vlll.  lier  exlaticum 
cteleste , sive  Mumti  opificium  quo 
caeli  sicierumqne  natura  , vires 
et  structura  exponuntur , Rome, 
l6fi6,  in-4°  Il  donna  , l’année  d’a- 
près, lier  exlaticum  terrestre,  in- 
4°,  dans  lequel  il  décrit  la  structure 
du  globe  terrestre.  IX.  Muiu/ussub- 
terraneus,  Amsterdam,  1678,  in- 
folio,  2 vol.  X.  China  illustrala  , 
à Amsterdam  , 1667,  in-fol.  Stru- 
vius  en  porte  ce  jugement  ; Kir- 
cheri  China  est  vera  auctoris 
phautasia  ; sic  aUtem  judicatur  , 
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eà  qui)  d patres  .Tesuitœ , nuper  re- 
duces , facta  pleraque  in  Mo  libro 
irnprubent.  Ce  livre  a été  traduit 
eu  fi  ançais  par  d’Alqiiié  , 1670, 
iii-f<jlio,  sous  ce  litre:  ha  Chine 
d‘  yS  than.  A ircher,  iUustrée  de  plu- 
sieurs rnonumens , tant  sacrés  que 
pr  ojanes , et  de  quantité  de  recher- 
chas de  la  nature  et  de  l’art , avec 
un  Dictionnaire  chinois  et  Jran- 
fiais.  XI.  ^trca  Hoë,  lu-fol.  XII. 
’J'urris  Jiahel,  in-fol. , Amsterdam  , 
167g.  Cette  production,  peu  com- 
mune et  vraiiiient  siuguliére,  traite 
,de  la  construction  de  la  tour  de 
Babel  et  de  la  dispersion  des  peuples. 
XllI.  l’honurgia  nova,  de  pro- 
digiosis  sonorum  ejfectibus , et  ser- 
mocinatioue  per  machinas  sono 
anitnatas , 1 675,  iii-fol.  XIV'.  ytrs 
magna  sciendi , iBBg  , in -folio, 
ouvrage  plus  subtil  qu'utile,  plein 
de  combinaisons  pénibles  et  de  spé- 
civlalioiis  techniques,  moins  propres 
à taire  des  savons  qu’à  dégoûter  des’ 
■sciences.  XV.  Polygcaphia,  seuyJr- 
tificum  linguarum , quo  cutnomni-- 
bus  lotius  mundi  pupulis  poterit 
quis  correspondere  , iG65,  in-folio. 
XV 1.  b.cruliniuni  physico  - medi- 
cum  contagiosae  luis  , Leipsick , 
1671  , avec  une  préface  de  lain- 
guis.  C'est  un  traité  sur  la  peste 
fort  utile  et  bien  écrit.  XVII.  Mun- 
dus  magnes,  in-q“,  où  l’on  voit 
l'idée  de  ratlracliou  universelle. 
XV 111.  Magia  Catoptrica , où  l'on 
trouve  les  miroirs  d’Archimède  et 
de  Buffon.  Ce  n'est  point  la  seule 
idée  qu'il  ait  fournie  aux  physiciens 
modernes  ; et  il  a mis  sur  la  voie  de 
beaucoup  d'expériences  faites  après 
lui.  Son  malheur  étoit  de  mêler  à 
des  opinions  vraies  les  préjugés  de 
son  siècle,  ou  les  siens.  XIX.  ha- 
tiuni,  id  est  Nova  et  paralte.lci 
hatii,  tùm  veteris,  lùtn  novi , Ves- 
criptio  , 1671,  in-folio,  ouvrage 
savant , et  qui  a coûté  beaucoup 
de  recherches,  mais  plus  curieu.x 
qu’axact.  Uu  de  ses  plus  rarea  ou- 
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ï rages,  el  que  l’on  ne  i rnnve  p as  dans 
les  grandes  bibliolheipies , jnèiue 
clans  les  bibliographes  les  pli.  isesli- 
inés,  est  la  Vie  de  saïul  Eus!  ache; 
eu  voici  le  litre  : llistoria  .l'us- 
tac/iio-  Mariatta , de  admifù'ndâ 
Euslac/tii  socionimque  vit  à , 
Rome,  ififiâ  , iu-4°,  lig.  Tons  les 
livres  du  P.  Kircher,  pleins  d u ue 
érudilioii  profonJe  , nout  reina.r- 
quables  par  les  singnlariiés  qu  il  y 
entasse.  Il  ^loitun  peu  visionnaire, 
el  Rich.  Simon  le  compare  à Poslel. 
Il  étoit  coûtent,  pourvu  qu'il  trou- 
vai des  choses  qu'on  u'av  oit  pas 
remarquées  avant  lui.  Peu  lui  iiii- 
porloit  qu'elles  ne  lussent  paii  loii- 
joiirs  d’une  utilité  marquée,  i.'i  re- 
latives à sou  sujet.  Tout  ce  qui 
poitoit  retiipreiiile  de  l’anliqi'iilé 
étoil  divin  à ses  yeux.  Celle  imii'iie 
l'exposa  à quelques  tours  plaisan  s. 
Ou  dit  que  des  jeunes  gens,  nyan  t 
dessein  tle  se  divertir  i s s dépens  , 
firent  graver  sur  une  pierre  iiiforme 
plusieurs  8U|els  de  fautaisi.- , et  en- 
terrèrent celle  pierre  dans  un  en- 
droit où  iis  savoieiil  qu'on  devoil 
bâtir  dans  peu.  On  fouilla  elfecli- 
veinent  dans  ce  lieu  quelque  temps 
apres,  et  on  trouva  la  pierre,  qu’on 
porta  au  P.  Kircher , comme  une 
chose  merveilleuse.  L’érudit  , en- 
chanté , s'occupa  de  l'explication  des 
caractères  qu'elle  contenoit  ,el,  après 
bien  de  l’application  , crut  y être 
parvenu.  — .Meucken  raconte  du 
même  jésuite  une  autre  histoire.  Un 
des  amis  de  ce  Pere  lui  présenta  une 
feuille  de  papier  de  la  Chine,  sur 
lequel  il  avoil  inscrit  des  caractères, 
qui  parurent  d’abord  loiil-à-fail  iii- 
couiuis  au  P.  Kircher.  Après  bien 
des  veilles  inutiles  et  des  peines  per- 
dues de  la  part  du  P.  Kircher , ce 
même  ami  vint  faire  l’aveu  de  son 
imposture  au  bon  Pere  ; et  ayant 
aussilùt  présenté  ce  papier  mysté- 
rieux au  miroir , le  savant  jésuite 
y reconnut  facilement  des  caractères 
lombards  J qui  ne  l’avoieul  si  fort 
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embarrasé  que  parce  qu’ils  cloient 
écrits  à l'envers.  i\Liis  celle  anec- 
dote est  conlrouvée;  voici  le  fait. 
Le  P.  Gaspard  üchott  raconte  que  , 
lorsqu’il  éloit  à Rome  associé  aux 
éludes  de  Kircher,  un  antiquaire  de 
ses  amis , nommé  'l'orqualus  Alexan- 
der , lui  envoya  un  jour , par  sou 
domestique,  un  très-ancien  jiapier 
trouvé  dans  un  vieux  chateau  , sur 
lequel  étoienl  écrits  des  carac:eres 
que  personne  u’avoil  pu  déchiffrer. 
A ^neine  Kircher,  avec  lequel  j’élois 
alor.s,  dit  Schotl , eiil-il  jeté  les  yeux 
sur  lt‘  papier,  qu'il  lut  cette  écri- 
ture, et  la  donna  à lire  à un  de  nos 
confrères‘qui  éloit  préseul, mais  dans 
un  ordre  renversé.  Ce  papier , ajoute 
Schott,  avoil  autrefois  été  présenté 
à uu  miroir  ; il  éloit  écrit  de  droite 
à gauche  ( Magia  universalis,'f  AX\..  1, 
liv.  VI,  jiag.  509,  édit,  de  16.17.  ) 
Ce  fait , raconté  par  un  témoin  ocu- 
laire , a sans  doute  donné  lieu  à l'his- 
toriette de  Mencken  .Ki relier  laissa  un 
ri(  lie  cabinet  de  machines  et  d'an- 
tiquités , décrit  par  le  P.  Philipjie 
llonnani,  Rome,  i7og,in-fol.  Rat- 
lara  a duiiué,  eu  1774,  une  nou- 
V elle  description  des  pièces  relatives 
à l'.’hisloirs  ualurclle.  Le  P.  Kircher 
jiause  avec  raison  p'our  uu  des  sn- 
vai.is  les  plus  distingués  de  sou 
lem,ps,  et  pour  uu  des  plus  féconda 
écrivains  de  la  célébré  société  à la- 
quellcî  il  apparlciioii.  Philosophie, 
mathématiques  , physiqius,  cosmo- 
graphie , histoire  naturelle,  philo- 
logie, histoire,  antiquités,  il  avoit 
tout  étudié;  il  a écrit  sur  tout.  De- 
puis i63i  jusqu’à  1677,  on  compte 
âô  o//wn.yes  différens  , formant  jirès 
de  4ü  volumes,  la  plupart  in-folio , 
sortis  de  la  pliiiiie  de  cet  infatigable 
et  intrépide  érudit.  Il  est  devenu 
assez  difficile  de  compléter  la  volu- 
mineuse collection  de  ses  œuvres  : 
heureusement  , une  bonne  partie 
des  ouvrages  qui  la  comjiosenl  jieut 
être  placée  parmi  les  livres  que  l’on 
est  convenu  d’appeler  curieux,  maia 
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que  personne  ne  lit,  parce  qu’ils 
n'appreneu^  rieu.  Tels  sont  presque 
tous  ceux  qui  traileut  (Jes  sciences  ; 
quelques  vues  ingénieuses,  quelques 
faits  iutéressaiis  y dédoinmagenl  ra- 
rement du  fatras  de  mauvaise  phy- 
sique dans  lequel  ils  sont  nojés.  Un 
consulte  plus  volontiers  les  ouvrages 
de  Ki4:lier  sur  les  antiquités  : nous 
ne  placerons  point  dans  cette  classe 
la  Tunis  Babel  et  \' Area  Noë  ; 
l’esprit  de  critique  qui  préside  au- 
jourd'hui à l'étude  et  à la  discussion 
des  faits  et  des  mominiens  de  l'an- 
tiquité a condamné  à l'oubli  toutes 
ces  pieuses  visions  ; mais  nous  ci- 
terons le  Latium,  YiKdipus  Aigyp- 
liacus , etc.  Nous  devons  ajouter 
cependant  que  ces  sa  vans  ouvrages 
eux-mêmes  sont  loin  d’avoir  obtenu 
toute  la  confiance  que  les  longs  tra- 
vaux et  la  vaste  érudition  de  leur 
auteur  dévoient  leur  mériter. 

II.  KIRCHER  (Jean),  théolo- 
gien , publia , en  1646  , en  latin  , les 
Motifs  de  sa  conversion  du  luthé- 
ranisme à la  religion  catholique. 
Les  luthériens  ont  l'ait  diverses  ré- 
ponses à cet  ouvrage  de  Jean  Kir- 
cher. 

III.  KIRCIIER  ( Conrad*)  , 
théologieu  luthérien  d'Augsbourg  , 
célèbre  par  sa  Concordance  grec- 
que de  l'ancien  Testamnit  , qu'il 
lit  imprimer  é Francfort  en  1607, 
eu  a vol.  in-4*.  Cet  ouvrage  (leut 
servir  de  dictionnaire  hébreu.  L au- 
teur met  d’abord  les  noms  hébreux  , 
et  eimiite  l'interprétation  que  les 
Septante  leur  ont  donnée,  cl  cite 
les  endroits  de  l'Ecritiire  où  ils  se 
trouvent  diiréremnieul  interprétés. 
Le  principal  défaut  de  celte  Concor- 
datu:e  est  d'y  avoir  suivi  l’édition 
de  Âlcala  de  Hénarès , au  lieu  de 
suivre  celle  de  Rome,  qui  est  la 
meilleure.  l.ai  Concordance  de  Trom- 
mius  n’a  pas  fait  oublier  celle  de 
Kircher. 

t I.  KlRCIiMAN  (Jeau),  rec- 
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leur  de  l'universilé  de  Lubeck,  sa 
patrie,  exerça  cet  emploi  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  30  mars  iSqS,  à 
tî8  ans.  Ses  principaux  écrits  sont, 
I.  IJe  J'uneribus  liomanorum  , 
Leyde,  167a,  in-13,  traité  savant 
qui  lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion , et  lui  procura  un  riche  ma- 
riage. II.  De  annulis  liber  singit- 
laris  , Lubeck  , ifisô  , in-8®,  et 
Leyde,  1673  , in-13,  ouvrage  plus 
curieux  qu'utile.  111.  Horoscope  du 
fils  aîné  d' Adolphe-Frédéric , duc 
de  Mecklenbourg  , 1624,  in -4®. 
On  a encore  de  lui  quelques  Oraisons 
funèbres  et  des  Traites  de  logiqueet 
de  rhétorique.  11  avoil  plus  d'érudi- 
tion que  de  talent. 

11.  KIRCHMAN  (N.),  profes- 
seur de  physique  à Pétersbourg  , 
célèbre  par  ses  expériences  sur  la 
matière  électrique  , et  par  le  gen- 
re de  mort  qui  termina  ses  jours 
le  6 août  17.53.  il  avoil  dressé  un 
conducteur  pour  soutirer  la  fondre; 
un  globe  de  feu  en  sortit  au  moment 
qu’il  en  approcha  et  lui  brûla  la  tête. 
Depuis  cette  époque,  quelques  phy- 
siciens ont  pensé  que  les  conduc- 
teurs n'étoieut  pas  toujours  uu  pré- 
servatif contre  le  feu  du  ciel  Un 
poète  latin  a fait  à Kirchmau  celte 
épitaphe,  imitée  de  Virgile,  au  6* 
livre  de  l'Enéide  : 

y»d\  tl  rmiufes  danii^m  Saîmoneê  pæruiM  , 
Dùm  flammnt  Jovin  ti  tanitu^  non 
oUntpi 

Démens , tjui  nimbo3  ac  imtnbife  fmimen 
If^niferiê  fifÎM  ferroqttf  lat'êsit  aeuto, 

/4t  pni»r  omnipotent  denaa  inter  nubila  Utam 
Contor^it  {non  ifte  Jeuet  de  culmine  tecti 
Scintillât  ) ruptumque  immani  turhino  votpît, 

t 1.  KIRCHMAYEU  (George- 
Gaspard  ) , profe.sseur  à Willem- 
herg  , et  membre  dçs  sociétés 
royales  de  l.oudres  et  de  Vienne  , 
naquit  a Ulfeiuheiiu  en  Fraûcoiiie  , 
l'an  i633  , et  mourut  en  1700, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages d’érudition  et  de  physi- 
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que.  Les  princi|>aux  sont  , I.  Des 
Commenlaires  surCorneliu»  Nepos , 
Tacite  et  d'antres  livres  classiques. 
11.  Des  Oraisons  et  des  Pièces  fie 
Poésie.  III.  J)e  corat'o  , balsarno 
el  sarcÂaro , itiGi,  in-  4'.  .iV.  Pe 
Iribulis , 1693  , in-4°.  V.  Sbt  Dis- 
sertations sous  le  titre  de  Ile.ras 
disputafionum  zoologicarum.  Elles 
roulent  sur  le  basilic,  la  licorne, 
le  phénix,  le  béémolh  et  l’arai- 
gnée. VI.  Pathologia  vêtus  et  nova. 
VII.  V hilosophia  metallica.  VllI. 
Jnstitutiones  metallicœ , de  diluvii 
universaiitate  dissertatio  prolu- 
soria.  Genève  , 1667,  in-i6. 

II.  KIRCIIMAYEH.  p-oyez 
Naogeorge. 

t KIRCH.MEYER  ( Jean  - Sigis- 
mond  ) , théologien  protestant , né 
à Allendorf  en  Hesse  l'an  1674, 
professeur  de  philosophie  eide  théo- 
logie à Marpurg,  mourut  en  1749- 
On  a de  lui  , I.  Plusieurs  Disser- 
tations académiques.  11.  Un  Traité 
en  latin  contre  les  enthousiastes. 
Les  protestans  eu  font  cas. 

+ KIRKE , colonerd’un  régi  ment 
anglais,  se  signala  sous  le  règne  de 
Jacques  II  par  des  cruautés  sans 
exemple.  Il  fut  employé  à pour- 
suivre les  rebelles  qui  avoieut  pris 
part  en  168.1  à la  conjuration  du 
duÉ  de  Monmouih  , et  il  s'eu  ac- 
cpiilla  avec  la  barbarie  d'un  soldat 
de  fortune  qui  avoit  vécu  long- 
temps chez  les  Maures.  En  entrant 
dans  une  ville  , il  lit  conduire  au 
gibet  dix-neiif  habitans.  Ensuite  se 
faisant  un  jeu  de  sa  cruauté  , il  en  lit 
exécuter  plusieurs  autres  , pendant 
qu’il  huvoil  avec  ses  compagnons 
à la  santédu  roi  el  de  la  relucC  OI>- 
servaiil  que  , dans  leurs  agonies , 
leurs  paroles  éloienl  tremblantes,  il 
s'écria  aussitôt  a qu’il  falloit  de  la 
musique  ]ioiir  leur  danse  »,  il  donna 
ordre  que  les  tambours  et  les  Iroin- 
peltes  se  lissent  entendre.  II  lui 


KIRS 

vint  dans  l'esprit  de  «faire  pendre 
trois  fois  un  même  homme,  pour 
s’instruire  , (disoit-il , par  celle  bi- 
zarre expérience»  ; et  chaque  fois 
il  lui  demanda  s'il  ne  se  repentoit 
pas  de  son  crime  î Mais  ce  misé- 
rable s'obstinant  à protester  que, 
malgré  ce  qu’il  avoit  souffert,  il 
éloil  toujours  disposé  à s'engager 
dans  la  même  cause,  Kirke  le  lit 
étrangler....  Un  conte  de  lui  un 
trait  plus  horrible  encore.  Une 
jeune  lille  demanda  ki  vie  de  son 
frère,  en  se  jetant  aux  pieds  de 
Kirke.  Elle  étoil  belle  ; Kirke  pro- 
mit ce  qu'elle  demaiidoit  ; mais  il 
Y mit  des  conditions  bien  dures. 
Celte  tendre  sœur  se  rendit  à la 
nécessité  cruelle  qu'on  lui  imposoit. 
Le  tigre,  après  avoir  passé  la  nuit 
avec  elle , lui  fil  voir  le  lendemain 
par  une  fenêtre  son  frère  pendu  à 
un  gibet  qu’il  avoit  fait  dresser  se- 
crètement. Elle  mourut  sur-le<hamp 
de  rage  et  de  désespoir.  On  ne  sait 
eu  quelle  année  ce  monstre  termina 
sa  détestable  vie....  FojezDKltt. 

* KIRKLAND  (Thomas),  fa- 
meux médecin  , membre  de  la  so- 
ciété royale  d’Edimbourg  et  de  celle- 
de  médecine  de  Londres , né  eu 
1721  , mort  en  1798,  à Ashby-de- 
la-Zouch^au  comté  de  Leicester  , 
s'appliqua  avec  ardeur  à la  méde- 
cine, qu'il  pratiqua  avec  succès.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages.  I.  Re- 
cherches sur  ta  partie  médicale 
de  la  chirurgie , 2 vol.  in-8®.  II. 
Obseivations  relatives  aux  re- 
marques de  Pott  sur  les  fractures. 
111.  Traité  sur  les  fièvres  des 
femmes  en  couche , in-K®.  IV.  Pen- 
sées sur  V amputation  , in-S®.  V. 
Commentaire  sur  les  affections 
apoplectiques  et  de  paralysie  , 
in-8®. 

t I.  KIRSTENIUS  (Pierre), 
médecin,  né  à Breslaw  en  1677, 
eut  la  direction  des  collèges  de  cette 
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vitic,  après  avoir  acquis  de  vastes 
coniioissances  par  l'élude  des  lan- 
gues lavantes  et  par  des  voyages 
dans  tonies  les  parties  de  l’Enrope. 
Sou  emploi  lui  dérobant  trop  de 
temps,  il  se  dévoua  enlièremeut  à 
la  médecine,  et  se  relira  eu  Prusse 
avec  sa  famille.  Le  chancelier 
Oxenstiern,  l'y  ayant  connn,  l'ein- 
ineiia  eu  Suède,  et  lui  procura  la 
chaire  de  proi'esseiir  eu  médecine 
daus  l'imiversilé  d'Upsal.  Il  y mou- 
rut le  b avril  i6/|0.  Son  épitaphe 
porte  il  savait  vingt-six  langues. 

Croyant  ne’pouvoir  exercer  avec 
succès  la  médecine  sanseiitendiepar- 
faitement  Avicenne  , il  céda  au  désir 
d'apprendre  l'arabe  , que  lui  avoient 
suggéré  Scaliger  et  Casaubou  ; il 
lut  doue  Avicenne,  Mésué,  Hhasis, 
Abenzoar,  Abukasiset  Averroesjson 
application  à l'élude  de  cette  tangue 
l'y  rendit  fort  habile  , et  il  mit  un 
grand  zèle  à en  propager  la  cou- 
uoissauce  ; il  consacra  toute  sa  lor- 
tune  à l'impression  de  livres  ara- 
bes. On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages.  1.  Traité  de  l’usage  et 
de  l'abus  de  ta  médecine , en  latin , 
Francfort,  1610,  in-b“.  11.  JLes 
quatre  évangélistes  tirés  d'un  an- 
cien manuscrit  arabe,  Francfort, 
1609  , iu-ibl.  111.  J’iotcs  sur  l’Evan- 
gile de  saint  Matthieu  , conjronté 
sur  les  textes  arabe  , syriaque  , 
égyptien  , grec  et  latin  , Bi  eslaw , 
161a,  in  - fol.  IV.  Grammatica 
arabica,  1608.  V.  Tria  specimina 
characterum  arabicorum  , in-fol. 
VI.  Décos  sacra  canticorum  et  car- 
minum  arabicorum  ex!  aliquut 
MSS.  cum  latind  ad  verbum  inter- 
pretatione , 1 809  , in-8“.  VU.  Liber 
secundus  canonis  Avicennœ,  lypis 
arabicis  ex  MHS.  éditas  et  ad  ver- 
bnm  in  latinurn  translatas , 1610, 
in-fol.  VIll.  Lpistola  S.  Judœ  ex 
JUSS.  f/eidetbergensi  arabica  ad 
verbum  translata , 1 6 1 1 , i n-fol. 

U.  KIRSTENIUS  ( George  4,  ha- 

T.  IX. 
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bile  médecin  et  savant  naturaliste, 
né  à Sietin  eu  j6i3,  mort  en  1660, 
à 4?  ans , fit  long-temps  et  avec  ap- 
plaudissement des  exercices  publics 
sur  La  physi.pie,  la  médecine,  la  bo- 
tanique, l'anatomie  , etc.  On  estime 
ses  L.rercilatianes  PAylop/tilulo- 
gicœ , imprimées  à Steiiu,  ibâi  , 

IU-<|“. 

* KIS  ( Etienne  ) , théologien 

luthérien  , né  à Izegedin  eu  i.boS  , 
mort  eu  1673,  prêcha  sa  doctrine 
en  Hongrie.  11  est  auteur  de  pluj. 
sieurs  ouvrages.  1.  Traité  de  Dea 
et  homine  , in-fol.  II.  Tbb les  ana- 
lytiques de  plusieurs  livres  de  l’E- 
criture sainte,  in-fol.  ' 

t KISK.A  DE  ClEniANOWIECEé 
( Jean  ) , chevalier  polonais  , à ce 
qu’on  croit , ou  plutôt  lithuanien  , 
disciple  du  fameux  Castalion  , a 
la  mémoire  duquel  il  fit  dresser  un 
monument  apres  sa  mort.  Parvenu 
à l’àge  de  figurer  dans  radininistra- 
lion,  il  fut  président-général  dans 
laSamogitie,  châtelain  ou  capitaine 
daiisWilna,  et  gouverneur  de  Bres- 
sici.  Il  devint  si  riche  et  si  puissant  , 
dit  Saudius  , qu'on  le  fait  seigneur 
de  70  villes  011  bourgs  et  de  /|Oo 
villages.  Avec  ses  richesses  et  l'au- 
torité que  lui  douuoienl  ses  emplois  , 
il  protégea  les  sociuiens  eu  tonte 
occasion  et  contre  tous  leurs  enne- 
mis; il  leur  hàtil  et  fonda  plusieurs 
églises,etmourut  saiiseufausen  lôqa, 
lai-^saut  le  prince  de  Radzivil  héritier 
de  tous  ses  biens  et  de  son  afifeclion 
pour  la  secte  qu'il  avoit  embrassée. 
On  a quelques /..e/D'es  de  lui,*udre»- 
.vées  aux  églises  sociiiiennes , dans 
lesquelles  il  les  invite  a tenir  nu  sy- 
node pour  régler  les  dilTéreiis  qui 
étoient  entre  elles  au  sujet  de  l’é- 
lection des  magistrats  et  de  1 usage 
des  armes.  T'oyez  Zisca. 

* KLSRAJE,  fils  aillé  de  M.ihraje, 
hérita  de  l'empire  des  Indes  à la  mort 
de  ce  dernier,  près  de  qui  il  étoit 
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rentré  en  gracea  après  s’ètrc  révolté  I 
et  avoir  été  vaincu  par  Moultchaïul.  I 
Férydôun,  roi  de  Perse , l’avoil  aidé 
dans  sa  rébellion.  Son  successeur 
Mauo;itchéher  vint  aussi  à son  se- 
cours pour  réduire  les  rajas  du  Dékan 
qui  s’étoieut  révoltés.  Cette  expédi- 
tion et  la  conquête  de  Ceylan  ren- 
dirent Kisraje  redoutable  à ses  voi- 
sins et  lui  assurèrent  de  longues 
années  de  paix.  C'est  le  prix  le  plus 
doux  des  victoires.  U mit  sou  repos 
à prolit  pour  rendre  son  empire  llo- 
lassant , et  fut  aussi  reuomuié  pour 
sa  justice  qu’il  étoit  célèbre  par  ses 
conquêtes.  Il  étoit  monté  sur  le  trône, 
à 30  ans,  et  en  régna  loo  accom- 
plis , pendant  lesquels  il  paya  tou- 
jours un  tribut  annuel  aux  rois  de 
Perse,  outre  les  présens  considéra- 
bles qu'il  lit  à lUauoutchéher  apres 
la  réduction  du  Dékan. 

* klSSANÉ , divi  ni  té  arménien- 
ne, «dorée  avec  pompe  par  les  babi- 
lans  de  la  province  de  Daron  ; Kis- 
sané  avoit  un  temple  dans  l’endroit 
appelé  Inuaghian  sur  la  montagne  de 
Karké  ; sa  statue , qui  y étoit  placée 
en  bronze  massif , avoit  douze 
coudées  de  long  , d’après  le  rapport 
de  l’historien  Clag.  Les  prêtres 
qui  le  servoient  dans  le  temple 
étoient  tenus  de  porter  une  espèce 
de  crinière  ou  chevelure  au-dessus 
du  front  poUirse  distinguer  des  prê- 
tres attachés  au  service  des  antres 
temples.  Kissané  étoit  le  frère  du 
dieu  üemetz  , et  on  lui  donnoit  le 
«uruom  de  Glorieux  à l’époque  de 
rétablissement  du  christianisme  en 
Arménie.  Un  saint  surnommé  VIllu- 
m/nu/car/' ht  abattre  la  statue  decette 
divinité  pa'ienne  et  rendit  son  temple 
au  culte  de  la  religion  de  J.C.  Voyez 
les  articles  Arzan  , n“  1 , « Demetz. 

* KITZSHER  ( Jean  de  ) , né  en 
Misnie,  vivoit  en  i5i4:  il  fut  rec- 
teur des  deux  collèges  de  l’univer- 
sité de  Boulogne,  et  écrivit  les  ou- 
vrages luivans;  I.  Dialogue  de  im-  j 
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pet  a reius , cum  epitornate  Aisto- 
riarum  tam  Rornanarun  quam 
externarum.  II.  Dialogue  indcjèn- 
eionem  poëticee  ; ce  sont  les  Aluses 
elles-mêmes  qui  parlent  dans  ce  dia- 
logue. 111.  Dialogue  in  quovirtue 
ac  Jbrtuna  rlieeidentee  decertanl. 
Parmiles interlocuteurs  sont  l.aTem- 
pérance  et  la  Chasteté.  IV.  Dialo- 
gue in  quo  oirtue  à j'ortunœ  lorie 
et  vinclie  conetringilur , et  in  quo 
eadem  virlue  ad  Leonem  pontiji- 
cem  provocat , etc.  V.  Des  Ha- 
ranguée et  des  Epltree  adressées  ô 
des  rois  et  à des  pape«. 

* KlUPERLl , fameux  pacha  ds 
la  Porte  Ottomane  , créé  , à l’àge 
de  70  ans,  grand  visir  par  la  ré- 
gence de  Méhémet  IV  , étoit  en- 
core vigoureux,  plein  d’esprit  et  de 
lalens,  et  consommé  dan»  l’art  de 
gouverner.  Son  administration  ap- 
porta phis  d’avantage  et  de  gloire 
ô l’empire  ottoman  que  n’uuroic 
pu  le  faire  relie  d'un  ministre  dans 
la  force  dé  l’àge.  Ses  exploits  mi- 
litaires lui  acquirent  autant  de 
gloire  auprès  des  Turcs  que  la  ma- 
nière adroite  dont  il  ht  la  fortune 
d’Achmet  son  fils.  Consumé  par 
les  ans  et  ses  entreprises  glorieuses , 
et  voyant  arriver  sou  heure  fatale , 
il  lui  confia  les  secrets  les  plus  ira- 
portans  de  l’empire,  et  cessa  de 
vivre  le  19  octobre  1661.  Achmet 
se  rendit  sur-le-champ  auprès  du 
sultan  pour  lui  rendre  le  sceau  , et 
en  même  temps  lui  remit  une  lettre 
de  son  père  qui  lui  annonçoit  qu’il 
avoit  rendu  son  fils  dépositaire  du 
secret  de  l’état.  Méhémet  créa  de 
suite  Achmet  «KiuperM  graud-visir, 
quoiqu’il  u’eôt  que  3s  ans.  Sous  le 
ministère  de  ce  jeune  homme  , les 
Turcs  portèrent  l’épouvante  et  la 
terreur  en  Autriche , en  Pologne  et 
dans  le.s  états  de  la  république  de 
Veuise.  Il  mourut  à 4?  ^ns,  et 
laissa  un  frère  qui  se  distingua  dans 
la  gu^e  et  la  poliiique.  La  famille 
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Kiupcrli%  qui  existe  encore  en  Tur- 
quie , est  considérée  au  point  que , 
parmi  les  nombreux  privilèges  dont 
elle  jouit,  il  eu.  est  un  qui  mérite 
d’ètre  cité.  Si  un  dei  ses  membres 
a commis  un  délit  qui  mérite  la 
mort , on  ne  peut  pas  lui  trancher 
la  tète;  il  doit  être  étranglé,  selon 
l'usage  établi  pour  la  famille  impé- 
riale , dont  il  est  défendu  de  ré- 
pandre le  sang. 

* KLAUNIG  ( Godefroi  ) , né 
à Breslaw  en  1676,  fut  envoyé  à 
Leyde  pour  étudier  la  médecine  , 
dans  laquelle  il  ht  de  si  grands  pro- 
grès, qu’il  fut  reçu  docteur  en  i6gg. 
À son  retour  dans  sa  patrie  il  exerça 
son  art  avec  tant  de  célébrité , que 
dès  1704  il  fut  nommé  médecin 
de  Charles-Philippe  , comte  palatin. 

Il  mourut  au  mois  de  janvier  1731. 
Outre  les  Oùstrvations  qu’il  a com- 
muniquées à l’académie  des  curieux 
de  la  nature,  dont  il  étoit  membre, 
on  a de  lui  un  ouvriage  intitulé 
Nosocomiiirn  caritatis , sive  His- 
toriœ  in  nosocomio  sanctissimœ 
l'rinitali  sacra  obsen-atre , Uralis- 
laviæ,  i7i8,in-4".  Ces  observations 
sont  médicinales;  celles  qui  regar- 
dent les  ulcères  et  les  tumeurs  sont 
eu  ]^us  petit  nombre. 

i KLAUSWlTZ(Benoît-Gotllieb),  I 
né  à Leipsick  en  1693  , professeur 
de  théologie  à Hall,  mourut  eu  1749, 
à 57  ans.  Il  adonné,  l.  Plusieurs  Dis- 
sertations académiques.  II.  Des  Ex- 
plications  de  divers  passages  de  la 
Bible.  111.  Un  Traité  estimé  en  al- 
lemand , sur  ta  liaison  elt' Ecriture 
sainte. 

tKLÉBER  ( J.  B.  ),  né  à Stras- 
bourg en  1750,  perdit  son  père  dès 
sa  plus  tendre  enfance.  Destiné  à l'ar- 
chitecture, il  fut  envoyé  à Paris, 
pour  y puiser  dans  les  leçons  du 
célèbre  Chalgrin  le  goût  et  la  per- 
fection de  son  art.  Se  trouvant  dans 
tsn  café  où  des  étrangers  étoient  iu- 
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sultés  , il  prit  leur  défense  et  acquit 
leur  amitié.  Ceux-ci  l'engagèrent  à 
les  suivre  à Munich  , où  le  jeune 
Kaunitz,  hls  du  ministre  de  l’em- 
pereur, lui  ht  donner  une  lieute- 
nance dans  son  régiment  , sans  pas- 
ser par  le  gr.ide  d'enseigne  , qui  est 
celui  par  lequel  commencent  tous  les 
oITiciers  autrichiens.  Après  huit  ans 
de  service,  Kléber  revint  dans  sa 
patrie  ; et  l'intendant  l.a  Galésièrc 
le  nomma  inspecteur  des  bàlimens 
publics  de  la  Haute  Alsace,  Kléber 
y cultiva  pendant  six  ans  son 
art  à Béfort.  Il  se  montra  bientôt 
zélé  partisan  delà  révolution  fran- 
çaise qui  veiioit  d’éclater  , et  obtint 
du  général  'Wimpfen,  quiconiman- 
doit  à Brisach,  une  place  d'adjudant- 
major  dans  un  bataillon  qui  rejoi- 
gnit l'armée  de  Custines  à Mayedce. 
Le  siège  de  cette  ville  fournit  l’oc- 
casion à Kléber  de  montrer  sa  bra- 
voure , et  de  prohter  (lésés  études. 
Les  généraux  le  recherchèrent  dès- 
lors  comme  l’uu  des  ofîiciers  les 
plus  iustruita  des  armées  françaises, 
ùlayence , malgré  la  défense  la  plus 
vigoureuse  , fut  forcée  de  se  rendre; 
cl  Kléber,  venu  à Paris,  y obtint 
le  litre  de  géuér.'tl  de  brigade.  Cus- 
tines alloil  y «uccoinber  sous  le  poids 
d’injustes  accusations.  On  cherchoit 
de  tous  côtés  des  témoins  contre  lui  ; 
Kléber  fut  cité  ; maU,  loin  d’incul- 
per l’accusé , il  cul  le  courage  de  la 
louer  sur  sou  zèle  et  son  intré- 
pide valeur.  Envoyé  dans  la  ’Veu- 
dée,  il  y dirigea  l’expédition  contre 
l’ilc  de  Noirnioutier  ; mais  iatigué 
des  scènes  d'horreur  dout  celle  mal- 
heureuse terre  étoit  le  coutùiuel  thrà- 
,lre  , il  demanda  son  rap)>cl,  et  fut 
employé  dans  l'armée  du  Nord.  Dès 
sou  arrivé  , il  battit  les  Autrichiens 
à Merber  - le  - Château  , et  leur  lit 
douze  cents  prisonniers.  Il  les  défit 
encore  à Marchlennes,  s’empara  de 
Mons  , et  chassa  l’emiemi  de  Lou- 
vain, après  l’avoir  débusqué  du  poste 
redoutable  qu’il  cccupoit  sur  la  mon- 
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tagnc  de  Fer.  Quelque  tein|>s  après, 
Kléber  mit  le  siège  devant  Mas- 
tnchl , dont  il  se  reudit  maître  en 
onze  jours,  et  ouvrit,  par  celle  con- 
quele,  les  porte.s  de  la  Hollande, 
doul  les  Français  ne  lardèrent  pas 
ù s'emparer.  Il  contribua  ensuite  à 
la  prise  de  Dusseldorf,  à celle  de 
Francrorl,  et  au  gain  de  la  bataille 
de  Uutzbach.  Mécontent  du  direc- 
toire , il  quitta  rarmée  , se  retira  à 
Paris , et  y vécut  quelque  temps  dans 
la  retraite.  Apres  avoir  acheté  une 
maison  de  campagne  dans  les  envi- 
rons , il  s’y  occupoit  à rédiger  des 
mémoires  sur  ses  campagnes,  lors- 
que Napoléon  l'emineua  eu  Egypte 
avec  lui.  Arrivé  devant  Alexandrie, 
il  y fut  atteint  d'une  balle  à la  tète 
coninie  il  escaladoit  les  murs  de  celte 
Tille  avec  riiitrépidité  qui  lui  étoit 
ordinaire  ; mais  il  ne  succomba  pas 
à celte  blessure.  Napoléon,  se  diri- 
geant ensuite  vers  le  Caire  , laisra 
le  commaiideineiil  d'Alexandrie  à 
Klétrer.  Celui-ci  en  sortit  bientôt 
avec  sa  division  pour  s’embarquer  à 
Damiette  , et  aller  former  le  blocus 
d'El-Arich.  Après  la  prise  de  ce  fort, 
il  combattit  l'eunenii  à Sed-Jarra  , 
au  mont  Thabor  et  à Aboukir.  Na- 
poléon, avant  de  quittir  l'Egypte  , 
où  il  avoit  nommé  Kléber  général 
en  chef,  avoit  commencé  une  négo- 
ciation pour  la  paix.  Ce  dernier  la 
continua.  L'armée  ottomane  se  por- 
loit  alors  à 80,000  hommes  ayant  70 
canons , etKIél'cr  u'avoit  à lui  oppo- 
serqiie8,5oo hommes;  il fularrèlé, 
par  le  traité  d’El-Arich,  signé  le  4 
]>liividsean  8,  queTarinée  française 
se  retireroit  avec  armes  et  liagages 
sur  Alexandrie,  Rozetle et  Aboukir, 
pour  être  embarquée  et  transportée 
en  France  ; que  la  ville  diiCaireseroit 
évacuée  ; que  loue  les  Français  dé- 
tenus dans  les  villesde  la  duiiiinatiou 
turque  seroient  remis  en  liberté  , 
et  que  jusqu'à  l'entière  exécution  de 
la  convention,  il  y auroit  un  ar- 
mistice. Déjà  les  Turcs  avoieut  pris 
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I possession  des  forts  de  Kafich , de 
Salahié  , de  Lesbech  et  de  la  ville  de 
Damiette  ; déjà  Kléber  se  préparoil 
à évacuer  le  Caire , lorsqu'une  lettre 
de  Siduey  Smith  , ministre  d'Angle- 
terre près  de  la  Porte,  lui  annonça 
qiieson  gouvernement  n'approuvoit 
lias  le  traité  d’El-Arich,  et  que  le 
coiiimandanl  de  la  Hotte  anglaise 
sur  la  .Méditerranée  avoit  reçu  l’or- 
dre  de  s'opposer  à son  exécution.  l,e 
général  français  , forcé  de  combat- 
tre, arrêta  les  départs,  rappela  ses 
troupes  dispersées  , expédia  des  dro- 
madaires |>our  faire  approcher  celles 
de  la  Haiiie-Egyple , pourvut  à de 
nouvelles  munitions , et  nionlra  le 
plus  grand  sang-froid  dans  celte  cir- 
constance orageuse.  Une  nouvelle 
dépêche  de  Keit  , amiral  anglais  , 
ne  lui  offrit  de  capitulation  qu'à  con- 
dition que  l’armée  d’Egypte  nicttroil 
bas  les  armes,  se  rcndroit  prison- 
nière de  guerre , abaudonueruit  tous 
ses  vaisseaux,  ses  places  et  scs  mu- 
nitions : Kléber  ht  imprimer  cette 
lettre  pçur  lui  àervir  de  manifeste  , 
et  se  coutenta  d'y  ajouter  ces  mots: 
tt  Soldats  ! on  ne  répond  à de  pa- 
reilles propositions  que  par  des  vic- 
toires ; je  suis  sùr  de  vous.  » Les 
Français  combattirent  alors  a veê  au- 
tant de  courage  que  de  succès.  A 
.Malharich  , Nasif  pacha  , à la  tète 
de  6,000  jauissaires  d'élite  et  d'un 
corps  de  cavalerie  , fut  défait  ; près 
de  l'obélisque;d'Héliopolis , le  grand- 
visir  Couzef,  dix  fois^iipérieiir  en 
force  , fut  obligé  de  rftuler  ; à El- 
Haiika  , son  camp  fut  pris.  Le  fort 
Belbeys  fut  emporté  ; le  grand-visir 
enfin , obligé  de  prendre  la  fuite  à 
travers  le  désert  au  moment  même 
où  un  vent  du  midi  soufflant  avec 
violence  empêchait  de  respirer  par 
sou  excessive  chaleur  , laissa  à Sa- 
lahié tous  ses  bagages  et  un  butin 
imnieiiiie.  L'insurrection  avoit  éclaté 
dans  la  ville  de  Boulac  et  au  Caire; 
on  y avait  égorçé  desCophtes,  des 
Grecs , des  Chrétiens  de  Syrie  ipii 
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éloienl  favorables  aux  Français. 
vrieurs  publics  proclainuieiit  au  haut 
lies  niostpiéeg  (les  imprécations  con- 
tre ces  derniers;  les  insurgés  avoieiit 
établi  des  fabriques  de  poudre  et 
forgé  des  boidets;  ils  avoient  fondu 
des  mortiers  et  même  des  canons  ; 
Kléber  lesattaqiia  sur  tousiespoiuts, 
et  les  força  de  relrancheinens  en 
retrancheinens , de  rues  en  rues. 
Après  la  prise  du  Caire  et  la  sou- 
mission entière  de  l'Egypte,  il  s'oc- 
cupoit  à faire  acquitter  la  solde  de 
l’armée  , à resserrer  l’alliance  qu’il 
avoit  faite  avec  Mourad  bey  , à ré- 
gler le  plan  de  forliliations  (les  places 
et  des  côtes  , lorsque,  éé  promenant 
daus  son  jardin , il  fut  assas.siné , le 
a.S  prairial  de  l'an  8 , par  le  Turc 
Soleyman , qui  lui  porta  quatre  coups 
(le  poignard.  Les  Français  firent  à 
leur  chef  de  pompeuses  funérailles, 
et  punirent  son  meurtrier  par  le  sup- 
plice le  plus  terrible.  ( yoy.  Soley- 
M.iîf.  ) Kléber  étoil  l’un  des  plus 
beaux  hommes  de  l’armée.  Sa  taille 
bien  proportionnée  avoit  près  de  six 
pieds.  Oui^nipriméà  P:iris,en  1801, 
lA  notice  sur  sa  vie  ainsi  que  sur 
celle  du  général  Uesaix.  V.  Ossian. 

* KLEIN  (J.P.  ),  conseiller  de 
la  cour  de  justice  départementale 
de  la  Gueldrc , mort  à Arnbem  le 
20  février  i8o5,  âgé  de  /\'t  ans, 
consacra  ses  premières  éludes  à la 
théologie.  La  foiblessc  de  sa  poitrine 
le  lit  renoncer  au  miuistère  sacré , 
et  il  se  voua  4 la  jurisprudence.  Lu 
poésie  e\.  la  musique  furent  ses  dé- 
lasseinens  favoris.  Les  premiers 
éclianlilloiis  de  son  talent  pour  la 
jioésie  hollandaise  parurent  dans  le 
deuxième  volume  du  llecueil  de  la 
société  connue  sous  la  devise  : J)ul- 
ci‘s  aille  omnia  musœ:  Il  a publié 
depuis  diverses  Odes ,can laies , etc. 
Sa  dernière  production  fut  une  ode 
alcdiqueanr  la  mort  de  Van  Elphen, 
son  maître  et  son  ami.  Parmi  d’au- 
ties  opuscules,  ou  lui  doit  aussi 
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\quelques  Iraductioiis  de  l’allemand, 
et  une  brochure  qui  parut  eu  1798  , 
sous  le  litre  de  Fensées  libres  sur 
les  deooirs  d’un  juge.  Antoinette 
Ockerse,  son  épouse,  partagea  scs 
goûts  littéraires , et  coiicoimit  à quel- 
ques-unes de  ses  productions. 

t KLEIST  ( F, wald  Chrétien  de), 
né  à Zeblm  en  Poméranie  l'an  171.Ô, 
servoit  dans  les  armées  du  roi  de 
Prusse’,  en  qiialilé  de  major  du  ré- 
giment de  Haiissen  , lorsqu’il  mou- 
rut des  blessures  qu’il  avoit  reçues 
Â la  sanglante  bataille  de  Kuiiers- 
dorf,  entre  les  Busses  et  les  Prus- 
siens, au  moi.s  d'août  17.^9,  à 44 
ans.  Ce  poète  guerrier  étoil  humain, 
compatissant,  généreux;  on  le  vil, 
dans  la  direction  qu’il  eut  de  l’h<>- 
pital  de  I>"ipzick,  s’occuper  avec  ar- 
deur du  plus  petit  besoin  du  dernier 
des  malheureux  entassés  par  mil- 
liers dans  cet  asile  de  la  misère 
humaine.  Ami  du  célèbre  Gessner , 
po'cte  allemand  , il  iliarclia  sur  les 
mêmes  traces.  Il  a donné^ux  ac- 
teurs de  ses  Idylles  les  memes  sen- 
liinens  de  vertu  et  de  bienfaisance 
qui  distinguent  les  bergers  de  Gess- 
iier  ; mais  il  ne  s’est  pa.s  borné  à 
des  U-rgers  : il  a introduit , daus 
l'Eglogue,  des  jardiniers  et  ries  pl;- 
chours  , à l’exemple  de  .Saiiiiazar  , 
de  Grotius  et  de  'l’héocrite  lui-mê- 
me. Kleisl  avoit  aussi  composé  des 
Traités  de  morale  qui  n’ont  pas 
encore  été  publiés.  De  ses  réllexious 
sur  l’art  de  la  guerre  il  forma  un 
roman  militaire,  intitulé  Cissides, 
et  imprimé  au  commencement  de 
i7.')9.  Quand  le  guerrier  [larle  dans 
cet  ouvrage,  c’est  avec  une  simpli- 
cité héroïque  ; mais  quand  le  poète 
prend  la  parole,  il  vous  transporte 
au  milieu  des  combats.  Il  joignoit  ô 
une  counoissance  profonde  de  sou 
métier  des  notions  de  toutes  les 
sciences , et  parloit  avec  facilité 
l’allemamT,  le  latin,  le  français  , le 
polonais  et  le  danois. 
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* KL£SCH  (Chrisloplie),  famenif 
prédicaiU  lulhcrien,  në  à Iglaw, 
dans  le  comté  de  Scepus  , en  Hon- 
grie, et  mort  à Berlin  en  1697, 
s'est  fait  connoUre  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages , dont  les  der- 
niers sont  remplis  de  visions  qui 
marquent  assez  le  dérangement  de  sa 
tête.  En  assurant  que  le  pape  est  la 
bêle  de  l’Apocalypse  à sept  tètes, 
il  montre  aussi  que  Louis  XIV  est  la 
bête  à deux  cornes , comme  roi  de 
France  et  do  Navarre.  Il  trouve  dans 
le  nom  de  Ludovicus  le  nombre  666 , 
dont  il  est  parlé  au  verset  18  du 
ch.  VIII.  Ce  nombre  y est  effective- 
ment selou  la  valeur  des  lettres  ro- 
maines, et  c’est  tout  ce  qu’il  y a 
de  vrai  daus  le  Commentaire  de 
Klescli. 

KLING.  ^orez  Cling. 

* KLINGENSTIEllNA  (Samuel), 
secrétaire  d'état , habite  mathémati- 
cien,de  racademie  royale  des  sciences 
de  Stockholm,  mort  dans  celte  ville 
le  26  octobre  17G5,  excella  particu- 
lièrement dans  la  partie  de  l'optique, 
et  c'est  lui  qui  remporta  le  prix  de 
Pélersbourg  pour  la  perfection  des 
télescopes  de  Uollon. 

I KLINGStET  (Charles  - Gus- 
tave ),  peintre  en  miniatures  obs- 
cènes (dites  tabatières)  du  duc 
d’Orléans  , régent  , natif  de  Riga 
'en  Livonie,  mort  à Paris  le  26 
février  17Ô4  . *gé  de  77  ans  , 
«’étoit  destiné  à la  profession  des 
armes,  sans  négliger  les  talens  qu’il 
avoit  pour  la  peinture;  son  goût  cl 
sa  bravoure  furent  également  con- 
nus. Ce  peintre  a traité  des  sujets 
extrêmement  libres.  On  ne  peut 
point  dire  qu’il  ail  eu , dans  un  h.iut 
degré,  la  correction  du  dessin  et  le 
génie  de  l’invention  ; cependant  on 
voit  plusieurs  rnorceanx  de  sa  com- 
position assez  estimabjgs.  Ses  ou- 
vrages sont , pour  l’ordinaire , à 
l’encrc  de  1a  Chine.  Il  a excellé  dans 
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la  Mitiialure  : il  donnoit  beaucoup 
de  relief  et  de  caractère  à ses  figures. 
On  l'appeloit  daus  son  temps  le  Ra- 
p/iaël  des  Tabatières.  I-a  fille  uni- 
que de  Klingstel  épousa  Bernière  , 
l'un  des  quatre  contrôleurs-géné- 
raux des  ponts  et  chaussées  , si 
connu  par  sa  manufacture  des  mi- 
roirs concaves  et  des  loupes  à eau, 
dont  il  publia  une  description  en 

1 765. 

KLINKENBERG  ( D.  ),  mem- 
bre de  la  société  balave  des  sciences 
de  Harlem  , et  anciennement  cor- 
respondant de  l’académie  des  scien- 
ces de  Pa|Éi,  mort  à La  Haye  en 
1799  • âgé  ue  90  ans  , s’est  distin- 
gué par  ses  conuoissauces  en  géo- 
graphie, en  astronomie  et  en  hy- 
draulique ; c’est  sur-tout  dans  celte 
dernière  partie  qu’il  s’est  fait  uu 
nom.  Ou  a de  lui  des  Mémoires 
sur  ce  sujet  insérés  dans  ceux  de 
la  société  de  Harlem. 

• KLOCKER  (David),  peintre 
d’histoire  et  de  portraits , né  à Ham- 
bourg en  1629,  moii^  en  1&8, 
voyagea  en  Italie  pour  éludie*e» 
grands  maîtres  de  cellé  école , puis 
s'établit  à Stockholm  , où  le  roi  lui 
accorda  sa  protection.  Ou  trouve  peu 
de  ses  tableaux  hors  de  la  Suède. 

KLOPPENBURG  (Jean).  Voy. 

GLoPi’i:NiJuiiG. 

* KLOPSTOCK  ( Ffédéric-Gol- 
llieb),  né  à Qiiedlinliourg  le  2 juillet 
17  2/1,  après  avoir  fait  d’excellentes 
éludes  dans  les  premières  universi- 
tés d’Allemagne,  conçut  le  projet 
doublement  hardi  de  composer  uii 
Poème  épique  , et  de  le  versiher 
daus  un  mètre  jusqu’alors  inconnu 
à la  l.angiic  allemande.  C’est  à l’uni- 
versité de  Lcyde,  où  il  conliiiuoit 
sa  théologie  , que  son  génie  enfanta 
le.s  trois  premiers  chants  de  la  Mes- 
siade  , qui  parurent  en  1748  , dans 
un  journal  imprimé  à Zprich  , et 
qui  firent  la  plus  grande  sensation 
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dans  toute  b Germanie  ; lorsque  ce 
poeme  parut  eu  entier,  il  fut  ac- 
cueilli avec  trausport.  Après  ce  bril- 
lant succès,  le  jeune  KIopstock'se 
rendit  à Zurich,  sur  l'invitation  de 
plusieurs  hommes  célébrés,  tels  que 
Bodmer , Breitinger  et  Gessner , qui 
y avoient  formé  une  société  litté- 
raire. I..6S  conseils,  les  lumières  qu’il 
trouva  dans  celte  réunion , coniri- 
luièrent  à mûrir  et  à perfectionner 
son  talent.  Sur  la  proposition  du 
comte  de  Bernstorf , de  se  rendre 
auprès  de  lui  à Copenhague , Klop- 
slock  parlil  en  1751.  En  passant  à 
Hambourg , il  fil  la  connoissance 
d'une  femme  aimable , spirituelle  et 
sensible,  appelée  Meta  Moller,  en 
qui  l'enthousiasme  pour  le  poeme 
se  changea  subitement  en  passion 
pour  le  poète,  qu'elle  épousa.  Arrivé 
à Copenhague,  il  obtint  de  Frédéric 
V,  pat  les  soins  de  M.  Benistorf, 
une  pension  plus  que  sutfisanle  pour 
qu’il  pût  vivre  en,  liberté  par-loul 
où  il  lui  plairoit  de  se  fixer.  11  per- 
dit son  épouse  en  iT-bS,  et  quel- 
que temps  après  le  comte  de  Berus- 
torf , son  Mécène , après  la  mort  du- 
quel U revint  à Hambourg,  où  il 
passa,  presque  sans  interruption, 
les  5o  dernières  années  de  sa  vie.  I.a 
réputation  dont  il  jouissoil  avoit 
excité  la  munificence  du  margrave 
de  Bade,  qui  joignit  scs  bienfaits 
à celui  du  roi  de  Uaneniarck , en 
le  gratifiant  d'une  pension.  K.lops- 
tock  fut  le  créateur  de  la  langue  poé- 
tique allemande;  il  lui  donna  cette 
énergie,  celle  noblesse  et  ce  système 
de  mélodie  qui  la  distinguent  avec 
tant  d'avau  lage  de  celle  des  poètes  qui 
l’ont  pWcédé.  Ce  genre  de  mérite  ne 
sauroit  être  apprécié  par  les  étran- 
gers et  sera  même  toujours  moins 
senti  par  ses  compatriotes  , à me- 
sure que  les  auteurs  s’approprieront 
les  beautés  de  sou  style  , et  qu’elles 
seront  plus  généralement  répandues 
dans  leurs  ouvrages.  Si  depuis  quel- 
ques années  on  est  moius  euthou- 
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siasle  de  sa  Messiade , si  l’on  juge 
plus  rigoureusement  les  iléfauts  de 
cet  ouvrage,  qui  pour  la  plupart 
tiennent  au  sujet  même , le  temps 
n'a  fait  qu’ajouter  à la  réputation  de 
ses  Poëmes  lyriques  ,eK  \^  sera  tou- 
jours le  Piudare  de  l'Allemagne. 
Klopslock  mourut  le  i3  mars  i8o3. 
l.e  spectacle  de  ce  poète  mourant 
offrit  un  sujet  vraiment  poétique. 
Dans  ses  raomens  d'exaltation  , les 
êtres  poétiques  qu’il  avoit  créés  lui 
apparoissoieut  ; il  les  voyoit , il  les 
appeloit  par  leurs  noms  ; il  se  senloit 
transporté  au  milieu  d’un  monde 
peuplé , embelli  par  les  charmes  de 
son  imagination.  Revenu  ù lui , il 
faisait  les  réllekions  les  plue  lou- 
chantes sur  son  état.  Une  fois  il  s’é- 
cria : « Je  vais  donc  redevenir  le 
père  de  mon  enfant  ? » Cet  enfant 
étoil  mort  en  naissant , et  avoit 
coûté  la  vie  à sa  mère.  La  Messiade, 
po'éine  en  vingt  chants,  a été  tra- 
duite en  français  par  une  dame  al- 
lemande { mad.-mie  de  Kourzrock  ), 
de  l'académie  des  arcades,  Aix-la- 
Chapelle,  1801  , 3 vol.  in-S“.  On  a 
eucore  dcKlopstockun  Discours  sur 
la  langue  allemande , dont  l’amé- 
lioration l'a  occupé  jusqtie  dans  sa 
vieillesse.  Tl  a composé  aussi  des 
Tragédies,  dont  les  sujets  sont  pris, 
soit  dans  l'Histoire  sacrée,  soit  dans 
celle  de  l'antique  Germanie.  Tq 
Mort  d'Adam  a été  traduite  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ; l'abbé  Roman  en  a donné  une 
traduction  française,  avec  des  ré- 
flexions préliminairessur  celte  pièce, 
Paris , 1 76a, in-i  a , ell'abbé  de Sainl- 
Ener  une  autre,  Paris,  1770,  in-8°. 
Celle  àî Arminius  a créé  un  genre 
nouveau  qui  a peut-être  trop  de 
défauts  pour  qu'un  autre  que  lui 
puisse  eu  faire  ressortir  les  beautés. 

KLOTZIUS  (Etienne),  théolo- 
gien luthérien , né  ù Lippstadt  en 
1606,  gouverna,  en  qualité  de  sur- 
inteudaut  - géiiéral , les  églises  des 
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duchés  de  Sleswirk  et  de  Holstein  ; 
il  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
Frédéric  III,  roi  de  Danemarck,  et 
mourut  à Fletisbourg  en  i668.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  métaphysique  , peu 
connus. 

• 

* KLUIT  ( Adrien  ) , professeur 
d'antiquités,  d’histoire  diplomatique 
et  de  statistique  à l'université  de 
Leyde,  est  auteur  de  püisiturs  ou- 
vrages qui  attestent  l’étendue  et  la 
protbndeur  de  ses  connoissauces  ; son 
livre  sur  les  Droits  de  V homme  en 
France  -,  et  celui  sur  la  Souverai- 
neté des  Profirtces-Unies  , lui  font 
le  plus  grand  honneur;  mais  c’est 
sur-tout  son  Histoire  du  gouverne- 
ment des  P rovi nces-V nies  qui  lui 
acquit  la  réputation  la  mieux  mé- 
ritée. 

* KNAPP  ( G.  Christophe  ) , pro- 
fesseur de  théologie  à Halle  , a fait 
preuve  de  beaucoup  de  connoissauces 
et  d’une  sage  critique  dans-une  suite 
de  programmes  écrits  dans  uii  latin 
très-pur,  et  qui  ont  été  recueillis  en 
a vol.  à Halle  , sous  le  titre  de  Scrip- 
ta  varii  argumenti. 

* KNAPTON  ( George  ) , pçintre 

anglais , élève  de  Richardson,  né  eu 
< 698  ’ mort  à KeiiSington  eu  1778, 
garde  des  tableaux  du  cabinet  du  roi 
d'Angleterre , peignoit  le  portrait 
au  pastel:  / 

KNAUI.T  (Christophe),  do«- 
tenr  en  médecine,  né  à Halle  en 
Saxe,  et  mort  dans  cette  ville  eu 
iGq.t  , cultiva  la  Irotaïuque  pour  la 
qui  Ile  il  avoir  un  goût  qu'il  inspira 
h Christian  son  fils.  L’un  et  l’autre 
ont  écrit  .sur  cette  science  ; nous  en 
avons  deux  ouvrages  dont  le  pre- 
mier est  composé  par-  le  père , et 
le  sei'ond  par  le  fils;  ils  sont  intitu- 
lés,!. Enumeratio  pfnntarum  ci  rca 
llalam  Saxonum  etejus  vicinia,ad 
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trium  ferè  mUliarium  spntium  , 
spontè  aascealium,  methodicè  con- 
signata  , Lipsiæ  , 1687  , iu-4“-  H- 
Methodus  plantarum  genuina , qud 
dijf'erentiœ  genericce  tam  summæ  , 
quant  subalternœ  ordine  digerun- 
tur,  Halæ  , I70.'> , in-4“-  C’est  sur  le 
nombre  des  parties  de  la  Heur  et  ce- 
lui des  enveloppes  du  fruit  que  sa 
méthode  est  fondée;  mais  c’est  par- 
la même  qu’elle  est  défectueuse  , 
parce  que  les  caractères  des  plantes 
sont  moins  réglés  sur  ce  nombre 
que  sur  la  figure  et  la  proportion  de 
leurs  principales  parties. 

+ KNELLER  ( Godefroi  ) , excel- 
lent peintre  dans  le  |iortrait  , né 
à Lubeck  en  1648  , fut  d'abord 
élève  de  Rembrant  et  ensuite  de 
Carie  Marate  et  du  cavalier  Heriiin. 
Après  s'ètre  apphqiié  quelque  temps 
aux  tableaux  d’histoire , il  se  livra 
totit  entier  au  portrait , et  passa  en 
Angleterre  , où  il  fut  comblé  de 
bieus  et  d’honneurs.  H y devint  pre- 
mier jieintre  de  Charles  11,  fut  créé 
chevalier  par  le  roi  Guillaume  111 , 
et  enfin  nommé  baronnet.  Il  eut 
l’honneur  de  peindre  dix  tètes  cou-- 
ronnées , qiialre  rois  et  trois  reines 
d’Angleterre , le  cïsr  Pierre  , Char- 
les 111,  roi  d’Es;Kign«  et  Louis  XIV. 
En  1700,  l’empereur  lalopold  funo- 
blitet  le  nomma  chevalier  du  saint- 
empire.^  Comblé  d’bonn-iirs  et  de 
richesses,  il  vécut  près dHampton- 
court  dans  la  plus  grande  ais:iitce. 
M.  ’Walpole  cite  de  lui  plusieurs 
exemples  de  la  vanité  qu’on  liii  re- 
procboii  ; mais,  ajoute-il,  comment 
auroit  pu  se  défendre  d'ètre  vain 
un  bouline  célébré  pur  Drydéh , Ad- 
dison , Prier,  Pope  et  Steele?Kneller 
mourut  à Londres  en  octobre  1733  , 
âgé  de  qb  ans:  on  lui  a érigé  un  mo- 
nument à l'abbaye  de  Wesiininsler , 
orné  d’une  cpiiaphe  Hallense  par 
Pope.  La  louche  de  Kneller  est  fer- 
me, .sans  être  dure.  On  a gravé  d’a- 
près ce  maître. 
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* KNIGHT  ( Saroi'«l  ) , savant 
Üiéologieu  anglais  , né  Â Londres  , 
mort  en  1746  , éleve  de  l’école  de 
Saiut'Paid  , puis  du  collège  de  la. 
Trinité  à Ouibndge,  posséda  plu- 
sieurs bénéiioes,  et  lut  chapelain  du 
roi  George  11.  Ou  a de  lui  la  Vie  du 
ducttur  Colet , et  celle  d'Erasme  , 
toules  deux  in-b”  , publiées  en  1724 
et  172G. 

• KNIPSMACOPPE  (Alexandre), 
docteur  et  professeur  de  médecine 
en  l’uiiiversilé  de  Padsue,  pronoiita, 
en  1716,  dans  les  écoles  de  cette 
ville,  une  oraison  intitulée  Tru  em- 
piricd  secld  aduersùs  tkeoricnm 
mediciuarn prœlectio  , imprimée  à 
Padoiieen  1717,  in-4®.  On  a encore 
de  lui  De  ÀorPx  potypo  qu’il  écri- 
vit à Charles  Patin  , professeur  de 
médecine  eu  la  même  université. 

• I.  KNOLLES  f sir  Robert  ) , cé- 
lèbre officier  anglais  sous  le  règne 
d'Édouard  III , né  en  i3i7  , d’une 
famille  sans  nom  , au  comté  de  Ches- 
ler,  et  qui  par  ses  actions  éclatantes 
parvint  au  rang  de  général  et  fut 
créé  chevalier  , s'est  fait  redouter  eu 
France,  où  il  fit  plusieurs  conquêtes. 
11  y fut  grand-sénéchal  de  Giiienne, 
et  y réprima  par  sa  prudence  autant 
que  par  sa  fermeté  iiue  insurrection 
dangereuse  ; à la  hn  de  sa  carrière  il 
se  retira  dans  ses  terres  au  comté  de 
Kent , et  ce  fut  lui  qui  ht  construire 
le  pont  de  Rochester. 

* II.  KNOI-I.ES  ( Richard  ) , né 
dans  le  comté  de  Norihampton  ,, 
mort  à Sandwich  en  1610,  acquit  par 
ses  coiiiioissancFS  et  ses  ouvrages  une 
grande  répii  la  1 ion . Il  se  Kl  coiinoi  ire 
par  un  Abrégé  de  grammaire  laitue, 
grecque  et  /tebraique  , avec  les  ra- 
cines , qui  luirirl  à Londres  en  iGoo. 
Mais  il  s’est  immortalisé  |>ar  une 
excellente  Histoire  des  Turcs,  doux, 
la  première  éditmu  parut  eu  1610, 
in-fol. , et  qui  dans  la  deriiiere  porte 
le  litre  d'Hisloire  générale  des 
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Turcs,  depuis  qu’ils  ont  formé  une 
nation  jusqu’à  l’élévalion  de  la 
famille  ottomane.  Il  employa  douze 
années  a composer  cet  ouvrage,  qui, 
depuis  la  monde  l’auteur , a eudeu^ 
continuations;  l’une  qui  commence 
en  1638  et  huit  en  1637,  a été  faite 
sur  des  Mémoires  fournis  par  le 
chevalier  Peler  'Wych'c , ambassa- 
deur à Constantinople  ; la  seconde  , 
inKniment  préférable,  a pour  auteur 
Paul  Ricaut,  consul  anglais  à Smyr- 
11e;  elle  embrasse  depuis  l’au  163.5 
jiisqu’ê  1677,  et  à été  imprimée  à 
Loudresen  1680.  Hicaulesl  reiiionlé 
à une  époque  antérieure  à celle  ou 
finit  l'ouvrage  de  Kuolles , « parce 
que,  dit-il , le  règne  du  sultan  Àmu- 
ral  n’y  avoit  été  traité  que  d'une 
manière  incomplète,  u On  a encore 
de  Kuolles  un  ouvrage  posthume,  in- 
titulé Vies  et  conquêtes  des  empe- 
reurs ottomans  jusqu’en  l’année 
1 Glu.  Il  parut  en  1G31,  et  a été  con- 
tinué jusqu’à  celte  époque  par  une 
autre  main.  Voyez 'Rica.vt.  '!  ’ 

* KNOLLIS  ( François  ) , homme 
d’étal  d’Angleterre  , né  à Gray  au 
comté  d'OxIord  , mort  en  1596. 
Elève  de  l'université,  il  vint  à la 
cour  après  avoir  achevé  ses  études  , 
et  favorisa  beaucoup  la  réformalion 
sous  le  règne  ^d’Edouard  VI.  Après 
la  mort  de  ce  prince  , Knollis  sortit 
du  royaume  et  n’y  reviul  qu’à  l’avé- 
nemeilt  de  la  reine  Elizabeth  , qui 
le  nomma  vice-chambellaii  de  sa 
maison  , et  conseiller  privé.  Il  fut 
aussi  employé  souvent  dans  les  affai- 
res d’étal  les  plus  importantes,  et  fut 
lin  des  comuiissaires  pour  le  procès 
de  Marie , reine  d’Ecosse.  EnKii  il  fut 
trésorier  du  la  iiiaiseii  de  la  reine, 
et  chevalier  de  la  Jarretière.  Ce  sei- 
gneur ciiliivoil  aussi  les  lettres.  On 
U de  lui  plusieurs  écrits  iiolitiqiies. 
1.  Traité  des  usurpations  des  évê- 
ques de  Rome.  II.  Coup-d’ oeil  gé- 
néral sur  iile  de  Jf  'iglit.  Ce  dernier 
ouvrage  n’a  pas  été  imprimé. 
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i'  I.  K N OR  R A RosENKOTfe[ 

( Christian  ) , savant  Allemand  du 
17'  siècle, connu  pnncipalementpar 
un  ouvrage  traduit  de  l'hébreu  etqui« 
P pour  titre  : A abbala  (benudala , 
seu  doctrina  Hebrceorum  Iranscen- 
dentalis  et  methap/iysica  atque 
tkeologica,  Sulzbach  ,1677-1684 , 

3 vol.  in-4“*  Cet  ouvrage  se  trouve 
diHicilement  complet  avec  Ad- 
wnbratio  kahbalœ  chrhtianœ  , 
pièce  qui  doit  le  trouver  à la  lin  du 
3*  vol. , et  beaucoup  plus  rarement 
encore  avec  une  autre  partie  intitu- 
lée Liber  seu  porta  cœlorum , etc. 
L’auteur  a approfondi,  et  l’on  pour- 
roit  même  dire  épuisé  la  matière  qu’il 
traite.  Parmi  les  rêveries,  les  folies 
et  les  chimères  qu’il  discute , on  y 
trouve  d’excellentes  recherches  sur 
la  philosophie  des  Hébreux , et  prin- 
cipalement sur  celle  des  rabbins. 
Knorr  mourut  eu  1689  , à 63  ans. 

-'II.  KNORR  ( George-Wolfgang), 
célèbre  graveur,  né  eu  lyoS  à Nu- 
remberg, où  il  est  mort  en  1761  , 
s’attacha  de  bonne  heure  à dessiner 
des  objets  dliistoire  naturelle;  ses 
talens  et  son  goût  le  firent  exceller 
dans  la  manière  de  les  représenter. 
On  a de  lui  divers  Recueils  de  co- 
quilles, de  plantes,  de  fleurs,  de 
pétrifications,  qui  parurent  à Nu- 
remberg, et  qui  sont  fort  estimés  des 
amateurs. 

KNOT  ( Kdouard  ),  jésuite  an- 
glais, natif  de  Norlbumberland , en- 
seigna long-temps  à Rome  dans  le 
collège  des  Anglais.  Envoyé  ensuite 
en  Angleterre  en  qualité  de  vice-pro- 
vincial, il  y soutint  le  parti  des  ré- 
guliers contre  Richard  , évêque  de 
Chalcédoine  , vicaire  apostolique  en 
Angleterre.  Il  est  auteur  d’un  Liore 
sur  la  hiérarchie , censuré  avec  re- 
lui de  son  confrère  Jean  Floid  , p.ir 
l’archevêque  de  Paris,  par  le  cleigé 
de  France  et  par  la  Sorbonne.  Celte 
censure  fut  renouvelée  en  1643  par 
l'asserablécdu  clergé.  Ce  livre  intitulé 
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Modestes  et  courtes  discussions  de 
quelques  propositions  du  docteur 
Kellisson  , par  Nicolas  Smith,  in- 
la  , Anvers,  i63i  , fit  alors  du  bruit 
panni  les  théologiens.  Knot  mourut 
le  14  janvier  iG56,  dans  un  âge  assez 
avancé.  On  a de  lui  quelques  £c/t7s 
de  controverse. 

’KNO-WLER  (William),  théo- 
logien anglais  qui  s’est  fait  une  ré- 
putation par  la  Traduction  du  com- 
mentaire de  saint  Chrysostôme  sur 
V l '.pitre  de  saint  Paul  auxGalates; 
la  préface  contient  des  réflexions 
judicieuses  sur  les  ou  vragesdes  saints 
Pères.  Knowler,  né  eu  i6gg, mourut 
eu  1767. 

» KNOWLTON  (’Thomas),  bo- 
taniste et  naturaliste  anglais  , né 
en  1693,  d'abord  jardinier  du  doc- 
teur Sherard  , ensuite  celui  du 
comte  de  Burlington , à Lanesbo- 
roug  au  com  té  d’ Yorck . C’est  Knowl- 
tou  qui  a découvert  la  production 
singulière  que  Linuée  a nommée 
conferva  œgagropila.  On  trouve 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques quelques  extraits  de  Lettres  de 
ce  savant  homme  adressées  à M.  Ca- 
tesby,  sur  la  situation  de  l’ancienne 
ville  de  Velgovicie,  et  sur  deux 
hommes  de  grosseur  et  de  poids 
extraordinaires,  et  une  autre  Lettre 
sur  les  cornes  d’un  cerf  trouvées 
dans  le  comté  d’Yorck. 

:■  I.  KNOX  (Jean) , né  à Giffard  , 
OU  Lolhian  oriental, en  i5o4, fameux' 
ministre  écossais , fut  un  des  apôtres 
du  calvinisme  et  du  presbytéranis- 
me  eu  Ecosse.  11  étudia  d'abord  à 
Paris,  sous  Jean  Major,  docteur  de 
Sorbonne,  et  ensuite  à Genève,  sous 
Calvin.  De  retour  en  Angleterre,  le 
roi  Edouard -Vl  voulut  lui  donner  un 
évêché;  mais  il  le  refusa,  endisant 
que  « l'épiscopat  étoit  contraire  à 
lEvangile.  » Il  passa  en  Ecosse  l’an 
1 5.69  , et  y répandit  ses  opinions  par 
le  fer  et  par  le  feu.  La  reine  Marie 
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Stuart  ayant  voulu  s’opposer^  ses  fu- 
reurs, il  souleva  ses  disciples  contre 
elle  , et  prêcha  le  régicide.  11  se  re- 
tira à Francfort, où  son  opposition  à 
la  liturgie  occasionna  un  schisme. 
L'empereur  le  poursuivit.  Il  se  sauva 
à Genève.  Il  mourut  en  1673  , à 
Edimbourg  ; ses  funérailles  ont  été 
très  - solennelles.  S|>onde , Tlievet  , 
et  la  plupart  des  écrivains  calholi- 

?|ues  ont  dépeint  Knox  comme  un 
anatique  emporté  ; mais  Uayle  et 
Burnet  n’en  parlent  pas  de  même, 
et  Bèze  sur-tout  l'a  fort  exalté.  Cette 
diversité  de  seiilimens  sur  Knox 
lait  juger  que,  malgré  son  atroce  fa- 
natisme, il  avoit  quelques  qualités 
estimables.  Robertson,  a tracé  avec 
autant  d’impartialité  que  d'exacti- 
tude le  caractère  de  Knox  dans  le 
6*  livre  de  son  Histoire  d'Ecosse.  On 
a de  lui  des  ouvrages  de  controverse 
marqués  au  coin  de  l'enthousiasme , 
une  Histoire  de  la  réformalion  de 
l’Fglise  d’Ecosse , Londres  , i6,|4  , 
iii-fol.  , et  un  Ouvrage  contre  le 
gouvernement  des  femmes.  Ses  écrits 
sont  très-rares. 

* n.  KNOX  ( Jean  ) , libraire  dis- 
tingué de  Londres,  qui  forma  un 
établisseineut  pour  la  pèche  du  ha- 
reng sur  la  côte  nord-est  d'Eco.sse. 
Il  mourut  en  1790.  Il  a publié  un 
ou  V rage  iuli t n\é.^ues  sjsicmutiques 
de  l’Ecosse. 

* KNUPPER  (Nicolas),  fameux 
peintre , né  à I..eipsick  en  i6o5,  mort 
en  1G60,  a parliculièrentenl  réussi 
dans  les  Ealail/es  et  les  Conversa- 
tions. 

i'  I.  KNUTZEN  f Mathias  ),  né  à 
Oldensworlh  dans  le  Ducheswich , 
fit  sesdtudes  A Ktrnigsberg  en  Prusse, 
et  s'avisa  de  courir  le  mondeet  de  s’é- 
riger en  nouvel  apôtre  de  l'athéisme. 
En  1674  il  répandit  dans  divers  en- 
droit de  l’Allemagne , et  sur- tout  à 
lène  en  Saxe,et  à Altdorffune  T.ettre 
latine,  eldénx  it/a/(.g';/eiallcmauds. 
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qui  conlenoient  les  principes  d’une 
nouvelle  secte  qu’il  vouloit  établir  , 
sous  le  nom  de  la  secte  des  conscien- 
cieu.v,  c’est-à-dire,  de  gens  qui  ne  fe- 
roieut  profession  de  suivre  en  toutes 
choses  que  les  lois  de  la  conscience  et 
d^a  raison.  Ce  chef  de&consciencieux 
ftiioit  l'existence  de  Dieu,  l’iinmor- 
lalité  de  l'ame.  Cet  athée  se  vante 
d'avoir  fait  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. 11  eu  avoit  .dit-il , sept  cents, 
tant  bourgeois  qu  etudiaus  , dans  la 
seule  ville  d'Iène.  Jean  Musæus,  sa- 
vant professeur  eu  théologie  dans 
funiversilé  de  cette  ville,  combattit 
celle  assertion  dans  un  livre  alle- 
mand publié  en  1 675 . Les  Dialogues 
de  Knutzen  sont  écrits  en  allemand 
et  très-irr^'guliers.  On  peut  voir  sa 
Lettre  toute  entière  en  français  et 
en  latin  , dans  les  Entretiens  sur  di- 
vers sujets  d'histoire,  de  littérature, 
de  religion  et  de  critique,  par  La 
Croze , in-ia,  ou  daiu  l’ouvrage 
intitulé  Itïicrœlii  sjnlagma  histo- 
rioe  ecrlcsiasticœ , 1699;  il  la  date 
de  Rome  , quoiqu'il  ne  soit  jamais 
sorti  d'Allemagne.  f,e  précis  de  son 
système  est  rcnlerraé  dans  celte  let- 
tre , et  peut  se  réduire  aux  six  arti- 
cles suivons  ; 1°  Eon  esse  deunt  ne- 
que  diabotum;  2°  Magistratum  ni- 
hil  œstimandum  f templa  contern- 
menda  , sacerdolcs  rejicîendos  ; 
5“  Loco  sacerdotum  esse  scientiam 
et  rationem  cum  conscientid  con- 
junctam  quœ  docet  honestè  vivere, 
neminem  Icedere , et  suiim  cuique 
tribuere  ; • 4®  Cunjugium  à scorta- 
tione  nihil  dijferre ; 5“  Unicom  esse 
vitam  ; post  hanc  , ncc  prœmium 
nec  pœnam  dari  ; 6“  Scripturam 
sacram  secum  ipsam  pngnare.  Les 
historiens  ne  nous  apprennent  pus 
quelle  fut  la  fin  de  ce  sectaire. 

t II.  KNUTZEN  (Martin  ) , né  à 
Koenigsberg  en  1 7 1 3 , où  il  fut  proüM» 
senr  en  philosophie  , et  bibliothé- 
caire , mourut  en  i7.'ii  ,à  38  atM. 
Ou  a de  lui  un  grand  nombre  d'en- 
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■vrages;  les  uns  sont  en  allemand  , 
et  les  aiitresen  latin.  Les  principaux 
de  ceux-ci  sont , I.  Systemacausa- 
mmefficientium.  11.  lùlementa phi- 
losophhe  rationalis,  methodo  ma- 
thematidî  demonstrata.  111.  Theo- 
remafa  de  paraùolis  injinitis^  ^tc. 
Celui  de  ses  livres  allemands  qui  fil 
le  plus  (le  bruit  est  une  Véfense  de 
la  religion  chrétienne,  in-4°. 

*KNYF  ( Guillaume- Jean ),  mé- 
decin des  Pays-Bas , vivoit  au  com- 
mencement du  17' siècle.  Ou  a de 
luijl.  Diceta  analeptica,  sen  oi- 
l’endi ratio  récréât  1 va , Amsterdam. 
>618,  iii-4°.  II.  Goylandiae  libri 
duo  , seu  ejusdem  regionis  des- 
eriplio  histonca,nec  non  herbarum 
in  eâdem  nascentium  ,'cum  earum 
viribus , hrevis  enarratio , ibid.  . 
«G2J,iu-4°. 

KOBAI).  Voyez  Cabades. 

KORURGER  ( Antoine  ) , célè- 
bre imprimeur  de  Nuremberg,  mort 
en  I 1 3 , avoit , dit-on  , vingt-qua- 
tre presses  , et  employait  cent  ou- 
vriers par  jour;  cependant  il  n’a 

doniiéqiielrente-sept  éditions,  par- 
mi lesquelles  il  y en  a douze  de  la 
Bible,  r/une  d'elles  est  ornée  de  très- 
belles  figures  en  ^ois.  Cet  imprimeur 
avoit  des  magasins  à Paris  , A Nu- 
romberg , à Lyon,  et  il  avoit  attaché 
,à  sou  imprimerie  , eu  qualité  de  cor- 
recteur , lésa  vaut  Frédéric  Pistoniiis. 

KODDE.  V oyez  Codde  , n®  II. 

KOEBERGER  (Wenceslas),  pein- 
tre tlamand  , disciple  de  Martin  de 
Vos , perfectionna  en  Italie  ses  ta- 
Jens  pour  la  peinture  et  l'afchitec- 
ture.  11  embellit  plusieurs  églises 
d’Anvers  par  .ses  tableaux,  et  diri- 
gea le  bâtiment  de  celle  de  Notre- 
-Dame de  Montaigii , sur  le  modèle 
jrfle  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Jlqn  physicien  comme  lion  archi- 
tecte, il  trouva  le  moyen  de  dessé- 
cher plusieurs  marais  du  côté  de 
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Dunkerque,  et  d’en  former  des  ter- 
res  propres  au  labourage  et  au  patu- 
rage.  Il  mourut  à 70  ans,  vers  le 
milieu  du  1 7®  siècle. 

KOEC.  V oyez  Coech. 

* KOEGLER  (Ignace) , néàLands- 
l»rg  en  Bavière  en  1660  , entra 
chez  les  jésuites  en  1696  , et  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  l’étude 
des  inalheinaiiqiies  , qu’il  enseigna 
avci;  beiiiicoiip  de  réputation  dans 
l’université  d'Ingolstadt.  Ayant  dé- 
siré de  se  dévouer  aux  travaux  des 
missions  étrangères  , il  fut  envoyé 
àla  Cliineeii  1715,  où  il  devint 
président  du  triimnal  des  malhénia- 
liqiies , et  mandarin  dans  le  trihuiial 
des  rites.  Il  jouit  de  la  confiance  et 
de  la  (xmsidéralion  de  l’emjiereur 
Yung-Ching  an  point  que,  durant 
la  grande  persécution  que  ce  prince 
exerça  contre  les  chrétiens,  te  père 
Koegler  fut  presque  le  seul  qui  put 
calmer  ses  fureurs.  Ses  forces  com- 
mençant à s’épuiser , il  obtint  pour 
a.ssocié  dans  sa  place  de*président 
de  mathématiques  le  père  Augustin 
Hnllersteiii,  qui  Je  remplaça  après 
sa  mon.  11  mourut  â Pékin  en  1746, 
à làge  de  66  ans;  l’empereur  lui  fit 
faiie  des  obsèques  magnifiques. 

Ses  Observations  astronomiques  re- 
cueillies par  le  père  Hallerstein , et 
envoyées  à Vienne,  ont  été  impri- 
tuées  dans  cette  ville  avec  celles  du 
père  Hallerstein,  par  les  soins  du 
père  Hell,  1768,  a vol, 

KOELLIN.  V oy.  Collin,  11“  Vil. 

KOEMPFER  ou  Coemp.seii  ( En- 
k^lbert),  médecin  et  voyageur  cé- 
lélire,  né  le  i.ô  septembre  iG5i , â 
lamigoweu  Wcslphalie , d’u*  minis- 
tre, passa  en  Suède, après  s’ètre  donné 
pendant  quelques  années  à l'élude  de 
la  médecine  , de  la  physique  et  de 
l'histoire  naturelle.  On  le  sollicita  j 

vivement  de  s’arrêter  dans  ce  royau- 
me  ; mais  sa  passiou  axlrème  potu* 
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les  Toyages  lui  lit  préférer  à tous  les 
emplois  qu'on  lui  offrit  la  place  de 
secrétaire  d'amliassade  à la  suite  de 
Fabrice,  que  la  Suède  envoyoil  au 
roi  de  Perse.  Il  partit  de  Stockholm 
l'an  1 68.S , s'arrêta  deux  mois  à Mos- 
cou , et  passa  deux  ans  à Ispahan , 
capitale  de  la  Perse.  Fabrice  voulut 
l'engager  à reveuir  avec  liiueu  Eu- 
rope ; mais  son  goût  jiour  les  voyages 
augmentant  avec  les  connoissances 
qu  il  acqiiéroit,  il  se  mit  sur  la  Hotte 
de  la  compagnie  liollaiidaise  des  In- 
des orienlales,  en  qualité  de  chirur- 
gien en  chef.  Koenipl'er  , a |ior- 
térde  satisfaire  sa  curiosité,  poussa 
ses  courses  )usqii’au  royaume  deSiam 
et  an  Japon.  Ce  pays  , fermé  aux 
étrangers,  n’étoit  connu  qu'impar- 
faitemeiit  ; l'habile  voyageur  remar- 
qua tout , et , grâces  à ses  soins  , on 
vit  disparoitre  dans  la  géographie  un 
vide  qu'on  désespéroit  de  pouvoir 
jamais  remplir.  De  retour  en  Europe 
eu  iCgô,  il  se  lit  recevoir  docteur 
de  la  faculté  de  Leyde  , et  reviut 
dans  sa  patrie.  Eu  composition  de 
divers  ouvrages,  la  pratique  de  la 
médecine  ,et  l'emploi  particulier  de 
médecin  du  comte  de  La  Lippe,  son 
souverain  , l'occupèrent  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  n novembre  1716. 
Parmi  les  ouvrages  dont  ce  savant 
observateur  a enrichi  la  littérature  , 
on  distingue,  I.  Jmxnitales  exa- 

thcHy  111-4®,  171*1  un  B''*ud 

nombre  de  ligures.  Cet  ouvrage  en- 
tre dans  un  détail  curieux  et  satis- 
faisant sur  l'histoire  civile  et  natu- 
relle de  la  Perse  et  des  autres  pays 
orientaux  que  l'auteur  avoit  parcou- 
rus et  examinés  avec  toiùe  l'attention 
d'un  voyageur  phiIosophe.il.  Her- 
bariuni  ultra-g<i^geliciit/i.  111.  flis- 
foire  naturelle  , ecclésiastique  et 
civile  lie  l’empire  liu  Japon  , en 
allemand  , traduite  en  anglais  par 
Sdieuchzer;  et  en  français  sur  cette 
version  , en  1729  , en  a vol.  in-fol. , 
avecqiiantité  de  figures,  et  en  5 vol. 
in-12,  avec  les  cartes  seulement. 
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Koëmpfer  voit  eu  savant,  il  écrit 
de  ineine  ; il  est  un  peu  sec , et  quel- 
quefois minutieux  ; mais  il  est  si 
estimable  à tant  d'autr  s égards,  il 
entre  dans  des  détails  si  curieux  , il 
les  rend  avec  tant  d exactitude  et  de 
vérité,  qu’il  mérite  bien  qu'oh  lui 
pardonne  quelque#:hosc.  IV.  \^Jie- 
cueil  de  tous  ses  au  1res  \'oyage.s  , à 
Londres,  1756  , eu  a vol.  ui-folio  , 
avec  figures.  On  y trouve  des  des- 
criptions plus  exactes  que  toutes  tel- 
les qui  avoieut  paru  avant  lui  de  la 
cour  et  de  l’empire  de  Perse  , et  des 
autres  contrées  orientales. 

* KOEN  ( Gisbert  ) , professeur 
de  langue  grecque  à l'acadéinie  de 
Franeker,  où  il  mourut  à la  Heur  de 
son  âge  en  1768,  fut  iiii  excellent 
disciple  de  L.  C.  V'aickeiiaer.  Ou  a 
de  lui  une  édition  accompagnée  de 
savantes  notes  du  Traité  du  gram- 
mairien Grégoire , sur  les  dialectes 
de  la  langue  grecque,  Leyde , 1766, 
in- 8®. 

t 1.  KOENIG  (George-Mathias), 
professeur  eu  poésie  et  eu  langues 
latine  et  grecque  , et  bibliothécaire 
de  l'université  de  sa  patrie,  naquit 
à Altorf  en  it>i6,  et  mourut  dans 
celte  ville  eu  iG3g.  La  plupart  des 
savans  ne  le  couiioisseut  que  par 
sa  Bibliotheca  velus  et*  nova  , 
m-folio,  publiée  en  1678.  Cet  ou- 
vrage méritoit  d’èlre  plus  soigné. 
Ce  qu'il  dit  des  auteurs  est  ou  su- 
perficiel, ou  inexact, et  a été  relevé 
eu  grande  partie  par  Jean  Mollerus. 
— Son  père , George  Koë.viu  , natif 
d’Ambert , mort  en  1 634 , a . 

.fut  professeur  de  théologie  à Altorf, 
Pt  a laissé  un  Traité  des  Cas  de 
conscience , iu-4®,  1675,  et  d'au- 
tres livres  théologiques. 

IL  KOENIG  (Daniel),  fils  d’iiit^ 
tlléologieu de  Berne  en  Suisse,  niou-^ 
rut  à lïolerdain  eu  1 7*7 , à aa  ans , 
des  coups  qu’il  reçut  à Franeker.  I..a 
populace,  rentendant  parler  français. 
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le  prit  pour  uu  espiou  de  la  France, 
et  l'eût  mis  en  pièces  , si  le  sénat 
académique  ne  l'avoit  arraché  à cette 
tourbe  mutinée  : les  blessures  qu'il 
reçut  le  mirent  au  tombeau  quel- 
ques mois  après.  Un  lui  doit  la  Tra- 
dndion  latine  des  Tables  que  le 
docteur  Ârbuthnot  a publiées  sur 
les  inonnoies  des  anciens  , 1727  , 
in-4“.  Cet  ouvrage  ne  fut  publié 
qu’en  1756,  iii-4°,  par  Reitz  , pro- 
fesseur à Utrecbt,  qui  l’orna  d’une 
préface  curieuse  et  utile. 

III.  KOENIG  (Samuel)  , frère 
du  précédent  , connu  de  bonne 
heure  jiar  ses  talens  pour  les  matbé- 
inatiques , demeura  deux  ans  au 
château  de  Cirey  , avec  l’illustre 
marquise  du  Châtelet,  qui  eut  beau- 
coup à se  louer  de  ses  leçouÿ.  Il 
obtint  ensuite  une  chaire  de  philo- 
sophie et  de  d roit  naturel  â Fraueker , 
d’où  il  passa  à La  Haye  pour  être 
bibliothécaire  du  prince  slatbouder , 
et  de  madame  la  princesse  d’Orauge. 
L’académie  de  Berlin  se  l’associa , et 
le  rejeta  ensuite  de  son  sein.  Ou  sait 
ù quelle  occasion  : Koënig  disputa  à 
Maupertuis  sa  découverte  du  Prin- 
cipe universel  de  la  moindre  action. 
Il  écrivit  contre  lui , et  cita  , en  le 
réfutant , un  fragment  d’une  Lettre 
de  Leibpitz  , dans  laquelle  ce  phi- 
losophe disoit  avoir  remarqué  que, 
dans  les  modihcatioiis  du  mouve- 
ment, l’action  de  vient  ord  iuairement 
un  maximum  , ou  un  minimum. 
M.uipertuis  lit  sommer  son  adver- 
saire , par  l’académie  de  Berlin , de 
produire  l’original  de  cette  lettre; 
l'original  ne  se  trouvant  plus  , le 
philosophe  suisse  Tut  condamné  par 
l'académie.  Toute  l'Europe  a été 
instruite  des  sujets  de  cette  querelle. 
Koénig  en  appela  au  public  ; et  sou 
Appel , écrit  avec  cette  chaleur  de 
style  que  donne  le  ressentiment,  mit 
plusieurs  personnes  de  son  cùté.  On 
a de  lui  ^'autres  ouvrages.  11  mou- 
rut en  ) 797 , regardé  comme  tut  des 
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meilleurs  mathématiciens  de  ce  siè- 
cle. Voici  comme  le  caractérise  Vol- 
taire dans  une  lettre  à Helvétius  : 

« Koénig  n’a  de  l'imagination  en 
aucun  sens  , mais  il  est  ce  qu'on 
appelle  grand  métaphysicien.  Il  sait  à 
point  nommé  de  quoi  la  matière 
est  composée  , et  il  jure  , d’après 
Leibnitz  , qu'il  est  démontré  que 
l’étendue  est  composée  de  monades 
non  étendues  , et  la  matière  impé- 
nétrable corn  posée  de  pe  ti  tes  monades 
pénétrabies.  Il  croit  que  chaque  mo- 
nade est  un  miroir  de  son  univers. 
Quand  on  croit  tout  cela , on  mérite 
de  croire  aux  miracles  de  St.  Pâris. 
D'ailleurs  il  est  très-bon  géomètre , 
et , ce  qui  vaut  mieux  , très  - bon 
garçon. » 

•f  IV.  KOENIG  (Emmanuel),  mé- 
decin , né  à Bâle  en  i658  , d'Em- 
mpnuel  Konig  , du  Koënig,  libraire  • 
de  cette  ville,  fut  nommé,  en  i6g5, 
à la  chaire  de  professeur  delà  langue 
grecque,eten  171 1 â celle  de  médecine 
théorique, qu’il  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu’à  sa  mort , arrivée  en 
1731.  Ce.  médecin  ayant  beaucoup 
lu  , et  avec  fruit  , publia  diffé- 
rentes collections , dans  lesquelles  il 
employa  les  riches  matériaux  qu’il 
avoit  amassés;  ces  collections  , qui 
furent  généralement  estimées  en 
Suisse,  parurent  sous  ces  titres:  I. 
Kegnum  ('qfe/aii’/e,  Basile®,  1680, 
i688,  1708,  in-4“.  IL  Regnum 
animale  168a,  1698 , 1709, 
iii-4°.  111  Kegnum  minérale,  ibid. , 
1686 , 1703  , in-4“.  IV.  Thésaurus 
remediorum  è triplici  regno  , ibid. 
j6g3,  in-4“  V.  Tràctatusde  affec- 
tiùus  per  fascinum  inductis  , 1711. 

t KOEBJ'HEN  ^Jeanus  ) , femme 
de  Henri  Bloick , née  à Amsterdam 
eu  i6.5o,  morte  en  171 5,  donna, 
dès  ses  premières  années  , des  mar- 
ques sensibles  de  sou  goût  pour  les 
beaux-arts.  Elle  réussissoit  à-  jeter 
eu  cire  des  statues  et  des  fruits , â 
graver  sur  le  verre,  à peindre  en 
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détrempe  ; mais  elle  excelloit  prin- 
cipalement dans  laJJécoupure.  Tout 
ce  que  le  graveur  exprime  avec  le 
burin  , elle  le  rcndoit  avec  ses  ci- 
seaux. Elle  exécutoit  des' paysages , 
des  matines  , des  animaux , des 
fleurs  et  rfes/jo/rrai/s  d'une.ressem- 
blance  parfaite.  Ses  ouvrages,  d'un 
.goût  de  dessin  très-correct,  ne  peu- 
vent mieux  être  comparés  qu'à  la 
manière  de  graver  de  Mellan.  En 
les  collant  sur  du  papier  noir  , le 
vide  de  la  coupe  représentoit  les 
traits  comme  le  burin  ou  la  plume. 
C’est  peu  t-êtrè  là  l’origine  de  ces  por- 
traits grossièrement  découpés , dont 
la  folie  a succédé  parmi  nous  à celle 
des  Pantins.  Les  talens  de  madame 
Koërlhen  lui  acquirent  un  nom  dans 
l’Europe;  elle  reçut  des  visites  de 
plusieurs  têtes  couronnées,  entre  au- 
tres de  Pierre-le-Grand. 

*K(ETSNER  ou  Kat.sner 
( Âbrabam  ) , doyen  des  mathéma- 
ticiens en  Europe , né  à Leipsick  en 
1719  , et  mort  le  20  juiu  1800  , oc- 
cupa la  placç  de  professeur  ordi- 
naire de  mathématiques  et  de  phy- 
sique à l’uuiversité  de  Gottingue  , 
d^uis  1756.  Il  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à répandre  une 
méthode  plus  saine  dans  l’étude  des 
mathématiques.  Paralysé,  quelques 
mois  avant  sa  mort , de  la  main 
droite  , il  commença  d’écrire  avec 
la  gauche.  On  a de  lui  une  excel- 
lente Zf«/otVe  des  malhèmaliques , 
en  4 voh  > qu’ou  peut  appeler  un 
catalogue  raisonné  de  sa  propre  bi- 
bliothèque ; car  il  possédoit  un  tré- 
sor précieux  de  tout  ce  qu’il  y avoil 
de  plus  rare  dans  les  mathémati- 
ques. Parmi  ses  autres  ouvrages , on 
distingue  des  Traductions  de  plu- 
sieurs ouvrages  importaus , écrites 
tn  français  , eu  anglais  ou  eu  hol- 
landais ; beaucoup  de  Dissertations, 
les  uues  imprimées  séparément , 
d’autres  insérées  dans  diliéreus  re- 
cueils -,  plusieurs  Eloges , des  Ou- 
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orages  élémentaires  sur  lesdiEFéren- 
tes  parties  des  mathématiques  , qui 
ont  obtenu  le  plus  grand  succès,  ^s 
élémens  de  l’arithmétique  , de  la 
géométrie,  de  la  trigonométrie  plane 
et  sphérique  , et  de  la  perspective  , 
ont  en  cinq  éditions,  depuis  17Ô8 
jusqu’en  1794-  On  a encore  de  ce 
savant,  entre  autres,  des  Elémens  de 
mathématiques  appliquées,  de  la 
mécanique  élevée,  de  l’hydrodynami- 
que très-estimés.  Le  duc  de  Bruns- 
wick-Oelsafait  élever  à Kœtsnerun 
monument,  en  marbre  de  Carrare, 
dans  la  bibliothèque  de  l’université 
de  Gottingue  , et  y a fait  placer 
l’inscription  suivante,  composée  par 
lui-même  : 

Koeinner 

Dem  Einzigen  ttineraA, 

G^hohren  den  XXIF  $fpt  COÜ  CCXtX 
Gestorben  den  XX  funiut  CÏOTO  CGC 
Eriehiet  von  ieinem  verc  - hnr  und  freunde 
Eriederich  jiuguet 
J^enog  in  Braunaehtveig  oels. 

C’est-à-dire,  « érigé  à Kœtsner,  l’uni- 
que dans  son  genre,  né^e  22  sep- 
tembre a 7 19,  mort  le  20^uin  1800.» 

KOETZ  (Roelof)  , excellent  pein- 
tre de  portraits , né  à Zwoîl  eu 
165.1  , mort  en  1726  , a été  distin- 
gué et  très-eucouragé  par  Guillaume 
LU  d’Augleterre  , et  par  plusieurs 
princes.  On  compte,  suivant  Pil- 
kinglon  , biographe  aqglais,  5ouo 
portraits  de  Koetz  , tous  parfaite- 
ment finis.  ^ 

* KOFFLER  { Jean  ) , mission- 
naire en  Cochinchine  pendant  14 
ans , et  ÿèndant  7 ans  médecin  du 
roi  de  ce  pays  î qu’il  quitta  en  1765, 
fut  ensuite  arrêté  en  Portugal , eC 
rédigea  pendant  sa  détention,  en 
1767,  une  Description  succincte  de  la 
Cochinchine,  que  le  P.  Eckart  divisa 
en  chapitres,  et  publia  avec  quelques 
notes.  M.  de  Murr  l’a  réimprimée 
à Nuremberg  en  i8o3  , sous  le  titre 
de  Joannis  Kofller  historien  Co- 
chincAints^descriptio , in  epitoute 
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redacta,  ab  Ans.  ab  Eckart  ,et)ente 
C/ir.  de  Murr , ia6  p.  iii-a”.  I.'au- 
teur,  rendu  à la  liuerté,  fut  envoyé 
en  mission  en  Transilv.-inie , où  il 
resta  iiisqii’à  sa  mort  , arrivée  en 
1780.  L'inlrodnctiou  de  son  ouvrage 
eontieul  quelqm-s  autres  parliculu- 
rilés  de  sa  vie  , et  la  description 
du  college  Cléineulin  des  jésuites  à 
Prague. 

* KOLB  ( François  j,  né  ù Roel- 
leu  , dans  le  marquisat  de  Baden  , 
aux  euviruns  de  Haie  , étudia  dans 
celle  ville  avec  Zwiiigle.  Il  coin- 
luença  par  êlre  niailre  d'école  de 
Saiul-Marliu  à Baie  ; el , eu  ]5tJ, 
il  passa  à Berne  où  il  oblinl  un  ca- 
nouical  el  une  cliprge  de  prédicateur. 
PendanI  guerre  de  .Milan  il  prêcha 
conlre  l'usage  de  servir  pour  de 
l'argenl  les  pnissauces  élrangères 
dans  les  guerres  et  d’çn  recevoir 
des  pen.sioiis.  Il  moiiriii  en  iô3h, 
âgé  de  70  ans.  C'étoil  un  honme 
plein  de  franchisé,  ardent  dans  la 
dispute  , et  soutenant  ses  opinions 
avec  vigueür.  Ileliréà  la  chartreuse 
de  Nntcinherg , il  fut  obligé  d'en 
sortir , ayant  déplu  par  trop  de  vi- 
vacité à soutenir  les  opinions  contre 
les  catholiques.  Les  réformés  font 
de  Kolb  les  plus  grands  éloges. 

KOLNER  ( Jean  ),  docteur  en  mé- 
decine , né  à Colberg,  professa  son  art 
à Grepswald’,  où  il  uioiiriil  en  i6.'io. 
/clé  partisan  de  l'astrologie , il  lit 
dépendre  la  plupart  des  o[>ératioiis 
de  l'économie  animale  de  l'inlluence 
des  astres.  L'ouvrage  qu'il  a laissé 
est  une  preuve  de  son  eiif(oueuieiil 
peur  cette  vaine  science;  il  est  iu- 
lilulé  Tractatus  jatro-malhema- 
licus  e.x  t/temalis  cteli , ad  horam 
decubilus,  ereclione , morbi  ali- 
cujus  naturam , mutaiionem  , c/-i- 
tim , euenlum , etc.  per  oonjectu- 
ras  astrologica^  in  généré  et  in 
specie  pnenuatians.  Cnm  appen- 
dice de  purgationis  el  phleboto- 
miue , secundkrtt  influenliam  <m- 
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trorum  , reciâ.  administralione  , 
Gryphiswaidii , 1618,  in-S". 

* KOMARZEUWSKI  (Jean- 
Baptiste),  iié  en  174S.  fut  d’abord 
élevé  par  les  |ésuiles  de  Pologne  : 
qiielqueti  personnes  disent  qu'ils 
l'enlevèrent  à ses  parens,  el  (jti'il 
paisa  long-lein|>s  pour  un  eiilaut 
naturel.  Quoi  qu'il  en  soit , il  parott 
certain  que  J.  B.  Koniarzcuwski  se 
créa  liii-inèine.  Ayant  inontré  beau-> 
coup  de  dispositions  pour  l'art  mi- 
litaire, le  roi  Pouiatoiiski  l'appela 
à son  service.  Ilsecotidnisil  en  brave 
homme  et  en  bon  citoyen,  el  le  roi 
le  nomma  général.  Komarzeiiwski 
ne  fut  |>as  ingrat  ; il  le  prouva  sur- 
t ut  dans  les  dernieres  années  de  sa 
vie.  Komarzeuwskiavuil étudié  avec 
soin  la  géométrie  el  la  géographie. 
11  a publié,  en  1796,  la  uieilleiire 
Carte  géographique  de  la  Pologne 
que  nous  ayons  en  ce  momeiit  ; le 
Graphométre  souterrain , avec  des 
cartes  el  des  gravures,  ouvrage  in- 
liiiimKiil  utile  aux  ]>eranimes  qui 
veulent'  ou  qui  font  exploiter  des 
mines.  Il  a publié  quelques  autres 
ouvrages  qui  portent  tous  le  cachet 
de  l'utilité  el  de  la  science.  Venu 
à Paris  en  1806,  il  y fréquenta  les 
savans,  les  gens  de  lettres,  qu'il 
aiinoit  beaucoup,  el  dont  il  étoit 
aimé.  Il  y publia,  en  1808,  sou 
('oup-d'teil  sur  la  révolution,  de 
Pologne , 011  v rage  assez  bien  écri  t , 
mais  qui  n'est  autre  chose  que  la 
panégyrique  de  son  roi  Poniatouski , 
et  qui,  pour  cette  raison,  ne  plut 
pas  à tout  le  monde.  L'ouvrage  pos- 
thume de  Rhiilières  sur  la  révolu- 
tion de  Pologne , ayant  paru  peu  de 
temps  après  celui  du  général  Ko- 
inarzenwski  , lui  lit  beaucoup  de 
tort  ; ce  qui  n'empèche  pas  que  le 
général  Komarzeiicvski  n'ait  été  re- 
gardé de  son  vivant  comme  im 
liomme  très-savant  el  très-estima- 
ble. II  étoit  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de  la  société 
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lilttiraire  de  Varsovie.  Il  est  mort 
à Paris  en  1809,  regrellé  de  loiis 
ses  amis  et  de  toutes  les  persouues 
qui  l’out  counu. 

KONIG.  Voyez.  Koenio. 

*KOOGEN  (Léonard  Van  der), 
peintre  et  graveur,  né  à Harlem, 
où  il  mourut  en  16S1  , lut  long- 
temps , à Anvers , élève  de  Jac- 
ques Jordans.  11  adopta  d’abord  le 
genre  de  la  peinture  en  grand  , 
mais  il  la  réduisit  ensuite  en  moyen 
cl  en, petit.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  se  lia  étroitement  avec  Corneille 
Uéga.  Ils  avoient  un  même  ate- 
lier , travailloient  dajis  le  même 
genre  et  s'eucourageoienl  réciproque- 
ment. Lesonvragesde  Koogcn,  quoi- 
que peu  connus  en  France , méritent 
cependant  d'être  recherchés , par 
l’intelligence  qui  se  fait  remarquer 
dans  les  conceptions  , et  le  bon  goût 
qui  brille  dans  l’exécution.  Cet  ar- 
tiste a.  gravé  à l’eau-forie  à la  ma- 
nière du  Carrache. 

KOOREE.  Voy.  Loe-Koor. 

KOORNHERT.  Voy.  Corn- 

HERT. 

KOPirrUS,  on  Cheospes,  ou 
CiiEMMl , roi  d'Egypte , ht  bâtir  , 
suivant  la  plus  commune  opinion, 
les  rameuses  Pyramides  cCPg^ptc, 
• qu.i  ont  passé  pour  l'une  des  mer- 
veilles du  monde.  Il  y occupa,  dit-on, 
ô6<), 000  ouvriers , qui  travaillèrent 
peiuluiit  vingt-trois  années.  Pline 
Uit.qu’il  y fut  dé[)cusé  1800  taleus, 
seulement  en  raves  et  eu  oianous , 
les  Egyptiens  étant  grands  man- 
geurs de  ces  légumes.  Ces  pyramides 
au  nombre  de  trois , une  grande , et 
deux  un  peu  inférieures , sont  â deux 
milles  du  grand  Caire,  cl  distantes 
de  deux  ceuts  pas  Tune  de  l’autre. 
On  dit  que  les  deux  moindres  furent 
bâties  par  l'un  des  Pliaraotis,  pour 
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déposer  les  corps  de  son  épouse  et 
de  sa  fille.  Au  reste,  ce  sont  des  con- 
jectures que  nous  donnons  d’après 
mille  autres  écrivains  : l’histoire  n’a 
pas  la  vue  assez  perdante  pour 
plonger  dans  les  ténèbres  épaisses 
déplus  de  trente. siècles  accumulés. 

* KORENATZY  , Korenense 
ou  Koren  ( Moyse  de  ),  savant  évê- 
que arménien  , natif  de  Koren  , 
village  dans  la  pro\  ince  de  Darou , 
llorissott  dans  le  5'  siecle.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  les  sciences 
sacrées  et  profanes , il  exerça  peudan  t 
quelque  temps  les  fonctions  de  se- 
crétaire auprès  du  patriarche  d'Ar- 
ménie. Koren  alla  ensuite,  par  ordre 
et  aux  frais  de  ce  prélat,  à Alexan- 
drie, à Jérusalem,  à Athènes,  à Rome 
él  à Constantinople  pour  apprendre 
des  langues  étrangères,  acquérir  de 
nouvelles  connoissauces  et  rapporter 
dans  sa  patrie  les  meilleurs  écrits 
sacrés  et  profanes.  A son  retour  en 
Arménie  , il  occupa  la  place  de  juge 
surveillant  dans" le  palais  patriarcal. 
Ensuite  il  devint  chancelier  auprès 
du  prince  Isaac  Pocralide;  puis  ar- 
chevêque de  la  province  de  Palré- 
vante.  D’après  l’hisiorien  Thomas 
Arizrouuy  , cet  auteur  a vécu  120 
ans.  Le  chronologiste  Samuel , dont 
les  ouvrages  se  trouvent  dans  la  bi-  , 
bliothèque  im  périale  des  manuscrits , 
fixe  l’époque  de  sa  mort  dans  l’année 
/|92  de  J.  C.  Korenatzy  forma  un 
graud  nombre  d'élèves  savans,  et 
s’occupa  cqiitinuellemenl  à la  com- 
position et  traduction  de  différens 
ouvrages  : ce  fut  lui  qui  acheva  la 
belle  version  de  la  Bible  arménienne 
faite  sur  un  ancien  exemplaire  du 
texte  des  septantes.  Les  principaux 
ouvrages  qu’on  coiinoit  de  lui  sont , 

I.  Une  Histoire  d'Arménie  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu’à 
l’an  4/|0  (Le  J.  C. , divisée  en  trois 
livres  , imprimée  à Amsterdam  , à 
Veuise  et  à Londres.  Celte  dernière 
éditiou,  de  i7Ôb,  volume  in-4“, 
z5 
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est  suivie  d’un  petit  Traité  géogra- 
j)/ti(jue  sous  le  iiomde  cetauleur,  où 
il  a misen  regard  du  texte  arménien 
une  version  latine  faite  par  les  frères 
Wisloii.  11.  Un  livre  intitulé  Tes 
c/trics  ou  l’art  fie  Féloquence  , 
divisé  en  dix  livres  , imprimé  à 
Venise  , 1796  , in-8°.  lll.  Uugraud 
nombre  ATIomélies  sur  la  sainteté  , 
sur  les  fêtes  et  autres  sujets  sacrés. 

t KORNMANN  (Henri  ),  juris- 
consulte allemand , publia  divers 
livres  au  commence  meut  du  17'  siè- 
cle ; 1.  Templum  natuixe , seu  De 
miracuUs  quatuor  elementorum , 
Darmstadt,  i6i  1 , 111-8“.  II.  De  mi- 
raculis  oivorum,  Kirchkeim,  1614, 
in-8“.  lll.  De  miraculis  mortuo- 
niui,  1610,  iu-8“.  Ces  trois  ouvra- 
ges, sur-tout  les  deux  derniers,  sont 
curieux  et  difficiles  trouver.  IV. 
De  yirginilatis  jure  , tractalus 
uuvus  et  jucundus , ex  jure  civili , 
canouico  , patribus  , historkis  , 
poëtis,  etc.  conjèclus,  1617,  in-S". 
V.  Linea  amoris  , 1610,  in-8“. 
Quoique  ce  livre  et  le  précédent 
soient  superficiels,  il  s'y  trouve  des 
eliDses  curieuses;  ces  ouvrages  de 
Korumann  ont  été  réunis  avec  d'au- 
tres du  même  auteur  , sous  le  titre 
A' Opéra  curiosa',  Francfort,  1694, 
5 vol.  iu-8“. 

' KORTENAAR  ( Egberl-Meeus- 
zoon,  c’est-à-dire,  Barlbélerai,  fils 
de  Matthieu  ),  lieutenant-amiral  au 
service  de  la  républiq*e  batave , 
mort  en  combattant  pour  sa  pa- 
trie le  i3  juin  i665,  jour  désas- 
treux pour  1a  marine  hollandaise. 
Dans  des  combats  antérieurs,  il  avoit 
déjà  perdu , au  service  de  sa  patrie  , 
sa  main  droite  et  un  œil.  Il  s’étoit 
sur-tout  distingué  contre  les  Suédois 
en  i658  ; et  quoiqu’il  ne  fût  que  ca- 
pitaine en  second  à bord  du  vais- 
seau de  l'amiral  de  'Wassenaar , la 
gloire  de  celte  journée  lui  fut  attri- 
buée en  très-grande  partis.  La  grande 
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église  de  Roterdam  offre  un  mau- 
solée en  marbre  érigé  en  l’honneur 
de  ce  brave  homme  , avec  cette  ins- 
cription : 

Barihoïomao  i Cortenaar , 

//rrt»ï  itteontparabili , 

IIoc  virtutit  et  glorioice  mortii 
Monunientum  P.  P.  rti 
Mttriiimœ. 

1 1.  KORTHOLT  (Christian),  né 
en  i653  à Burg  dans  l’ile  de  Feme- 
ren , professeur  de  grec  à Rostock  en 
l66î,  vice-chaiiceliêr  perpétuel  et 
professeur  de  théologie  dans  1 uni- 
versité nouvellement  londée  à Kiell . 
Il  remplit  ces  deux  emplois  avec 
autant  d’habileté  que  d'application. 
Ce  savant  mourut  en  1694,  à 61 
ans,  avec  la  réputation  d’un  homme 
aussi  bon  citoyen  qu'érudit  profond. 
On  a de  lui,  I.  Fagauus  obtrec- 
tator , ske  de  catumniis  paga- 
norum  in  oeteres  christianos,  à 
Kiell,  1698,  iii-4“  ; ouvrage  inté- 
ressant pour  ceux  qui  aiment  la  re- 
ligion. il  a été  réimprimé  à Lubeck 
en  1703,  in-4“.  H.  Tractatus  de 
origine  et  naturd  cAristianismi  e.v 
mente  Gentiiium , Kiell,  167a, 
in  - 4“  : livre  aussi  curieux  que 
le  précédent,  lll.  Tractatus  de  per- 
secutionibus  Ecciesiœ  primitwee  , 
oeterumque  martymm  cruciatibus, 
Kiell,  1689,  in -4“.  IV.  Tractatus 
de  retigione  ethnied , makumme- 
\ danâ  et  judcticâ  jYkeA,  i665 
V.  De  Christo  crucifixu  judœis 
scandalo  , gentilibus  stullitid  , 
Kiell,  i6’78,  in-4“.  V|.  De  tribus 
impostoribus  magnisliber,  Eduar- 
do  Herbert.,  Tkomae  Hobbes  et  Be- 
nedicto  Spinosœ  opposilus , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Ham- 
bourg, 1701  , iu-4°>  par  les  soius  de 
Sébastien , fils  de  l’auteur. "VH.  Plu- 
sieurs ï’/arVés  de  controverse  , rem- 
• plis  de  fiel  et  d’amertume , et  où  les 
invectives  contse  le  pape  ne  sont  pas 
épargnées.  Ou  en  peut  juger  par  les 
titres  de  quelques-uns  d’entre  eux  : le 
Papisme  plus  noir  que  le  charbon  ; 
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le  Béclzebut/i  romain  ; h Pape 
schismatique.  Kortholl  i-sl  moius  es- 
timable dans  les  ouvrages  de  raison- 
ueinent  que  dans  ceux  d’vrudiliou. 

11.  KORTHOI.T  ( Christian  ) , 
petit -tils  du  précédent,  aussi  sa- 
vant que  son  grand-père  , travailla 
au  Journal  de  Lvipsich  jusqu'en 
175s , et  mourut  à la  Heur  de  son  âge, 
en  t75i  , professeur  de  théologie  à 
Goltiugiie.  Ou  lui  doit , I.  L’nc  édi- 
tion des  Lettres  latines  de  Leibnil'/! , 
eu  4 vol.  ; des  Lettres  françai.ses  du 
même,  eu  iln  seul  volume,  et  uii 
Recueil  de  diverses  pièces  philoso- 
phiques , mathématiques  et  histo- 
riques de  ce  philosophe.  U.  Ve  Vc- 
elesiis  suburbicariis.  III.  Ve  en- 
thusiasmo  Muhammedis.  IV.  De 
savantes  Vissertations.  V.  Des  A'e/- 
mons , etc. 

* K OSLO  W (Gabriel),  pein- 
tre en  histoire  , mort  en  1791  , ' 
étudia  sous  Valcriani  , et  fut  em- 
ployé en  t76a,  à l’académie  des  arts 
de  Saint  Pétersbourg.  Ou  distingue 
{larmi  ses  tableaux  celui  qui  repré- 
sente Zéphyre  et  T-'lore  ; il  est  dans 
la  collection  du  comte  de  liiuce.  Ou 
en  a encore  un  saint  Pierreey  plu- 
sieurs Saintes  h'amilles.  Ses  dessins 
allégoriques  ei  sesornemenssoM  ce 
qu'on  estime  le  plus. 

KOTLUK-TÜRKHAM,  sœur  du 
conquérant  Timur,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Tamerlau  , l'aida  de  ses 
conseils  dans  l’administration  de  ses 
vastes  états , le  rendit  clément  à l’é- 
gard des  vaincus , et  fortifia  son  ame 
dans  les  revers.  En  i58i  Timur, 
désespéré  de  la  perle  de  sa  fille  uni- 
que , resloit  insensible  aux  défaites 
de  ses  généraux,  et  laissoit  l'ennemi 
pénétrer  dans  l'empire.  Kotluk  lui 
reprocha  sa  foihlesse,  son  désespoir, 
et  le  contraignit,  en  quelque  sorte  , 
d’assurer  le  repos  de  ses  sujets  par  de 
nouvelles  victoires. 
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i'  KOTTER  (Christophe),  cor- 
royeur  de  Sprolaw  en  Silésie,  né 
d.uis  le  bourg  de  Lauguenaw  dans 
la  Lusace  , en  i.^Sh  , fameux  dans 
le  parti  protestant  par  ses  visions 
chimériques  et  absurdes,  qu’il  mit 
an  jour  vers  l’an  i6ro.  En  i6a5, 
Coniemus  , .ayant  fait  coimoissanco 
avec  ce  fou  , propagea  ses  pro- 
phéties. Comme  elles  auuonçoieut 
de  grands  nialheuis  à la  maison 
d’Autriche  , et  de  grands  avan- 
tages à ses  ennemis  , on  le  mit  au  pi- 
lon à Rreslaw  eu  1 fi  ay,  et  ou  le  ban- 
nit eusiiile  des  états  de  reiupereur. 

Il  passa  dans  la  Lusace  , et  y prophé- 
tisa jusqu’à  sa  mort, arrivée  eu  1647, 
à bu  ans.  Conieuius  publia  les  délires 
de  ce  visionnaire  et  ceux  de  Drabi- 
tius  et  de  Christine  Ponialovia,deux 
autres  fanatiques  comme  lui , sous  le  v. 
litre  de  Lu.x  in  tenebris,  Amster- 
dam , 1664.  L'édition  de  1657  est 
beaucoup  moins  ample. 

KOUC  (Pierre  ).  Poy.  Coecii. 

t KOULl-KAN  ( Tlramas),  roi  de 
Perse,  appelé  aussi  Schah-J'ladir , 
iia(|uit  à Calot,  dans  la  province  de 
Kborasau  , une  des  plus  orientales  de 
la  Perse,  et  sujette  aux  incursions 
des  Tarlares  Usbecks.  Le  père  de 
Nadir,  chef  d'une  branche  de  la  tribu 
des  Afschards  , étoit  gouverneur 
de  la  forteresse  que  les  Afschards 
av oient  bâtie  contre  les  Tarlares. 
Depuis  bien  des  années,  ce  gouver- 
nement avoit  été  héréditaire  dans 
cette  famille.  Celte  dignité  reveiiuit 
donc  à Nadir,  après  la  mort  de  sou 
père,  qui  le  laissa  mineur.  Sou  oncle 
s’empara  du  gouvernement , sous  le 
prétexte  spécieux  d'en  prendre  soin 
jusqu’à  la  majorité  de  son  neveu. 
Nadir , né  avec  une  aine  élevée  et  un 
esprit  indépendant,  ne  voulut  pas 
vivre  sous  ses  lois,  et  s'ex)>alria. 
Etant  allé  en  pèlerinage  à Muschade 
dans  le  Khorasan  , le  beglerbeg  le 
prit  à son  service  pour  sous-iuaiIr« 
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des  ccrûnioiiies  , et  fut  si  satisfait  de 
sa  conduite,  qu’il  lui  donna  une  com- 
pagnie de  cavalerie.  Sa  bravonre  et 
son  habileté  l’élevèrent  en  peu  d’an- 
nées à un  grade  supérieur  ; il  fut 
fait  niin-baschi  , ou  commandant 
de  mille  chevaux.  Il  demeura  dans 
ce  poste  jnsqa’à  l’àge  de  Sa  ans , se 
faisant  aimer  de  tous  ceux  avec  qui 
il  se  laniiliarisoit , et  cachant  sou  ex- 
trême ambition.il  ne  puls’eiupêchcr 
de  la  laisser  transpirer  eu  i7ao.  Les 
Tartares  Usbecks  firent  une  irrup- 
tion dans  le  Khorasan,  avec  un  corps 
de  dix  mille  hommes.  Lebeglerbeg 
ii’avoit  sur  pied  qu’environ  quatre 
mille  chevaux  et  deux  mille  fantas- 
sins. Dans  un  conseil  de  guerre  , où 
tous  les  ofliciers  faisoieut  sentir  an 
gouverneur  qu’ily  auroit  de  l’impru- 
dence de  se  risquer  avec  des  forces  si 
inégales  , Nadir  s'offrit  pour  cette 
expédition,  en  répondant  du  succès. 
Le  gouverneur , charmé  de  cette  pro- 
position, le  fit  général  des  troupes. 
Nadir  part,  rencontre  rennemi,  le 
bat , et  tue  de  sa  main  le  général  des 
Tartares.  Le  beglerbeg  demanda 
pour  lui  à la  cour  la  lieutenance  gé- 
nérale du  Khorasan.  Mais  le  foible 
Hussein  se  laissa  prévenir'  contre 
Nadir  par  des  officiers  jaloux  de 
ses  succès  ; et  l’emploi  fut  donné 
à un  autre,  parent  du  gouverneur. 
Nadir  , piqué  , s'emporta  en  re- 
proches contre  le  beglerbeg  , et 
pous^  l’insolence  si  loin , que  ce 
seigneur  , quoique  naturellement 
doux,  se  vit  obligé  de  le  casser, 
après  lui  avoir  fait  donner  la  bas- 
tonnade sous  la  plante  des  pieds , 
jusqu’à  ce  que  les  ongles  des  orteils 
lui  fussent  tombés.  Cet  affront  obli- 
gea Nadir  à prendre  la  fuite;  il  se 
joignit  à deux  voleurs  de  grand 
chemin , enrôla  des  bandits  , et  se 
vit  dans  peu  à la  tète  de  Soo  hom- 
mes bien  montés.  Avec  ce  corps  , 
il  ravagea  tout  le  pays  , et  brûla  les 
maisons  de  tous  ceux  qui  refusoient 
de  contribuer.  Les  Aghwaus  s’éloieut 
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rendus  maîtres  d'Ispahau  , sous  la 
conduite  de  Maghmud  ou  Magh- 
moud  , qui  veuoit  d'envahir  la 
l’erse.  Les  Turcs  et  les  Moscovites 
s’éloient , d’un  autre  côté,  jetés  sur 
divers  étals  de  la  l’erse  ; de  sorte  que 
Schah  - Thamas  , légitime  succes- 
seur de  Hussein  , n'avoit  plus  que 
deux  ou  trois  provinces.  Un  des 
généraux  de  son  armée,  dont  il  éloit 
mécontent , su  retira  secrètement 
auprès  de  Nadir  avec  1 5oo  hommes. 
L’opcle  de  Nadir  , appréhendant 
alors  qu'il  ne  vint  le  dépouiller  du 
gouvernement  à main  armée , lui 
écrivit  qu’il  obtiendroit , s’il  vou- 
loir, le  pardon  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait,  et  qu’il  pourroit  entrer  au  ser- 
vice du  roi.  11  accepta  cette  offre  « 
et  partit,  sans  différer,  pour  Calot, 
avec  le  général  fugitif , et  cent 
hommes  d’élite.  11  fut  bien  reçu  ; 
mais  la  nuit  suivante  il  fit  investir 
la  place  par  cinq  cents  hommes , et 
étant  monté  dans  la  chambre  de  son 
oncle,  il  le  tua,  en  1727.  Schah- 
Tliamas , ayant  besoin  de  monde , 
fit  dire  à Nadir  qu’il  lui  pardonne- 
roit  encore  cette  faute  s’il  venoit  le 
joindre  , et  qu’il  le  feroit  min-bas- 
chi.  Nadir  , ravi  de  cette  proposi- 
tion, se  rendit  auprès  du  monarque , 
s’excusa  et  promit  beaucoup  de  fidé- 
lité. Après  s’ètre  signalé  en  diverses 
rencontres  contre  les  Turcs,  il  fut 
fait  lieutenant-général.  Il  s'insinua 
dans  l'esprit  du  roi,  lui  rendit  sus- 
pect le  général  de  ses  troupes  , au- 
quel on  coupa  la  tète,  et  obtint  sa 
place  au  commencement  de  1739. 
Alors  il  déploya  toute  l’étendue  de 
ses  taleus.  la;  roi  sejeposa  sur  lui 
de  toutes  les  atl'aires  militaires.  Dans 
le  mois  d’août  de  celte  année , Tha- 
mas apprit  qu’Aschrufl',  successeur 
de  Maghmud  , s'avançoil  avec  trente 
mille  hommes  vers  le  Khorasan. 
Nadir  marcha  contre  lui  ; la  bataille 
se  donna,  et  Aschruff,  y ayant  perdu 
douze  mille  hommes,  se  retira  à Is- 
pnhna  grec  le  tiers  de  sou  armée 
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environ.  Cè  fut  alors  que  Tliamas 
fil  à son  général  le  plus  grand  hon- 
neur qu’un  roi  de  Perse  puisse  faire. 
11  lui  ordonna  de  porter  son  nom  , 
de  sorte  qu’il  fut  nommé  Thamas- 
KuU  ou  Kouli , l’Esclave  de  Tlia- 
inas,  en  y ajoutant  le  mot  Kan  , qui 
signifie  seigneur.  L’esclave  voulut 
bientôt  être  le  maitre  Kouli-Kan 
excita  une  révolte  contre  Tliamas  , 
le  fit  enfermer  dans  une  prison  obs- 
eure;  et  ayant  tiré  du  sérail  un  fils 
de  ce  prince  qui  éloit  encore  au  ber- 
ceau , il  le  plaça  sur  le  trône.  Kouli- 
Kan  fut  le  premier  qui  lui  prêta 
serment  de  fidélité,  et  tous  les  au- 
tres officiers  suivirent  son  exemple. 
Quand  on  eut  remis  ce  roi  enfant 
dans  le  berceau  , il  fil  trois  ou  quatre 
cris.  Kouli-Kan  demanda  aux  assis- 
tons s’ils  entendoienl  ce  que  vouloit 
le  nouveau  roi  ? et  quelques  - uns 
d’entre  eux  ne  saêhanl  que  répon- 
dre , il  leur  dit  ; « Je  vais  vous  l’ap- 
prendre. J'ai  reçu  de  Dieu  le  don 
d’entendre  le  langage  des  enfans.  Le 
prince  nous  redemande  les  provinces 
que  les  Turcs  ont  envahies.  - . Oui , 
mon  prince  , ajouta -l-il , en  lou- 
chant la  tète  de  l’enfant , nous  irons 
bientôt  tirer  raison  du  sultan  Mah- 
moud , et,  s’il  plait  à Dieu  , nous 
vous  ferons  manger  des  raisins  de 
Scutari , et  peut-être  de  Constanti- 
nople. Kouli-Kan , déclaré  régent 
pendant  la  minorité  du  jeune  prin- 
ce , alla  faire  la  guerre  aux  ennemis 
de  l’empire.  11  gagna  plusieurs  b.i- 
lailles,  doutla  plus  mémorable  fut 
celle  d'Erivan",  livrée  le  28  raar 
i73ri.lÆsTurcs  perdirentdaus  celte 
journée  plus  de  fto,ooo  hommes,  et 
le  général  qui  les  comraandoit.  La 
conquête  de  plusieurs  provinces  fut 
le  fruit  de  taut  de  succès.  1-a  cou- 
ronne de  Perse  fut  alors  déférée  au 
Vaiifqueur  par  tous  les  grands  de 
l'empire.  11  partit  au  mois  de  d.'- 
cembre,  avec  une  armée  de  plus  de 
Ho, 000  hommes,  ayant  laissé  son 
fils,  Beza-Kuli'Mirla , pour  tom- 
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mander  dans  Ispahaii  pendant  son 
absence  , et  il  prit  Candahar  après 
un  siège  de  dix-huit  mois.  Quelques 
ministres  de  Mahommed  - Schah  , 
empereur  du  Mogol  ou  de  l’Indos- 
tan,  écrivirent  à Kouli-Kan,  pour 
l’inviter  à s’emparer  d’un  empire 
dont  le  monarque  indolent  et  vo- 
luptueux n'éloil  pas  digne.  Dès  que 
le  roi  de  Perse  eut  prit  ses  sûretés  , 
il  ne  se  'refusa  pas  à cette  conquête  , 
si  conforme  à son  inclination.  Après 
avoir  pris  les  villes  de  Ghorbuudet 
et  de  Choznaw , il  marcha  droit  à 
Cabul , capitale  de  la  province  du 
même  nom  , et  frontière  de  l’In- 
dostau  ; Kouli-Kan  la  prit , et  il  y 
trouva  d'immenses  richesses.  Il  écri- 
vit au  grand-inogol  « que  tout  ce 
qu’il  venoil  de  faire  étoil  pour  le 
souliendela  religion  del’cmpereur.  » 
Mahommed  ne  répondit  à cette  let- 
tre qu’en  levant  des  troupes.  Kouli- 
Kan  envoya  un  second  ambassadeur 
pour  demander  environ  100  mil- 
lions de  notre  monuoie  , avec  quatre 
provinces.  L’empereur  trop  non- 
chalant, et  trahi  par  ses  ministres, 
ne  fit  aucune  diligence.  Le  Persan 
se  rendit  devant  Pishor  , dont  il 
s empara,  après  avoir  défait  un  corps 
de  7000  hommes campésdevanteette 
place  , au  mois  de  novembre  1708. 
Le  1 q janvier  suivant , il  se  vit  iqai- 
tre  de  lailior.  Enfin  l'armée  du 
grand -mogol  .s’ébranla,  et  le  mo- 
narque partit  de  Delhi  le  1 8 janvier- 
Kunli-Kaii  alla  au-devant  de  lui.  Sou 
armée  étoil  d'euvirou  i6,ooo  hom- 
mes à cheval.  Il  alla  Camper  à une 
petite  distance  de  l'armée  ennemie. 
Le  combat  se  donna , et  le  Persan 
remporta  une  victoire  complète  , 
quoiqu'il  n’eût  fait  agir  qu’une  partfe 
de  .«e.r  troupes,  lai  consteruatiou  et 
la  terreur  se  répaiidirciit  dans  le 
camp  de  l’empereur.  On  tint  un 
• conseil,  et  on  fit  faire  des  proposi- 
tions d’accommodement  à Kouli- 
Kan  , qui  exigea  qu’avant  toutes 
choses  le  graud-inogol  vint  s'eii- 
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(retenir  avec  lui  dam  sou  camp. 
I.’empereur  lit  ce  qii’oti  deinaminit 
de  lui  : et  apres  que  le  roi  de  Perse 
l'eut  fait  asseoir  à côté  de  lui  dans 
le  même  sié<;e  , il  lui  parla  en  maître 
et  le  traita  en  sujet.  Il  ordoiiii.'i  en- 
siiite'à  un  déiacliement  de  cavalerie 
de  s'emparer  de  toute  l'artillerie  du 
grand  ■ inogol  , et  d'enlever  tous  les 
tré-sors,  les  joyaux,  et  toiilca  les 
armes  et  les  munitions  de  l'eni- 
perenr  et  des  émirs.  Les  deux 
monarques  se  rendirent  ensuite 
à Delhi , capitale  de  l'empire  , et  ils 
V arrivèrent  avec  leurs  troupes,  le 
7 mars  iTaq.  Le  vaiii  |ueur  enrerma 
le  vaincu  dans  une  prison  lionora- 
lile  , et  SC  lit  proclamer  empereur 
des  Indes.  Tout  se  passa  d'abord  avec 
beaucoup  de  tranquillité;  mais  une 
taxe  que  l’on  mit  sur  le  blé  causa 
1111  grand  tumulte,  et  quelques-uns 
des  gens  du  roi  de  Perse  furent  tués, 
la:  lendemain  1 1 , le  tumulte  fut 
plus  grand  encore.  Kouli-Kan  monta 
a cheval , et  envoya  un  gros  déta- 
chement de  ses  troupes  pour  apai- 
ser le  tumulte,  avec  permission  de 
faire  main-basse  sur  les  séditieux  , 
après  avoir  employé  la  douceur  et 
les  menaces.  Le  roi  de  Perse,  s'étant 
rendu  daus  une  rao.squée,  y fut  at- 
taqué a coups  de.  pierres;  on  tira 
même  sur  lui.  Ce  prince,  se  livrant 
aloiTi  à toute  sa  fureur,  ordonna  un 
massacre  général.  Il  le  fit  ces.ser  en- 
fin : mais  ayant  dnré  depuis  huit 
heures  du  malin  jusqu’ô  trois  heu- 
res^ après  midi,  il  y eut  un  si 
grand  carnage , que  l'on  compte 
qu'il  y périt  de  iao,o(Hi  à i5o,ooo 
babttans...  Plusieurs,  jaloux  de  leur 
honneur,  donnèrent  la  mort  à leurs 
épouses,  et  se  tuèrent  ensuite.... 
Dans  la  plupart  des  maisons  , quand 
un  des  membres  de  la  famille  siir- 
vivoit  au  massacre,  il  cntassoii  3o 
à 40  cadavres , et  les  brfiloit  ; on 
en  faisoit  autant  an  milieu  des 
rues  , etc.  Enfin  Nadir  céda  aux  ha- 
bitans.  Pour  se  délivrer  d'un  hôte 
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si  formidable,  il  s'agissoit  de  lui 
payer  les  sommes  qui  lut  avoient 
été  promises  : Kouli-Kan  cul,  pour 
sa  part , des  richesses  immeiists  en 
bi|oux  , en  diaiiiaii.s.  Il  emporta 
beaucoup  plus  de  trésors  de  Delhi, 
que  les  Espagnols  n'en  prirent  à la 
conquête  du  Mexique.  Ces  trésors, 
amassés  par  un  brigandage  de  plu- 
sieurs siedes  , liireiil  enlevés  par 
un  autre  brigandage.  Le  palacs  seul 
de  l'euipeTeiir  reiifermoit  des  tré- 
sors inestimables.  La  salle  du  trône 
ctoit  revêtue  de  lames  d or;  des  dia- 
maus  en  ornoieni  le  plafond.  Douze 
colonnes  d'or  massif,  garnies  de 
perles  et  de  pierres  précieuses  , for- 
inoieiit  trois  côtés  du  Irôue , dont 
le  dais  sur-tout  éloil  digne  d'alleu- 
lion;  il  représcnloil  la  ligure  d'ini 
paon  qui  , élendaul  sa  queue  et  ses 
ailes,  couvrait  le  monarque  de  son 
ombre.  l.esdiamans,  les  rubis,  les 
émeraudes,  toutes  les  pierreries  dont 
ce  prodige  de  l'art  étoit  composé, 
représenloienl  au  naturel  les  cou- 
leurs de  cet  oiseau  brillant.  On  fuit 
monter  le  domiiiage  que  causa  celle 
irruption  des  Perses  à 120  millions 
de  livres  sterling.  Un  dervis,  tou- 
ché des  malheurs  de  sa  )>atrio , osa 
présenter  à Kouli-Kan  la  reqnêle 
suivante  : «Si  tn  es  dieu,  agis  eu 
dieu  ; si  tu  es  prophète,  couduis- 
iioiis  dam  la  voie  du  salut  ; si  tu  es 
roi,  rends  les  peuples  heureux,  et 
ne  lés  détruis  pas — » Kouli-Kan 
répondit  : « Je  ne  suis  pas  Dieu  , 
pour  agir  en  Dieu  ; ni  prophète  , 
pour  montrer  le  chemin  du  salut 
ni  roi.  pour  rendre  las  l'eiiplcs  heii- 
' reiix.  Je  suis  celui  que  Dieu  envoie 
contre  les  nations  sur  les<]uelles  il 
veut  faire  tomber  sa  vengeance.  » 
Le  monarque  persan  , qui  étoit  en 
droit  de  tout  exiger  de  Miihommed, 
finit  par  lui  demander  eu  mariage 
une  princesse  de  sou  sang  pour  son 
tils  , avec  la  ce.ssiou  de  toutes  les 
provinces  situées  au-delà  de  la  ri- 
vière d’Aleck  et  de  celle  de  l'indu^ , 
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du  côlë  de  la  Perse.  Maliomtned 
conseutil  à ce  démembrement  , par 
un  acte  signe  de  sa  mam.  Kouli- 
Kan  se  coitienia  de  la  cession  de  ces 
belles  provinces  qui  tloienl  conti- 
guës à son  rojaume  de  Perse , et  les 
préféra  sagement  à des  conquêtes 
plus  vastes , qu'il  eût  conservées 
difficilement.  11  laissa  le  dom  d’em- 
pereur à Mahommed  ; mais  il  donna 
le  gouvernement  à un  vice-roi.  Com- 
blé de  gloire  et  de  richesses,  il  ne 
songea  plus  qu’à  retourner  en  Perse. 
11  y arriva  après  une  marche  péni- 
ble, qui  fut  traversée  par  plusieurs 
obstacles  que  sa  valeur  et  sa  fortune 
-surmonlèrenl.  Ses  autres  exploits 
.sont  peu  connus.  Il  fut  massacré  le 
8 luin  1 747  par  Saleh  - Beg  , co- 
lonel de  la  garde  agiuiane , et  Ma- 
lioinnied,  gouverneur  de  Tawus,  de 
concert  avec  Ali  Koiili-Kan  , neveu 
de  Tliamas , qui  se  lit  proclamer 
roi  de  Perse.  Le  premier  |rénélra  la 
nuit  dans  la  tente  oii  Tham.-is  éloit 
couché  avec  la  fille  du  grand-uiogol , 
qu’il  avoit  épousée,  apres  avoir  dé- 
trôné le  père.  « Les  assassins , dit 
un  historien  persan  , lireiil  une  balle 
de  paume  de  cette  tète  que  l'univers, 
)>eu  de  tem|)s  auparavant  , n’étoit 
(ws  capable  de  contenir.  » Ses  trois 
fils  et  seize  autres  princes  du  sang 
royal  furent  égorgés  le  même  jour. 
Ainsi  mourut  ce  prince,  aussi  brave 
qu'Alexaiidre , aus.si  ambitieux  , 
mats  bien  moins  géuéreux  et  moins 
humain.  ( Voyez  Bougainvilli:.  ) 
Ses  conquêtes  ne  furent  marquées 
'que  par  des  ravages.  Point.de  villes 
réparées  ou  liàlies  ; point  de  grands 
élablisscmens.  Il  aimoit  à l’excès  les 
femmes  , sans  négliger  les  affaires. 
Pendant  la  guerre,  il  vivoit  comme 
un  simple  soldai  ; dans  la  paix  il 
n’étoit  pas  moins  frugal.  Sa  taille 
étoit  de  six  pieds,  sa  constitution 
Ion  robuste , et  sa  voix  extrême- 
ment forte.  Quant  à sa  religion  , 
il  n’en  eut  aucune.  Son  premier  acte 
d'autorité , en  tuouUul  sur  le  troue. 
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fut  de  s’emparer  de  la  plus  grande 
partie  du  bien  des  ministres  de  la 
religion.  Il  demanda  peu  de  temps 
après  une  traduction  en  langue 
persane  de  la  Hible  et  de  l’Alcoraii. 
Les  missionnaires  européens  , les 
rabbins  et  les  mollas  travaillèrent  à 
ces  ouvrages.  Lorsqu’ils  furent  ache- 
vés, les  traducteurs  lui  en  lurent 
une  partie.  11  plaisanta  sur  les  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne , se 
moqua  de  celle  des  juifs,  tourna  Ma- 
homet et  Ali  en  ridicule.  Ensuite 
il  fit  enfermer  les  traductions  des 
livres  sacrés  des  chrétiens  e^  des 
musulmans  dans  une  cassette,  di- 
sant qu’il  douueroit  bientôt  aux 
hommes  une  religion  beaucoup  meil- 
leure. Mais  les  affaires  de  Perse  ne 
lui  permirent  pas  d'exécnter  son 
projet.  Ce  prophète  guerrier,  en- 
nemi (le  la  contradiction , auroil 
sans  doute  fait  recevoir  ses  dogmes 
à coups  de  sabre.  Un  des  chefs  des 
ministres  de  la  religion  de  Perse 
lui  ayant  ' voulu  représenter  qu’il 
n’apparteuoil  pas  au  prince  d’inno- 
ver eu  matière  de  religion  , Kouli- 
Kan  ne  lui  répondit  qu'eu  le  faisant 
étrangler.  La  crainte  qu'il  inspiroit 
éloit  telle , qu'à  .son  retour  des  In- 
des, an  milieu  même  de  la  marche, 
il  osa  commander  à ses  soldats  de 
remettre  dans  son  trésor  tout  ce 
qu’ils  avoient  pillé  dans  celte  expé- 
dition ; et  ses  soldats  abéirent.  11  se  - 
contenta  de  faire  distribuer  à chacun 
d’eux  ciuq  cents  roupies,  et  une  som- 
me un  peu  plus  forte  aux  otficiers , 
qui  reçurent  sans  se  plaindre  celte 
foible  récompense  de  leurs  travaux 
et  de  leurs  fatigues.  {Voy.  l’extrait 
lustoriqne  qui  est  à la  tin  de  Nadir  , 
tragédie  par  Dabuisson,  représentée 
en  1780.)  On  aune  Histoire  de  Tha- 
mas  Kouli-Kan,  traduite  d’uq  ma- 
nuscrit persan,  par  'Williams- Jo- 
nes, membre  du  collège  d'üxford, 
1770. 


K.OUWENBURG  ( Jean),  chi- 
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Tiirgien  de  Middcll>oiirg , sa  patrie  , 
Y exerça  su  prorcisioii  depuis  en- 
viron 1710  jusque  vers  17/1O.  Ou 
a de  lui  un  truite  eu  ilainuud  , qu'on 
peut  rendre  par  le  titre  de  Chirur- 
gie marine,  ou  Consolation  des 
gens  de  mer  par  rapport  <»  divers 
accidcns  auxquels  ils  sont  exposés. 
Cet  ouvrage  parut  à Middelbonrg, 
17JI,  in-ia;  à Middelbourg  et  à 
Amsterdam,  1726,  in-i2;à  Rlid- 
delbourg  , >733  , in-ia;  les  deux 
dernières  éditions  enrichies  par  l'au- 
teur de  beaucoup  de  notes  et  de  re- 
marques , sont  préférables  à la  pre- 
mière. 

* KOZAK  ( Jean  Sophrone) , doc- 
teur en  médecine,  né  en  Bohème, 
pratiqua  son  art  à Brême  pendant 
.i:'>  ans  , et  y mourut  en  i685  , âgé 
de  82  ans.  Partisan  de  Robert  Fludd, 
il  embrassa  la  plupart  de  ses  opi- 
nions et  les  consigna  dans  les  ou- 
vrages qu'il  a publiés  , et  dont  les 
principaux  sont , 1.  Anatomia  vi- 
tulis  microscomi , Bremæ,  iB36, 
in -4°.  II.  Tracta  lus  de  Itœmor- 
rhagiâ,  Ulmæ,  1666,  iu-8". 

* KRAG  { André),  né  à Ripen, 
ville  de  Uanemarck  en  Jutland  , 
en  i558  , reçu  doctc^  eu  mé- 
decine ù Munt|)ellier  en  i58.'>  , 
quitta  cette  ville  la  même  année,  et 
se  rendit  à Copenhague  , où  il  fut 
chargé,  ou  1.Ô89  , par  l'université  , 
d'enseigner  les.  mathématiques.  Ce 
qu'on  a de  ce  médecin  se  réduit  à 
quelques  Lettres  que  Jean  Ilornung 
a recueillies  dans  sa  Cista  mediea, 
imprimée  à Nuremberg  eu  162a  , 
in  • 4°.  11  est  encore  l'éditeur  de 
J.aurea  appllinea  Monspeliensis , 
collection  de  discours  académiques  , 
de  questions  de  médecine , de  levons 
de  pjiysique,  de  problèmes  et  de 
cimsullations.  Krag  mourut  à Co- 
penhague le  8 Juin  1600. 

KRANS.  F'ojez  Crvsivs  , n“I. 
I.KRANTZ.  FiiscHET. 
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t 11.  KRANTZ  ou  Cravts  ( Al- 
bert), doyen  de  l'église  de  iJam- 
Imurg,  sa  patrie,  fut  employé  dans 
diverses  négocia  lions,  et  s'en  acquitta 
avec  autant  d'intelligence  que  de 
zèle.  Il  étoit  l'arbitre  des  différens  , 
la  ressource  des  pauvres  , et  l'exem- 
ple de  sou  chapitre.  Cet  homme  es- 
timable mourut  dans  un  âge  avancé , 
le  7 décembre  1617  , laissant  pln- 
sieursoiiv  toges.  Les  plus  connus  sont, 
1.  Chronica  regnorum  Aquilonio- 
rum  Danice  , •Suecice , h'onvegiœ, 
Argentorati , 1 .34b . in-fol. , réimpri- 
mée à Francfort  dans  le  même  format 
jwr  les  soins  de  Jean  Wolff.  11 . Saxo- 
nia , sive  de  Saxonicœ  gentis  ve- 
tustd  origine , Francfort,  in-fol.  , 
157.7  , i58o,  i58i.  111.  JCandalia , 
sive  Ilistoria  de  V andalorum  ori- 
gine , Cologne,  1600,  in-folio,  ré- 
imprimée , avec  plus  de  soin  , en 
i6ig  , à Francfort  , in-folio  , par 
Wechel.  IV.  Uletropolis , sive  Ilis- 
toria  eeclesiastica  de  Saxoniâ , 
1.575,  i5go  et  1627  , Francfort,  in- 
fol. Elle  ne  regarde  que  Pliistoire 
de  Westpbalie  et  de  Jutland.  Tous 
les  ouvrages  de  cet  auteur  oB'rcnt 
beaucoup  de  recherches;  mais  il  se 
perd  dans  les  origines  des  peuples , 
ainsi  que  ceux  qui , avant  lui , s'é- 
toient  mêlés  de  débrouiller  ce  chaos. 
Fins  savant  que  critique,  il  a bcaii- 
coyp  de  penchant  pour  les  fables  , 
et  même  pour  les  plus  absurdes. 
Il  est  d'ailleurs  accusé  de  plagiat. 
On  le  dit  dans  son  épitaphe  très- 
éloquent  ; cela  ne  paroit  guère  par  ses 
livres,  {.yoyez-en  la  liste  détaillée 
dans  le  trente-huitième  volume  des 
Mémoires  du  P.  Nicéron.  ) 

KRASIIENNINICOW  (Etienne), 
né  à Moscow  en  J7i3  , fut  du 
nombre  des  jeunes  élèves  atta- 
chés aux  professeurs  de  l'académie 
de  Saint-Pétersbourg.  Cette  com- 
pagnie ayant  envoyé  quelqiies-nns 
de  ses  membres  au  Kumtschatka  , 
par  ordre  de  l'impéralrice , en  lyâS, 
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pour  donner  une  relation  de  ce  pars. 
Je  jeune  Klirashenninieow  suivit 
le  professeur  d'histoire  naturelle.  11 
en  revint  en  i7/jâ,  avec  un  grand 
nombre  d'observations.  L’académie 
le  nomma  adjoint  en  1746,  et  pro- 
fesseur de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  en  1755.  11  mourut  en 
1755.  11  avoit  été  cliargé  par  sa  com- 
pagnie de  dresser  la  Relation  des 
découvertes  des  académiciens,  et  de 
la  combiner  avec  celle  de  Steller , 
qui  étoit  mort  en  1745.  C'est  cet 
ouvrage  , écrit  avec  beaucoup  de 
sincérité  et  d’exactitude , dont  la 
traduction  forme  le  dcuxtèine  vo- 
lume du  Voyage  de  Sibérie  de  l'abbé 
Chapped’Auleroche,àParis,  1768, 
deux  tomes  en  trois  volumes  in-4°  , 
avec  figures,  magnifiquement  exé- 
cuté. Il  avoit  été  publié  séparément 
eu  1767,8  vol.in-i2.  La  meilleure 
traduction  est  celle  de  Saint -Pré, 
Amsterdam,  1771  , a vol.  in-8“.  Il 
est  divisé  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière comprend  la  description  géo- 
graphique des  lieux;  la.  seconde, 
l’histoire  naturelle  ; la  troisième 
traite  des  mœurs  , des  usages  et  des 
habilans  ; la  quatrième,  de  la  décou- 
verte et  de  la  conquête  du  Kamts- 
chactka  par  les  Russes,  et  des  éta- 
blissemens  qu'ils  y ont  formés. 

* KRATZ  ( George  ) , né  à Schon- 
gaw  en  Bavière  en  1714 1 jésuite 
en  1700,  enseigua  les  mathémati- 
ques dans  l'université  d’Ingolstadt 
avec  une  réputation  extraordinaire, 
et  niourut  à Munich  en  1766.  Ou  a 
délai  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres,  1.  De  viribus  cor- 
porum;  Degenuino  principio  œqui- 
Itbrii  carporum  soUdorum  , lu- 
golsladt , le.'ig.  11.  Obseri^atio  Ira/i- 
sitûs  y eneris  per  disenm.  solarem, 
6 juuii  , 1761 . 111.  Methüdus  cujus- 
cunque  non  perfectè  quadrati  ra- 
dicem  verœ  qiiàm  proximam  bretd 
iabore detenninandi , 1762.  IV.  De 
ratiune  motüî  rnedii  et  dUtanliœ 
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médité  lance  a tend  ad  vires  quibus 
in  lunam  premilur , 1762.  On  a 
publié  après  sa  mort  Rovavirium 
llieoria  de  pressione  fluidorum  , 
lugolstadt  , 176.’);  Rt  Principia 
liydraulica , lugolstadt,  1770. 

KRAUS  (Jo.seph),  célèbre  imi- 
sicieu  et  compositeur,  né  à Maii- 
heiin  en  17.Û6  , élève  de  l'ahbé 
Voglcr  , étudia  dans  sa  jenues.se 
avec  beaucoup  de  zèle  les  sciences 
dans  plusieurs  universités  de  l'Alle- 
magne ; mais  entraîné  par  sou  pen- 
chant pour  la  musique,  il  .«'y  livra 
entièrement , et  pour  s’y  perfection- 
ner , il  voyagea  par  l’Angleterre , 
l'Italie  et  ia  France'  depuis  1782 
jusqu’en  1784.  On  a de  lui  plusieurs 
compositions,  telles  que  le  grand 
opéra  de  Didon  et  Enée  ; le.s  Inter- 
mèdes d’ Amphitryon  ; la  musique 
pour  les  obsèques  et  renterreineiit  de 
Gustave  111;  des  ballets;  Aes  sim- 
phonies  ; des  airs  et  chansons  pour 
le  clavecin , etc.  Kraus  est  mort  à 
Stockholm  en  1792. 

I. KRAUSE (Chrétien  Gollfried), 
compositeur  allemand  , né  à Sorau 
en  1719,  mort  à Berlin  en  1771  , 
a publié  un  ouvrage  estimable  sur 
la  poésie  musicale  , plus  profond  , 
mais  écrit  d’une  manière  moins  sé- 
duisante que  les  Traités  d’Algarotti 
sur  le  même  sujet. 

* IL  KRAUSE  (François),  pein- 
tre, né  à Ausbourg  en  1706,  mort  à 
Lyon  en*t 764,  fut,  par  nécessité , 
dans  sa  jeunesse , ce  qu’on  appelle 
vulgairement  barbouillear  ; mais  la 
désir  de  devenir  peintre  lui  fit  fran- 
chir tous  les  obstacles.  Un  seigneur 
l'ayant  mené  à Venise , il  y reçut 
de  Piazzetta  des  leçons  dont  il  pro- 
fita si  bien,  que,  quand  il  partit  pour 
Paris , ou  ne  distingiioit  plus  les  ou- 
vrages du  maître  d’avec  ceux  de 
l’élève.  Son  orgueil  excessif  et  une 
causticité  indiscrète  lui  suscitèrent 
des  euuunis  dunsia  capitale;  ce  qui 
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le  détermina  à ee  retirer  à Langre*. 
De  là  il  fut  à Dijon  , où  il  fit  pour 
les  chartreux  La  Magdeleine  chez 
Simon  le  Pharisien.  Ce  superbe 
tableau  , placé  dans  le  réfectoire  , est 
son  chef-d'œuvre.  L’ Histoire  de  la 
P^ierge , eu  sept  morceaux.  Krause 
fut  très-employé  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  Bourgogne  , et  à 
Lyon  , où  il  décora  eu  eiiltcr  l'église 
de  Notre-üatpe-des-Ermites , ou- 
vrage qui  l'occupa  pendant  douze 
aus  , et  jusqu'à  sa  mort. 

j KBAUSSEN  ( Jean-Ulric  ) , 
habile  graveur  alleinand , dont  nous 
avons  ['ancien  et  le  nouveau.  Tes- 
rame/tr  très-élégainmeut  exécutés  eu 
taille-douce.  La  délicatesse  des  fi- 
gures fait  rechercher  le  recueil  qu'ou 
eu  fit  à Ausboiirg  , iii-fol.  , 1703, 
qui  doit  contenir  i5.5  planches.  Les 
Lpitres  et  Evangiles  sont  gravés 
séparément,  un  vol.  iu-fol. , 1706', 
avec  1 30  planches.  L’explication  est 
en  allemand. 

* KRAY  ( baron  de  ) , géiu'ral- 
feld-zeugmeislre  au  service  d'Au- 
triche, coramaudenr  de  l’ordre  de 
Marie -Thérèse  , propriétaire  d'un 
régiment  d’infanterie  , etc. , fut 
nommé  général  - major  après  avoir 
fait  1a  guerre  contre  les  Turcs  en 
qualité  de  colonel,  et  servit  d’une 
manière  distinguée  eu  1793,  1794  et 
J79S  dans  les  Pays-Bas  et  sur  le 
Bas-Rhin.  Employé  en  1796  à l'ar- 
mée de 'Wartensleb'-n,  il  couünuaà  y 
reiidre  les  plus  grands  services  dès 
l'ouverture  de  la  cam{>agne,  fut  alors 
élevé  an  grade  defeld-maréchal-lieii- 
tenaut , se  conduisit  de  la  manière  la 
plus  brillante  dans  toutes  les  affaires 
qui  eurent  lieu  en  août  et  septembre 
euFrancouie,  et  se  fitsur-tout  re- 
marquer par  ses  talens  et  .ses.  ma- 
nœuvres savantes  aux  batailles 
d Alleukiricen , de  Forcheim  , Bam- 
berg,  Welzlar , Gierneu,  etc.  Les 
défaites  qu'éprouva,  au  coiomeuce- 
meut  de  1797,  cette  même  armée, 


KRES 

alors  commandée  par  Werneck,  et 
la  déroule  presque  inouïe  dans  la- 
quelle elle  fut  mise  par  Hoche,  firent 
inculper  la  plupart  des  officiers  gé- 
néraux qui  y servaient.  M.  de  Kray, 
acquitté  par  un  conseil  de  guerre 
tenu  à Vienne,  fut  condamné  seule- 
ment à quinze  joursd'arrèl , et  passa 
en  juillet  à l'armée  d'Italie,  où  il 
prit  le  commandement  en  chef  des 
troupes  autrichiennes  après  la  mort 
du  jeune  prince  d'Orange  ; il  y ou- 
vrit la  campagne  de  1 ?ijg  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante , et  prépara 
les  succès  qu'obtinrent  ensuite  Mêlas 
et  Suwarow.  Il  fut  alors  chargé  du 
siège  de  Mautoue , dont  il  s'ein|>ara 
après  deux  mois  de  travaux  suspen- 
dus un  instant  pur  I approche,  de  l’ar- 
mée de  Macdonald.  L’empereur  lui 
fit  raccueil  le  plus  tfalleur  lorsqu'il 
se  rendit  à Vienne  eu  février  1800  , 
et  lui  confia , bientôt  après , le  coui- 
mundement  de  l'armée  du  Rhin  , 
que  quitta  l'archiduc  Charles.  Ses 
succès  dans  cette  campagne  ne  furent 
pasbrillans;  il  se  retira  devant  les 
Frant,^is,entrele  Danube  et  le  lac  de 
Constance.  Au  reste,  la  paix  vint 
bientôt  suspendre  sa  carrière  mili- 
taire. Ou  le  regarde,  avec  justice, 
comme  un  des  généraux'les  plus  ha- 
biles qui  aient  commandé  les  Autri- 
chiens pendant  celte  guerre.  11  mou- 
rut eu  janvier  1804. 

KREIG.  Paj-ez  K.HIEC. 

* KRESA  ( le  jière  J , savant  jé- 
suite, et  mathématicien  , né  eu  Mo- 
ravie en  1648,  mort  en  I7i5,  fut 
confesseur  du  rot  et  de  la  reine  de 
Bohème.  K.rcsa  savoit,  outre  sa  lan- 
gue njateruelle  , l'hébreu  , le  latin , 
le  grec , le  français  , l’italien , l’espa- 
gnol et  le  jiorlugaia,  et  il  étoit  très- 
versé  dans  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Il  a traduit  Euclide  en  espa- 
gnol. On  a de  lui  un  ouvrage  pos- 
thume intitulé  y/naljrsis  speciosa 
Irigonomeirice  sphoer  'tca:  , primo 
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tnobili , trianiruiis  rectilineis , pro- 
girsiioni  ariüimeticœ  et  geomeln- 
ccE,  aliisque  problematibus  à Ji.  f. 
Jacübu  Kesa  , 

KRETZCHMER  (Pierre),  né 
dans  le  Brandebourg  vers  1700, 
conseiller  des  domaines  du  roi  de 
Prusse,  mort  e|i  1764»  distin- 
gué par  ses  comioissauccs  dans  la 
science  économique  cl  dans  celle  de 
l'agricullure , fit  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  ces  matières  ; une 
dis  plus  curieuses  est  celle  qu'il  dé- 
veloppa dans  un  Mémoire  au  sujet 
de  la  imiltiplicalion  extraordinaire 
d’uu  grain  ct'orge.  Ce  lut  eu  inarcol- 
laul  les  liges  d'une  toulTe  d'iierbe 
produite  par  ce  grain  semé  au  ^in- 
lemps  , et  transplantées  ailleurs  , 
qu'elles  produisirent  d'autres  toulfes, 
et  ainsi  de  suite,  par  le  même  pro- 
cédé, ce  grain  d’orge  produisit  /us- 
qu’à,  i5ooo  e/)/s.  Celte  culture  de- 
inaiide  trop  de  bras  pour  être  d une 
utilité  générale.  Ce  même  auteur 
avoil  tenté  d’introduire  en  Prusse  le 
labourage  à deux  cliarrues  ; il  le  pro- 
posa dans  un  autre  Mémoire.  1,’idée 
u't toit  pgs neuve  : Olivier  de  Serres 
en  parle  dans  sou  Théâtre  d'agricul- 
ture; mais  celte  idée  est  plus  belle 
dans  la  théorie  que  dans  la  pratique. 

KRF.UZ  ( Frédétic-Charles-Casi- 
mir,  baron  de),  poêle  allemand  , 
qui  peut  être  surnommé  VYoungée 
son  pays,  mourut  en  1770,  âgé  de 
4â  ans.  üe  grandes  beautés,  nulle 
Inélbode , des  images  sublimes  et 
beaucoup  d'obscurité , sont  les  prin- 
cipaux caractères  de  sou  poeme  des 
Tomheau.r  , le  plus  étendu  , comme 
le  meilleur  de  ses  ouvrages,  imprimé 
à Fraucfort-sur-le-Meiu  en  1769. 

* KRIEO  ( Jean-Frédéric  ) , ué  à 
lathr  eu  Brisgaweu  1700,  entra  au 
service  de  France  à I ége  de  sei/e 
ans  , et  lit , avec  le  maréchal  de 
Saxe,  toutes  les  campagnes  des  guer- 
res d’Hauovre.  Le  maréchal  de  üro- 
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"lie  lui  donna  le  grade  de  capitaine 
de  cavalerie  à la  bataille  de  Rosbach, 
où  il  avoit  reçu  sept  blessures.  A 
celle  de  Minden  , il  le  nomma  major 
de  la  même  arme.  Krieg  , à la  mal- 
heureuse affaire  de  Clostercamp,  re- 
çut seize  blessures  eu  protégeant  la 
retraite  de  l’armée  française,  et  ne 
put  reprendre  le  service  que  trois 
ans  après.  Au  siège  de  Gibraltar,  en 
1782,  il  commandoil  une  batterie 
flottante  ; mais  ces  batteries  ayant 
été  détruites  , il  s’échappa  à la  nage , 
quoique  blessé  de  nouveau , et  sauva 
la  vie  à plusieurs  de  ses  frères  d’ar- 
mes. A l’instant  de  la  révolution  , 
Krieg  , capitaine  au  régiment  de 
Nassau  , devint  aide- de-camp  du 
général  'Witnpfen.  U commandoit  eu 
second  la  place  de  Thionville  quand 
elle  fut  assiégée;  et  si  celte  ville  lit 
une  si  glorieuse  résistance:  si  les  en- 
nemis coalisés  lurent  conlraints  à la 
retraite,  on  le  doit  particulièrement 
aux  habiles  manccuvres  et  à la  va- 
leur de  ce  guerrier,  qu’on  voyoil 
toujours  à la  tête  des  sorties.  Le.s 
ennemis , pour  se  venger,  mirent , 
en  SC  retirant  , le  feu  à sa  seule  pro- 
priété. C’éloit  une  petite  fa’iencerie 
située  à Oberkirch  dans  le  Brisgaw. 
Krieg,  chef  de  la  légion  de  la  Mo- 
selle , organisée  par  ses  soins  à 
Nanci  , ensuite  colonel  d'infanterie , 
puis  général  de  brigade  , puis  enfin 
général  de  division  coiuiuandaat  de 
Metz,  cl  sur-tout  boiaine  probe, 
devoit  un  tribut  à ceux  qui  ne  l’é- 
toient  pas.  11  fn,t  arrêté  en  179s  , et 
transféré  dans  les  prisons  de  Paris, 
où  il  languit  quinze  mois.  Ayant  re- 
couvré sa  liberté,  on  le  nomma  chef 
d’une  armée  de  la  Vendée.  11  s'y  ac- 
quit une  nouvelle  gloire , et  n’en  re- 
vint que  pour  être  général  comman- 
dant eu  chef  de  Paris.  Après  avoir, 
pendant  dix-huit  mois,  occupé  ce 
poste  difficile  , il  obtint  sa  retraite 
et  fut  se  fixer  à Bar-sur-Ornain,ot\ 
il  mourut  en  1800.  Krieg,  soutien 
des  pauvres,  père  du  soldat , avoil 
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cinquante-quatre  ans  de  service  ef- 
leclii,  et  trente-trois  blessures. 

* KRISDAPOR  III,  lua  des 
plus  vertueux  palriaclies  d’Arménie, 
naquit  vers  l’an  074. 11  étudia  avec 
ardeur  le  théologie , la  rhétorique 
et  les  dilTérens  rites  des  églises.  Ses 
parens  , qui  etoient  d’une  famille 
noble  et  possédoienl  de  grandes  ri- 
chesses  , engagèrent  beancoup  leur 
lils  unique  de  rester  dans  Tordre  des 
laies  pour  transmettre  la  descen- 
dauce  de  leur  maison  ; mais  Kris- 
dapor,  dévoué  entièrement  à la  vie 
contemplative,  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique, et  s’y  distingua  par  ses 
coniioissanrcs,  par  .«es  vertus  et  spé- 
cialement par  sa  philantropie.  Il  di- 
soit  souvent  à ses  amis  « que  Ta- 
inour  du  |>rochain  est  Taile  des  justes 
et  le  complément  de  toutes  les  ver- 
tus. »Eii  625  ICrisdapor  fut  élu  una- 
nimement grand-patriarche  d’Ar- 
tiiéuie  ; apres  avoir  gouverné  cette 
Kgli.se  peiidniit  trois  ans  en  homme 
sage  et  pieux  , il  renonça  de  plein 
gré  è la  dignité  de  patriarche  et  vé- 
cut en  simple  religieux  jusqu’à  sa 
mort.  Ou  a de  lui  un  liccueil  de 
sermons  fort  estimés. 

* KRISSADOlJR , sa v.vnl  prélat 
arménien  , llorissoit  vers  le  milieu 
du  7°  siècle.  Après  avoir  étudié  avec 
succès  la  théologie  et  Thistoire , il 
embrassa  l’état  ecclésiastique  et  fut 
sacré  évêque  de  Passen  , province 
de  la  grande  Arménie.  Kn  645  il 
assista  à un  roncila  national  tenu  à 
'I bovin,  et  mourut  peu  de  temps 
après,  laissant  les  ouvrages-suivans  ; 
1“  Commentaire  de  Daniel;  a“ 

( ommentaire  de  V jdpoealypse  de 
saint  Jean;  3“  Histoire  des  mar- 
tyrs faits  en  Perse  et  Arménie. 

KRODO  ou  Cnorm.s  (Mythol.), 
div.iiiilé  des  anciens  Saxons  , re- 
présentée sous  la  forme  d’un  vieil- 
lard  , portant  une  roue  et  nn  panier 
plein  de  fruits , ayant  ia  lèle  nue  et 


KROU 

ses  pieds  appuyés  sur  une  perche. 
Iletneecius  croit  ce  dieu  Temhlème 
du  soleil. 

*KROPF  (François-Xavier),  de 
la  compagnie  de  Jésus  , a publié 
l’ouvrage  suivant  : Historia  provin- 
ciœ  sucietatis  Jesu  Germanioe  su- 
perioris  ait  anno  1611  ad  annurn 
1 63o , Moilhchii , 1 746 , in-fol. 

I.  KROMAA'ER  (Jean),  né  en 
1.376  à IJolhen  en  Misnie , mi- 
nistre à Eislchen , prédicateur  de  U 
duchesse  douairière  de  Saxe , et  enfin 
surintendant  à Weimar,  où  il  mou- 
rut en  164Ô,  à 6,7  ans,  a donné, 
I.  IJarmonia  evangelistarum.  11. 
HitHp  iæ  ecclesiasticœ  compen- 
dium. III.  Une  Paraphrase  estimée 
sur  Jérémie  et  sur  ses  Lameiila- 
lions  r elle  se  trouve  dans  la  Eihle 
de  Weimar. 

II.  KRO.àlAYER  (Jérôme),  ne- 
veu du.  précédent , né  à Zeitz  en 
1610,  mort  en  1670,3  Leip.sick,  où 
il  ctoiL  professeur  en  histoire  , en 
éloquence  et  en  théologie,  eut  une 
plume  laborieuse  et  féconde.  Entre 
ses  nombreux  ouvrages,  nous  cite- 
rons seulement,  1.  Theologia  po- 
sitiva polemica.  11.  Historia  eccle- 
siastica,  111.  Polymalhia  iheoLo- 
gica,  etc. 

t KROUST  ( Jean-Marie  ) , jé- 
suite, prolcsseur  de  théologie  jilu- 
sieurs  années  à Slra.sbourg , puis 
confesseur  de  Mesdames’ de  Franco  , 
travailla  quelque  temps  au  Jour- 
nal de  Trévoux.  Ou  a de  lui , un 
ouvrage  latin  , en  quatre  volumes 
>11-8“ , intitulé  Institntio  clerico- 
rum , Augsbourg , 1 767.  Ce  sont  des 
méditations  pour  tous  les  jours  de 
Tannée.  11  a encore  donné  un  vol. 
in-8“,  contenant  une  Retraite  de 
huit  jours , à Tusage  des  ecclésiasti- 
ques ; réimprimée  à Fribourg  en 
Brisgaw,  176.6.  On  trouve  dans  ces 
livres  le  langage  oticlueux  de  TEcri- 
lure  et  des  Pères. 11  ne  fautpus  juger 
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lie  ce  jésuilc  par  ce  qu’eu  dit  Vol- 
taire , ineconteut  du  zele  qu’il  nioii- 
tra  coulre  ses  opiuious  philosophi- 
ques. 

* KRUG  (Théodore-Christophe) , 
d'Hersfeld  dans  la  basse  Hesse , 
premier  médecin  de  la  cour  élec- 
torale de  Brandcliourg , conseiller 
et  directeur  des  mines  , membre  de 
la  société  royale  de  Berlin  , et  de  l’a- 
cadémie impériale  des  curieux  de  la 
nature  , a donné  plusieurs  Obser- 
vations dans  les  Mémoires  de  cette 
académie,  et  un  ouvage  imprimé 
à Nuremberg  en  tC9j,in-4‘’,  sous 
le  titre  d'Observatio/mm  curiosa- 
rum  triga.  11  mourut  au  mois  de 
mai  i7ig. 

* I.  KRUGER  ( Jean-Golll  ieb,  pro- 
fesseur de  médecine  dans  l’université 
de  Halle  en  Saxe  , membre  des  aca- 
démies de  Berlin  et  des  curieux  de  la  ' 
nature,  mort  en  1760,  âgé  de  4& 
ans , publia  quelques  ouvrages  eu 
allemaud  sur  la  dispute  entre  les 
animistes  et  les  mécaniciens  , qui 
divisoieut  alors  les  partisans  de 
Siah  de  la  plupart  des  au  très  méde- 
cins. Le  premier  est  une  P/iisiulo- 
^lequi parut  àHalleen  i74d,iu-8‘’, 
et  dont  on  a une  traduction  hollan- 
daise,impriméeàAmslerdam,  1763, 
sous  le  même  format.  On  a encore  de 
ce  médecin,  1.21e  refrigeratione  sait- 
guinis  in  pulmonihus , Halæ,  1 743  et 
en  1748,  iu-g".  \\.  ViJJ’erenlia  ela- 
teris , toni  conlracüonis  vitalis  vo- 
luntariæ,  sensibilitatiset  irrilabi- 
litatis , ih\d. , 1754,111-4“. 

II.  KRUGER  ( Jean-Chrétien),,  né 
àBerlin  de  parens  pauvres,  mort  à 
Hambourg  en  17Û0  , égé  de  28 ans, 
distingué  sur  la  scène  comme  acieur 
et  comme  poète  , auroit  pu  contri- 
liuer  à illustrer  le  théâtre  allemand  , 
mais  les  travaux  qu’exigeoient  de 
lui  sa  qualité  d’acteur,  et  sou  peu 
de  fortune,  l’obligèrent  à eutrepren- 
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dre  des  traductions  ; la  mort  le 
surprit  à la  Heur  de  sou  âge,  ainsi 
que  Sclilegel  et  Croneck  , autres  au- 
teurs dramatiques  du  même  pays. 
Outre  la  Traduction  allemande  du 
Théâtre  de  Marivaux,  on  lui  doit  un 
Recueil  de  /’oesies  imprimé  à Leip- 
sick  , 1763.  Les  ouvrages  qu’il  con- 
tient sont  des  Poésies  diverses,  des 
Prologues,  et  sur-tout  des  Comé- 
dies , dont  les  principales  sont , 
Epoux  aveugle , les  Candidats  et 
le  duc  Michel. 

* KUBLAY , grand-kan  des  Tar- 
tares  , appelé  aussi  Ku-pi-lay,  fut 
uudes  plus  piiissa us  seigneurs  de  l'A- 
sie. Après  avoir  été  élu  empereur 
des  Mogols,  des  Tartares  et  de  la 
Chine  en  1260,  il  e.ssityn  encore, 
mais  avec  peu  de  succès,  desouiuel- 
Ire  le  Japon.  11  aima  les  sciences  et 
ceux  qui  les  cultivoient  , fut  cou- 
rageux à la  guerre , sage  dans  le 
gouveruenieut  de  son  empire,  fas- 
tueux, magnifique  , libéral  , enliu 
un  des  plus  grands  princes  qui  eusseu  t 
régné  sur  cette  partie  du  monde.  Ce 
prince  combla  de  distinctions  hono- 
rables trois  célèbres  voyageurs  véni- 
tiens , Marc  , Nicolas  et  Matthieu 
Paul  ; il  ambitionna  de  se  faire  con- 
noitre,  par  leur  moyen , des  princes 
chrétiens  et  même  du  souverain 
pontife,  quoiqu’il  n’eùt  pas  proba- 
blement l’intention  d’embrasser  leur 
religion.  Cheugkim  , sou  hls  , lui 
succéda.  ( Payez  la  Relation  des 
voyages  de  Marc-Paul,  imprimée  ù. 
Venise  en  1498  , puis  insérée  dans 
la  Tiaccolta  di  navigazioni  e di 
viaggi  de  Jean-Baptiste  Ramusio , 
Venise,  i55g  et  1697.  ) 

* KUCHUN  (Jean),  llessois  , 
né  en  1 546  , sans  fortune  : ayant  eu , 
en  bas  âge,  le  malheur  de  perdre 
son  père,  il  fut  adopté  par  Zacha- 
rie Ürsiuus,  théologien  de  Heidel- 
berg , auprès  duquel  il  acheva  scs 
éludes.  Egaluncut  savant  en,  lillé- 
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rature  et  en  théologie,  il  fut  «nc- 
cesüivemeut,  dan»  »a  patrie  insti- 
tuteur et  iniuislre  de  la  religion. 
IjCs  troubles  excités  par  celle-ci 
l’ayant  engagea  s’expatrier  eu  1677, 
il  s’établit  à Eiiibdeii,  d’oi\  il  fut 
appelé  en  même  temps  à Amster- 
dam et  à Groiiiugue.  Alenso  Alling 
le  décida  pour  la  première  de  ce» 
vocations.  L'Église  naisfatUe  d’.Ams- 
terdam  avoil  besoin  d'un  homme 
de  mérite  tel  que  Kuclilin,  et  il  ei^ 
devint  en  quelque  sorte  le>père.  Eu 
a. Sgi  les  état»  de  Hollande  ayant 
fondé  un  collège  de  théologie  en 
l'université  de  Leyde,  Kuclilin  en 
fut  appelé  régent.  Les  regret»  de 
l'Église  d’Amsterdam  rengagèrent  à 
y retourner  peu  de  leitips  après. 
En  lAqô,  à l’instante  s'ollicitatiou 
des  états,  il  reprit  la  régence  du 
collège.  Kuchlin  mourut  d'ai>oplexie 
en  1606;  il  n’a  laissé  qu'un  ouvrage 
polémique  .sur  le  Catéchisme  d’Hei- 
delberg ; Visputationes  theolagicœ 
ad  calecheseos  ecetesiarum  Belgi- 
carum  e.rpiicatioaern. 

K U H L M A N ( Quirinn»  ) né  à 
Breslaw  en  Silésie  avec  un  esprit 
sage  et  pénétrant.  Une  maladie  dé- 
rangea ses  organes  à l’age  de  18  ans , 
et  il  fut  un  de»  plus  grands  vision- 
naires de  son  siècle.  11  se  crut  ins- 
piré de  Dieu  , s’imagina  être  dans 
un  globe  de  lumière  qui  ne  le  qiiit- 
toit  jamais,  et  ne  voulut  recevoir 
aucmie  leçon , parce  que  , disoit- 
il  , le  Saint-Esprit  étoit  son  maître. 
Cet  inlorinné , qu’il  attroiiTallu  en- 
fermer, lut  brûlé  l’an  i68g  , en 
Moscovie,  pour  quelques  prédictions 
séditieuses.  Il  avoil  parcouru  aupa- 
ravant l’Angleterre,  la  France,  l’Al- 
lemagne, l’Orient,  et  n’avoit  pas 
fait  beaucoup  de  prosélytes.  On  a 
de  ce  visionnaire  quelques  écrits 
pleins  de»  rêverie»  les  plus  absur- 
des, entre  autres  un  intitulé  F’/'o- 
dromus  quinquennii  mirabilis,  pu- 
blié i Leyde  eu  1G74. 


t KUHNIUS  f Joachim  ) , profes- 
seur de  grec  et  d'hébreu  dans  l’uni- 
versité de  Strasbourg , né  à Grips- 
wald,  mourut  en  i6g7,  à 5o  ans. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages. 
1.  ,-f/timadi'ersio/ics  in  Follut  em , 
1P80,  in-12.  C’est  le  jilaii  d’une 
édition  qu’il  pi  -paroit  de  l'Oiionias- 
ticoii  de  Jules  Follux,  que  lu  mort 
rcmpi'cha  de  publier;  mais  son  tra- 
vail a été  recueilli  dans  l'édition  de  te 
grammairien  dotiiiéc  à Aiii.sterdaiii 
en  1706,  iii-folio.  II.  yt’liani  variœ 
/i/s/o/7£B , Argeutorati , 1G8.Ô,  iii-8“. 
Ses  Mates  sont  exactes  et  savante,». 
III.  Diijgeiics  Laerliits  de  vitis phi~ 
losophorum , Amsterdam,  i6ga  , 
in-/|“,  2 Vol.  C’est  l'édition  de  Àlé-I 
nage,  dans  laquelle  on  a inséré  de» 
Mules  de  Kulinius  et  d'autres  ea- 
van».  IV.  Quœsliones  phitosophieæ 
e.r  sacris  veteris  et  itoid  Tesla- 
me/iti , aliisque  scripturibus , Ar- 
geutorati, i6g8,  iit'4“,  3 vol.  V, 
Pausaniæ  Orœciie  descrip/io , Lip- 
siæ,  1716,  iii-fol.  Cet  auteur,  dont 
le  texte  avoit  été  fortalléré,  a coûté 
beaucoup  de  travail, et  cette  édition 
est  justement  estimée.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  n’ont  été  publiés  qti  a- 
près  la  mort  de  Kuhuius. 

* KUrC  (Jean  Van)  , peintre  , né 
en  i55o  à Dori  , mort  en  1672  , 
a peint  le  pnrtrait  et  Vhistuire. 
Cet  .artiste  eut  une  dispute  avec  le» 
jésuiies  ; 011  prétend  qu’il  étoit  l’a- 
gresseur ; mais  ils  se  vengèrent  cruel- 
lement; il»  l’accusèrent  d’hérésie  et 
le  hrent  brûler. 

KULCZINSKI  ( Ignace  ),  abbé  de 
Grodiio  , né  à Wlmlîmirs  en  Polo- 
gne l’an  1707  , entra  de  bonne  heure 
dans  l’ordre  deSt. -Basile  , et  fut  en- 
voyé à Rome  en  qualité  de  pro- 
cureur-général de  retordre.  Il  mou- 
rut dans  .son  abbaye  de  Grodno  eu 
1747,  après  s’ètre  acquis  une  grande 
réputation  par  sou  Speeimen  ecc.le- 
sice  Ruthentex . Ou  a encore  de  lui 


Digitized  by  Google 


f 


Kursc 

«n  mannscrit  Opus  de  vitissancto- 
rum  ordinis  divi  Kasilii  Wagni  , 
a vol.  in-fol. 

* KUIJM  ( Jean-Adam  ) , profes- 
seur de  médecine  el  de  physiipie  à 
UaïUzick , membre  de  l’académie 
impériale  d’Allemagne , chercha  à 
faciliter  l’élude  de  l’anatomie  à ses 
élèves,  en  publiant  un  ouurtige  sur 
la  dissection , avec  des  planches  , 
et  l’explication  en  allemand.  Cet 
ouvrage  parut  dabord  à Daiitzick  en 
1735,  iu-8°,  et  reparut  dans  la 
même  langue  à f^ipsick , irjâi  el 
1741,  in-S";  el  tlaiis  d'antres  villes. 
Massuel  le  traduisit  en  français , 
Amsterdam  , 1754.  Ou  a encore  de 
ce  médecin  plusieur»  JJissertatiuns 
assez  estimées  sur  son  art. 

KÜIJ’ISICS  ou  Kui-Pis  ( Jean- 
George  ) , professeur  eu  droit  à 
Gieslen,  puisa  Sliasbonrg,  assista 
an  congrès  de  Risvvick  en  qualité 
d'envoyé  du  duc  de 'Wiltemberg,  el 
mnuruteu  1698.1.0  plusestimédeses 
ouvrages  est  un  Commentaire  sa- 
vant, in  -4°,  sur  Grotius  , sous  le 
litre  de  Collegium  Grotianum. 

KÜNADUS  (André),  théologien 
luthérien  , né  J Dobeleu  en  Dlisnie 
l’an  1602,  fut  professeur  de  théo- 
logie à Witlemberg,  el  niiuislre  gé- 
néralà Grimma.  11  mourut  en  1662, 
à 60 ans.  On  a de  lui,  1.  Une  Ex- 
plication de  r Epine  aux  Galatcs. 
\\. Un  Abrégé  des  lieux  communs  de 
théologie.  UI.  Des  Dissertationssur 
la  tentation  au  désert  j sur  la  con- 
fession de  saint  Pierre;  sur  ceux 
ÿui  ressuscitèrent  au  temps  de  la 
Passion , in-4“,  de- 

t KUNCKEL  ( Jean  ) , né  dans  le 
duché  de  Sleswick  en  i63o,  chi- 
miste de  l’électeur  de  Saxe  , de  ce- 
lui de  Brandebourg,  et  de  Char- 
les XI,  roi  de  Suède,  qui  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse,  el  le  titre 
de  conseiller  métallique.  11  mourut 
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en  1703,  après  avoir  fait  plusieurs 
découvertes,  entre  autres  celle  du 
Phosphore  d’urine.  On  lui  doit  en- 
core plusieurs  nouvelles  opérations 
sur  l’art  de  lu  verrerie;  nue  manièro 
de  mouler  des  ligures  en  bois  ; une 
petite  curiosité  chimique  , qui  con- 
siste à marbrer  un  globe  de  verre 
de  différentes  couleurs  ; el  un  pro- 
cédé ingénieux  pour  faire  une  plante 
de  métal,  l’armi  le  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’il  a publié  en  alle- 
mand el  en  lutin  , on  distingue  ses 
Observaliones  chimicae  , Londres, 
1678  , iu-i  2 , et  son  Art  de  la  ver- 
rerie , traduit  en  français  par  le 
baron  Holbach  , el  imprimé  à Pans 
en  1702,  in-4°.  Les  chimistes  qui 
l’avoient  précédé  avoient  cultivé  la 
chimie  pour  augmenter  les  lumiè- 
res de  la  médecine  ; Kuuckel  eu  lit 
usage  pour  perfectionner  les  arts. 
Cet  artiste  avoit  peu  de  théorie  , 
mais  il  portoit  dans  la  pratique  une 
inlelligeuce  et  une  sagacité  qui  lui 
lenoieul  lieu  de  savoir.  Il  s’attacha 
sur-tout  à suivre  le  travail  de  Néri 
sur  la  vitrification  ; el  ses  découver- 
tes donnèrent  beaucoup  d'étendue 
à celte  partie  importante  de  la  chi- 
mie. Une  de  ses  expériences  paroit 
démontrer  contre  le  célèbre  Buffon 
que  l'or  u’esl  pas  vilriliable  ; Kunc- 
kelena  tenu  dans  un  feu  de  verrerie 
pendant  plus  d'un  mois  sans  qu’il 
i ail  diminué  d’un  grain  , ni  reçu  la 
moindre  altération.  Au  reste  , ses 
ouvrages  brillent  plus  par  le  détail 
de  ses  expériences  que  par  le  style. 
11  écrit  sans  art  et  saus  méthode. 

t KUNRATH  ou  Khunhzth 
( Henri),  chimiste  de  la  secte  de  Pa- 
racelse, lit  beaucoup  parler  de  lui 
au  commencement  du  17'  siccle, 
el  fut,  dit-on,  professeur  eu  mé- 
decine à Leipsick.  Mollerus  prétend 
que  Kunralh  éloit  un  adepte  qui 
possédoit  la  pierre  philosophale.  11 
nous  apprend  hii-nième  « qu’il 
avoit  obtenu  de  Dieu  le  don  de  dis- 
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cerner  le  bien  et  le  mal  dans  la 
chimie.  » 11  mourul  à Dresde  eu 
i6o8.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages d’une  obscurité  impénétrable. 
Les  curieux  recherchent  son  Amphi- 
theatrum  sapientite  œleniœ  solius 
perae , chrisliano-cabalislicum,  di- 
vino  magicum,  etc.  Hanoviæ,  idog, 
in-folio.  Ou  y mit  im  nouveau  litre 
en  i6.*)3.  Ce  livre  fut  censuré  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris. 

* KUPESKI  { Jean  ) , peintre , 
né  à Puesing  dairs  la  haute  Hongrie 
en  iCGt),  mort  à Nuremberg  en  1740, 
après  s’étre  instruit  des  principes  de 
son  art  à Vienne,  chez  le  peintre 
Clans,  voyagea  eu  Italie,  et  se  fixa 
quelque  temps  à V^eni-se  où  l’élude 
des  cliefs-d'œuvredes  grands  maitres 
servit  beaucoup  à le  perfectionner. 
C'est  sur-tout  dans  le  poitrail  que 
cet  artiste  déjà  estimé  pour  des  com- 
positions historiques  s’est  rendu 
célèbre.  Celui  d'un  homme  à mi- 
corps  , jouant  de  la  flûte  , est  plein 
de  force,  et  de  vérité.  Le  Tableau  de 
famille  du  peintre  fait  l'admira- 
tion de  l’Allemagne,  et  le  mérite  , si 
on  en  .juge  par  le  prix  de  seize 
mille  florins  que  l’acheta  le  margrave 
de  Brandebourg  Bareilh.  Ou  com- 
pare Kupeski  à Remhraut  pour  la 
Bouleur  , et  û Van  Dyck  pour  les 
mains  de  ses  portraits.  Personne,  au 
dire  des  connoisseurs  , n’a  porté 
plus  loin  riatelligence  du  clair-obs- 
cur. 

KUS  ou  Ciiüs , surnommé  Dent 
d’éléphant  par  les  Orientaux  , parce 
qu’il  régna  eu  Ethiopie,  pays  d'où 
l’on  lire  l'ivoire,  étendit  ses  con- 
quêtes dans  le  Zauguebar  cl  la  Ca- 
frerie.  On  le  croit  fils  de  Chauaau  et 
petit-fils  de  Noé. 

* KUSSEf.  ( Melchior  ) ,nc  à Aus- 
bourg,  s’acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  son  laleul  dans  la  gravure 
au  burin , et  sur-tout  à l’ean-foi  le. 
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Il  grava  beaucoup  de  .sujets  inventé* 
et  dessinés  par  Guillaume  Bâtir  , 
parmi  lesquels  on  distingue  douze 
paysages  orués  de  sujets  historiques 
trois  batailles;  six  vues  de  fabriques 
avec  des  figures  et  uue  chas.se  au 
cerf;  six  vues  ornées  de  jardins; 
trente  vues  de  marines  avec  des 
vaisseaux;  la  vie  de  la  sainte  Vierge 
et  la  Passion  du  Sauveur  coutenue.s 
eu  beaucoup  de  pièces  ; toutes  les  fi- 
gures du  Paslor  fido  et  celles  des 
métamorphoses.  Tous  ces  ouvrages 
sont  remarquables  par  la  grâce,  l’élé- 
gance et  la  dégradation  qui  y ré- 
gnent. Cet  artiste  llorissoit  vers  la 
fin  du  1 7'  siècle. — Ûlallhieu  KutssEi. 
son  frère  fut  aussi  un  graveur  au 
burin  très-célèbre  , et  obtint  à la 
cour  impériale  et  eu  Bavière  une 
préférence  honorable  sur  des  artistes 
d'un  talent  très-distingué. 

l'  KUSTER  ( Ludolphe  ) , né  à 
Blomberg  dans  le  comté  de  Lippe 
en  1670,  du  premier  ma'gislral  de 
celte  ville.  Apres  avoir  achevé  l'édu- 
cation des  enfans  du  comte  de  Sch- 
werin,  premier  minisirè  du  roi  de 
Prus.se,  il  voyagea  eu  Angleterre  et 
en  France.  De  retour  à Berlin,  le 
monarque  prussien  le  fit  son  biblio- 
thécaire; mais  le  sé|ourde  celte  ville 
Un  étant  désagréable,  il  se  relira  en 
Hollande.  Réduit  à une  extrême  mi- 
sère , il  se  rendit  à Paris,  où  l’abbé 
Bignon,  son  ancien  ami,  l’inviloit 
de  veuir.  Les  sollicitations  de  cet 
abbé  en  firent  un  catholique.  U ab- 
jura le  i5  juillet  1713.  Kuster  jouit 
alors  de  la  faveur  et  des  distinctions 
que  pouvoil  espérer  un  savant  cl  un 
nouveau  converti.  L’abbé  Bignon  le 
l>résenla  à Louis  XIV,  qui  le  gratifia 
d’une  pension  de  aooo  livres.  L’aca- 
démie des  bcllcs-lellres  lui  ouvrit  ses 
portes  eu  qualité  d’associé  suruu- 
mérairc;  distinction  qu’elle  n’avoit 
faite  à personne  avant  lui.  Ce  savant 
mourut  peu  de  temps  après,  le  la 
octobre  1716.  Ou  ne  peut  nier  que 
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Kuster  ue  fût  reiupli  d’ëriidiliou  ; nom  de  JVeo<'o/w« , qui  signifie  en 
mais  sou  mérite  se  bornoit  là  : il  grec , Sacristain.  Kuster  a la  même 
étoit  de  ces  érudits  enthousiastes  signification  en  allemand.  IV.  Jam- 
pour  le  genre  qu’ils  ont  embrassé,  et  bticus,  df  vltâ  Pilhaÿurœ  , Ams- 
qui  traitent  toutes  les  autres  sciences  terdam , 1707,111-4°.  \ .J^ovum  Tes- 
de  vaines  ou  de  frivoles.  Uu  livre  tame/iturn , ea  grec,  1 7 10,  Atnsier- 
de  philosophie  le  faisoit  fuir;  et  il  dam,  in-f.,  avecles  variantesdeMill, 
croyoit  bonnement  qu’un  homme  augmentées  et  rangées  dans  un  ordre 
qui  compiloit  étoit  fort  au-dessus  méthodique.  VI.  Üiie  belle  ériilioii 
d’un  homme  qui  pensoit.  Ayant  d'Aristophane  en  grec  et  en  latin, 
trouvé  un  Traité  philosophique  dans  imprimée  d’abord  à Oxford  en  1708, 
la  boutique  d'im  libraire,  il  le  rejeta  et  ensuite  à Amsterdam  en  1710, 
en  disant  ; « Ce  n’est  qu’un  livre  de  in  fol.  ( Voy.  Aristoj'Ii.vne  , 11®  1.  ) 
raisonnement  : JVo/z  s/c  itur  ad  as-  VII.  De  vet  o usii  verbonun  eorutn- 
tra.  » Il  rapporte  lui-tnème  " qu’a-  que  differcntiâ  à verbis  activis  et 
près  avoir  achevé , après  quatre  ans  i>assivis , Paris , 1 74 1 , in-i  a , réiin- 
de  travail,  son  édition  de  Suidas,  primé  plusieurs  fois  en  Angleterre 
qui  lui  teiioit  extrêmement  à cœur,  et  à I..eipsick.  La  meilleure  édition 
il  fut  réveillé  par  des  tonnerres  est  celle  donnée  en  celle  ville  par 
violens,  qui  lui  inspirèrent  une  telle  Wolle  , en  175a,  in-8“.  Co/iors 
frayeur  pour  sou  manuscrit,  qu’il  HJusarum,  sive  historia  rei  tiUera- 
se  précipita  de  sou  lit  pour  y cacher  r/te,  Utrecbt , I7i.*i. 
son  auteur  chéri , avec  la  même 

alTectiou  qu’auroit  un  père  tendre  tKUTCHUfMylhol.  ), principal 
pour  un  enfant  unique.»  Ses  ouvra-  dieu  des  habitans  du  Kamtschalka, 
gesles  plus  estimés  sont,  I.  Une  £(//-  qui  lui  reprochent  sans  cesse  d'avoir 
tion  du  I.a;xicon  de  Suidas , Cam-  fuit  les  montagnes  trop  escarpées  et 
bridge,  en  grec  et  en  latin  , tu  1 705 , les  lorrens  trop  rapides,  de  faire 
S volumes  in  - folio.  Cet  ouvrage  tomber  trop  de  pluie  et  d’exciter  les 
demandoit  une  prodigieuse  lecture  : tempêtes  : dans  tous  les  accidens  qui 

l’auteur  n’éjrargna  rien  pour  le  reu-  Icurarrivenl,  ils  ne  manquent  pas  de 
dre  parlait  en  sou  genre.  C’est  aussi  le  maudire  et  de  blasphémer  contre 
la  meilleure  édition  que  nous  ayons  sa  puissance  Cependant  ils  cher- 
du  lexicographe  grec.  L’université  client  d’un  autre  côté  à l’apaiser  et 
de  Cambridge  récompensa  l’éditeur,  à se  le  rendre  favorable.  Dans  celte 
en  le  mettant  au  nombre  de  ses  vue  ils  élèvent  dans  une  grande 
membres.  I.alitléraluregrecqneéloil  plaine  une  colonne  qu’ils  eiive- 
ce  que  Kuster  possédoit  le  mieux.  11  loppent  de  haillons  ; toutes  les  fuis 
regardoit  l’hisloire  et  la  chronolo-  qu’ils  passent  devant  cette  colonne , 
gie  des  mots  grecs  (,  c’éloient  ses  ex-  ils  y jettent  un  morceau  de  poisson 
pressions  ordinaires),  comme  tout  ou  quelqu’autre  aliment,  et  ont 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  solide  pour  soin  de  ne  point  cueillir  d^ruits  et 
miusawl. \\.  Bibliolheca  novorum  de  ne  tuer  aucun  animal  dans  le 
librontm,  Uirecht,  5 vol.  in-8°,  voisinage  • ils  croient  par  ces  petites 
journal  assez  médiocre  , commencé  attentions  prolonger  leur  vie.  Au 
en  avril  1697,  et  fini  avec  l’année  reste,  ils  n'offreiit  jamais  à leur  di- 
1699.  L'auteur  s’éloit  associé  , pour  vanité  que  ce  qui  ne  leur  est  bon  à 
te  travail,  Henri  Sike.  111.  llisloria  rien , les  nageoires,  par  exemple  , et 
cc/Z/ra  Tyo/nm’ , Francfort , 1696,  la  queue  des  poi.ssoiis,  ou  qnel- 
in-12  , curieuse.  Il  se  tacha  , dans  ce  qu’autre  chose  qui  ne  pourroit  servir 
livre  et  dans  le  précédent , sous  le  à leur  nourriture. 

T.  IX.  sG 
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* 1.  KUYl’  ( .lacob  ) , fameux 
peirnte  (/e  /lor.w^'-a  , foiidaleiir  eu 
ili,|r> , de  raiiidùnie  de  iviiitiiie  de 
ÎJorl.  Cel  arlisie  ciipiuil  la  nature 
avec  nue  exactitude  admirable. 

* U.  KUYP  (Albert  ),  iieinlre  , 
fils  du  préeédeiiL,  exerça  1 art  de  sou 
jiere  ; mats  il  le  surclassa  , tant  jiar 
la  vani'té  de  ses  couipositious  tiiie 
ji.irle  si)  le  et  la  louche. 

* KY1>  ( Thomas  ) , éciivain  au- 
elais  ttui  vivoil  smis  le  regue  d Isîi- 
y.abelb  il  Auglclerro.  11  a dotiiié  eu 
3 lit) fi  nue  piece  iulilulee 7Y>3/t/3ee-/e“ 
(il ami  , imitée  de  la  tragédie  Irau- 
çaise  de  Gantier. 

» KYDITt^ilSTEU  ( Uichard)  , 
auteur  anglais  , abbé  du  luoiiasleie 
des  bénédictins  de  Wiucbcouiltc  au 
comté  de  Glocester  , né  a Wor- 
cesler  , mort  en  i Tiji , a donné  V llis- 
tuire  de  t’ abbaye  de  //  inc/teombe  et 
quelques  écrits  cuiitre  la  réfonua- 
tioH. 

' K YN ASTON  ( Jean  ) , Ibéolo- 
gieu  anglais  , ne  à Chester  eu  1728, 
mort  eu  1785,  élève  du  collège  de 
Hrasenosç  à Oxford  . où  il  obtint 
nue  bourse  en  \ qh\.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  1.  J>e  imfnelate  C. 
Coni'.lio  Tacito  J'atsv  ubjectd.  11. 
Oralio  habita  in  sacello  colle^ii 
.Enei  JSasi , Oxou , 1761. 

* KYNWIT.MARSlî  ( François), 
genlilhoniure  du  couilé  d E<sex  , 
nieinbrc  du  collège  de  justice  de 
<Tiaj'  au  ili'  siècle  , et  anii  de 
Gascoigne,  eut  part  à sa  Traduc- 
tion de  )a-.loca*le  d'Euripide.  — U 
eut  un  liere  roniplé  ainsi  que  lui 
.Tl  nombre  des  bous  poêles.  Ou 
trouve  quelques  pièces 'deux  dans 
la  colbcl'ou  iulilulée  J.e  Vr.rad'.s 
dui  deriscs  sacrées , 1076. 


KY.SG 

* KYPER  ( Albert  ) , né  à Kti-- 
uigsberg  dans  la  Prusse  diuatle  , 
professeur  de  physique  cl  de  méde- 
cine à Rréda  ,oblinl,  en  iti  |8,  t,n'® 
chaire  de  médecine  à Leyde  , qu  il 
remplit  avec  disliuclroii  jusqu  à sa 
mort,  arrivée  eu  i6ô5ou  itiaS.  Par- 
mi les  ouvrages  qu’on  lui  allrihne  , 
les  principaux  sont , l.  Tdethodus 
médit  innm  ri/è  discendi  et  e.rcr- 
cendi  l.iigduiii  Balavormn, 
in-12.  11.  ^inthropologia  , cor/mr/s 
hnmttni  contcntoruni  , et  auimoe 
militriim  et  virtutes  secundum  ctr- 
rnltirem  sanpuinis  matnm  e.r/ili- 
ciins,  ibul. , id.)7  , iu-i  2;  i6ao,  lu- 
tE  ; .Aiii-lelodarai  , i6tiô,  m-q“.  111. 
Ji/stitiitiones  nicdicœ  ail  Inpothc- 
si/i  de  circulnri  sa/i^'tiinis  mutu 
compositœ , cVmslclodaïui  , idaq  , 

in-.r. 

K A' R LE  (Jean),  né  à Ross, 
petit  bourg  de  la  province  d'ilé- 
reford  eu  vVnglelerre  , monrul  eu 
172/i  à 90  ans.  .Avec  nu  revenu  de 
5o()  guiuées  seulement  , il  fit  plus 
que  beaucoup  de  princes  : il  défricha 
des  terres,  pratiqua  des  chemins 
favorables  au  commerce,  bâtit  nu 
temple,  nourrit  les  pauvres  de  sou 
cauiou  , entretint  une  maison  de 
charité,  dota  des  filles,  mit  des  or- 
phelins eu  apprentissage,  .soulagea 
et  guérit  des  malades,  et  apa  sa  les 
dill'éreus  de  ses  voisins.  C’est  h;  cé- 
lèbre Pope  qui  a fait  conuoilie  scs- 
vertus  dans  son  Emtre  morale  sur 
l’emploi  des  richesses. 

KYSCI1EN,  fds  de  Pouroub  . 
fils  de  liid  . fils  de  Chain  , fils  de 
Noé,  jouit  le  premier  des  ilroi's  de 
la  .soiiveraiuclc  et  comme  aiué  (les 
vingl-ipiatre  fils  de  Pouroub  , et  à 
cause  de  sa  grande  sagesse  et  de  sa 
bra\  oiire.  ildoiiipla  leséléphaiis  pour 
la  première  fois  et  mit  eu  usage  la 
manière  dont  ou  se  fait  porier  par 
eux  dans  rimle  , \iarce  qu  il  doit 
d'une  si  vaste  coi  piiieilce  qu  .1  ne 
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poiivoil  point  monter  ila  clievaiix. 
llloml.i  line  gruiuleipiantilé  de  i ül>  s 
eide  I ili.igea,  et  mourut  upree  iiu 
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règne  aussi  lirintiix  f[in'  long , à iV.ge 
(U:  i(0<>  ans,  lais'-uiit  trente  sept  en- 
laus,  la  jilupart  males  (Mvl'ii.  uni.  } 
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LaAR.  l'oyez  I.Acn, 

•M..AP.AD1E  ( Jean  ),  fils  cl iin 
soldat  de  la  liladtilc  de  lîoiirg  en 
(jiiioune , né  en  1610.  Les  jésiri- 
U'S  de  Bordeaux  , trompés  par  sa 
piété  apparente  et  eharmés  de  sou 
esprit,  le  revettrent  de  leur  liabil , 
rjiiil  garda  pendant  cpiimce  ans. 
Oiioiqne  des-lors  son  esprit  dcmiuit 
dans  les  révericsde  laplnsloile  iiiys- 
tieitn,  il  sut  si  liieii  se  dégni,s-r  , 
que,  lorsqu’il  voulut  quitter  la  .so- 
ciété, on  mit  tout  en  usage  pour  le 
' retenir.  laibadie  ne  tarda  pas  de  se 
l'aire  ronnoitre.  Quelques  mois  avant 
de  sortir  des  jésuites,  il  s’avisa  de 
voulotr  mener  la  vie  de  saint  Jean- 
Baptiste,  dont  il  eroroit  avoir  l’es- 
prit. 11  ne  voulut  plus  manger  que 
des  herlies , et  ce  régime  ne  servit 
qu’à  lui  ali'oiblir  la  tete.  Après  avoir 
jiarcouru  plusieurs  villcsdeGuii  Uiic, 
ilTiit  employé  dans  le  diocèse  d'A- 
iiiiens.  On  le  eroj'oit  un  saint  ; mais 
lin  comineiee  triimuel  avec  une  dé- 
vote ^et  des  liaisons  plus  que  stis- 
jiectes  avec  des  lieriiardiiies,  déi ou- 
vrirent en  lui  un  hypoeritc.  Caii- 
jiiurtm,  évêque  d’Ainieiis  , alloit  le 
lairearréter,  lorsqu’il  prit  lal’uiie.  I.a- 
liadie  demeui'aqiieU|u|Memps  ensuite 
à Bazas,  il  passa  de^Ki  ruiilouse, et 
par-tout  se  lit  eoiiiioitre  iiimme  un 
lioinme  qm  se  servoit  de  la  rtllgioii 
pour  salislaireses  peiiehaiis.  Nommé 
rii  rccteii  r d'un  cou  ven  t de  religieuses, 
il  y introduisit  le  derégli  iiiciit  a ver 
Li  l'aube  spirilualilé..’rout  ce  que 
l’ym  H reproché  de  plus  dissolu  aux 


disciples  du  qiiiélisle  Molino.s  . il  la 
raisiiit  pratiquer  à tes  bonnes  lilles  , 
lesevcitaiit  lui-même  par  ses  actions 
et  par  ses  p,aroles.  l.’an  hevèipie  de 
Toulouse,  iiilormé  de  ces  désordres,  ^ 
liisper-a  les  religieuses  corrempues, 
et  poursuivit  le  torriiplcur  ; mais 
ce  iinirlie  alla  se  cacher  clans  un  er- 
mitage de  cannes  près  de  Baza.s,  s’y 
(il  appeler  Jean  de  Jésus -Christ  , 
parla  eu  prophète  , et  y'  sema  sou 
enlhoii.sia.sme  et  ses  pratiques.  U 
posoit pour  principes.  « i“J)ieu  peut 
et  veut  Iroiiiper  les  honiines,  et  les 
iiifjuiî  flTectiveiueut  en  erreur;  2“ 
L’Ecriture  sainte  n’est  point  néces- 
saire pour  conduire  les  hommes  daii» 
la  voie  du  salut  ; o®l.c  Ixiplême  ne 
doit  être  coiiléréqiTà  un  certain  âge, 
parce  que  ce  sacremeiu  marque  qu'on 
est  mort  au  monde  et  ressuscité  à 
Dieu;.'!''  I .a  iiouvellealliaiice  n’aditict 
que  1I0.S  lioniincs  spirituels,  et  nous 
met  dans  une  liberté  si  parfaite,  que 
lions  u’avoiis  plus  besoin  ni  de  l.a 
loi , ni  de  scs  cérémonies  ; 5°  Il  est 
iiuldléieiil  ,d  nliserver  , ou  lirn  , le 
jour  du  repos;  il  -uHil  que  ce  jnur-l.à 
ou  II availli  dévolniiieiii  ; t>“  Il  existe 
deux  Lgloes  : Tim>'  ou  le  chri.Hitaui.- 
iiie  a il.qiéiiéré , et  l’aiitre  coniposéo 
des  légemrés  qui  ont  renoiieé  au 
monde  : 7"  Jésiis-Cl'i isl  iTest  point 
lé  ■lleiiipiil  préo'ul  dans  l'I.iic!  aris- 
iie  ; S'  La  vie  coulempi.slive  esl  un 
élut  de  grâce,  une  miimi  dinue 
peiiilaiii  celle,  v ie  , et  le  efuiible  de  la 
perlci  lioii  » Labadie;  contiaiiit  de 
prendre  la  laite,  se  lit  ralvtuisle  a 
.àionlaubau  eu  j bôo  , cl  y exerça  ie 
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ministère  pendant  huit  ans.  Quoi- 
<]u'il  choquil  dans  ce  poste  les  per- 
sonnes sages  par  ses  sermons  sati- 
riques, il  ne  laissa  pas  de  se  soutenir 
par  le  crédit  des  dévotes  qu’il  avoil 
séduites.  Leurs  pieuses  cabales  n’em- 
pèchèrent  pourtant  pas  qu'il  ne  fût 
clvhssé  quelque  temps  après.  Il  passa 
à Genève,  d’où  il  fut  encore  expulsé  , 
et  de  là  à Middcibourg.  Il  s’acquit 
beaucoup  d'autorité  dans  cette  ville , 
à la  faveur  du  ton  mystique  qu’il 
prenait , et  de  la  sévérité  de  mœurs 
qu’il  aQ'ecloit.  « On  regardoit , dit 
Nicéron  , comme  autant  de  mon- 
dains vendus  au  siècle  présent  ceux 
qui  le  taxoienl'  d'hypocrisie  , et 
comme  autant  de  saintes  celles  qui 
le  suivoient.  Mademoiselle  Schur- 
man,  cette  tille  si  fameuse  dans  la 
république  des  lettres,  devint  un 
des  chefs  les  plus  ardens  de  la  secte. 
Ce  fut  elle  qui  enlraina  la  princesse 
Palatine  Elizabeth  , qui  reçut  les  dis- 
ciples errans  et  fugitifs  de  l.al>adie. 
Celle  princesse  regardoit  comme  un 
grand  honneur  de  recueillir  ce  qu’elle 
appelait  la  véritable  Eglise,  et  se 
trouvoit  heureuse  de  s’èlre  détrom- 
pée d'un  christianismeraasqué  qu’elle 

avoit  suivi  jusque-là l.e  nombre 

des  seclaleurs  de  I.abadie  augmenta 
considérablement , et  seroit  devenu 
très-grand,  sans  la  désertion  de  quel- 
ques-uns de  ses  disciples  , qui , pu- 
bliant l’histoire  de  sa  vie  privée  et 
de  sa  manière  d'enseigner,  s'ou- 
blièrent pas  d’instruire  le  public  des 
familiarités  qu’il  prenait  avec  ses  dé- 
votes, sous  prétexte  de  les  unir  plus 
particulièrement  à Dieu.  Il  envoyait 
de  sa  retraite  des  apôtres  dans  les 
grandes  villes  de  Hollande  ; mais  le 
*■  succès  ne  fut  pas  assez  grand  pour  le 
dispenser  de  chercher  un  lieu  où  il 
|>ùt  vivre  sans  craindre  la  famine.  Il 
passa  à Erfort  , d'où  la  guerre  le 
chassa , et  l'obligea  de  se  retirer  à 
Adtona  dans  le  Holstein.  Ce  fut  là 
qu'il  moumt  en  1674 , entre  les  bras 
de  mademoiselle  Schurman , qui , 
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comme  une  compagne  fidèle,  l’avoit 
suivi  par-tout.  11  avoit  été  déposé, 
pende  temps  auparavant,  dans  le 
synode  de  Dordrecht.  Les  ouvrages 
de  ce  fanatique  sont  eu  assez  grand 
nombre.  Les  curieux  peuvent  en 
voir  la  liste  dans  le  dix-huitième 
volume  Ae&Mémoires  du  P.  Nicéron. 
llintituloitses  livres  singulièrement: 
Le  hérault  du  grand  roi  Jésus  , 
Amsterdam,  1667 , in-ia  ; Ae  vd- 
ritable  E.xo/cisme  , ou  V Unique 
moyen  de  c/iasserle  diable  du  monde 
chrétien,  Amsterdam,  1667,  in-i  a ; 
Le  chant  royal  du  roi  Jésus-Christ, 
Amsterdam,  1670,  in-i  a ; Les  5o/n- 
/esr/drarfes,  Amsterdam,  i67i,in-8“; 
V Empire  du  S.  jEsy>W/,Ainsterdam, 
1671  , in-i3;  Traité  du  soi,  ou  le 
Renoncement  à soi- meme,  etc  etc. 
IlavoitcomposéàMontauban,  i656, 
iu-a4  , Pratique  des  deux  Orai- 
sons mentale  et  vocale.  Il  vouloit 
introduire  cette  pratique  parmi  les 
prolestans;  mais  son  entreprise  té- 
méraire sur  mademoiselle  de  Calon- 
ges , dont  il  osa  toucher  le  sein , làn- 
dis  qu’il  croyoit  l’avoir  plongée  dans 
la  plus  profonde  méditation  , ren- 
versa ses  projets.  Les  disciples  de  ce 
dévot  libertin  s'appelèrent  labadis- 
tes.  On  assure  qu’il  y en  a encore  dans 
le  pays  de  Clèves,  mais  qu’ils  y dimi- 
nuent tous  les  jours. 

LAB.AN , fils  de  Balhnel  et  pelk- 
fils  de  Nachor  , père  de  Lia  et  de 
Rachel , qu’il  donna  l’une  et  l’autre 
en  mariage  à Jacob , pour  le  récom- 
penser de  quatorze  ans  de  services 
qu’il  lui  avoit  rendus.  Comme  Lalian 
vit  que  ses  biens  fructilioient  sous  les 
mains  de  Jacol^l  voulut  le  garder 
encore  plus  lonfptemjrs  par  avarice  y 
mais  Jacob  quitta  son  beau-père  sans 
lui  rien  dire.  Celui-ci  cournt  après 
lui  durant  sept  jours  dans  le  dessein 
de  le  maltraiter.  Mais  Dieu  , dit  l'E- 
criture,lui  apparut  en  songe,  et  lui 
défendit  de  faire  aucun  mal  à Jacob. 
L’ayant  atteint  sur  la  monlagne  de 
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Galaad  , ils  offrirent  ensemble  des 
sacrifices  et  se  réconcilièrent.  Labau 
redemanda  seulement  à son  gendre 
les  idoles  qu’il  l'accusa  de  lui  avoir 
dérobées.  Jacob  , qui  n'avoit  aucune 
counoissance  de  ce  vol , lui  permit 
de  fouiller  tout  son  bagage.  Bachel , 
assise  dessus , s'excusa  de  se  lever  , 
feignant  d’ètre  incommodée.  Ils  se 
sé|iarèrent , conteus  l'un  de  l’autre  , 
l’an  1709  avant  J.  C. 

LABARDE.  Voyez  Bahde. 

I.  LABARRÈ.  Voyez  Barre. 

II.  LABARRE  (N.  ),  général  de 

la  république  française  , employé 
en  1790  contre  Toulon,  se  distin- 
gua le  17  novembre  a l'attaque  du 
fort  Pharon.  U servit  ensuite  avec 
courage  contre  les  Espagnols  dans  les 
batailles  de  Boulon  et  de  Collioure, 
et  mourut  le  17  juin  1794,  d’une 
blessure  reçue  au  combat  livré  entre 
Rose  etFiguières.  La  couveution  na- 
tionale décréta  que  ses  belles  actions 
seraient  gravées  sur  une  colonne  au 
l’anlhéoti.  / 

LABARTHE.  Voyez  Barthe. 

I.  LABAT  ( Jean-Baptiste  ) , 
dominicain  parisien,  professeur  de 
philosophie  à Nauci  , euvoyé  eu 
Amérique  l’an  iCgS,  y gouverna 
sagement  la  cure  de  Macouba , re- 
vint eu  Europe  en  1708  , et  par- 
courut le  Portugal  et  l’Espagne. 
Après  avoir  demeuré  plusieurs  an- 
née.sen  Italie,  il  mourut  à Paris  le 
6 janvier  1708,  J 7fi  ans.  On  a de 
lui- , 1.  Nouveau  Voyage  aux  iles 
de  l’ Amérique,  conleuant  l’histoire 
naturelle  de  ce  pays , l’origine  , les 
mœurs , la  religion  et  le  gouverne- 
ment des  habitans  anciens  et  mo- 
dernes ; les  guerres  et  les  événe- 
mens  singuliers  qui  y sont  arrivés 
pendant  le  long  séjour  que  l’auteur 
y a fait-,  le  commerce  , les  manu- 
factures qui  y sont  établies , et  le 
moyen  de  les  augmenter  • avec  une 
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description  exacte  et  curieuse  de 
toutes  ces  îles  , ornée  de  figures, 
Amsterdam , 1733,  6 vol.  in-i 3 , et 
Paris , 1742 , 8 vol  in-i3.  a Ce  livre 
agréable  et  instructif  est  écrit , dit 
l’ablté  des  Fontaines , avec  une  li- 
berté qui  réjouit  le  lecteur.  On  y 
trouve  des  choses  utiles,  semées  de 
traits  historiques  assez  plaisaus.  On 
y soubaileroit  seulement  un  peu  plus 
d’exactitude  dans  certains  endroits.  » 
IL  V oyages  en  Espagne  et  en  Ita- 
lie , Paris  , 1780,  8 vol.  in-i3  , 
écrits  avec  autant  de  gaieté  que  le 
précédent.  Ses  plaisanteries  ne  sont 
pas  toujours  du  bon  genre  , il  censure 
le  ton  satirique  de  Misson  , et  l’imite 
quelquefois.  111.  Nouvelle  Relation 
de  l’Afrique  occidentale,  5 volum. 
in-13;  composée  sur  les  mémoires 
qu’on  lui  avoit  fournis , et  par  con- 
séquent moins  certaine  que  la  rela- 
tion de  son  voyage  en  Amérique. 
IV'.  Voyages  du  chevalier  des  Mar- 
chais en  (ruinée , iles  voisines  , et 
à Cayenne , avec  des  cartes  et  des 
figures,  Var'xs,  1730,  4 vol.  in-ia. 
On  y donne  une  idée  très-étendue 
du  commerce  de  ces  pays.  V.  Rela- 
tion historique  de  VEthiopie  occi- 
dentalg, Palis,  1733,  .3  vol.  in-i3. 
Cette  relation , traduite  de  l’italien 
du  capuéin  Cavazzi , est  augmentée 
de  plusieurs  relations  portugaises  des 
meilleurs  auteurs  , et  enrichie  de 
notes , de  cartes  géographiques  et  de 
ligures.  VI.  Mémoires  du  chevalier 
d’ Arvieux , envoyé  d^  roi  de  France 
à la  Porte,  5 vol.  in-ra,  1735.  Le 
P.  Labat  a recueilli  et  mis  en  ordre 
les  Mémoires  de  ce  voyageur  sur 
l’Asie  , la  Syrie  , la  Palestine , l’É- 
gypte , la  Barbarie.  Le  style  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  dominicain  est  en 
général  assez  coulant,  mais  un  peu 
diffus. 

* II.  LABAT  (Pierre),  religieux 
de  l’ordre  de  Saint-Dominique , tié 
à Toulouse,  euseigua  trè,s- long- 
temps la  théologie  à Bordeaux  et 
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<hma  t.a  patrie,  où  il  iiiotirnt  le  ôo 
mars  ili  o.  (j!i  a de  ce  dominicain 
nue  i’/icnfi-^ie  sc/tolasliqnc  en  la- 
tin, im|iriniée  à Toulouse  eu  i658, 
et  les  trois  aimées  suivantes. 

*1H.  T,.\nVr  (Pierre-Daniel), 
religieux  Ijénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Sainl-.Maiir  , né  en  i7eà  à 
f)aiiit-Sever,ea()de  Ga.seogne,  lit  pvo- 
lVs.sion  de  la  réglé  de  SaiiU-iîeindt  au 
iiionasiei  e de  la  Daurade,  a Toulouse, 
tu  ii/|i.  Prieur  de  la  Daurade  eu 
■ 1 :d8  , il  se  distiiigiia  daii«  les  coid'é- 
1 i“tresecclésiastii]ues,ordoniuê  s dans 
Ce  dioeese  pai  liUtnéiue  de  îirieiiue, 
et  il  liit  le  rédacteur  d'un  écrit  sur 
ta  ^'/ace , eu  2 ( pag.  ■ in-,|“  , 'qui 
ji.isse  pour  un  inod  le  de  précision 
fct  de  clarté,  de  solidité  el  liexacd- 
tude.  Cei* écrit,  opim.séa  la  doctrine 
de.s  sidpuiieii.s , i|.ii  domiiioieut  dans 
rassetiililée , CO. lime  d.s  le  lai.Miienl 
aii.ssi  par  leur  uoiiilire  sur  le  clergé 
de  la  vitli-,  lit  luterrouiprc  les  coii- 
.1  reliées.  D.  isiliat  sc  signala  aussi 
.jMir  son  zele  pour  la  con.servalion  des 
pratiques  , religieuses  de  son  ordre, 
îiliaquées  par  tes  religiPiix  de  l'ali 
.h.i\e  d - S.imi-C’.ertnaiii  I)  de  Co- 
iiiac  ay.inl  proposé,  en  1770,  à 
D.  l.al  al  de  venir  se  )omdre  à lui  an 
mon  isleie  des  rdaiics-lUanle.aiix  de 
Paiis,  pour  y Iraeailler  a la  Coltec- 
iion  itas  cofiri/i-.i  (te  ! rance  , il  se 
fixa  aux  lllaiies-Mauleaux  , el  se  \it 
Inenlol  seul  chargé  île  coiuiiiire  l'ou- 
V rag?  des  coiiciles.  I.es  Ikiik  éloieiil 
put  lavorahles.  Mais.au  moyeu  de 
secours  ohlemis  du  goiiverue,uent 
ftde  ipiel  piet  soiiseriplioiis  , D.  [.a- 
liât,  qm,  en  1 780,  avoii  l'ail  paroiire 
mt  Uernoire  dé  22.1  pag.  m pour 
cloimer  une  idée  di'  son  trarail.en 
jinliiialc  l '^eol.  en  1 '•8q.  fei  moitié 
du  2''  \ oluni  • éloil  déjà  impriiiiée  , 
qiuind  la  résolution  <l,‘poiiilla  le 
clergé  ih'  .ses  iéeiis,  el  iorya  à ahan- 
(ionner  i'oini.*ge  qui  fsit  mis  a la 
ra.ne.Ce'i'’  \oi.  aéléamsi  1res  peu 
rép.indu.  D.  Li.hal  lut  aussi  duu 
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grand  secours  à D.  Ciéniencct  pour 
I édition  des  Qïnvres  île  saint  Gré- 
goire de  Na/aanze.  11  publia  , en 
178.7,  \' Histoire  de  t’abbave  de 
Sai nt-Poly carpe  , eu  i vol.  iii-12. 
Du  temps  de  l'assemblée  conslt- 
tuaiUe,  il  aida  l'abbé  de  Hasliguac 
<Ums  ses  ouvrages  contre  la  coiislilii- 
tioii  civile  du  clergé.  Labat  luoiuut 
à Saint-Deujs  le  10  avril  i8oâ. 

L.\H.VU.ME.  T'oyez  B.tUME. 

■|-  f,.\lîliK  ^Philippe)  , jiisuile, 
ne  à Bourges  en  1607  , prores.sa  les 
biiu'anilés,  la  pbilosopbie  el  la  théo- 
logie avec  be.mroup  de,  répnialion  , 
et  moiirul  à Pans  le  2.7  mars  1(167. 
U avoit  une  érudition  fort  variée, 
fl  line  ardeur  iiil'atigable  pour  le 
travail.  Tontes  les  années  île  sa  vie 
Ciirenl  marqiiée.s  par  d s ouvrages, 
011  plutôt  par  des  recueils  de  ce  qu'il 
avoil  ramassé  dan.s  les  livres  des 
autres,  on  de  ce  qu'il  aeoit  déterré 
d.nis  les  bibboibcqoes.  a la-  P.  laibbe, 
dit  V'ignciil-Marvillc  , éloil  un  fort 
bon  boiimie.  l,)uoiqiic  assez  infti- 
ri.'iir  aux  écris aiiis  de  sou  temps, 
il  lie  bussoil  pas  de  bien  servir  en 
second  On  a vu  un  grand  nombre 
d'ouvrages  , je  ne  dirai  pas  Inul- 
à-fail  de  lui,  mais  de  loiites  sortes 
de  personnes  sons  son  uniii.  l.es  au- 
tres eiil'antoient , el  lui , comme  pur- 
ram  , iionmioil  léiiranl , el  lui  don- 
noil  nu  béguin  el  des  langes.  Aussi 
a-l-il  élé  accii.sé  d’élre  1111  peu  pi- 
rate ; mais  il  l’aut  de  ces  gens-l'i 
dans  la  république  des  lcltre.s  , 
aussi-bien  q ,e  sur  la  mer.  Ceu'éloit 
pas  par  nécessité  que  le  P.  1-abbo 
délroiissoit  les  savaiis , mais  par 
amuseiiieiil  ; comme,  à peu  pros 
saint  Augiisliu,  élanl  écolier,  dé- 
roboil  les  poires  de  ses  voisins  , 
seulement  pour  se  donner  le  plaisir 
de  dérober  chez  autrui  ce  qu’il  n’aii- 
roil  pas  voulu  ramas.ser  dans  sa 
maisou.  « îj  est  vrai  que  la  plupart 
1 des  ouvrages  que  le  P.  Labbe  publia 
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tiüîui  nnlcoiitêquelaiieinederafseni- 
l)ler  Us  nialéi  iaiix  el  tic  les  melln-  on 
corps.  Cepoiulnnt  ses  recherches  oiU 
été  quelquefois  utiles,  on  ce  iprelles 
ont  fourni  le  inojeii  de  l'aire  niieux, 
cl  ont  abrogé  le  travail  de  ceux  qui 
sont  venus  après  Im.  Ses  principa- 
les compilations  sont  , I.  J)e  li)- 
zantinœ  hlstorice  scnptoribm , suit 
Jcticissimis  l.udavici  A'  / J 'y  rant  o- 
rum  ac  !\a\’anvnim  régis  chris- 
tiauissimi  nuspiciis  , publivam  in 
ittccni  c typegraphiâ  regiti  l.upa- 
nr.i!  emittenHis  , ad  ont/ies  per  or- 
bem  cniditos  , pro/replriciw  , uhi 
caln/ogns  scriptorum  historiæ  il- 
liut,sun  atü  ordine  teniporis,  e.r/ii- 
Le/itr  , Paris,  iSqU  , in-fol.  C’esl  le 
prosp.'ctus  (le  la  collettion  dos  écri- 
vains de  rilistoire  h3  Zanline  qui  fut 
jmhlioo  1rs  années  suivantes  à l'iin- 
priuiene  tosmIo.  Ce  prospectus  , qui 
oonticnl  ime  notice  fort  exacte  des 
énivains  de  la  livzantiue,  avmt 
paru  in-i  2 sur  la  fin  de  l’année  pré- 
ccdénlc,  if)/(7,  pour  pouvoir  être 
(uivo^é  plus  facilement  à l’étranger. 
11.  JS'mta  biblio/Aeca  manuscrip- 
lorum  , 16.57  , 2 vol.  in-fol.,  com- 
pilation de  plusieurs  niorceatix  cu- 
rieux qui  u'avoient  pas  encore  été 
imprimés  , el  qui  font  regretter  que 
lyihhe  n'ait  pas  publié  plusieurs 
pièces  qui  devoienl  paroitre  dans 
les  volumes  snivans  ; on  en  trouve 
de  fort  piquantes  dans  la  liste 
qu’il  a donnée  lui -même  pag.  3a 
cl  53  du  catalogue  de  scs  ouvra- 
ges, seconde  édition  de  1662,  in-4°. 
lu.  Itiblivrhcca  Hbliolheearum  , 
iGü.'i,  iGta  et  1686,  in-fol.  el  à 
Genève,  iü8o,  in-4°,  avec  la  )ii- 
liliotlteea  nummaria , déjà  impri- 
mée à f.ondrcs,  i’>-  i‘’.  cl  à 

Levdc,  1682,  in-8“,  sous  le  110m 
de  S dden,  et  un  Auctuariiim  , im- 
primé en  J 70.5.  IV.  Conconlia 
l•//rll/lü/ogi^■a  , 1670  , 5 vol.  in- 
folio.  1/ s quatre  premiers  volumes 
de  l'Ct  ouvrage,  fort  eiid-roiiillé , 
l>eu  utile,  sont  du  P.  l.al.hc;  el  Is  | 
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cinquième  e.'l  du  P.  Briet.  Cepen- 
dant ou  y trouve  des  choses  qu’on, 
chrreheroil  imililemi  nt  iiilleuis  j. 
telle  est  V Ariadne  ( bninotogica , 
qui  est  au  premier  volume.  V.  Le 
Chroiwtogucjrançais,(>\oi.  in-i  2, 

1 666,  a.ssez  exact,  mais  ci  ri  lavée  peu 
d agrément.  VI.  Abrégé  joy al  de. 
Vain  (Une.  rlirnnoli}ii(jue  de  l’Ills-, 
toire  sacrée  et  prfijtuie,.  arec  le. 
lignage  d’outremer , 2 vol.  in-/i", 
i65i.  Cet  Abrégé  rtyal  est  fort., 
confus;  maisoii  y trouve  des  extraits 
el  des  jnéc' s qui  11e.  sont  que  là. 
\'ll.  Cvnrordia  saciœ  et  pr<t/ànce 
cltronoijgiœ  , ab  orbe  eondito  ad 
antium  Christi , i638,  iu-i2.  VU!. 
méthode  aisée  pour  apprendre  la 
ehronologie  sacrée  et  profane  , in- 
I 2 , en  vers  artificiels  si  mal  coiis- 
triiils,  que  celle  méthode  aisée  do 
viendroil  fovl  dillicile  pour  i n 
homsne  qui  aiiroil  le  moindre  gci'ii. 
iX.  Plusieurs  t '.crits  sur  i'histoi/e 
de  7'/<;//ce , la  plupart  ensevelis 
dans  la  |>on8.sièrc  : J. a elej  d'.or  de 
l’histoire  de  l'rante...  Les  mé- 
langes euricu.v....  Les  Llug.  s his- 
toriques, etc.  X.  Pharus  Galitæ. 
anliquœ , 166H,  in-12.  L'auteur, 
sous  ce  litre  emphatique,  avoil  erii 
cacher  les  larcins  qii  il  avoit  faits 
dans  les  écrits  du  savant  Nicolas 
Saiison,  qui)  cen.siiroii  vivement 
apres  lavoir  volé.  I,e  géographe  ré- 
pondit avec  la  même  vivacité  an  jé- 
suite , dévoila  ses  plagiats,  et  mon- 
tra, dams  les  deux  seules  premiére.s 
lellrcs  de  l'alphabcl,  un  millier  do 
fautes.  XI.  Plusieurs  au  très  ouvrages 
sur  la  Gih'graphie , aussi  inexacts 
que  le  prétédeiil.  (A'ov.  Ci.vvinn.) 
XI!.  Beaiiconp  (V Périls  sur  la  gram- 
muire  et  la  poésie  grecque.  Le  plus 
lélehre  est  conmi  sous  le  litre  d’/,- 
lymologie  de  plusieurs  mots  fran- 
çais , 1661,  in- 12.  Ce  livre  e-t 
contre  le  Jardin  dès  racines  grec- 
ques (!<•  Poil-Hoyal.  L'auteur  avoit 
cueilli  les  plus  ln-!!es  ilciirs  de  ce 
pailclî'e,  el  aaivs  se.  î a itie 
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^ropriéës  assez  inaladroilement  , 
il  iuvËClivoit  contre  les  écrivains 
qu'il  avoil  pillés.  Lancelot,  dans 
line  deuxieme  édition , découvrit 
ces  plagiats,  et  vengea  son  ouvrage. 
Xlll.  itibUolheca  anti-Jansenia- 
na  , iii-4“:  et  plusieurs  autres  écrits 
contre  iM.\L  dePorl-Royal.  XIV.  No- 
tifia (Hgnitatum  omnium  imperii 
Jiomani , i65i,  iu-n,  ouvrage 
utile.  XV.  Oe  Scriptoribus  eccle- 
siaaticis  (/isserlatio , eu  a v.  in-8°. 
C'e.sl  une  petite  bibliothèque  des 
écriv'aiiis  ecclésiastiques,  trop  abré- 
gée , et  qui  inauquo  d’exactitude. 

XVI.  Une  Edition  de  C/jcas,  grec- 
que et  latine,  au  Louvre,  1660. 

XVII.  Conci/iorum  collectio  ma.ri- 
ma , 17  vol.  in-fol.,  1G72,  avec 
des  notes.  Le.s  quinze  premiers  vo- 
lumes de  celte  collection  .sont  du 
P.  I..abbe  , les  deux  autres  du  P.  Cos- 
sart.  Ou  y a joint  un  dix  huitième 
volume,  c’est  le  plus  rare.  11  est  sous 
le  titre  de  Apparalus  aller,  parce 
que  le  dix-septième  tome  est  aussi 
un  Apparat  ; cependant  ce  dix-hui- 
tième volume  n'est  autre  chose  que 
le  Traité  des  conciles  de  Jacoba- 
tius.  La  diversité  de  génie  de  Labbe 
et  de  Cossart  n'a  pas  peu  contribué 
à lais.ser  glisser  dans  cette  édition 
le  grand  nombre  de  lautes  dont  elle 
fourmille.  Elle  est  d’ailleurs  recher- 
chée, parce  qu’il  n’y  eu  a pas  de 
meilleure.  Le  jésuite  llardouin  s’é- 
loit  chargé  d'en  donner  une  nou- 
velle ; mais  on  peut  voir  dans  son 
article  comment  il  l'exéciila.  Nico- 
las Coleiti  eu  a donné  nue  plus  am- 
ple, Venise,  1738  — 173i,  a.ô  vol. 
in-l'oi.,  auxquels  ou  joint  le  supplé- 
ment par  Mansi , Liicques,  1748, 
in-lol.  XVlll.  Enfin  ce  savant  et 
infatigable  compilateur  publia,  eu 
i6ôq,  un  Tabkau  des  jésuites  il- 
lustres r/ans  la  république  des  let- 
tres, suivant  l'ordre  chronologique 
de  leur  mort;  ouvrage  sec,  cl  qui 
ne  peut  avoir  d'utilité  que  par  rap- 
port aux  dates.  Eu  1663  il  mit 
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encore  au  jour  une  Bibliographie 
des  ouvrages  que  les  savaus  de  la 
société  avoient  publiés  en  France 
dans  le  courant  de  i66i  , et  au 
commencement  de  i66a.  Cette  ga- 
zette littéraire  est  exécutée  sur  le 
modèle  de  la  Bibliographie  pério- 
dique que  le  P.  Louis  Jacob , carme, 
donnoit  tous  les  ans  à Paris.  Le 
style  du  P.  Labbe,  sur-tout  en  fran- 
çais , est  fort  mauvais.  Le  P.  Com- 
m'ire , excellent  poète  , lui  a consa- 
cré l’épitaphe  suivante  ; 

habbeus  Aie  êilus  ést  , vitam  moriemqut 
rtquirië  ? 

Vita  Uhroë  iVi  acrihere  , moratjue  fuit. 

O nimxitm  frlix,  qui patrum  antiquu  rairaetanê 

ConviUa  ^ accassit  concihia  auperum  ! 

* I.  L.4RBÈ  { Pierre  ),  jésuite,  né 
à Clermont  en  Auvergne , l’an  1 .^94 , 
eutra  chez  les  jésuites  en  1613,  et 
s’y  engagea  dans  la  suite  par  la  pro- 
fession des  quatre  va-ux.  11  régenta 
toutes  les  classes  , excepté  celle  des 
mathématiques,  durant  s4  > >1 
fut  ensuite  recteur  des  cinq  collèges, 
et  d’un  noviciat.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont , Carmen  pancgyricum 
Ludooico  Xlll.  Ce  poème  est  sur 
la  prise  de  Lu  Rochelle,  et  les  deux 
sièges  de  Casai,  l^ita  et  elogia 
Ludovici  Xlll  regis , novo  lyrir.i  ' 
carminis  modo,  I-yon , i634 , iu-4". 
Elogia  sacra  theologica  , philoso- 
phica,  regia,eminentia , illustria , 
liisturica  , poetica  , miscellanea  , 
Grenoble,  1664.  in-1'olio,  etLeipsik, 
1706,  in-8“.  Elpistola  historien  de 
ortu  et  situ  primo  Eugduni , im- 
primée à Lyon. 

IL  LABBÉ  (Marin),  né  an 
village  de  Luc,  près  de  Caem,  fut 
destiné,  eu  1678,  è la  mission  de 
la  Cochinchine.  Rappelé  eu  1697  , 
et  nommé  évêque  de  Tilojiolis  par 
le  pape  Inuoceut  Xll  , il  remplit 
pendant  quinze  ans  les  devoirs  de 
vicaire  apostolique  dans  la  Cochin- 
chiue,  où  il  étoil  retourné  , et  où  il 
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eut  beaucoup  à souffrir  de  la  pari 
des  gentils  et  des  chrétiens  schisma- 
tiques. U mourut  en  172Ô.  Ou  a de 
lui  une  heure  au  pape  Clément  XI, 
sur  le  culte  des  Chinois;  et  un  Æe- 
moire  sur  une  persécution,  etc. 

III.  L ABBÉ  (Pierre-Paul), 
bénédictin  de  Saiul  - Muur  , né  à 
Roissy , au  diocèse  de  Paris  , mort 
le  14  mai  1778,  âgé  d’environ  5o 
ans,  composa  , pour  l'Ecole  mili- 
taire, un  volume  in- 12  , intitulé 
h' Héroïsme  , ou  ^Histoire  mili- 
taire des  plus  illustres  capitaines , 
Paris  t 1766 , in-ia. 

lABDA , fille  d’un  certain  Am- 
phion  de  Corinthe , de  la  famille  des 
Bactriades,  se  voyant  méprisée  de 
ses  compagnes,  parce  quelle  étoit 
boiteuse,  épousa  Cation,  dont  elle 
eut  un  fils  qui,  dans  la  suite,  fut 
appelé  Cypsèle.  Les  Corinthiens, 
avertis,  par  deux  oracles  différeus  , 
qu'un  fils  de  Labda  régneroit  un 
jour  dans  leur  ville,  firent  un  dé- 
cret par  lequel  ou  envoya  dix  dé- 
putés pour  enlever  le  petit  Cypsèle, 
et  le  faire  mourir.  Lorsque  la  mère , 
baignée  de  larmes,  eut  mis  sou  fils 
entre  les  mains  du  chef  de  la  dépu- 
tation, l'eu  fa  ut  sourit  si  agréable- 
ment à sou  meurtrier,  que  celui-ci , 
Il 'ayant  pas  le  courage  de  le  tuer, 
le  donna  à celui  qui  le  suivoit,  ce 
dernier  au  troisième  , et  enfin  il 
passa  dans  les  mains  de  tous  l’un 
après  l'autre,  jusqu'au  dixième,  qui 
le  rendit  à la  mère.  Les  députés , 
sortis  de  la  maison,  se  reprochèrent 
leur  foiblesse,  et  accusèrent  sur-tout 
leur  chef  de  n’avoir  point  exécuté 
sa  commission.  Labda , qui  entendit 
les  reproches  qu’ils  se  faisoieut  mu- 
luellcrnent,  craignant  qu’ils  ne  ren- 
trassent , cacha  son  fils  sous  un  vase 
à mesurer  le  blé,  quelesGrersappel- 
Icut  Cypsèle , d'où  il  tira  sou  uom. 

LABUACE , fils  de  Pliénice  , v inl 
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à Thèhes  dans  un  âge  déjà  avancé , 
et  y régna  quelques  amiées.  Son  fila 
Laïus,  père  d’Oreste,  lui  succéda. 
C’est  de  ce  Labdace  que  les  Ibébaiils 
ont  été  appelés  Labdacides. 

LABÉ  (Louise),  et  non  pas 
Labbé , comme  ce  nom  est  écrit 
dans  les  précédentes  éditions,  con- 
nue sous  le  nom  de  la  Bette  Cor- 
dière,  naquit  à Lyon  en  1.526  ou 
1627;  elle  étoit  fille  d’un  nommé 
Charly  , dit  Labé.  Son  jière  lui 
donna  une  éducation  très-soignée , 
lui  fit  apprendre  la  musique,  plu- 
sieurs langues , et , ce  qui  n’est  pas 
'ordinaire , elle  Rçut  des  leçons  d’é- 
quitation et  de  tous  les  exercices 
militaires  ; on  la  vit  même  , dès 
l’âge  de  16  ans,  eu  i54a  , figu- 
rer parmi  les  guerriers  français  au 
siège  de  Perpignan.  Son  nom  de 
guerre  étoit  le  capitaine  lA>ys. 
Parmi  les  éloges  que  les  écrivains 
du  temps  lui  prodiguent , ils  n’ou- 
hlient  pas  de  vanter  la  force  de  son 
bras,  son  courage  et  ses  exploits. 
La  première  campagne  de  L.ouise 
Labé  ne  fut  pas  heureuse  ; les  Fran- 
çais furent  obligés  de  lever  le  siège 
de  Perpignan.  Elle  renonça  au  mé- 
tier de  la  guerre  pour  se  livrer  à 
l’étude,  à la  poésie  et  aux  amours, 
qui  furent  ses  principales  occupa- 
tions. Elle  épousa  Euuemond  Per- 
rin , marchand  cordier  fort  riche  ; 
elle  put  alors  satisfaire  ses  goûts 
pour  la  littérature.  A plusieurs  ta- 
lens  agréables  , elle  joignit  la  con- 
uoissaiice  des  langues  grecque,  la- 
tine, espagnole  et  italienne.  Sa  mai- 
son devint  le  rendez-vous  des  gens 
aimables  et  des  beaux  esprits.  Elle 
excita  et  mérita  à quelques  égards 
l’adni  i ra  tion  des  poètes  de  son  temps , 
qui  la  placèrent  au  rang  des  muses, 
et  la  jalousie  des  femmes  de  Lyon, 
qui  lui  reprochèrent  ses  galanteries. 
Quelques-unes  des  productions  de 
Louise  Labé  prouvent  qu’elle  ne  fut 
insensible  ni  aux  éloges  des  uns,  ni 
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aux  talive»  des  autre».  Voici  ce 
qu'elle  répond  dans  une  lUégie 
adressée  aux  riames  de  I.yoïl  ; 


Ql’and  vou.t  verres  , ft  darne»  lynnnoir.e&  ! 

Ce»  mirii'  ^rrils  Hoiiu»  »... 

Ne  V(  iiiilt-t  i>nint  condnmnrr  ma  Aini)rlr»«c  » 


Kl  liiiii.mrï  |»o*-U  ft  »e»  vni  ir*s  eM^  ic. 

L’uu  » df  Yr»;r  lü  j’.iix  en  Irrre, 

Var  loir»  m ryen.»  làcUc  y irscUrc  1a  guerre. 
Ij’aulre  , crevarU  |i«uvvel6  élre  Yn*e  , 

A autre  (liciv(|u'or  ne  fail  s;.crinre. 

foi  ]*arjurej  il  emjrloiiA 
A «!c.  evoir  (lui'lqu’iin  (jiii  le  eroiràl. 

L'*tn  en  nie.  innl  . de  *n  langue  lézarde  » 

Mille  brriartl<  »ur  l’iiit  rt  l'niiti  A d iide. 

3c  Oc  MU- 1 •t.n'  nlaui'lf»  née» 

CJui  uiViiHM-ni  nim  faire 
Onrqiie»  ne  fut  luoii  ccD  marri  tir  Voir 
Chez mrn  vni<iin  nii'fiix  c|itcelir>z  moi  |ilcuvo|r. 
One  ne  mis  m>itr  mi  (U-^rotd  mire  aaal«» 

A fAirugain  jaiiiai»  ne  me  ;>nuinii. 

Wenlir,  lroinj>rr  ei  alnrsvr  autini  » / 

Tant  m‘a  iléjriu , <;uc  r.iMire  de  )>■!. 

Mais  isi  en  moi  nen  y a •t'inipirfait  » 

Qu’ou  Liâine  auiour  ) c'csl  lui  seul  qui  l'a  ralt. 

Elle  éloit  l'amie  de  Cltmeucc  de 
liourges,  l.yomiuise  célcbi'c  par  ses 
amours  et  par  ses  vers,  cl  lui  dédia 
ses  ouvrages  en  lô.ôâ  {voyez  son 
arlicle  );  mais  elle  deviiil  son  enne- 
mie inorlelle.  Cléniemo- avoit  con- 
lié  à r,onise  les  secrets  de  sou  cruiir  , 
cl  Louise  lui  enleva  son  amanl.  On 
ne  Ironve  dans  ses  ouvrages  an- 
enue  réponse  aux  plaiules  énergi- 
ques de  l’ainanle  trompée.  Loui.se 
l.abé  mourut  au  moisdemars  i.Slifi. 
De.s  écrivains  ont  ctni.s  des  opinions 
diverses  sur  les  rna-urs  delà  Belle 
Conlière.  f.a  lecture  de  se»  OT.uvrex 
et  le  rapprocliemenl  des  témoignages 
des  auteurs  ses  conleiiiporains  doi- 
vent seuls  résoudre  la  question. 
Qiielques-nus  oui  vanté  sa  vertu, 
son  honnêteté  ; mais  hnnnéteté  et 
vertu  ne  siguifioieul  pas  alors,  coin  me 
anjonrd’hni , pureté  de  nifenrs  : Bran- 
lôine  esl  notre  garant.  V'oiei  ce  qn'cn 
dit  lin  Verdier  dan»  sa  lübliotlierpie: 
K Elle  rec..-\oii  gracieustaicul  eu  la 
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maison  seigneurs  , gentilslionimcs, 
el  antres  personnes  de  mérite  , avec 
entretiens  ne  devis  et  discours,  inu- 
sique,  tant  à la  voix  qu’aux  iustru- 
mer.SjOÙ  elle  étoit  l'ort  duicte  , lec- 
ture de  bous  livres  latins  et  vul- 
gaires, italiens  el  espagnols, donlson 
cabinet  étoit  ropienscinenl  garni  ; 
collations  txtpiises,  cr.ulltnrcs , en- 
lin  leur  cominuniquoil  les  (licccs  les 
plus  secrétes  qu  elle  eût.»  II  ajoute, 
avec  la  franchise  et  la  grossièreté  de 
son  siècle  , la  pat  tie  la  moins  bril- 
lante du  portrait  ; «IMais,  pour  dire 
en  un  mot,,  elle  faisoil  part  de  son 
corps  à ceux  qui  (onçoienl  , non 
toutefois  à tous,  elnnllemeiit  àgeus 
mécaniques  et  de  s-ile  condition  , 
quelque  argent  que  ceux-là  lui  eus- 
sent voulu  donner.  « Du  Verdier 
tempère  ensuite  roiilragc  que  ce 
dernier  trait  peut  faire  à la  répiila- 
lion  de  la  JJeûc  Co/rlière.  « Elle  pré- 
féroii  riiomnie  de  lettres  an  plus 
grand  seigneur,  el  faisoit,  dit-il, 
courtoisie  à run  plutôt  gratis,  qu’à 
l’anircpour  grand  nombre  d’esens, 
qui  est  cdhlre  la  coiisinnie  de  celles 
de  sou  métier  et  qualité.  » C'éloit  la 
Lconlinm  ou  la  Ninon  de  sou  temps. 
Oiielques-uues  de  ses  Poésies  , et 
siir-lont  le  Somtet  i8  de  ses  œu- 
vres , déposent  contre  sa  cliastelë. 
On  ne  peut  citer  que  les  qnalèe  vers 
qui  le  terminent  : 

Prrnirl»  lu'Auloiir  prnsrr  qufLjnc  foW<-: 
Tuiijonr-t  »uis  mal,  vivtnii  (litcrcllriiirnt  » 

.Lt  Ht;  nie  puis  ilonnrr  cunlenlement  » 

Si  lior»  Je  moy  >ic-  lais  quelque  saillie. 

Il  paroîl  que  Louise  làibé  parcourut 
successivement  tontes  les  pha.ses  de 
l'amour.  D’abord  amante  sincère  et 
passionnée,  ensuite  coquette,  puis 
elle  fut  galante  dan»  le  sens  le  plus 
étendu  de  ce  mol.  Mais  cou.sidéron.s 
que  Louise  Labé  se  irouvoil  placée 
dans  un  siècle  on  la  galanterie  étoit 
en  honneur,  cl  culonréc  d'adorateurs 
aimables:  si  elle  ciil  pu  résister  à 
tant  de  sériuclions,  sa  vésistaiici  i iil 
j été  iiu  Ycritablc  héroïsme.  Lue  ect- 


l'il  ieiiiir  erreur  J<*  ma  f«illc  , 

5i  c’c^l  erreur.. ..  ai»  qui  , Je?»«'us  Ica  rit  ux 
So  pt  rtt  vanter  Je  n 'cire  vicieux  ? 

I.’ua  n’cal  cuutrnt  Je  mt  sorU*  J»*  vie» 
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Iniiie  élévation  d'ome,  son  goflt 
j)i)in  réliide,  scs  laleiis  variés  et 
fort  extraordinaires  [loiir  sou  siècle 
firent  disparoiire , aux  yeux  de  la 
^ilu|)art  de  ses  conlcmiiorains,  tou- 
tes les  taches  de  sa  conduite  épicii- 
rleuiie.  J.es  nombreux  lêuioiguagts 
d'esliuie  et  d'admiration  que  Itiiout 
prodigues  les  écrivains  de  son  temps, 
la  rue  de  i.you  où  sa  tnaisou  étoit 
située,  qui  a conservé  son  surnom  , 
prouvent  la  haute  considération  dont 
elle  jouissoii.  l'aradiii  , dans  son 
.Histoire  de  l.yon,  dit  « qu'il  sem- 
bloit  quelle  eût  été  cyéée  de  Dieu 
pour  être  admirée  cotnuie  un  graud 
prodige  entre  les  humains.  » l.e> 
poêles,  qui  se  fout  un  devoir  de 
l'exagération  , ont  beaucoup  exalté 
sa  Ijeaulé.  Des  prosateurs  pius  siii- 
ccres  , et  peiil-etre  moins  iilléivssés, 
assureut  qu  elle  éloit  -jiltis  gracieuse 
que  belle  : tous  s'accordeiit  à dire 
que  sc.s  grâces , sou  ispnl  , sou  sa- 
voir, ses  taleiis  , les  vers  qu’elle 
composoit  , et  quelle  chaînon  eu 
s accompagiiaiil  de  sou  luth , fal- 
soieul  le  charme  des  adoratems 
nombreux  et  distingués  qui  se  réu- 
uissoienl  chez  elle.  IJiie  Lpitre  <XiA\- 
caloire  ù Chhiiciice  de  Bourges , 
écrite  avec  esprit;  nue  Pièce  eu 
pruse,  iutttiilée  Pe  ])vl/al  île  l' A- 
mourct  de  la  Julie,  où  se  trouve 
de  la  grâce  et  de  l'iiiveiiliou  ; a làié- 
ÿies,  a4  è'oniicts,  dont  le  premier 
est  eu  Italien  , forment  la  totalité 
de  scs  (Kiirres  imbliécs.  Ou  y a |oiut 
diverses  picce.s  de  vers,  coiiiposées 
par  plusieurs  jiocles  cniilcmporaiiis 
• à la  luiiaiigede  Ironise  Labé.  La  pre- 
mière édilieii  de  ses  (Pau  ! es  fut 
donnée,  en  lâ.'irr,  par  .leaii  de  Tour- 
nes , homme  de  lettres ^uiiu  imcur 
distingué  à Lyon,  elui"eceux  qui 
éloieiit  admis  daiis  la  société  de  l'ali- 
Icjir.  lieu  douiia  nue  seconde  édi- 
tion eu  lâôf».  Ces  deux  éditions  sont 
Ircs-rares.  Une  troisiciiic  édition  , 
t iiiichie  de  gravures,  a paru  iu-i  j, 
à Lyou  , l'/Cj. 
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* r,  A li  IC  ( Sébastien  ) , né  à 
Rohyéczau  en  Bohème  le  aG  février 
iGâ.o,  entré  chez  les  jésuites  en 
t6f)3  , où  il  enseigna  les  helle.s-let- 
tres,  fut,  pendant  quinze  ans,  ])ré- 
dicaleur  à Prague,  et  ensuite  vingt 
ans  missionnaire.  Il  mourut  à Klat- 
lau  en  1710,  après  avoir  publié  : 
Sales  J''pîgrammalici  , dont  ou  a 
fait  plusieurs  éditions.  I.a  dernière 
est  de  Prague,  1701,  in-8".  On  a 
encore  de  lui  des  ( 'antiques  spiri- 
lucls  en  langue  bohéinienuc,  lics- 
répand us. parmi  le  peuple. 

l.LAUELLE.  p-oyez  Ufli-e. 

i 11.  L.'\IiE[.LE(Pierre-Frai!Cois), 
prêtre  de  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire , mort  le  iq  janvier  1760  , 
âgé  de  Gq  ans,  auteur  du  iSécro- 
kige  des  appelons  el  opposons  à la 
bulle  L'nigeniius  , Paris,  1735  , en 
2 vol.  iu-12.  Le  titre  deccl  ouvrage 
siillit  pour  faire  coiinoilre  sou  atla- 
clicmeul  au  jansénisme. 

I.  LABE  ON  (Q.  Fabius  La- 
bco  ) , consul  romain  l'an  i8.3  avant 
J.  C. , liohime  de  gnena,'  cl  liomnie 
de  lettres,  remporta  une  victoire  na- 
vale sur  IcsC’andiots,  et  aida , dil-on, 
Tércnce  dans  ses  CumikUcs.  Il  fut 
plus  reiiommé  pour  sou  courage  que 
pour  sa  bonne  loi.  Antiochus  el  les 
Nolitains  curent  à s’en  plaindre. 

II.  LABKON  ( Caïiis  Anlistiu» 
Liibeo),  tribun  du  peuple,  l’au  i/|S 
avant  J.  C. , voulut  se  venger  du 
censeur  Métellus  qui  l’avoil  rayé  de 
la  liste  des  sénateurs.  Il  le  coiidaimia, 
sans  forme  de  procès  , à cire  précipité 
de  la  roche  Tarpcieiinc  ; et  il  aiiroit 
fait  exécuter  la  i oudamiialioii  sur- 
le-chaiii,>,  sans  un  antre  tribun  qui 
survint  el  forma  sou  opposition,  à 
la  prière  des  parens  de  Métellus. 
C'est  une  cliose  iiiconcèvable , que 
ce  pouvoir  despotique  des  tribuns  , 
au  milieu  d'uuc  ville  si  jalouse  de  sa 
libellé;  l’abus  qii’ds  en  lirciU  peut 
cîrc  regardé  co;:ui;c  une  dtspraici- 
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pale»  causes  de»  troubles , et  enfin 
de  la  ruine  totale  de  la  république. 
Non  seulement  I^béon  demeura  im- 
puni , mais  il  reprit  sa  place  au 
•énat , en  vertu  d’une  nouvelle  loi , 
par  laquelle  il  fit  statuer  « que  le» 
tribuns  auraient  voix  délibérative 
dans  cette  compagnie  » ; et  pour  que 
sou  triomphe  fût  complet , il  pro- 
uonça  la  confiscation  des  biens  de 
Mélellus  , et  les  fit  vendre  en  plein 
laarché  à son  de  trompe. 

lll.  LABÉON  ( Antistiiis  Labeo), 
savant  jurisconsulte  , refusa  le  con- 
sulat qu’Auguste  lui  oflril.  11  passait 
six  mois  de  l’année  à converser  avec 
les  savans , et  les  six  autres  mois  à 
composer,  il  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges <px\  sont  perdus.  Horace  le  traite 
avec  mépris,  sans  doute  pour  faire  sa 
courà  Auguste  , qui  ne  l'aimoit  point, 
parce  que  Labéou  parloit  avec  tant 
de  hardiesse  et  d’opiniâtreté , que 
souvent  il  résistoit  en  face  à l’empe- 
reur. Sou  père  avait  été  un  des  com- 
plices de  l'assassinat  de  Jules-César  , 
et  s'étoit  fait  donner  la  mort  après 
la  perte  de  la  bataille  de  Philippes, 
treute-un  ans  avant  Jésus-Christ. 

LABÉRIÜS  (Dfcimus),  cheva- 
lier romain,  excella  dans  les  mimes. 
Celoient  de  petites  comédies  sati- 
riques. A Home  , un  homme  de  nais- 
sance qui  travaillait  pour  le  tliéàtre 
»e  pouvoit  y monter  pour  repré- 
senter ses  ouvrages  sans  se  désho- 
norer. Malgré  cette  opinion  établie 
depuis  long -temps,  Jules-César 
pressa  vivement  I.abérius  de  jouer 
dans  une  de  ses  pièces.  Le  poète  s’en 
défeudit  en  vain  , il  fallut  céder. 
Dans  le  prologue , Labérius  exhala 
sa  douleur  d'une  manière  fort  res- 
pectueuse pour  César  , et  en  même 
■ temps  fort  touchante  ; c'est  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  l’auti- 
' quilé  , suivant  Kolliu.  Mais  dans  le 
cour»  de  sa  pièce , il  lança  contre  hii 
divers  traits  satiriques , tels  que 
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celui-ci  ; Mecesse  est  multos  timeat, 

queni  mulli  liment César  l’en 

punit,  en  donnant  la  préférence  à 
Publius  Syrus  , rival  de  Labérius. 
Cependant , lorsque  la  représenta- 
tion fut  finie  , il  lui  donna  un  an- 
neau, comme  pour  le  rétablir  dans 
la  nobles.se  qu'il  avoit  perdue.  La- 
bérius alla  rhereber  une  place  au 
quartier  des  chevaliers;  mais  chacun 
jugeant  qu’il  s'étoit  rendu  indigife 
de  te  rang , ils  firent  en  sortequ’il  n’y 
en  trouvai  plus  aucune.  Cicéron  , le 
voyant  dans  l’embarras,  le  railla  , 
en  disant;  Hecepissem  le , nisi  an- 
gustè  sederem.  — Labérius  lui  ré- 
pondit : Mirum  si  angustè  sedes  ; 
qui  soles  duabus  sellis  sedere.  Il 
lui  reprochoil  ainsi  de  n'avoir  été 
ami  m de  César  ni  de  Pompée  , 
quoiqu’il  alfectàt  de  le  paroitre  de 
tous  les  deq».  I.abérius  mourut  à 
Pouzzol,  dix  mois  après  Jules-César, 
44  avant  J.  C.  Il  avoit  coutume  de 
dire  ; Beneficium  dando  accepit , 
qui  digno  dédit.  Ou  trouve  quelques 
fragmeus  de  lui  dan»  le  Corpus  Foe- 
larum  de  Maittaire. 

LABERTHONIE.  Voyez  Ber- 

THOXIE. 

* LABIA  ( Charles),  noble  'Véni- 
tien, d’abord  archevêque  de  Corfou , 
et  ensuite  évêque  d’Adria  , ilorissoit 
à la  fin  du  17'  siècle.  Ou  a de  lui , 
I.  Simboli  predicabili  estratti  da’ 
sacri  Evangelj  , che  corrono  nella 
quadragesima  detineali  co/t  mo- 
rali  ed  eruditi  discoisi , Ferrare  , 
169  a , iii-fol.  IL  Imprese pastorali, 
part.  1, 11  et  III. 

* LABISNUS  ( Titus  ) , historien 
et  orateur  nu  temps  d’Auguste.  Sué- 
tone parle  de  lui  dans  la  Vie  de  Ca- 
ligula.  Sénèque  en  fait  mention  dan» 
la  préface  du  cinquième  livre  des 
Controverses.  On  ne  croit  pas  qu’il 
soi  t le  même  que  Labiénus,  lieutenant 
de  César  dans  les  Gaules , qui  suivit 


Digilized  'oy  Google 


LABO 

clepuis  le  parti  de  Pompée,  et  qui 
fut  tué  eu  Espagne,  comme  on  le 
voit  dans  les  Commentaires  de  César 
et  dans  la  Continuation  de  Hirliiis. 

Il  s'étoil  distingué  sons  César  par 
un  grand  nombre  d'exploits  hardis 
et  malhétircnx.  Mais  il  n'eut  pas  les 
mêmes  succès  sous  Pompée.  Le  comte 
de  Turpin-Crissé,  dans  ses  Notes  sur 
les  Commentaires  de  César , parle 
ainsi  de  cette  révolution  dans  les  tra- 
vaux militaires  de  Labiénus  : «Pour- 
quoi se  montre-t-il  dans  la  guerre 
civile  si  différent  de  ce  qu’il  avoit 
paru  dans  les  Gaules  ? C’est  le  sort 
de  ceux  qui  passent  d'un  parti  à un 
autre.  L’histoire  ancienne  et  mo- 
derne eu  fournit  mille  exemples.  Iæ 
désertion  , non  seulement  est  une 
tache  à la  gloire , mais  presque  tou- 
jours elle  rend  encore  inutiles  les 
plus  beaux  talens.  » Il  faut  convenir 
cependant  que  la  cause  de  Pompée 
étant  celle  de  la  république  et  de  la 
patrie , la  désertion  de  Ubiénus  ne 
manque  pas  de  raisons  justiheatives. 

LABIGNE.  Bigke. 

LABILLARDERIE  d’Angivil- 
MR.  Voyez  Flabant. 

* LABONIA  (François-Marie), 
né  à Longobuccio  et  originaire  de 
Temesino,  jurisconsulte  du  1 7' siècle, 
a publié  De  verd  toci  urbis  olim 
Timesinœ  situatione  adversùs  per- 
tinacissimos  neotericos. 

*I.LABORDE-MÉRÉVILLE(J.J.), 
né  eu  Espagne , garde  du  trésor  royal 
et  banquier  de  la  cour  , député  du 
tiers-état  d’Ëtainpes  aux  états-géné- 
raux en  178g  , adopta  le  parti  de  la 
révolution  , mais  avec  beaucoup  de 
modération , et  s’occupa  particulière- 
ment des  fmaaces  et  des  intérêts  de 
la  caisse  d’escompte  , dont  il  étoit  ac- 
tionnaire. Le  ag  septembre  178g  il 
fut  un  des  députés  chargés  de  recevoir 
l’argenterie  que  les  églises  abandon- 
tieient  eu  don  patriotique.  U mit 
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ensuite  .lo  mille  francs  à la  dispo- 
sition dn  comité  des  recherches , 
et  fut  nommé  commissaire  pour 
examiner  la.  situation  de  la  caisse 
d’escompte.  Il  signa  la  proieslatiou 
du  la  septembre  i7gi.  Son  modé- 
rantisme , et  plus  encore  son  im- 
mense fortune,  le  conduisirent  à l'é- 
chafaud. Domicilié  à Méréville,  dé- 
jiartement  de  la  Seine,  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  le  con- 
damna à mort  le  2g  germinal  an  a 
( Il  avril  i7g4),  comme  conspira- 
teur , à l'âge  de  70  ans.  11  avoit  en- 
voyé avec  le  célèbre  voyageurLapey- 
rouse  deux  de  ses  tils,  dont  la  mort 
est  décrite  d’une  manière  si  touchauU 
dans  le  poème  de  la  Navigation. 

II.  LABORDE.  V.  Borde  ( la  ). 

LABOTTIKRE  ( Jacques  ),  li- 
braire de  Bordeaux , où  il  est  mort 
en  1798,  à l'âge  de  82  ans,  a pu- 
blié VyJlmanae/t  des  laboureurs , 
et  celui  de  Bordeaux,  fait  â l’imi- 
tation de  celui  de  Lyon.  Il  rëunissoit 
du  savoir  et  de  l'esprit  auxeonnois- 
sances  bibliographiques. 

I.  LABOUREUR  ( Jean  le),  né  i 
Montmorency  près  de  Paris  en 
1623,  fit  gémir  la  presse  dès  l’âge 
de  ig  ans.  Il  étoit  à la  cour  en  1644, 
en  qualité  de  gentilhomme  servant, 
lorsqu’il  fut  choisi  pour  accompa- 
gner le  maréchal  de  Guébriant  dans 
sou  ambassade  en  Pologne.  De  re- 
tour en  France , il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  obtint  le  prieuré  de 
Juvigué , la  place  d’aumônier  du  roi , 
et  fut  fait  commandeur  de-  l’ordre 
de  Saint-Michel.  Ce  savant , mort 
en  167,'),  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  I.  liisloire  <^i  marér.hal 
de  Guebriam , i656,  in-fol.,  plus 
exacte  qu’élégante.  11.  Histoire  et 
relation  d'un  ooyage  de  la  reine 
de  Pologne , 16/(8 , in-4'’,  curieuse, 
quoique  diffuse.  111.  Une  bonne  édi- 
tion des  Méinotres  de  Michel  de 


jitized  by  Google 


0 


4i4  LABO 

Ciislel'ian  . ’JnixdlrS , i"âi,  â vol. 
iii'lol.  , avi  t lie»  ComiiieiUane.s  !ii»- 
toriqiic.»  lies -utile.»  );om'  riiitilli- 
peiice  lie  plusieurs  pulul.»  île  aolie 
liisluire  « Ce»  Mémoires  , du  Aii- 
quetil  , sont  éerit»  avec  la  siîiiplicué 
que  ileman  leiil  les  imiiiijjes  de  ce 
«•eiire.  Cusleliiati , pentilhoinmcd’im 
luerile  disliiigué,  lioii  ollkier,  bon 
négocialeur  y dit  tout  ce  qui  s'esi 
passé  sou.»  scs  yeux  pendiml  lVsp;ne 
de  dix  au»  , depuis  la  moi  Ule  Houri 
II,  eu  juillet  lûâq,  jusqu’en  aoiit 
1570.  Ils  outctéfo/«/ne«/é.«  et  ivn- 
sii/cra/i/cme/it  cnnclth  île  f.ettres  , 
liistriictious,  Actes,  Alüiiioiiv»  ,ele. 
par  Jçau  Le  Laboureur,  hisUu  iogra- 
plie  lie  l'rance.  Iæ  Laboureur  étoit 
lui  liomme  très-laborieux  ei  Irè»- 
criidit.  Son  travail  sur  Castelnau 
est  devenu  moins  préi.irux  po.ir  !,. 
partie  des  aiieedote.»,  pane  que , de- 
puis sa  mort  , arrivée  en  167Ô,  ou 
a iiiipiimé  beaucoup  de  Ménioires 
originaux  qu’d  avoil  insérés  dans 
ses  notes,  en  tout  ou  en  partie;  mais 
il  sera  toujours  rerherelié  et  lu  avec 
fruit.  Le  laiboiireiir  pense  libre- 
lueiil:  il  dit  tout  ce  qu'il  sait  sans 
luénagcmeiit  ; il  saisit  et  marque 
tous  les  traits  caractéristiques  des 
personnes  qu  i!  veut  peiiulre.  Sa  111a- 
iiiére  est  lière  , mais  sans  rudis.se  ; 
son  style  male  et  nerveux  ; enfui  , 
il  attache  jusque  dans  les  disserta- 
liousct  les  généalogies.»  Nous  sous- 
crivons aux  él.jgi.s  qu’Anquciil 
donne  à Le  laiboureur;  mais  quant 
à sou  style,  il  est  souvent  lourd  et 
embarrassé.  IV.  lihsuire  i!u  rai 
Charias  TI,  traduite  du  latin  en 
français  sur  un  niami.scrit  tiré  de  la 
bibliotiicquc  du  pré.sideut  de  l'hoii  , 
en  2 vol.  iu-lol.  1 0110  : elle  est  e.s- 
tiniée  des  savaiis.  V'.  Troilé  de  l'o- 
rit^ine  des  armoiries , 1 tid.'i , in-/(“. 
Ou  y trouve  de»  choses  curieuses  et 
rccherclipes.  VI.  Ilistuiie  de  Ta 
pairie,  en  niannscril,  à la  biblio- 
thèque impériale , qui  a été  publiée 
îous  ce  titre  ; llialoire  de  la  prairie 
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«t  du  parlement  de  Pans , par  V>.  TI., 
l.oudii»,  i".|0,  in- 12.  Ou  a cru 
que  lioulainvilliers  étoit  fauteur  de 
cet  ouvrage;  mais  les  détails  que 
donnent  les  coutimiateiir»  de  la  Ih- 
biiotheqiie  historique  de  la  l’rance, 
par  le  l’.  la-  Long,  semblent  prou- 
ver , dit  .M.  Barbier  , que  Le  laibou- 
reiir  est  le  seul  et  véritable  auteur. 
Il  lais-a  d'autres  inaïuiscrits  : Clé- 
rainbault,  qu'il  avoit  initié  dan»  les 
rei  lien  Ile»  généalogiques  , hérita 
d'une  partie  de  ses  liépomlles  litté- 
raires, iai  poème  de  ('harlcmagne , 
iu-b'',  ilil't,  n'est  point  de  lui, 
mai»  de  son  frère  Louis  , mort  en 
1G79,  qui  ne  lit  que  de  mauvai» 
ver»,  si  l’on  en  excepte  celte  jolie 
pièce  ipie  tout  le  monde  a retenu. 

Qui-  Tii  Mki  dans  l«-«  IttHj,  pluiulive  tnnrlrr'')lv? 

— Jrg^mis,  j’i»i  ji.-'rilM  o>«  cnmjvjignw  GJclîi;. 

— Nr  i‘tiiü)f>tu  p.ia  l'«>»»olyur 

Kr  le  imfui  ir  coiuuh^  ell..  ? 

— Si  cc  iiVxt  lui,  cwsci’â  IU4  tli.til<-iir. 

* II.  LABOUREUR  (I).  Claude  le}, 
oncle  des  précédens,  mort  eu  107.1  , 
à 53  ans,  prévôt  de  1 abbaye  de 
l'I-le  - Uarlie  sur  1a  Saône  et  près 
Lyon  , fut  obligé  de  résigner  ce 
bénéfice  , pour  se  soustraire  au  res- 
seutinipiit  du  chapitre  de  Lyon  , 
dont  il  avoit  parlé  d'une  manière 
peu  mesurée,  en  préieiitanl  à far- 
chevèque  ses  liâtes  et  se»  correc- 
lions  sur  le  Bréviaire  de  ce  dio- 
cc.se,  iliqâ,  in-8“.  tliiade  lui  , I. 
Les  Masures  de  i Jsie-iiarbe  , 2 
vol.  iii-.j",  Paris,  1681:  ouvrage 
plein  d'érudition  et  recherché.  11. 
iJiseours  de  Toriginc  des  armes 
et  des  termes  rei  ns  et  usités  pour 
l'cxpticclioti  de  la  seieiiee  liérul- 
dipte , Lyon,  it>fi8,  tti-/i‘'.  111. 
Histoire  généalogique  de  la/naisui 
de  kainte-(  uluutbc  et  autres  mai- 
sons alliées  , Lyon  , 1 bqî , in-b“. 

LABOUIILIE:  T'upez  Bouni.in. 

LABOURLOTTE  ( Claude  ),  l'un 
des  plus  braves  cepilaines  de  son 
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siècle,  ne  fut  reduvai’le  lie  sa  fbr- 
timeqn'à  sou  courage;  car  il  éloit 
de  si  basse  couiiiiion,  qii'oii  dis- 
juile  eiinTc  8 il  t'Ioil  l.orr.iiu  ou 
Franc-C.'omiois,  Ou  dil  (|u’il  a.oil 
été  barbier  du  loiute  Charl-s  ib 
Mansl'eld , i-t  qu’il  lui  ri'iitlit  un 
service  signalé  eu  le  délivraul  d'une 
mauvaise  lemuie.  l/hislorieii  de  l'ar- 
cliiduc  Albert  le  uie  ; mais  Grotius 
lcdii  iiosilivcuient.Labourl.'iile  passa 
par  tous  les  degrés  de  la  milice  , 
iiisqu'a  celui  de  commandant  cbs 
troupes  valloius  au  service  du  roi 
d’Esi>agiie.  Ce  lieros  aroii  plus  de 
houlu'ur  que  de  conduite  ',  jamais  i] 
lie  s'eiigagcoil  plus  volontiers  ilan.» 
une  entreprise  que  lorsqu'elle  éloit 
fort  périlleuse.  Il  lut  blessé  en  di- 
verses oceasions,  et  enfin  tué  d’un 
coup  de  moiisqiiel  le  U j juillet  ilio.o, 
pendant  qn'il  liu.soil  travailler  à 
lin  retrainhemeut  entre  liruges  et 
le  fort  Isabelle.  11  avoil  eu  beau- 
coup de  part  aux  actions  barbares 
rpie  les  troupes  de  l'amiruiite  de 
Castille  coinmireiit  sur  les  terres 
de  l'empire  eu  liigd. 

I.ABUACEUnSSF.  (Privat- 
Bounet  de  ) , docteur  luédeain  , 
mort  à Mende,  sa  patrie,  le  i-b 
novembre  t8o|,  âgé  de  8o  ans, 
avoit  des  couiioissauces  si  étendues 
dans  l'art  de  guérir,  qu’il  étoil  de- 
venu l’oracle  de  la  nicdecine  dans 
le  déparlenicnt  de  la  l.ozcre  et  dans 
les  contrées  enviiouuante.s.  11  étoit 
connu  dans  le  monde  savant  par  un 
' Jllémoire  sur  la  rage  , qui  lut  in- 
séré dans  les  iMémnircs  de  la  so- 
ciété royale  de  méderiiie  avec  une 
meiuiou  Ires-bouoralde.  Un  autre 
ouvrage  qu'il  composa  sur  la /*'«/- 
satille  contribua  beaucoup  à clcu- 
dre  au  loin  sa  réputation. 

•J"  T.ABRK  ( l>enoîl-Josp|)li  ) , né 
à Saiut-Sidpice,  d'A'mel'.e  , village 
dn  diocèse  de  Boulogio'-sur  iuer  , le 
26  mars  i7'|S  , immiia  dès  .sa  pre- 
mière jeunesse  une  giviiulc  piété, 
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qn’aiigmenloit  eiuore  l’cuvie  de  ne 
rien  l^e.  U .SC  jirésciila  deux,  bus 
I liez  ( bartreiix  ; mais  l.i  régie 
ne  lai^yiiois-aiit  pas  as-ez  aiisleie, 
1!  voulut  (iilier  a la  'i'ri.pjir,.  l.e 
pr.'ie' I?  d'une  Ibdile  saine  lui  Ht 
leli.M'i  t"u..bil  ; ccji' iiii..;il  li  ie  prit 
à b'  [Il  'roots  ; ii,ai.s  ia  'ji'bci'ii'.sse  de 
sou  leuipi  1 .unetil  l'ob.igsa  en  1-70 
de  .«orlii  U.  uiona.sti  r.-.  apres  di.x 
mous  de  .scjour.  i.n  177b,  il  aba 
s'étaiiiir  il  Itoii  e.ou  il  .('1111  d au- 
mône , nedi  iiia.  daiit  rien  , i.iMiaut 
ce  qiuou  iui  dou.noil  , et  di.'iribiiaiit 
amtautres  1111  essti  iix  tout  ce  qui  lui 
i-toit  donné  au-dela  du  jiltus  étroit 
nécessaire.  .\,ire»  s.i  mot'  armée 
le  16  avril  17b.',  son  lomlieaii  al- 
lira  un  coiicoiiis  iniiiii  deiratig  rs 
et  de  llomains.  Il  voulut  g.vguer  la 
vie  élcnielle  en  se  proiuenaol , en 
demaniiant  l’aumone , et  en  li.snnt 
les  œuvres  du  P.  de  Grenade  , là.'pa- 
giiol  , et  du  P.  l.e  Jeune,  qu'il  par- 
vint à savoir  prcsqn'enticrcnieut 
par  cœur.  Pie  VI  rabt'aid'ié  jiar  un 
décret  du  i5  mars  179a  , uon 
comme  \ü  patron  <ks  gueux,  a\us\ 
que  l'ont  avancé  qiielqiits  jourua- 
listes,  mais  comme  le  modèle  de.s 
qiicmaudeurs , des  trucheurs  , et 
autres  gens  qui  vivent  aux  dépeii.s 
lin  piiblit.  Su  vie,  écrite  eu  italien 
par  Marconi  , a été  tradnile  en 
lianvais  par  l’abbé  Roubaud  , Paris, 
i7ciâ  , iu-i  J.  ^ 

1..^CAF.11Y  ( Gilles)  jé.suite  au- 
vergnat , né  an  diocèse  de  Castres 
tu  itiof) , prol'.s.ssa  les  luimauilés  , la 
pltiiu.>ûphic,la  tbéologi.j  morale,  l'H- 
criuire-s.aiiit-  , ütiiesiiiisMOiis,  obtint 
les  em-plois  de  sa  loviéié  . et  morriit 
à Clcnurnl  eu  Auvergne  l'au  iP.s.j. 
Maigre  la  iiniiUtude  et  lu  variété 
de  ses  ocriqKi'ions  , il  trouva  le 
temps  de  ton. peser  un  gratid  nom- 
bre li'üuvrages  irc-utit.:  , sui-!oiit 
peur  ceux  qui  s'aji;  llqiu  ul  à iiolie 
bi.vloire.  Les  [iriiicipaiix  :ont,  1. 
Uisioria  CatUaruhi  ..ai  pnejietis 
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prœlorii  Galüarum.  , Clermonl , 
in-4°  ; 'morceau  assez  biei^air  et 
plein  (rénidilioii.  11.  Ilistai^mCo- 
ioniarum  A Galtis  in  e.r/erns  na- 
tiones  mUsaruin,  1677,  iu-4°  ; 
ouvrage  estimé,  où  brille  le  savoir 
et  le  discernement.  III.  Epitome 
/tistorice  reguni  iù  anciœ  , Cler- 
mont , 167a,  ia-4°  ; petit  abrégé 
de  notre  histoire  , tiré  du  Doctrina 
Umporum  de  Pet^u.  IV.  Ve  regi- 
bus  l'ranciæ  et  tege  salicâ , in-4“. 
V.  Cornelii  Taciti  liber  de  Ger- 
manid , in-.'^®,  i6.(g,  avec  de  sa- 
■vautes  notes  , que  Dithmar  a sui- 
vies dans  l'édition  qu'il  a donnée 
du  meme  ouvrage  en  1726,  in-8°  , 
à Francfort-siir-l'Oder.  VI.  Histo- 
ria  llomana , depuis  César  jusqu'à 
Constaiitiu  , appuyée  sur  les  mé- 
dailles et  les  autres  moniimens  de 
l'antiquité.  Cet  ouvrage  publié  à 
Clennoiit , 1671,  iu-4®,  contient 
des  instructions  utiles  en  faveur 
des  persouues  peu  versées  dans  la 
conuoissance  des  médailles,  et  offre 
de  savantes  discussions  sur  plusieurs 
faits.  Vil.  Une  bonne  édition  de 
Vellei'iis  Paterciiliis  , avec  des  notes. 
VIII.  Jliaturia  c/iristiana  impera- 
torum  , coiûulum  et  prœfectorum  ; 
Nolitia  magistratuum  et provincia- 
rum  imperii  utriusque,  cum  notis, 
in-4“,  1 6fi6.  Ces  ouvrages  annon- 
cent un  homme  profondément  versé 
dans  les  matières  les  plus  épineuses 
de  l'histoire , et  un  savant  qui  n’est 
pas  dtpourvu  de  goût. 

LA.CASE , dont  le  nom  de  fa- 
mille ctoit  Le  Vacher  , né  à La 
Bochelle  , fut  employé  de  la  com- 
pagnie des  Indes , qui  l’euvoya 
chez  les  peuples  de  Madagascar  ov'i 
sa  mémoire  est  encore  célébré.  A 
son  arrivée  au  port  Dauphin,  qui, 
brûlé  eu  iR55,  venoit  d'être  ré- 
tabli en  16G.Ï,  les  Français  n’avoient 
auprès  des  insulaires  aucune  consi- 
dération. Lacase  entreprit  de  leur 
en  donner  ; il  y réussit  par  de 
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nombreuses  victoires,  ce  qui  lui  fit 
donner  par  les  Madécases  le  nom  de 
Vian  pouffe,  qui  appaAintà  l’im  de 
leurs  guerriers  qui  avoit  fait  la 
conquête  de  l’ile , et  dont  ils  ont 
gardé  un  respectueux  souvenir.  Les 
Français  furent  les  seuls  qui  ne 
rendirent  pas  justice  à Lacase;  mais 
le  souverain  d’Amboule,  prolilant 
de  son  mécontentement  , l’attira 
près  de  lui  et  lui  ht  épouser  sa  fille 
Dian-iioiig.  Lacase  est  mort  dans 
celte  contrée  sauvage  vers  l'an  1680. 

* LACATHELINIÈRE  ( Ripault 
de  ) , chef  vendéen  , se  mil  dès  l'ori- 
gine de  l’insurreclioii  ,en  niars'179 
à la  tète  des  paysans  du  pays  de  Retz, 
s’empara  du  port  de  Saint-Cère  , de 
Bourgneuf,  et  fut  ensuite  forcé  de  se 
replier  dans  le  Bocage , à l’approche 
du  général  Beysser  qui  lui  fut  opposé 
avec  la  garde  nationale  de  Nantes  et 
quelques  troupes  de  ligue.  Après  la 
retraite  de  Beysser,  Lacatheliiiière  se 
joignit  à Charrette,  et  se  trouva  , 
vers  la  ftn  de  juin,  à l’attaque  de 
Nantes  , avec  sa  division  : le  mau- 
vais succès  de  celte  entreprise  le  for- 
ça de  rentrer  dans  le  pays  de  Retz  , 
d’où  il  fut  chassé  de  nouveau  par  la 
garnison  de  Mayence,  après  plusieurs 
combats  sanglaus.  Il  parvint  à celle 
époque  à opérer  sa  jouclion  avec 
Charrette,  et  se  trouva  aux  combats 
de  Torfou  et  de  Monlaigu.  S’étant 
séparé  encore  de  Charrette , après  le 
passage  de  la  Loire  et  de  la  gendar- 
merie vendéenne,  il  cul  à soutenir 
le  choc  de  plusieurs  colonnes  répu- 
blicaines pendant  la  campagne  d’hi- 
ver de  1794 , et  ne  put  réussir  à join- 
dre Charrette  qui  s’étoit  avancé  jus- 
qu’à Machecoult  pour  se  réunir  à lui. 
Lacalhelinicre , se  voyant  pressé  de 
toutes  parts  , étoil  d’avis  de  suspen- 
dre les  hostilités  jusqu'à  la  belle  sai- 
son ; mais  se.-  officiers  voulant  suivre 
l'exemple  de  Charrette  , qui  chaque 
jour  livroit  combat  aux  républicains, 
le  décidèrent  à former  de  nouveaux 
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rassemblemens.  Attaqué  par  une 
colonne  républicaine  à l’entrée  de  la 
forêt  de  Princé , vers  la  fin  de  fé- 
vrier 1794,  il  la  repoussa  d'abord  , 
et  fut  battu  à son  tour  par  de  nou- 
velles troupes  qui  arrivoient  succes- 
siveinent.  Blessé  de  deux  coups  de 
leu  , il  se  cacha  dans  une  ferme , où 
il  fut  découvert  le  lendemain  par 
deux  soldai  républicains  qui  s’é- 
toient  écartés  pour  marauder.  Con- 
duit à Nantes,  il  fut  condamné  à 
mort  et  fusillé.  Ce  chef  étoit  d’un 
caractère  ferme  , mais  sanguinaire. 

* I.  LACERDA  (Manuel  de) , reli- 
gieux de  l’ordre  des  ermites  de  St. 
Augustin , né  à Lisbonne , où  il  mou- 
rut le  1 3 novembre  1 634, âgé  de  6.5 
ans  , enseigna  la  théologie  dans  l’u- 
niversité de  cette  ville.  On  a de  lui 
des  Questions  sur  diverses  parties 
delà  théologie,  et  un  traité  de  sa- 
cerdülio  Christi domini , et  utroque 
ejus  regno,  imprimés  à Coimbre  en 
1619  et  i6a5. 

*11.  LACERDA.  Voy,  Cerda. 

LACH.A.Nll)S , seigneur  gaulois , 
père  de  Rutilius  Numatianus , né  à 
'Toulouse,  ou,  selon  D.  Rivet,  à Poi- 
tiers , s’acquit  beaucoup  de  gloire 
dans  les  chargea  de  questeur,  de 
prefet  du  prétoire  et  de  gouverneur 
de  Toscaue.  Les  peuples,  charmés 
de  sa  bonté , de  sou  équité  , sur-tout 
de  son  attention  à les  soulager , lui 
firent  ériger  plusieurs  statues  en  dif- 
férons endroits  de  Tempire.  Il  mou- 
rut vers  la  fin  du  4*  siècle. 

LACHESIS.  W oyez  Parques. 

* LACINIO  ( G.  ) , né  eu  Calabre , 
excellent  chimiste  , veçut  dans  le 
16'  siecle.  Ou  a de  lui  Fretiosa  ac 
nobilissima  artis  chimicce  coHecta- 
neœ  de  occuUissimo  pretiosissimo 
p/iilosophorum  tapUle. 

LACIZE  ( Paul  ) , né  à Vérone  , 
également  versé  dans  les  langues 
grecque,  hébraïque  et  latine,  em- 

T.  IX. 
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brassa  la  réforme  pendant  qu’il 
étoil  professeur  de  langue  latine  a 
Lucqiies  , et  fut  contraint , en  1.642, 
de  prendre  la  fuite  avec  Pierre  Mar- 
bre Vermigli , Florentin.  Il  devint 
ensuite  professeur  de  grec  à Stras- 
bourg. Ou  lui  doit  la  version  des 
Homélies  de  Jean  Tiselze,  Basileæ 

1 .546.  ' 

t LACLOS  (Pierre-Ambroise- 
François  Chaudereos  de  ) , né  à 
Amiens  eu  1741,  officier  d’artillerie 
et  secrétaire  des  commandemens  dû 
duc  d Orléans  , fut  regardé  comme 
un  prodige  d’immoralité  dans  un 
siecle  immoral;  il  setoit  rendu  cé- 
lébré avant  la  révolution,  par  un 
roman  iutitulé  les  Liaisons  dan- 
gereuses, 4 petits  volumes  iu-12  , 
1762  : tableau  galanterie  mo- 
derne, qu’on  fl|Btdfi  cacher  aux 
jeuues  gens  JjH  âmes  honiiè- 
les>  et  qui  ne  lati  pas  honneur  au 
siècle.  En  blâmant  le  peintre  , U 
faut  avouer  qu’il  peint  quelquefois 
avec  feu  et  avec  vérité.  Laclos 
1 un  des  affidés  du  duc  d’Orléans  ' 
coutribua  , non  à. le  corrompre, 
mais  à le  transformer  eu  chef  de 
parti.  On  attribue  à Laclos,  un  des 
plus  actifs  de  la  faction  orléaniste 
1 invention  de  la  fable  des  brigands 
I au  moyen  de  laquelle  on  fit , en 
I 1789,  prendre  les  armes  à la  France 
entière  en  moins  de  48  heures.  11  fut 
vivement  inculpé  dans  les  déposi- 
tions faites  au  châtelet  sur  les  événe- 
meus  des  5 et  6 octobre.  Jean  Peletier, 
négociant  à Paris,  déposa  avoir  ouï 
dira  que  I^clos , avant  ses  liaisons 
avec  d’Orléans,  avoit cherché â s'in- 
troduire dansla  maison  de  Monsieur; 
mais  que  , n’ayant  pu  y réussir  , il 
étoit  devenu  un  des  affidés  de  d'Or- 
léans, et  avoit , le  6 octobre,  déguisé 
en  femme , dirigé  cette  portion  du 
peuple  qui  fit  une  irruption  dans  le 
château  de  Versailles.  Le  corn  te  d’Ar- 
•ac  de  Ternay  déposa  au.ssi  l'avoir 
vu  le  5 au  soir  , vêtu  d’un  habit 
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brun  , au  milieu  des  premiers  grou- 
pes de  femmes  qui  vinrent  de  l’aris. 
Lorsque  les  suites  de  cette  journée 
forcèrent  le  duc  d'Orléans  à se  reti- 
rer ù Londres , il  y accompagna  ce 
prince,  et  ce  fut  lui  qui , chargé  de 
sa  correspondance  avec  les  afüdés 
de  l’aris,  indiqua  à Latouche  les 
moyens  d’arrêter  ou  d’éluder  les 
poursuites  du  châtelet  relatives â cet 
événement.  En  1 7g i il  figura  dans 
le  club  des  jacobins;  il  s’y  agita  beau- 
coup pour  faire  prendre  quelques 
résolutions  contre  Louis  XVI,  après 
l’arrestation  de  ce  prince  â Varen- 
nes  , et  fut  l’auteur  de  ce  rassemble- 
ment au  Champ-de-Mars,  contre 
lequel  La  Fayette  fit  marcher  des 
troupes , sur  la  réquisition  de  Bailly. 
Eu  17g i il  fut  fait  colonel  d’artille- 
rie, et  donné  poiu|||Bseil  â Luckner  ; 
mais  le  duc  <1'GBIb  ayant  été  ar- 
rêté en  i7g5,^^H^it  enveloppé 
dans  sa  ruin^PB  emprisonné. 
Cependant  il  parvint,  dit-on , à ra- 
cheter sa  tète  à force  de  complai- 
sances, et  devint,  dans  son  cachot, 
le  rédacteur  de  la  plupart  des  dis- 
cours de  Robespierre.  Rendu  à la 
liberté,  après  la  chute  de  ce  tyran- 
protecteur  , Laclos  cacha  dans  l'obs- 
curité ses  vices  et  son  ignominie. 
Rentré  par  la  suite  en  activité  de 
service,  il  étoit , sous  le  gouverne- 
ment consulaire , inspecteur-général 
d’artillerie  à l’armée  de  Naples.  11 
est  mort  â Tarante  le  5 septembre 
i8o3,  laissant  quelques  Ecrits  nur 
l’art  militaire.  Laclos  , homme  ai- 
mable , a d’autant  mieux  représenté 
les  roués  , qu’il  tenoit  Iteaucoup  de 
leurs  mœurs  et  de  leur  caractère. 
Sa  phisionomie  étoit  pleine  d’esprit  ; 
mais  on  regrette  qu’il  ait  employé 
sa  plume  à peindre  les  vices  et  les 
turpitudes  d'une  certaine  classe  de 
la  société  qui  ne  méritoit  que  la 
haine  et  le  mépris. 

LACOLONIE  ( Jean  - Martin 
de),  maréchal  des  camps  des  armées 
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de  l’empereur  , né  en  Périgord  , 
mort  à Bordeaux  le  36  novembre 
17 5g,  âgé  de  85  ans.  Après  avoir 
passé  sa  jeunesse  au  service  du  duc 
de  Bavière  , où  il  se  distingua  hono- 
rablement, il  publia  la  Relation  de 
ses  campagnes,  dans  des  Mémoires 
qui  portent  sou  nom.  11  y en  a une 
^ition  publiée  à Francfort  eu  1730, 
et  une  autre  à Bruxelles  en  1737  , 
avec  des  corrections , toutes  les  deux 
en  2 vol.  in-ia.  Cet  ouvrage  peut 
servir  â faire  connoitre  certaines  cir- 
constances des  guerres  d’Allemagne 
et  deTurquie.  On  y désirergitmoius 
de  prolixité  dans  la  narration  des 
faits,  et  plus  de  correction  dans  le 
style.  Lacolonie  étoit,  comme  son 
compatriote  Montluc,  plus  soigneux 
de  bien  faire  que  de  bien  dire.  On  a 
encore  de  lui , une  Histoire  curieuse 
et  remarquable  de  Bordeaux  , 
Bruxelles,  1760,  3 vol.  in-ia.  Le 
style  de  ce  livre  est  très-négligé  ; 
les  grands  événemens  de  l'histoire 
générale  de  France  y sont  confondus 
avec  les  faits  particuliers  qui  concer- 
nent Bordeaux.  Les  recherches  qu’on 
y trouve  sont  exactes  et  abondantes. 

I.  LACOMBE.  Voyez  Combe  et 
Guyon  , n°  IL 

t IL  LACOMBE  (J.B.  ),  né 
â Toulouse  , y fut  instituteur  ; 
n’ayant  point  réussi , il  vint  tenter 
fortune  à Bordeaux,  d’où  différen- 
tes escroqueries  le  forcèrent  de  se 
retirer.  Il  ouvrir  une  école  dans  un 
village  et  se  tint  obscur  jusqu’a- 
près la  révolution  du  3i  mai  : il  osa 
alors  reparoitre,  parvint  à se  rendre 
agréable  aux  représentans  en  mis- 
sion, et , à la  faveur  du  régime  de  la 
terreur  qu’ils  établirent,  il  s’éleva 
jusqu’à  la  présidence  de  la  com- 
mission militaire  instituée  dans 
cette  ville,  et  qui  y fit  couler  tant 
de  sang.  11  désignait  lui -même  ses 
victimes , s’enriebissoit  à leurs  dé- 
pens, et  on  le  vit,  au  comraence- 
lueul  de  1794  ) envoyer  à l’échafaud 
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jiiaqn'à  trente  personnes  à la  fois  : la 
commission  militaire  de  Bordeaux 
l'envojaà  sou  tour  au  sup)>lice,  et 
le  peuple  l'y  accompagna  eu  pous- 
sant des  cris  de  joie  et  l'accablant  de 
malédiction.  Un  témoin  oculaire  a 
assuré  « que  ce  concussionnaire  fé- 
roce étant  sur  le  point  de  prouver  à 
ses  juges  qu’il  étoit  moins  coupable 
que  ceux  qui  avoient  institué  lacom- 
inission  militaire  , l’accusateur  pu- 
blic lui  imposa  silence;  mais  que 
cependant  ou  ne  put  l’empêcher  de 
proférer  ces  mots  remarquables  : 

« Si  vous  avez  des  reproches  à me 
faire , vous  m’avez  aussi  de  grandes 
obligations.  Si  j’avois  suivi  les  or- 
dres des  représentans , j'aurois  fait 
périr  le  double  de  victimes,  et  beau- 
coup de  ceux  qui  m'écoutent  n’exis- 
teroieut  plus.  » 

* III.  LACOMBE  (Jacques  ),  né  à 
Paris  en  1734.  avocat,  ret;u  libraire 
en  1766,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages,  qui  ont  été  en  général  bien 
accueillis , dont  les  principaux  sont 
les  sni  vans  : I.  Abrégé  chronologique 
de  l’Histoire  ancienne,  1757,  in- 
8*.  II.  — De  l'Histoire  du  Nord. 
III. — de  l’Histoire  d’Espagne  et 
de  Portugal.  IV.  Dictionnaire  por- 
tatif des  beau.v-arts  , i7.’)9,  in-8°. 
V.  Ee  Salon,  1753  , in-ia.  VI.  Le 
Spectacle  des  beaux-arts  , 17.57  , 
in-ia.  VII.  Résolution  de  l’empire 
de  Russie  , 1760,  in  i a.  VIII.  His- 
toire de  Christine , reine  de  Suède , 
176a,  iii-i 3. Cedernier  a<été  traduit 
en  anglais.  laicombe  a rédigé  long- 
temps le  Mercure  de  France,  et  tra- 
vaillé à l’Encyclopédie  par  ordre  de 
iqgtières. 

• IV.  LACOMBE  DE  Prezei.  (Ho- 
noré), frère  du  précédent , né  à Pa- 
risen  1735 , s’est  livré  à la  rédaction 
dedifférens  Dictionnaiivs,  tels  que 
celui,  1.  Du  Citoyen , 1761 , in-8®,  3 
vol.  II.  Dictionnaire  de  jurispru- 
dence, 3 vol.  in-8®,  1765.  III.  Dic- 
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tionnaire  des  portraits  et  des  anec- 
dotes des  hommes  célèbres  , 3 vol. 
in-8°,  Paris  , 1766  , compilation  qui 
a exigé  autant  de  goût  que  de  re- 
cherches. Il  en  existe  une  contrefa- 
çon de  1787,  3 vol.  in-13.  IV.  Les 
pensées  de  Pope,  in-i  a. 

I.  LACOSTE.  Voyez  Coste. 

» H.  LACOSTE  ( Elie) , médecin 
à Montignac  , député  du  départe- 
ment de  la  Dordogne  à l’assemblée 
islative  , et  ensuite  à la  conven- 
n nationale  ; il  siégea  constam- 
ment à la  montagne , présida  la  con- 
vention en  juin  1794.  U fut  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale 
peudantia  terreur.  l>e  i4  juin  il  ht 
le  rapport  de  la  conspiration  de  Batz 
ou  de  l’étranger  , tendante  selon  lui 
à faire  assassiner  Collot  et  Robes- 
pierre ; conspiration  au  moyen  de 
laquelle  on  envoya  à la  mort  une 
foule  de  victimes.  Comme  tous  les 
membres  des  comités  du  gouverne- 
ment menacés  par  Robespierre  , il 
s'éleva  avec  force,  le  37  juillet  mê- 
me année,  contre  le  tyran,  seconda 
les  efforts  de  ses  collègues , dénonça 
Labretèche  comme  exécuteur  des 
mesures  prises  contre  la  convehtion. 
Le  39  il  lit  décréter  que  le  tribunal 
révolutionnaire  , voué  en  partie  i 
Robespierre  , seroit  suspendu  et  rem- 
placé par  une  commission  ; cepen- 
dant la  révolution  du  9 thermidor 
an  3 ( 37  juillet  1 794  ) alla  , comme 
toutes  les  réactions,  plus  loin  que 
la  plupart  de  ses  auteurs  ne  l'a  voient 
prévu.  Ses  premiers  symptômes  se 
manifestèrent  par  la  dénonciation  de 
Lecointre  de  Versailles  , contre  les 
membres  de  l’ancien  comité  dg  salut 
public; Lacoste  la  combatit  vivement 
comme  tendante  à ramener  la  royau- 
té , et  demanda  l’arrestation  de  son 
auteur.  Peu  de  temps  après  il  ^sortit 
du  comité  de  sûreté  générale.  Lors  de 
la  discussion  sur  les  prévenus  de  l’an- 
cien comité  de  salut  public , Lacoste 
les  défendit  de  non  veau  sans  pouvoir 
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les  sauver  ; lui-mème  fut  attaqué  di- 
rcctenient  le  28  mai  1798 , 8 la  suite 
de  l’insurrection  des  premiers  jours 
de  prairial,  et  malgré  ses  services 
au  9 thermidor,  oubliés  alors,  pour 
le  renversement  de  Robespierre  , la 
convention  le  décréta  d'arrestation  , 
comme  membre  des  anciens  comités 
de  gouvernement  ; il  fut  élargi  par 
la  suite,  mais  exclu  du  corps  légis- 
latif- 11  est  mort  en  i8o3. 

LACOUR  {leP.).  royezCoxm. 

» I.  LACROIX  (Claude), 

Saint- André,  village  entre  Herve 
et  üalem,  dans  la  province  de 
Limbourg,  l’an  1682,  se  lit  jésuite 
l’au  1678 , enseigna  la  théologie  mo- 
rale à Cologne  et  à Munster,  et  mou- 
rut à Cologne  le  premier  juin  17i4- 
On  a de  lui  un  Commentaire  3m  la 
^ Théologie  morale  de  Busembaum  , 
Cologne,  1719,2  vol.  in-fol.  l-a- 
croix  donna  en  entier  dans  son  Com- 
mentaire le  texte  de  Busembaum 
pour  l’expliquer,  et  fixer  le  vrai 
sens  des  décisions. 

* II.  LACROIX  de  Constant 
( Charles  de  ) , né  à Givry  en 
Champagne  le  18  avril  1741  • ht 
ses  études  avec  distinction  au  col- 
lège des  Grassins  à Paris.  Il  se  des- 
tiuoit  au  barreau;  mais  la  révolu- 
tion parlementaire  de  1778  l’en 
éloigna.  Il  s’attacha  à M.  Turgot , 
auprès  duquel  il  resta  quatre  an- 
nées, et  dont  il  partagea  les  tra- 
vaux et  la  disgrâce.  Cependant  on 
reconnut  ses  services  par  une  peu-’ 
aion  de  6,000  fr.  Il  se  livroit  au 
repos  et  aux  belles-lettres  dans  le 
fond  de  la  Champagne,  lorsque  la 
révolution  de  1789  vint  le  rejeter 
dans  le  toiirbillondesaffaires.  Lacroix 
fut  successivement  membre  des  as- 
semblées provinciales , administra- 
teur de  son  département , député  du 
département  de  la  Marne  à la  con- 
-^yention  nationale , nilnislre  des 
'relations  extérieures , ambassadeur 
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en  Hollande,  préfet  du  département 
des  Bouches-du-Rhône , et  enfin 
préfet  du  département  de  la  Gironde, 
il  étoit  l’un  des  commandaiis  de  la 
légion  d'honneur.  Il  marqua  peu  à 
la  convention.  Il  fut  chargé  plusieurs 
fois  de  commissions  particulières, 
telles  que  de  seconder  eu  1792  la  le- 
vée en  masse,  et  de  surveiller  les 
roanulàctures  if’armesde  Versailles. 
Le  7 avril  1793  il  entra  au  comité 
de  salut  public,  fut  élu  secrétaire 
de  l’assemblée  le  1 9 juin  , fit  décré- 
ter des  peines  contre  les  adminis- 
trations qui  empèchoient  les  assem- 
blées des  sociétés  populaires.  Uans 
les  derniers  mois  de  1794  il  com- 
prima les  terroristes  dans  le  dépar- 
tement des  Ardennes.  Le  i4  ther- 
midor an  4 ( i"'  août  1798  ),dans 
la  discussion  sur  la  paix  avec  l'Es- 
pagne , il  attaqua  un  article  du 
traité  comme  contraire  .à  l'unité 
et  à l'indivisibilité  de  la  république. 
« Cet  article  porte , dit-il,  que  daus 
la  fixation  des  limites  respectives 
des  deux  états,  on  suivra  la  crête 
des  montagnes  et  le  courant  des 
eaux.  Or  il  existe  sur  le  revers  des 
monts  dont  les  eaux  coulent  sur  le 
territoire  espagnol  des  communes 
qui  font  partie  intégrante  de  la  ré- 
publique ; jamais  les  citoyens  qui  les 
habitent  ne  consentiront  à passer 
sous  un  gouvernement  étranger.  Je 
pense  donc  que  cet  article  doit  être 
supprimé.  » 11  passa  en  septembre 
au  conseil  des  anciens,  et  en  fut 
élu  secrétjiire  à la  première  séance. 
Il  s’y  opposa  à une  espèce  de  serment 
contre  la  royauté  , et  motiva  cette 
opposition  sur  les  devoirs  des  repré- 
sentans  du  peuple.  Le  directoire 
l’ayant  nommé  ministre  des  rda- 
tions  extérieures  le  4 novembre 
même  année,  il  occupa  cette  place 
jusqu’au  16  juillet  1797.  Pendant 
son  ministère , il  signa  la  paix  avec 
l’infant  duc  de  Parme  ,,  traita  avec 
le  Portugal,  et  négocia  avec  lord 
I Malmesbury  , auquel  il  fit  signi- 
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fier  l'ordre  de  qitiiler  Paris.  En  oc- 
tobre , le  direcloire  le  nomma  am- 
bassadeur en  Hollande.  En  juin  sui- 
vant Charles  île  Lacroix  réclama  en 
vain  contre  la  violation  de  la  di- 
gnité du  gouvernement  français  ou- 
tragé alors  en  sa  personne.  Le  di- 
rectoire, complice  secret  de  cet  ou- 
trage , ne  lut  donna  point  de  sa- 
tisfaction. Il  fut  porté,  en  1799  , au 
rang  des  candidats  pour  le  direc- 
toire. Le  premier  consul  Bonaparte 
le  nomma , en  mars  1 800 , à la  pré- 
fecture des  Bouches-du-Rhône,  d'où 
il  passa  à celle  de  la  Gironde.  Il 
mourut  à Bordeaux  le  4 novembre 
i8o5.  Charles  de  Lacroix  porta 
dans  toutes  ses  fonctious  une  inté- 
grité parfaite  , une  fermeté  inalté- 
rable , un  amour  excessif  de  ses  de- 
voirs , et  une  grande  application  au 
travail. 

» III.  LACROIX  (J.  P.  de),  né 
à Pont-Audemer  en  1764,  avocat 
à Anet  près  de  Dreux , fut , au 
commencement  de  la  révolution  , 
d’abord  procureur-  général  - syndic 
du  département , puisdépuléd’Eure- 
et-Loirà  la  législature.  Ses  opinions 
furent  modérées.  Dans  celte  assem- 
blée il  laissa  entrevoir  à lu  cour  la 
possibilité  de  le  gagner  , ce  qui  fut 
exécuté.  Le  parti  delà  Gironde  cher- 
cha long-temps,  mais  bien  vaine- 
ment, à l'attirer  à lui  ; ou  lui  of- 
frit des  avantages  considérables , ou 
llatta  son  ambition  par  l'espoir  de 
la  présidence  ; il  refusa  tout , et 
avoit  en  horreur  à cette  époque  les 
jacobins , qui  n'étoient  pas  encore 
ceux  de  1793  et  de  1794.  Doué  d’un 
bel  organe  , d’une  figure  agréable 
et  d'une  taille  imposante  , ayant  le 
ton  et  les  manières  de  la  bonne  so- 
ciété, ce  ne  fut  pas  sans  peine  que 
le  parti  d'Orléans  l’amena  dans  ses 
rangs.  U y entra  enfin.  On  le  vit 
pendant  les  derniers  mois  de  1791  , 
attaquer  avec  force  les  In  in  i s très  des 
colonies  et  des  relations  étrangères  , 


et  provoquer  les  mesures  de  rigueur 
contre  les  émigrés  , renouveler  la 
proposition  du  licenciement  de  la 
garde  du  roi,  et , eu  juin , défendre 
d’Orléans  et  Dumouriez , accusés 
d'ètre  chefs  d’une  faction  opposée  à 
la  cour.  Lors  des  événemens  du  20 
juin  , Lacroix  demanda  que~ie  maire 
et  la  municipalité  de  Paris  fiisséiit  ap- 
pelés à la  barre  pour  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passoit.  Le  3 janvier 
1792  il  fit  ôter  au  département  la 
Surveillance  sur  la  nouvelle  muni- 
cipalité de  Paris , et  ordonner  que 
les  bronzes  des  édifices  nationaux  et 
les  statues  des  rois  seroienl  conver- 
tis en  canons.  Le  .3  février  il  accusa 
Louis  XVI  d’être  l’auteur  de  tous 
les  troubles  , par  son  refus  de  sanc- 
tionner le  décret  contre  les  prêtres. 
Il  fut  ensuite  un  des  provocateurs 
du  décret  d'amnistie  pour  les  délits 
révolutionnaires  commis  ô Avignon. 
Dans  le  courant  de  mai  il  proposa  de 
confisquer  les  biens  _ des  officiers 
émigrés,  pressa  avec  chalelir  la  me- 
sure de  déportation  contrôles  prê- 
tres insermentés  ; il  défendit  ensuite 
une  adresse  envoyée  de  Marseille 
contre  Louis  XVI , accusa  enfin  leé 
ministres  et  les  généraux  dè  per- 
fidie, demandant  que,  puisque  l'as- 
semblée avoit  déclaré  la  patrie  eu 
danger  , elle  concentrât  en  elle- 
même  tous  les  pouvoirs.  11  se  signala 
en  août  par  de  nouvelles  attaqués, 
notamment  à la  séance  du  10,  dans 
laquelle  on  acheva  de  détruire  la 
monarchie;  il  y fil!  décréter  l’envoi 
de  commissaires  aux  différentes  ar- 
mées pour  y annoncer  la  déchéance 
du  roi , et  ensuite  la  création  d’une 
cour  martiale  pour  juger  , sans 
désemparer  , les  Suisses  faits  pri- 
soiiuiars  ù l’attaque  du  château. 
Le  19  du  même  mois  , nommé 
président  de  l’assemblée  , il  pro- 
posa la  Guiane  pour  la  dépor- 
tation des  prêtres.  Réélu  â la  con- 
vention nationale , on  le  vit , le  So 
septembre  , produire  une  déuoucia- 
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lion  d'un  genre  assez  singulier.  Il 
s'agissoil  d'une  lettre  écrite  d'An- 
glelerre  par  Narbonne , et  dans  la- 
quelle cet  ex-ministre  assnroit  avoir 
remis  à Lacroix  une  somme  con- 
sidérable pour  être  partagée  entre 
lui,  Gensomié,  Thuriot,  Albitte, 
Bazire,  Merliti  de  Tbion ville  et 
Chabot,  et  il  se  promit  de  le  pour- 
suivre comme  calomniateur.  Le  4 
octobre  il  fut  élu  président.  Comme 
Lacroix  avoit  servi  quelques  années 
daus  l’ancienne  gendarmerie,  il  se> 
prétendit,  en  i ’^ga  , officier  de  for- 
tune , se  fit  donner  le  4 août  la  croix 
de  Saint-Louis,  ensuite  le  brevet  de 
colonel,  et  enfin  eu  mai  lygS,  le 
grade  de  maréchal-de-camp.  Cet 
avancement  rapide  lui  fut  reproché 
plusieurs  fois  par  ses  collègues,  et 
il  se  contenta  d'y  répondre  par  des 
divagations.  Depuis  le  mois  de  dé- 
cembre 1792  jusqu'au  mois  d’avril 
1790  , Use  rendit  trois  fois  dans  la 
Belgique  avec  son  ami  Danton  , et, 
d’après  le  rap'port  de  Prudhomme 
et  de  plusieurs  autres,  ce  fut  Robes- 
pierre lui-même  ( qui  méditoit  déjà 
leur  perte  ) qui  leur  aida  à obtenir 
cette  mission  , en  leur  faisant  en- 
trevoir la  possibilité  d’y  faire  for- 
tune. Lacroix  pressura  en  effet  les 
Belges  avec  la  dernière  avidité , et 
s'enrichit  sur-tout  aux  dépens  des 
églises  et  de  l'armée  française  au 
moment  de  sa  retraite  depuis  Al- 
dentrorm  jusqu'aux  forteresses  de 
Flandre.  Eu  mars  il  aida  à l'érec- 
tion du  tribunal  révolutionnaire  , 
devint  en  avril  membre  du  comité 
de  salut  public , et  dès-lors  les  giron- 
dins l'accusèrent  vivement  pour  sa 
conduite  daus  la  Belgique,  et  ses 
liaisons  avec  Diimouriez.  Mais  tout 
le  parti  de  la  montagne  , unj  alors 
^contre  les  girondins  , le  soutint  for- 
tement. À son  retour  il  rendit , 
comme  il  voulut , compte  de  sa  mis- 
sion; déclama  vivement  contre  les 
trahisons' de  Dumouriez;  fit  décré- 
ter que  les  membres  de  la  famille 
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des  Bourbon  serviroient  tous  d'o^ 
tages  pour  garantir  la  vie  des  com- 
missaires delà  convention  livrés  aux 
Autrichiens,  et  qu’aucun  noble  ne 
seroit  admis  dans  le  camp  sous  Paris, 
lise  prononçai)  cette  même  époque 
contre  la  Gironde  , qu’il  ]K>ursuivit 
avecacharjiement.  On  le  vit , parti- 
cul  ièrement  le  27  mai,  prendre  la 
défense  de  Robespierre  , Danton  et 
Marat  contre  cette  faction,  et  faire 
casser  la  commission  des  douze. 
Dans  la  séance  du  a juin  il  fit  créer 
l'armée  révolutionnaire , au  nombre 
de  6000  hommes  , et  prit  une  part 
active  aux  mesures  qui  suivirent 
cette  époque  , soit  contre  les  dépu-  ' 
tés  fugitifs , soit  contre  leurs  par- 
tisans dans  les  départemeus.  Il  pro- 
voqua aussi  la  destruction  delà  mai- 
son de  Buzol  à Evreux , ainsi  que 
le  droit  pour  le  comité  de  salut  pu- 
blic de  lancer  des  mandats  d'arrêts. 

Le  1 2 août  il  demanda  un  rapport 
sur  la  situation  de  la  république , 
et  SC  plaignit  ensuite  de  ce  que  les 
procès  - verbaux  du  3i  mai 
avoient  été  falsifiés  ; mais  comme 
ou  l'a  plusieurs  fois  observé , la 
haine  qui  subsistoit  depuis  long- 
temps entre  les  chefs  de  la  mouta- 
tagne  et  ceux  des  Cordeliers  éclata 
avec  force  après  la  chute  complète 
de  la  Gironde.  Miaezenski,  créature 
de  Dumouriez  , avoit  accusé  en 
mourant  I.acroix  d'être  utides com- 
plices de  ce  général  , l’un  des  spo- 
liateurs de  la  Belgique  , et  d’avoir 
un  intérêt  daus  une  fabrique  de  faux 
assignats.  Le  girondin  Lassource 
avoit  aussi  produit  des  inculpations 
de  même  nature;  et  à la  fin  de  I7g3 
les  montagnards  les  renouvelèrent 
d’une  manière  plus  inquiétante  pour 
Lacroix.  En  conséquence , il  pro- 
nonça, le  28  janvier  1794  , un  long 
discours,  dans  lequel  il  combattit 
avec  la  plus  grande  adresse  tous  les 
i'ailsallégués  contre  lui , démontrant 
qu’il  u’exisloit  pas  de  preuves  , et 
lappelant  sur-tout  qu’il  avoit  été  un 
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des  dénonciateurs  de  Dimiouriez. 
Sa  défense,  quoique  attaquable  sur 
beaucoup  de  points , parut  alors  va- 
lable. On  le  vitencore  quelque  temps 
à la  tribune  , et  le  4 février  il  Ht 
décréter  d'enthousiasme  la  liberté 
des  nègres , « ne  voulant  pas  que 
la  convention  se  déshonorât  par 
une  discussion  prolongée.  » Il  récla- 
ma ensuite  la  révision  des  cerlilicats 
de  résic^ce  délivrés  jusqu'alors  aux 
émigré*  puis  lit  imprimer  le  mé- 
moire justihcatif  de  sa  mission.  Mais 
sa  perte  éloit  jurée,  et,  après  les  me- 
sures prises  entre  Robespierre , Sl.- 
Just  et  les  autres  membres  du  co- 
inité  de  salut  public  , il  fut  arrêté 
avec  Danton,  le  3i  mars,  et  con- 
damné à mort  le  5 avril , u comme 
ayaut  conspiré  contre  la  république , 
et  voulu  rétablir  le  gouvernement 
monarchique.»  Benferméau  Luxem- 
bourg, il  affecta  en  y arrivant  de 
s'étonner  du  nombre,  de  l'âge  , du 
sexe  des  détenus,  et  de  s’attendrir 
sur  leur  sort.  Danton  lui  ayant  de- 
mandé, lorsqu'on  leur  apporta  leur 
acte  d'accusation  : « Eh  bien  ! qu’en 
dis-tu  ? — Que  je  vais  me  couper 
les  cheveux,  répondil-il,  afin  que 
Sainsoii  n’y  touche  pas.  » Ils  allichè- 
rent  tous  deux  une  gaieté  extraor- 
dinaire en  allant  au  tribunal.  'Voici 
comment  Mercier  s’exprime  sur  sop 
compte  dans  son  nouveau  Paris  : 
« Cet  avocat  de  campagne  devint 
colonel  et  maréchal-de-camp  en  deux 
ou  trois  mois , acquit  de  riches  pro- 
priétés , fut  le  complice  de  Danton , 
resta  long-temps  d'intelligence  avec 
Dumouriez,  qu’il  fit  semblant  de  dé- 
noncer; favorisa  les  tribunes,  les 
massacreurs,  les  mou vemeus  des  sec- 
tions; fut  un  des  oppresseurs  de  la 
convention  eu  se  mêlant  aux  rugis- 
semens,  parlant  sans  cesse  sans-culot- 
terie  , caressant  la  commune  anar- 
chique , et  défendant  les  égorgeurs 
de  sa  voix  stentorienue.  » • 

ly,  LACROIX.  Voyez  Cnoix- 
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dti-Maine.  Nicoli:.  Pétis  tt.  Eu- 

SEiIIi.êCM. 

t*  LACTANCE  ( Lucius-Cœlius- 
Firmianus) , orateuret  défenseur  de 
l'Eglise.  Onneconnoit  ni  son  p.iys  ni 
sa  famille;  les  uns  le  disent  né  en  Afri- 
que, le.s  autres  à Fermo  dans  la 
■Marche  d’.^ncûue.  Sou  éloquence  lui 
acquit  une  si  grande  réputation  , 
que  Dioclétien  le  lit  venir  à Nico- 
médie  où  il  ré.çidoit , et  l’engagea 
à y enseigner  la  rhétorique  latine  : 
mais  il  eut  peu  de  disciples,  parce 
qu'on  y parluit  plus  grec  que  latin. 
Là,  il  vit  commencer,  l’an  âoâ 
avant  J.  C.  , cette  terrible  persé- 
cution contre  les  chrétiens;  et  s’il 
n’étoit  \>as  lui-mèmc  chrétien  alors 
( ce  qu'on  ne  peut  décider , parce 
qu'on  n'a  rien  de  certain  sur  sa  con- 
version) , sou  humanité  du  moins 
le  rendit  sensible  aux  maux  qu’il 
voyoit  soufl'rir  aux  chrétiens.  Sa 
vertu  et  son  mérite  le  distinguèrent 
tellement,  que  Coujtantin  lui  confia 
l'éducation  de  sou  fils  Crispe.  Lac- 
tance  n’en  fut  que  plus  modeste.’ Il 
vécut  dans  la  solitude  et  la  pauvreté 
au  milieu  de  l'abondance  et  du  tu- 
multe de  la  cour.  11  ne  reçut  les  pré- 
sens de  l’empereur  que  pour  les  dis- 
tribuer aux  pauvres.  Cet  homme 
célèbre  mourut  en  5aft.  Le  style  de 
Cicéron  avoit  été  le  modèle  du  sien  ; 
même  pureté  , même  clarté  , même 
noblesse  , même  élégance  if-  c’est  ce 
qui  le  fit  appeler  le  Cicéron  des 
chrétiens  j mais  il  a un  ton  décla- 
mateur  que  Cicéron  ii’avoit  point. 
Parmi  ses  ouvrages,  les  plus  célè- 
bres sont  , I.  Institutions  divi- 
nes , en  7 livres,  traduites  en  fran- 
çais par  René  Famé  , Paris,  i.'>43  , 
in-fol.  L’auteur  y élève  le  christia- 
nisme sur  les  ruines  de  l’idolâtrie  ; 
mais  il  réfute  beaucoup  plus  heureu- 
sement les  chimères  du  paganisme 
qu’il  n’établit  les  vérités  de  la  reli- 
gion chrétienne.  U traite  la  théolo- 
gie d’une  manière  philosophique  ; il 
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n'approrondit  pas  les  mystères,  et 
s’égare  des  qu’il  veut  en  cherdher  les 
raisons.  En  général , son  ouvrage  , 
dont  l’abbé  Maupertuis  a traduit  en 
français  le  premier  livre,  est  plutôt 
d’un  rhéteur  que  d’un  théologien. 
On  l'accuse  d'avoir  eu  des  opinions 
outrées  en  morale,  et  de  condamner 
la  défense  de  soi-mème  t^ntre  tout 
agresseur.  IL  Traité  <ie  la  mort 
rfss  persécuteurs  , publié  pour  la 
première  fois  par  Baluze,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Colbert , et  réimprimé  à Utrecht , 
in-S°,  eu  ifigâ.  ( Voy.  Foiicault, 
. n°  II.)  Le  but  del’auteui'  est  de  prou- 
ver que  les  empereurs  qui  ont  per- 
sécuté les  chrétiens  out  tous  péri 
misérablement.  Ou  a contesté  quel- 
ques-uns des  faits  qu'il  cite  , et  on 
lui  reproche  des  cxagératious  et  de 
l’emphase.  Cet  ouvrage  a été  traduit 
en  français  par  Jacques  Basnage , 
sur  la  version  anglaise  de  Buriiet , 
Utrecht,  1687  , in-12.  lll.  Un  livre 
de  K Ouvrage  <ie^)ieu  , dont  le  but 
est  de  prouver  qu’il  y a une  provi- 
dence. IV.  Un  livre  de  la  Colère 
de  Dieu.  C’est  le  dernier  des  ou- 
vrages que  Lactance  publia  dans  les 
Gaules  : au  jugement  de  saint  Jé- 
rôme , il  n’y  a pas  moins  d'érudi- 
tion que  d’éloquence  <lans  ce  traité. 
L’édition  la  plus  correcte  de  toutes 
ces  différentes  prbdiictious  est  celle 
de  IJesmareltes , Paris  , j 7^8  , en 
f vol.  in-/(“ , par  les  soins  de  l'abbé 
Lenglet.  Les  meilleures  après  celles- 
là  , sont  celles  de  Leipsick , par 
Warcliiiis  , en  I7i5  , in-4°  : des 
yariorum , Leyde  , 1 660 , in-8“ , 
de  Borne,  17.04»  '4  vol.  in-8“.  La 
première  édition  de  Lactance  se 
fit  au  monastère  de  Sublac  eu  Ita- 
lie , i46ô,  in-folio. 

* T.  L.\CY  (Jean  ),  excellent  ac- 
teur sous  Charles  II,  qui  l'honora 
d’une  grande  faveur;  Laugbaiiie  dit 
de  lui  que  les  temps  à venir  ne  le 
verront  ni  égaler,  ni  surpasser.  11 
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est  connu  avantageusement  par  trois 
comédies;  The  dumb  Lady 
muette)  ; Theold  Troop  or  M.  Ha~ 
goH , et  sir  Hercules  liuffoon. 

* II.  LACY  (Jean  ) , gentilhomme 
anglais  , partisan  zélé  de  certains 
Français  imposteurs,  qui  se  donnè- 
rent, à la  fin  du  16”  siècle,  pour 
prophètes,  a publié  dans  ce  temps 
quelques  mauvais  Traités  wr  cette 
affaire,  {>our  laquelle  son  vi*  mpres- 
sement  le  lit  mettre  en  prison. 

L A C Y D E , philosophe  grec , 
natif  de  Cyrène  , disciple  d’Arcési- 
laüs,  et  son  successeur  dans  l’acadé- 
mie, fut  estimé  d’Attale,  roi  de  Per- 
game , qui  lui  donna  un  jardin  oû  il 
philosophoit.  Ce  prince  aurait  voulu 
ie  posséder  à sa  cour;  mais  le  philo- 
sophe lui  répondit  toujours  que  «le 
portrait  des  rois  ne  devoit  être  re- 
gardé que  de  loin.  )>  Les  principes  de 
Lacyde  étoient  ; u Qu’il  falloir  tou- 
jours suspendre  son  jugement , et  ne 
hasarder  jamais  aucune  décision.  » 
Lorsque  ses  domestiques  l'avoient 
volé  et  qu’il  s’en  plaiguoit,  ils  ne 
maiiquoibiit  pas  à lui  dire  : « Ne  dé- 
cidez rien  , suajiendez  votre  juge- 
ment. » Fatigué  de  se  voir  battre 
sans  cesse  avec  ses  propres  armes , 
0 leur  répliqua  un  jour  : « Mes  eu- 
faus , nous  parlons  d'une  façon  (ÿns 
l'école,  et  nous  vivons  d'une  autre 
manière  à la  maison...  » Lacyde  suU 
voit  ce  principe  à la  lettre.  Tout  phi- 
losophe qu’il  étoit , il  lit  de  magni- 
fiques funéraillesà  nue  oie  qu'il  avoit 
beaucoup  chérie;  eiilin  il  niDurut 
d'un  excès  de  vin  l'an  91a  avant 
J.  C. 

* LAIJAM  (Nicaise),  natif  de 
Béthune  , suivit  la  cour  d'Autriche, 
et  se  fixa  ensuite  dans  la  ville  d’Ar- 
ras. Il  fut  roi  d'armes  dp  l'empereur 
Charles-Qujiit , et  il  portoit  le  litre 
lie  Grenade.  A l’exemple  des  hé- 
rauts et  rois  d’armes  des  siècles  pas- 
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sës  , il  écrivit , en  vers  et  en  prose  , 
les  événemens  du  règne  de  cet  em- 
pereur. Ses  ouvrages  , assez  nom- 
breux, sont  re.slés  maiiiiscrits.  I.es 
nuleur.sde  la  Bibliothèque  historique 
de  la  France  eu  nomment  impro- 
prement le.  recueil  , Chronique  de 
Charle.s-Quint,  eldiseut  qu’un  exem- 
plaire est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint -Waasl  d'Arras; 
qu’un  autre  étoil  dans  celle  du  chan- 
celier d’Aguesseau.  Il  en  est  un  troi- 
sième qu’ils  n’ont  ]ias  connu  , et 
qui  est  maintenant  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Diilaure.  C’est  un  pe- 
tit in-foiio  , écrit  en  caraclères  du 
i6'  siècle  , d’environ  600  pages.  I.a 
première  pièce  est  la  Généalogie  île 
la  maison  d’ Àutriche,  que  l’auteur 
fait  directement  descendre  de  Pha- 
ramund.  V'iennent  ensuite  diverses 
pièces  en  vers  et  en  prose  , des  llé- 
cits  de  ho  fai  Iles,  des  Négociations, 
des  Traités  de  paix,  des  J^etfres,  ries 
Eloges  , des  Satires  t ces  dernières 
sont  dirigées  contre  les  Français. 
Toutes  ces  pièces  sont  relatives  aux 
règnes  de  Charles-Quint  et  de  Frau- 
çoisI“',et  auxanndes  i488et  suivan- 
tes , jusqiies  et  y compris  On 

peut  y puiser  des  lumières  sur  l'his- 
toire de  ce  temps, 'et  d«  détails 
qu'on  ne  trouveroit  point  ailleiirs. 

I.ADAS,  coureur  d’Alexanilrie  , 
d’une  si  grande  légèreté  , qu’oii 
n'apercevoit  point , dit-on  , l’em- 
preinte de  ses  pieds  sur  le  sable. 
On  lui  érigea  une  statue  dans  le 
temple  de  Vénus<Si  Aàgos. 

toi 

*1.  I.ADF.RCllI  (Jean-Baptiste), 
né  a linola  , professeur  de  juris- 
imtrience  4 l’université  de  Ferrare 
en  r.TÉr  , et  employé  dans  diverses 
attnires  dilTiciles  par  lediic  All'onse  II 
et  César , son  fils , ipii  le  eomWè- 
d'hnnnenr,  se  rendit,  eu  US98,  à 
IVIodeiie  , où  ses  i.ileus  lui  Krcnt  ob- 
tenir le  titre  de  citoyen.  Il  mourut 
dans  cetie  ville,  le  7 février  t6.i8, 
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égé  de  80  ans.  On  a de  lui  un  recueil 
de  ses  conseils,  intitulé  ; Jo,  Bap- 
listæ  Laderchii  responsa  juris , 
Ferrariæ  , 1600  , in-folio.  Parmi 
beaucoup  d’écrits  sur  la  jurispru- 
dence , qu’il  a publiés  , on  remarque 
le  suivant  ; Jùruditum  responsum 
in  materiâ  monetarum  , in  qtio 
probatur  opinionem  communem  , 
ut  créditons  ’lucru  cédai  augnien- 
tum  monetce  ,falsam  esse , Mutin* , 
1611. 

* II.  LADERCHl  (Jacques) , né 
à Faenza  dans  la  Roniagne , entra 
dans  la  congrégation  de  I Oratoire, 
où  il  se  distingua  par  son  savoir  et 
sa  piété.  Il  mourut  le  aS  avril  1738, 
laissant  une  ample  collection  de  ma- 
nuscrits et  d’ouvrages  imprimés  , 
parmi  lesquels  on  distingue  les  siii*- 
vans  : 1.  eicta  SS.  Chrisli  marty- 
rum  vindicttta,  Romæ,  1733,  a vol. 
iu-4“.  11.  Annales  ecdesiastici  ab 
anno  iô66  , ubi  Odericus  Kaytial- 
dus  desinit,  seu  tnmi  aa  , a3  et  34 
JnnaLium  baronariorum  , Romæ  , 
1737  et  1738,  5 vol.  in-lol. , Colo- 
ni*  Agrip. , 1755.  111.  Vita  S.  Pé- 
tri Damiani , S,  li.  E.  cardina- 
lis,  etc. , in  sex  tibros  dislributO', 
Romæ,  170a.  Il' parut  contre  cette 
vie  une  critique  indécente,  intitulé 
Nugæ  I,aderchianœ  , et  dialogus 
Sejaui  et  Biifini , Parisiis,  1706. 
IV.  /Je  sacris  basiticis  SS.  MAT. 
Pétri  et  Marcel  Uni,  dissértetiohis- 
lorica,  Romæ,  1705.  V.  Acta pas- 
sionis  SS.  ATM.  ( ivscii  etsociorum 
e.x  MSS.  codd.  bibliot/iecte  Afedi- 
ceà-LaurcUtianm , FloreBtiæ,  1707. 
VI.  Apohgia  pro  actis  eontm  SS., 
Florentiæ,  1708.  VU.  Acta  S.  Ce- 
ciliœ , et  Transtiberina  basiirca  iU 
lustrata  , Romæ,  1793,  3 volumes 
in-4“.  VIII.  La  critica  d’oggidi , 
ossia  P abusa  délia  critica  odicrna, 
Rome , 1716,  in-4*. 

I.  LADISLAS  F',  roi  deHon- 
grio)  après  Geisa  , en  1077,  étoit 
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né  en  Pologne , où  ton  père  Bela  I*' 
s’éloil  retiré  pour  éviter  les  violences 
du  roi  Pierre.  Après  diverses  révo- 
lutions , il  monta  sur  le  trône  , et  y 
üt  éclater  le  courage  dont  il  avoit 
donné  de  bonne  heure  des  preuves. 
Il  soumit  les  Bohémiens,  battit  les 
Huns , les  chassa  de  la  Hongrie  , 
vainquit  les  Russes,  les  Bulgares  , 
les  Tartares  , agrandit  son  royaume 
des  conquêtes  faites  sur  eux,  et  y 
ajouta  la  Dalmalieetia  Croalie,où 
il  avoit  été  appelé , pour  délivrer  sa 
scBurdes  mauvais  Irailemens  de  Zuo- 
nirair  son  cruel  époux.  Ce  hérosélbit 
aussi  un  saint.  Après. sa  mort,  ar-  I 
rivée  le  3o  juillet  logu  , Célestinlll  | 
le  canonisa.  I 

II.  LAI)1SL.\S  IV , grand  duc 
de  Lithuanie , appelé  au  trône  de 
Hongrie  eu  i44'*>  après  la  mort 
d’Albert  d'Autriche , possédait  déjà 
celui  de  Pologne  depuis  l'espace  de 
six  ans  , sous  le  nom  de  Ladislas  VI. 
Ainurat  II  porta  ses  armes  en  Hon- 
grie ; mais  ayant  été  battu  par  Hu 
uiade , général  de  Ladislas , et  se 
voyant  pressé  de  retourner  en  Asie , 
il 'conclut  la  paix  la  plus  solennelle 
que  les  chrétiens  et  les  musulmans 
eussent  jamais  faite.  Le  prince  turc 
et  le  roi  Ladislas  la  jurèrent  tous 
deux,  l'un  sur  l'Alcorau  et  l'autre 
sur  l’Evangile.  A peine  étoit-elle  si- 
gnée, que  le  oardinal  Julien  Césa- 
rini,  légat  en  Allemagne,  engagea 
Ladislas  à la  rompre.  Ce  prince  foi- 
ble  et  imprudent , cédant  à ses  sol- 
licitations, livra  bataille  à Amurat, 
près  de  Varues  , le  11  novembre 
1444  i il  fut  battu  et  tué.  Sa  tête  , 
coupée  par  un  janissaire , fut  portée 
en  triomphe  de  rang  en  rang  dans 
l’armée  turque.  Amurat  le  ht  en- 
terrer sur  le  champ  de  bataille  arec 
nue  pompe  militaire.  On  dit  qu’il 
éleva  une  colonne  sur  son  tombeau  , 
qu’il  loua  son  courage  et  déplora  son 
infortune.  Cet  échec  causa  en  partie 
la  ruine  de  la  Hongrie  et  celle  de 
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l’empire  grec  ,eo  ouvrant  une  nou- 
velle porte  aux  conquërans  otto-' 
mans.  f^oy.  Oi-ESNtKt. 

III.  LADISLAS  ou  Lancei-ot, 
toi  de  Naples  , surnommé  le  Victo- 
rieux et  te  LAbéral,  fut  l’un  et  l'autre; 
mais  ces  belles  qualités  furent  terbies 
par  une  ambition  sans  bornes  et  par 
une  cruauté  inouïe.  Il  se  disoit  comte 
de  Provence  cl  roi  de  Hongrie.  Il  se 
lit  donner  cette  dernière  couronne  à 
Java.'in,  en  i4o3,  durant  la  prison 
du  roiSigismoud,  qui,  bienlôtaprès, 
le  coiilraignil  de  retourner  à Naples. 
Il  avoit  succédé  à sou  père  Charles 
de  Duras,  dans  le  royauiiie  de  Na- 
ples, en  i586:  mais  les  Napolitains 
ayant  appelé  Louis  11,  duc  d’Anjou, 
ces  diverses  prétentions  causèrent  des 
guerres  sanglantes.  Le  pape  Jean 
XXIII  étoil  pour  le  prince  d’Anjou , 
à qui  il  avoit  donné  l’investiture  de 
Naples.  Il  lit  prêcher  une  croisade 
contre  Lancelot , qui  fut  battu  à Ro- 
quesèclie  sur  les  bords  du  GarigUan , 
le  19  mai  i4t  I.  Après  cette  défaite, 
dont  le  vainqueur  ne  sut  pas  pro- 
filer, Jean  XXllI  reconnut  Lancelot, 
son  ennemi , pour  roi  (au  préjudice 
de  Louis  d'Anjou  , son  vengeur  ) , à 
condition  qu’on  lui  livreroit  le  Vé- 
nitien Corario , sou  concurrent  au 
saiul-siége.  I^ancelol  , après  avoir 
tout  promis,  laissa  échapper  Cora- 
rio,  s'empara  de  Rome, et  combattit 
contre  le  pa|>e  son  bienfaiteur,  et 
contre  les  Florentins,  qu’il  força  d’a- 
cheter la  paix, en  Ses  armes 
victorieuses  li^^iivmeltoientde  plus 
grands  succès , lorsqu’il  mourut  à 
Naples , le  16  Août  i4>4)  38  ans, 

dans  les  douleurs  les  plus  aigues.  La 
fille  d’un  médecin,  dont  U éloit  pas- 
sionnément amoureux,  l’avoil  em- 
poisonné avec  une  composition  que 
son  père  lui  avoit  préparée,  soit 
pour  plaire  aux  Florentins,  aoit 
pour  se  venger  de  ce  qu’il  avoit  sé- 
duit sa  fille.  Ladislas  avoit  épousé 
eu  premières  noces  la  fille  do  Mau- 
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fredi,  comte  deModicn,  en  Sicile; 
eu  secondes  noces,  Marie,  fille  du 
roi  de  Chypre;  et  enfiu  la  princesse 
de  Tarenle.  Il  ii'eul  aucim  eiifanl  de 
ces  trois  femmes.  Ou  lui  reprocha 
d’avoir  multiplié  les  titres  de  baron 
et  de  duc  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, et  d'y  avoir  prodigué  la  no- 
blesse. 

IV.  LADISLAS  I",  roi  de  Po- 
logne, surnommé //er/«a«,  fils  de 
Casimir  I'*',  élu  l’au  1081,  apres 
Boleslas  II  , dit  le  Cruel  et  le  Hardi, 
son  frère  , se  contenta  du  nom  de 
prince  et  d’héritier  de  Pologne,  et 
mérita  des  éloges  par  son  amour  pour 
la  paix.  Il  fui  pourtant  obligé  de 
prendre  les  armes  contre  les  habitans 
de  Prusse  et  de  Poméranie  , qu’il 
défit  en  trois  batailles.  Ce  fut  de  sou 
temps  que  les  Busses  secouèrent  le 
joug  de  la  Pologne.  11  mourut  le  26 
juillet  1102,  après  vingt  ans  d’un 
règne  aussi  tranquille  qu'il  auroil  été 
glorieux  , s’il  n’avoil  pas  confié  son 
pouvoir  à un  favori  qui  en  abusa. 

V.  LADISLAS  II , roi  de  Pologne, 
succéda  à son  )ière  Boleslas  lll  eu 
iiâg.  Il  fil  la  guerre  à ses  frères 
sous  de  vains  prétextes , et  fut  chassé 
de  ses  étals  , après  avoir  été  vaincu 
dans  plusieurs  batailles.  Boleslas  IV, 
le  Frisé,  monta  sur  le  troue  à sa 
jilace  en  1 i/|b,  et  lui  donna  la  Silé- 
sie à la  prière  de  Frédéric  - Barlie- 
ronsse.  Ladislas  mourut  è Olden- 
bourg eu  1 1Ô9. 

VI.  LADISI.AS-^in,  roi  de  Po- 

logne en  1296  , surnommé  Lole- 
tgei , c’est-à-dire  coudée,  à 

cause  de  la  petitesse  de  sa  taille, 
pilla  ses  peuples , et  s’empara  des 
biens  du  clergé.  Ces  violences  por- 
tèrent ses  sujets  à lui  ôter  la  cou- 
ronue  , et  à la  donner  à Weuceslas, 
roi  de  Bohème.  Après  la  mort  de  ce 
pnuce  , Ladislas , retiré  à Rome,  ob- 
tint de  nouveau  le  sceptre  la  sol- 
liciUliou  de  ses  partisans.  Ses  nial- 
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heurs  en  avoient  fait  un  bon  prince. 

11  gouverna  avec  autant  de  douceur 
que  de* sagesse  , étendit  les  Ixirues 
de  ses  étals,  et  se  lit  craindre  et 
resjiectcr  par  ses  ennemis,  lai  Pomé- 
ranie s'étant  révoltée,  Ladislas  la 
réduisit  par  ses  armes , jointes  à 
celles  des  chevaliers  teiitoiiiques.  Ces 
religieux  guerriers  demaiidereut  et 
prirent  Dantzick  pour  leur  récom- 
pense , et  firent  d’autres  entreprises 
sur  la  Pologne.  Ladislas  marcha  con- 
tre eux  , et  en  défit  vingt  mille  dans 
une  sanglante  bataille.  Il  mourut  peu 
de  temps  après , le  10  mars  i3à3  , 
avec  une  grande  réputation  de  bra- 
voure et  de  prudence.  Ladislas  ne  re- 
gretta, au  lit  de  la  mort , que  d'avoir 
ménagé  les  chevaliers  teuloniques , 
oppresseurs  domestiques  qui  déchi- 
roienl  son  royaume , et  recommanda 
à sou  fils  de  ue  pas  les  épargner.  U 
laissa  d’Hedwige  son  épouse  , Casi- 
niir-le-Graiid , et  Elizabeth  , mariée 
à Charles,  roi  de  Hongrie.  11  a voit 
institué  en  i32o  l'ordre  de  cheva- 
lerie de  l'Aigle  blanc  , à l’époque  du 
mariage  de  son  fils  Casimir  avec 
Anne  , fille  du  grand-duc  de  Lithua- 
nie. 

i-  VII.  LADISLAS  V,  dit  Jagel- 
lon , grand-duc  de  Lithuanie , obtint 
la  couronne  de  Pologne  en  i586  , 
par  sou  mariage  avec  Hedwige , fille 
de  Louis,  roi  de  Hongrie.  Celle  prin- 
cesse avoil  été  élue  reine  de  Pologne, 
à condition  qu’elle  preiidroil  jKJur 
époux  celui  que  les  états  du  royaume 
lui  choisiroienl.  Ladislas  éloit  pa'ien  ; 
il  se  fil  baptiser  pour  éjrouscr  la 
reine.  Il  unit  la  Lithuanie  à la  Po- 
logne, battit  en  diverses  occasions 
les  chevaliers  teuloniques,  et  refusa 
le  trône  de  Bohème  que  les  Hussites 
lui  offrirent.  Il  mourut  le  3i  mai 
1^34,  à 80  ans.  La  probi  té , la  can  - 
deur-,  la  modération , la  bienfaisance 
éloieut  les  principales  qualités  qui 
caraclérisoicnt  ce  prince.  Il  nefaisoit 
la  guerre  que  pour  avoir  la  paix;  il 
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préféroit  la  voie  des  négociations 
à la  force  des  armes.  Cependant  il 
eiil  pu  se  faire  un  grand  uoih  dans 
les  combats,  où  sou  courage  et  son 
habileté  le  rendoienl  redoutable.  Il 
accueilloit  et  récompensoit  avec  no- 
blesse les  talens , préveuoit  le  mé- 
rite, et  consacroil  presque  tout  sou 
temps  à rendre  la  ju.stice.  On  l’ac- 
cusa d'ètre  dissimulé,  de  manquer 
de  constance  , et  d’apporter  trop  de 
lenteur  dans  ses  entreprises  ; niais 
ses  foiblesses  ne  dégénérèrent  jamais 
en  vices.  Koyez  üj-esniki. 

VllI.  r,AüISr.AS  VI , roi  de  Po- 
logne , tils  du  précédent , est  le  même 
que  Ladislas  IV , grand-duc  de  Li- 
thuanie et  roi  de  Hongrie.  Voyez 
son  article  ci-devant , n“  11. 

IX.  LADISLAS  - SIGIS.MOND 
Vil  , OH  Ui.ADisi,A.s  , roi  de  Polo- 
gne et  de  Suède  , monta  sur  le  trône 
après  Sigismond  III, sou  père,  mort 
en  Il  fut  élu  le  i3  novembre 

de  la  même  année , sacré  et  cou- 
ronné le  i8  février  i633.  Avant  son 
avènement  à la  couronne,  ilVétoit 
signalé  contre  Osman  , sultan  des 
Turcs,  auquel  il  avoit  tué  plus  de 
cent  cinquante  mille  hommes  en  di- 
verses rencontres.  Le  monarque  sou- 
tint la  réputation  que  le  général  s’é- 
toit  acquise.  Il  délit  les  Russes,  les 
contraignit  à faire  la  paix  à Viasiraa , 
repoussa  les  Turcs  à Choezim  , et 
mourut  sans  postérité  à Mcrels  en 
.Lithuanie,  le  ao  mai  i6/(8,àràge 
de  .ôa  ans.  Sou  frère  lui  succéda.  La- 
dislas , naturellement  brave  et  géné- 
reux , préféra  an  bien  public  les  in- 
térêts particuliers  delà  noblesse  po- 
lonaise. Son  injustice  envers  les  Co- 
saques souleva  ce  peuple  , et  l’enga- 
gea dans  une  guerre  qu’il  ne  vit  point 
Unir. 

t X.  LADISLAS , fils  aîné  d’E- 
tienne Dragntin  , épousa,  un  peu 
avant  la  mort  de  son  père,  la  fille 
de  Ladislas  , vaivode  de  Transi! va- 
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nie;  cl,  à cause  de  cette  alliance, 
faite  avec  une  princesse  schisma- 
tique, fut  excommunié  par  le  car- 
dinal de  Montefiore , légat  du  saint- 
siége.  Ladislas  étoit  l’héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  de  Servie  ; 
en  y renonçant,  son  père  avoit  ré- 
servé le  droit  de  sa  famille.  Milulin , 
son  oncle , voulant  posséder  ce  trône, 
fil  enfermer  Ladislas  après  la  mort 
de  son  père,  et  le  tint  en  prison 
tant  qu'il  vécut.  I.adislas , devenu 
alors  roi  de  Serviç , refusa  l'apanage 
à Constantin  son  frère,  qui,  n’ayant 
pu  l’obtenir  de  gré  , le  lui  demanda 
à la  tète  d’une  armée.  II  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier:  Ladislas  poussa  la 
cruauté  jusqu’à  le  faire  pendre  et 
ensuite  ëcarteler.  Celte  barbarie  lui 
attira  la  haine  des  peuples,  qui  offri- 
rent la  couronne  à Etienne  , fils  na- 
turel de  Milulin , exilé  alors  à Cons- 
tantinople. Ladislas, abandonné,  fut 
pris  à Sirmickel  jeté  dans  une  prison 
d’où  il  ne  sortit  plus. 

1 1.  LADVOCAT  (Louis  - Fran- 
çois), né  à Paris  en  1644,  mort 
dans  la  même  ville,  doyen  de  la 
chambre  des  comptes , le  8 février 
1785,3  91  ans.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  Vnlretiens  sur 
un  nouveau  système  de  morale  et 
de  physique  , ou  recherche  de  la 
Vie  heureuse  selon  les  lumières  na- 
turelles, Paris  17a!  , in-12.  Cet  ou- 
vrage est  oublié.  On  lui  doit  encore 
Nouveau  système  de  philosophie  , 
établi  sur  la  nature  des  choses  con- 
nues par  elles-mêmes,  Paris,  1728, 
3 vol.  in-ia. 

t IL  LADVOCAT  (Jean  - Bai>- 
tiste),  fils  du  subdélégué  de  Vau- 
couleurs  dans  le  diocèse  de  Toul , 
naquit  le  3 janvier  1709,  fut  docteur 
et  professeuéde  la  chaire  d’Orléans  en 
Sorbonne, et  occupa  ensuite  la  cure 
de  Domrémy,  lieu  célèbre  par  la  nais- 
sance de  la  Pucelle  d'Orléans.  Mais 
la  Sorbonne,  l'enviant  à la  province, 
le  nomma , en  1740 , à une  de  ses 
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chaires  royales  , el  lui  donna  le  titre 
de  bibliothécaire  eu  Le  dur 

d'Orléans  ayant,  eu  1701,  fondé 
en  Sorbonue  une  chaire  pour  l’hé- 
breu , en  confia  l’exercice  à l’abbé 
Ladvocat , qni  la  remplit  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  à Paris  le  29  décem- 
bre 1760.  Nous  avons  de  lui,  I.  Dic- 
tionnaire Géographique  portatif , 
iu--8“ , augmenté  par  le  libraire  Le- 
clerc, ensuite  par  divers  autres , et 
plusieurs  fois  réimprimé.  Cet  ou- 
vrage, publié  sous  le  nom  deVo.sgien, 
et  donné  comme  une  traduction  de 
l'anglais , est  un  assez  bon  abrégé  du 
Uictiounaire  Géographique  de  La 
Martinière.  Nous  avons  sous  les  yeux 
l’original  anglais  , avec  lequel  il  n'a 
presque  aucun  rapport  ; mais  Lad- 
vocal  voulut  accréditer  son  ouvrage , 
en  le  présentant  comme  une  pro- 
duction de  l’Angleterre.  W..Diction- 
^naire  historique  portatif , en  2 vol. 
in-8®  , augmenté  par  le  même  li- 
braire Leclçrc , dont  il  y a eu  aussi 
plusieurs  éditions  et  diverses  contre- 
façons. L’auteur  s’étoit  servi  des  Dic- 
tionnaires antérieurs  au  sien;  et  ce 
dernier  nousa  été  quelquefois  utile. 
Ladvocat  se  défend  assez  mal  à pro- 
pos d'èlre  l’abréviateur  de  Moréri.  Il 
n’y  a qu'à  comparer  sa  première  édi- 
tion avec  ce  gros  Dictionnaire , pour 
voir  qu’il  n’a  pas  puisé  dans  d’au- 
tres sources.  On  y trouve,  à la  vé- 
rité , quelques  articles  ajoutés;  mais 
ces  additions  u’eropèchent  point  que 
l'ouvrage  ne  soit  trop  court  et  trop 
négligé.  L’auteur  sembioit  plutôt 
travailler  pour  le  libraire  que  pour 
la  réputation.  Le  dernier  volume  de 
l’édition  de  1760,  est  fait  avec  plus 
de  soin  que  le  premier , parce  que 
l’auteur  profita  du  Dictionnaire  his- 
torique et  critique  de  Barrai , qui 
veiioitde  paroilre.  Rarement  carac- 
térise-t-il les  grands  écrivains.  Ses 
éloges  sont  peu  réfléchis  et  trop  va- 
gues. Sa  littérature  est  très-superfi- 
cielle ; si  l'on  entend  , par  ce  mot , 
la  coniioissance  raisonnée  des  chefs- 
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d’œuvre  d’Athènes  et  de  Rome  , de 
Paris  el  de  Londres.  Au  reste,  il  avoit 
des  connnissances  profondes  à d’au- 
tres égards.  Le  libraire  Leclerc  a 
publié  en  1777  une  nouvelle  édition 
de  son  Dictionnaire , en  3 vol.  in- 
8®,  augmentée  d'un  grand  nombre 
d'articles.  Celle  édition  a été  réim- 
primée eu  1789,  avec  un  4' vol.  de 
supplément  el  de  tables.  111.  Gram- 
maire hahraique , iu-8“,  1 7.35.  l.ad- 
vocal  l’avoil  composée  pour  ses  élè- 
ves ; elle  réunit  la  clarté  el  la  nie'- 
lliode  nécessaires.  L’auteur  s’y  éloi- 
gne du  système  de  Maselef  el  y suit 
l’aucieiiiie  prononciation  des  Masso- 
relhes  , c’est-à-dire  , la  pronoiicia- 
tiou  avec  le  secours  des  points  voyel- 
les. IV.  Tractatus  de  conciiiis  in 
genere  , Caen  , 1 769  , in  - 1 2.  V. 
Dissertation  sur  le  psaume  67  , 
Exurgal  Deus.  VI.  Lettre  sur  l au- 
torité des  textes  originaux  de  l’E- 
criture sainte , Caen  , 1766  , in-8“. 
VU.  Jugement  sur  quelques  nou- 
velles traductions  de  L’Ecriture 
sainte  , d’après  le  texte  hébreu. 
Ces  quatre  derniers  ouvrages  pos- 
thumes sont  opposés  au  système  de 
l’abbé  de  Villefroy. 

LÆLIEN  ( Ulpius  Cornélius  Lse- 
lianus  ) , un  de  ces  généraux  qui 
prirent  le  titre  d’empereur  dans  les 
Gaules  sur  la  fin  du  règne  de  Gallien, 
lut  proclamé  Auguste  par  ses  sol- 
dais à Mayence  l’an  266.  Il  étoit 
d’un  âge  avancé  ; mais  il  avoit  de 
la  valeur  el  de  la  politique.  Lælien 
ne  régna  que  pendant  quelques  mois. 
Posthume  - le  - Jeune  , ayant  aspiré 
comme  lui  au  trône  des  Césars  , 
rassembla  ses  légions , le  vainquit' 
près  de  Mayence,  au  commencement 
de  l’an  267  ; et  l'usurpateur  perdit 
dans  la  même  journée  l’empire  et 
la  vie.  Ou  l’a  confondu  mal  à propos 
avec  le  tyran  Lollieii,  qui  prit  la 
pourpre  après  lui  ; et  avec  Pom- 
ponius  Æliauus , qui  se  révolta  sous 
Dioclétien. 
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‘l’  L Æ L 1 U s ( Caïus  ) , comiil 
roinaiu  , l'au  i4u  avant  J.  C.  , 
itilime  ami  de  Scipion  l’Al'ricain 
le  jeune,  signala  sa  valeur  en  Es- 
pagne , dans  la  guerre  contre  Viria- 
thiis,  général  des  Espagnols.  11  ne  se 
distingua  j>as  moins  par  son  goût 
pour  l'éloquence  et  pour  la  poésie  , 
et  par  la  protection  qu'il  accorda  à 
ceux  qui  les  cultivoient.  On  croit 
qu'il  eut  part  aux  Comédies  de  Té- 
rence  , le  poète  le  plus  châtié  qu’ait 
eu  le  théâtre  de  l’ancienne  I^oiue. 
Son  éloquence  éclata  plusieurs  fois 
dans  le  sénat  en  faveur  de  la  veuve 
et  de  l’orphelin.  Ce  grand  homme 
étoit  modeste.  N’ayaiil  pas  pu  venir 
à bout  de  gagner  une  cause , il 
conseilla  à ses  parties  d’avoir  recours 
à Galba  , sou  émule  , et  il  fut  le 
premier  à le  féliciter  , lorsqu’il  sut 
qu'il  l’avoit  gagnée.  Scipiou  et  lui 
se  reliroieut  a la  campagne.  — 11  y 
a eu  un  autre  Lælius  , consul  ro- 
main, 190  ans  avant  J.  C.  11  accom- 
pagna le  premier  Scipion  l'Afri- 
cain eu  Espagne  et  eu  Afrique , et 
eut  part  aux  victo|^es  remportées 
•ur  Asdrubal  et  sur  Syphax. 

LAER  ou  Laar  ( Pierre  de  ) , 
surnommé  Bamboche  , pe\u\xe  ,\\é 
en  i6i3  à Laar , village  proche  de 
Naarden  en  Hollande  , mourut  à 
Harlem  l’au  1675.  Le  surnom  de 
Bamboche  lui  fut  donné  à cause 
de  la  singulière  conformation  de  sa 
figure  , et  encore  parce  qu’il  est 
l’auteur  du  genre  et  des  figures 
iqtpelées  Bambochades  : dans  sa 
plus  tendre  enfance,  ou  le  trouvoil 
continuellement  occupé  à dessiner 
■ce  qu’il  voyoit.  Sa  mémoire  lui  re- 
présen  toit  avec  fidélité,  même  après 
bien  du  temps  , les  objets  qu’il 
n'avoit  vus  qu’une  seule  fois.  Il  étoit 
d'ailleurs  un  des  plus  grand  mu.si- 
ciens  de  son  temps.  Le  chagrin  qu’il 
eut  de  voir  les  ouvrages  deWouve- 
iiardes  préférés  aux  siens  causa  sa 
mort.  Ce  peintre- ne  s’est  exercé  que 
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snr  de  petits  sujets.  Ce  sont  des 
Boires  , des  Jeux  d’eufans , des 
Chasses  , des  Paysages;  mais  il  y 
a dans  ses  tableaux  beaucoup  de 
force,  d’esprit  et  de  grâce.  Le  Musée 
Napoléon  eu  possédé  plusieurs. 

LAERCE.  B.  Diogknk-Laerce, 
n"  IV. 

* I.  LAET  (Gaspard  de),  écri- 
vain du  16'  siècle  , né  à Looz  on 
Uorchloen,  capitale  de  l'ancien  corn  té 
de  Looz,  réuni  à l’évèché  de  Liège, 
étudia  les  mathématiques  avec  succès 
et  fit  des  progrès  si  rapides  dans  la 
médecine,  qu'en  i5ia  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  cette  faculté 
dans  ruiiiversité  de  Louvain,  où  il 
fit  imprimer  en  i54o  une  espèce 
d’almanach  en  français  , intitulé 
Progoslinalion  de  Louvaiu , pour 
l'an  M.  D.  X.  L.  Des  Pays-Bas  il 
vint  en  France,  et  y passa  les  der-* 
nières  années  de  sa  vie  , comme  on 
en  peut  )uger  par  l'édition  qu’il 
donna  à Rouen,  en  i5ôi  , Progos- 
iinalion  , pour  l’an  M.  D.  L.  I. 

t II.  LAET  (Jean  de) , fils  du  pré- 
cédent, directeur  de  la  compagnie 
des  Indes , savant  dans  l’histoire  et 
dans  la  géographie,  naquit  à Anvers, 
et  y mourut  en  1649-  Ou  a de  lui, 
I.  Novus  orbis,seu  descriptio  Indix 
occidcntalis  , lib.  XVlll  , Elzévir  , 
Leyde  , in-folio  , i633.  C’est  une 
description  du  nouveau  monde  eu 
dix-huitlivres.  Quoiqu’elle  soit  quel- 
quefois inexacte  , elle  a beaucoup 
servi  aux  géographes.  Laét  traduisit 
lui-même  cet  ouvrage  en  français. 
Cette  version  fidèle,  mais  plate, 
parut  en  1640  , in-folio  , à Leyde*, 
sous  le  litre  A’Hisloire  du  Nouaeau- 
Monde.  11.  Respublica  Belgarum , 
iii-a4  , assez  exacte.  III.  Callia  , 
in-a4,  moins  estimée  que  la  précé- 
dente. IV.  De  Regis  Hispanix 
regnis  et  opibris,  in-8°.  V.  Histo- 
ria  naturalis  Brasilix  G.  Pisonis, 
in-fol. , avec  fig. , Leyde,  1648.  VI. 
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Turcici  imperii  slatus  , in-s/j- 
VU.  Persia  , seu  Regni  Persici 
itatus  , in-24.  Tous  cfs  petits  ou- 
vrages, impriméschez  Elzëvir , con- 
tiennent nne  description  succincte 
des  difierens  pays  dont  le  royaume 
que  le  g^ograplie  parcourt  est  com- 
posé. On  y parle  des  qualités  du 
climat , des  productions  du  terroir  , 
du  génie , de  la  religion , des  moeurs 
des  peuples,  du  gouvernement  civil 
et  politique  , de  la  puissance  et  des 
richesses  de  l’état.  Ce  plan  , qui  est 
assez  bon  , a été  mieux  exécuté  par 
les  géographes  qui  sont  venus  après 
Laët.  Mais,  quoique  ces  petits  livres 
ne  soient  guère  au-dessus  du  médio- 
cre , on  les  recherche  eu  faveur  du 
nom  et  de  la  réputation  de  l'impri- 
meur. Un  ouvrage  plus  considérable , 
imprimé  aussi  chez  Elzévir,  en  1 649, 
in-lblio,  l’occupa  sur  la  hn  de  ses 
jours;  c’est  l’édition  de  Vitruve , 
avec  les  notes  de  Philandre  , de  Bar- 
bare, deSaumaise,  accompagnée  de 
plusieurs  Traités  de  divers  auteurs 
sur  la  même  matière.  Ce  recueil  est 
estimé. 

III.  LAET.  Voyez  Rollwinch. 

I.JETÂ  , dame  romaine  , iille 
d’AIbin  grand-pontife  , épousa  , sur 
la  fin  du  4*  aiècle  , Torax , fila  de 
Ste  Paule.  Albin  fut  si  touché  de 
la  vertu  de  son  gendre  et  de  la 
sagesse  de  sa  fille , qu’il  renonça  au 
paganisme  et  embrassa  la  religion 
chrétienne.Lœtafutmère  d’une  fille , 
nommée  Paule  comme  son  aïeule; 
c'est  à cette  occasion  quesaint  Jérôme 
lui  adressa  une  Epitre  qui  commence 
ainsi  : .4pustulus  Paule  scribcns 
ad  Corinthios,  etc.  , dans  laquelle  il 
lui  donne  des  instructions  pour  l’édu- 
cation de  cette  enfant. 

LÆTUS , capitaine  de  la  garde 
prétorienne  de  l’empereur  Commode, 
dans  le  3°  siècle,  empêcha  que  ce 
prince  barl>are  ne  fit  brûler  la  ville 
de  Rome,  cpmm«  il  l’avoit  résolu. 
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Commode  ayant  voulu  le  faire  mou- 
rir avec  quelques  autres  , celui-ci 
le  prévint,  et , de  concert  avec  eux , 
lui  fit  donner  du  poison  l’an  iqS. 
l.ætus  éleva  à l’empire  Pertinax  ; et 
trois  mois  après  il  le  fit  massacrer, 
parce  qu’il  rélablissoit  trop  sévère- 
ment la  discipline  militaire , et  que , 
par  l’innocence  et  la  droiture  de  ses 
mœurs , il  lui  reprochoit  tacitement 
sa  dissolution.  Didier-Julien  le  punit 
de  mort  peu  de  temps  après. 

II.  LÆTUS  PoMPONius.  Voyez 
PoMPONius , n®  III. 

LÆVINUSTorrentiüs.  Voyez 
Torrentius. 

t LÆVIUS  , ancien  poêle  latin 
dont  il  ne  nous  Ifeste  seulement  que 
deux  vers  Axai  Aulu-Gelle,  et  six 
dans  Apulée.  On  croit  qu’il  vivoit 
avant  Cicéron.  Il  a composé  deux 
poèmes  qui  sont  perdus , dont  le  pre- 
mier étoit  intitulé  les  Centaures , et 
le  second  Erotopœgnia  ( les  Jeux 
d’amour  ).  Festus  a cité  1e  premier 
poème  ; les  deux  vers  cités  par 
Aulu-Gelle,  de  même  que  les  six 
cités  par  Apulée,  sont  du  second 
poème. 

LAFAGE.  V.  Faoe  et  P011.1.Y. 

t LAFARE  ( Charles- Auguste, 
marquis  de  ) , né  au  château  de  Val- 
gorge  dans  le  Vivarais  en  i644> 
capitaine  des  gardes  de  Monsieur,  et 
de  son  fils,  depuis  régent  du  royau- 
me, plut  à ce  prince  par  l’enjoue- 
mcutde  son  imagination,  la  délica- 
tesse de  son  esprit,  et  les  agrémens 
de  son  caractère.  Son  talent  pour  la 
poésie  ne  se  développa,  suivant  l’au- 
teur du  Siècle  de  l^uis  XIV,  qu’à 
l’âge  de  près  de  60  ans.  Ce  (ut  pour 
madame  de  Caylus  qu’il  fit  ses  pre- 
miers vers , et  peut-être  les  plus  dé- 
licats qu’on  ait  de  lui  ; 

M’abandonnanl  un  jour  4 la  tristeisr  » 

Saui  cspéraucc  t‘l  m£ma  laui  Uéâira, 
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Je  re^rrtiois  Tes  sensibles  plaisirs 

IJonl  U Ani»eeui*  encTumia  mu  jeunesse,  «le. 

Sas  autres  Poésies  res()iretit  une 
douce  liberté,  une  négligence  aima- 
ble; mais  le  style  eu  est  incorrect 
et  sans  précision.  C’étoit  l’Amour , 
c'éloit  Bacchiis,  plutôt  qu'Apollon, 
qui  inspiroit  le  marquis  de  Lal'are. 
Les  iVuils  de  sa  mtise  se  trouvent 
à la  suite  des  Poésies  de  l’abbé  de 
Cbaulieu  , sou  ami  ( édition  de 
Saint-Marc  ).  L'abl>é  de Chaulieu  lui 
inspira  sans  doute  le  goût  des  poésies 
légères,  et  avec  lui  cette  liberté 
épicurienne  qui  se  plait  à atbeher 
l’insouciauce  dans  la  plupart  de  ses 
pièces.  Ces  deux  homiiies  étoient 
faits  l’un  pour  l'autre  ; mêmes  incli- 
nalioQs  , même  ardeur  pour  les 
plaisirs  , même  ii|çou  de  penser  , 
même  génie.  11  y avoit  une  [rarl'aite 
sympathie  dans  tous  leurs  goûts  et 
ziième  dans  leurs  défauts.  Le  mar- 
quis de  Lafare  mourut  en  171  j. 
«Lafare  n’est  plus,  écrivoit  l'abbé 
de  Cbaulieu  à madame  de  Bouillon. 
J'ai  vu  mettre  le  comble  aux  amer- 
tumes de  ma  vie,  par  la  mort  du 
plus  tendre  et  du  plus  fnlele  ami  qui 
fut  jamais.  Pendant  quarante  ans  la 
raison  ua  cessé  d'approuver  et  de 
cimenter  une  union  qu’un  penchant 
aveugle  avoit  commencée.  » Outre 
ses  Poésies  , on  a de  lui , des  Mé- 
moires et  des  Réflexions  sur  les 
principaux  évétiemens  du  règne  de 
Louis  XIV  , in-i3.  Ils  sont  écrits 
avec  beaucoup  de  sincérité  et  de 
liberté  ; mais  cette  liberté  est  quel- 
quefois poussée  trop  loin.  Le  mar- 
quis de  Lafare , qui , dans  le  com- 
merce de  la  vie,  éloit  de  la  plus 
grande  indulgence  , n’a  presque  fait 
qu’une  satire,  il  étoit  mécontent,  il 
passoit  sa  vie  dans  une  société  qui 
se  faisoit  un  mérite  de  condamner 
la  cour  : « Cette  société  , dit  l'auteur 
déjà  cité  , fit  , d’un  homme  três- 
aimable  , un  historien  quelquefois 
très-iujusle.  « Dans  ces  Mémoires , 
dit  l’auteur  de  l’Esprit  de  la  Fronde, 
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il  n'y  a guère  qu’une  douzaine  de 
pages  qui  regardent  la  Fronde;  mais 
ces  douze  pages  valent  un  livre  d’un 
autre,  parce  qu’elles  sont  d’un  phi- 
losophe. Ce  n’est  qu'un  coup-d’œil, 
mais  ce  coup-d’œil  est  celui  de 
l’aigle.  Ou  a encore  de  lui  les  pa- 
roles d’un  opéra  intitulé  Panthée , 
que  le  duc  d’Orléans  mit  eu  partie 
en  musique. 

* I.LAFARINA(Vinceitt),  poêle, 

né  à ^lerme , mort  eu  1628 , a 
laissé  le!)  ouvrages  snivans  : y/c/a 
iS.  y enerœ  ; Carmina  ; Inscrip- 
liones  urbis  Panonni  ; Rime  ; 
Tractatus  de  prœstantid  tabellio- 
nati/s  in  regno  Siciliœ, 

* II.  LAFARINA  ( Louis  ) , né  à 
Païenne  en  i5g7,  mort  eu  1664, 
embrassa  dans  sa  jeunesse  la  profes- 
sion des  armes,  et  occupa  ensuite 
les  charges  les  plus  honorables  de 
sa  pairie.  11  possédoil  beaucoup  de 
langues  , et  étoit  très-versé  dans 
les  sciences.  Ou  a de  lui  , Canzoni 
sic.iliane  ; de  scriptoribus  siculis 
ob  urbe  condito  ; Rimario  sici— 
tiano  , e rime  ; Discorsi  politici , 
fl/osuflei,  e morali;  Ragguagli  di 
Parnasso;  ilMinistro  distato,  etc. 

t L.AFFICHARD  (Thomas),  né 

à Pontlon  en  1G98  , diocese  de 
Saiut-Paul-de-Léou , et  mort  à Paris 
le  10  août  17.03  , a donné  un  grand 
nombre  de  pièces  aux  Français, aux 
Italiens  et  à l’Opéra  comique  ; soit 
seul , soit  eu  société  avec  Pannard 
et  Vallois  d'Orville.  Celles  qui  sont 
imprimées  et  recueillies  en  un  vo- 
lume in-8“,  eurent  un  succès  pas- 
sager. ( y oyez  la  France  littéraire, 
t(i6g  , tom.  a).  Ou  lui  doit  encore 
plusieurs  autres  productions  , telles 
que , 1.  Les  Caprices  romanesques , 
Amsterdam,  1745  , in-12.  II.  Le 
Songe  de  Clydamis  , contenant  un 
Voyage  de  Cythère  , Amsterdam  , 
1702,  in-12.  lll.  Le  yoyage  inter- 
rompu ,Paxis,  1737, 2 parties  in- 13. 
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IV.  Le  Pouvoir  de  la  Beauté,  1755, 
in-ij.  Cet  auteur  avoill'tsprit  plai- 
sant et  juste:  s’il  eiit  joint  l’étude  des 
règles  à celle  des  poètes  dramati- 
ques; qu’il  eût  Iréquenté  les  gens  du 
monde,  et  témoigné  moins  d’indif- 
férence pour  la  célébrité;  en  un  mot, 
s’il  se  fût  plus  occupé  de  son  art  et 
de  la  gloire  qu’il  procure,  il  avoit 
assez  d'esprit  et  de  gaieté  pour  se 
faire  de  la  réputation  dans  un  genre 
où  il  ne  s’est  exercé  que  par  amu- 
sement. 

*■  LAFFITE  (N.  de  ),  petit-fils 
d un  lieutenant  général  des  armées 
sousLouisXIVjiié  eu  17^0  à Clavé, 
petit  domaine  près  de  Moncrabeau , 
servit  de  bonne  heure  avec  distinc- 
tion. Envojé  en  Turquie  eu  1783, 
en  qualité  de  major  , il  défendit  le 
fort  de  Kinburn  contre  les  troupes 
de  l’impératrice  Catherine  II.  Le 
sultan  reconnut  ses  services  par  le 
dond’uneépée  magnifique.  De  retour 
en  France  , et  devenu  maréchal-dé- 
camp,  il  commanda  , en  1792,  le 
corps  du  génie  aux  armées  du  nord , 
suivit  Dumouriez  à Ste-Menefiould  , 
et  fit  la  brillante  campagife  de  la 
Belgique.  L’armée  des  Pyrénées 
orientales  réclamoit  son  secours , elle 
auroit  même  cédé  au  nombre,  si  Lof-  I 
fite  n’eût  choisi  une  position  a vaiita- 
euae  qui  couvrit  Baïonne  et  lui 
onna  le  moyen  d’attendre  des  ren- 
forts. Ayant  été  compris  dans  le 
décret  d’arrestation  prononcé  con- 
tre vingt  officiers  généraux  , il  en 
ressentit  tant  de  chagrin  , qu'on  le 
trouva  mort  dans  sa  prison.^  len- 
demain arriva  l'ordre  de  son  élar- 
gissement et  le  brevet  de  général  de 
division.  On  a de  lui , I.  Un  excel- 
lent Mémoire , manuscrit  , sur  la 
frontière  du  nord,  présenté  au  mi- 
nistre de  la  guerre  en  1 779  , et  bien 
accueilli.  U.  Un  Traité  de  castra- 
métation et  de  fortification , pour 
1 école  qu’il  avoit  formée  à Cons- 
tantinople , lequel  fut  magnilique- 

T.  IX. 
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j ment  imprimé  en  langue  turque; 

1 mais  il  travailla  presque  envain  pour 
faire  adopter  à la  Porte  son  système 
sur  la  défense  des  places. 

t LAFFRKY  ( Aruoux  ) , né  à 
Gap  eu  173.7,  embrassa  l'élat  ecclé- 
siastique , vint  jeune  à Paris  , et  y 
publia  le  Siècle  de  Louis  XP 
177b,  2 vol.  111-8“.  Cet  ouvrage 
offre  peu  d’intérêt,  soit  pour  le 
style,  soit  pour  l’art  de  présenter 
les  faits.  I,affrey  est  mort  à Paris 
le  ig  septembre  1794. 

+ 1.  LAFIT.au  {Joseph-François} , 
ne  à Bordeaux  d'un  lourlierde  vin  , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  com-^ 
pagnie  de  Jésus*  où  son  goût  pour 
les  belles-lettres  et  pour  l'hisloire  le 
lira  de  la  foule.  Sans  avoir  fait  une 
fortune  telle  que  celle  de  l'évêque  de 
Sisteron , sonfière,  il  avoit  autant 
d'esprit  que  lui  . plus  de  jugement 
et  de  savoir.  11  se  fit  connoitre  dans 
la  république  des  lettres  par  quel- 
ques ouvrages  : 1.  Les  Mœurs  des 
sauvages  américains  , comparées  ^ 
aux  mœurs  des  premiers  temps, 
Paris,  1724,  2 volumes  in-4“,  et 
4 vol.  iu-i  2.  C’est  un  livre  très- 
estimable.  L’auteur  avoit  été  mis- 
sionnaire parmi  les  Iroquois  ; aussi 
n avons-nous  rien  d'aussi  exact  sur 
ce  sujet.  Sou  P arallèle  des  anciens 
peuples  avec  les  Américains  est  fort 
ingénieux  , et  suppose  une  grande 
conuoissance  de  l'antiquité.  II.  Ilis- 
laite  des  découvertes  des  Portugais 
dans  le  Nouveau- Monde  , 1733 

2 vol.  in-4“ , et  1754 , 4 vol.  in-i  2 : 
exacte  et  assez  bien  écrite.  Ilf.  Be- 
marques  sur  le  Giuseng , Paris  , 
1728,  in- 12.  IV.  Histoire  de  Jean 
de  Hrienne,  empereur  de  Constan- 
tinople, Paris,  1727,  in-12.  Lafi- 
taii  mourut  en  1755. 

-t  TI.  LAFITAU  ( Pierre-Fran-  ' 
çois),  frère  du  précédent  , né  à 
Bordeaux  en  i685,  dut  sa  fortune  à 
28 
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ion  esprit.  Admis  fort  (eunechez  les 
jésiiiles,  il  s’y  distingua  par  sou  ta- 
lent pour  la  chaire.  Ayaiitëté  envoyé 
à Rome  [tour  entrer  dan?  les  négocia- 
tions au  sujet  des  querelles  suscitées 
en  France  pour  la  bulle  Unigenitus, 
il  plut  par  ses  bons  mots  à Clément 
xi , qui  ne  pouvoit  se  passer  de  lui. 
Latitau  sortit  de  son  ordre , et  fut 
nommé  à l’évèché  de  Sisterun,  a la 
prièrede  l'abbé  Dubois,  qui,  lui  ayant 
fait  part  du  désir  qu’il  avoit  d'étre 
cardinal,  dit  Uuclos,  le  pay  oit  à Rome 
pour  en  préparer  les  voies.  Le  jé- 
suite, qui  avoit  les  mêmes  vues, 
prenoit  l’argent  et  s’en  servoil  pour 
lui-même.  L’abbé  s’eu  aperçut,  cl 
n’élaiit  pas  encore  assez  puissant 
pour  eu  prendre  une  vengeance 
qui  eiit  dévoilé  ses  desseins  , il  réso- 
lut de  s’en  débarrasser,  sous  prétexte 
de  récompenser  ses  services.  Lafilaii, 
li  différent  des  anciens  évêques  , le 
fut, comme  eux,  malgré  lui.  Egale- 
ment éloigné  de  Rome  et  de  la  cour, 
il  se  vil  relégué  à Sisteron.  Les 
commeticemens  de  son  épiscopat  lui 
firent  moins  d’honneur  que  la  fin  ; 
s’étaut  peu  à peu  détaché  du  monde, 
il  fut  l'exemple  de  son  clergé, ordonna 
des  missions,  assembla  un  synode, 
fonda  nu  séminaire,  et  mourut  au 
château  de  Lurs,  le  5 avril  1764.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages.  I.  His- 
toire de /a  Constitution  Unigenitus, 
en  2 vol.  in-i  2,  agréablement  écrite. 
IL  Histoire  de  tdémenl  XI  , eu  2 
vol.  in-i2.  Il  fait  faire ê son  héros 
des  miracles.  ( y.  Dupin,  n“  IV.)  lll. 
Des  Sermons  assez  médiocres  , en 
4 volum.  iu-12;  son  Sermon  sur 
le  Jeu  est  cependant  estimé.  IV. 
Retraite  de  quelques  jours,  in-i  2. 
\ . Avis  de  direction,  iu-12.  VI. 
Conférence  pour  les  missions,  in- 1 2. 
VIL  heures  y>irituelles , in  - i 2. 
VUI.  La  y U et  les  Mystères  de  la 
sainte  yierge , 2 vol.  in- 12  : ou- 
vrage plein  de  fausses  traditions. 
Duclos  donne  au  P.  Lafitau  le  carac- 
tère d’un  vrai  valet  de  comédie  ; 
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fripon  , effronté  , libertin  , niille-i 
ment  hypocrite  , mais  très-scanda- 
leux et  grand  coustiliitiouuaire.  Du- 
clos appuie  ce  qu’il  dit  et  le  prouve 
par  des  lettres  du  cardinal  Dubois 
et  de  l’abbé  deTeucin,  de|>iiis  cardi- 
nal, à sa  sœur.  Celui  ci  mandoil  que 
Lafitau  avoit  mené  la  conduite  la 
plus  scandaleuse  ; qii’élanl  parti  de 
Rome  avec  une  maladie  honteuse 
pour  se  tendre  à Sisteron,  siège  de 
son  évêché  , il  fut  obligé  de  faire 
chez  un  chirurgien  une  quarantaine 
qui  lui  tint  lieu  de  retraite  au  sémi- 
naire, etc.  Comme  Uuclos  n’éloit  pas 
janséniste,  on  ne  peut  l’accuser  d’an  i- 
mosilé  contre  un  évêque  qui  vivoit 
encore  lorsque  l'académicien  écrivoit 
ses  Mémoires. 

• LAFITE  ( Marie-Elizabeth  ) , 
morte  à Londres  au  mois  de  novem- 
bre I7q4»  ® traduilcu  français  , d'a- 
.bord  en  société  avec  Caillard  et 
Henri  Reufner  , les  Essais  sur  la 
physiognomonie  de  J.  G.  Livater  , 
La  Haye,  1781-1783, 3 v.  iu-4“,  et 
seule,  I.  Histoire  de  la  conversion 
du  comte  Struensée  , Lausanne  , 
1773  , in-8®.  11.  Lettres  sur  diffé- 
rens  sujets,  Paris,  1735  et  1757, 
en  g vol.  in-i2.  lll.  Mémoires  de 
mademoiselle  de  Sternheim  , par 
Wielaud , La  Haye,  1771,  2 vol. 
in-i2.  IV.  y ie  et  lettres  de  Gellert, 
Utrechl  , 1775  , 3 vol.  in-8°.«c 

* L.VFLIZE  ( Dominique  ) , niédé- 
cin  à Nanci  , où  il  naquit  eu  1736  , 
et  mourut  le  23  janvier  I7g3,  a 
|iublié  , I.  Méthode  nouvelle  et  fa- 
cile (f  administrer  le  vif-argent  aux 
personnes  attaquées  de  la  maladie 
vénérienne  , traduite  du  latin  de 
Plenk,  Nanci,  1768,  in-12.  11.  JJis- 
sertatio physiologica  sislens  raram 
placentas  supra  caput  adhaesionem , 
Nanci,  1769 , iii-g'*.  lll.  De  aquis 
A'«//ceïa«/'s,  1770,  in-4“.  IV.  Quees- 
tiones  medicœ  , an  in  morbis  acu- 
tis  exanthemata  sintcritica,  1771, 
in-4®.  V.  Des  Discours  et  des  Mé- 
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moires  couronnas  par  l’acadéinie  de 
chirurgie  de  Paris. 

LAFONT.  Voyez  Font. 

LAFONTAINE.  Voy.  Fontainc. 

i-  LAFOREST(N*»),  ciirë-cus- 
lode  de  Sainte-Croix  de  Lyon  , sa 
patrie , a laissé  , I.  Une  Instruction 
pour  raijiener  les  réformés  à l'Eglise 
romaine , in- 1 :2  ; écrit  sage  et  sans 
fanatisme.  II.  Un  traité  de  VVsure 
et  des  Intérêts,  augmenté  d’une  dé- 
fense et  de  diverses  observations, 
Paris,  1777,  in-i  2 ; la  première  édi- 
tion parut  en  1769,  sous  le  litre  de 
Cologne  et  Paris. 

t I.  LAFOSSE  ( Etienne-Guillau- 
me), maréchal  des  écuries  du  roi, mort 
en  1765,  après  avoir  publié  quelques 
brochures  sur  différentes  maladiesdes 
chevaux,  uaquilavec  un  géuie  natu- 
rel,et  se  fi  t écouter  avec  i n lérêl  au  m i- 
lieu  de  l’académie  desscieuces.  Lafosse 
laissa  un  fils  , maréchal  comme  lui , 
écuyer  célèbre,  passionné  pour  le  che- 
val, et  qui  hérita  de  l'habileté  de  son 
père.  Nous  avons  de  ce  dernier  , 1. 
Le  Guide  du  maréchal  , 1756  , 
in-4°.  11.  Un  Cours  d’hippiatrique, 
1774,  in-fol. , remarquable  pour  la 
beauté  des  figures  et  de  l’impression, 
et  encore  plus  par  la  justesse  des  ob- 
servatious  qui  le  firent  considérer 
par  Haller  comme  le  plus  grand  bips 
piatre  connu.  III.  Un  Dictionnaire 
d’hippiatrique,  1776,  4 vol.  in-S°. 
Il  est  fâcheux  que  Lafosse  se  soit  dé- 
claré enuerai  de  Bourgelat,  et  qu'il 
ait  souillé  ses  écrits  d’injures' gros- 
sières contre  ce  rival  renommé,  tau- 
dis que  celui-ci  n’a  jamais  parlé  de 
Lafosse  dans  les  siens  qu’avec  dé- 
cence et  modération. 

*11.  LAFOSSE(J.B.  Joseph  de), 
graveur  , élève  de  Fessard  , né  à 
Paris  en  1721  , grava  plusieurs 
portraits  d'après  Carmontel , comme 
la  famille  de  Calas  et  divers  sujets 
pour  b grande  édition  des  fables  de 
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La  Fontaine,  in-folio , ainsi  que  des 
vignettes  d’après  Eisea  et  autres. 

III.  IjIFOSSE.  V oyez  Fosse. 

t LAGALLA  (Jules-César),  né 
en  1576,  d’im  père  jurisconsulte  , 
à Padulla , petite  ville  de  la  Basi- 
licate  au  royaume  de  Naples  , fit 
ses  premières  études  dans  sa  patrie, 
et  fut  envoyé  à Naples  à l’âge  de 
1 1 ans  pour  y étudier  la  philosophie. 
Son  cours  étant  achevé,  il  s’appliqua 
à la  médecine,  et  fit  tant  de  progrès 
dans  celte  science  ^u’après  avoir  été 
reçu  docteur  gratuitement,  par  une 
distinction  que  le  collège  des  méde- 
cins de  Naples  voulut  lui  accorder  , 
il  fut  nommé  à l'âge  de  18  ans  mé- 
decin des  galères  àu  pape.  A i g il  se 
fil  recevoir  docteur  en  philosophie 
et  eu  médecine  dans  l’université  de 
Rome  , et  à 21  ans,  il  fut  jugé  digne, 
par  Clément  VIII , de  la  chaire'  de 
logique  du  collège  Romain,  qu’il  oc- 
cupa jusqu’âsa  mort,arrivéeen  i6a5. 
Les  travaux  de  celle  place  lui  lais- 
soient  peu  de  temps  pour  pratiquer 
la  médecine  ; aussi  est-il  plus  connu 
comme  philosophe  que  comme  mé- 
decin. Il  paroit  cependant  qu’on 
u’avoit  pas  une  mince  opinion  de  ses 
talens  dans  l’art  de  guérir,  puisque 
Sigismond  III , roi  de  Pologne  et  de 
Suède,  voulut  l’avoir  près  de  lui  eu 
qualité  de  médecin,  ce  que  sa  mau- 
vaise santé  ne  lui  permit  pas  d’ac- 
cepter. 11  est  resté  peu  d’ouvrages  de 
lui.  Léo  Allatiiis,  qui  a donué  sa 
Vie,  y cite  un  traité  intitulé  Dis- 
putalio  de  ceelo  animait) , Heidel- 
berg , 1722 , in-4°- 

*LAGANAR10  ( Jean  ),  juriscon- 
sulte napolitain,  vécut  dans  le  17* 
siècle , et  publia  des  Commentaires 
sur  la  pragmatique  du  royaume  de 
Naples.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Vincent  Laganaiuo  qui  vécut 
à la  même  époque , et  à qui  on  doit 
quelques  Poésies. 

! LAGARDIE.  Voy.  Gasmi. 
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LAGEDAMON  (Jean),  prêtre 
tulpicieu  , auteur  d’uu  traité  de 
matrimonio,  , in-8°  , et  de 
Poésies  lyriques  ou  Cantiques  spi- 
riluels,  1760  , 3 vol.  in-ia,  na- 
quit eu  Bretagne  eu  1 700,  et  mourut 
à Paris  en  1765. 

LAGERLOOF  ou  Lagehloef 
( Pierre  ) , Laurifolius , habile  Sué- 
dois , né  dans  la  province  de  Ver- 
ineland  le  4 novembre  1 648  , pro- 
iesseur  d’éloquence  à Upsal,  choisi 
par  le  roi  de  Suède  pour  écrire  l’his- 
toire ancienne  et  moderne  des  royau- 
mes du  nord  , mourut  le  7 janvier 
1699.  On  a de  lui  , 1.  De  ortho- 
grapkid  Succand.  II.  De  commer- 
eiisRomanoruin.  III.  De  Druidi- 
bus.  IV.  De  Gol/ticce  gentis  se- 
dibus,  Upsal , 1691  , in-8“.  V.  Des 
Discours  et  des  Harangues , etc. 
Sun  latin  éloit  très-goûté  dans  le 
nord . 

LAGET  (Guillaume),  ecclé- 
siastique protestant , pasteur  de  l’é- 
glise de  Genève  , né  en  cette  ville 
en  1710  de  parens  français,  réfu- 
giés du  Languedoc,  sc  rendit  re- 
/commandable  par  l’étendue  et  la 
variété  de  ses  connaissances  , par 
l’aménité  de  son  esprit  et  l’ama- 
bilité de  son  caractère.  On  n’a  de 
lui  qu'un  recueil  de  Sermons  sur 
divers  sujets  importans  , eu  3 vol., 
Genève,  1779.  Cinq  de  ces  Discours, 
qui  traitent  de  V influence  de  la  re- 
ligion chrétienne  sur  le  bonheur 
de  la  société  civile  , avoient  d’a- 
hord  paru  séparément,  accompagnés 
de  savantes  notes.  Ses  discours  de 
morale  montrent  mie  grande  con- 
noissauce  du  cœur  humain  , et  un 
riche  fonds  de  sensibilité.  La  préci- 
sion, la  clarté , la  rapidité , l’énergie 
caractériseut  presque  toujours  le 
style  de  ses  compositions.  11  avoit 
traduit  de  l’anglais  le  Traité  de Hul- 
clteson  , sur  l'origine  des  idées  que 
nous  avous  de  la  beauté  «t  ds  la 
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vertu  , et  il  l’avoit  enrichi  de  note* 
et  d'explications  ; mais  le  manuscrit 
eu  a été  égaré.  Il  avoit  entrepris 
un  an  avant  sa  mort  un  ouvrage 
sur  l’éloquence  politique.  Le  chan- 
celier Bacon  avoit  déjà  regretté  que 
cet  ouvrage  manquât  à la  littéra- 
ture. Laget  s’étoit  chargé  de  donner* 
des  leçons  sur  cette  matière  à un 
seigneur  anglais.  Sa  maladie  et  sa 
mort  ont  arrêté  ce  projet  , déjà 
fort  avancé.  Il  mourut  en  1770. 
Sou  nis  , Charles-Henri  Laget, qui 
marchoit  avec  honneur  sur  les  traces 
de  son  père , et  qui  avoit  été  con- 
sacré au  saint  ministère  en  1773, 
fut  l’éditeur  des  Sermons  de  son  père 
et  de  son  Eloge  historique , qui  se 
trouve  à la  tête  de  ce  recueil.  Laget 
I mourut  à l’àge  de  34  ans,  au  château 
de  \Varmoiid,près  de  Leyde  en  Hol- 
lande ,où  il  s’étoiti chargé  de  l’édu- 
cation des  deux  hls  du  baron  de 
Leyde.  foyez  Sennebier  ,\W.  1,  de 
Gen. , tom.  3, p.  48  — 63. 

LAGIUS  ( Matthieu),  savant  Hol- 
landais , a publié  , à Leipsick  en 
1659 , in-4‘‘ , avec  des  notes  et  des 
remarques , dans  lesquelles  il  venge 
son  compatriote  Barthius  des  atta- 
ques de  Vlitius  , une  édition  des 
poètes  qui  ont  traité  de  la  chasse. 

t I.AGNEAU  ( David  ) , connu 
seulement  par  sa  manie  pour  la 
pierre  philosophale  , qui  lui  ht  per- 
dre le  jugement  et  sa  fortune,  et  qui 
l’engagea  à traduire  et  à augmenter 
le  livre  ds  Basile  Valentin,  inti- 
tulé Tics  douze  clefs  de  la  philo- 
sophie de  frère  B.  Valentin , trai- 
tant de  la  vraie  médecine  métal- 
lique , plus  d’azoth  , ou  le  moyen 
de  faire  l’or  cachédes  philosophes. 
La  traduction  de  Lagueau  fut  im- 
primée à Paris  en  1660,  in-d”.  Les' 
amateurs  du  grand  œuvre  la  recher- 
chent. Cet  auteur  , à qui  l’on  doit 
encore  Harmonie  mystique , ou 
accord  des  philosophes  chimiques, 
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(raduit  par  Veillulii , Paria,  i636, 
in-8“,  inounii  aur  la  tin  du  17“ 
fiècle. 

ï LAGNY  (Thomas  Fantet, 
sieur  de) , célèbre  mathématicien  , 
né  à Lyon  en  i66u,  fut  destiné 
par  ses  parens  au  barreau  ; mais  son 
eoAl  l’entraîna  vers  la  physique  et 
la  géométrie.  Connu  de  bonne  heure 
à Paris , il  fut  chargé  de  l’éducalioii 
du  duc  de  Noailles.  L’académie  des 
sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
i6g5  , et,  quelque  temps  après, Louis 
XIV  lui  donna  la  chaire  d'hydro- 
graphie à Rochefort.  Son  mérite  le 
lit  rappeler  à Paris  16  ans  après,  et 
lui  obtint  une  place  de  pensionnaire 
de  l’académie  , celle  de  sous-biblio- 
thécaire du  roi  pour  les  livres  de 
philosophie  et  de  mathématiques  , 
et  une  pension  de  aooo  liv.  dont  le 
duc  d’Orléans  le  gratifia.  Il  mourut 
le  13  avril  1734.  Dans  les  derniers 
momens  où  il  ne  conneissoit  plus 
aucun  de  ceux  qui  étoient  autour  de 
son  lit , un  mathématicien  s’avisa 
de  lui  demander  « quel  éloit  le 
carré  de  douze?  U répondit  dans 
l’instant;  Cent  quarante-quatre.  » 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont , 
I.  Méthodes  nouvelles  et  abrégées 
pour  P extraction  et  l’approxima-  , 
lion  des  racines,  Paris  , 1693  et 
1697,10-4®.  11.  Elimens  d’arithmé- 
tique et  d'algèbre , Paris,  1697,  in- 
1 3.  111.  Ea  cubaturc  de  la  sphère , 
1703,  La  Rochelle, in- 13.  IV.  Ana- 
lyse générale  ou  Méthode  pour  ré- 
soudre les  problèmes , publiée  à 
Paris  par  -Richer  en  1733  , in-4°- 
V.  Dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  sciences , plusieurs  Ecrits  im-  ! 
portons,  qui  décèlent  tous  un  grand  < 
géomètre. 

• LAGOMARSINI  ( Jacques  ) , | 
jésuite  , célèbre  philologue  et  l’uii 
des  hoimnes  les  plus  versés  dans  la 
connoissniicc  de  la  langue  latine  qui 
aient  illustré  le  18®  siècle,  né  à Gènes 
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le  .3o  septembre  1698  , d’une  fa- 
mille noble  originaire  d’Espagne , 
apprit  les  belles-lettres  sous  la  di- 
rection des  jésuites,  et  entra  dans 
leur  ordre  le  39  novembre  1712. 

En  1731  il  fut  chargé  d’enseigner 
les  belles-lettres  à Arczzo.  Ayant 
terminé  son  cours  de  théologie  à 
Rome,  il  fut  envoyé  en  1780  à 
Florence , où  pendant  30  ans  il  pro- 
fessa la  rhétorique,  puis  à Rome, 
où  il  enseigna  la  langue  grecque  V 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  18  mai 
1773, à l’âge  de  7.6  ans,  trois  mois 
avant  la  suppression  de  sou  ordre. 

Ce  littérateur,  aimé  et  estimé  de 
Benoit  XIV  , jouit  d’une  considé- 
ration distinguée  auprès  des  savane 
de  l'Europe.  Il  collaliouua  les  Ou- 
vres complètes  de  Cicéron  sur  plus 
de  trois  cents  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque I.aurentine  ; ouvrage  im- 
mense qui  resta  manuscrit,  auquel 
il  employa  dix  années  de  peines  et 
de  soins,  et  dont  fait  mention  avec 
éloge  l'abbé  d’OIivet,  dans  la  pré- 
face de  l’excellente  édition  qu’il  a 
donnée  de  cet  orateur  en  1740.  L« 
professeur  de  botanique  Pontedera  , 
ayant  projeté  une  nouvelle  édition 
des  auteurs  anciens  de  Re  rustica , 
eut  recours  à Lagomarsiiii , qui  col- 
lationna le  texte  de  plusieurs  de 
ces  auteurs  sur  divers  manuscrits 
des  bibliothèques  de  Florence.  On 
doit  à ce  savaut  laborieux  et  esti- 
mable , outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  , I.  Antonii  Ma- 
ries Gratiàni  de  scriptis  invitd 
Minervd  ad  Aloysium  fratrem  lib. 

XX  cum  notis  ffieron.  Eagomnr-  " 
sini,  Florentiœ  , 1746,  a vol.  in-4°, 
lig.  Les  notes  .sont  amples,  savantes 
et  écrites  très  - purement.  !.«  pre- 
mier volume  est  dédié  à Muratori , 
et  le  second  au  marquis  Maffei.  II. 
Juin  Pogiani  Sunensis  epistolee 
et  orationes  olim  collectæ  ab  An- 
tonio Marié  Gratiano,  nunc  ab 
Ilieronymo  Lagomarsinio  è soc. 

Jesu  adnotationibus  iltusiraiee  , 
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ac  primum  éditas.  Roms,  1763, 
4 vol.  in-4“.  Le  teooud  volume  de 
cel  ouvrage  est  terminé  par  une 
pièce  très-éloquente  de  Lagomarsini , 
intitulée  In  Jacobum  Âugustum 
Thtianum  posleritatis  nomine,  ad 
quant  ille  quo  lam  suo  carminé 
provocavit , actio.  111.  Hieronymi 
Lagomarsini  societatis  Jesu  ora- 
tiones  septem  ; edilio  sexta  fre- 
tractatior , et  auclior  ; accedit 
epistola  semel  jam  édita , qud 
quid  in  HT.  TuHii  Ciceronis  contra 
L.  Pisonem  Oratione  interciderit, 
demonstratur , Romæ , i7»3.  IV. 
R.  P.  Hieronymi  Lagomarsini  so- 
cietatis Jesu  Epistoiœ  ad  amicum 
exemptum  , in  qud  judicium  fertur 
de  aliquot  locis  operis  inscripti  : 
Noctium  ÿarmaticarum  pigÙice  ; 
editio  post  polonicam  et  gcrma- 
nicam  terlia,  llononiæ,  1763.  Cette 
lettre  adressée  au  célèbre  F.icciolati 
a été  aussi  in.sérée  dans  la  Raccolta 
Calogcriana  , loin.  10,  pag.  435. 
Le  P.  Mignoni  Kt  imprimer  à Var- 
sovie, eu  1751,  \es  Hoctium  Sar- 
malicarum , etc.  Un  habitant  de 
celle  ville  écrivit  à Lagomarsini, 
pour  avoir  son  opinion  sur  quelques 
passages  de  cel  ouvrage , ce  qui 
lit  publier  l'opuscule  dont  nous  ve- 
nons de  jiarler.  V.  7f.  P.  Hiero- 
nymi Lagomarsini  societatis  Jesu 
litterarum  ad  Joannem  Vicentium 
Lucensem  exemptum , quitus  ju- 
dicium fertur  de  aliquot  locis- li- 
belli  Romœ  mense  septembri  anno 
1753  vulgati  hoc  tiliilo  ; F.  Vicen- 
tii  Mariœ  Hinelli  cathedratici  Ca- 
sanatensis  ordinis  • prædicatorum 
ad  Carolum  Nocelium  soc.  Jesu 
theologum  , etc.  , Epistoiœ , Tri- 
denti,  17-54.  VI.  Giadizio  degli 
autori  délia  storia  letteraria  d’I- 
talia  inturno  l’ultirno  lib/v  de’ 
tentri  del  P.  Concilia  , Venise , 
i7.ôfi.  VU.  jingeto  Mariœ  card. 
Querinio  de  Diane  Cassio  Epis- 
tola. Celle  lettre  , relative  aux 
corrections  faites  àDiouCasstus  par 
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Beimaro , est  insérée  dans  le  quator- 
zième volume  de  la  Storia  letteraria 
d’Italia,  page  167.  VIII.  Lettera 
del  P.  Lagomarsini  alsignor  mar- 
chese  Maffei  intorno  alla  sua  Me- 
rope.  Celle  lettre  fut  aussi  publiée 
dans  le  i4°  volume  de  l'ouvrage 
déjà  cité,  pag.  284,  avec  la  réponse 
du  marquis  Maffei.  IX.  J)e  origine 
fonlium  carmen.  Ce  pocme,  que  La- 
gomarsini récita  à Rome  eu  1736, 
traduit  en  vers  italiens  par  le  P. 
Bergautini , tliéaliii , fut  publié  avec 
la  traduction  Delle  cose  botanic/ie 
de  Savaslano,  Venise,  1749-  X.  JJe 
Aleæ  Januensis  , scu  de  aleœ  Ro- 
manœ  Romam  Iraductæ  ralione, 
Elegiacon,  auclore  Golmario  Mar- 
siliano.  Celle  ingénieuse  élégie , 
publiée  en  173.0  dans  le  douzième 
volume  de  la  Raccolta  C.alogeria- 
na,  et  dans  l'ouvrage  intitulé  De 
Azevedo  l^enetœ  urbis  descrip- 
tio  , Veneliis  , 1780  , est  écrite  avec 
une  facili  lé  digne  d'Ovide.  Cel  iufali- 
gable  écrivain  eut  part  à plusieurs 
ouvrages  publiés  de  son  temps,  tels 
que  les  lettres  contre  le  livre  de 
l’abbé  Lami , De  eruditione  apos- 
lolorum  , etc.  1741;  les  notes  du 
poème  Joseplii  Mariani  Parthenii 
electricorurn  libri  FI , Rouie,  1767; 
les  Traductions  et  les  Notes  des 
Oraisons  et  des  Epitres  de  Cicéron  , 
par  le  P.  Baudiera , etc.  Lagomarsini 
laissa  une  bibliothèque  considérable 
I et  beaucoup  de  manuscrits  , parmi 
lesquels  on  distingue  sa  Correspon- 
dance , en  30  volumes , avec  les 
hommes  les  plus  cou.sidérablea  de 
son  temps,  et  un  ouvrage  en  3o 
volumes  , destiné  à justifier  son 
ordre,  et  intitulé  Testimonia  vi- 
rorum  illustrium  de  societate  Jesu 
indè  risque  ab  initio  ejusdem  rc- 
petita  , ordine  chronologico , ad 
nostram  hanc  œiatem  perpétua  , 
nec  unqtiam  interrupta  annorutn 
sérié  digesta. 

* LAGRA^XE  (Charles),  cha- 
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noine  rt-gulier  de  Saint  - Victor , 
confesseur  <les  religieuses  de  Port- 
Poyal  des-Champs  , ensuite  prieur- 
curé  de  V'illiers  - le  - Bel  , où  il 
mourut  en  1709,  est  auteur  de 
deux  ouvrages  anonymes,  run  in- 
titulé liériilalion  d’un  écrit  favo- 
rable à la  comédie , in-i  2 , Paris  , 
1R94  ; l’autre  est  un  Kecueil  d'ins- 
tructions solides  en  3 volumes, 
sous  ce  titre  ; Les  Mystères  sacrés 
de  N.  S.  J.  C. , 3 vol.  iu-8° , Paris , 
1G97. 

* I.AGRENÉE  l'aîné  (Jean-Louis), 
peintre,  né  a Paris  en  1724 , montra 
dès  l'eufance  des  dispositions  pour 
le  dessin  , et  l’on  remarqiioit  dans 
ses  premiers  essais  une  grâce  natu-  ’ 
relie  qu’il  a toujours  conservée  dans 
ses  productions.  Elève  de  Carie  Van- 
Loo  , il  suivit  avec  docilité  les  leçons 
de  son  maître  , et , la  première  fois 
qu’il  se  présenta  au  concours  public, 
il  obtint  le  grand  prix  ; le  sujet 
donné  étoit  Joseph  expliquant  les 
songes.  Quoique  le  premier  essai 
ne  lût  que  l’aurore  du  talent  agréa- 
ble que  Lagrenc^  a développé  dans 
la  suite , on  y remarquoit  un  dessin 
facile  , un  aimable  maniement  du 
pinceau  et  une  couleur  harmonieuse. 
Pendant  son  séjour  à Rome , il  se 
fortifia  dans  le  dessin  , sans  perdre 
cependant  le  charme  de  son  coloris; 
car  on  peut  devenir  bon  dessinateur 
par  l’étude,  mais  il  est  reconnu  que 
l’intelligence  nécessaire  à l'art  du 
coloris  est  un  don  de  la  nature  , qui 
tient  à l’organisation  physique  de 
l’individu  , et  Lagrenée  , organisé 
comme  il  convenoit  pour  celle  partie 
de  l’art , la  possédoit  éminemeiit.  De 
retour  à Paris,  il  composa , pour  son 
morceau  de  réception  à l’académie  , 
Uéjanire  enlevée  par  le  centaure 
h'essus.  -Ce  tableau  fut  tellement 
admiré,  que  l’auteur  entra  à l’iina- 
uimité  dans  une  compagnie  qui 
comploil  déjà  parmi  ses  membres 
plus  d’un  bonirae  célèbre.  Peu  de 
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temps  après,  nommé  premier  pein- 
tre de  l’impératrice  Eiùabeth  , il 
passa  en  Russie , où  il  fut  reçu 
membre  honoraire  de  l'académie , 
et  où  il  laissa  des  témoignages  de 
son  rare  mérite  ; mais  il  revint  bien- 
téi  eu  France  pour  occuper  à l’aca- 
démie la  place  de  professeur.  Peu 
de  temps  après  le  roi  le  nomma 
directeur  de  son  académie  à Rome  ; 
il  s’acquitta  avec  autant  d’honneur 
que  de  sagacité  d'un  poste  d’autant 
plus  important  pour  les  arts , que 
le  directeur  de  cette  académie  est 
chargé  de  conduire  les  élèves  les  - 
plus  distingués  daus  la  roule  la  plus 
difficile  à tenir,  puisqu’il  doit  les 
perfectionner  dans  toutes  les  parties 
qui  constituent  l’art  de  la  peinture. 
Éiilin  , de  relour'dans  sa  patrie  , 
Lagrenée  reçut  du  gouvernement 
des  marques  de  distinction  , hono- 
rables pour  l’art  et  glorieuses  pour 
l’artiste.  Recteur  de  l’académie,  on 
lui  donna  un  de  ces  logemens  aux 
galeries  du  Louvre  que  Henri  IV 
a voit  consacrés  aux  artistes  ù'titre 
de  récompense.  Je  tiens  à honneur , 
disoil  ce  grand  roi  , à'dvoir  auprès 
de  ma  personne  ceux  que  j’estime 
et  qui  contribuent  te  plus  à tagloire 
du  gouvernement.  L’empereur  Na- 
poléon le  décora  de  la  légion  d’hon- 
neur, et  lui  donna  le  litre  de  con- 
servateur de  son  Musée.  Jean  Louis 
Lagrenée  sacrifia  toute  sa  vie  aux 
grâces.  Doué  d’un  caractère  sensible 
et  doux  , il  se  peignoit  dans  ses 
ouvrages;  sou  dessin  est  agréable  et 
coulant , scs  corn  positious  sont  aima- 
bles et  légères  ; il  peignoit  de  préfé- 
rance  des  déesses , des  nymphes  et 
des  amours,  se  jouant  ou  badinant 
ensemble.  Il  lit  paroilre , à l’expo- 
sition publique,  un  tableau  qui  fut 
singiilièremeut  remarqué  du  célèbre 
Francklin  , pendant  son  séjour  à 
Paris  : Ce  tableau  représentait  tes 
Grâces  lutinées  par  les  jimours. 
Le  lit  des  Grâces  est  le  lieu  où  se 
1 passe  la  scène  ; là  , ou  voit  les 
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Amours  se  cacher  dedans , dessous 
et  jusque  dans  les  rideaux  du  lit , 
taudis  que  les  Grâces , quoique  unes, 
SG  défeudant  avec  décence  et  de  leur 
mieux  des  espiègleries  des  Amours, 
prennent  les  attitudes  les  plus  agréa- 
bles et  montrent  les  formes  les  mieux 
dessinées  , qu’une  couleur  douce  et 
vrai  relève  d'autant  mieux  que  le 
ton  du  lit  est  d’un  vert  foncé  ; tel 
étoit  l’ensemble  de  ce  beau  tableau 
qui  fut  généralement  loué  par  les 
conuoisseurs.  Lagrenée , après  avoir 
consacré  sa  vie  entière  aux  arts  , 
mourut  le  ig  jmn  i8o5,  à l’àge  de 
8i  ans.  II  eut  plusieurs  élèves  ha- 
biles parmi  lesquels  ou  distingue 
Jean-Jacques  LaorexÉe  , son  frère 
puiné , membre  de  l’ancienne  aca- 
démie , recteur  des  écoles  spéciales 
de  peinture  et  sculpture  , lequel  a 
également  contribué  à la  restaura- 
tion du  bon  goût  dans  les  arts  du 
dessin  , que  l’on  avoit  singulière- 
ment négligé  dans  les  écoles  pen- 
dant^im  grand  nombre  d’années. 

» LAGUERIE(J.  Tesson  de), 
né  à Coutances  en  i?/)),  mort  à 
Paris  en  1776  , âgé  de  3a  ans,  est 
auteur,  I.  Des  Amours  de  Lucite 
et  de  Doligny , ou  Lettres  de  deux 
amans,  Amsterdam,  1770,  3 vol. 
in- 12.  II.  De  la  fille  de  trente  ans , 
comédie  en  nu  acte  et  en  prose, 
1775  , iu-8“. 

t LAGUII.l.F.  ( Louis  ) , jésuite  , 
né  à Antun  eu  i658,  mort  à Pont- 
è-Mousson  en  1742,  æ trouva  au 
congrès  de  Bade  en  1714  > le  zèle 
pour  la  paix  , qu’il  fil  paroilre  dans 
cette  assemblée,  lui  valut  une  pen- 
sion ; il  a donné  plusieurs  ouvrages. 
Le  principal  est  une  Histoire  d' AL 
sacc  ancienne  et  moderne  , depuis 
César  jusqu’en  172.Ô,  Strasbourg, 
en  3 vol.  iu-fol.  et  en  8 vol.  in-8*, 
1737.  Cette  histoire  commence  par 
«ne  notice  utileda  l’ancienne  Alsace, 
et  finit  par  plusieurs  titres  qui  lui 
vervent  de  preuves,  et  desquels  ou 


peut  tirer  de  grandes  lumières.  On 
a encore  de  lui  des  vers  latins  et 
français  sur  Léopold  second  , dpe  de 
Lorraine  , Pont-à-Mousson  , lOgg  , 
in-4° , et  une  Oraison  funèbre  de 
Louis  XIV  prononcée  à Strasbourg 
le  18  novembre  171,5. 

t LAGUNA  (André),  médecin,  né 
à Ségovie  en  i499,  passa  une  grande 
partie  de  ses  jours  à la  cour  de  l’em- 
pereur Charies-Quinl,  qui  avoit  une 
grande  confiance  eu  lui.  Il  se  rendit 
à Metz  l'an  iSgo,  où  il  prodigua 
tous  ses  soins  à ses  habitaiis  durant 
une  épidémie  pestilentielle.  De  là  il 
S3  rendit  k Romei  il  parcourut  en- 
suite l’Allemagne  , les  Pays-Bas  , 1 1 
alla  enfin  finir  ses  jours  dans  sa 
patrie  en  i.Sfio.  Ce  médecin  bon  cri- 
tique a donné,  I.  Anatomica  me- 
t/iodus  , Paris  , i535  , in  - 8°.  II. 
Epitome  Galeni  openim  , adjectis 
vild  Galeni  et  libella  de  ponderi- 
bus  et  mensuris , Lyon , 1 543  j in- 
fol. lll.  Annotationes  in  Diosco~ 
rident,  Lyon,  i554  , in- 12.  IV. 
Une  Version  espagnole  des  ouvra- 
ges de  Dioscoride,  Valence,  i636, 
in-fol. , etc. 

LAGUS  (Daniel),  hiibérieu , 
professeur  de  théologie  a Grips- 
wald  , mort  eu  1678  , a publié,  I. 
Tkeoria  meteorologica.  II.  Aslro- 
sopltia  mathematico-physica.  lll. 
Steicftologia...  Psyc/iolugia...  Ar- 
clwlbgia  : ce  sont  trois  traités  dif- 
férens.  IV.  Examen  trium  confes- 
sionum  refurnuitarum,  lUarc/iiacœ, 
Lipsiensis  et  Thorunensis.  V.  Des 
Commentaires  , plus  savaiis  que 
méthodiques,  sur  les  Epitres  aux 
Galates.aux  Ephésiens  et  aux  Phi- 
lippieus. 

t 1.  L AHARPE  (Einiiianiiel- 
François  ) , né  à Roll  en  Suisse  le 
37  septembre  17.54,  entré  au  ser- 
vice comme  capitaine  des  troupes 
bernoises  au  service  de  Hollande  en 
1775,  fil  la  campagne  de  Bohinie 
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en  qualité  d'aide-de-camp  du  prince 
royal  de  Prusse  en  1778.  Ayant  été 
proscrit  en  Suisse  eu  1791  , il  vint 
offrir  ses  services  à la  France,  et  fiil 
nommé  lieutenant-colonel  au  4'  ba- 
taillon de  Seine-et-Oise.  Il  fil  la  cam- 
pagne de  179a  à l’armée  du  centre  , 
et  scs  premiers  pas  dans  la  guerre 
de  la  révolution  furent  des  succès. 
Laliarpe  passa  ensuite  au  com- 
mauderaeiit  de  la  ville  et  château  de 
Bitche , d’oii  il  lut  envoyé, eu  l’an  a, 
à l'armée  d’Italie,  où  il  se  distingua  , 
en  qualité  de  général  de  brigade,  à 
l'attaque  du  poste  Saint-Jacques,  â 
celle  du  château  de  Cossaria,  qui 
lut  emporté  avec  une  rare  bravoure , 
et  au  tombât  de  la  Roquette  du 
Cairo,  où  l’ennemi  fut  repoussé  sur 
tous  les  points.  L’année  suivante 
il  déploya  beaucoup  de  sang-froid  , 
de  valeur  et  d’activité  aux  avant- 
postes  de  Vado  et  de  Tersanuo  atta- 
qués par  les  Autrichiens  , qui  furent 
repoussés  , et  contribua  aux  succès 
qui  signalèrent  l'ouverturede  la  cam- 
pagne de  l'an  4 par  le  général  en 
chef  Bonaparte.  Il  péril  glorieuse- 
ment au  combat  de  Fombio  , le  18 
floréal  de  la  même  année. 

II.  LAHARPE.  Voyez  Harpe. 

LAHAYE  ( Guillaume  - Nicolas 
de), né  en  172.0  , d’un  père  graveur 
en  géographie  , cul  pour  parrain  le 
célèbre  géographe  de  Lisle.  Sous  leur 
inspection,  il  devint  le  plus  célèbre 
artiste  français  pour  la  gravure  de 
la  topographie  et  de  la  géographie. 
Son  burin  étoil  pur , sou  ordonnance 
nette  et  précise.  Il  a gravé  plus  de 
I 200  caries  ou  plans,  parmi  lesquels 
oudoiidistinguer  eu  Géographie  les 
(Huvres  de  d'Anville  et  de  Robert 
de  Vaugondy  , l'Atlas  de  d’Apres  de 
Maunévilletie  ; én  Topographie,  les 
Campagnes  de  Maillcbois  en  Italie, 
la  Carte  des  Alpes  de  Rourcet , celles 
des  limites  de  France  et  de  Piémont, 
du  diocèse  de  Cambrai  , du  pays 
de  Vaux  et  du  lerriloirt  deGeneve, 


LAHO  44i 

par  Mallet,  celles  enfin  des  forêts 
de  Fontainebleau  et  de  Saiul-Hu- 
bèrt.  Lahaye  est  mort  aux  Carrières 
de  Charenton  près  Paris  en  1801. 

LAHIRE.  Voyez  Hire. 

* LAHOZ , général  cisalpin , com-  , 
mandant  des  troupes  lombardes, em- 
brassa la  cause  républicaine,  et  fut 
employé  dans  l'année  d'Italie  dès  le 
commencement  de  la  conquête  des 
Français.  Il  adressa  , en  avril  1797, 
une  proclamation  au  peuple  de  Bres- 
cia , et  menaça  de  punir  ceux  qui 
Iroubleroienl  encore  l'ordre  public. 
En  juillet  1798,  il  se  présenta  à la 
tète  des  troupes  cisalpines  sur  les 
frontières  du  Piémont  ; mais  les 
Français  arrêtèrent  ce  désir  naissant 
de  faire  des  conquêtes.  Lahoz  fut 
envoyé  à Paris  pour  s’opposer  à ce 
que  le  directoire  français  continuât 
â s’immiscer  dans  le  gouvernement 
cisalpin.  Cette  mission  fût  sans  suc- 
cès ; le  directoire  refusa  de  l'enten- 
dre. Alors  Lahoz  publia  la  lettre  où 
il  demandoit  audience  , et  dans  la- 
quelle ou  remarquotl  ce  passage,  o II 
s'agit  de  déjouer  une  conspiration 
odieuse  contre  la  couslitutiou , et  de 
counoitre  le  sentiment  du  directoire 
français  sur  une  poignée  de  scélérats 
qui  s’assemblent  chez  l’ambassadeur 
'l’rouvéjCt  qui  composent  le  comité 
des  novateurs.  » Le  directoire,  pour 
répondre  , fit  insérer  dans  les  jonr- 
natix  diverses  notes  où  l’on  repré- 
senloit  cet  émissaire  comme  un  agent 
de  l’étranger.  Eu  août  1798,1!  eut 
ordre  de  quitter  Paris  , et  fut  des- 
lilné  ainsi  que  son  aide-de-camp. 
Le  ressentiment  de  celte  injure  le 
jeta  dans  un  parti  d'indépendance  j 
il  te  rail  à la  tète  d’un  grand  nombre 
d’iusurgés  , seconda  les  Aniricliiens 
contrelesFrançai8,el(oinliallit  ceux- 
ci  par-loiit  où  il  les  trouva.  Lahoz  , 
comniand.ml  une  des  divisions  qui 
formoienl  le  siège  d'Ancône  en  1 790, 
y fut  blessé  grièvement  dans  mie 
sortie  de  la  garnison  lrauç.nse  et 
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mourut  peu  d’heures  après.  Les  Fran- 
çais publiéreut  qu’on  avoit  trouvé 
sur  son  cachet  les  armes  de  l’empe- 
reur d’Allemagne , et  sou  nom  avec 
celte  inscription  : Mort  aux  Fran- 
çais! 

* I.  LAIGUE  ( GeoEfroi  de  ) , che- 
valier , né  le  lo  novembre  i6i4 
au  château  de  Laigue,  situé  entre 
Vienne  et  Lyon  , seigneur  et  baron 
de  I-aigue  et  de  Chaudieu  en  l>aii- 
phiné  ( Isère  ) , appelé  le  marquis  de 
Laigue.  Pourvu  en  i643  d’uue 
compagnie  au  régiment  des  Gardes- 
Françaises  , maréchal-des-camps  et 
armées  du  roi,  capitaine  des  gardes 
du  corps  de  Gaston  , duc  d’Orléans , 
frère  unique  de  Louis  Xlll , en  i64p, 
et  couseiller  d’état  ordinaire  de  S. 
M.  en  ses  conseils.  Laigue,  l’un  des 
hommes  les  plus  braves  de  sou  temps, 
fut  destiné  d’abord  à l’état  ecclésias- 
tique , comme  lils  puîné,  mais  sou 
caractère  et  ses  goûts  lui  Hrenl  bien- 
tôt abandonner  celle  carrière  pour 
prendre  celle  des  armes,  dans  laquelle 
il  devint  célèbre.  Il  se  trouva  en 
1664  au  siège  de  Gravelines  , où 
il  ht  des  actes  de  valeur,  étant  monté 
le  premier  à la  brèche,  suivi  de 
quelques  soldats  d’élite  : il  ne  s’é- 
toit  pas  moins  distingué  à la  fa- 
meuse bataille  de  Lens  eu  1648. 11 
entrfi  dans  le  parti  de  la  Fronde  , 
dont  il  fut  un  des  chefs  , ainsi  que 
Loiiisde  LaTréniouille.duc  de  Noir- 
inoulier , sou  ami  ; ils  restèrent 
l’un  et  l’autre  dans  ce  parti  jusqu’au 
inouient  de  1a  déclaration  de  paix 
doiiuée  par  le  roi  au  mois  de  mars 
1649  , regislrée  au  parlement  de 
Paris  le  i'’' avril  suivant.  Geolfroi  de 
Laigue , mort  à Paris  le  iq  mai  1674, 
futenlerrélelendemain,  20  mai,duus 
l’église  des  Jacobins  du  faubourg  S.- 
Germain  , où  sa  famille  a fait  met- 
tre sur  sa  tombe  une  inscription  la- 
tine rapportée  par  Pigauioï  , tom. 
Vll,pag.  i44-  U laissa,  par  testa- 
ment , une  somme  de  80,000  livres 
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environ  aux  hôpitaux  et  à des  mai-» 
sons  religieuses.  11  éloit  issu  au  10* 
degré  de  noble  Falcon  de  Laigue, 
vivant  en  l’année  1279,  daus  le  Dau- 
phiné. La  maison  de  Laigue,  eu  la- 
tin de  ylijua , dont  l’origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  siècles  , et  qui  s’est 
rendue  recommandable  principale- 
ment par  ses  services  militaires, 
s’est  divisée,  de  temps  immémorial, 
en  plusieurs  branches  qui  se  sont 
snqcessivemeul  établies  en  Berri , en 
Provence  et  dans  d’autres  province» 
de  France. 

• IL  LAIGUE  (Etienne  de), 
sieur  de  Beauvais  eu  Berri  , né 
vers  la  fin  du  i.ô'  siècle,  chevalier 
del’ordre,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  et  amb.issadeur  de  Fran- 
çois F'  auprès  des  princes  d’Alle- 
magne. Laigue  publia  entre  autres 
ouvrages  des  Commentaires  in- fol. 
sur  l’hi.sloire  de  Pline,  et  une  Tra- 
duction de  César  , en  1 vol.  in-i2, 
imprimé  à Paris  en  iSSq.  Il  est  à 
remarquer  que  Guillaume  du  Bel- 
lay , sieur  de  Langey , et  Etienne  de 
Ixiigiie  , sont  les  deux  premiers  d’en- 
tre les  nobles  qui  , excités  par 
l’exemple  de  leur  roi , « semblent 
avoir  chassé  et  banni  l’ignorance  qui 
s’éloil  cantonnée  par  tous  les  coins 
du  royaume  pendant  le  règne  de 
Louis  XL  » (Comines,  tom.  111  , 
p.  17.  ) 

* III.  LAIGUE  (Philibert  de)  , 
chevalier  banuerel , l’un  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  cour  de  René, 
suruommé  le  Bon,  roi  de  Naples, 
de  Sicile , de  Jérusalem  , etc. , comte 
de  Provence  , fut  conseiller  et  cham- 
bellan ordinaire  de  ce  prince.  Ce 
preux  chevalier  parcourut  une  car- 
rière honorable  qu’il  dut  autant  à 
ses  belles  qualités  qu'à  son  illustre 
naissance.  Dès  le  commencement 
du  i4'  siècle  , un  membre  de  celle 
maison  figura  avec  éclat  à la  cour 
des  comtes  de  Provence  ; on  veut 
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parler  de  Jean  de  Laigue  , aliàs 
de  Aqud  Htanca  , graud-scnêchal 
de  Provence  en  iSa8,  coseignciir 
de  Bardonendie  el  de  la  Tour  en 
Dauphiné,  où  ce  seigneur  avoir  sou 
dialeau  l'orl.  Phihherl  de  laiigue 
éloit  un  des  leuaus  au  inaguirique 
loiiniois  dressé  el  maiulcnu  par  le 
roi  René  , eu  faveur  des  dames , el 
qui  eul  lieu  proche  Sauiuur  eu  An- 
jou , l'an  i/|46  J il  y jouta  contre 
François  de  Cardon  , le  bâtard  de 
Chenne  el  Guillamue  de  Courselles. 
Le  inèine  Philibert,  el  Philippe  de 
Lenoncourl\  ouvrirent  un  autre 
tournois  à Tarascon  , don  lies  iéles 
furent  célébrées  les  a,  4 cl  6 juin 
>449 1 en  présence  du  roi,  de  la 
reine  el  de  toute  la  cour  D'après 
l’appel  que  ces  deux  braves  chani- 
pious  firent  publier,  à plus  de  30 
lieues  à la  ronde  , les  chevaliers  qui 
se  présentèrent  successivement  dans 
la  lice  pour  rompre  une  lance  fu- 
rent Pierre  deCraou  , Louis  de  Mon- 
beron,  Philibert  de  La  Jaille  .Guil- 
laume Dynve  , Louis  de  Beauvaii , 
Tauueguy  du  Chàtcl,  qui  entra  en 
champ  dos  portant  en  croupe  la 
dame  de  Pontevèsde  Cabaues  ; Ferri 
de  Lorraine  , gendre  du  roi  René  ; 
Philibert  de  Stainville,  Robert  de 
Fay  , Antoine  de  Poulevès  , Jean 
Cessa  diàs  de  Cossé  , Guerrier  de 
Charuo,  Foulques  d'Agoul , Honoré 
de  Baux,  Gui  de  Laval,  et  Jean 
Bazelin.  Philibert  de  I^aigue,  s'étant 
rendu  très-important  à la  cour  du 
roi  René  , fut  envoyé  ambassa- 
deur auprès  du  pape  Paul  11 , par 
le  prince  Jean  d'Anjou , duc  de  Ca- 
labre., lils  aillé  de  René , el  son  bcii- 
fcnant-général , pour  aller  traiter 
de  sa  part  avec  le  souverain  pon- 
tife , el  aviser  aux  moyens  à em- 
ployer pour  le  recouvrement  des 
royaumes  de  sop  père  ; Phibberl 
Cil  qualilié  de  magnijique  dans  les 
lettres  dece prince,  données  à Tours 
le  30  janvier  i4Gg.  Immédiatement 
après  la  mort  du  roi  René , Yolaud 
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d'Anjou , sa  fille  , duchesse  de  Lor- 
raine et  de  Bar , en  considération  des 
services  que  Ixiiguc  avoit  rendus  à 
sou  père  et  à son  frère , l'établit 
grand-séuéchal  de  sou  duché  de  Bar, 
par  lettres  données  à Nanti  le  5 
août  1480.  Philibert  de  laigue  , qui 
eut  encore  d’autres  beaux  emplois , 
avoit  épousé,  du  consentement  du 
roi , l’héritière  de  l'ancienne  maison 
d'Oraison  , Louise,  fille  unique  de 
Pierre  d Oraison , seigneur  de  Veu- 
lerol  , cl  de  Briande  de  Glandevès  , 
l'un  des  plus  riches  partis  de  la  Pro- 
vence. Leur  mariagesclit  avec  pom- 
pe à Aix , dans  la  graiid'sallc  du 
palais  royal,  le  oi  mars  1478.  Leur 
postérité  , qui  a aussi  été  très-illus- 
tre, a pris  le  nom  d'Oraison,  en 
conformité  des  dispositions  du  tes- 
tament de  Marguerite  d’Oraison  , 
vicomtesse  de  Cadenel,  grand’tante 
maternelle  d'Antoine  - Honoré  de 
Laigue,  fils  de  Philibert,  fait  en 
i.^oâ,  par  lequel  elle  laissait  , à 
celte  condition,  tous  ses  biens,  qui 
étoientcousidérables,  audit  Anloinc- 
Hpnoré  de  Laigue,  son  pelil-ueveu  , 
qui  épousa,  en  1613,  Catherine  de 
Clermont-Ixrdëve,  sceur  du  cardinal 
de  Clermont , el  nièce  du  cardinal 
George  d’Artrboise , premier  minis- 
tre sous  Louis  XII. 

* IV.  LAIGUE  d’Oraison  (An- 
toine de  ),  vicomte  de  Cadenel , ba- 
ron d'Oraison,  petit -fils  de  Phili- 
bert de  Laigue  , nommé  chevalier 
de  l’ordre  du  roi  en  i.Sfia  ou  i.’lGS  , 
capitaine  de  5o  hommes  d’armes  de 
ses  ordonnance.^,  l’un  des  plus  grands 
seigneurs  de  la  Provence  , devint 
chef  des  religioinuiires  du  pays.  Il 
avoit  épousé , le  3g  décembre  tf>4a  , 
Marthe  deFoix,de  la  très-illustre 
maison  de  Foix  , fille  de  Jean  de 
Foix,  vicomte  de  Meilcs,  comte  de 
Gursoii , el  sceur  de  Françoise  de 
Foix,  femme  de  Claude  de  Savoie, 
comte  souverain  de  Tende,  et  grand- 
séuéchal  de  Provence. 
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* V.  LAIGUE-d’0ha.i8on 
{François  de),  viconue  de  Cadcnel, 
marquis  d'Oraison  , chevalier  de 
l’ordre  du  roi  , aipilaiiie  de  5o 
hommes  d'armes  de  ses  ordomiaii- 
ces  , el  conseiller  en  ses  c/ouscils 
d’ëlal  el  privé  , fils  du  précédenl , 
né  en  Provence  vers  1 544.  exerça 
pendanl  quelque  lemps  la  charge  de 
graiid-sénéthal  de  Provence.  C'esl  en 
sa  faveur  que  fui  érigée  en  marqui- 
sat la  baronnie  d'Oraison,  par  lettres 
de  Henri  III,  données  le  5 mars  1 588, 
vérifiées  au  parlement  d'Aix  , séant 
eu  la  ville  du  Perluis,à  cause  des 
troubles,  le  la  octobre  ibSq,  en 
considération  , disent  les  lettres,  de 
l'ancienneté  de  sa  noblesse  el  de  ses 
services  dans  les  guerres,  tant  au 
dedans  qu'au  dehors  du  royaume , 
oh  il  n’avotl  jamais  épargné  ni  sa 
personne  ni  ses  biens,  et  de  ce  qu'il 
s'étoit  entremis  en  plusieurs  impor- 
tantes affaires  concernant  les  biens 
de  la  couronne.  » 11  avoit  fait  ses 
premières  armes  sous  le  connétable 
Anne  de  Montmorency.  A la  bataille 
de  Dreux  , donnée  le  19  décembre 
i563,  le  cheval  du  connétable  ayant 
été  tué  sons  lui , il  fut  remonté  par 
Laigiie  d'Oraison  , lieutenant  de  sa 
compagnie  de  gens  d’armes  , qui 
donna  le  sien.  11  souscrivit , ainsi 
que  soir  père  , l’acte  de  réconcilia- 
tion jiassé  le  i'' juillet  1.57g  entre 
les  trente  plus  puissaiis  seigneurs  de 
Provence  que  les  affaires  du  lemps 
avoienl  divisés  : celte  sorte  de  traité 
de  paix  fut  conclue  à la  Bastide  de 
Beauvoislii , en  présence  de  la  reine 
iiière  du  roi  , assistée  des  princes  et 
des  membres  du  conseil  privé  de 
•S.  M.  Enlièreinenl  dévoué  à son 
prince,  on  le  voit  à la  tête  des  gen- 
tilshommes provençaux  qui  , en 
t588  , suivirent  le  parti  du  roi  pen- 
dant les  guerres  civiles  qui  déiolè- 
reiil  ce  pays.  11  coutribiia  beaucoup 
à la  victoire  complète  remportée  sur 
le  duc  de  Savoie  à Vinon  , le  i5  dé- 
«embre  iSgi  Ikn'i  IV  lui  ayant 
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confié  le  commandement  en  chef  des 
royalistes  eu  - deçà  de  la  Durance, 
ce  prince  lui  écrivit  directement 
plusieurs  lettres , el  une,  entre  au- 
tres, datée  du  mois  d’octobre  i5g3, 
par  laquelle  il  lui  donne  des  instruc- 
tions sur  ses  opérations  militaires. 
Immédiatement  après, eu  novembre, 
il  soumet  à l’obéissance  du  roi  plu- 
sieurs villes  el  places  fortes , et  dé- 
fait, à Manne,  le  9 janvier  1894, 
l.;s  gendarmesdu  duc  d’Epernon.  An 
mois  de  mars  de  la  même  année , les 
royalistes  s’étant  assemblés  à Aix 
d’après  son  invitation  et  celle  du 
comte  de  Carces,  qui  commandait 
l>oiir  lé  roi  au-delà  de  la  Durance,  il 
arriva  dans  celte  ville  quelque  temps 
après,  où  il  fut  reçu  , ainsi  que  la 
marquise  d’Oraison,  ra  femme,  qui 
l’acconipagnoil  , avec  de  grandes 
marques  de  bienveillance,  cl  salua 
par  les  personnes  les  plus  considéra- 
liles  de  celte  capitale.  i..aigue  assista  , 
comme  député  de  la  noblesse  , aux 
états  de  Provence  convoqués  par  le 
roi  en  septembre  i5g4.  B se  distin- 
gua au  siège  du  château  de  Sallon  , 
emporté  par  escalade  le  aa  avril 
i5g5  ; et  enfin,  à la  mémorable 
journée  du  17  février  i5g6,  il  se- 
conda puissamment  Liberlal  el  le 
duc  de  Guise , pour  la  délivrance  de 
Marseille  , que  les  duuinvirs  Ca- 
saulx  el  Louis  d’Aix,  soutenus  par 
les  Es))aguol3 , tenoient  sous  le  joug. 
Après  la  reddition  de  cette  ville  et  sa 
soumission  à l’obéissance  du  roi,  le 
marquis  d'Oraison,  pour  se  reposer 
des  fatigues  de  la  guerre,  se  rendit  à 
son  château  deCadenet,  où  il  mourut 
peu  après,  le  a4  jnin  i5g6,  «selon 
que  plusieurs  croyenl , dit  Nostra- 
damus  , d’un  trop  excessif  jeu  d'a- 
mour qu’il  avoit  voulu  prendre  avec 
une  jeune  fille , un  peu  plus  rude- 
ment que  son  âge  ne  portoil.  I,e 
dommage  de  sa  mort  n’étant  pas 
moindre  qne  le  regret  qu’il  laifoa 
pour  tout  plein  de  belles  et  illustres 
qualités  dont  il  éloil  généreusement 
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doué , et  pour  la  grande  affection, 
qu’il  avoit  pour  son  roi.  » Il  av^||| 
été  marié  deux  fois  ; sa  première 
femme  étoit  Melchioiie de  Croix, 
issue  des  comtes  de  Forcalqiiier  ; et 
la  seconde,  Magdeleine  de  La  Louve. 
Il  laissa  uu  fils  , André  de  Laigi'e, 
marquis  d'Oraison , capitaine  de  5o 
hommes  d’armes,  uommé  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint -Esprit  , mort 
avant  Sa  réception;  et  deux  hiles, 
dont  i'uue,  Marthe  de  Laigue  d'O- 
raison, baronne  d’Allemagne,  fon- 
datrice du  couvent  des  capucius  de 
Marseille,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, l’an  i6j7  ,à  rhôtel-dieu  de 
Paris , oii  elle  s’étoit  donnée  au  ser- 
vice des  malades.  C'est  sou  mari  , 
Alexandre  de  Castellane  , baron 
d’Allemagne,  qui,  l'an  iGia,  eut 
ce  fameux  et  terrible  duel  contre 
Anuibal  de  Forbin. 

* VI.  âllGUE- d’Oraison 
(André  de  ) , comte  de  Boulbou , his 
puîné  d’Antoine  et  de  Marthe  de 
Foix^  né  vers  1646,  nommé  évê- 
que de  Riez  en  iS-jo,  en  prit  pos- 
session par  procureur  en  1 .S  7 3 ; mais 
au  lieu  de  se  faire  sacrer,  il  quitta 
son  état,  se  jeta  dans  le  parti  des 
huguenots  , et  se  maria.  Nommé 
chevalier  de  l’ordre  du  roi  en  i58.â , 
mestre  de  camp  des  vieilles  bandes 
françaises,  et  député  de  la  noblesse 
de  Provence'  aux  états  - généraux 
tenus  à Paris  en  1614.  C’est  en  sa 
faveur  que  la  terre  de  Boulbon  fut 
érigée  eu  comté  par  lettres  de  Henri 
IV,  données  à Paris  au  mois  d’octo- 
bre i6o8  , vérifiées  le  10  janvier 
1609  , en  considération  de  ses  ser- 
vices et  de  ÿoii  illustre  extraction.  Il 
avoit  épousé,  le  10  juin  i588, 
Jeanne  d’Arces , fille  héritière  de 
Jean  d’Arces , seigneur  de  la  Bâtie 
en  Dauphiné , et  de  Livarot  en  Nor- 
mandie. Ils  laissèrent  une  fille  , Re- 
née, mariée , en  i6o3,  à Henri  de 
Brancas-Forcalquier,  baron  de  Ce- 
rsste,  et  deux  fUs,  Alfonse  de  Lai- 
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GUE,  qui  continua  la  postérité  des 
comtes  de  Boulbon  , et  César  de 
Laigue,  chevalier del'ordredu  roi, 
auteur  de  la  branche  des  marquis  de 
Livarot  en  Normandie , dont  un  de 
ses  descendons , appelé  aussi  César , 
marquis  de  Livarot,  sous-lieutenant 
de  la  compagnie  des  gendarmes 
bourguignons  de  la  garde  du  roi,  en 
iG78,fnttuéÂ  la  bataille  de  Fleurus 
le  l"  juillet  i6go.  / 

■\  L.\151AN  ou  Layman  ( Paul  ) , 
jésuite,  natif  de  Deux-Ponts,  en- 
seigna la  philosophie,  le  droit  canon 
et  la  théologie  en  divers  colleges 
d'Allemagne,  et  mourut  à Constance 
le  i5  novembre  i635,  à 60  ans. 
On  a de  lui  uue  Théologie  morale 
en  latin  , in-fol. , dont  toutes  les 
décisions  ne  sont  pas  exactes;  et 
éé autres  ouvrages  ensevelis  dans  les 
grandes  bibliothèques. 

LAINÉ.  Voyez  L AISNE. 

+.  I.  LAINEZ  (Jacques),  Espa- 
gnol , l'un  des  premiers  compagnons 
de  saint  Ignace , contribua  beaucoup 
à l'établissement  de  sa  société , et  lui 
succéda  dans  le  généralat  en  1 .'i.bS. 
Lainez  assista  au  concile  de  Trente  , 
comme  théologien  de  Paul  III , de 
Jules  III  , de  Pie  IV,  et  s’7 distingua 
par  son  savoir,  par  sou  esprit,  et  sur- 
tout par  sou  zèle  pour  les  prétentions 
ultramontaines.  Dans  la  XXIIP  ses- 
sion tenue  le  i5  juillet  i363 , il  sou- 
tint « que  la  hiérarchie  étoit  renfer- 
mée dans  la  personne  du  pape  ; que 
les  évê<|ueÿn'avoient  de  juridiction 
et  de  pouvoir  qu’autant  qu’ils  les 
teuoient  de  lui  ; que  J.  C.  n’avoit 
donné  sa  mission  qu’à  saint  Pierre , 
de  qui  les  autres  apAtres  avoient 
reçu  la  leur  ; que  le  tribunal  du  pape 
sur  la  terre  est  le  même  que  celui 
de  J.  C.  dans  le  ciel , et  qu'il  a la 
même  étendue , etc.  » I.aincz  vint 
en  France  à la  suite  du  cardinal  de 
Ferrare,  légat  de  Pie  IV.  et  y joua 
un  personnage  singulier.  Il  parut  au 
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colloque  de  Poissy  pour  disputer 
contre  Bèze.  Ses  premiers  traits  s’a- 
dressèrent à la  reine  Catherine  de 
Médicis.  U eut  la  hardiesse  de  lui 
dire  que  ce  n’étoit  pas  à une  femme 
d'ordonner  des  conférences  de  reli- 
gion , et  qu'elle  usurpoit  le  droit  du 
pape.  Il  disputa  pourtant  dans  une 
asseiiihlée  qu'il  réprouvoit,  et  il  lui 
échappa  bien  des  puérilités.  De  re- 
tour à Rome,  il  refusa  la  pourpre  , 
et  mourut  le  lo  janvier  i bt>5 , à 
53  ans.  Quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu qu'on  avoit  jeté  les  yeux  sur 
lui  dans  le  conclave  de  i.5og,  pour 
remplir  le  trône  pontilical.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  de  théologie 
et  de  morale.  Théophile  Raynaud  le 
fait  auteur  des  Déclarations  sur  les 
constitutions  des  jésuites  ; et  plu- 
sieurs écrivains  lui  attribuent  les 
constitutions  mêmes  : ces  constitu- 
tions qui  n’ont  pas  été  écrites  par 
une  industrie  humaine  , mais  qui 
ont  été , ce  semble , inspirées  par  la 
divinité  ; c’est  le  jugement  qu’en 
porte  le  père  Alégambe,  en  bon  jé- 
suite. Saint  Ignace , nourri  dans  l'o- 
pinion du  pouvoir  absolu  du  pape 
sur  le  spirituel  et  le  temporel,  crut 
qu'il  falloir  ériger  la  société  eu  mo- 
narchie. Au  reste,  c’est  Lai  nez  qui 
doit  être  regardé  comme  le  vrai  fon- 
dateur de  la  société.  Sa  première  dé- 
marche fut  (le  fiiire  déclarer  le  gé- 
uéralat  peipétuel , quoique  Paul  IV 
sentit  la  dangereuse  conséquence  de 
cette  perpétuité.  La  seconde  fut  de 
faireaccorder  au  général,  i°  le  droit 
de  passer  toutes  sortes  de  coutrats 
sans  délibération  commune;  3°  de 
donner  l’autorité  et  l’authenticité 
aux  commentaires  et  aux  déclara- 
tions sur  les  constitutions  ; 3°  le 
pouvoir  d’en  faire  de  nouvelles,  de 
changer  et  d’interpréter  les  ancien- 
nes; 4“  celui  d’avoir  des  prisons. 
Entin  Lainez  se  ht  presque  tout  dé- 
férer dans  la  première  congrégation 
qui  fut  tenue  après  la  mort  d'Ignace. 
Ainsi  fut  substituée  à la  droiture  et 
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.àja  simplicité  évangélique  une  po- 
H|P|tie  qui  parut  plus  humaine  que 
chrétienne.  On  sait  combien  tes  jé- 
suites surmontèrent  d'obstacles  pour 
s’établir  en  France.  Chassés  de  ce 
royaume  en  iSg/j,  ils  y rentrèrent 
dix  ans  après,  malgré  les  remon- 
trances du  parlement  de  Paris.  Hen- 
ri IV  répondit  liii-mème  à ces  re- 
présentations avec  cette  éloquence 
vive,  franche  et  na’ive  qu’on  n’a  fait 
que  délayer  daus  les  longues  apolo- 
gies des  jésuites.  «J'ai  observé,  dit 
ce  meuarque  aux  députés  du  parle- 
ment, que  quand  j’ai  commencé  à 
parler  de  rétablir  les  jésuites,  deux 
sortes  de  personnes  s’y  sont  oppo- 
sées; ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée,  et  les  ecclésiastiques  mal 
vivant.  On  leur  reproche  qu'iU 
attirent  à eux  les  beaux  esprits  , 
et  c’est  de  quoi  je  les  estime.  Quand 
je  fais  des  troupes,  je  qu’on 

choisisse  les  meilleurs  ilnats , et 
désirerois  de  tout  mon  cœur  que 
nul  n’entràt  daus  vos  compagnies  , 
qui  n’en  ft'it  bien  digne  ; que  fiar- 
toiit  la  vertu  fût  la  marque  «t  la 
distinction  des  honneurs.  Us  entrent, 
dit-on , comme  ils  peuvent  daus  les 
villes , et  suis  inoi-inème  entré  dans 
mon  royaume  comme  j’ai  pu.  Cha- 
tel  ne  les  a point  accusés  , et  quand 
même  un  jésuite  aiiroit  fait  ce  coup, 
duquel  je  ne  deux  plus  me  souvenir, 
faudroit-il  que  tous  les  jésuites  en 
pâtissent , et  que  tous  les  apôtres 
fussent  chassés  pour  un  Judas?  Il 
ne  faut  plus  leur  reprocher  la  ligue, 
c’étoit  l’iujuiedu  temps;  ils  croyoient 
bien  faire,  et  ils  ont  été  trompés 
comme  plusieurs  autres.  On  dit  que 
le  roi  d’Espagne  s'en  sert  ; je  dis  aussi 
que  je  veux  m’^  servir.  La  France 
n'est  pas  de  pire  condition  que  l’Es- 
pagne. Puisque  tout  le  monde  les 
juge  utiles  , je  les  tiens  utilesà  mon 
état;  et  s’ils  y ont  été  par  tolérance, 
je  veux  qu’ils  y soient  par  arrêt,  u 
Tout  ce  que  dit  Henri  IV  en  faveur 
des  jésuites  étoit  vrai.  Le  roi  de  Pur- 
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lugal , Joseph  I",  soupvonnanl  que 
ceux  qu'il  accusoil  d'avoir  alU'Ulé  à 
sa  vie  uvoieut  fait  part  de  leur 
dessein  aux  jésuites  , les  chassa  de 
ses  élals  en  i7ftg.  ( Voyez  Msi.a 
GUIDA.  ) Celle  disgrâce  fut  l’époque 
d’une  foule  d’écrits  que  leurs  adver- 
saires publièrent  en  France.  Les  ma- 
gistrats ne  tardèrent  pas  d’examiner 
le  régime  de  celle  société  , à l’oc- 
casion d'un  événement  qui  parut 
d abord  de  peu  d’importance  , mais 
dont  les  suites  furent  très-considé- 
rables. Le  P.  La  Valette,  préfet  des 
missions  delà  Martinique  , avoit  tiré 
une  lettre  de  change  sur  le  P.  de 
Sacy  , jésuite  de  la  maisou  professe, 
son  correspondant  à Paris.  La  lettre 
fut  proleslée  , et  Sacy  assigné  par- 
devant  les  consuls  , qui  le  condam- 
nèrent à l’acquitter.  Il  en^tinela 
au  parlement,  [.es  (lorteuVr  q«i 
étoienlde  riches  marchand.-,  de  Mar- 
seille, publ  èrenl  alors  des  mémoires 
dans  lesquels  ils  tâchèrent  de  prou- 
ver que  « les  jésuites  n’étunl  que 
les  ageiis  du  général , qui  étoit  maî- 
tre de  toutes  leurs  possessions  , la 
société  entière  répondoit  de  leur 
dette.  » Il  fallut  donc  examiner  les 
coustilulions  des  jésuites.  Le  parle- 
ment de  Paris  , on  il  se  irouvoit 
beaucoup  de  jansénistes  , dont  la 
secte  émit  ennemie  des  jésuites,  con- 
damna ces  coustitutions  , prononça 
la  di.ssolulion  de  la  société  dans  son 
ressort,  et  fut  bientôt  imité  parles 
autres  parlenieus.  Louis XV,  cédant 
aux  remontrances  de  ces  compa- 
gnies et  au  désir  d’uii  grand  nombre 
de  ses  sujets,  supprima  les  jésuites, 
en  i?63  , dans  tout  son  royaume. 
Anéantis  en  France,  ils  le  furent 
bientôt  dans  les  autres  parties  du 
monde  chrétien.  Le  roi  d’hspagne 
les  chassa  en  1767,  avec  toutes  les 
marques  d’une  indignation  dont  il 
cachoit  les  motifs.  Le  rot  de  Naples , 
le  duc  de  Panne,  et  le  grand-inai- 
tre  de  Malte,  imitèrent  cet  exemple 
eu  1 768.  Euüd  , le  pape  Clément  XIV 
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supprima  entièrement  l’ordre  eu 
1773.  Voltaire  lriom|>ha  delà  des- 
truction des  jésuites,  qu’on  appeloit 
/es  grenatUers  de  la  religion  chré- 
tienne , al  cette  destruction  est  regar- 
dée généralement  comme  une  des 
causes  qui  ont  amené  la  révolution 
de  1789. 

t II.  LAINEZ  ( Alexandre  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , né 
àChimay  dans  leHainauten  iGôn, 
se  distingua  de  bonne  heure  par  ses 
talens  pour  la  poésie  et  par  sou  goût 
pour  les  plaisirs.  Après  a V oir  parcoii  ru 
la  Grèce  , l’Asie  mineure,  l’Egyjite, 
la  Sicile  , l’Italie , la  Suisse,  il  re- 
vint daus  sa  patrie  dépourvu  de 
tout.  Il  y meuoit  depuis  environ 
deux  ans  une  vie  obscure,  mais  gaie, 
lorsque  l’abbé  Faullrier  , inlenuaut 
du  Hainaut , fut  chargé  par  Louvois, 
ministre  de  la  guerre,  de  faire  la  re- 
cherche deqiielquesauteurs  de  libelles 
qui  passoient  sur  les  frontières  de 
Flandre.  Laiuez  fut  soupçonné  d’ètre 
un  de  CCS  auteurs.  L’abbé  Joachim  de 
Faullrier,  né  à Auxerre  en  i6a6  , 
mort  à Paris  en  1709  (qui  avoit 
formé  une  riche  bibliothèque  , dont 
le  catalogue , fort  recherché  des  bi- 
bliographes , fut  rédigé  par  Prosper 
Marchand,  alors  libraire  à Paris  , et 
parulen  celle  année  1709  ),  descen- 
dit chez  le  poêle  épicurien  , accom- 
pagné de  5o  hommes,  pour  visiter 
ses  papiers;  mais,  au  lieu  de  libelles, 
il  ne  trouva  que  des  vers  aimables 
et  des  relations, de  ses  voyages.  L'in- 
tendant, charmé  de  ce  qn’il  vit, 
embrassa  Laiuez,  et  l’invita  à le 
suivre;  mais  ce  poète  voulut  s’eu 
défendre  , disant  « qu’il  n'avoil  que 
la  robe  de  chambre  qu'il  porioil.  » 
Ue  Faullrier  insista,  et  Laiuez  le  sui- 
vit. L'abbé  devint  sou  protecteur  , 
le  logea  et  le  nourrit  pendant  long- 
temp.s.  Lainezvinlô  Paris, oû  ilcon- 
tiniia  de  mener  une  vie  douce  et  in- 
souciante. Après  avoir  passé  la  nuit 
dans  les  plaisirs-,  il  pe  s’eu  trouvait 
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pas  moins  assez  assidûment  à huit 
heures  du  malin  à la  bibliothèque  du 
roi.  Un  de  ses  amis  lui  en  témoi- 
gnant sa  surprise  , il  lui  répondit 
par  ce  distique  imité  de  Virgile  : 

Rfgnat  nocit  eaiix  vofvanlur  biblia  manf  : 
Cum  PiiOtho  Bacrhua  divldU  imperium. 

Ce  poète  épicurien  mangeoit  beau- 
coup, et  se  remettoit  quelquefois  à 
table  après  avoir  bien  diné,  en  disant 
que  son  estomac  n’avoit  pas  de  mé- 
moire. On  le  vit  toujours  trèa-at- 
lenlif  à conserver  sa  liberté.  Per- 
sonne ne  savoit  ovi  il  logeoit  ; il  re- 
fusa même  de  trés-lronues  places  , 
pour  n'ètre  point  géné.  Jamais  il  ne 
livra  rien  à l'im pression.  La  plupart 
des  petites  P/èce.sqni  nous  restentde 
lui , recueillies  et  publiées  par  d’A- 
quin, La  Haye,  1755,111-8“,  ne  sont 
presque  quedes  impromptu.  On  y re- 
marqueuue  imagination  vive , libre, 
riante  , singulière  ; le  sel  de  la  sail- 
lie se  fait  sentir  dans  quelques-unes, 
le  pinceau  de  la  volupté  a crayonné 
les  autres  ; mais  elles  manquent , 
presque  toutes , de  liaison  dans  les 
idées  et  de  correction  dans  le  style. 
Les  seuls  vers  délicats  qu'on  ait  de 
Lainez  sont  ceux  qu’il  ht  pour  ma-; 
dame  de  Alartel  : 

Le  tendre  Appelle  un  jour , dans  eei  jeux  »i 
ventés , ele. 


encore  ne  soutiendroient  - ils  pas 
l’œil  d’une  critique  sévère.  Lainez, 
mort  à Paris  le  18  avril  1710, 
passoil  pour  déiste.  Il  reçut  néan- 
moins lus  sacremens  dans  sa  der- 
nière maladie.  Op  ditqii’après  les  lui 
avoir  administrés  , son  confesseur  ht 
emporter  la  cassette  de  ses  papiers 
pendant  la  nuit. L«  moribond,  s’ét^nt 
réveillé,  cria  ap  voleur,  lit  venir  un 
commissaire , dressa  sa  plainte  , lit 
rapporter  la  cqjsetie  par  le  prêtre 
même,  à qui  il  parla  avec  vivacité, 
et  à l'instant  se  fit  transporter  dans 
une  cfutise  sur  la  paroisse  ^int-Boch, 
od  il  mourut  le  lendemain.  Il  avoit 
imaginé  de  se  faire  mener  dans  la 


LAI  R 

plaine  de  Montmartre  , et  d'y  mou- 
rir , \)Our  voir  encore  une  fois  lever 
le  soleil.  Il  devoit  ses  idées  à ses  long» 
voyages , à ses  lectures  , et  particu- 
lièrement à Pétrone  , dont  il  a fait 
une  Traduction  en  verset  en  prose, 
qui  n’a  jamais  été  imprimée.  Lainez, 
excellent  géographe,  savoit  le  grec, 
le  latin,  l’italien  , l'espagnol,  etpos- 
sédoit  tons  les  bons  auteurs  qui  ont 
écrit  en  ces  langues.  Ami  de  la  phi- 
losophie , il  fit  le  voyage  de  Hol- 
lande pour  le  seul  plaisir  d'y  voir 
Bayle.  Voyez  Monnoie. 

t LAIRE  ( François-Xavier  ),  bi- 
bliothécaire du  cardinal  Loménic  , 
membre  de  la  ci-devant  académie 
royale  des  sciences  de  Besançon,  de 
celles  de  Rome,  de  Florence  , etc.  , 
biblio^écaire  de  l'école  centrale  du 
dépadneut  de  l’Youue,  professeur 
de  bibliographie  etmembredu  lycée, 
né  en  i73q,  à Dole  eu  Franche- 
Comté  , de  parens  honnêtes , mais 
peu  fortunés , entra  dans  la  maison 
des  minimes  de  cette  ville.  L'avan- 
tage de  jouir  d’une  bibliothèque  im- 
mense, qui  existoit  dans  ce  couvent  , 
le  mil  à même  d'acquérir  les  coimois- 
sances  profondes  et  variées  qu’il  pos- 
sédait sur  la  bibliographie  et  les  au- 
tres parties  de  l’histoire  littéraire  , 
la  scieuce  des  médailles  , l’étude  des 
antiquités,  les  langues  anciennes, 
etc.  ; les  nombreux  voyages  qu’il  en- 
treprit par  la  suite  dans  plusieurs 
parties  de  la  France  , en  Grèce  , et 
à trois  reprises  différentes  en  Italie, 
contribuèrent  à orner  sa  vaste  érus- 
ditiou  et  à l’accroitre  eucore.  Les 
ouvrages  qu’il  a publiés  sont , T. 
Mémoires  pour  servir  à l’Histoire 
littéraire  de  quelques  grands  hom- 
mes du  siècle,  avec  un  SuppU- 
\ ment  aux  Annales  typograp /tiques 
deMaittaire,  enlatin , Naples,  1776, 
in-4”- 11.  Specimen  historicum  ty- 
pographiae  Romance , XV  sœculi , 
cum  indice  librorum , etc. , Romæ, 
4778.  111.  Epistola  ad  abbatem 
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Ugolini,  elc. , imprimée  à Parie  , 
mai»  avec  la  fausse  imiicalioii  de 
Slrasbourg,  iii-8''.  IV'.  üe  \' origine 
et  des  progrès  de  l' imprimerie  en 
J ranche-Comté , avec  im  Cataleguc 
des  lii'res  qui  y furent  imprimés, 
Dole,  178^1,  iii-12.  V.  Sérié  dell’ 
edizioni  Aldine,  coiijoiiilenieul  avec 
le  cardinal  delaiméiiie  , dont  il  étoil 
le  biUliolhécaire  , Pise,  1790,  iii- 
la.  I.a  .seconde  édition  , anguieiitée, 
fut  publiée  eu  1790,  à Padoue,  iii- 
ij,  cl  la  â'  à W'iiise  , en  179a, 
même  format.  V'I.  Index  librorum 
ab  inventd  i\pographid  , ad  an- 
nuni  1.100,  Sens,  179a,  2 volumes 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  un  Catalo- 
gue liislorique  et  raisonné  de  tous 
les  livres  imprimés  dans  le  i â"  siècle, 
qui  faisoieut  partie  de  la  magnilicpie 
bibiinllièque  du  cardinal  de  l.,omé- 
iiie.  VIT.  /{eeherches et  obsen'ations 
historiques  sur  tm  monument  des 
arts  qui  existait  dans  l'église  de 
Sens,  insérées  dau»  le  Magasin  en- 
cyclopédique, année  5'^ , p.  642.  Ce 
nionnmenl  est  le  tombeau  d Antoine 
Dupral,  chancelier  de  France.  V’ill. 
Lettres  sur  d 'iffctens  monumens  an 
tiques  trou\<és  à Auxerre  , dans  le 
même  journal.  Laire  mourut  en 
1801 . 

t LAIPiF.SSE  ( Gérard  de), 
peintre  et  graveur , né  à Liège  eu 
1640  , mourut  à Amsterdam  en 
171 1 . La  poésie  et  la  musique  lirenl 
tour  à tour  son  amusement,  et  la 
peinture  sou  occupation.  Son  père 
fut  son  maitre  dans  le  dessin.  I^i- 
Tesse  réussissoili  des  l àgc  de  quinze 
ans,  à peindre  leporr/o/V.  11  gagnoil 
de  rargeiil  avec  beaucoup  de  facilité, 
et  le  dépensoit  de  même.  L'amour  lit 
les  plaisirs  et  les  tounnens  d»sa  jeu- 
nessat  il  pensa  être  tué  par  une 'de 
ses  raailresses  qu’il  avott  aliandon- 
ilée.  Etant  devenu  aveugle  en  1690, 
il  dicta  un  /,i ire  sur  les  j>ciutres, 
traduit  en  frativais  par  M.  jansen, 
Paris,  1787,  2 V.  iu'4.  Lairesseenlen- 
T.  IX. 


LAIR  44r> 

doit  parfaitement  la  partie  poétîipie 
de  la  peinture;  ses  idées  sont  belles, 
élevées  J il  invenloil  facilement,  et 
excelloil  dans  les  grandes  ( omposi- 
lious;  ses  Tableaux  soal  la  plupart 
ornés  de  belles  fabriques.  Il  avoit 
pui.sé  dans  les  ouvrages  des  peiulrts 
de  sou  pays  la  vérité  du  colori.»  cl  le 
charme  de  l’exécution;  il  les  sur- 
passa par  la  correction  dff  .«ou  des- 
sin, le  choix  cl  l’élévation  des  pen- 
sées , la  diguité  de  l’expression. 
Cependant  il  est  loin  d’atteindre  la 
pureté  de  l’antique  et  la  majestueuse 
sévérité  de  l'école  romaine.  Mais 
quand  on  considère  qu’il  n’a  pas  vu 
fllaiie,  qu’il  n’eut  d'autres  secours 
pour  former  sou  goût  que  quelques 
labîeaiix  du  Poussiti , les  c-lampes 
glanées  d'après  ce  maitre  et  celles 
de  Piélro  Te.sta  , on  ne  ncul  niécon- 
noitre  la  supériorité  de  »oti  génie. 
Heureux  daus  ses  comi>06iliuns,  il 
les  termina  toujours  d'un  pinceau 
soigné , moelleux  et  facile,  'l  otîtes 
les  partie.»  de  l’art  lui  furent  égale- 
ment familières,  et  c’est  avec  justice 
qu'il  fut  nommé  le  Poussin  de  .sa 
nation.  Un  lui  reproche  d'avoir  fait 
des  ligures  trop  courte»  et  peu  gra- 
cieuses. laiiressc  a laissé  lieaucoup 
éCEstantpes^\a.\éesiik  l’eau-forle.  On 
a gravé  d’après  ce  maitre.  üii  de  ses 
principaux  tableaux  est  celui  éé An- 
tioclius  et  de  Stratonirc  qui  éloit , 
en  1781,  aux  Hélices  prés  de  Ge- 
nève , chez  le  fameux  Tronchiu.  On 
en  trouve  une  notice  fort  étendue 
daus  le  Voyage  historique  et  litté- 
raire dans  la  Suisse  on  ideiilale,  par 
Sutnier,  2 vol.  in-h",  tom.  II.  An- 
liochus,  amoureux  de  sa  belle-mère, 
périssoil  d’un  amour  qu'il  ii'osoit 
avouer,  f.e  médecin  Erasistrate  de- 
vina la  cause,  et  le  père  du  malade 
lui  céda  sa  femme.  Le  Musée  Mapo- 
léon  possède  plusieurs  Tableaux  de 
ce  maître.  Lairessefut  père  de  trois 
fils,  donlvleux  furent  ses  élèves  daus 
son  art.  11  avoit  aussi  trois  Irci'i» 
peintres  . Ernest  et  Jean,  qui  salla- 
29 
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chèrejul  à peiudre  des  animaux , et  J 
Jacques  qui  représeutoil  fort  bien  les 
fleurs.  Ce  dernier  a composé,  en 
tiamnnd , nu  ouvrage  sur  la  peinture 
pratique.  Gérard  Lairesse  avoit  pris 
Le  Poussin  pour  modèle  : il  l'imitoit 
dans  le  choix  et  rordounauce  des 
sujets,  mais  non  dans  la  prol'ondeur 
delà  méditation,  dans  l'excellence 
des  pensées  et  dans  la  connoissance 
de  l’antique.  Il  travailloit  avec  trop 
de  rapidité.  Il  peignit  en  un  seul 
jour  ylpollon  et  les  neuf  Muses; 
c’est  ce  que  n'auroit  pas  voulu  faire 
Le  Pous.sin.  Âu  reste,  il  connoissoil 
bien  la  fable  et  l'histoire , et  obser- 
sroit  exactement  le  costume  et  les 
convenances  ; enfin , sou  coloris  est 
agréable , et  son  dessin  , sans  être 
correct , ne  mauqne  pas  d’une  cer- 
taine élégance.  On  voit  de  lui  dans 
la  galerie  de  Dresde  le  Parnasse  , 
Apollon  et  les  Muses,  sujet  qu’il  a 
souvent  répété;  et  au  Musée  Napo- 
léon , une  Assomption  de  la  vierge; 
Antioc/ius  et  Stralonice;  Achille 
à Scyros;  la  mort  de  Germanicus  ; 
Hercule  entre  le  P'ice  et  la  Vertu. 
11  y a voit  encore  de  lui  ,è  l’exposition 
de  1807,  un  charmant  tableau  re- 
présentant onetête  en  l'honneur  de 
JBacchus. 

t L AIR VELS  (Servais),  né  à Soi- 
gnieseiiHainaut,  l’an  i56o, docteur 
deSorbonne , général  et  réfonnaleur 
de  l’ordre  de  prémonlré , fil  approu- 
ver sa  réforme  par  Louis  Xlll , qui 
lui  permit  de  l’introduire  dans  les 
monastères  de  son  royaume,  et  par 
les  papes  Paul  V et  Grégoire  XV. 
11  mourut  à l’abbaye  de  Sainte- 
Marie  - aux  - Bois  le  18  octobre 
l63i  , après  avoir  publié  quelques 
ouvrages  de  piété  écrits  d’une  ma- 
nière diffuse.  1.  Statuts  de  ta  ré- 
forme de  l'ordre  de  prémontré. 
II.  Catéchisme  des  novices.  111. 
h'Optique  des  réguliers  de  l’ordre 
des  Augustins , etc. 

t LAIS,  fameuse  courtisane , née 
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à Hyccara , ville  de  Sicile,  fut  trans- 
portée dans  la  Grèce , lorsque  Nicias , 
général  des  Athéniens,  ravagea  sa 
patrie.  Corinthe  fut»  le  premier 
théâtre  de  sa  galanterie.  Princes , 
grands  orateurs  , philosophes,  tout 
courut  à elle,  ou  pour  admirer 
ses  charmes,  ou  pour  en  jouir.  Lo 
célèbre  Démostheiies  fil  exprès  le 
voyage  de  Corinthe;  mais  Lais  lui 
ayant  demandé  environ  4000  livres 
de  notre  monnoie , il  s'en  retourna 
en  disant  ; u Je  n’achète  pas  si  cher 
un  repentir.  » Comme  elle  meltoit 
ses  faveurs  I un  tresdiaut  prix,  peu 
de  gens  pouvoient  y prétendre;  c’est 
ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  ra[>- 
(lorté  par  Horace  : Son  licet  omni- 
bus adiré  Corinthum:  «11  n’est  pas 
permis  à tout  le  monde  d’aller  à 
Corinthe.  » Les  attrailsde  celte  cour- 
lisaue  n’eiirenl  aucun  pouvoir  sur 
le  coeur  du  philosophe  Xénocrate. 
N’ayant  pu  l’attirer  chez  elle , celle 
beauté  alla  chez  lui  ; niais  la  phi- 
losophie l’emporta  sur  la  coquette- 
rie. Liais  avoit  un  penchant  décidé 
pour  les  philosophes.  Le  dégoûtant 
cynique  Diogène  ne  lui  déplut  point 
et  en  obtint  tout  ce  qu’Û  voulut. 
Aristippe,  autre  philosophe,  mais 
beaucoup  plus  aimable  que  le  cyni- 
que , dépensa  avec  elle  une  partie  de 
son  bien,  et  en  fut  moins  aimé  que 
Diogène  : il  lui  dédia  quelques  ou- 
vrages. Comme  on  l’en  railloit , il 
répondit  ; « Je  ne  pense  pas  que  le 
vin  et  les  poissons  m’aiment,  cepen- 
dant je  m’en  nourris  avec  beaucoup 
de  plaisir.  » 11  répondit  a un  autre 
de  ses  amis  qui  lui  reprochoit  ce 
commerce  : « Je  possède  Lais,  mais 
elle  ne  me  possède  pas.  » Cette  femme 
badinoit  quelquefois  sur  la  foiblesse 
de  ces'gens  qui  prenoieut  le  nom  de 
sages  : u Je  ne  sais  ce  qu’on  entend , 
disoit-elle,  par  l’austérité  des  philo- 
sophes mais  avec  ce  beau  nom  ils 
ne  sont  pas  moins  souvent  à ma 
porte  que  les  autres  Athéniens.  » Le 
sculpteur  Myron  s’étant  présenté 
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tliez  elle,  et  en  ayant  été  mal  ac- 
cueilli, crut  qu'il  tlevoil  s’en  pren- 
dre à ses  cheveux  blancs  ; il  les  tei- 
gnit eu  brun,  et  ne  fut  pas  mieux 
reçu.  « Imbécille  que  vous  êtes,  lui 
dit  la  courtisane , vous  venez  me  de- 
mander une  chosequ’hier  je  refusai  à 
votre  père!  » Ausone  a lait  sur  cette 
aventure  l’épigramme  suivante  : 

Canun  rvgalat  lAtidi*  nocUm  AJjron  .• 

Tulit  reput$am  protiniu. 
t'auêamqne  Menait  .*  et  caput  fuîigine 
' Fuemvit  ntrd  candidum. 

Idfmque  vultu  , crine  non  idem  Hfyrun^ 
Orabat  ortHum  prias. 

SeJitta  formam  cum  captUo  eomparant , 
Simihmqae  non  ipaum  rata  ^ 

Fortaaae  et  ipaam  , aed  vofene  ludo  frui  * 
Sic  est  adorta  calfidnm  .* 

Inepte  ^ qtéid  me  , quod  rrruaavi , rogaa? 
Putri  negavi  jam  tuo. 

Après  avoir  corrompu  une  partie 
de  la  jeu  liesse  de  Corinthe  , La'is 
passa  en  Thessalie  pour  y voir  un 
jeune  homme  dont  elle  étoit  amou- 
reuse. On  prétend  que  quelques  fem- 
mes , jalouses  de  sa  beauté , l’assassi- 
nèrent dans  un  temple  de  Vénus, 
vers  l’an  3/|0  avant  l’ère  chrétienne. 
La  Grèce  lui  éleva  des  monumens. 
Le  tombeau  qu’on  lui  éleva  sur  les 
bords  du  Pénée  porloit  cette  inscrip- 
tion ; 

Lft  Gr^ce, 

Glorieuse  el  luvinciltle  , i 
Fut  eieUve  de  l.t  céleile  beautA  de  La'is, 
Que  l'amuiir  engrndru, 

* Que  Coi’iiube  nourrît. 

Et  (jui  rrjtose 

Dans  las  brllea  campagnes  de  la  Thessalio. 

On  lui  érigea  un  cénotaphe  dans  un 
fauliourg  de  Corinthe  appelé  le 
Cranion.  Pausanias  nous  apprend 
dans  ses  Corinthiades  qu’on  a voit 
sculpté  sur  ce  tombeau  une  lionne 
qui  tenoit  dans  ses  griffes  un  bélier. 
11  y eut  eucore  une  autre  Lais, 
aussi  fameuse  que  la  précédente  , 
que  Pausanias  dit  être  fille  de  üa- 
masandre. 

I.  LAISNÉ.  f'oyec  Lainez. 
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t II.  LAISNÉ  vu  Laina.s  ( Vin- 
cent ),  prêtre  de  l'Oraloire  de  France, 
ué  à Lucqiies  en  1 633  , professa  avec 
distinction , et  fil  à Avignon  , à Pa- 
ris et  à Aix , des  Conjërences  sur 
l’Ecriture  saillie,  qui  furent  si  ap- 
plaudies, que  dans  celte  dernière 
ville  on  fut  obligé  de  dresser  des 
échafauds  dans  l’église.  Il  mourut  à 
Aix  le  28  mars  1677.  On  a de  lui  , 
I.  Les  Oraisons  funèbres  du  chan- 
celier Séguier  et  du  maréchal  de 
Choiseul.  Les  louanges  y sont  me- 
surées. Son  éloquence  est  à la  fois 
fleurie  et  chrétienne.  Il  eût  été  mis  à 
côté  des  plus  célèbres  orateurs  de  sa 
<»ugrégation , si  ses  infirmitée  me 
l’avoient  obligé  de  quitter  la  chaire. 

U.  Des  Conférences  sur  le  concile 
de  Trente , imprimées  ô Lyon.  111. 
Des  Conférences  manuscrites  en  4 

V.  in-fol.  sur  l’Ecriture  sainte.Xhx 

magistrat  d’Aix  les  conserve  dans  sa 
bibli^hèque.  ' 

LAITH  ou  Leith.  E’oy.  Jacob  . 
n°  IV. 

I.AÏUS , fils  de  Labdacus  , roi  de 
Thèbes , et  mari  de  Jocaste.  Voyex 
IBdipe. 

* LAKE  ( Arthur),  prélat  anglais, 
ué  à Southampton , mort  en  1626. 
Elève  de  l’école  de  'Wy-kebam , et 
ensuite  boursier  au  nouveau  collège 
d’Oxford , obtint  en  1608  un  cano— 
nicat  de  Worcester,  et  fut  nommé 
en  1626  évêque  de  Balh  et  "Wells. 
L«ike  étoit  estimé  comme  savant, 
profond  théorogien , et  prélat  exem- 
plaire. Après  sa  mort  on  a imprimé 
un  vol.  in-lol.  de  ses  Sermons  et  de 
ses  Méditations. 

LALA,  native  de  la  ville  de 
Cyzique  dans  l’Asie  mineure , ré- 
sida à Rome  vers  les  derniers  temps 
de  la  république,  et  s’y  rendit  célè- 
bre par  son  adresse  à scul/iler  l’ivoire 
et  par  les  grâces  dq  son  pinceau.  Elle 
excelloit  sur  - tout  d peindre  les 
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femmes,  el  surpassa  Sopyle  et  De- 
nya , ilcux  pemlies  renommés,  ses 
coQlemporaius.  On  croit  (lu'mie  sta- 
tue de  la  galerie  Justiuiaui , à Home, 
la  représente. 

V 1.  LALANDE  ( Jacques  de  ), 
conseiller  et  professeur  eu  droit  à 
Orléans  ne  dans  celle  ville  eu 
'1622,  y niourul  le  5 février  lyoâ. 
Son  hiclinatiou  liieufaisanle  lui  mé- 
rita le  glorieux  titre  île  pèfc  du 
peuple.  Ou  a de  lui,  I.  Un  excel- 
Jeiit  Commentaire  sur  ta  coutume 
d’Orléans,  in-fol.,  i7o4>,  en  2 vol.: 
celle  jiremière  édition  est  ineil- 
Jeurc  que  la  réimpression  de  it)77. 
11.  Traité  du  ban  et  de  t' arrière- 
ban , in -4“,  1674-  Plusieurs 
antres  Ouvrages  de  droit  , en 
latin. 

II.  LALANDE  ( Michel-Kichard 
de),  musicien  français  , né  a J^aris 
‘en  1607,  mort  à Versailles' le  8 
janvier  172Ü  , fut  placé  comme 
eufanl  de  cliceur  à Saint-Germain 
l'Auxerrois , par  son  pere,  dont  il 
étoil  le  quinzième  enfant.  Des  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  marqua  sa 
passion  ponrla  musique.  Ilapprilde 
lui-mème  à jouer  de  plusieurs  sortes 
d’inslruinens.  Le  duc  de  Nouilles  le 
choisit  pour  enseigner  la  musique  à 
sa  fdle,el  le  lit  choisir  poi.r  montrer 
à jouer  du  clavecin  à mesdemoi.selles 
de  Blois  el  de  Nantes,  tilles  natu- 
relles de  Louis  XIV,  qui  le  combla 
de  bienfaits.  Lalande  fut  snccessivi^- 
ment  luailre  de  musique  de  la  cham- 
bre , compositeur  surintendant  de  la 
musique,  et  inailre  de  la  chapelle 
du  roi.  I.es  itiotels  qu’il  a fait  exé- 
cuter devaulLouisXlV  clLonis  XV, 
toujours  avec  beaucoup  de  succès  el 
d'applandissemens,  ont  été  recueillis 
en  2 vol.  in-fol.  On  admire  sur-tout 
le  Cantate  , le  Di.ril,  le  Miserere. 
U est  encore  auteur  de  la  musique  de 
l’opéra  de  Mélicexte , et  du  ballet 
des  Elémens. 
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* III.  L.ALANDE  ( Joseph -Jé- 
rôme Le  Fkanç-US  de),  de  l’aca- 
démie  des  sciences  , du  bureau  des 
longitudes  , professeur  d'astronomie 
au  collège  de  France , membre  de 
l'in.stitut  et  de  la  légion  d'honneur, 
associé  de  toutes  les  académies  sa- 
vantes, naquit  à Bourg  en  Bresse  le 
11  juillet  1702,  de  païens  respecta- 
bles. Destiné  par  sou  père  au  bar- 
reau, l,alande  vint  à Paris  pour  se 
livrer  à l'élude  de  la  jurisprudence, 
el  il  s’y  livroil  avec  ardeur,  quand 
la  vue  de  l’observatoire  lit  naître  en 
lui  un  goût  qui  dérangea  les  projets 
de  son  père,  cl  devint  la  passion 
dominante  de  toute  sa  vie.  Il  fut 
accueilli  par  Le  Alonnier,  l'un  de  nos 
plus  célèbres  astronomes.  Le  jeune 
Lalande , doué  de  la  facilité  la  plus 
grande , prolila  des  leçons  d'un  si 
habile  mailre  , qui  bientôt  le  lit 
nommer  commissaire  de  l’académie 
pour  aller  à Berlin  déterminer  la 
parallaxe  de  la  lune,  de  concert  avec 
La  Caille,  qutalloil  faire  la  même 
opération  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Le  grand  Frédéric  ne  put' 
s'empêcher  de  témoigner  sa  surprise 
au  jeune  commissaire  qu’on  lui  pré- 
senta ( il  avoit  à peine  igans.  ) Au 
reste  , ajouta-t-il , l’académie  des 
sciences  vous  a nommé,  vous  jusli- 
lierez  son  choix  ; dès-lors  la  jeu- 
nesse de  l’astronome  fut  une  recom- 
maudation  de  plus.  Il  se  vit  admis 
à la  cour,  reçu  à l'académie,  et  lié 
avec  tout  ce  que  Berlin  avoit  de  plus 
distingué.  Le  compte  qu’il  rendit  de 
sa  mission  ù sou  retour  lui  ouvrit  les 
portes  de  l'académie  des  scieucesj 
Dès  ce  moment,  el  jusqu’à  la  sup- 
pre.ssion  de  celle  compagnie,  il  ne 
parut  d’elle  aucun  volume  où  l’on 
ne  trouvai  de  lui  quelque  Mémoire 
important.  La  part  active  qu’il  pre- 
noit  aux  travaux  de  l’académie  ne 
se  bornoil  pas  aux  seules  matières 
aatrunomii|ues.  Ou  lui  doit  l'édition 
française  des  Tables  de  Hatley, 

T Histoire  de  la  comète  de  175g, 
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in-8*.  Il  fournil  à ClairauU  des  cal- 
culs immenses  pour  établir  la  théorie 
de  celle  fameuse  comète.  Chargé  de 
la  couuoissauce  des  temps  en  1760, 
il  rhaugca  eulièremeul  la  rédaction 
de  cet  ouvrage  utile , et  lui  donna  la 
forme  qu’on  suit  actuellement.  Il 
composa  17  volumes  pour  cette  col- 
lection, et  laissa  son  exemple  à ses 
successeurs.  Tant  de  calculs  ne  l'em- 
pèchèrenl  pas  de  faire  parnilre,  en 
1764,  la  première  édition  de  son 
grand  Traité  astronomique  , ou- 
vrage célèbre  et  classique  , qu'il  a 
perfectionné  depuis,  et  qui  a paru 
en  5 volumes  in-4°.  U Ht  tous  les 
articles  d'astronomie  de  l’Encyclo- 
pédie d'Y Verdun , et  refondit  le  tout 
pour  l’Encyclopédie  méthodique.  A 
ses  leçons  écrites  il  joignit , pendant 
46  aus  l’instruction  orale.  Dès 
1781  ,ilavoil  remplacé  son  premier 
maître,  del.isle, dans  la  chaire  d’as- 
tronomie au  collège  de  France,  et 
sut  donner  un  éclat  tout  nouveau  à 
cette  partie  curieuse  de  l’instruction 
publique.  Sou  école  devint  une  es- 
pèce de  séminaire,  d'où  sortit  une 
foule  de  disciples  qui  peuplèrent  les 
observatoires.  Dans  le  nombre  des 
ouvrages  qui  allestcul  sa  fécondité, 
nous  n’avons  pas  encore  cité  le 
Voyage  d’Italie,  qu’il  lit  presque 
en  courant,  et  qui  est  le  recueil  le 
plus  curieux  et  le  plus  complet  que 
les  voyageurs  puissent  consulter  ; il 
est  intitulé  Voyage  d'ttn  J'rançais 
en  Itàlie , dans  les  années  1764  et 
J 76G , 8 vol.  in-i  2 , avec  un  volume 
de  planches;  réimprimé  A Yverdun, 
et  dont  il  a paru  une  nouvelle  édi- 
tion en  1786,  en  9 vol.  ; ni  son 
Traité  des  canaux,  qui  parut  sous 
ce  titre  : Des  Canaux  de  nariga- 
lion , et  spécialement  du  canal  de 
Languedoc , 1778,  in -fol.  : c’est 
une  grande  histoire  des  canaux  an- 
ciens et  modernes  , exécutés,  en- 
trepris et  projetés  chez  tous  les  peu- 
ples du  monde;  cet  ouvrage,  man- 
quoil  aux  sciences,  et  a été  fort  utile 
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aux  ingénieurs;  ni  celte  Dibliogra- 
phie  astronomique , i vol.  in-4“, 
catalogue  immense  de  tous  les  ou- 
vrages qui  ontparn  sur  cette  science. 
Associé  à toutes  les  académies  con- 
nues, il  éloit  le  lien  commun  qui 
les  unissoit  toutes  par  sa  correspon- 
dance , et  faisoit  circuler  de  l’une,  à 
l’autre  ce  que  chacune  avoit  produit. 
11  employait  pour  le  bien  des  sciences 
et  des  savaus  le  crédit  que  lui  don- 
noit  une  réputation  universelle.  An 
zèle  ardent  qui  ledévoroit  , à celle 
prodigieuse  activité  de  caractère,  il 
joiguoit  un  amour  pour  la  vérité  qui 
dégénérait  quelquefois  en  une  espèce 
de  fairalisme.  Tout  ménagement  lui 
paroissoit  iudigned’uu  homme  franc 
et  loyal.  Il  produisoit  doue,  sans 
aucune  espèce  de  retenue,  ce  qu'il 
croyoil  juste  et  vrai,  toutes  ses  pen- 
sées et  tous  ses  senlirnens.  On  con- 
çoit que,  dans  une  aussi  longue  car- 
rière, et  voulant  exercer  parfois  cet 
ascendant  qu’il  croyoil  appartenir  A 
ses  longs  .services,  il  a dû  choquer 
plus  d’un  amour-propre , et  ce  tort 
réel,  il  le  seutoil  Ini-mème  , et  faisoit 
des  elforts  pour  le  réparer.  Utile  A 
l’astronomie  par  ses  travaux  , par 
se  écrits  , par  son  exemple , par  ses 
élèves,  par  son  crédit  et  sa  coires- 
pondance  pendant  sa  vie  , il  l’est 
encore  ajires  sa  mort  par  une  mé- 
daille qu'il  a fondée  , et  que  l’iiistilnt 
décerne  chaque  année  A.  l’an  leur  du 
meilleur  mémoire  ou  de  l’observa- 
tion la  plus  curieuse.  Tant  «le  tra- 
vaux et  de  succès  sembloieut  faits 
pour  lui  assurer  un  bonheur  inalté- 
rable , et  long  temiis,  en  «fiel,  il 
jouit  de  la  réputation  la  plus  bril- 
lante. Avec  un  peu  plus  de  circons- 
pection, il  eût  joui  sans  trouble,  et 
jusqu’au  dernier  instant,  de  cette 
considération  si  llalleuse.  Mais  sa 
franchise  imprudente,  cette  intré- 
pidité avec  laquelle  il  avoit  toujours 
manifesté  scs  opinions  dans  les 
temps  même  les  plus  orageux  , la 
sévérité  quelquefois  un  peu  brusque 
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avec  laquelle  il  repoussoit  des  sys- 
tèmes formés  par  l'ignorance  , et 
qui  n'auroieut  dû  exciter  que  sa 
pitié  , ritabitudeù  laquelle  il  sc  livra 
d'émettre  coiUiiiuelleraent  son  opi- 
nion , meme  dans  des  matières  où  il 
émit  libre  de  taireson  avis  ou  même 
de  n’en  point  avoir,  animèrent  cou- 
'tre  lui  une  foule  de  méconlcns  et  de 
détracteurs,  qui  en  vinrent  jusqu'à 
Lii  contester  son  mérite  réel.  On 
oublia  ses  longs  et  durables  services, 
pour  ne  songer  qu'à  des  torts  passa- 
gers ou  de  nulle  importance.  Dans 
quelques  dUciissions  où  il  n'avoit  de 
tort  que  par  la  forme , on  voulut  l’ac- 
eabler  d'outrages,  qu'lieureusement 
il  eut  la  sagesse  de  mépriser  , s'il 
n’eut  pas  celle  de  les  prévenir.  Son 
caractère  éloit  un  composé  de  qua- 
lités grandes  et  recommandables  et 
de  singularités;  parmi  ces  dernières, 
on  signalera  celle  cju’il  eut  d'afficher 
et  de  prôner  l’athéisme,  et  qui  ne 
contribua  qu’à  lui  attirer  des  enne- 
mis et  des  ridicules.  Malgré  ses  opi- 
nions et  ses  singularités , Ltilaude 
étoil  bon,  généreux  , sensible.  Après 
la  journée  du  lo  août  1792,0!.  Du- 
pont de  Nemours  eut  besoin  d’uu 
asile  I M.  Harmand  , un  des  élèves 
les  pins  distingués  de  Lalande,  le 
lui  donna  dans  l’observatoire  des 
Quatre-Nations , dont  Lalande  lui 
coniioit  les  clefs  et  les  travaux.  Il  y 
pourvoyoit  aux  besoins  de  M.  Du- 
pont. Une  réquisition  ayant  été  lan- 
cée sur  les  jeunes  gens  de  l’àge  de 
M.  Harmand , ce  dernier,  quoique 
marié  ,e’iit  à craindre  d'être  forcé  de 
partir,  ll’fut  trouver  I.alande  , lui 
confia  la  position  de  .\I.  Dupont,  et 
lui  dit  : «S’il  sort  de  l’observatoire , 
il  sera  massacré:  s’il  y reste,  il  est 
exposé  à mourir  de  faim.  — Courez , 
lui  répondit  ladaude , le  garantir  de 
toute  inquiétude;  je  lui  porterai  ré- 
gulièrement à manger.  » 11  ne  poii- 
voit , non  plus  que  i\I.  Harmand  , le 
faire  qu'au  péril  de  sa  propre  vie. 
Lalande  éloit  plus  religieux  qu’il  ne 
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croyoit  l’être,  puisqu’il  s’est  montré 
constamment  homme  de  bien  , rem- 
pli d'honneur , de  probité,  de  cou- 
rage, d'activité  pour  toutes  les  choses 
utiles,  d’amour  et  de  zèle  pour  le 
genre  humain.  Imiter  le  grand 
bienfaiteur,  c’est  rendre  le  plus  di- 
gne hommage  à la  bonté  infinie,  à 
la  raison  suprême  qui  gouverne  l'u- 
nivers. Cequi  prouve  que  l’athéisme 
qu’aflichoit  Lalande,  n’etoil  point 
daus  son  cœur , c’est  qu’on  l’a  vu 
contribuer  de  sa  bourse  à l'habille- 
ment des  eufans  pauvres  qui  fài- 
soienl  leur  première  communion , et 
coopérer  à tous  les  actes  de  bienfai- 
sance que  commande  la  religion.  Ce 
célèbre  astronome  mourut  à Paris  le 
4 avril  1807.  Indépendamment  des 
ouvrages  cités  dans  le  cours  de  cet 
article,  on  a de  lui,  1.  Exposition 
fies  calculs  astronomiques , Paris  , 
i66a , iti-8'’.  II.  Etrennes  histori- 
ques à l'usage  de  la  province  de 
Bresse,  Paris,  1706,  111-8°.  III. 
Dissertation  sur  la  cause  de  l'élé- 
vation des  liqueurs  dans  les  tubes 
capillaires  ,'Paùs,  1770,  iu-8°.  IV. 
Discours  quia  remporté  le  prix  de 
l'académie  de  Marseille,  en  1757, 
sur  ce  sujet  ; E’ esprit  de  justice  as- 
sure la  gloire  et  la  durée  des  em- 
pires, Marseille,  17.Ô7.  V.  Discours 
sur  la  Douceur,  Bourg  eu  Bresse  , 
1780.  VI.  Abrégé  d’astronomie , 
in-8°,  réimprimé  en  Hollande , tra- 
duit en  allemand  , et  ensuite  eu  ila- 
lie|L;  réimprimé  à Paris  en  1798  , 
traduit  de  nouveau  à Padoue.  VU. 
Ré/lexinns  sur  les  comètes  qui  peu- 
vent approcher  de  la  ferre,  1778, 
in-8°.  VllI.  Ephérnéridesdes  mou- 
vemens  célestes,  depuis  177.Ô  jus- 
qu’en 1800  : tome  V11,,V11I  et  IX  , 
in-4°:  le  tome  IX  va  depuis  1798 
jusqu'en  1800.  IX.  Traité  des  flux 
et  reflux  de  la  mer,  avec  des  sup- 
plémens  d’astronomie , formant  le 
4'  volume  de  son  astronomie,  et  une 
nouvelle  édition  des  Leçons  de  la 
Caille,  avec  des  notes.  X.  Astro- 
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nomic  des  dames,  1786,  in-n  ; 
rciniprimée  en  1795,  elc.,elc.  La- 
lande a terminé  l'Histoire  des  ma- 
théinaliqiies  de  Montucla,  que  cet 
auteur  avoit  laissée  à sa  mort  au 
commeuceiuent  du  troisième  volu- 
me. Il  est  encore  auteur  ou  éditeur 
d'une  foule  éi autres  ouvrages  litté- 
raires et  scientiliques  , et  de  notes  , 
reinarques'ct  observations,  insérées 
dans  les  divers  Journaux  et  l'Ency- 
clopédie. 

1 1.  LALANE  ( Pierre  ) , Parisien , 
fils  d’un  garde-rôle  du  conseil  privé, 
u’eiit  d’autre  passion  que  la  littéra- 
ture et  la  poésie.  Ou  ne  connoit 
guère  cependant  de  lui  que  trois 
pièces  eu  vers  français  ; la  première , 
eu  stances  champêtres  à son  ami 
Ménage  , est  la  meilleure  : les  deux 
autres,  qui  sout  des  Stances  une 
espèce  A' Kgtogue  , roulent  sur  la 
mort  de  sa  femme  , Marie  Glatelle 
des  Roches  , qui  étoit  très-belle  , et 
qui  mourut  après  cinq  ans  de  ma- 
riage. Elles  se  trouvent  toutes  trois 
dans  le  tome  IV  du  Recueil  des  plus 
belles  Pièces  des  poètes  français  , par 
mademoiselle  d’Aiiuoy  ; ainsi  que 
dans  le  recueil  de  différentes  poésies 
publiées  par  Le  Fèvre  de  Saint- 
Marc  , Amsterdam  ( Paris  ) , 1 759 , 
J vol.  in-13.  L’amour  a souvent 
inspiré  des  poètes  , et  leur  a dicté 
des  vers  fort  passionnés  pour  leurs 
maîtresses  : mais  ou  n’en  a guère  vu 
faire  de  leurs  femmes  le  sujet  de 
leurs  poésies , et  pleurer  leur  mort 
eu  vers,  tîeux  de  lailane  marquent 
plutôt  nu  homme  sensible  qu'un  bon 
poète.  11  mourut  vers  1661 . Ses  Poé- 
sies ont  été  recueillies  en  1759, 
in-12,  avec  celles  de  Montplaisir. 
Ménage  lui  fil  celle  épitaphe  ; 

('on'ttpiM  tris^i^ui  triatior  Orpheo 

Fhhilibu»  ceeiftif^nrra  aeariia  modia  { 
Prohdo!or!  ilîa  tertfr  tfntrorum  acriptoramth 
rtm  , 

Conditur  koc  tumulo  marmon  f*alaHiua, 
Pin*  (|u'Oi‘})li£r  ndorant  iino  Apott«e  plu*  b',  lie , 
r!o»(|n^.'>rp1)è««ccnblé  de  i>a  pci  le  crucWr*> 
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(’cliii  qui  «nruii  lutli  inondé  de  plrori , 

- Modula  «es  vitres  Uouieiir«t 
L«  chantre  fortuné  «les  amour»  les  plus  tendres  , 

Sons  ce  marbre  où  ma  main  a gravé  «es  mil- 
liears , 

Isalanr , hélas  ! ii’est  plu*  qu’iin  peu  <le  aendres. 

t IL  LALANE  ( Noël  de),  fameux 
docteur  de  Sorbonne , du  collège  de  ' 
Navarre , et  abbé  de  Notre-Uauie- 
de-Valcroissanl , né  à Paris  de  pa- 
reils nobles  , étoit  ires-versé  dan» 
la  théologie  de  saint  Augusliu  et  de 
saint  Thomas  : il  fut  zélé  défen- 
seur des  amis  de  la  doctrine  de  l’é- 
vèque  d’Hyppoue  et  de  Port-Royal, 
et  le  chef  des  députés  à Rome 
pour  l’affaire  de  Janséuiiis„:i  la  dé- 
fense duquel  il  travailla  toute  sa 
vie.  Au  mois  de  mai  i653,  il  pro- 
nonça devant  le  pape  Innocent  X 
la  harangue  rapportée  au  cliap.  a a 
de  la  sixième  partie  du  Journal  de 
Saiiil-Amour , dans  laquelle  il  pré- 
senta l’écrit  à trois  colonnes,  ou  les 
sens  hérétiques  cl  catholiques  das 
tinq  propositions , et  dans  lesquels 
ces  théologiens  protestèrent  qu'ils  ne 
suutenoieut  que  le  sens  de  la  co- 
lonne du  milieu.  Ou  lui  attribue 
plus  de  quarante  ouvrages  diO'érens 
sur  ces  matières  ridicule».  Les  prin- 
cipaux sont  , I.  De  initio  pice  vo- 
iuntnlis,  i6.âo,  iu-ia.  II.  La  Grâce 
de  Jésus-Christ , Paris , 1 f>5 1 , lu-q”, 
sous  le  nom  de  sieur  de  Bonlieu  , 
réimprimée  avec  des  augmentations 
en  1666,  in-13.  111.  Conformité  de 
Jansénius  avec  /es  Thomistes,  sur 
le  sujet  des  cinq  propositions.  IV. 
f 'indiciæ  sancti  Thomm  circa  gra- 
tiam  siijficientem  , cotilre  le  père 
Nicola'i,  cordelier,  avec  Arnauld  et  a 

Nicolle Lalane  mourut  en  1G73 , 

à 53  ans. 

i'  LALAURE  ( Claude-Nicolas) , 
avocat  au  parlemeut  de  Paris  sa  pa- 
trie, né  le  23’  janvier  1732,  mort 
le  10  septembre  1781,  a lais.sé , I. 
Traité  des  servitudes  réelles  à l’u- 
sage de  tous  les  parlvmcns  du 
royaume,  1761,  iu-4°.  Ce  n’est 
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que  la  première  partie  tVmi  ouvrage 
tloiil  la  bicoiide  e->l  eu  maiiuscril en- 
tre les  maïusite  sa  lamille.  11,  Ao//- 
i’t!U  èiH/ion  ilu  Itecueil  d’Arvéts  de 
lia  rdc  t , 177Ô,  2 vol.  iu-loL,avec 
des  notes  savantes  et  iustnictives. 

* LAI  .E M AN  071  Aleji  a v ( I,ou is), 
né  vers  l’ait  i5po,  dans  le  château 
d’Arheiil,  hourgdu  Bugey,  ernhrassa 
l'élat  eeclésia.stique , el  lut  nnniiné 
évêque  de  Magueloneeu  Languedoc. 
Le  clergé  et  le  peuple  d'Arles  le 
d'emaudèrent  pour  archevêque  à 
Itlarlin  V,  qui  le  ht  aussi  vicc- 
canierlingiie  de  l’église  romaine  et 
ensinle  crtidiual.  II  assista  au  concile 
de  lîàle,  où  cuire  auires  choses  on 
s'occupa  du  rclahlisseiuenl  de  l'an 
cieune  discipline  autant  que  les 
mœurs  du  siècle  le  pouvoienl  per- 
mettre , el  de  la  réformation  de 
l’église  dans  son  chefelses  ineinhres. 
Eugène,  redoutant  l’autorité  el  les 
entreprises  du  concile,  envoya  deux, 
légats  pour  prendre  ses  intérêts  el 
le  dissoudre;  mais  le  nombre  des 
pères  grossissant  de  jour  en  jour  , 
ils  coulirmèreiit , comme  à celui  de 
Con.slantc , la  supériorité  du  concile 
sur  le  pape  , cl  signilièrenl  à Eugène 
qn’il  eût  ù adliércr  a leurs  décisions. 
Ce  pape  varia  quelque  temps,  et 
eiilin  , par  sa  hidle  du  17  décembre  , 
il  reconnnl  légitime  et  approuva 
tout  ce  qnê’le  concile  avoil  fait  el 
ce  qn’il  feroit  ; 1“  pour  la  loi  catho- 
lique : 2“  pour  la  réunion  des  princes 
chrétiens  ; 5“  pour  la  réformation 
de  l’église  dans  .son  chef  cl  dans  ses 
membres.  I,c  concile  continua  ses 
séances  jusqu'à  l'instant  où  Eugène, 
voyant  les  progrès  que  faisoil  celle 
autorité  sur  la  sieiiue , fil  revivre 
ses  moyens  de  cassation  , el  chargea 
ses  légats  de  semer  la  division  entre 
ses  membres.  11  trainsféra  même  le 
concile  de  Baie  à Eerrare,  par  une 
huile  du  18  septembre  i/jâ?.  la- 
concile  ca.ssa  la  bulle  , et  maintint 
• sou  indépendance  ; mais  la  mort 
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de  Sigismond  étant  survenue  , les 
légats,  profilant  de  cet  événement, 
ébranlcreiil  plusieurs  des  pères  ; le 
président  même  du  concile,  Julien 
Ccsariiii  , cardinal  de  St.  Auge  , se 
retira  de  Baie  le  9 janvier  ièj38  , 
après  So  séances;  par  celle  retraite 
Louis  Aleiilan  , archevêque  d’Arles, 
se  trouva  à la  tête  du  concile.  Une 
ordoimnnec  de  Charles  VU,  roi  de 
f'rance  , làisoit  défense  à tous  les 
prélats  de  sou  royaume  d’aller  à 
Feirarc,  cl  de  quitter  rassemblée 
légitime  de  Baie.  Le  concile,  après 
avoir  protesté  contre  les  irrégula- 
rités d’Eugène  , résolut  de  le  citer 
à son  tribunal , déclara  le  nouveau 
ramcilede  Ferrare  illégal , suspendit 
le  pape  de  ses  fonctions.  .Apres  le 
temps,  et  au-delà  de  ce  qui  avoit 
été  accordé  , il  fut  déposé  , malgré 
scsmeiiacesel  ses  bulles  fulmiiiautes; 
ou  nomma  Amedée  VllI  , duc  de 
Savoie , sous  le  nom  de  Félix  ; et 
le  concile  conliima  ses  séances, 
îilqlgré  loiiles  les  morlilications 
qti’F.iigène  chercha  à faire  éprouver 
au  cardinal  d’Arles , ajircs  le  coiiron- 
ncnicnl  de  Frédéric  III , il  fut  lui- 
mème  le  premier  à conseiller  ;\ 
Félix  V de  se  démettre.  I.e  cardi- 
nal d’Arles,  voiilaiil  terminer  avec 
honneur  son  assemblée  , tint  lu  der- 
nière séance  le  iG  juin;  c’cloil  la 
4s"  du  concile  en  i/J  jS  , elle  fut  la 
conclusion  de  son  ouvrage.  Il  se 
relira  à Arles , où  le  pape  Nicolas  V, 
qui  avoil  succédé  à Eugène,  le  réta- 
blit dans  toutes  ses  dignités  , dont 
néanmoins  il  u’avnit  pas  été  censé 
déchu  , ni  privé  de  la  commuuiou 
de  l’église.  Malgré  les  efforts  d'Eu- 
gène , mort  3 ans  après,  Nicolas  V 
le  fit  son  légal  dans  la  Basre-Allc- 
magne,  où  il  travailla  à rélbrmer 
les  mœurs  ; il  y^tlit  cl  eulrelinl 
des  hôpitaux  , rétablit  cl  orna  les 
églises.  Il  mourut  à S.ilon  , le  1 G sep- 
tembre t4ôo,  âgé  d’euviron  Go  ans. 
Louis  Alcirian  a été  liéalilié  jrar 
Ciéineut  VU,  le  g avril  1027.  Ou 
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jteul  lire  des  extraits  des  discours  de 
ce  cardinal , dans  les  on  v rages  d'Em'e 
Silïiiis  (Pie  11),  de  gestis  liasl- 
liensis  coneilii , tome  i , livre  i, 
}>ag.  2i  et  54,  ele.  Cfl  article  qui 
est  à ytleman  est  incomplet  ; on 
a cru  devoir  le  reproduire  ici  avec 
ses  dévcloppetnens. 

* LAI.IVE  ( Ange  Ijuirent  ) , n^ 
à Pans  en  1 7 25  , mon  dans  la  même 
ville  en  1770  , a gravé  à IVaii-l'orte, 
I.  Divers  petits  paysages  d'après 
Boucher,  il.  Une  suite  de  carica- 
tures d'après  Saly.  111.  Un  groupe 
qui  a pour  titre  : les  f ermiers  brûlés, 
d'après  Greuze.  IV'.  Une  suite  de 
Uortrails  d' hommes  illustres,  dans 
tous  les  genres , de  ioniiat,  111-4“. 

* 1.  LALLEM.VNT  (Adrien)., 
né  à .Sorcy-snr-Meuse  en  i.5a7,  mon' 
rut  à Paris,  où  il  avoit  reçu  le  bon- 
net de  docteur  sous  le  décauat  de 
Jeaude  Garris.  Lalleinanl , très-la- 
borieux, publia  des  ouvrages  qu'on 
n'auroit  pas  attendus  d'un  aussi 
jenue  houime.  1.  Commentaires  sur 
les  livres  d'Hippocrate,  qui  trai- 
tent , l’uu  de  l'air , des  eau*  et  des 
lieux  ; l'autre  des  vents.  Ces  ou- 
vrages, imprimés  à Paris,  i557, 
in-8“,  aiinniiceut  que  l’aiiteiir  éloit 
iiourii  de  l'étude  des  anciens  méde- 
cins. 11.  Diafectique  eu  français 
pour  les  barbiers  et  chirurgiens  ; 
écrit  , dit  M.  P«rtal , estimable  par 
riiitciition  , mais  qui  n'est  que  le 
produit  d'une  imagination  crédule 
et  remplie  des  préjuges  de  l'école. 
111.  De  optinio  disputandi  genere 
libri  très,  Patisiis  , 1547  , iu-8“. 

t II.  LAI.LEMANT  ( Louis),  jé- 
suite, néa  Clialoiis-sur  .Marne , mort 
recteur  à Bourges  le  3 avril  i635, 
est  au  teu  r d'un  Hecueil de  Maximes, 
qu'on  trouve  à la  lin  de  sa  Vie  , 
publiée  eu  1C94  , in- 12  , par  le  P. 
Cbampion  ; réimprimée  à Avignon 
en  1781  dans  le  même  format. 
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HT.  LALLEMANT  ( Jacqiica- 
Pbilippe),  jésuite,  uéàSaint-\'a- 
lery  - sur  - Somme  , mort  à Paris 
en  1748,  dans  un  âge  avancé,  a 
laissé  , I.  Le  véritable  esprit  des 
disciples  de  St.  Jugnstin , \ 706  et 
1707,  4 'ol.  in-12.  11.  Une  Para- 
phrase dis  Psaumes  , eu  prose  , 
Paris  , 1710  , iu-13  , et  qui  met  dans 
un  assez  beau  jour  ces  sublimes 
cantiques.  L'auteur  , pour  la  rendre 
plus  utile  , a cru  qu’il  devoit  la 
rendre  plus  intelligible.  Il  a eberebé 
un  milieu  entre  la  paraphrase  trop 
libre  et  la  version  trop  resserrée  ; il 
lie  ce  qui  sembloit  être  détache  , il 
éclaircit  ce  qui  paroit  obscur , il 
donne  quelque  gofti  à ce  qui  eût  été 
trop  sec.  Ces  additions  , courtes  et 
judicieuses  , lie  déligiirent  et  ii'altè- 
reiit  rien.  Il  exprime  le  sens  et  les 
seiitimeiis;  il  joint  l'esprit  à la  lettre , 
l'oiiction  à rinlelligencB.  Ce  qu’il 
ajoute  à l’original  ne  change  rien 
à ce  qu’il  y trouve  ; et  ce  qu’il  y 
met  du  sien  , il  semble  qu’il  l'ait 
pris  dans  l'esprit  et  dans  le  ccetir  du 
roi-propbcle.»  Ul. /(é/ie.rion's  mo- 
rales avec  des  notes  sur  le  nouveau 
Testament  , 12  vol.  in- 12  , Paris  , 
1713  — 1725:  réimprimé  à I.iège 
en  1795,  avec  le  même  nombre  de 
volumes , qu'il  opposa  à celui  de 
Qiicsnel.  Les  notes  que  le  pèreT^alle- 
maiita  mises  à la  fin  de  chaque  cha- 
pitre sont  très-utiles  pour  l'iiilel- 
ligeucedii  sens  littéral.  1\'.  Plusieurs 
Ouvrages  sur  le  jansénisme  dont  il 
éloit  un  des  plus  grands  adversaires. 

-1-  IV.  I.ALI.^.VSr  (Pierre), 
chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève, ensuite  prieur  de  l’abbaye, 
natif  de  Beiiiis  , u'ernhrassa  cet 
état  qu’à  l’àge  de  ô.ï  ans.  La  chaire, 
la  direction  cl  les  q|uvrc8  de  piété 
mnplireiil  le  cours  de  sa  vie.  l!  la 
t.irmiiia  , le  18  février  iGeâ  , 

5i  ans  , après  avoir  été  cliaiicelier 
de  rnniversité.  Nous  avons  d«  lui  , 
1.  Le  Testemetit  spirituel , in- 12. 
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II.  Les  sainfs^ftésirs  de  la  Mort, 
in-i2.  III.  La  mort  des  Justes, 
iii-i  3.  IV.  La  vie  de  saiiile  Gene- 
viève , J 663  , iii-8''  : elle  mauqiic 
tle  critique.  Le  P.  Diimoiilinel  eu  a 
doinië  une  seconde  édition  , avec 
des  notes  et  des  remarques,  Paris, 
1 683,  in- 12.  V.  Eloge  funèbre  du 
président  Pompune  de  Bellièvre  , 
iu-4®  , prononcé  à rHôtel-IJieu  de 
Paris  le  17  avril  16.Î7  , imprimé 
pour  la  troisièmefois  en  1671 , 111-1 2. 

* V.  LALLEMANT  (Jean), 
médecin  d’Antuii,  célèbre  au  sei- 
zième siècle  par  un  ^raud  nombre 
d’ouvrages  de  poésie  , à'histoire 
et  de  médecine.  On  cite  parmi  ces 
derniers  Uippocratis  de  hominis 
telate , ex  cxtremo  fine  llbri  de 
carnilius;  de  septimestri , item  de 
ottimcslri partu  , lihri  latini facti 
et  scholiis  adornati,  Genevæ,  i :’>7 1 , 
in-8“.  De  ptisannd sui  ternporis  , 
Heduæ,  1678,  in-8“.  ylceesserunt 
Clandii  üaleni  Pergamcni.  I.  De 
opliniâ  corporis  nostri  constilu- 
tione.  K.  JJe  p/eniorc  habita. 

III.  De  incquali  temperie.  IV.  Quo- 

modà  simulantes  ihorbuni  sint  der- 
prehcndendi.  V.  De  ptisannd  opus- 
eu  la  à se  emendata  in/initis  locis, 
versione  latind , et  ad  hœc  litterd 
gnecd  ad  librorum  calcem  resthutâ. 
W.-Galeni  operum  latine  eden- 
dontni  specimen  , Genevæ,  1.179, 
in-S“.  VIL  Traduction  des  quatre 
Pliilippiquiis  de  Démoslhènes  ,vdu 
grec  en  français,  Paris,  1.649,  in- 
8°.  VIII.  Sop/iocj^  tragfdiæ  sep- 
lem  c græco , 1.177,  in-8°. 

Bayle  range  Urmnanl  parmi  les 
plagiaires , parce  qu'il  a emprunté 
plusieurs  vers  de  Georges  Rataller 
sans  le  nommer. 

t VI.  I.ALVEMANT  ( Richard 
Goiilraii)  , mort  a Rouen  le  3 avril 
1807  , à l’àge  de  8 1 ans  , exerça  , 
avec  distinction , pendant  un  grand 
nombre  d'années  la  profession  d’iin- 
priiuenr;  livré  parliculièrcraent  à 
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l’impression  des  ouvrages  classi- 
ques, il  en  a donné  plusieurs  édi- 
rio/>s,  accompagnées  de  notes  de  son 
frère  l’abbé,  qui  existe  encore  , à qui 
l’on  doit  un  Dictionnaire  français 
et  latin,  réimprimé  plusieurs  fois 
par  son  frère.  On  attribue  à Richard 
une  Bibliothèque  des  Thératico- 
graphes  , imprimée  au-devant  de 
l'Ecole  de  Chasse  de  Verrier  de  La 
Couterie.  En  1763,  il  a rempli  la 
place  de  maire  , celle  d'échevin  et 
de  juge  syndic  des  consuls  de  la  ville 
de  Rouen  avec  honneur  ; il  a même 
obtenu  de  Louis  XV  des  lettres  de 
noblesse  comme  imprimeur. 

t LALLI  (Jean  - Baptiste), 
Lallius , jurisconsulte  et  politique, 
employé  par  le  duc  de  Parme  et  par 
le  pape  au  gouvernement  de  diffé- 
rentes villes,  mourut  à Norsia  dans 
rOmbrie  , sa  patrie  , en  16)7,  à 64 
ans.  On  a de  lui  plusieurs  poèmes 
Italiens.  1.  Domiziano  il  moschi- 
cida , Vicence , 1 6 1 9 ou  1 626 , in-i  a, 
II.  Il  mal  france.se,  Venise,  1629, 
in-12.  lll.  Bito  Eespasianu , overo 
la  Gierusalemme  desolata , in- 12. 

IV.  L’Eneide  travestita  , in-i  3.  V. 
Un  vol.  de  Poésies  diverses  , Milan, 
iGôo  , in-12.  Sa  parodie  de  l’Enéide 
vaut  mieux  que  celle  de  Scarron.  Le 
style  en  est  à la  vérité  très-négligé  , 
mais  en  général  les  plaisanteries  y 
sont  bien  amenées , et  la  versitica- 
tion  eu  est  coulant».  Dans  ses  au- 
tres poésies  légères, s'il  a la  même  né- 
gligence , il  a aussi  le  même  naturel 
et  la  même  gaieté.  Son  poème  sur 
la  destruction  de  Jérusalem,  d’une 
diction  plus  élevée  , prouve  que 
r^lli  auroit  pu  être  un  poète  au- 
dessus  du  médiocre,  si  des  travaux 
plusimportans  lui  eussent  permis  de 
se  consacrer  tout  enlierauxMuses.  Un 
des  ou  V rages  les  plus  esti  més  de  lailli, 
comme  juri.scousulle  , est  intitulé, 
Eiridarium  practicabilium  rnale- 
riarum  in  utrüque  jure  urdiue  al- 
pha Letico. 
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1 1.  LALLOUETTE  (Ambroise) , 
chanoine  de  Sainle-Opportmie,  né  en 
1711  à Pans,  sa  patrie,  mort  dans 
celte  ville  leg  niai  1724>  à 71  ans, Ht 
des  missions  jioiir  lâcher  de  réunir 
les  prolesUius  à 1 Eglise  romaine.  On 
lui  doit , I.  Ues  Traités  sur  la  Pré- 
sence réelle  , sur  la  Communion 
sous  une  espèce,  réunis  en  un  vol. 
in-12.  11.  Y! Histoire  des  traduc- 
tions françaises  de  l’Ecriture 
sainte,  Paris,  1693,  iu-ia.  L’au- 
teur parle  des  chungemens  que  les 
proteslàus  y ont  faits  en  iliffércus 
temps  , et  entre  dans  des  détails  cu- 
rieux , niais  quelquefois  inexacts. 
111.  Ea  Pied’ jJntoinettedeCrondi, 
supérieure-générale  du  Calvaire  , 
m-13.  iV.  jibrégé  de  la  Vie  de 
M.  Le  Camus , évéque  et  prince  de 
Grenoble  ,’^sx\s , 1730,  in-13.  V. 
Y’ Histoire  et  l’abrégé  des  ouvrages 
latins  , italiens  et  Jiançais  , pour 
et  contre  la  comédie  et  l’opéra , 
Paris  ( Orléans  ) , 1697 , in-i  3.  Cet 
ouvrage  parut  d'abord  à Orléans  au 
commencement  de  la  même  année 
1697,  sous  le  titre  de,  Histoire  de 
la  comédie  et  de  l’opéra , où  l’on 
prouve  qu’on  ne  peut  y aller  sans 
péché.  L’édition  ne  se  vendant  pas 
à Orléans  , on  l'envoya  à Paris  , où 
l'on  changea  son  litre  et  le  lieu  de 
l’impression.  Celle  espèce  de  super- 
cherie ne  réussit  pas  , et  l'ouvrage 
ne  Ht  qu’un  saut, commedit  Boileau, 
de  l’imprimeur  chez  l’épicier. 

IL  LALLOUETTE  (Jean-Fran- 
çois), musicien  français,  disciple 
de  Liilly  , mort  à Paris  en  1738  , à 
qh  ans,  obtint  successivement  la 
place  de  maître  de  musique  de  l'é- 
glise de  Saiiit-Germaïu-l’Auxerrois, 
et  de  celle  de  Notre-Dame.  Il  a com- 
posé plusieurs  Motets  d grand 
chœur  , qui  ont  été  fort  applaudis; 
mais  on  u’a  gravé  de  ces  ouvrages 
que  quelques  Motets  pour  les  priii- 
c. pales  fêtes  de  l'auuée,  à nue, deux 
et  trois  voix,  avec  la  basse  coiui- 
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nue.  Sdh  Miserere  , sur-tout , est 
Irès-eslimé.  < 

* 111.  LALLOUETTE  (Pierre), 

niédeciu  de  Paris , chevalier  de  l'or- 
dre de  Suint-Michel,  né  à Pans  eu 
1711,  y mourut  le  lo  août  1792. 
Lallouelte,  aveugle  depuis  18  ans,  a 
publié,  I.  fiouvclle  méthode  de  trai- 
ter les  maladies  vénériennes  par  la 
fumigation,  it;6 , 111-8“.  U.  Traité 
des  scrophules , vulgairement  appe- 
lées écrouelles  ou  humeurs  froides, 
tom.  1, 1780,  loin.  11 , 1782,  in-12. 
111.  Plusieurs  insérés  dans 

les  recueils  de  médecine. 

* r.ALONIA  ( Jacob  ) , Sicilien  , 
de  l’ordre  des  carmélites  , homme 
tres-savaiit , enseigna  à Padoue , à 
Pise  et  en  d’autres  villes  d'Italie.  Il  a 
publié  : Super  sententias , in  me- 
taphysicam  Aristotelis , in  logi- 
cani  , etc. 

t LALLY  ( Thomas  - Arthur  , 
comte  de),  lieutenant-général  des 
armées,  grand'eroix  de  l’ordre  mi- 
litaire de  Saint  - Louis  , gentil- 
homme irlandais,  dont  les  ancêtres 
suivirent  la  fortune  de  J.ucques  II, 
roi  d’Angleterre , lorsqu’il  chercha* 
une  a.sile  en  France,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  des  actions  de 
courage  ; il  sc  signala  snr-tuiil  à la 
bataille  de  Foiilenoi , sous  les  yeux 
de  I>ouis  XV  , qui  le  lit  brigadier 
sur  le  champ  de  bataille.  L’année  sui- 
vante, 174H,  Lally  donna  un  plan 
de  descente  en  Angleterre  ; et  si  le 
prince  Edward  n’eùl  point  été  battu 
àCulIodeu,  ou  devoit  lui  confier, 
sous  le  coiiimandenieutdu  maréchal 
de  Richelieu,  une  partie  de  l’armée 
de  débarquement.  Lorsque  les  An- 
glais eurent  allumé  la  guerre  en 
i7.'>5,  on  le  jugea  propre  à rétablir 
nos  affaires  dans  les  Indes  orientales. 
11  fut  nommé,  en  décembre  17.I6, 
gouverneur  des  possessions  françai- 
ses dans  cette  partie  du  monde  ; 
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Le  procès  de  M.  de  Lally  ayant  fixé 
raltculion  de  toute  riiurope  , des 
étnvaiiis  ayant  émis  diverses  opi- 
nions , nous  avons  prt^'éré  nous  bor- 
ner à tonsrçner  dans  cet  ouvrage 
des  extraits  de  pièces  originales  et  des 
réilexious  qui  nous  ont  été  remises, 
sous  garantie,  par  un  membre  du 
{hirlemeiit  de  Dijon  chargé  de  l'cxa- 
inen  celle  procédure.  Il  s'explique 
ainsi.  « M.  de  Lally  partit  de 
Lorient  le  j mai  1767,  sur  l’es- 
cadre de  M.  d'Aché  , et  arriva  à 
IMndichéry  le  38  avril  1758.  Nous 
avions  alors  dans  l'Inde  plus  de  forces 
de  terre  cl  de  mer  que  les  Anglais. 
Notre  position  dans  ce  pays  étoit 
avantageuse.  Si  les  Anglais  nous 
avoieut  enlevé  Mahé  et  Chander- 
nagor, nous  Ijs  avions  cbas.sés  de 
la  cote  d'Orixa,  où  nous  possédions 
des  provinces  fort  importantes  et 
par  leurs  richesses  cl  par  leur  posi- 
tion. Le  jour  même  où  M.  de  lailly 
débarqua  à Pondichéry,  il  se  mil  en 
marche  pour  assiéger  Goudeloiir  ; 
il  s'en  empara  apres  une  médiocre 
résistance,  et  le  fort  Saint -David 
subit  bientùt  le  même  sort.  Mais 
l'expédiliou  qu’il  tenta  ensuite  con- 
fire le  roi  deTanjaour,  au  mépris 
formel  de  .ses  instructions  , fut  très- 
loin  de  répondre  à ces  brillans  com- 
mcncemeii.s.  Rentré  dans  Pondiché- 
ry , M.  de  l,ally  s’occupa  d’assiéger 
Madras  , et  le  conseil  , d’accord  avec 
lui , rassembla  des  sommes  cunsi- 
dérabies  pour  faciliter  ce  dessein 
impoi  taiil.  Mais  pendant  tes  prépa- 
ratifs, notre  armée  d’Orixa,  à la- 
quelle M.  de  Ixilly  avoit  enlevé 
son  général , le  fameux  Bussy,  étoit 
mise  dans  une  déroute  absolue  par 
des  forces  anglaises  très-inférieures 
en  nombre  et  en  artillerie.  Son  nou- 
veau chef,amideM.  de  Lally, livroll 
bientôt  Ma.siili\>at,an  , et  notre  puis- 
sance daii.s  le  nord  de  l’Inde  dispa- 
rut comme  une  vaine  lueur.  Cepeii- 
daul  M.  de  Lally.  venoit  d’arriver 
devant  Madras, ea  décembre  1768. 
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Il  s’empara  sans  peine  de  la  ville 
Noire,  qui  étoit  toute  ouverte,  et 
fit  creuser  In  traiicliée  devant  le  fort 
Saint-George.  .Mais  l’attaque  fut  mal 
rouiliiile;  notre  année  , liarcelée  sur 
ses  derrières  , par  suite  d'une  autre 
faute  de  M.  de  Imlly  , manqua  de 
tout:  le  siège  fut  levé  aprè.sqiiaraiile- 
six  jours  de  tranchée  ouverte  , et 
on  se  ‘retira  honteusement.  Ce  fut 
alors  que  les  soldats  , qui  n’avoient 
reçu  aucune  paye  depuis  huit  ou  dix 
mois,  se  mutinèrent.  On  négocia  en 
vain  pour  ne  leur  rien  donner  ; il 
fallut  se  résoudre  à b*s  apaiser  par 
l’argent.  Le  conseil  de  Pondichéry 
porta  sa  vaisselle  à la  monnoie  ; 
M.  de  Lally  consentit  à enlr’oii- 
vrir  ses  coffres;  tout  rentra  dans 
l'ordre  ; et  depuis  ce  moment  jus- 
qu’à la  prise  de  Pondichéry , les 
troupes  ne  donnèrent  plus  lieu  à la 
moindre  jilainlc,  malgré  la  disette 
qu’elles  éproiivèreiU  et  les  l’atigues 
extrêmes  qu’elles  eurent  à essuyer. 
Un  nu  s’écoula  sans  rju’il  se  passât 
sur  terre  un  événement  de  quelque 
importance.  Mais  notre  escadre , 
commandée  par  le  comte  d’Aché, 
fut  obligée , après  des  combats  assez 
vifs  , de  retourner  à l’ile  de  France , 
d’où  elle  ne  revint  plus.  Sou  absence, 
jointe  à notre  retraite  devant  Ma- 
dras , avoit  permis  aux  Anglais  ds 
prendre  à leur  tour  l'offensive.  Us 
vinrent  attaquer  Vandavachy , batti- 
rent de  Lilly  romplèlement  sous  les 
murs  (le  colle  place,  le  23  janvier 
17(10,  et  firent  de  Bussy  prison- 
nier. Depuis  cette  fatale  journée  ce 
ne  fut  plus  qu’une  suite  de  disgrâces. 
M.  de  Ixiily  avoit  laissé  prendre 
Valdaour  , « parce  que  , disoit-il,  il 
étoit  mécontent  de  la  cour.  » Il 
s’éloil  retiré  à Pondichéry  : l’armée 
ne  tarda  pas  à y rentrer  aussi  , 
et  bientùt  la  di-elte  eoinmença  à 
s’y  manifester.  Celte  [losiliou  fâ- 
cheuse augnienloit  encore  la  mésin- 
telligence qui  rxi.stoil  entre  le  coii- 
I scil  et  (te  Lally,  presque  des  l’ar- 
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rivée  de  ce  général , el  occasionnoit 
souvent  des  scènes  très- violentes 
de  sa  part.  L’iiullcaliou  seule  en 
seroit  déplacée  dans  iiii  espace  aussi 
borné  ; mais  il  éloil  impossible  à de 
Lally  de  violer  plus  complètement 
ses  instructions  sur  ce  point  comme 
sur  tous  les  autres.  I.a  principale 
cause  de  la  perle  de  f’ondicliéry  fui 
le  défaut  d’approvisionuemcns.  De 
Lally  avoit  montré  la  plus  extrême 
négligence  à la  pourvoir  de  subsis- 
tances; il  laissa  enlever  un  convoi 
faute  de  précaulious  su  irisantes  pour 
en  faciliter  l'entrée  dans  la  cille;  il 
refii.sa  de  profiter  des  proposition.s 
qui  lui  éloient  laites  pour  y intro- 
duire des  vivres  ; enfin,  ne  voulant 
pas  même  que  la  colonie  de  Pondi- 
cliéry  eût  la  consolation  de  faire 
une  capitulation  , de  Lally  se  reiidil 
aux  Anglais  à discrétion , le  lû  jan- 
vier 1701 , el  les  vainqueurs  détrui- 
sirent de  fond  eu  comble  une  ville 
dont  la  prospérité  el  la  splendeur 
éloimoicnt*  peu  de  lëmps  aupara- 
vant. Le  conseil  de  Pondichéry  et 
les  prisonniers  français , entre  au- 
tres de  Lally,  furent  ramenés 'en 
Europe.  Ils  avoieut  tous  été  devan- 
cés par  leurs  plaintes  réciproques. 
Cellesde  ce  général  s’é.laudoienl  pres- 
que sur  tout  le  inonde;  mais  aussi 
presque  tout  le  inonde  se  plaiguoit 
de  lui.  Le  ministre  voulant  couuoitre 
les  vraiescauscs  de  la  perle  de  l’Inde, 
reçut  des  informations,  fil  arrêter 
de  Lally,  el  résolut  de  laisser  un 
libre  cours  à la  justice.  La  procé- 
dure fut  commencée  par  le  châtelet 
le  6 jmllf  t 1765;  Enfin,  au  mois  de 
janvier  176.), le  roi  renvoya,  par  des 
lettres-patentes  , à la  grand'eham- 
bre  assemblée  du  parlement  de  Pa- 
ris , la  coiinoissanee  de  tous  les  dé- 
lits qui  auroienl  été  commis  aux 
Indes  orientales.  La  procédure  fut 
instruite  avec  autant  dexaclitude 
que  d'impartialité,  de  l'aveu  même 
de  l'accusé  , par  ses  lettres  écrites 
<U  la  Bastille  ; cl  le  O rnai  176G, 
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de  Lally  fut  déclaré  « dûment  at- 
teint el  convaincu  d'avoir  trahi  les 
intérêts  du  roi' et  de  son  état,  et 
delà  compagnie  des  Indes , d’abus 
d’autorité  el  d'exactions  cuvei's  les 
sujets  du  roi  el  étrangers  , cl  cou- 
datiiiié  à avoir  la  tète  tranchée  et 
ses  biens coiilisqués.l.e  comte  d'Aché 
fut  renvoyé  honorableimiil  des  ac- 
cu-sations  iiileutées  contre  lui  ; il 
eu  lut  de  même  de  plusieurs  per- 
sonnes distinguées  jiar  leur  conduite 
el  leurs  services,  llesl  bonde  remar- 
quer que  l'avoeat-général  Ségiiier  , 
persuadé  de  rinnoeeiice  du  gouver- 
neur , lie  partagea  point  l’opiuioii  de 
ses  juges,  el  que  rim  d’eux,  M.  Pefiot, 
peusoitqiie,  si  de  Lally  11c  devoit 
pas  être  absous  de  toutes  les  accu- 
sations iuleiilées  contre  lui  , du 
moins  il  ne  mériioit  pas  une  peine 
capitale.  L’arrêt  fut  exécuté,  et  ce 
lieiUenaiil-général  finit  sa  vie  sur 
un  échafaud  à l'ilge  de  68  ans.  Cet 
arrêt  parut  avoir  eu  [lour  liase  les 
règles  de  la  justice.  Plusieurs  années 
après,  des  écrivains,  V’oltaire  entre 
autres  , répandirent  des  nuages  sur 
la  légalité  de  l’arrêt  du  parleiiient  de 
Paris.  On  calomiiioil,  dans  des  bfé- 
moircs  , des  militaires  el  des  magis- 
trats, el  le  conseil  d'étal  cruldevoir, 
le  2Ô  mai  1778,  casser  l’arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  et  renvoyer  l’affaire 
au  parlement  de  Boiien  pour  y être 
exjuniuée  de  nouveau.  M.  D’Epré- 
mesml , neveu  par  son  père  de  M.  de 
Leyrit,  gouverneur,  pour  le  roi  , de 
Pondichéry  , cominaiidaiit-généial 
des  troupes françaisesdans  l'Inde,  etc. 
voyant  son  oncle  violemment  accusé 
dausles.Mémoircsdufilsde  de  Lally, 
se  crut  forcé  d’entrer  en  lice,  et 
fut  reçu  par  le  parlement  de  Pioiieu 
partie  intervenante  dans  le  procès. 
Mais  M.  de  fjlly-’f’olendal , redou- 
tant ce  nouvel  adversaire , lit  casser 
tout  ce  qui  avoit  déjà  été  fait  à 
Iloucii,  et  renvoyer  l’alfaire  an  par- 
lement de  Dijon  , qui  ne  put  se  dis- 
penser cependant  de  suivre  la  inêrne 
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marche  , et  rendit  enfin  , le  août 
1783,  après  qnaraiite-uenf  séantes 
coiisécultves , im  arrêt  qui,  entre 
autres  dispositions  , déclara  le  géné- 
ral de  Lally  « dûment  atteint  et  con 
vaincu  de  n'avoir  pas  suivi  ses  ms- 
tructions;  d’ahus  d’autorité  ; d'avoir, 
)>ar  des  discours  outrageans  , mani- 
ï'eslé  sa  haine  contre  le  conseil  et 
les  hahitaus  de  la  ville  de  Pondi- 
chéry; d'avoir  exercé  plusieurs  vexa- 
tions , tant  contre  les  membres  dudit 
conseil  que  contre  les  haintansbiancs 
et  noirs  de  la  colonie;  d'avoir  tenu 
des  propos  propres  à inspirer  le  dé- 
couragement ; d’avoir  négligé  de 
pourvoir  à rapprovisionueinent  de 
ladite  ville  ; d'avoir  , dans  le  temps 
même  où  elle  étoit  dans  un  besoin 
pressant,  commis  l'usure,  en  exi- 
geant de  la  compagnie  des  Indes  , 
sous  le  nom  d’une  personne  interpo- 
sée , des  iulérèls  à trente  pour  ceul  ; 
et  d’avoir,  par  sa  capitulation  par- 
ticulière , abandonné  et  sacrilié  les 
intérêts  des  habitaus  de  Pondichéry 
eide  tonte  la  colonie  ; en  conséquen- 
ce, condatnna  la  mémoire  du  gé- 
néral de  Lally,  etc.  » On  sent  que  de 
Xadly  étant  mort,  le  parlement  de 
Dijon  ne  pouvoit  plus  prononcer 
d’antre  peine  contre  lui  , que  de 
condamner  sa  mémoire  au  lieu  de 
l’absoudre.  Cependant  ce  général  lut 
mieux-  défendn  après  sa  mort  qu’il 
ne  s'étoit  défendu  lui  - même. 
l,es  lois  criminelles  ii’accordoient 
point  alors  de  défenseurs  aux  accu- 
sés , ils  n'en  ont  obtenu  que  depuis 
notre  révolution.  De  Lallyavoit  eu 
la  permission  d écrire  , et  en  abusa 
dans  ses  .Mémoires  pour  irriter  ses 
anciens  ennemis  et  s’eu  faire  même 
de  nouveaux.  Il  se  livra  par  écrit 
aux  mêmes  emporlemens  qu’il  avoit 
eus  souvent  dans  ses  discours.  M.  de 
LallyTolendala  prétendu  que  le  par- 
lement de  Dijon  avoit  ratifié (iar  bê- 
tise un  assassinat  que  te  parlement 
de  Paris  aooit  commis  par  cruauté. 
U s'est  plaint  avec  aiuertuiue  de  M- 
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de  Torcy , son  dernier  rapporteur, 
magistrat  d’nii  mérite  reconnu,  Il  a 
constamment  cherché  à faire  encore 
casser  l’arrêt  du  parlement  de  Dijon  ; 
il  n’a  pu  y parvenir.  En  effet , 
comment  remettre  en  jugement, 
après  vingt  ans  ,et  pour  la  troisième 
fois,  la  vieoii  l’honiieiirde  dix-huit 
personnes  renvoyées  d’iiu  crime 
cu|)ital  ou  déchargées  d’accusation  , 
et  celaponrla  mémoire  d’un  homme 
abhorré  dans  l’Inde,  condamné,  Û 
de  si  longs  intervalles  , par  deux 
cours  souveraines  , et  qui  ne  pour- 
roit  être  réhabilité  dans  l’histoire? 
De  Lally  paroit  n’avoir  eu  aucune 
des  qualités  nécessaires  pour  un  gé- 
néral en  chef  ; mais  ce  n’est  pas  sur 
les  faits  militaires  qu’il  a été  jugé  ; 
le  parlement  ne  crut  pas  devoir  s’en 
occuper  quoiqu'il  en  eût  bienledroit  ; 
il  ne  trouva  que  trop  de  charges  con- 
tre lui.  Le  Mémoire  du  jésuite  La- 
waur , sur  lequel  M.  de  Tolendal 
revient  sans  cesse  dans  ses  écrits  , 
n’a  pas  non  plus  occupé  les  juges. 
En  un  mot,  s’il  eût  été  possible  au 
parlement  de  Dijon  de  réhabiliter 
la  mémoire  de  de  Lally  , il  s’y  seroit 
prêté  volontiers  ; mais  les  preuves 
de  mauvaise  conduite  et  de  graves 
délits  étoient  trop  évidentes  et 
trop  multipliées.  « Il  est  probable  , 
a-l-on  dit,  que  si  de  Lally  eût 
été  d’intelligence  avec  les  Anglais  , 
il  seroit  resté  parmi  eux.  » Ce  rai- 
sonnement de  Voltaire  n’est  point 
exact.  Un  coupable  en  crédit  espère 
échapper  à la  preuve  ; il  croit  en 
imposer  par  son  audace.  Or,  quand 
le  général  de  Lally  revint  en  France, 
madame  de  Pon'ipadour , qui  l’avoit 
fait  nommer  au  commandement  des 
troupes  du  roi  dans  l'Inde,  vivoit 
encore.  Il  comptait  sur  le  silence  des 
Anglais  ; il  se  croyait  sûr  de  stt 
protectrice;  et  ce  ne  fut  en  effet 
qu’après  deux  ans  d’examen  et  de 
recherche  de  la  part  des  ministres  , 
que  cette  dame  l’ayant  abandonné 
au  moment  de  la  paix , il  fut  arrête. 
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Nous  finirous  par  deux  Iraits  qui 
aclièveroul  de  moulrer  quelle  étoil 
dans  riude  l'opluion  piibliqvie  sur  le 
général  Lally.  M.  de  iliissy  rapporte 
dans  sou  Mémoire  qu'un  Indien  s'ex- 
primoil  ain^l  : a L’iiide  française  a 
«lé  coiiduile  à sa  perle  ]>ar  M.  de 
Ijlly  comme  une  partie  d'échecs  est 
cquduite  à sa  fin.  » El  vingt  ans 
apres , ou  enleudoit  dans  le  inèiue 
pays , les  pères  irrités  coutre  leurs 
enfaiis  , s’écrier,  après  avoir  épuisé 
tous  les  reproches  : « i\lonslrc , lu 
veux  donc  devenir  un  Ia.lly  ! » 
« L'Iioninie  qui  a jugé  le  plus  rigou- 
reusenienl  deLally,  dit  l'auteur  de  la 
Vie  privée  de  Louis  XV  , est  celui 
qui  a osé  le  déf-udre  le  premier  par 
écrit  ; c'est  ce  Voltaire  , dont  ou 
cite  avec  complaisance  ce  mot  ^ 
Lally  est  un  Uomme  sur  lequel 
tout  le  monde  aooit  le  droit  de 
mettre  la  main,  excepté  le  bour- 
reau. » 

* LAMA  ( Jean-Bernard),  lilsd’iin 
peintre  napolitain  , élève  de  Jean- 
Antoine  d'Aniato  , né  vers  i5o8, 
lut  aussi  excellent  architecte.  Ses 
ouvrages  sont,  le  Crucijîx  , la  Des- 
cente de  croi.x  dans  l’église  de  Sainle- 
Marie-des-Graces , la  table  pour  le 
grand -autel  de  l’église  de  Saint- 
André,  les  ouvraÿes  en  stuc  dans 
l’église  de  l’Aunoncialion  ; la  Trans 
figuration  du  Seigneur  sur  le 
Monl-Tahor  dans  celle  de  Saint- 
Marcel  ; la  Lapidation  de  saint 
Etienne  dans  l’église  Saint -Lau- 
rent ; la  Dispute  du  Christ  en- 
fant avec  les  docteurs  dans  le  lent 
.pie,  qui  est  au  grand -autel  de 
l’église  de  la  Sapience  ; la  Descente 
de  croix  dans  Saint  - Jacques  des 
Espagnols,  et  beaucoup  A' autres  ta- 
bleaux. U mourut  eu  i!>7g,  à 71 
ans. 

I-AMANNA  ( Jérôme  ) , né  à 
Catane  , fameux  peintre  et  poete, 
mort  eu  1 640 , a laissé  des  Poésies 
dont  quelques-unes  sont  uisérées 


d.nns  les  Poésie  de’  s'gnori  acade- 
mici  1 antastici  di  Huma  , et  a fait 
imprimer  lAcandre , tragicomédie, 
des  Pastorales , des  Idylles,  rtc. 

* l.AMANON( Robert-Paul),  né 
à S.ilon  en  Provence  eu  17ÔJ,  lit 
sa  philosophie  au  séminaire  de  Saint- 
Charles  à Av  gnon,  et  s’appliqua 
priiicipaleiiieiil  aux  niathémaliques. 
Après  avoir  fait  sou  cours  detliéo- 
logie  à Arles,  il  fut  nommé  à un 
caiionical , dont  il  donna  sa  démis- 
sion en  1 774. 1.-amanon,  entièrement 
libre,  se  livra  à l’élude  avec  une  ar- 
deur peu  commune,  et  jaloux  d’éteii- 
dre  se.scou!ioissaiices,  il  parcourut  la 
Prorence  , le  IJauphiné  , la  Suisse, 
les  Alpes  et  les  Pyrénées.  IJe  retour 
chez  lui , il  s'ajipliqiia,  pour  ainsi 
dire,  avec  passion  , à l’étude  de  la 
météorologie  , de  la  minéralogie  , de 
la  jihysique  , et  des  autres  branches 
de  l’histoire  naturelle.  Il  alloil  faire 
imprimer  son  graud  ouvrage  de  la 
Théorie  de  ta  tern , lorsqu'il  fut 
appelé  parle  ministre  à concourir, 
eu  qualité  de  naturaliste  , aux  re- 
cherches savantes  de  l'expédition 
sous  les  ordres  de  l’infortuné  La 
Peyrouse.  L'armement  ht  voile  le 
i'”' août  1785.  I-es  comraencemens 
de  la  navigation  furent  heureux  ; 
mais  , à l’ile  de  Moiiua  , les  Frauçais 
furent  attaqués  par  les  insulaires  , et 
Lamauon,  avec  plusieurs  hommes 
de  l’équipage  , tomba  victime  de  la 
fureur  de  cesaniropophages. 

* LAMARCHE  ( Jean-François  ), 
jésuite,  né  eu  Bretagne  en  1700, 
mort  en  1763,  a donné  , La  foi 
justifiée  de  tout  reproche  de  con- 
tradiction, i7ba,  in-i  J.  Instruc- 
tion dogmatique  sur  les  indulgen- 
ces , 17S I , iii-i  J.  Discours  sur  ia 
géométrie. 

I.  LAMARE.  yoy.  Mare. 

* II.  LAMARE  (Pierre-Bernard), 
né  à Barlleur,  département  de  la 
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lyiaiichfi  , en  175.Î  , successivemenl 
uoininé  par  l.ouis  XVI,  en  1792  , 
commissaire  civil  aux  lles-dn- 
Veiil,  secrélaire-géiieral  du  minis- 
tre des  relaiions  extérieures  , secré- 
taire d’ambassade  à Conslantiiiopie, 
consul  do  Franceà  Varna , inounil  à 
Bncharest  le  16  avril  itiog  , empor- 
tant l’estime  cl  les  regrets  de  tons 
ceux  qui  l'ont  connu,  l.amare  , pro- 
fondément versé  dans  les  langues 
anglaise  et  allemande  , a traduit 
dans  1a  notre  une  foule  d'histoires  , 
de  voyages,  de  romans  et  d’ouvra- 
ges politiques.  Voyages  de  Sparr- 
man  au  cap  de  /ionne-Espérance 
( sous  le  nom  de  Le  Tourneur  ) , 
3 vol.  ; Voyages  de  KiesbeA-  en 
Allemagne , 5 vol.  ; les  mémoires 
de  Eeniousii , a vol.  ; p'ie  du 

1 baron  de  Trcnk , 2 vol.  ( sons  le. 
nom  de  Le  Tourneur  ) ; Voyage 
dans  linleneur  de  l'A/rii/ue  , par 
Uamberger;  Défense  des  constitu- 
tions américaines , par  Adams  , 1 
vol.  in-8“.  En  comimin  avec  I.e 
Tourneur  , une  partie  du  Théâtre 
de  Sliakespear , de  {'Histoire  uni- 
verselle ^Aw  l'cdéraliste  américain 
et  de  Clarisse  llarlow  ; XesOuvra- 
ges  d’Arthur  Young-,  le  Voyage 
de  Sophie  en  Crusse;  le  Moine  , 
5 vol.  ; le  Sylphe  , i vol.  : Herbert, 
ou  Adieu  richesses , etc.  ; S.  Julien, 
ou  {'Histoire  d’une  famille , par 
Auguste  1.3  Fontaine  ; les  Quatre 
âges  d’Alcibiade  , imité  de  l'alle- 
mand ; Herman  et  Ultic , etc.  Il 
a fait  aussi  V Equipondernteur  , qui 
fut  envoyé  dans  tons  les  départe- 
niens  par  ordre  du  gouvernehieul. 
11  a laissé  en  manuscrit  la  traduc- 
tion des  Patentes  ou  brevets  d'in- 
vention en  Angleterre, ouvrage  im- 
portant qui  formeroit  8 vol.  in-K“  , 
et  dont  les  amis  des  arts  et  de 
l'industrie  nationale  désirent  la  pu- 
blication. 

■N. 

* L.\I\IARL1ÈRE  ( Antoine -Ni- 
colas ) , né  i Crépy,  département 
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do  la  Marne,  le  3 décembre  174S  , 
après  avoir  étudié  dans  les  collèges 
de  Meaux  et  de  Paris  , fut  fait  lieu- 
tenant nu  régiment  Dauphin  , in- 
fanterie, eu  1761,  et  successivement 
sous-aide-niajor  et  aide-major  au 
même  régiment,  il  fit  la  campagne 
de  1762  en  Allemagne  , se  trouva 
a plusieurs  combats, et  fut  blessé  au 
bombardement  de  Hum.  l.amarliére 
passa  Corse  avec  sou  régiment , et 
y lit  la  campagne  de  1769.  En  1778, 
il  fiitnomnié  major  au  régiment  pro- 
vincial de  Grenoble  , puis  adjoint  à 
la  lieutenance  du  roi  , chargé  du  . 
commandement  des  ville  et  rala- 
delle  de  Montpellier.  A l’époque  de 
la  révolution,  colonel  du  14"  régi- 
ment d’infanterie  , il  conduisit  g 
bataillons  à Lille  que  les  ennemis 
coimnenvoient  il  bombarder , et  par- 
tagea le  commandement  avec  le  gé- 
néral Ifnaull.  Noiiimé  inaréchal-de-  • 
camp  le  21  aoiU  1792,  il  commanda 
l'avaiil-gardc  de  l'armée  dn  Nord  , 
où  il  se  signala  par  ses  lalens  mili- 
laiies  ; sa  prudeiiee  et  son  activité 
pen  commîmes  éclalcrciit  sur  tout 
dans  l’expédition  hardie  de  la  Gucl- 
dre  prussienne  qu’il  mit  à contri- 
bution. A l’année  du  Nord,  eu  i7g3, 
il  battit  avec  sou  corps  les  Aulri- 
clriiits,  postés  entre  Wasseml>erg  et 
Bt-rghem.  'Il  remplit  ensuite  les 
fonctions  de  chef  de  l’étal- major 
des  armées  dn  Nord  c!  des  Ardennes, 
et  fut  élevé  au  grade  de  gciHu'al  de 
division  le  5 avril  i7g3.  A l'afltiire 
du  24  > il  repoussa  les  Hollan- 

dais à Boiity  et  à Titrcoiiig,  cl  leur 
enleva  un  drapeau.  Apresavoir  rem- 
porté de  nouveaux  avantages  dans 
la  guerre  de  poste  , ce  général  fut 
envoyé  il  Lille,  en  qualité  de  com- 
mandant delà  ville  et  des  délache- 
meiis  campés  et  cantonnés  sous  ses 
murs  ; il  s’y  occupa  de  la  réorganisa- 
tion des  troupes  qui  s’étoient , pour 
ainsi  dire,  déltandées  p.ir  la  défection 
de  Duuionriez.  Malgré  des  succès 
coustaus  et  une  conduite  irréproclia- 
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hle,  ce  général  liil  accusé  d’èire  com- 
plice de  Ciiüliui'S,  el  envoyé  au  lii- 
buiud  révoliitioiiiiaire  , où  il  lui 
coadaniiié  à mûri  , et  exécuté  le  6 
brumaire  au  a ( 1793  ). 

* LAMUA-UORIA  , Céuois , in- 
trépide coiuuiandaut  de  l'armée  nu-  | 
vale  de  sa  pairie,  coiuballit  les 
Vénitiens  dans  le  goll'e  Adriatique. 
Dans  la  plus  grande  chaleur  de  l’ac- 
tion , on  lui  apprit  que  son  hls  ve- 
noit  d'eire  tué.  Au  lini  de  donner 
le  moindre  signe  de  douleur  , il 
exiiorla  ses  guerriers  à couliniier  le 
combat,  el  à l'aire  tous  leurs  ellorls 
pour  obtenir  une  vlcloire  euliere. 
Quant  à sou  lils , il  ordonna  qu’on 
(c  le  jetât  à la  mer  , puisqu'il  ne 
pouvoir  pas  avoir  une  sépulture 
])lus  noble  que  le  lieu  où  il  avoit 
revu  la  mort  en  combatlaiil  pour  sa 
pairie.  » Trait  qui  ne  prouve  pas  la 
seusibililé  d'un  père. 

I.AMBALI.E  ( Marie-Tliérèse- 
Loiltse  lin  S’.tVOIE-C.tRIGNAN, 
princesse  de  ) , veuve  de  I.ouis- 
Alexaiidre-Joseph  Slanislas  de  Boitr- 
bon  - Penihievre  , prince  de  Taim- 
balle,  née  TuViU  le  8 septembre 
1749  , lut  nommée  surin leiidan  le  de 
la  maison  de  la  reine  de  France, 
el  s’unit  à Marie  - .Aiiloinelte  de  la 
plus  iiilime  amitié.  Avertie  par 
cette  dernière  de  sa  fuite  à Va- 
rennes , madame  de  l^'imballe  ga- 
gnp  prompleiiieiil  Dieppe , d’où  elle 
passa  en  Angleterre.  Elle  y eût  vécu 
heureuse,  si  le  désir  de  revoir  la 
reine  cl  de  partager  son  sort  ne 
l’eùl  rappelée  (ires  d’elle.  Madame 
de  Laniballe  suivit  son  aime  dans 
sa  prison  au  ’^l'eniple,  el  y fut  ren- 
fermée jusqu'à  ce  que  la  commune 
dé  Paris  , irritée  de  son  allaclie- 
menl , la  lit  arracher  de  ce  triste 
lieu  , pour  la  transférer  à la  Force. 
Le  3 septembre  1792,0a  la  fil  lever 
de  grand  malin  pour  la  conduire  à 
la  porte  de  cette  pirisou,  où  elle 
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trouva  des  hoinnaux.  Ceux-ci  lui 
ayant  fait  quelques  questions  sur  la 
reine,  elle  leur  dit  : «Je  ri'ai  rien 
à répondre  ; mourir  plus  lot  ou  plus 
lard  m’est  devenu  indifférent , el  je 
SUIS  toute  préparée.»  Aussitôt,  traî- 
née dans  les  cours  au  milieu  de  plu- 
sieurs cadavres, elle  fulégorgée.  «Le 
siuccre  allacheiueut  de  madame  de 
Laraballe  pour  la  reine,  dit  rail- 
leur du  Nouveau  Tableau  de  Paris, 
fut  son  seul  crime.  Au  milieu  de 
nos  agitations,  elle  n’avoil  joué  au- 
cun rôle;  rien  nepouvoit  la  rendra 
suspecte  aux  j'eux  du  peuple  dont 
elle  ii’éloil  cuuuiie  que  par  des  actes 
multipliés  de  bienfaisance.  Ix’s  écri- 
vains les  plus  féroces,  les  déclama- 
leiirs  les  plus  l'ougunix , ne  l’a- 
voient  jamais  attaquée  dans  leurs 
feuilles.  î..e  5 septembre,  on  l’ap- 
pelle an  greffe  de  la  Force  ; elle  com- 
pai'oit  devant  le  sauglaiil  tribunal. 
.A  l'aspect  des  bourreaux  couverts 
de  sang,  il  falloil  un  courage  sur- 
naturel pour  ne  pas  succomber  ; 
)ih'.sieurs  voix  s’élèvent  de  la  foule 
et  deiiiaiidenl  sal  grâce.  Un  iiislant 
indécis , les  assassins  s’arrêtent  ; 
mais,  bientôt  frappée  de  plusieurs 
coups  de  sabre,  elle  tombe  baignée 
dans  sou  sang,  el  elle  expire.  Aussi- 
tôt 011  lui  coupe  la  tète , les  teins  ; 
son  corps  est  ouvert  : on  en  arra- 
che le  cœur  ; sa  tète  est  ensuite  por- 
tée au  haut  d’une  pique  ; à quelque 
distance  on  trainoit  son  corps.  Les 
tigrés  qui  veiioient  de  la  déchirer 
se  douncreiil  le  barbare  plaisir  d'al- 
ler montrer  sa  tele  el  sou  cœur  à 
Louis  XVI , à la  reine  el  à sa  fa- 
mille. » Madame  de  Lamhalle, 
belle,  douce,  obligeante,  modérée 
au  sein  de.  la  faveur , ne  demanda 
jamais  nen  pour  elle-mtme.  Son 
nom  est  resté  sans  tache  : les  libelles 
révolulioiiiiaires  le  respecléreiil.  On 
osa  l’assassiner  ; on  11  osa  pas  tléli  ir 
sa  mémoire. 

t LAMBÉCIUS  ( Pierre  ),  né  à 

îo 
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Hambourg  en  1628,  fit  des  i)rogrès 
si  rapides  dans  la  litléinliire , (pi'à 
l'àge  de  19  an»  il  publia  ses  savan- 
tes Jlemarques  sur  Aulu-Gelle.  Des 
voyages  dans  les  differentes  con- 
trées de  l'Kurope  répandirent  son 
nom  , et  augmentèrent  ses  connois- 
sauces.  De  retour  è Hambourg  , il  fut 
nommé,  eu  1602,  professeur  d’his- 
toire, et,  en  1664,  recteurdu  collège. 
Deux  ans  après,  il  épousa  une  fem- 
me riche , mais  vieille,  acaridtre  et 
avare.  Ne  pouvant  plus  vivre  avec 
cette  furie,  il  passa  à Rome,  et  y 
fut  bien  accueilli.  Le  pape  Alexan- 
dre VU  et  la  reine  Christine  lui 
lirent  un  sort  heureux.  11  oublia  ai- 
sément sa  patrie,  où  l'envie,  après 
avoir  crili(|ué  ses  Outrages,  l'avoit 
accusé  d’être  Iiérélique  et  même 
athée.  « L’accueil  de  Christine  , dit 
d'Alembert , consola  Lambécius  des 
persécutions  qu’il  avoit  essuyées  de 
la  part  des  théologiens  protesiaus. 
Ces  persécutions  étoient  allées  au 
point  qu’il  s’éloit  fait  catholique 
pour  se  justifier  de  l’athéisme  dont 
011  l’accusoit , c’est-à-dire  qu'il  chan- 
gea de  religion  pour  prouver  qu’il 
en  avoit  une.  » Limbéciiis  devint 
ensuite  bibliothécaire  de  l’empereur, 
et  mourut  daus  ce  poste  à Vienne 
eu  i68ü.  Il  reste  de  lui , I.  Origines 
Ilamburgenscs  ab  anno  808  ad 
annuin  1292,  2 vol.  in-4° , t65u 
et  1661  ; et  2 vol.  in-fol.  1706  et 
1710  ■ ouvrage  chargé  d’érudition, 
exact  et  lidèle  , A l’exception  de 
quelques  endroits  où  son  amour 
pour  sa  patrie  l’a  induit  en  erreur, 
ir.  Animadversiones adOtodivaa  Ori- 
gines Constantinopolilanas , très- 
savante  production,  Paris,  i655, 
iu-fol.  111.  Commentariorum  de  bi- 
bliothecd  Cæsareâ  - Vindobonensi 
libriSWl,  Vienne,  166.Ô , 1679, 
8 vol  in-fol.  L’auteur  n’est  pas 
toujours  exact  dans  cet  écrit,  plein 
de  beaucoup  de  choses  inutiles,  et 
d’autres  qui  sont  curieuses  et  singu- 
lières. Il  faut  joindre  à cet  ouvrage 
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I le  supplément  de  Daniel  Nesseliit», 
1690,  2 vol.  in-fol.  IV.  Prodrornus 
historiœ  lilterariæ , et  diarium 
sacri  ilineris  Cetlensis  ; ouvrage 
poslluime,publléà  Leipzicken  1710, 
iu-fol.  , par  le  savant  Jean-Albert 
Fabriciiis.  Lambécius  vouloit  don- 
ner une  histoire  littéraire  complète; 
tuais  ce  qu’il  en  a fait  est  la  partie 
la  plus  stérile.  11  ne  s’étend  que  de- 
puis Adam  jusqu’au  1 S”  siècle  avant 
J.  C.  : il  s'est  contenté  de  donner  le 
projet  du  reste  de  l’ouvrage.  Struve 
douloil  que  Lambécius  fût  en  état 
de  composer  une  bonne  histoire  lit- 
téraire, quoiqu’il  fût  savant  et  la- 
borieux ; sou  slyle  éloit  diffus  , ses 
digressions  assoiiiinantes,  et  il  avoit 
plus  d’esprit  que  de  jugement  et  de 
goût. Quanta  sou  lier  C't'//c/ise, qu’on 
avoit  imprimé  séparément,  et  qu’on 
a joint  dans  cette  édition , c’est  un 
journal  du  pèlerinage  que  l'enipereur 
Léopold  fit,  en  1 665,  au  inouastère 
de  Âlarien-Kell,  daus  la  haute  Sti- 
rie.  I.,e  rédacteur  y a rassemblé  des 
observations  propres  à enrichir  l’his- 
toire littéraire. 

* T.  I.AûIBERT,  roi  d'Italie  , 
Ris  de  Guy,  duc  de  Spolèle,  roi 
d’Italie  eu  891,  et  d’Agilloiide  ; il  fut 
associé  à l’empire  encore  jeune  en 
89a,  et  roi  effectif  d’Italie  en  896. 

II  s’accommoda  avec  Berenger,  sou 
compétiteur  , et  avec  Arnoul , roi 
de  Germanie  ( neveu  de  Cliàrles-le- 
Gros),  qui  l’avoit  attaqué  en  896. 
L’dn  8g8,  Lambert  défait,  près  de 
San-Donnino  dans  le  Parmesan, 
Adalbert  II,  marquis  de  Toscane, 
qui  lui  dispiitoit  la  couronne,  le 
prend  et  l’envoie  prisonnier  A Pavie. 
il  meurt  la  même  année,  à la  chasse, 
dans  la  forêt  de  Marengo,  suivant 
quelques  historiens  , d’une  chute  de 
cheval,  suivant  d’autres,  tué  par 
Hugues,  comte  de  Milan.  Lambert 
dcscendoit  de  Charlemagne  par 
N**,  fille  du  comte  Pépin , mariée 
A sou  a'ieul  Lambert  1*',  duc  d’I- 
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lalie,  en  878  (laquelle  éloit  pelite- 
lille  de  Bernard , roi  d’ilalic , auquel 
Louis-Ie-Dt*i)Ounaire  til  arracher  les 
jeux  en  S17  ).  ( Voyez  Louis  1", 
11°  I , empereur.  ) Le  jeune  Lam- 
bert , suivant  Lintprand  , étoit  doué 
de  bonnes  qualités,  et  dounoit  de 
très-grandes  espérances. 

II.  I.AMBERT  (saint),  évêque 
de  Masiriclit , sa  patrie,  fut  chassé 
de  son  siège  après  la  mort  de  C'hil- 
déric,  par  le  barbare  Ebroin,  qui 
mourut  sept  ans  apres.  Lambert,  ré- 
tabli sur  le  trône  épiscopal  , con- 
vertit un  grand  nombre  d'iufi- 
dèles  , adoucit  leur  férocité  , et  fut 
tué  le  17  .septembre  709  , selon  les 
bollandistes , par  Dodon  , qui  se 
vengea  sur  lui  d’un  meurtre  com- 
mis par  deux  neveux  du  saint  évê- 
que. Son  martyre  arriva  à Liège, 
qui  n'éloit  qu'un  petit  village,  et' 
qui  devint  par  cet  événement  une 
ville  considérable,  la  dévotion  des 
fidèles  y ayant  attiré  beaucoup  de 
peuples.  — 11  y a eu  deux  autres 
saints  de  ce  nom  , l’uu  archevêque 
de  Lyon , mort  en  G88  ; l'autre , évê- 
que de  Vence  en  1114. 

III.  LAMBERT  de  Schawem- 
BOUKO  , ou,  selon  d’autres , d’As- 
chaffenibourg  , célèbre  bénédictin 
de  l'abbaye  d’Hirchfelden  en  10.Ô8, 
entreprit  le  voyage  de'  Jérusalem. 
I)e  retour  eu  Europe,  il  composa 
une  Chronique  depuis  Adam  jus- 
qu'en 1077.  Celte  Chronique  n’est 
qu'un  mauvais  abrégé  jusqu'à  l’an 
io5o  ; mais  depuis  io5o  jusqu’en 
1077,  c’est  une  histoire  d'Allema- 
gne d'une  juste  étendue.  Cet  ou- 
vrage, imprimé  à Bàle  en  16G9, 
in-folio , avec  celui  de  Conrad  de 
Liechlenaw,  se  trouve  aussi  dans  le 
premier  volume  des  Ecrivains  d’Al- 
lemagne dePislorius.  Un  moined'Er- 
furt  en  a donné  une  assez  bonne 
mais  confuse  continuation  jusqu’à 
l’an  147a;  on  la  trouve  aussi  dans 
le  Recueil  de  Fislorius. 
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IV.  LAAIBERT,  évêque  d'A  rras, 
ne  à Guines  , se  distingua  tellement 
par  la  prédication  pendant  qu’il 
éloit  chanoine  de  Lille,  que  les  Ar- 
tésiens désirant  séparer  leur  église 
de  celle  de  Cambrai,  à laquelle  elle 
étoit  unie  depuis  cinq  cents  ans,  l'é- 
lurent pour  évêque  en  loqa.  Ur- 
bain Il  confirma  celle  élection , et 
sacra  le  nonvel  év'èque  à Rome, 
malgré  les  oppositions  des  Cam- 
braisieus.  Lambert  assista  à quel- 
ques conciles , et  mourut  en  iij.ô, 
âgé  de  66  uns.  Il  fut  enterré  dans 
sa  cathédrale , où  on  lui  mil  une 
épitaphe,  qui  annonce:  «Que  la 
sainte  Vierge  éloit  apparue  à Lam- 
bert et  à deux  jongleurs , et  qu’elle 
avoit  donné  à l’évèque  un  cierge 
qui  avoitla  vertu  de  guérir  du  mal 
des  ardens , ai  fort  commun  en 
France.  » 11  y a dans  le  Miscellanea 
de  Baluze  un  Recueil  de  chartes  et 
de  lettres  qui  concernent  l’évêché 
d'Arras,  attribuées  à Lambert,  et 
peu  faites  pour  exciter  de  l’intérêt. 

/ 

V.  LAMBERT  (François),  cor- 
delier  d’Aviguon  sa  patrie,  né  en 
1487  , quitta  son  couvent  pour  prê- 
cher le  luthéranisme,  et  sur-tout 
pour  avoir  une  femme.  Luther  en 
fit  son  apôtre  dans  la  Suisse  et  en 
Allemagne,  et  lui  procura  la  place 
de  premier  professeur  de  théologie 
à Marpurg , où  il  mourut  de  la  peste 
en  i538.1..ambertaffectoil  un  air  dé- 
vot, et  déchiroit  impitoyablement  les 
catholiques,  pour  se  faire  valoir 
auprès  des  luthériens.  On  a de  lui , 
I.  Deux  Ecrits , l'uu  pour  justifier 
son  apostasie,  et  l'autre  pour  dé- 
crier sou  ordre,  i5a3  , in-8°.  Le 
premier  a été  réimprimé  avec  plu- 
sieurs de  ses  Lettres,  et  de  ses  Ques- 
tions théologiques , dans  les  Amae- 
nilates  litterariœ  de  Schelhoru. 

H.  Des  Commentaires  sur  saint 

I. uc , sur  le  Mariage , sur  le  Can- 
tique des  Cantiques  , sur  les  pe- 
tits Prophètes,  et  sur  l’Apocalypse, 
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>u-8°.  III.  Un  Traité  de  la  voca- 
tion, ia-8“.  IV.  Un  autre  Traité 
renfermant  plusieurs  discussions 
Ihéologiques  , sous  le  litre  assez 
juste  de  farrago , in-8“.  Ce  moine 
apostat  se  ddgiii^a  long-temps  sous 
le  nom  de  Johannes  Serranus  (Jeau 
de  Serres.  ) Ses  écrits  soûl  aussi  rem- 
plis d’emporiemenl  que  vides  de 
jugemeul  et  de  raison. 

VI.  LAMlîEHT  , surnommé  le 
Bègue  à cause  de  la  ditliculié  de  sa 
prononciation,  inuiirutran  1177,  à 
«011  retour  de  Rome,  où  Raoul,  évê- 
que de  Liege , l'a  eoil  envoyé.  Ce  fut 
lui  qui  institua  les  béguines  des 
Pays-Bas  ; établissement  qui  étoit 
fort  répandu  dans  ces  provinces.  Il 
assura  des  moyens  de  subsistance  et 
de  sagesse  à une  multitude  de  filles  , 
sans  leur  ôter  la  liberté  de  rentrer 
dans  le  siècle.  Plusieurs  auteurs  attri- 
buent riiistilutinii  des  béguines  à 
Sainte-Bègue  ; mais  ce  seulimeut  est 
njoiiis  fondé. 

Vil.  LAMBERT  ( N*»  ) , poète 
dramatique  , a donné  au  théâtre 
français  les  Sœurs  Jalouses  ; la 
Magie  sans  Magie  ; le  Bien  perdu 
et  retrouvé  ;\es  Ramoneurs , comé- 
dies, représentées  en  i658  et  1660, 
qui  eurent  quelque  succès  dans  leur 
nouveauté , malgré  leur  médiocrité. 

t Vlll.  LAMBERT  ( Anne-Thé- 
rèse »E  Marguenat  de  Courced- 
1.ES,  marquise  de) , née  à Paris  d'un 
mailre  des  comptes  , perdit  son 
père  à l'âge  de  trois  ans.  Sa  mère 
épousa  en  secondes  noces  Bachau- 
mont,  qui  se  fit  un  devoir  et  un 
amusement  de  cultiver  les  heureuses 
dispositions  qu’il  découvrit  dans  sa 
belle-fille.  Après  la  mort  de  son  mari, 
Henri  [.anibert,  marquis  de  Saint- 
Bris,  qu'elle  a voil/pousé  en  1666, 
et  qu’elle  perdit  eu  ibSti , elle  essuya 
de  longs  et  de  cruels  procès,  où  il 
a’agissoit  de  toute  sa  fortune.  Elle  les  ' 
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conduisit  avec  toute  la  capacité  d'une 
personne  qui  n'auroit  point  eu  d'au- 
tre talent.  Libre  etilin  et  mailresse 
d’un  bien  considérable  qu’elle  avpit 
presque  conquis  , elle  établit  dans 
Paris  une  maison  où  il  étoit  hono- 
rable d'e.tre  reçu.  « Elle  n’étoil  pas 
seulement  ardente,  dit  Fonteuelle  , 
à servir  ses  amis,  sans  attendre  leurs 
prières  , ni  l’exposition  hiimiliaule 
de  leurs  besoins;  mais  une  bonne 
action  .à  faire,  même  en  fiveur  des 
personnes  indifférentes  , la  leuloit 
toujours  vivement,  et  il  l'alloil  que 
les  circonstances  fussent  bien  con- 
traires, si  elle  n'y  siiccomboil  pas. 
Quelques  mauvais  succès  de  ses  gé- 
nérosités ne  l’avoieiit  point  corrigée, 
et  elle  étoit  toujours  également  prèle 
à hasarder  de  faire  le  bien.  Elle  fut  • 
fort  infirme  pendant  tout  le  cours  de 
sa  vie.  Ses  dernières  années  fureul 
accablées  de  soutfrances , pour  les- 
quelles son  courage  naturel  n’eùt  pas 
siifh  sans  le  secqurs  de  toute  sa  reli- 
gion. » Celle  dame  illustre  mourut 
le  1 2 juillet  1735,  à 86  aus.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  réunis  eu  deux  vol. 
in- 12.  Elles  les  a voit  lus  à quelques 
amis,  quoiqu’elle  ne  les  destiuàl  pas 
à voir  le  grand  jour  ; mais  en  croyant 
n’écrire  que  pour  soi,  dit  Fonlenelle, 
on  écrit  aussi  un  peu  pour  les  autres 
sans  s’en  douter.  Les  productions  de 
madame  de  Lambert  se  répandirent 
eu  manuscrit , et  devinrent  bientôt 
publiques.  Les  principales  sont  , 

1.  Les  Avis  d’une  mère  à son  fils , et  , 
<r une  mère  à sa  fille.  Ce  sont  des 
préceptes  donnés  par  une  amie , et 
qui  partent  du  cœur.  C’est  une 
philosophie  aimable  , qui  s’applique 
à faire  sentir  les  douceurs  attachées 
à la  vertu.  Tout  ce  qu’elle  prescrit 
porte  i’empreiute  d'une  ame  noble 
et  délic.ate  , qui  possède  sans  faste  et 
sans  effort  les  qualités  qu’elle  exige 
dans  les  antres.  11.  fiouvelles  ré- 
flexions sur  les  femmes , ou  Méta- 
physique <é’ (7  WOK/' .-elles  sont  pleines 
d'imagination , de  liuesse  et  d'agré- 
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meut.  Ilf . Traité  de  V Amitié.  L'au- 
teur peinl  les  avantages,  les  charmes, 
les  devoirs  de  ce  seuliineut , avec 
autant  de  vérité  que  de  délicatesse  , 
et  montre  qu'elle  étoit  digne  de  le 
connoi  tre.  IV.  Traité  de  la  %dei liesse 
non  moins  estimé  que  celui  de  l'A- 
mitié. V.  Lu  l'e/nmn  e/vn/Ve,  petit 
roman  extrêmement  touchant.  VI. 
Des  Morceaux  àélaùiis  de  morale 
ou  de  littérature.  C'est  par-tout  le 
même  esprit  , le  même  goût  , la 
même  nuance.  On  a publié  en  1808 
les  (Euvres  complètes  de  madame  la 
marquise  de  Lambert,  suivies  de  ses 
lettres  à plusieurs  personnages  cé- 
lèbres , nu  volume  iu-8°.  Il  s'y  trouve 
quelquelois  du  précieux  , mais  rare- 
ment. 

IX.  LAMBERT  , Hollandais , 
marin  intrépide  , capitaine  de  vais- 
seau, célèbre  dans  le  1 7*  siècle  par  une 
action  des  plus  vigoureuses,  et  sans 
doute  trop  violente.  En  i6a4  > 
états  de  Hollande,  ayant  armé  six 
vaisseaux  contre  les  Algériens  , en 
donnèrent  le  commandement  à ce 
brave  homme , qui  s'empara  d'abord 
de  deux  vaisseaux  corsaires,  et  mit 
12B  pirates  à la  chaine.  Après  cette 
première  expédition  , il  alla  mouil- 
ler devant  Alger  avec  son  escadre  de 
six  vaisseaux,  et  à portée  du  ca- 
non de  cette  ville,  il  arbora  l’éten- 
dard rouge  en  signe  de  guerre.  Cette 
hardiesse  surprit  ceux  d’Alger  ; et  le 
capitaine  Lambert , trouvant  qu’on 
différoit  trop  à lui  rendre  les  esclaves 
qu'il  avoil  demandés , fit  lier  dos  à 
dos  une  partie  des  Turcs  et  des  Mau- 
res qu’il  avoil  dans  ses  vaisseaux,  les 
fit  jeter  à la  mer,  et  fit  pendre  les 
autres  aux  antennes  , à la  vue  des 
Algériens,  qui  regardoient  en  fré- 
missant celle  sanglante  exécution. 
11  fil  faire  ensuite  unuidécharge  con- 
tre la  ville  ; et  ayant  levé  l’ancre , fit 
voile  pour  s’en  retourner.  Sur  la 
roule  il  eut  une  seconde  rencontre  de 
deux  vaisseaux  d’Alger;  s’en  étant 
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encore  rendu  maître , il  revint  avec 
sa  proie  devant  cette  ville,  et  con- 
traignit enfin  ces  corsaires  à rendre 
tous  les  esclaves  hollaudais  qu’ils 
a voient  en  leur  puissance,  eu  échange 
de  ceux  qu’il  tcuoil  dans  ses  vais- 
seaux. Comblé  de  gloire  , et  accom- 
pagné de  ses  compatriotes  qu’il  avoit 
tirés  d’esclavage  , il  aborda  en  Hol- 
lande, où  sa  valeur  reçut  les  applau- 
dissemeus  qu’il  lui  éloieul  dus.  Mais 
n’y  avoit-il  pas  quelque  imprudence 
dans  sa  conduite  ? et  n’avoit-il  pas 
fait  courir  à ses  compatriotes  le 
danger  de  subir  de  terribles  repré- 
sailles? 

i-  X.  I.AMBERT  (Joseph)  , fils 
d’un  maître  des  comptes,  né  à Pa- 
ris eu  1654,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  , obtint  le  prieuré 
de  Palaiseau  près  Paris,  et  mourut  le 
3i  janvier  1722.  Ce  fut  à sa  réqui- 
sition que  la  Sorbonne  fit  une  décla- 
ration qui  rend  milles  les'  thèses  de 
ceux  qui  s’y  seroient  nodmiés  titu- 
laires de  plu.sieurs  bénéfices.  On  a de 
lui,  I.  IJ  année  évangélique  ou  Ho- 
mélies, en  7 vol.  in-12.  Sou  élo- 
quence est  véritablement  chrétienne, 
simple  et  touchante,  mais  dénuée 
de  cette  chaleur  qui  émeut  un  au- 
ditoire. Tous  ses  ouvrages  sont  mar- 
qués au  même  coin.  Le  style  en  est 
négligé;  mais  il  écrivoit pour  l’ins- 
Iniclioudes  gens  de  la  campagne.  11. 
Des  Conférences  en  2 vol.  i#i-i2, 
sous  le  litre  de  Discours  sur  la  vie 
ecclésiastique.  111.  ILpUres  et  Evan- 
giles de  Vannée,  avec  des  réllexions, 
1715,  in-12.  IV.  Ees  Ordinations 
des  Saints , in-12.’  V.  La  manière 
de  bien  instruire  les  pauvres,  \n-i  2. 
Vf.  Histoires  choisies  de  l’ancien 
et  du  nouveau  Testament , recueil 
utile  aux  cathéchisles , in-12.  VIL 
I.e  chrétien  instruit  des  Mystères 
de  la  religion  et  des  vérités  de  la 
morale.  VIII.  Instructions  courtes 
et  Jàtnilières  pour  tous  les  diman- 
ches et  principales  fêles  del'anuée, 
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en  faveur  des  pauvres,  et  parli- 
cuUèrcnifciU  des  gens  de  la  campa- 
gne, iii-12.  IX.  Deux  Tu'ttres  sur 
la  plaralitè  des  bcnéfh  es , coulte 
l’abl)é  Boileau.  X.  Instructions  sur 
les  Cummandemens  de  Dieu , en 
faveur  des  pauvres  et  des  ÿens  de 
la  campagne,  2 vol.  in- 12.  XI. 
Instruction  sur  le  Symbole,  2 vol. 
iu-12. 

V XL  T./VMBERT  ( Michel),  musi- 
cien français,  né  eu  ifiio  à Vivone, 
petite  ville  du  Poitou,  mort  à Pans 
en  1696,  excelloil  à jouer  du  lulh  , | 
et  inarioil,  avec  beaucoup  d'art  et 
de  goût,  les  accens  de  sa  .voix  aux 
sous  de  l’instrument.  Il  fut  pourvu 
d'unecharge  de  maître  de  musique 
de  la  chambre  du  roi.  Lespersouues 
de  la  première  dislintlion  appre- 
uoienl  de  lui  le  bon  goût  du  chant  , 
et  s’assembloient  même  dans  sa  mai- 
son , où  ce  musicien  tenoit , en  quel- 
que sorte  ^ une  académie.  U est  re- 
gardé comme  le  premier  eu  France 
qui  ait  fait  sentir  les  vraies  beautés 
de  la  musique  vocale , les  grâces  et  la 
justesse  de  l’expression.  Il  sut  ausst 
faire  valoir  la  légèreté  de  la  voix , et 
les  agrémens  d’un  organe  tlexible , 
eu  doublant  la  plupart  de  ses  airs,  et 
les  ornant  de-passages  vifset  brillans. 
I^ambert  a fait  quelques  petits  Mo- 
tets, et  a mis  en  musique  des  Leçons 
de  Ténèbres.  On  a encore  de  lui  un 
Recueil  couteuaiit  plusieurs  Airs  à 
line,  deux  , trois  et  quatre  parties, 
avec  la  basse  continue. 

+ XII.  LAMBF,RT  (Jean),  géné- 
ral des  troupes  d’Angleterre  sous  la 
tyrannie  de  Croniwel , signala  sa 
valeur  dans  différentes  occasions.  11 
n'eut  pas  précisément  les  vertus  qui 
font  un  grand  homme  ; il  eut  les 
qualités  moins  honorables , mais  plus 
rares , d’un  chef  de  parti.  Son  es- 
prit , sans  être  fort  étendu , était 
propre  à former  et  à entretenir  des 
factions i son  cœur,  sans  être  droit, 
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étoit  généreux  ; il  osoit  aspirer  à 
tout.  Cronnvel  ayant  cassé  le  par- 
lement, l’an  16.03,  établit  un  con- 
seil dont  I,anibert  fut  le  chef.  Lors- 
qu’il fut  déclaré  protecteur  de  la 
république,  Lambert  empêcha  qu’il 
ne  fût  déclaré  roi.  Croinwtl  le  re- 
garda dès-lors  comme  son  rival,  et 
lui  ôta  le  géiiéralat.  Apres  la  mort 
du  protecteur  , arrivée  eu  i658  , 
Ijamberl  se  ligua  avec  le  chevalier 
Vane  contre  le  nouveau  protecteur, 
Richard  Cromwel,  fils  d’Olivier.  Il 
s’opposa  ensuite  de  toute  sa  force  au 
rétablissement  de  la  monarchie;  ses 
intrigues  furent  inutiles.  Son  armée 
ayant  été  défaite,  il  fut  pris  par  le  gé- 
néral Mouck,  qui  le  fil  mettre  dans 
la  tour  de  Londres  avec  Vane  son 
complice,  et  fut  condamné  à mort 
l’an  166a.  L’arrêt  ne  fut  point  exé- 
cuté ; le  roi , par  une  bonté  peu 
commune , se  contenta  de  reléguer 
Lambert  dans  file  de  Jersey,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie. 

t XIII.  LA.MBERT  (Claude- 
François),  né  à Dole,  eut  la  cure 
de  Saineau , dans  le  diocèse  de 
Rouen,  qu’il  abdiqua  ensuite,  et  vint 
à Paris  se  métré  aux  gages  des  li- 
braires , pour  lesquels  il  compila  di- 
vers ouvrages,  dont  les  principaux 
sont,  1.  Le  nouveau  'Télémaque 
ou  Mémoires  et  aventures  du  comte 
de***  er<feso«y//s,  LaHaye,  1741, 
S vol.  in-12.  11.  La  nouvelle  Ma- 
riane,  I.a  Haye,  176.1,  5 volumes 
in-12.  III.  Mémoires  et  aventures 
d’une  femme  de  qualité,  La  Haye  , 
1769  , 3 vol.  in-12.  Ils  sont  dénués 
d’imagination  et  d’élégance.  IV. 
IJInfortunée  Sicilienne  , Paris  et 
Liège,  1742  , 2 vol.  iu-12.  V.  lie- 
cueil  d’observations  sur  tous  les 
peuples  du  monde,  4 ''ol.  in-ia. 
V'I.  Histoire  générale  de  tous  les 
peuples  du  monde , i4  vol.  in-ia, 
qui  se  relient  eu  i5.  11  a réuni  dans 
ce  livre  ce  qui  se  trouve  répandu 
dans  les  dilféreus  voyageurs.  VU. 
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Histoire  littéraire  de  Louis  XIV, 

5 vol.  in-4“,  qoi  lui  valut  une  pen- 
sion. L’auteur  l'a  ornée  de  discours 
jiréliminairessin  lesjprogrès  de  dia- 
que  science  sous  le  régne  illustre  de 
l.ouis-le-Grand  ; mais  ces  discours 
pleins  d’emphase  sont  dénués  de 
sens  cl  de  justesse.  Vlll.  Histoire  de 
Henri II , i vol.  in-i  2.  IX.  Bihlio- 
t/ièque  de  physique , Paris,  1768, 

6 vol.  in-12.  X.  Mémoires  de  don 
Inigo  de  Pascarilla , Paris , 1 764  , 
iu-12,  etc.  L’abbé  l.amberl  mourut 
à Paris  le  i4  avril  1765. 

tXlV.  LAMBERT  (Jean-Henri), 
l'un  des  plus  habiles  mathémati- 
ciens du  l’S”  siecle,  né  àMulhausen, 
en  Alsace,  vers  l'an  1728,  mourut 
à Berlin  , de  consomption  , le  2S 
septembre  1777,  à 49  ans,  pen- 
sionnaire de  l’académie  de  cette  ville, 
et  conseiller  supérieur  au  départe- 
ment des  bâtimens.  Outre  les  excel- 
lentes pièces  qu’il  inséra  dans  les 
Mémoires  de  Berlin  , de  Bàle , de 
Munich  , on  a de  lui  uu  grand  nom- 
bre d’ouvrages  en  latin , renrarqua- 
bles  par  la  clarté  , l'origiualité,  l'é- 
tendue de  ses  idées.  Les  principaux 
sont , 1.  Un  T rai  té  sur  les  propriétés 
les  plus  remarquables  de  la  route 
de  la  Lumière , IjHaye,  17.Ç9.  II. 
Une  Peri/rec/tVe, Zurich,  1758.  III. 
Une  Photométrie,  Augsbourg,  1 760, 
in-8®.  IV.  Uu  Traité  sur  les  Orbites 
des  comètes,  Augsbourg  , 1761  , 
in-i  a.  V.  Des  Opuscules  mathéma- 
tiques , etc. 

XV.  LAMBERT-LOMBART, 
peintre,  né  à Liège.  On  peut  juger 
du  temps  où  il  florissoit  par  le 
nom  de  ses  élèves  , qui  furent  Gol- 
xius,  Franc-Flore , Guillaume  Cage  , 
etc.  Quelques  estampes,  gravées  d’a- 
près ses  ou\'>rages  , proiitœiit  qu’il 
ii’av'oit  rien  négligé  pour  «e  rendre 
célèbre  dans  son  art.  Ses  voyages 
en  Italie  l'uvoient  mis  à portée  d’é- 
tudier les  antiques.  Ce  lut  lui  qui 
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introduisit  dans  son  pays  une  mé- 
thode contraire  au  goût  gothique  et 
barbare  qui  y régnoit.  tai  maison 
de  cet  artiste  étoit  uue  espèce  d’a- 
cadémie. 

* XVI.  LAMBERT  ( George  ) , 
peintre  , élève  de  Hassel  , a peint 
le  paysage  , d’abord  dans  le  goût  de 
Woolon;  mais  ensuite  il  a préféré 
la  manière  de  Gasper.  Cet  artiste 
a fait  aussi  quelques  décorations 
de  théâtres,  et  ou  a des  tableaux 
de  lui  à l'hôtel  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  à Londres,  qui  re- 
présentent ses  établissemens  dans  les 
contrées  lointaines.  Lambert  mourut 
en  1765. 

■^XVII.  I, .IMBERT,  dit  Lecow/y, 
poète , né  à Chàteaudiin  vers  le 
milieu  du  12°  siècle.  Le  titre  de 
clerc  qu’il  prend  dans  jies  poésies 
suppose  qu'il  étoit  prêtre,  écolier 
ou  homme  de  robe.  Ce  fut  lui  qui 
mit  la  première  main  au  fameux 
rqman  X Alexandre , dont  les  trois 
vers  suivaus  justifient  celte  no- 
tice. 

La  verlé  de  l'hiatoir’  êi  cam  H roi  la  fit 
Un  clerc  de  Cbiteaudiin  Lamlicrl  li  cor»  l'écrity 
Qui  de  îatia  la  trcrl,  cl  en  rooiana  la  mil. 

Il  s’étoit  associé  dans  ce  travail  un 
certain  Béarnois , conuu  sous  le  nom 
d'Alexandre  de  Paris  , à qui  l’on 
attribue  communément  riiiveution 
de  nos  vers  alexandrins. 

I.  LAMBERTINI  ( César) , né  à 
Traui  dans  le  royaume  de  Naples, 
fut  le  premier  archevêque  de  sa  pa- 
trie, et  devint,  en  iBoq,  évêque 
d'isola  , ville  de  la  CaUbre  ulté- 
rieure , qu’il  gouverna  sans  inter- 
ruption jusqu’en  1545,  époque  à 
laquelle  son  grand  âge  le  força  de 
résigner  sou  évêché  à Thomas  Lam- 
berliiii  sou  neveu.  On  a de  lui  un 
traité  intituléi  Cœsaris  Lamber- 
tini  Tranensis  de  jure  pairona- 
tils. 
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II.  LAMTÎI-lVnXl./^o/.  Benoit 
XIV,  11“  \\  II. 

L.AMBIN  ( Deiiys  ) , célèbre  cora- 
Tiieiitatetir  , né  à MoiiUeuil-siir- 
nier  , en  Picardie,  voyagea  en  Italie 
avec  le  cardinal  de  Tonruou , et 
obllnl  la  place  de  prol'essenr  en 
Jaiigne  grecrpie  au  collège  Uoj  al  de 
Paris.  Il  roccnpa  )usi|u’à  sa  mort  , 
occasionnée  en  1.17 a |>ar  la  noiivelie 
du  meurtre  de  son  ami  Ramus  , 
égorgé  dau.s  le  ma<isacre  de  la  Suint- 
liartliéliMiii.  11  avoit  alors  f)6  ans. 
Ou  a de  lui  pliisietirs  Ouvrages , 
daus  lesquels  ou  trouve  nue  érudi- 
tion vaste,  mais  quelquefois  acca- 
blante. I.e  sont  qu'il  a de  rapporter 
les  diverses  lei,onsavec.  la  plusscni- 
jnileuse  exactitude  ennuya  liien 
des  savans,  et  lit  naître  le  mot  de 
lambiner.  Lambin  a donné  des 
Commentaires  sur  Lucrèce,  ifidS, 
in-4“  : sur  Cicéron,  ifSa,  2 vol.  ; 
sur  Plaute,  i5îi8;  et  sur  Horace, 
iGo.'i:  tous  trois  iu-lol.  Sou  travail 
sur  Horace  a étéapp'audi;  niais  il 
a été  iiioins  lienreiix  daus  les  cor- 
rections qu’il  a faites  aux  (iXiivres 
de  l'orateur  latin.  Il  cliaiige  le  texte 
de  Cicéron  à son  gré , et  sans  être  au- 
torisé par  les  anciens  ma  11  usent  s.  Il 
ôte  les  liions  des  éditions  qui  se 
trouvent  entre  les  mains  île  tout  le 
inonde,  pour  en  substituer  de  nou- 
veaux , qu’il  n’a  pris  que  dans  sa 
bizarre  imaginai  1011.  Toutes  les  fois 
qu’il  ajoute  ces  niol.s  : Invitis  et  re- 
pugnanlibns  omiiilms  tibris , on 
]ie.ut  assurer  qu'il  se  trompe.  On  a 
encore  de  lui  la  traduction  en  latin 
de  la  l’olitique  et  <te  la  murale 
d’ Aristote , et  de  quelques  haran- 
gues d Lscliiiie  et  de  Démostlieiies. 
lanibiu  avoit  été  Ires  - lié  avec 
Muret  , auquel  il  avoit  fait  part  de 
ses  interprétations  de  plusieurs  pas- 
sages difficiles  d Horace.  'Muret  les 
fmploya  daus  ses  diverses  leçons  , 
.Sam  en  faire  honneur  à son  ami. 
Ce  procédé  les  brouilla;  mais  ils 
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se  réconcilièrent  ensuite.  I.ambtn 
parla  toujours  avec  houiieur  de 
Muret , tandis  que  celui-ci , naturel- 
lement bilieux  et  vindicatif,  se  ré- 
pandoit  contre  lui  eu  injures,  même 
après  leur  réconoiliation.  iils  de 
Lambin  fut  précepteur  d’Âruauld 
d'Andilly. 

» LAMBLARDIE  (J.  C.),  ins- 
[vccteur-géiiéral  , directeur  de  l'é- 
cole des  ponts  et  chaussées , et  ins- 
tituteur de  l’école  polytechnique, 
né  à l.oclies  en  i747i  et  mort  à 
Paris  eu  i7<j8,  fut  un  des  élèves 
du  célébré  Perronet.  Nommé  sous- 
ingénieur  dans  la  Normandie , il 
publia  , sur  les  cotes  de  cette  pro- 
vince , un  excellent  Mémoire  qui 
contient  des  vérités  neuves  et  des 
principes  nouveaux  pour  l’établis- 
sement et  la  direction  des  jetées 
d.ius  les  ports  sujets  aux  alluvions  ; 
d’autres  Mémoires  lui  inériierent 
la  conliance  du  gouvernement.  Il 
fut  chargé  des  travaux  qui  dévoient 
s’exécuter  daus  les  ports  de  Dieppe  , 
de  Tré]iort  et  du  Havre,  la  cons- 
truction de  la  grande  écluse  de 
Dieppe  fut  un  des  plus  beaux  ré- 
sultats du  génie  de  Lamblardie.  In- 
génieur eu  chef  du  dépaiTement  de 
la  Somme,  il  donna  un  bon  Mé- 
moire sur  la  navigation  de  cette 
rivière.  On  a encore  de  lui  Cours 
fl’architecture  hydraulique , inséré 
dans  le  journal  de  l’école  polytech- 
nique eu  1795  et  179b. 

t I.AMRRUN  ( Marguerite  ) , 
Feos.saise  de  la  suite  de  Marie  Stuart. 
Le  mari  de  Marguerite  I.ambruu 
mourut  de  douleur  de  la  lin  tragique 
de  celle  princesse  qu’il  servoil,  et  sa 
veuve  forma  aussitôt  la  résolution 
de  venger  la  mort  de  l’iiii  et  de 
l’antre.  Pour  exécuter  sou  projet, 
elle  s'habilla  eu  homme,  prit  le  nom 
d'Antoine  Sparch  , et  se  rendit  à la 
cour  de  la  reine  Elizabeth.  Elle  por- 
tuit  toujours  sur  elle  deux  pistolets, 
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J!un  pour  tuer  celle  princesse,  l’aulre 
pour  se  liicr  clle-inêinc.  Un  jour 
qu  elle  perçoit  la  foule  à dessein  de 
s’apirrocher  de  la  reiue  qui  se  pro- 
ineiioit  dans  ses  jardins  , elle  laissa 
lomlrer  un  de  scs  pistolets.  Les 
gardes,  qui  s'en  aperçurent , se  sai- 
sirenl  d'elle  ; onalloit  la  traîner  en 
prison  ; mais  la  reine  , qui  la  preaoit 
pour  un  hornine,  voulut  l'interro- 
ger elle-niéinè,  et  lui  demanda  son 
nom,  sa  patrie  et  sa  qualité,  it  Ma- 
dame, lui  répondit-elle  avec  intré- 
pidité, je  suis  femme;  je  m'appelle 
Marguerite  Lambnin.  J'ai  été  plu- 
sieurs launées  au  service  de  la  reine 
Marie  ma  maitresse,  que  vous  aveic 
si  injustement  fait  mourir;  et  par 
sa  iuorl  vous  avez  été  cause  de  celle 
de  mon  mari,  qui  n'a  pu  survivre  à 
cette  princesse.  l;)gaiement  attachée 
à l'iine  et  à l'autre,  j’avois  résolu  de 
veuger  leur  perte  par  la  vôtre.  11  est 
vrai  que  j'ai  été  fort  combattue,  et 
que  j'ai  fait  tous  les  eU'orts  possibles 
sur  moi-même  pour  me  di'toiinier 
d'un  si  pernicieux  dessein  ; mais  je  ne 
l'ai  pu.  » l.a  reine  l'écouta  froide- 
ment et  lui  rcpondit  de  même. 
« Vous  avez  donc  cru  faire  votre 
devoir  , et  rendre  à l'amour  que 
vous  avez  pour  votre  maitresse  et 
pour  votre  mari  , ce  qu'il  de- 
niandoit  7 Mais  quel  pensez  - vous 
que  doit  être  aii)niird  hui  mon  de- 
voir envers  vous?  » Marguerite  ré- 
pliqua ; «Je  dirai  fracliemeutà  votre 
majesté  men  sentiment  , pourvu 
qu'elle  ail  la  bonté  de  me  dire  aii- 
]iaravant  si  elle  demande  cela  eu 
qualité  de  reiue,  ou  en  qualité  de 

juge » Elizabeth  lui  répondit  que 

c'étoit  en  qualité  île  reine,  n Votre 
majesté  doit  donc,  ajouta- t- elle , 
m'accorder  ma  grâce.  — Quelle  as- 
surance me  donnerez-vous  , lui  dit 
la  reine,  que  vous  n'en  abuserez 
pas,  et  que  vous  n’entreprendrez 
pas  line  seconde  fois  une  action  sem- 
blable? — Madame,  repartit  Mar- 
guerite Lauibruii,  la  grâce  que  l'on 
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veut  donner  avec  tant  de  précau- 
tion ii'esl  ]ilus  une  grâce;  et  ainsi 
votre  majesté  peut  agir  contre  moi 
comme  juge.  » La  reiue  s’élaut  tour- 
née vers  quelques  personnes  de  son 
conseil  qui  étoient  présentes,  leur 
dit  ; U U y a trente  ans  que  je  suis 
reiue;  mais  je  ne  me  souviens  pas' 
d’avoir  trouvé  une  personne  qui 
m'ait  donné  une  pareille  leçon.  » 
Ainsi  elle  voulut  lui  donner  la  grâce 
entière  et  sans  condition , quoique  le 
président  de  son  conseil  dit  tout  ce 
qu'il  put  pour  la  porter  à faire  punir 
cette  femme.  Elle  pria  la  reine 
d'avoir  la  générosité  de  la  faire  con- 
duire sôreiucut  hors  du  royaume, 
et  on  la  transporta  sur  les  côtes  de 
France. 

i I.  T.AMECIT , de  la  race  de  Ca’i’n , 
fils  de  Mathiisala  , père  de  Jabol,  de 
Jubal,  de  Tiibalca'm  et  de  Noéma, 
célèbre  dans  l’Ecriture  par  la  po- 
lygamie, dont  011  croit  qu’il  usa 
le  premier  dans  le  monde.  Il  épousa 
Ada  et  Sella. 

II.  LAMECH,  fils  de  Matbnsa- 
IcMi , père  de  Noé,  qu'il  eut,  dit 
l’Ecriture,  à l’age  de  18a  ans  ; apres 
la  naissance  de  sou  fils  il  eu  vécut 
encore  Ainsi  tout  le  temps  de 
sa  vie  fut  de  7.Ô7  ans.  Il  mourut  la 
ô°  année  avant  le  déluge , a/|55  ans 
avant  J.  C. 

* I.AMEl.lN  ( Fnglebert  ) , méde- 
cin, né  à Cambrai,  Kt  imprimer  en 
1628  à Lille  un  ouvrage  de  sa  com- 
position portant  pour  litre  : Z>c  vifâ 
longd  libri  duo.,  (juiLusadjeda  surit 
commoda  et  incommoda  sobriœ  et 
mvderatce  t’irœ.  Lamelin  a ajouté  ô 
cet  ouvrage  la  Traduction  en  latiu 
d'un  Traité  de  la  peste  fait  eu  fran- 
çais par  son  père , et  l'a  intitulé 
Traclalus  de  peste  e/jisque  pree- 
sercatione.  Ou  lui  doit  encore 
/■U’ant-goût  du  vin  , déclaration 
de  sa  nature  , faculté  mèdk'v- 
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nale  et  alimentaire , Uouay,  i63o  , 

LAMET.  Voyez  Delamet. 

I.AMETHIE.  Voyez  MErrniiî. 

t 1.  LAMI  (Dom  François),  ne 
à Moutyreaii  , village  du  diocèse 
de  Cliartves  , de  pareils  nobles , 
porta  d'abord  les  armes , qu'il  quitta 
ensuite  pour  entrer  dans  la  congré- 
gation de  Sainl-Maur.  Il  y fil  pro- 
léssion  eu  i65g  , à a3  ans , et  mou- 
rut à Sl-Denys  le  4 avril  1711,3 
7:)  ans.  I-ami  sacrifia  an  soulagement 
des  pauvres  jusqu’à  ses  beaux  ins- 
triuneiis  de  physique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  , 1.  Un  Traité, 
estimé  , Ve  ta  connoissance  de 
soi-même  , G volumes  iii-12,  dont 
la  plus  ample  édition  est  celle  de 
1 700.  U.  Nouvel  A théisme  renversé , 
in-i  3,  contreSpiiiosa.  I^sargumens 
de  cet  impie  y sont  rapportés  avec 
beaucoup  de  méthode,  et  d’une  ma- 
iiicie  capable  d’éblouir  ceux  même 
qui  se  llattent  de  justesse  d’esprit  ; 
au  lieu  que  les  réponses  sont  vagues, 
et  ne  cuiisisteiit  la  plupart  qu’en  des 
exclamations,  des  railleries;  ainsi 
cet  ouvrage  est  loin  d’avoir  atteint 
son  but.  Nous  parlons  de  la  première 
édition , Paris,  iGgS,  in-i3.Uausla 
seconde,  faite  à Bruxelles , in- 1 2,  on  a 
ajouté  une  réfutation  de  Spiiiosa  par 
Fénéloii  et  Bmilainvilliers  , qui  a 
été  réimprimée  en  1751.  W\.  Vin- 
crédule  amené  à ta  religion  par 
la  raison  ; ou  Entretiens  sur 
l’accord  de  la  raison  et  de  la  foi; 
Paris,  1710,  in- 12;  livre  estimé 
et  peu  commun.  Il  est  écrit  av'ec 
force  et  solidité , et  l'auteur  a l'art 
de  rendre  sensibles  à l'esprit  des 
matières  très-abstraites.  IV.  Ve  la 
connoissance  et  de  l’amour  de  Vieu, 
in-12  • ouvrage  posthume.  V.  Let- 
tres philosophiques  sur  divers  su- 
jets , in-12.  VI.  Lettres  théolo- 
giques et  morales  sur  quelques 
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sujets  importans , Paris  , 170S; 
in-12.  vil.  Les  gémissemens  de 
r Ame , sous  la  tyrannie  du  corps, 
in-12.  V'ill.  Les  premiers  élémens, 
ou  Entrée  aux  connoissances  so- 
lides , suivies  d’uii  Essai  de  logique 
en  forme  de  dialogue,  Paris , 1706, 
in-12.  L’auteur  de  cet  ouvrage,  qui 
est  clair  et  précis,  rejette  l’art  des 
syllogismes  comme  inutile.  11  suit 
ordinairement  dans  cet  ouvrage  les 
idées  de  Descartes  et  de  Malebran- 
che  , et  les  développe  avec  ordre  et 
netteté.  IX.  lîéfutalion  du  système 
de  la  grâce  universelle  de  Nicole. 
X.  Un  petit  Traité  de  Physique  fort 
curieux  , sous  ce  litre  : Conjectures 
sur  dive/s  effets  du  tonnerre , 1 G8g , 
in-12.  XL  La  Ilhétorique  de  col- 
lège trahie  par  son  apolttgiste  , 
in-12  , contre  le  fumeux  Gibert. 
Ce  litre  annonce  un  ouvrage  assez 
vif.  Le  P.  Laiiii  ne  mesuroit  pas 
toujours  ses  expressions.  Le  sujet  de 
la  querelle  étoit  de  savoir  n si  la 
connoissance  du  mouvement  des 
esprits  animaux  dans  chaque  pas- 
sion est  d’un  grand  poids  à l'ora- 
teur pour  exciter  celles  qu’il  veut 
dans  le  discours.  » Le  professeur 
Pourchot  avoit  soutenu  l’affirmative; 
le  bénédictin  la  soutint  avec  lui  con- 
tre le  professeur  de  rhétorique.  On 
disputa  long  - temps  vivement  , et 
chacun,  se  llattant  d’avoir  pour  soi 
la  vérité,  demeura  dans  son  opinion. 
Le  P.  Lami  est  , de  tous  les  béné- 
dictins de  Saiiit-Maur , celui-qui  a 
le  mieux  écrit  en  français  , quoique 
son  style  , quelquefois  foible  et  sou- 
vent diffus  , ne  toit  pas  exempt  d’af- 
fectation. Un  des  talensdu  P.  I.aitii 
étoit  de  briller  dans  la  dispute.  Il 
parloit  avec  abondance  et  avec  fa- 
cilité. Madame  la  princesse  de  Guise, 
duchesse  d'Alençon  , le  mena  à la 
Trappe,  on  elle  le  mit  aux  prises 
avec  le  fameux  réformateur  de  cette 
abbaye  , au  sujet  des  études  monas- 
tiques. Malgré  son  attachement  et 
son  estime  pour  l’abbé  de  Rancé, 
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elle  ne  put  s’enipèdier  de  donner  le 
prix  au  P.  I jmi...  Voyez  Maistre  , 
U»  m. 

t II.  I.AMI  ( Jean  ) , théologien 
du  grand-duc  de  Toscane,  proles- 
seur  d'histoire  ecclésiastique  dans 
runiversité  de  Florence  , et  garde  de 
la  bibliothèque  Riccardi,  né  dans 
la  terre  de  Santa-Croce,  entre  Pise  et 
Florence,  le  8 lévrier  1697,  mourut 
à Florence  le  6 février  1770.  11  est 
connu  dans  le  monde  savant  par  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , dont 
quelques-uns  tirent  naître  des  épines 
sous  ses  pas.  Les  principaux  sont  , 
1.  De  reetâ  palrum  ÂicœnortirA 
firie  (lisseilatio  , Veuetiis  , 1 7 3o  ; 
Florentin;,  1770.  II.  De  recul  cJiris- 
tianurum  in  eo  quoi!  myslerium 
clivinæ  trinitatis  adtinet  sententid 
libri  VI , Florentiæ,  i7Ô5.  111.  Dé- 
lie iœ  erudilorum,  seu  veterum  ancc- 
dolorum  cotlecfanea , Florentiæ,  ah 
auno  1706 , ad  auuum  1769,18  vol. 
in-8*.  IV.  C/ironologiat’irori/mern- 
diliune  proestantium  a mundi  01  tu 
ad  sœculum  XVldeducta,  Floren- 
liæ  , 1770.  V.  De  erudilione  apos- 
lolorum  libersingularis,\'\oxtxiKvs , 
1700  61  1766.  Cet  ouvrage  fit  à son 
auteur  beaucoup  d’ennemis  qui  l’ac- 
cusèrent d’impiété  et  de  socinianis- 
me ; parmi  eux  se  distinguèrent  Léon 
Pascoli  et  le  jésuite  I.agomarsLni  , 
qui , unis  à quelques  autres  , publiè- 
rent six  lettres  contre  Lami , qui 
répliqua  par  les  Dialoghi  d‘ Anicelo 
Nemesio , Roveredo,  1742  , VI.  Jo. 
Meursii  opéra  , XII  voluminibus 
vomprebensa  , Florentiæ,  174», 

1 2 vol.  in-folio.  VIL  Memorabilia 
Ilalorum  erudilione  præstanlium , 
qiiibus  oerleus  sœculum  g/orialur , 
Florentiæ  , 179a  , □ vol.  in-8“. 
VIII.  JVcme//e  letterarie.  Ce  journal 
fut  commenté  par  Lami  eu  1740. 
Ce  savant  étoit  propre  à ces  sortes 
d'ouvrages  : sa  mémoire  étoit  meu- 
blée d’anecdotes  piquantes,  et  son, 
portefeuille  enrichi  d’écrits  rares, 


dont  il  publia  même  une  collection 
particulière.  Ce  fut  lui  qui,  montrant 
à des  geutilshommes  suédois  l’ancien 
palais  de  Médicis  , qu’une  rue  sépare 
du  collège  des  jésuites  , leur  dit  : 
«Voici  le  berceau  des  lettres  ; puis  se 
tournant  vers  le  college  : et  en  voici, 

ajouta  - t - il  , le  tombeau » 

IX.  Sanctœ  ecclcsiœ  I lorenti/ue 
monumenta,  etc. , Florentiæ , 1768, 
3 vol.  in-folio.  X.  Lezioni  d’anti- 
chilà  toscane , e specialmente  delta 
c.ittà  di  l'irenze , Florence,  1766, 
a vol.  in-4“.  Lami  avoit  dans  sa 
conversation  et  dans  ses  écrits  un 
ton  de  singularité  qui  s’étendoit  jus- 
que sur  son  genre  de  vie. 

LAMIA,  nom  d'une  illustre  fa- 
mille romaine , de  laquelle  descen- 
doit  Æliiis  Lamia , qui  e.st  loué 
dans  Horace.  — H y a eu  un  autre 
Lucius  Ælius  Lavii.c  , exilé  pour 
avoir  embrassé  avec  trop  de  chaleur 
le  parti  de  Cicéron  contre  Pisoii. 
Il  fut  édile,  puis  prêteur  après  la 
mort  de  César.  On  croit  que  c'est 
lui  qui,  ayant  passé  pour  mort , fut 
mis  sur  le  bûcher , et  recouvra  le 
sentiment  par  l’action  du  feu. 

I.  LAMIE  (Mythol.)  , fille  de 
Neptune,  née  en  Afrique,  étoit  d’une 
beauté  ravissante.  Jupiter  en  fit  sa 
maîtresse  la  plus  chérie.  Junon  fr- 
litée  fit  périr  tous  ses  eufans.  Ce 
malheur  rendit  I.amie  si  furieuse , 
qu’elle  dévoroit  tous  ceux  qu’elle 
reucontroit , et  elle  fut  changée  eu 
chienne.  C’est  sans  doute  cette  fable 
qui  a donné  lieu  à celle  des  La- 
mies. 

[ t IL  LAMIE  , fameuse  cour- 
tisane , fille  d'un  Athénien , de 
joueu.se  de  flûte  devenue  maîtresse 
de  Ptolomée  F',  roi  d’Egypte  , 
fut  prise  dans  la  bataille  navale 
que  Uémétrius-Poliocerte  gagna  sur 
ce  prince  auprès  de  File  de  Chypres. 
Le  vainqueur  l’aima  autant  que  le 
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vaincu,  quoiqu’elle  fût  ddjà  d’un  âge 
assez  as'anté.  Lamie,  féconde  en 
bous  mois  el  en  réparlies  agréa- 
bles , joigiioit  les  grâces  de  l’es- 
pril  à celles  de  la  ligure.  Elle  avoil 
acquis  un  si  grand  empire  sur  Ué- 
jnétriiis  , que,  pour  subvenir  à son 
excessive  prodigalité,  il  ne  cessoit 
d’itn|»oser  des  taxes  ouéreu.ses  sur 
les  Athéniens.  Il  lil  lever  un  jour, 
avec  autantde  rigueur  qiiedeproinp- 
titude,  une  somme  de  230  lalens  : 
« Qu'oii  lu  porte , dit-il , à Lamie 
et  à ses  femmes  pour  leur  savon.  » 
Ce  propos  et  l’emploi  de  celle 
somme  furent  plus  sensibles  aux 
Athéniens  que  la  qierle  de  leur  ar- 
gent; et  cependant , de  concert  avec 
les  Thébaiiis , ils  élevèreul  à I,amje 
un  lemjile,  sous  le  nom  de  Vénus 
Lamie.  Fvyez  Plutarque  sur  Dé- 
inèlrius. 

I.  LAMOIGNON  (Charles  de), 
d’une  ancienne  famille  du  Niver- 
nais, qui  remonte  jusqu'au  iS’’  siè- 
cle , mort  en  i573  , maître  des 
requêtes  , fut  visité  plusieurs  fois 
dans  sa  dernière  maladie  par  le  roi  : 
sa  sagesse  el  son  intégrité  lui  avoienl 
mérité  cette  distinction,  — Son  lils , 
Pierre  DE  I.AMOiCNOsr,  mort  en 
l58/l,  conseiller  d’étal , étoit  un  bon 
poète  latin.  — Chrétien,  son  autre 
iiU,  fut  père  du  suivant. 

t II.  LAMOIGNON  ( Guillaume 
de),  marquis  DE  BasVILi>e  , né  eu 
1617  , petit-fils  du  précédent  , 
attaché  par  son  pere  au  célèbre 
Bignon  , acquit  de  bonne  heure  , 
sous  un  si  bon  guide,  les  lalens  el 
les  vertus  du  citoyen  el  du  magis- 
trat. Il  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  en  i6.âb,  maitre  des 
requêtes  en  i644,  et  se  distingua 
dans  ces  deux  places.  Son  mérite 
lui  procura  la  chargg  de  premier 
pré.sident  du  parlement  de  Paris  en 
ifi.SS.  Le  cardinal  Mazarin  lui  dit, 
quelques  moisavaul  de  le  faire  nom- 
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mer  ; «Si  le  roi  a voit  connu  un  plus 
homme  de  bien  et  un  plus  digne 
su|et , il  ne  vous  aiiroil  pas  choisi  » ; 
paroles  que  Louis  XIV  répéta  depuis 
au  cardinal  de  NoaiUes,  en  lui  don- 
nant l’archevêché  de  Paris.  On  avoit 
offert  au  roi  une  somme  considé- 
rable pour  celle  place;  « mais  quel- 
que besoin  qu'en  ait  le  roi , dit  Maza- 
rin , il  vaiulroit  luieiix  qu’il  donnât 
cet  argent  pour  avoir  un  bon  pre- 
mier pré.sident,  que  de  le  recevoir.» 
Le  président  de  Lamoignon  rem- 
plit tous  les  devoirs  de  sa  place  avec 
autant  de  sagesse  que  de  zele;  il  sou- 
tint les  droits  de  sa  compagnie,  éle- 
va sa  voix  pour  le  peuple , terrassa  la 
chicane  par  ses  arrêts,  enfin,  il  crut 
que  « sa  santé  et  sa  vie  éloient  au 
public , el  non  pas  à lui  ; » c’éloient 
les  expressions  dont  il  se  servoit  .... 
On  sait  la  part  qu’il  eut  à la  malheu- 
reuse affaire  du  surintendant  Fouc- 
quel.  Il  fut  mis  d’abord  à la  tète 
d’une  chambre  de  justice  pour  faire 
le  procès  à ce  ministre,  contre  lequel 
Louis  XIV  étoit  extrêmement  irrité. 
Plus  le  roi  melloit  de  chaleur  dans 
celtcaffaire,  plus  I..amoiguon  sentit 
qu’il  de  voit  y tnellre  de  modération. 
Il  fit  donner  à Foucquet  un  conseil 
qui  n’étoitgèné  par  l’assistance  d’au- 
cun témoin.  Colbert , le  plus  ardent 
persécuteur  de  Foucquet,  voulut  son- 
der les  dispositions  du  premier  pré- 
sident â l'égard  de  ce  ministre.  « Un 
juge,  répondit  Lamoignon,  ne  dit 
son  avis  qu’uue  fois , et  que  sur  les 
fleurs  de  lis.  » 11  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  rendre  Colbert  en- 
nemi du  premier  président.  Il  en- 
gagea Louis  XIV  à donner  à La- 
moignon des  marques  de  mécon- 
leutemeut  auxquelles  ce  magistrat 
fut  sensible  comme  il  le  devoil.  Il 
rapporta  au  roi  les  provisions  de  sa 
charge,  et  profila  de  la  conjoncture 
pour  lui  dire  de  ces  vérités  dont  la 
force  est  si  gr.ande  dans  la  bouche 
d’un  homme  vertueux  qui  ,se  .sacri- 
fie. Le  roi  u’accepla  pas  ce  sacrifice  : 
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il  l'éfara,  par  ces  mots  obligeans 
(pi’il  sa  voit  si  birii  dire,  les  termes 
d'aniniadversion  qu'ou  lui  uvpil  sug 
gères;  et  le  jour  même,  il  envoya 
Le  Tellier  faire  savoir  au  premier 
president  qu’il  feroit  plaisir  au  roi 
de  bien  vivre  avec  Colbert , et  d’ou- 
blier ce  qui  s’éloit  passé  entre  eux. 
Foucquetapprenanl  que  Lamoignon, 
auquel  il  avoit  donné  des  sujets  de 
plainte  dans  le  temps  de  sa  laveur, 
ëtoit  président  de  la  chambre  de 
justice  , pressentit  le  inotif  qu’a- 
Yoient  en  des  courtisans  et  des  mi- 
uislres  pour  faire  ce  choix;  mais  il 
jugea  aussi  qu'ils  s’étoient  trompés, 
en  croyant  un  vrai  magistrat  ca- 
pable de  ressentiment;  il  le  lit  prier 
d’oublier  ses  torts.  La  réponse  de 
Lamoignon  fut  : « Je  me  souviens 
seulement  qu’il  fut  mon  ami  , et 
que  je  suis  son  juge.  » Cependant 
il  se  déchargea  iusensiblenieut  de  la 
commission  de  juger  un  homme 
qu'il  croyoil  au  moins  coupable  de 
péculat,  mais  couliv  lequel  on  mon- 
troit  un  acharnement  qui  puiivoit 
rendre  son  jugement  suspei  t au  pu- 
blic. 11  se  reliia  sans  éclat,  allé- 
goaiit  rincompatibilité  des  heures 
du  palais  et  de  la  chambre  de  jus- 
tice. « Ce  n’est  point  moi , disoit-il , 
qui  quille  la  chambre,  c’est  la  cham- 
bre qui  me  quitte.  » 11  n'eu  fut 
que  plus  attaché  aux  devoirs  de  sa 
place;  et  il  fut  parmi  les  jiremiers 
présideiis  ce  que  d Aguesseau  fut 
ensuite  parmi  les  chauceliers.  Ses 
liarangvies  , ses  répouws  , ses  arrê- 
tés étoieiil  tout  autant  d’écrits  so- 
lides et  lumineux.  Simple  dans  ses 
mœurs,  austère  dans  sa  conduite, 
il  étoit  le  pins  doux  des  hommes 
quand  il  voyoil  à ses  pieds  la  veuve 
et  l'orphelin.  «Najontous  pas,di- 
soil-il , en  parlant  des  plaideurs  , 
au  malheur  qu’ils  ont  d'avoir  des 
procès  , celui  d'être  mal  refus  de 
leurs  juges  : nous  sommes  établis 
pour  examiner  leurs  droits,  et  non 
lias  pour  éprouver  leur  palieucc.  » 
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U savoit  faire  respecter  sa  personne 
et  le  corps  dont  il  étoit  le  chef. 
Saimol  , maître  des  cérémouies  , 
a>  anl , dans  im  lit  de  justice  , salué 
les  préiais  avaiil  le  parleiiieut , l.a- 
nioigiion  lui  dit  ; «Saiiilot  , la  cour 
ue  refoil  point  vos  civilités.  » Le  roi 
répondit  au  premier  président  ; n Je 
l’apjielle  monsieur  Saimol.  » — 
« Sire,  répliqua  le  magistrat,  votre 
bonté  vous  dispense  quelquefois  do 
parler  en  maître  ; mats  votre  parle- 
ment duii  toujours  vous  faire  parler 
en  roi.  » 11  se  délassoit  par  les  char- 
mes de  In  littérature  de.s  travaux 
de  sa  place.  Les  Koileaii,  les  Raciue, 
les  Bourdaloiie  composou  iil  sa  pe- 
tite cour.  11  mourut  le  lo  décemine 
1 677 , à 6o  ans.  « La  mort  le  frajipa , 
dit  son  panégyriste  Fléchier,  mais 
elle  ne  put  le  surprendre.  » lai 
France  doit  à laniioignliu  les  pre- 
miers efl'orts  qui  aient  été  faits  pour 
la  rcl'orinalion  de  la  jiislice.  U eût 
voulu  que  Louis  XIV  fût  le  Justinien 
de  sa  nation  , comme  il  en  étoit 
l'Aiigu.stc,  et  qu'il  lui  donnât  que 
législation  complété  et  uniforme. 
Ccsl  à des  vues  si  saim-s  qu’on  doit 
l’utile  ouvrage  des  .‘frré'tis  dont  le 
chancelier  d’.Aguesseaii  faisoil  tant 
de  cas.  Ces  .'t //(fiés,  réinipriniés  en 
i7di , in-.'(“,  sur  plusieurs  ni.alicros 
imporlaiilc.s  du  droit  français,  pa- 
nireiil,  pour  la  première  fois  à Paris, 
en  i>TOî , in-.'i'’.  Il  lais.sa  deux  fils, 
le  , irésideiil  de  Lamoioxo.v  , qui 
suit  ; rmleiidaut  de  Languedoc  ( Bar- 
ville),  le  meilleur  modèle  des  iii- 
tendnns,  s’il  navoit  été  nu  peu 
dur  et  despotique.  Le  lils  de  ce  der- 
nier, LAVîotGNON  de  Coureon  , in- 
tendant de  Guienne  , se  permit  tant 
d'acte.s  d’autorité  arbitraire , qu'il 
fut  obligé  de  renoncer  à l’adminis- 
Iralioii  de  celle  province  ( forez 
des  traits  de  son  despotisme  dans  les 
de  Mémoires  de  Diiclos.  ) I.a  branche 
Lamoignon- Basvij, LE  est  éteinte 
depuis  quelques  années  par  la  mort 
de  M.  de  MoiurevauU. 
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t ni.  TAMOIGNON  ( Chrétieu- 
Fiançoi.s  de  ) , fils  aîné  du  précé- 
deiil,  ué  à Paris  en  i644,  reçut  du 
ciel , avec  un  esprit  étendu  , facile, 
solide , propre  à tout , nue  éloquence 
naturelle  , à laquelle  l'art  eut  peu  de 
chose  à ajouter  ; un  cœur  juste,  et  un 
caractère  ferme.  Son  père  cultiva  ses 
heureuses  dispositions.  Reçu  conseil- 
ler en  tf>66,  il  derint  ensuite  maî- 
tre des  requêtes,  et  enfin  avocat-gé- 
néral , place  qu’il  remplit  pendant 
vingt-cinq  ans.  Aux  ouvertures  du 
parlement , et  dans  les  occasions  où 
il  s'aglssoit  de  venger  l’honnêteté  pu- 
blique , il  SC  monlroit  ce  que  Cicé- 
ron étoilàUoine,  parlant  pour  Li- 
garius,  on  contre  Catilina.  On  pro- 
posa à la  cour  de  récompenser  sou 
mérite  par  une  pension  de  six  mille 
livres;  ou  fut  ensuite  six  nioissaus 
en  parler.  Louis  XIV  s’en  souvint  , 
et  dit  un  jour  à 1-imoignon  : « Vous 
ne  me  parlez  pas  de  votre  pension? 
— Sire  , répondit  l’avocat-général  , 
j’attends  que  je  l’aie  méritée.  — A 
ce  compte  , répliqua  le  roi , je  vous 
dois  des  arrérages  » ; et  la  pension 
fut  accordée  sur-le-champ  , avec  les 
iutérèls  , à compter  du  jour  où  elle 
avoit  été  proposée.  Au  commence- 
ment de  iGqo,  le  rot  lui  donna  l’a- 
grément d’uue  charge  de  président 
à mortier;  mais  l'amour  du  travail  le 
retint  encore  ÿ aus  entiers  dans  le 
parquet , et  il  ne  profita  de  la  grâce 
du  prince  que  lorsque  sa  santé  et 
les  instances  de  sa  famille  ne  lui  per- 
mirent plus  de  fuir  un  repos  hono- 
rable. Les  lettres  y gagnèrent.  L’a- 
cadémie des  inscriptions  lui  ouvrit 
tes  portes  eu  1 70/j , et  le  roi  le  nom- 
ma président  de  cette  compagnie 
l’année  d’après.  Ce  savant  magistrat 
discutoit  une  dilRcullé  littéraire  avec 
presque  au  tant  de  facilité  qu’un  point 
de  jurisprudence.  Il  mourut  le  7 
août  1709.  C'est  lui  qui  lit  abolir 
l’épreuve , aussi  ridicule  qu’iiifàine  , 
du  congrès.  Louis  XIV  respectoit  sa 
vertu  , et  lui  eu  donna  des  preuves 
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dans  plusieurs  occasions.  Des  per- 
sonnes distinguées  lui  confièrent 
un  dépôt  important  de  papiers. 
cour  eu  fut  instruite.  Un  secrétaire 
d’état  ombrageux  écrivit  à Lainoi- 
gtionquele  roi  vouloit  savoir  ce  que 
coiitenoit  le  dépôt.  Le  généreux  ma- 
gistrat répondit  : «Jeu’aipas  de  dé- 
pôt; et  si  j’en  avois  un,  1 honneur exi- 
geroitqiie  ma  réponse  fût  la  même.  » 
Lamoignon,  mandé  àla  cour,  parut 
devant  Louis  XIV,  eu  présence -du 
secrétaire  d’état  ; il  supplia  le  roi 
de  vouloir  hicu  l’entendre  en  par- 
ticulier. Il  lui  avoua  pour  lors  qu’il 
avoit  un  dépôt  de  papiers,  et  l’as- 
sura qu’il  ne  s’eu  seroit  jamais  chargé 
si  ces  papiers  eussent  coulemi  quel- 
que chose  de  contraire  à son  service 
et  au  bien  de  l’état.  « Votre  majesté, 
ajouta-t-il,  merefuseroit  sou  estime 
81  j’élois  capable  d’en  dire  davantage.» 
« Aussi , dit  le  roi  , vous  voyez  que. 
je  n’eu  demande  pas  davantage,  je 
suis  content.  » Le  secrétaire  d’état 
rentra  dans  ce  moment,  et  dit  an 
roi  . « Sire  , je  ne  doute  pas  que 
M.  de  Lamoignon  n’ait  rendu  compte 
à votre  majesté  des  papiers  qui  sont 
entre  ses  mains.»  «Vous  me  faites  là, 
dit  le  roi,  une  belle  proposition, d’ohli- 
geriinhommed’honneiirde  manquer 

à sa  parole  ? » Puis  se  tournant 

vers  "Lamoignon  : «Monsieur,  dit- 
il  , ne  vous  dessaisissez  de  ces  papiers 
que  par  la  loi  que  vous  a iinpo.sée 
le  dépôt.  » On  n’a  imprimé  qu’nu 
de  ses  ouvrages , tel  qu'il  est  sorti 
de  sa  plume  : c'est  une  I Mitre  sur  la 
mort  du  P.  Bourdaloue  , jésuite, 
qu’on  trouve  à la  lin  du  3°  tome  du 
Carême  de  ce  grand  orateur . 11  donna 
le  jour  au  chancelier  DE  Lamoignon, 
père  de  LAMOtONON-MAEEsnEBEES. 

• IV.  LAMOIGNON  (C.  F.  D.  ), 
président  à mortier  au  parlementde 
Paris , succéda  à M.  de  Miroménil 
dans  la  place  de  garde  des  sceaux  , 
et  l'occupoit  encore  au  moment  des 
disputes  qui  survinrent  eu  1787  et 
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1788  ,enlre la courelles  parlemêns. 
I.amoignou  partagea  les  projets  et  la 
disgrate  du  cardinal  de  13neniie;en 

1789  on  le  trouva  mort  dans  son 
parc  , ayant  un  fusil  près  de  lui. 
Quelques  personnes  ont  cru  qu’il 
avoit  clé  assassiné,  et  le  plus  grand 
nombre  qu’il  s’élolt  tué , soit  exprès, 
soit  par  accident.  11  avoit  alors  beau- 
coup de  dettes,  cl  il  laissa  sa  lainille 
presque  ruinée.  Il  avoit  été  en  1787 
membre  de  l'assemblée  des  notables. 

•1  V.  I..\.M0IGN0N-MALF.S11ER- 
BES  ( Chrétien  - Guillaume  ) naquit 
à Paris  le  16  décembre  , de 
Guillaume  de  l.amoignon  , chance- 
lier de  France.  Après  de  bonnes 
éludes  et  une  éducation  soignée  par 
la  tendresse  paternelle  , il  entra  dans 
la  carrière  du  barreau  , et  exerça 
d'abord  la  place  de  substitut  du  pro- 
cureur-général , puis  celle  de  con- 
seiller au  parleiiicul , enfin  de  pre- 
mier président  à la  cour  des  aides  eu 
1780.  Pendant  vingt-cinq  ans  qu’il 
remplit  celle  derniere  place,  il  s'op- 
posa vivement  à la  création  des  im- 
pôts désastreux  et  à l’avidité  des  fi- 
nanciers. On  a imprimé  en  177g  , 
sous  le  titre  de  Mémoires  pour  ser- 
vir à l'histoire  du  droit  public  de  la 
France  en  matière  d’impôts , un  re- 
cueil des  Discours  et  des  liemon- 
trances  qu'il  composa  pendant  cette 
longue  lutte  contre  le  despotisme  et 
la  fiscalité.  Ce  sontautanl  d'ouvrages 
solides  et  profonds  sur  les  différentes 
parties  de  l’administration  des  fi- 
nances; ils  présentent  sur-tout  un 
modèle  bien  rare  de  l'art  de  dire  la 
vérité  au  prince  sans  dissimulation 
et  sans  exagération , sans  foiblesse 
et  sans  irrévérence  , avec  une  fer- 
meté tranquille,  une  force  de  rai- 
sonnement irrésistible  , une  éloquen- 
ce tantôt  douce  et  persuasive  , tan- 
tôt vive  et  imposante  ; et  en  même 
temps  avec  fous  les  égards  que  dic- 
tent la  prudence  et  la  raison  en- 
Ters  ceux  qu’on  est  forcé  d'attaquer , 
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ou  plutôt  contre  lesquels  on  est  forcé 
de  se  défendre.  C'est  là  que  se  trou- 
vent , à chaque  in.slant,  de  grandes 
et  importantes  vérités,  exprimées  , 
comme  celle-ci , avec  une  concision 
qui  en  double  la  force  et  l'utililé  : 
« Les  libéralités  du  prince  n’eurt- 
chisseut  que  les  courlisau.s;  ses  relus 
fout  la  richesse  du  peuple.  » Uns 
déclaration  de  1786  ordonnoit  la 
perception  d’un  vingtième  sur  l'in- 
du.slrié  des  ouvriers  et  des  conmier- 
çans.  Maleshcrbes  remontra  com- 
bien on  davoit  ménager  une  classe 
d'hommes  dont  le  travail  continu 
créoit  les  ricliesses  nationales  et  la 
force  de  l’état.  11  ne  s’éleva  pas  avec 
moins  d’énergie,  soit  contre  l’éta- 
blissement des  tribunaux  d’excep- 
lion  pour  fait  de  contrebande,  tou- 
jours plus  favorables  aux  Irailaus 
qu'à  des  accusés  obscurs  et  privés  de 
leurs  juges  naturels,  soit  contre  la 
perception  d’une  subvention  géné- 
rale, dont  le  comte  de  Clermont, 
assisté  du  maréchal  de  Bevchiiiy  , 
vint  faire  enregistrer  l’édit  avec  tout 
l’appareil  de  la  force  militaire,  soit 
enfin  contre  les  lettres  de  cachet  , 
dont  abusoit  la  vengeance  person- 
nelle des  gens  en  place  ; « car  per- 
sonne', dit  hardiment  Malesherbes 
an  roi , n’est  assez  grand  pour  se 
mettre  à' l'abri  de  la  haine  d’un  mi- 
nistre, ni  gssez  petit  pour  n’ètre  pas 

digne  de  celle  d’un  commis, Les 

lettres  de  cachet  sont  la  punition  or- 
dinaire des  discours  indiscrets  ; et 
on  n’a  de  preuve  de  ceux-ci  que  par 
la  délation,  preuve  toujours  incer- 
taine , puisqu’un  délateur  est  tou- 
jours un  témoin  suspect.  » A l’é- 
poque de  la  suppression  de  la  cour 
îles  aides,  au  mois  d’avril  1771, 
Maleshcrbes  se  retira  dans  sa  terre  , 
où  il  anima  par  son  exemple  au  tra- 
vail, où  il  créa  l’abondance  dans 
toutes  les  familles,  où  il  récompensa, 
par  des  prix  d’enconragemeul , l'a- 
gricullnre,  où  il  se  fit  cliérir  de  tous 
les  habitans  comme  un  père.  U cul- 
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livas('sjar(iiiis,y  ras.«i-iiit>Ia<lei>  plan- 
tes tiraiigeies  , les  acclimala  , les 
ré;iaiulil  sur  le  sol  de  la' France  , et 
vécut  en  Ituniine  privé  , en  savant , 
en  pliilo'ophe  , dans  un  docte  loisir  , 
f/octa  por  uliti.  En  i7  7-j.  lors  du 
rélalilissement  des  cours  souveraines, 
M.  de  .Alaleslieibes  parulencore  rpiel- 
ques  inelansa  la  télé  de  la  cour  des 
aides  , et  ce  fut  pour  y recomman- 
der ramoiir  de  la  paix  et  nn  gé- 
. iiéreux  oubli  du  passé.  A peine 
I.ouisXVI  éloil-il  pa.  vetiuaii  troue, 
qu’il  voulut  s'entourer  (ks  hommes 
les  plus  recommandables  par  leur 
proliilé  ; et  .Malesherbes  Tnt  nommé 
ministre  d'état  en  177Ô,  pour  la 
partie  de  rmlérieur.  Sons  son  ad- 
ministration , les  maisons  de  force 
laissèrent  échapper  nn  grand  nombre 
de  détenus  par  ordre  du  gouverne- 
ment ; mais  cette  mesure  philantro- 
pique infecta  la  société  de  plusieurs 
mauvais  sujets  que  leurs  familles 
avoienl  fait  eufernier  pour  n'eu  être 
point  déshonorées.  Il  lit  ronsirnire, 
pour  ceux  qui  étoient  condamnés  à 
la  réclusion  , des  chambres  plus 
vastes  et  plus  saines , où  des  fila- 
tures de  coton  et  des  métiers  faciles 
Ivnir  donnèrent  mo'ven  d'acquérir 
qilns  d’ai.sance  par  leur  travail.  Sur 
sa  deniaude  , l,a  Chalolais  , procu- 
reur-général du  parlement  de  Bre- 
tagne, qui  pendant  sa  proscription 
et  scs  mallnurs  avoit  perdu  toute 
sa  fortune,  reçut  du  roi  mie  indem- 
nité de  cent  nulle  livres,  et  une  pen- 
sion de  huit  mille.  Une  de.scendautc 
du  grand  Corneille  maiiquoit  du  né- 
cessaire; Malesherbes  alla  In  visiter  , 
lui  prodigua  les  marque*  du  plus 
tendre  intérêt  , et  lui  lit  assurer 
des  secours.  Eu  1776,  le  renvoi 
de  son  ami  Turgol  du  ministère 
le  détermina  à le  quitter  aussi. 
Retiré  au  milieu  des  champs  , Ma- 
lesherbes y conçut  l’idée  de  voyager 
d’ir.ie  manière  simple  et  sans  appa- 
reil ; et  il  l’exécuta.  Sous  le  nom  de 
M.  Guillaume  , il  parcourut  sitcccs- 
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sivement  les  diverses  provinces  de 
la  France , de  la  Suisse  et  de  la 
Hollande.  Par -tout  il  visita  les 
ma mi factures,  les  bibliothèques  , les 
divers  objets  des  arts.  Un  jour  qu'il 
s’étoit  égaré,  il  aperçut  un  village, 
cl  se  rendit  chez  le  curé  pour  lui 
demander  l'hospilalilé.  Celui-ci  re- 
fusa de  le  recevoir  sous  son  toit  , 
et  ne  voulut  lui  donner  asile  que 
dans  sa  grange  ; Malesherbes  s’y  cou- 
cha sur  de  la  paille  fraîche,  et  dit 
que  de  sa  vie  il  n'avoit  passé  une 
si  bonne  nuit.  Rendu  le  malin  dans 
la  ville  prochaine,  il  écrivit  ainsi 
au  curé  : « Laiiioiguoii-.Malesherbes 
prie  .M.  le  curé  de  recevoir  ses  vifs 
remercimeiis  , pour  l'asile  qu’il  a 
en  la  bonté  de  lui  accorder.  Il  ii'oii- 
bliera  jamais  ses  vertus  hospiiuliè- 
rcs.  Pour  lui  eu  témoigner  sa  re- 
coimoissaiice , il  vient  de  demander 
pour  lui , au  ministre  qui  a la  feuille 
des  Ijénéiices , le  premier  canoiiicat 
vacant.  U H tint  parole,  et  le  curé 
fut  nommé.  Celle  singiilarilé  n’esl 
rien  moins  que  louable  : c’étoit 
récompenser  l'inhospitalité.  Voya- 
geant dans  les  inoiUagiies  de  la 
Suisse  , seul  et  à pied  , il  rencontre 
le  pasteur  Willenbach,  et  se  lie  de 
conversation  avec  lui.  Je  suis  mi- 
uislre,  dit  le  |iasleiir.  Et  moi  er— 
ministre,  répond  Malesherbes  ; nous 
pouvons  iiarler  le  même  langage. 
L’enlreliense  prolonge  jusqu’au  soir, 
et  le  pasteur,  étonné  de  trouver 
des  mœurs  si  douces  réunies  à tant  de 
connoissances , propose  avec  effu- 
sion à son  com|vagiiou  de  voyage, 
qu’il  prenoit  pour  un  ex-minislre 
du  saint  Evangile  , une  cure  dans  le 
canton.  L’écriture  de’  M.  de  Maies- 
herbes’,  qui  éloit  très-difficile  à dé- 
chiffrer, lui  attira  eu  Hollande  une 
aventure  d’un  autre  genre,  niaisdans 
laquelle  on  rel  ouve  également  sa 
gaieté  et  sa  bonhomie.  Il  avoit  laissé 
quelques  mots  par  écrit  à nn  homme 
franc  et  brusque  : « Quel  diable  de 
griffonnage  ! lui  dit  celui-ci. — Vous 


Digitized  by  Google 


LA  MO 

trouve»  donc  mon  écriture  raan-  ’ 
vaise  ? — Ah  ! détestable  ! — Eh 
bien  ! cela  n’a  pas  empêché  que  dans 
mon  pays  je  n’aie  été  secrétaire 
d’un  fort  grand  seigneur  ( Il  venoit 
de  quitter  la  place  de  secrétaire  d'é- 
tal. ) — Parbleu  ! il  falloit  que  ce 
l'ûl  une  grande  bête.  » De  retour 
dans  ses  foyers  des  Porigiue  de  la 
lévolutioii,  il  la  vil  avec  plaisir; 
car  il  étoit  fortement  imbu  des  opi- 
nions dominantes.  Mais  il  ne  dut 
pas  tarder  à être  désabu.sé.  Lorsque 
la  convention  miten  jugement  Louis 
XVI , il  écrivit  à son  président  pour 
lui  annoncer  que  si  on  donnoil  un 
conseil  à l'accusé,  et  dans  le  cas  où 
ce  dernier  le  eboisiroit  pour  cette 
fonction  , il  étoit  prêt  à s'y  dévouer, 
te  Je  ne  vous  demande  pas  de  faire 
part  à la  convention  de  mon  offre, 
ajoutoit-il , car  je  suis  bien  éloi- 
gné de  me  croire  un  personnage 
assez  important  pour  quelle  s’oc- 
cupe de  moi;  mais  j'ai  été  appelé 
deux  fois  au  conseil  de  celui  que 
vous  allez  juger  , dans  le  temps  que 
cette  fonction  étoit  ambitionnée  par 
tout  le  monde  ; je  lui  dois  le  même 
service,  lorsque  bi^  des  gens  trou- 
vent cette  fonction  dangereuse.  » A 
peine  Louis  XVI  fut-il  mis  en  ju- 
gement , qu'il  vint  le  défendre.  Cette 
noble  démarche  lui  concilia  l’estime 
de  tous  les  partis.  Malesherbes  étoit 
alors  septuagénaire  , et  tous  les 
coeurs  , a cette  époque,  étoieut  gla- 
cés d’effroi.  Ce  fut  le  i4  décembre 
1793  qu’il  fut  introduit,  pour  la 
première  fois  , au  Temple:  Louis 
XVI  courut  à sa  rencontre  , et  le 
serra  tendrement  dans  ses  bras.  Ce 
vieillard  vénérable  eut  le  courage 
d annoncer  , le  premier,  le  décret 
mort  à son  auguste  client.  « Je 
m'y  suis  toujours  attendu,  lui  dit 
Louis  avec  calme  - au  nom  de  Dieu, 
mon  cher  Malesherbes  , ne  pleurez 
pas;  nous  nous  reverrons  dans  un 
monde  plus  heureux.  » La  lille  de 
Malesherbes , épouse  du  président  de 
T.  IX. 
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Bos.smbo , fut  arrachée  de  ses  bras 
pour  être  traduite  en  prison  ; sou 
père  demanda  comme  une  grâce  de 
partner  son  sort;  on  le  lui  promit. 
En  effet,  le  lendemain  il  fut  arrêté, 
conduit  aux  Madelonnetles , et  en- 

Éjiite  d.ms  la  maison  d'arrêt  de  Port- 
libre.  Eu  y arrivant , il  reconnut 
un  père  de  famille  qui  avoit  occupé 
une  place  dans  ses  bureaux.  « Eh 
quoi  ! lui  dit  celui-ci , vous  ici , mon- 
sieur ! — Oui , mon  cher  , répons- 
dit  le  vieillard  , je  deviens  mauvais 
sujet  sur  la  fin  de  mes  jours , et  je 
me  suis  fait  mettre  en  prison.  » Tra- 
duit au  tribunalrévolulionnaireavec 
sa  fille  et  sa  petite-fille,  tous  les  trois 
furent  condamnés  à mort.  C'est  dans 
ce  moment  que  madame  de  Ro- 
sambo,  rencontrant  mademoiselle 
de  Sombreuil,qui  avoit  arraché  son 
père  aux  bourreaux , lui  dit  en  l'em- 
b'rassaut  : «Mademoiselle,  vous  avez 
eu  la  gloire  de  sauver  votre  père  ; 
j’ai  du  moins  la  consolation  de  mou- 
rir avec  le  mien.^»  Malesherbes,  tra- 
versant la  cour  de  la  conciergerie 
pour  arriver  à la  charrette  qui  de- 
voit  le  conduire  à l'échafaud, heurta 
rudement  une  pierre,  et  dit  en  sou- 
riant : « Oh  ! oh  ! voilà  ce  qui  s'ap- 
pelle un  mauvais  présage  : un  Ro- 
main à ma  place  seroit  rentré,  n U 
périt  le  aa  avril  1795,  et  montra, 
dans  ce  dernier  moment,  la  sérénité 
de  Socrate  et  la  fermeté  de  Caton. 
Appelé  à l’académie  des  sciences  eu 
i7fto  , et  à celle  des  belles-lettres  et 
inscriptions  en  1759;  nommé  direc- 
teur de  la  librairie,  ce  magistrat  fil 
jouir  la  presse  de  toute  la  liberté 
qu’elle  pouvoit  obtenir  sous  un  gou- 
vernement sage,  ami  de  l’ordre  et  des 
mœurs.  «M.  de  Malesherbes,  écri  voit 
Voltaire  eu  1 773  , a rendu  service  à 
l'esprit  humain  , eu  donnant  à l'im-' 
primerie  moins  de  contrainte;  sous 
lui , nous  étions  déjà  à moitié  che- 
min des  Anglais.  » C'est  pendant  sa 
direction  que  parurent  les  premiers 
volumes  de  l’Encyclopédie , qui  n'a 
St 
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pas  peu  contribué  à la  révolution. 
Lorsque  le  chaacelier  Maiipeou  lui 
ôta  cçtte  place  , J.  J.  Rousseau,  qui 
n’éloit  pas  flatteur , écrivit  à ^la- 
lesherbes  ; « En  apprenant  votre  re- 
traite , j'ai  plaint  les  ^ens  de  lettres, 
mais  je  vous  ai  félicité  ; en  cessait 
d'ètre  à leur  tète  par  votre  place/ 
Tous  y serez  toujours  par  vos  ta- 
lens.  Par  eux , vous  embellissez 
votre  ame  et  votre  asile  ; occupé 
des  charmes  de  la  littérature  , vons 
it’étes  plus  forcé  d'en  voir  des  cala- 
mités; vons  philosophez  plus  à votre 
aise  , et  votre  cœur  a moins  à souf- 
frir. » Ce  magistrat  avoit  cultivé 
toutes  les  branches  de  l’érudition  ; 
mais  il  aimoit  sur-tout  l’histoire 
naturelle  , et  l’agricullure  , et  s'en 
occupait  avec  frnit.  On  a de  lui,  I. 
Des  Observations  sur  les  pins  , les 
orchis,  le  ntelèZe  et  le  bois  de  Sainte- 
Lucie.  II.  Deux  Mémoires  sur  Téiat 
civil  des  protestans.  Le  premier 
parut  en  1 785,  et  le  second  en  1787 
soUS  la  rubrique  deLondres.  Ils  res- 
pirent la  tolérance.  III.  Mémoires 
sur  les  moyens  d’accélérer  les  pro- 
grès dé  téconomie  rurale  en 
France.  L’auteur  a pour  but  de 
faire  distribuer  des  secours  utiles 
aux  cultivateurs , de  favoriser  leurs 
expériences  , d’améliorer  les  sdciélés 
d’agriculture , et  de  lés  rendre  les 
gardiennes  des  procédés  et  des  ob- 
servations qui  ont  besoin,  pour  être 
adoptés , d'une  longue  suite  d'épreu- 
Ves , dont  la  dur^  excède  la  vie 
naturelle ’de  l’homme.  Telles  sont 
d’ordinaire  toutes  les  expériences  à 
feire  sur  les  plantations.  A cet  écrit 
on  enjoint  un  autre,  intitulé  Idées 
d’fm  cultivateur  patriote  sur  le 
défrichement  des  terres  incultes  , 
pèches , et  maigres , connues  sous 
U nom  de  landes,  garrigues,gd- 
tlnies  .friches , etc.,  Paris  , 1791., 
in-8* , réimprimé  dans  le  tome  X 
des  Annales  d’agriculture  française, 
par  M.  Tessier.  IV.  Observations 
sur  i’Histoite  naturelle  de  Buf- 
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fon , publiées  avec  une  préface  ét 
des  notes  par  M.  Abeille , Paris 
1796,  a vol.  in-8“.  Ou  a publié  eil 
l’an  10  ses  Pensées  et  Ma.èfmes  , 
Paris,  in-i  a.  Malesberbes  étoit  aussi 
simple  danssamamère  de  vivre,  qué 
dans  ses  discours.  Ennemi  du  faste , 
il  ne  se  permettoit 'aucune  dépense 
personnelle , mais  il  étoit  prodigue 
par  bienfaisance.  Sa  fortune  en  fut 
plus  d'une  fois  altérée  ; et  on  lui  con- 
seilla de  prier  son  intendant  dé  ité 
lui  donner  par  mois  qu'une  sommé 
fixe  pour  la  distribuer  aux  malheu- 
reux. Un  jour  qu’il  venoit  dé  la  re- 
cevoir , il  la  donné  en  entier  à une 
famille  indigente  , et  retourne  vers 
l’inteudaut  eu  demander  une  sem- 
blable. Celui-ci  se  permit  quelques 
représentations , qui  cessèrent  lors- 
que son  maître  lai  répondit  avec 
sa  douceur  ordinaire  : « Que  voti- 
liez-Vôùs  que  je  fisse  ? ils  étorent  si 
malheureux  ! » Ardent  an  travail, 
il  s’y  appliquoit  dès  l'aurore  ; et 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
il  se  couchoit  à moitié  habillé,  pouf 
perdre  moins  de  temps , et  en  con- 
sacrer davantage  ù l’étude.  En  1803, 
oit  a publié  sa  Vie  , in-i  2.  Le  lycée 
de  Nîmes  a proposé  ponr  sujet  de 
son  prix  l’Eloge  de  ce  magistrat. 
Foyez  Louis  XVI. 

LAMONCE.  Foyez  Moncé. 

* LAMONIÈRE  ( Jean  de  ) , né  ft 
Lyon , a laissé  Observatio  flnxds 
dysenterici  Lugduni  GallorUm  po- 
pulariter  grassantis,  anno  ZJ.  1 6 a5^ 
et  remedioruni  illi  utilium  , Lug- 
duui , 1636,  in-16  ; Amstelodami , 
1629,  in-13.  Cet  ouvrage  à rap- 
port à la  dyssenlerie  qui  désola  la 
ville  de  Lyon  en  1635.  Il  y traite 
delà  nature  de  cette  maladie,  deé 
moyens  curatifs  qui  lui  conviennent, 
et  des  diverses  opinions  de  ceux  qui 
ontécritsur  le  même  sujet. 

I LAMOTHE.  Feyez  MoteIe. 
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LAKIOUR  (Jean  ) , l'tm  des  plus 
habiles  serruriers  de  ce  siècle,  né 
à Nanci  en  169» , et  mort  eu  177.. -, 
termina  ses  plug  beaux  ouvrages 
sous  les  yeux  du  roi  Stanislas.  Il  se 
fit  sur-tout  connoitre  par  àes grilles 
en  fer  qui  décorent  différens  édifices 
à Nanci , dont  il  fit  graver  les  des- 
sins dans  un  ouvrage  de  format 
grand  atlas. 

t LAMOUHEITE  ( Adrien  ),  né 
i Strévent  près  de  Calais  , embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  vicai- 
re-général de  l’évèque  d’Arras.  Quel- 
ques écrits  oi\  il  tacha  d’associer  les 
idées  philosophiques  aux  idées  reli- 
gieuses le  firent  connoitre  de  Mira- 
beau , qui  en  fit  son  théologien , et  à 
qui  il  fournit  les  discours  qu’il  pro- 
nonça sur  le  culte  et  la  constitution 
du  clergé  à l'assemblée  constituante. 
Nommé,  en  1791 , évêque  de  Lyon  , 
il  passa  aussitôt  è l’assemblée  légis- 
lative ; il  s'y  montra  .plus  modéré 
qu'on  ne  s’y  attendoit , et  sur-tout 
plus  ennemi  que  tout  autre  des 
moyens  extrêmes.  Partisan  de  la  mo- 
narchie, il  conjura  ses  collègues,  le 
7 juillet  1792,  d’abjurer  tou  te  haine, 
de  ne  former  plus  qu’un  parti , et 
de  vouer,  sans  restriction  , un  atta- 
chement sincère  au  monarque.  Ce 
discours  plein  de  chaleur  émut  l’as- 
semblée , qui , dans  un  moment  d’en- 
thousiasme , prêta  un  nouveau  ser- 
ment de  fidélité,  qu'on  appela  sei- 
ment  d’amourette , et  qu’elle  ne  tar- 
da pas  à oublier.  Pénétré  d’horreur 
au  récit  des  inas.sacres  de  septembre, 
Laraourette  fit  décréter  que  la  mu- 
nicipalité l'endroit  compte  sur-le- 
champ  de  la  sûreté  publique.  Arrêté 
à Lyon  après  le  siège  de  cette  ville  , 
il  fut  traduit  à Paris,  et  condamné 
à mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire, le  II  janvier  1794,  à l’àge 
de  62  ans.  Après  avoir  entendu  sou 
jugement , il  fit  le  signe  de  la  croix, 
et  ne  parut  point  regretter  la  vie. 
Daus  la  prison  , il  avuit  montré  le 
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même  courage.  11  étoit  û table  lors- 
qu'il reçut,  son  acte  d’accusation;  il 
n’eu  soutint  pas  moins  presque  seul 
la  conversation  avec  calme,  avec 
éloquence.  Elle  avoil  pour  sujet  l’im- 
raertalilé  de  l'ame.  Lamoiirette  ex- 
horta ses  compaguons  d’infortune  à 
ne.  plaindre  ni  sou  sort , ni  le  leur. 
« Faut-il  s’étonner  de  mourir,  leur 
dit-il  ; la  mort  n’est-elle  pas  un  ac- 
cident de  l’exi^uce  ? au  moyen  de 
la  guillotine,  ffe  n’est  plus  qu’une 
chiquenaude  sur  le  cou.  u Les  écrits 
de  Lamourette  ont  pour  titre  : 1. 
Considiralions  sur  l’esprit  et  les 
devoirs  de  la  vie  religieuse , in-i  a, 
publiées  en  178b.  II.  Pensées  sur 
l’incrédulité , 1786,  iu-8‘.  111. 
Pensées  sur  la  philosophie  de  la 
foi,  178g,  iu-S”.  IV.  hes  Délices 
de  la  religion  , 1788,  in-12.  Cét 
ouvrage  est  dédié  à madame  de 
Genlis.  V.  Désastre  de  la  maison 
de  Saint-Lazare  , 178g,  in-8®.  VI. 
Lettre  pastorale,  i790,in-8“.  VII. 
Prénes  civiques , 1790 , in -S®,  Vlll. 
Le  décret  de  [ assemblée  nationale 
sur  les  biens  du  clergé , justifié  par 
son  rapport  avec  la  nation  et  les 
lois  de  l’institution  ecclésiastique , 
in-8° , Paris  , 1 790.  IX.  Observor- 
tions  sur  l’état  civil  des  Juifs,  Paris, 
1790,  iu-3°.  11  plaida  la  cause  des 
entans  d'Israël.  On  doit  rendre  jus- 
tice à sou  style  qui  est  élégant  et 
clair , et  à sou  érudition. 

LAMPE  (Frédéric- Adolphe) , rec- 
teur , ministre  et  professeur  de  théo- 
logie à Brême  , mort  dans  cette  ville 
le  3 décembre  1 729 , à 46  ans , laissa 
plusieurs  ouvrages  , parmi  lesquels 
on  distingue  son  traité  De  cymbalis 
veterum , Utrecht  , 1708,  in- 12. 
Son  Histoire  sacrée  et  ecclésias- 
tique, in-4“,  Ütrecht,  1721;  et 
sdn  Commentaire  sur  l’Evangile 
de  saint  Jean,  en  5 gros  vol.  in-4°  , 
plein  de  savantes  minuties  , sout 
d’un  mérite  fort  inférieur.  Oit  a en- 
core de  lui  un  Abrégé  de  iq  tliéor- 


Digitized  by  Google 


484  LA  MP 

logit  naturelle , iu-8”.  Il  travailla 
avec  Théodore  de  Hase  à iin  jour- 
nal intitulé  Bibtiolheca  historico- 
philologico-theologica  , et  donna 
une  édition  de  Historia  ecclesiœ 
rfjormatæ  in  Ilungarid  et  Tran- 
sjhanid,  de  Paul  Ember  , avec  des 
Kupplémens,  Ulrecht,  i728,iu-8°. 

t-AMPÉTIE  ou  I.ampétuse 
(Mylhol.  ),  fille  djApollon  cl  de 
Neæra.  Sou  p<  re  l*oit  chargée  du 
soin  des  troupeaux  qu’il  avoil  eu 
Sicile.  Les  compagnons  d’Ulysse  en 
ayant  tué  quelques  bccufs,  Àpcllon 
porta  ses  plaintes  à Jupiter  , qui  les 
fil  tous  périr.  — Il  y eut  une  autre 
LampÉtie,  sœur  de  Phaëton  , la- j 
quelle  fut  métamorphosée  eu  peu- 
plier. ! 

• I.AMPLUGH  (Thomas),  pré-  | 
lat  anglais,  élève  du  collège  de  la  | 
Reine  à Oxford  , où  il  fut  boursier, 
né  en  161.S  au  comté  d’Yorck  , mort 
au  château  de  Torse  en  1691 , se  ran- 
gea du  côté  des  presbytériens  dans  le 
temps  des  guerres  civiles;  mais , ù la 
restauration , il  rentra  dans  le  de- 
voir, fut  reçu  docteur,  et  nommé 
principal  du  collège  d'Alban  et  vi- 
caire de  Saint  Martin  des-Champs. 
En  1^73,  il  fut  nommé  chanoine 
de  Rochester  , et  en  1676  , évêque 
d’Exeter.  A l'arrivée  du  prince  d’O- 
range  eu  Angleterre,  le  prélat  adressa' 
au  clergé  et  au  peuple  une  Exhor- 
tation pour  leur  recommander  la 
fidélité  au  roi  Jacques  , qui  lui  aroit 
donné  l'archevêché  d’Yorck  ; mais 
lui-mème  n’en  prêta  pas  moins  le 
serment  à Guillaume  et  à Marie.  | 

I.  LAMPRIDE  ( Aciius  Lampri-  ’ 
dius) , historien  latin  du  4'  siècle  , 
avoit  composé  les  de  plusieurs 
empereurs  ; mais  il  ne  nous  rtftle 
que  celles  de  Commode,  de  üiadu-* 
mène,  fils  de  Macrin  , d’Héliogabale 
etd’Alexandre-Sévère.  On  les  trouve 
dans  les  Historiat  Avgustee  scrip- 
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tores , Lcyde  , 1671  ,3  vol.  in-8*. 
Cet  auteur  ofi’re  des  choses  curieuses, 
mais  son  style  est  mauvais;  il  ne 
sait  d'ailleurs  ni  choisir  les  faits,  ni 
les  arranger. 

II.  LAMPRIDE  (Benoit),  poète, 
natif  de  Crémone',  enseigna  les  lan- 
gues grecque  et  latine  avec  réputa- 
tion à Rome  , où  Léon  X le  proté- 
gea. Apres  la  mort  de  ce  pontife , 
il  se  retira  à Padoiie  , et  fut  ensuite 
précepteur  du  fils  de  Frédéric  de 
Gonzague  , duc  de  Maiitoiie.  On  a 
de  lui  des  Epigrarnrnes  des  Odes, 
et  d 'autres  Pièces  de  fers , eu  latin , 
Venise  , 1 55o  , in  - 8“.  Il  mourut 
en  1540.  Lampride  tacha  d’imiter 
Pindare  dans  ses  Odes  ; mais  il  n’eut 
pas  assez  de  force  pour  suivre  le 
vol  de  ce  poète. 

*LÂMPRUS  , poète  et  musicien 
grec , enseigna  à Sophocle  la  musi- 
que et  la  danse.  Il  excelloil  dans  sou 
art,  disent  Plutarque  et  Cornélius 
Népos  ; mais  Platon  , dans  seu  Mar- 
nesène,  le  place  beaucoup  au-dessous 
de  Konnos  , qui  avoit  été  uiailre  de 
Socrate  en  ce  genre. 

• LAMPSON  (Dominique) , pein- 
tre et  poète,  né  ù Bruges  en  1.5J3  , 
passa  une  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre auprès  du  cardinal  Polus. 
Après  la  mort  de  ce  cardinal , il 
repassa  dans  les  Pays-Bas  , et  de- 
vint successivement  secrétaire  de 
trois  évêques  de  Liège.  Il  mourut 
dans  celte  ville  eu  1698.  Ses  ou- 
vrages imprimés  sont , In  tabulant 
Cebetis  Carmen;  Ode  ad  Ernest. 
Bavarum  ; Viia  Lamberti;  Elogia 
in  effigies  pictorum  cetebrium  Ger- 
maniœ  inferioris  ; Psalmi  septem 
pænitentiales  Ijricis  versibus  red- 
diti. 

* I.  LAMPUGNANI  ( Jérôme  ) , 
jurisconsulte  , né  à Milan  , mort  eu 
1 6/|4  , enseigna  dans  beaucoup  de 
villes  d’Italie  , et  écrivit  quelques 
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ouvrages , parmi  lesquels  on  dis-  | 
tiiigue  Compendium  introductio- 
nis  ad  justinianeat  institutiones  ; 
J}e  ratione  stude/idi  in  u troque 
jure  , elc. 

*11.  LMIPUGNANI  (Augustin), 
gentilliuinine  milanais  , moine  et 
al>bé  bénédictin  , vécut  dans  le  17' 
siècle,  et  écrivit  les  ouvrages  sui- 
vans  : Lumi  délia  lingua  italiana, 
Bologne,  i65  j , in-i  1 ; Diporti  ac- 
cademici , Milan  , tb.îS,  iu-8‘’  , 
ouvrage  dans  lequel  il  traite  des 
dialectes  de  difiereiites  villes  d’Ita- 
lie ; Lettre  à l'académie  des  incog- 
uiti  de  Venise  , dont  il  éloit  mem- 
bre, Bologne  , 1641  , in-ia. 

III.  LAMPUGN.ANl  ( Jean-An- 
dré ) , domestique  de  Galéas  Sforce , 
duc  de  Milan , l’un  des  trois  con- 
jurés qui  assassinèrent  ce  prince  dal)8 
l’église  de  Saint-Etienne  , le  a6  dé- 
cembre i4?6  , ne  se  porta  à cette 
perfidie  que  par  un  mécontente- 
jiieut  qu'il  préteudoit  avoir  reçu  du 
duc,  qui  a voit  refusé  de  lui  rendre 
justice  au  sujet  u’un  bénéfice  dont 
l’évéque  de  Côme  l'avoil  dépouillé. 
Lampuguaiii  , assisté  de  ses  deux 
complices,  Charles  Viscoiiti  et  Jé- 
rôme Olgiati , porta  les  deux  pre- 
miers coups  au  duc  , feignant  d’a- 
voir des  lettres  à lui  présenter  , et 
fut  aussitôt  percé  lui-mème  de  plu- 
sieurs coups.  11  ne  laissa  pas  de 
fuir  , mais  étant  tombé  de  foiblesse 
dans  l'endroit  de  l’église  où  les 
femmes  étoient  assemblées,  il  y fut 
achevé  par  un  Maure.  Ses  complices 
furent  pris  et  punis  par  les  plus 
cruels  supplices.  Ou  admira  la  fer- 
meté d'OIgiati  ; car  , voyant  que  le 
< bourreau  détournoit  la  tète  en  le 
tourmentant  : « Prends  courage , lui 
dit-il , et  ne  craius  point  de  me  re- 
garder ; les  peines  que  tu  crois  me 
faire  souffrir  font  toute  ma  conso- 
lation , quand  je  me  rappelle  que  , 
si  je  les  endure , c’est  pour  avoir  tué 
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le  tyran  et  rendu  la  liberté  à ma 
patrie.  » Il  montra  la  même  cons- 
tauce  jusqu'au  dernier  soupir. 

* LAMURE  ( François  de  Born- 
GDIGNON  Bdssière  de),  doyen  de 
l’université  de  médecine  de  Mont- 
pellier , associé  de  la  société  royale 
de  médecine,  né  au  fort  Saint  Pierre 
de  la  Martinique  eu  1717,  fit  ses 
études  en  médecine  à ruiiiversité  de 
Montpellier,  y reçut  en  1 740  le  bon- 
uet  de  docteur  et  en  fut  nommé  pro- 
fesseur en  içôo.  De  I-amure,  quoi- 
que très-laborieux  , a très-peu  écrit  , 
mais  sa  réputation  ne  s’en  étendnit 
j)as  moins  dans  toute  l'Europe.  Le 
célèbre  médecin  de  Haeii,  de  Vienne, 
répondit  à un  Français  qui  lui  avoit 
écrit  pour  le  consulter;  «Pourquoi 
vous  adresser  si  loin?  consultez  La- 
mure;  c'est  un  médecin  guérisseur.  » 
Deux  questions  importantes  sur  1a 
pulsation  des  artères  et  sur  les  mou- 
vemens  du  cerveau  étoient  encore  in- 
décises. De  Lamure  les  a résolues  et 
il  a attaché  sou  nom  à cette  partie  de 
la  pbisiologie.  lient  au  sujet  delà 
dernière  question  une  dispute  avec 
Haller  pour  l'antériorité  de  la  décou- 
verte, et  Haller  même  sut  lui  rendre 
justice.  De  Lamure  mourut  en  1 787 . 
Ouadelui,!.  TheoriaJ'cbris,  1738, 
iu-4“.  11.  Queestiones  rnedicœ  pro 
cathedrd  vacante  per  obitum  , D. 
Fitzgerald,  1749,  iu-4“.  111.  Vatho- 
logiiarum  de  j'ebre  et  palpitatione 
lectiuiium  vindicicB , 1748  , iii-S". 
IV^.  Hecherches  sur  les  causes  de  la 
pulsation  des  artères  , 1 769 , in-8*. 

■{•  I.  LAMY  ( Bernard  ),  prêtre  de 
l’Oratoire,  né  au  Manè' en  1645  , 
d’une  famille  noble,  professa  les 
bumanités  et  lu  philosophie  dans 
divers  collèges  de  sa  congrégation. 
Son  zèle  pour  les  opinions  de  Des- 
caries souleva  contre  lui  de  ridicules 
partisans  des  rêves  d’Aristote.  On  le 
persécuta  à Sauinur  et  à Angers,  où 
il  enseigna  successivement  la  pliila- 
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Sophie.  La  fr^nësie  des  sectatAun 
de  l’ancienne  vint  au  point,  qu'ils 
Hemaudèreiil  une  lettre  de  cachet 
contre  lui.  Le  savant  oratorien  fut 
privé  de  sa  chaire  et  relégué  à Sainl- 
Martin-de-Mieéré,  diocèse  de  Gre- 
noble. Le  cardinalLe  Camus,  évêque 
et  prince  de  cette  ville  , l’associa  au 
gouvernenieul  de  son  diocèse,  et  lui 
confia  la  place  de  professeur  en  théo- 
logie dans  son  séminaire.  I.amy  joi- 
gnit l’Ecriture  sainte  à la  théologie, 
et  dès-lors  prépara  les  matériaux 
des  ouvrages  qu’il  a publiés  sur 
celte  matière.  Celui  qui  a fait  le  plus 
de  bruit  est  sa  Concorde  des  évan- 
gélistes , dans  laquelle  il  avança  trois 
laits  qui  l'engagèrent  dans  de  longues 
contestations.  Il  y soutenoit , i®  que 
saint  Jean  - Baptiste  avoit  été  mis 
deux  fois  en  prison;  la  première, 
, par  l’ordre  des  prêtres  et  des  phari- 
siens ; la  seconde , par  celui  d’Hérode  : 
3°  il  prétendoit  que  Jésus-Christ  ne 
mangea  pas  l'agneau  pascal  dans  la 
dernière  cène , et  que  le  véritable 
agneau  pascal  fut  mis  en  croix  pen- 
dant que  les  juifs  immoloient  le 
typique  ou  le  Rguratif  ; .l®  les  deux 
Maries  et  la  pécheresse  étoieiit , se- 
lon lui , la  même  personne.  Bulteau , 
Tillemont,  Mauduit,  ’Witasse,  Da- 
.niel , Piediiu  , attaquèrent  ces  Opi- 
nions , sur-loul  celle  de  la  pàque  ; et 
Lamy  perdit  beaucoup  de  temps  à 
leur  répondre.  Après  avoir,  pendant 
plusieurs  années , contribué  è l’ins- 
truction et  à fédificalion  du  diocèse 
de  Grenoble , il  alla  demeurer  à 
Rouen,  où  il  mourut  le  aq  janvier 
171.6.  On  lui  doit,  I.  Elémens  de 
géométrie  et  de  mathématiques  , 
3 vol.  in- 13.  IL  Traité  de  perspec- 
tive, 1700,  in-8®.  III.  Traité  de 
l’équilibre, in-ia.  IV.  Traité 
de  la  grandeur  en  général , in-13, 
Paris,  1715.  Il  le  composa  dans  un 
voyage  qu’il  fil  à pied  de  Grenoble  à 
Paris.  Tous  ces  différens  traités  ont 
le  mérite  de  l'ordre  et  de  la  netteté; 
mais  à présent  ils  ne  sont  presque 
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d’aucun  usage.  V.  Entretiens  sur  le* 
sciences  et  sur  la  manière  d’étudier, 
1 706 , in  - 1 3 ; ouvrage  dans  lequel 
l’auteur  indique  les  écrivains  qu’on 
peut  consulter  ; mais  il  en  cite  na 
trop  grand  nombre,  et  ce  ne  sont 
pas  toujours  les  meilleurs.  Il  faudroit 
quequelqiie  habile  bibliographe  revit 
ce  livre,  et  y ajoutât  la  liste  des 
bonnes  productions  qui  ont  para 
depuis  la  mort  de  l’auteur.  « Ses  ré- 
flexions sont  quelquefois  assez  su- 
perficielles. La  I,ettre  sur  les  hu- 
manités, qui  suit  le  second  Entre- 
tien , est  du  célébré  Dugnet , alors 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  » 
VI.  Démonstration  de  la  sainteté 
et  de  la  vérité  de  la  morale  chré- 
tienne, en  .6  vol.  in-ia,  1706  à 
1716.  Cet  ouvrage  diffus  estclrargé 
d’inutilités.  Le  P.  Lamy  avoit  re- 
connu lui-même  ce  défaut,  et  il  tra- 
vailloità  rendre  son  livre  plus  court 
lorsque  la  mort  l'enleva.  VIL  /«- 
troduction  à l’ Ecriture  sainte,  in-4®, 
Lydn,  1709,  traduite  AeïAppara- 
tus  biblicus , qu’il  avoit  déjà  donnée 
en  1696,  ibid. , in-8®.  Il  y en  a un 
Abrégé  in-13.  L’abbé  de  Bellegarde 
traduisit  cet  ouvrage  sous  le  titre 
d’Âpparat  de  la  Bible  , en 
in-8®;  mais  celle  version  ne  plut 
point  au  P.  Lamy,  et  il  adopta  celle 
de  l’abbé  Boyer,  chanoine  de  Mont- 
brison; c’est  celle  qUe  nous  avens 
indiquée.  Ce  livre  remplit  son  titre , 
et  l’on  gagne  beaucoupà  le  lire  avant 
d’étudier  les  livres  saints.  Les  der- 
nières éditions  de  cet  ouvrage  ainsi 
que  de  tous  ceux  du  P.  Lamy  sont 
les  meilleures , parce  que  sa  vivacité 
ou  son  inconstance  naturelle,  le  dé- 
goûtant d’une  trop  longue  applica- 
tion â.  la  même  chose,  ne  lui  per- 
metloit  pas  de  limer  ses  productions. 
Vin.  De  tabernaculo  fcederis,  de 
sancld  civitate  Jérusalem  et'  de 
templo  ejus , Parts , 1 730  , in  - fol. , 
ouvrage  savant , avec  des  notes  do 
P.  Desmolets , qui  a mis  en  tète  de 
celle  édition  une  préface  et  ta  Vie  de 
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Qeriuxcl  Lamy.  IX.  Ihumoniç^,  sive 
co/icordia  evfingeUca , Lyou , 1 699, 

3 vol.  ia-4°;  nous  eu  avoni  déjà 
parlé.  X.  JJ  Art  de  parler  ,a.\ec  des 
Jîéjîe.xicitis  sur  t' art  poétique,  1716, 
in-i  3 ; ce  n’est  pas  la  meilleure  pro- 
duction du  P.  Lamy,  ni  la  meilleure 
rhétorique  que  nous  ayons.  Elle  est 
divisée  en  3 part.  ;rune,en  4 livres, 
;tej^rde  XArt  de  parler,  ou  la  Gam- 
ma ire , dans  laquelle  tl  fait  entrer 
beaucoup  de  choses  étrangères  à sou 
sujet  ; l'autre  roule  sur  l’Art  de 
persuader , qu’il  traite  d’une  ma- 
nière asse^  superficielle.  Dans  ses 
Béjlexions  sur  la  poétique , les  ma-  | 
tières  sont  peu  approfondies;  et  l’on  ‘ 

fdésireFoit  plus  de  goût.  lorsque 
auteur  présenta  l’Art  de  parler  ati 
cardinal  Le  Camus  , ce  prélat  lui 
dit  ; « Voilà  sans  doute  un  excellent 
Art  ; mais  qui  nous  donnera  l’Art  de 
se  taire?  » Le  style  de  cet  écrivain 
est  assez  net  et  assez  facile  ; mais  il 

u’est  pas  toujours  jpa'i'' 

*11.  LAMY  (Guillauroe),néà  Cou- 
tauces  eu  basse  Normandie,  docteur 
en  la  faculté  de  médecine  de  Paris , 
s’éleva  des  premiers  contre  la  trans- 
fusion du  sang , opération  qu’il  pré- 
tendit être  un  moyen  de  tourmenter 
les  malades  sans  tendre  à leur  guéri- 
son. Ou  a de  lui , I.  I^ettre  à JUo- 
reau  contre  l’utilité  de  la  transfu- 
sj'o/i.  Pans,  1667,  in-4".  II.  Seconde 
lett/e  dans  laquelle  sont  confirmées 
les  raisons  rapportées  dans  la  pré- 
cédente, ibid. , in-4*.  HL  Ve  prin- 
cipiisrerum  libri  très,  Parisiis  j 669, 
in-13.  IV.  Discours  anatomiques , 
Paris,  1675,  1 685, in-i a;  Bruxelles, 
1679,  in-ia.  V.  Explication 
conique  et  physique  des  fonctions 
de  l’arae  seiuitive , Paris,  1677. 
C'est  un  tissu  de  principes  hasardés 
«t  dénués  de  probabilité.  VL  Dis- 
sertation  sur  Jantimoine , Paris  , 
j68j. 

III.  LAMY.  E'oy.  Lami  et  Amy. 
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‘LAMZWEERDE  (Jean-Baptiste), 
écrivain  du  1 7'  siècle  el  docteur  en 
médecine  , s’établit  à Amsterdam 
vers  1666,  et  de  là  fut  à Cologne 
occuper  la  chaire  de  professeur  ex- 
traordinaire, et  y donner  des  leçons 
d’anatomie.  Ennemi  juré  des  prin- 
cipes, no  valeurs  de  Descartes,  il  l’ac- 
cusoil  d’avoir  emprunté  de  Platon  , 
d’Aristote  et  de  Galien , tout  ce  qu’il 
y a de  raisonnable  dans  ses  ouvrages; 
ceux  de  Larazweerde  sont  principa- 
lement , 1.  Explication  de  la  cause 
du  mouvement  des  muscles , avec 
un  catalogue  des  muscles , en  fla- 
mand , d'après  le  latin  de  Willis  , 
Amsterdam,  1 667, in- 1 3.  II.  Jognnis 
Sculteti  armamentapium  chiivr- 
gicum  auctum  etillustratum,Kms- 
telodami  , 1673  , in-i8‘’  ; Lngduni 
Batavorum  , i6g5  , in-^.  Almelo- 
veen  l’accuse  de  plagiat  dans  son 
Inventa  nov-antiqua , pour  m’avoir 
eu  d’autre  part  à l’ouvrage  publié 
sous  son  nom  que  d'y  insérer  cent 
trois  observations  tirées  de  Pierre 
de  Marchettis  sans  le  nommer.  III. 
Oratio  de  podagrâ,  1 685,  in-folio. 

* I.  LANA  (Jean  de) , né  à Bo- 
logne, de  l'ordre  de  Saiul-Augustiu, 
vécut  dans  le  i4*  siècle , et  mourut 
en  13.57.  Il  a laissé  un  Commentaire 
sur  1e  maitre  des  sentences , et  d'au- 
tres Ouvrages. 

t II.  LANA  (François  de),  jésuite, 
iiéàBresceen  i637  , mort  eu  1 6.... , 
enseigna  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques. On  trouve  des  choses  re- 
latives à la  navigation  aérienne 
dans  son  recueil  de  nouvelles  inven- 
tions, publié  à Bresce  eu  1 670,  in-fol. 
sous  le  titre  de  Prodromo  ail’  arte 
maestro  : ouvrage  qui  reparut  dans 
la  même  ville  en  i684i  sous  le  titre 
de  Magisierium  naturœ  et  arlis  , 
5 vol.  in-fol.,  avec  fig.  Une  Disser- 
tation particulière  surl’aéroslation, 
intitulé  Navis  volons  , qui  semble 
enlever  à Montgolfier  l’honneur 
d’avoir  découvert  les  aérostats.  Cette 
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disserlnlion  , lires  (les  œavres  de 
l^na,aété  publiée àNaples  en  1784. 

* bANARlO  ( François),  noble 
Napolitain,  duc  de  Carpignano,  né 
eu  Aragon  , a publié  Guerres  de 
la  France,  depuis  i554  jusqu’en 
1609,  Venise,  1616,  in  - 4°-  Cet 
ouvrage  fut  iraduil  en  espagnol 
par  l’auteur  et  imprimé  à , 'Madrid  en 
ibaâ , in-4°.  Ou  doit  encore  à Laua- 
rio,  1.  Tratlado  del principe , y de 
laguerra,  Païenne,  i6a4,  in-4°. 
11.  Exemplar  de  la  coslante  patien- 
tia  cristiana , y politica,  Madrid  , 
1628. 

* LANAY  ( Jean  de  ) , né  à Bois- 
Commun  , en  Beauce,  près  de  Mon- 
largis,  et  mort,  selon  Devaui , en 
i6iji , doyen  du  collège  des  chirur- 
giens , a donné , Aphorismi  Hippo- 
cratis , gnecè  et  latinè,  in  novum 
ordinem  digesli  , et  in  secliones 
septem  distribuli , cum  argumenlis 
ineosdem,  Parisiis,  1628  , in-8*. 
I.ors  de  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  , en  1 6ao , quelques  méde- 
cins critiquèrent  la  traduction.  Le 
traducteur , piqué , leur  répondit  par 
un  écritqui  se  trouve  dans  la  seconde 
édition  sous  ce  titre  ; In  censu- 
ram  nommllorum  medicorum  Fa- 
risiensium  apologia.  l.anay  prenoit 
en  lèlc  de  ses  ouvrages  les  titres 
de  chirurgien  du  roi,  et  de  professeur 
elinaitredaus  la  faculté  de  chirurgie 
de  Paris. 

» I.  LANCASTER  ( Jacques  ) , 
navigateur  anglais,  mort  vers  1620, 
lit  voile  en  1691  pour  les  Indes 
orientales  , avec  une  escadre  qu’il 
commaudoit , mouilla  à Ceylan  et  à 
Sumatra , et , après  avoir  pris  quel- 
ques vaisseaux  et  perdu  quelques- 
uns  des  siens,  voulut  revenir  eu  An- 
gleterre: mais  il  fut  poussé  par  les 
vents  contraires  sur  les  côtes  d'Amé- 
rique. Lancaster  étant  descendu  dans 
une  petite  Ile  , son  équipage  profita 
de  son  absence  pour  lever  l’ancre 
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et  retourner  en  Angleterre.  Depuis, 
le  navigateur  passa  à bord  d'un  vais- 
seau français  et  arriva  à Rye  en  1 .S94. 
Mais  , en  lôqb,  il  reioiirna  en  Amé- 
rique avec  une  autre  ilolle,  ravagea 
les  côtes  du  Brésil  , s’em|)ara  de  la 
ville  de  Fernambiico,  où  il  trouva 
des  richesses  immenses  qu’il  emporia 
en  Angleterre.  Enhn  il  entreprit  en- 
core un  troisième  voyage  aux  Indes 
orientales,  en  qualité  de  commandant 
de  la  Hotte  de  la  compagnie  des  Indes 
d’Angleterre  , et  forma  uu  établis- 
sement à Achen  , puis  un  autre  à 
Banlam,  après  quoi  il  revint  se  hxer 
en  Angleterre. 

* II.  LANCASTER  ( Naihauiel), 
docteur  et  théologien  anglais  , né 
dans  le  Chesliire  , recteur  de  Stain- 
ford-Rivers  au  comté  d’Essex  , a 
donné , I.  Essai  sur  la  délicatesse , 
in-8“,  Londres,  1748.  II.  Uu  dis- 
cours iutitulé  I)e  la  vertu  publi~ 
que  ou  de  l’amouy  de  la  patrie.  III. 
Un  poème  contre  les  méthodistes. 
Lancaster  fit  brûler  tons  ses  papiers 
en  1775,  époque  où  il  mourut. 

* LANCE.^  ( Blasco  ) , jnri.scon- 
sulle,  né  à Catane  , mort  en  i555, 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
profession  d’avocat  avec  succès  ; il 
occupa  ensuite  divers  emplois  liouo- 
rables.  On  a de  lui  quelques  Con- 
seils ; des  Nemorques  sur  la  bulle 
de  Nicolas  V , et  sur  la  pragmatique 
du  roi  Alfonse  ; De  censibus  ; lec- 
tura  in  cap.  si  aliquem  de  succes- 
sionefeudotvm  ; responsa  feudalia; 
altcgaliones , etc. 

t 1.  LANCELOT-VOËSIN , sei- 
neiir  de  La  Popelinière  , geutil- 
omine  gascon  , étoit  calviniste  et 
mourut  catlroliqne  eu  1608.  C’étoit 
un  homme  d’une  imagination  vive  , 
mais  mal  réglée.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages suivans  ; 1.  Histoire  de 
/'/'a/zee , depuis  i.ô5o  jusqu’en  1877, 
4 vol.  in-8".  Elle  comprend  les 
règnes  des  rois  Henri  II , François 
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II,  Charles  IX  et  Henri  III , et  tout 
ce  qui  s’est  passé  eu  Europe  , soit 
eu  paix,  suit  en  guerre,  clans  cet 
espace  de  temps.  Quoique  sa  matière 
soit  vaste , il  pouvoit  se  renfermer 
dans  des  bornes  plus  étroites.  Il 
narre  avec  assez  de  netteté  , et  il 
est  sincère  et  exact  dans  beaucoup 
d’endroits.  11.  Les  trois  mondes  , 
in-4“.  111.  Histoire  des  histoires, 
etc.  Cet  écrit , peu  digue  d’étre  lu  , 
ii’esl  qu’un  insipide  recueil  de  bruits 
populaires. 

+ II.  LANCELO  T (Jean -Paul  ), 
jurisconsulte  célèbre  de  Pérouse, 
mort  dans  sa  patrie  eu  1&91 , à 
80  ans,  composa  divers  ouvrages, 
entre  autres  celui  des  Institntes  du 
Droit  Canon  en  latin,  à Timitaliou 
de  celles  que  l’empereur  Justinien 
avoit  fait  dresser  pour  servir  d’in- 
troduction au  Droit  Civil.  Il  dit  dans 
la  préface  de  cet  ouvrage  qu’il  y 
avoit  travaillé  par  ordre  du  pape 
Paul  IV,  et  que  ces  Institutes  furent 
approuvées  par  des  commissaires 
députés  pour  les  examiner.  Nous 
en  avons  diverses  éditions , avec  des 
notes.  La  meilleure  est  celle  de  Dou- 
jat,  Paris,  168.'),  a vol.  in-ia.  Du- 
rand de  Maillane , savant  canoniste , 
en  a donné  une  traduction  française 
avec  des  remarques  intéressantes, 
en  10  vol.  iu-ia,  1770,  à Lyon, 
chez  Bruysel.  L’histoire  du  Droit  j 
Canon  qu'il  a Mise  d la  tète  de  sa 
traduction , cormre  Ferrière  a rais  ] 
une, histoire  du  Droit  Romain  à la 
suite  de  sa  traduction  des  Institutes 
de  Justinien,  est  un  morceau  savant 
et  très  - bien  fait.  On  a encore  de 
Lancelot  un  Corps  du  Droit  Canon, 
in-4“. 

v 

t III.  LANCELOT  ( dont  Claude), 
né  à Paris  en  1616  , employé, 
par  les  solitaires  «de  Port^i-Boyal  , 
dans  une  école  qu’ils  avoient  établie 
à Paris  , y enseigna  les  humanités 
et  les  mathématiques.  11  lut  ensuite 
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chargé  de  Teducationdes  princes  de 
Conti.  Cette  éducation  lui  ayant  été 
ôtée  après  la  mort  de  la  princesse 
leurinere,  il  prit  l’habit  de  Saint- 
Benoît  dans  Tabbaye  de  Sainl-Cy- 
ran.  Son  lansénisme  le  ht  exiler  à 
Qiiimperlay  en  Èasse-Bretagiie  , où 
il  mourut  le  1 ü avril  171  ï.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont , 1.  Nouvelle 
Méthode  pour  ap/ire/idre  ia  langue 
latine,  in-8“,  1664,  et  réimprimée 
depuis  en  1667,  in-8'‘,  avec  des  cor- 
rections et  des  augmentations,  et  en 
1761 , in-8“.  Lanielot  est  le  premier 
qui  se  soit  affranchi  de  la  coutume, 
aussi  ridicule  que  ]>eu  judicieuse  , de 
donner  à des  rnfaus  les  règles  du 
latin  en  latin  même.  Ou  peut  regar- 
der son  ouvrage  comme  un  excellent 
extrait  de  ce  que  Valle,  Scaliger, 
Scloppius , et  sur-tout  Sanctitis , ont 
écrit  sur  la  langue  latine.  On  y 
trouve  des  remarques  aussi  savantes 
que  ciirieu.ses  sur  les  Noms  romains, 
sur  les  Sesterces,  sur  la  Manière  de 
prononcer  et  d’écrire  des  anciens,  etc. 
H.  Noiirelie  méthode  pour  appren- 
dre la  langue  grecque , aussi  estima- 
ble que  sa  méthode  latine , et  plus 
estimée  par  certains  critiques.  Elle 
parut  eu  i6.‘56,in-8“, et  fut  réimpri- 
mée en  1754.  Rien  n'est  plus  clair, 
plus  savant  et  mieux  entendu  que  U 
manière  dont  l’auteur  explique  tout 
ce  qui  peut  servir  à la  parfaite  intelli- 
gence de  la  langue  g recque  .lia  proti  lé 
du  travail  de  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  lui  sur  le  même  sujet  ; mais  il 
a su  si  bien  digérer  leurs  pensées  et 
leurs  Recherches , qu'il  est  devenu 
lui-mème  auteur  original.  111.  Des 
* Abrégés  de  ces  deux  excellens  ou- 
vrages. On  prétend  que  Louis  XIV 
se  servit  de  la  Méthode  latine.  Si 
Ton  compare  ces  livres  ù ceux  des 
autres  grammairiens'  qui  Tavoieut 
précédé,  il  faut  avouer  que  per- 
sonne n'avoit  trouvéavanl  Lancelot 
Tart  de  semer  des  fleurs  dans  les 
champs  arides  de  la  grammaire.  Les 
vers  français  de  ces  deux  ouvrages 
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sont  (le  Secy.  IV.  />  Jardin  des 
racines  grpi^ues  , in-8°,  i6,’)7.  ( /■'. 
Labb£.  ) Tout  n’est  pas  également 
juste  dans  cet  excellent  ouvrage , 
sur -tout  dans  la  partie  des  mots 
français  qui  ont  quelque  rapport 
avec  ceux  de  la  longue  grecque.  Mais 
il  ne  dit  rien  de  liii-mèmr.  et  il  ne 
se  rend  pas  toujours  garant  de  ce  que 
disent  les  autres.  \ .JjweGrammairc 
italienne.  V’I.  Une  Grammaire  es- 
pagnole , qui  parut  pour  la  première 
lois  en  itiéo.  La  première  fut  réim- 
primée en  1664,  et  la  deuxième  en 
it><)5  , tontes  deux,  in-i  a.  Elles  sont 
moins  étendues  et  moins  estimées 
que  ses  Grammaires  grecque  et  la- 
tine. VII.  Grammaire  générale  et 
raisonnée , in-  13  , réimprimée  eu 
17Û4,  par  le.s  soins  de  liuclos,  se- 
crétaire de  l'académie  française,  et 
en  i6o3,  par  ceux  de  M.  Petitot, 
iii-8°.  Celte  dernière  édition  est 
précédée  d’un  Discours  bien  écrit  sur 
la  littérature  française.  La  Gram- 
maire de  Lancelot , faite  sur  le  plan 
et  sur  les  idées  du  docteur  Arnauld  , 
est  digne  de  cet  bomme  célèbre. 
Elle  a été  traduite  en  plusieurs  lan- 
gues. On  y sent  autant  le  philosophe 
que  le  grammairien.  { Voy.  l’article 
Ahnauld,  IV.  ) VÜI.  Deleotus 
epigrammatum  , iSSq,  a volum. 
m-ia  , avec  une  préface  par  Nicole. 
Cette  Dissertation  de  Nicole  a été 
traduite  en  français  par  Breugière 
de  Barente,  à la  tète  du  recueil 
des  plus  belles  Epigrammes  ; et  par 
Germain  Faille,  dans  son  recueil 
des  plus  beaux  endroits  de  Martial , 
Toulouae,  1689,  2 vol.  in-ia.  IX. 
Mémoires  pour  servir  à la  yie  cte* 
saint  Cyran  , a parties  in  - 1 a , 
ouvrage  plein  de  passion  eide  pré- 
jugés. X.  Dissertation  sur  l’hémine 
de  vin  et  la  livre  de  pain  de  saint 
Genoü,  in-ia.  Cette  question  fut 
examiné  par  le  savant  Mabillon  , 
qui  réfuta  l’opinion  de  l’auteur.  Il 
vouloit  réduire  les  bénédictins  à 
duHüemices  de  vin  par  jour;  Ma- 
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biliou  leur  en  donnoit  jusqn’à  dix- 
buit.  D.  de  Vert  et  PeUetier  de 
Rouen , entr^ent  eitsuite  dans  cette 
discussion  ridicule.  ( f.  l’article  de 
ce  dernier.  ) XI.  Les  Dissertations, 
les  Obseivalions  et  la  Chronologie 
sacrée , qui  enrichissent  la  Bible  de 
Vitré,  Paris,  166a,  in -fol.  Sa 
Chronologie , exacte  et  courte , tiréa 
eu  partie  des  Annales  d’Ussérius, 
contient  un  abrégé  très -clair  de 
riiistoirc  sainte.  Ses  Tables  des 
monnoies  et  des  mesures  des  an~ 
tiens  sont  un  autre  ornement  de  la 
Bible  de  Vitré  qui  n’est  pas^à  négli- 
ger. Cet  imprimeur  donna  une  autre 
Bible  iu-4'’  en  1666 , où  l’on  trous'e 
des  tables  ohronologiques  sacrées, 
qui  sont  l'abrégé  de  celles  qui  accom> 
pagnent  l’édition  in-fol. 

■*  IV.  LANCELOT  {Antoine), 
de  l’académie  des  belles-lettres , né 
à Paris  le  4 octobre  167.') , fut  des- 
tiné par  ses  paréos  à l'état  ecclé- 
siastique ; mais  ne  s’y  sentant 
point  appelé  , et  n’osaut  eu  faire 
l'aveu  à ses  |wrens , il  s’enfuit  de 
chez  eux , et  alla  de  Paris  à Beau- 
vais sans  savoir  où  ilalloil.  Le  be- 
soin l’ayant  ramené  à des  téilexioos 
sérieuses , il  revint  sur  ses  pas  , et 
rentra  en  grâce  avec  ses  parens , ù 
condition  d’ètre  ecclésiastique.  L'an- 
née suivante , entraîné  par  un  nou- 
veau dégoût  de  son  état , il  disparut 
une  seconde  fois||||t  se  rendit  au 
camp  devant  Namr , dont  Louis 
XIV  avoit  formé  le  siège.  Le  service 
militaire  ne  lui  convenant  pas  plus 
que  celui  des  autels,  il  se  détermina 
pour  les  lettres  ; il  s’attacha  d’abord 
à un  conseiller  eu  châtelet , nommé 
Herbihot , homme  d’une  érudition 
bizarre , et  qui  se  laissa  mourir  de 
faim , u’ayant , disoit-il , besoin  que 
de  ses  racines  grecques  et  hébraï- 
ques. Il  travailla  avec  lut  à un  Dic- 
tionnaire étymologique.  Lancelot 
occupa  ensuite,  pendant  quatre  ans, 
une  place  à la  bibhothèque  Maza- 
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rine.  Ce  fut  là  qu’il  se  rendit  ve'riU- 
blement  eavaut  et  utile  aux  savane. 
Lancelot  fournit  à Bayle  des  articles 
curieux  pour  son  Dictionnaire, et  il 
étudia  les  aucieus  niouumeus  avec 
dom  Mabillon  :il  alla  ensuite  en  Dau- 
phiné, où  il  travailla  avec  Valbon- 
nays,  premier  président  de  la  cham- 
bre de  Grenoble,  à une  Histoire  du 
Dauphiné  que  celui-ci  avoit  entre- 
prise. De  là  il  voyagea  en  Italie,  où 
'il  fut  accueilli  des  savans.  A sou 
retour,  les  pairs  le  choisirent  pour 
éclaircir  leurs  titres  et  défendre  leurs 
privilèges.  Il  fit  imprimer  en  leur 
Tjom,  et  de  leur  aveu  , i vol.  in-fol. 
de  Mémoires  pour  les  pairs  de 
France,  avec  les  preuves,  Paris, 
lyao.  En  1719  il  obtint  la  récom- 
pense de  ce  travail  ; les  jiairs  lui 
achetèrent  une  charge  de  secrétaire 
du  roi,  dont  il  se  défit  en  i7a.‘>. 

- Il  éloil  entré  en  1719  dans  l'acadé- 
mie des  belles-lettres  , et  il  fut  fait 
inspecteur  du  collège  royal  eu  1 73a. 
il  fut  en  même  temps  commissaire 
au  trésor  des  Chartres  et  il  eu 
avança  beancoup  la  Table  histo- 
rique. En  1737  il  fut  chargé  d'aller 
à Nanci  faire  l'inventaire  des  archi- 
ves des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
nouvellement  réunis  à la  France;  il 
n’en  revint  qu'en  1740,  et  mourut 
])eu  de  temps  après  son  retour , le  8 
novembre  de  la  même  année.  Il  a 
fait  la  Préface  de  l’Histoire  des 
grands  officiers  de  la  couronne;  il 
a enrichi  de  savantes  notes  une  édi- 
tion des  amours  de  Daphnis  et  de 
Chloé  ; il  a fourni  des  additions  et 
des  torreciions  pour  les  Pithœana, 
les  Naudœana  , les  Fatiniaua  ; les 
antiquités  gauloises  de  Pierre  Borel. 
On  a encore  de  lui , dans  le  recueil 
de  l'académie  des  belles -lettres,  un 
grand  nombre  de  bons  Mémoires  , 
un  , entre  autres,  fort  curieux  sur 
les  merveilles  du  Dauphiné  , qu'il 
réduit  à peu  de  chose.  On  lui  doit 
aussi  des  notes  et  des  remarques  sur 
le  Cvmbalum  mundi  de  Bonaven- 
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tureDesperriers,  Amsterdam  ,iqa2, 
ia-if. 

* V.  LANCELOT  ( Rob’ert  ), 
frère  de  Jean-Paul , jurisconsulte  , 
fut  professeur  à Péruse  sa  patrie , et 
avocat  à Boiiie  ,où  ilmourten  i.38S. 
On  a de  lui  , De  appellationibus  , 
de  altentionibusetinnovationibus  ; 
de  restitutione  in  intcgrum , etc. 

* VI.  I^NCELOT  ( D.  Seconde), 
né  à Péruse  , de  l’ordre  olivetan, 
Horissoit  dans  le  17*  siècle.  Ou  fait 
cas  de  son  Histoire  de  l’ordre  des 
moines  du  montOlivet,  écrite  en 
latin,  et  imprimée  à Venise  en 
i6a5.  I.jmcelot  est  encore  plus 
connu  par  deux  petits  ouvrages  , 
l’un  intitulé  l Oggidi,  dans  lequel  il 
compare  les  mceurs  anciennes  et 
modernes;  et  l'autre,  1 Varj’atloni 
degti  antichi  slorici.  Il  fit  imprimer 
aussi  j4cus  nautica  , etc. , et  quel- 
ques autres  Opuscules.  11  mourut 
en  1643. 

VII.  LANCELOT.  F.  Ladislas. 
n“  III. 

»LANCl  (Corneille),  né  à ür- 
bin  , chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Etienne  , vécut  dans  le  16”  siècle, 
et  écrivit  un  petit  ouvrage,  intitulé 
GU  esempi  délia  virtù  delle  don- 
ne, qu’il  dédia  à Magdeleine  Sal- 
velti  Acciajuoli,  dame  de  Florence 
et  poète  célèbre  , à laquelle  il  adressa 
l’année  suivante  sa  comédie  intitu- 
lée la  Nicolsa. 

t LANCJEAN  ou  Lang-Jan 
( Remi  ) , peintre  , le  meilleur  des 
élèves  de  Van  Dyck , né  à Bruxel- 
les , mort  en  1671,  forma  sa  ma- 
nière sur  celle  de  sou  luaitre;  il  a 
saisiassez  bieusou  coloris  ; mais  il  n'a 
pu  atteindre  à la  même  finesse  de  des- 
sin. On  voit  peu  de  tableaux  de  che- 
valet de  Lancjean.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  des  sujets  de  dévotion 
peints  en  grand.  Cependant  on  voit 
dans  la  galerie  de  Vienne  un  beau 
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tableau  de  lui , représcntanl 
auec  i'yfmour,qui  /ui  montre {fersé 
avec.  *ses  comjiagnes  portant  des 
Jleurs  au  temple  de  Minerve. 

' LANCINUS-CURTIUS  , de 
Milan,  vivoit  au  conimencemeut 
du  i6'  siècle.  Uue  grande  connois- 
saiice  de.s  langues  grecque  et  laline 
lui  acquit  de  la  réputation;  ses 
poésies  sont  médiocres;  elles  con- 
sistent en  Hylves , en  Epigrammes, 
et  en  ces  sottes  de  vers  qu’on  ap- 
pelle Serpentins  , Rétrogrades  , 
Acrostiches  , etc.  , dont  le  plus 
grand  utérile  est  de  mettre  l’es- 
prit à la  torture,  saus  étendre  ses 
cuuuoissaiices. 

t I.AN'CISl  on  LaNcistüs(  Jean- 
Marie  ),  professepr  d'analuinie  au 
collège  de  la  Sapieuce  , niédeciu  et 
camérier  secret  d’iunoceul  XI  et  de 
Clément  XI,  né  ii  Rome  en  i654  , 
mort  dans  cette  ville  le  ai  janvier 
1 7 ao,à  65  ans, exerça  ces  emplois  avec 
beaucoup  de  succès.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à Genève 
eu  1718,  a vol.  in-4“,  réimprimés 
en  latin  eu  1769,  iu-fol.  Où  y trouve 
dilFérens  Traités  curieux  sur  les 
morts  subites,  sur  les  mauvais  effets 
des  vapeurs  de  marais  , sur  le  ver 
solitaire,  sur  les  maladies  épidé- 
miques des  bestiaux , sur  la  ma- 
nière dont  les  médecins  doivent 
etudier.  Ou  a encore  de  lui  une  édi- 
tion de  la  Metallotheca  vaticana  de 
Michel  Mercati,  Rome,  17} 7,  avec 
un  Appeudix  de  1719  qui  manque 
à plusieurs  exemplaires,  ainsi  qu'une 
édition  des  Tabulœanatomicœ Bar- 
tlioloniuei  Eustachii.  Laiicisi  s'étoit 
formé  une  bibliothèque  de  plus  de 
vingt  mille  volumes , dont  il  fit  don 
de  son  vivant  à l'hôpital  du  Saint- 
F-sprit  pour  être  ouverte  au  public, 
et  particulièrement  destinéeàl’usage 
çles  jeunes  médecins  et  chirurgiens 
attachés  à cet  hôpital.  Le  pape  Clé- 
meat  XI, -assis  te  d'uu  grand  uombre 
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de  cardinaux  , eu  fit  l’ouverture  eit 
171Ô. 

' LANCISIO  (Nicolas),  écrivain 
ascétique,  uéen  Lithuanie,  près  Wit- 
ua,eu  1674,  de  pareus  calvinistes  , 
étudia  les  belles-lettres  à l’académie 
de  celte  ville  , sous  la  direction  des 
jésuites,  et,  ayant  embrassé  la  reli- 
gion catholique  , entra  dans  leur 
ordre,  et  se  rendit  à Home,  où  il 
se  distingua  par  son  savoir , et  de- 
vint préfet  du  college  romain.  De 
retour  eu  Pologne , il  enseigna  la 
théologie,  fut  recteur  de  plusieurs 
colleges  et  provincial  de  Pologne  et 
de  Lithuanie.  Il  mourut  à Kouu  le 
3o  mars  i6.ïa  , âgé  de  78  ans. 
Beaucoup  de  ses  Opuscules , impri- 
més séparément  , ont  été  recueillis 
et  réimprimés  sous  ce  titre  ; JSicolai 
Lancisii  soc.  Jesu  Opéra  omnia 
spiritualia  XXI  opusculis  com- 
prehensa , Ingolstadii , 1724»  21 
vol.  in-8“.  Le  caractère  de  ses  ou- 
vrages est  l’oncliou,  la  piété,  une 
profonde  connoissance  de  l'Écriluie 
et  des  Peres. 

■I  LANÇON  ( Nicolas-François  ) , 
né  5 Metz  le  17  mars  1694,  d'uu 
[ conseiller  au  bailliage  , conseiller 
au  parlement  de  Metz  eu  1722, 
et  premier  écheviii  de  sa  patrie  en 
1758  , réforma  les  hôpitaux,  fit 
d’autres  établissemens  utiles  , et 
mourut  le  6 mars  1767.  Il  a laissé  , 
I.  La  Réforme  des  coutumes  de 
Tout  et  Verdun.  11.  Mémoire  sur 
l’état  de  Metz  et  les  droits  de  ses 
évêques  avant  sa  réunion  à la  cou- 
ronne. Il  s'y  montra  un  courageux 
défenseur  des  droits  du  souverain 
contre  les  entreprises  ultramontai- 
nes. 111.  Table  chronologique  des 
édits  enregistrés  au  parlement  de 
Metz,  1790. 

t I.  AN  CR  E ( Pierre  de  ) , au- 
teur du  Tableau  de  1‘ inconstance 
des  mauvais  Anges  et  Démons  , à 
Paris,  16 i5,iii-.4°.  Il  y faut  uue  figure 
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du  sabhat  pour  qii'iin  bibliomané 
achète  cher  telle  rapsodie.  On  a 
encore  du  même  Pierre  de  Laucre 
un  antre  ouvrage  aussi  intéressant 
que  le  premier',  sous  le  litre  de 
Jj’Incréduhlé  et  mescréance  du 
tortilège  ftleinemeul  convaincue  , 
où  il  est  traité  de  la  lascinatiou  , de 
l’attonchemenl  , etc.  , Pans,  i6aa, 
in-4°. 

1 1.  LANCRETF (Nicolas),  peintre, 
Parisien,  né  en  1690,  mort  en 
1740  , eut  Wallean  pour  inailre  ; 
niais  11  ne  saisit  ni  la  liuessc  de  sou 
pinceau  , ni  la  délicatesse  de  son  des- 
sin. U a fait  pourtant  plusieurs 
choses  agréables,  d’une  composition 
liante.  Ou  a gravé  plus  de  quatre- 
vingts  sujets  d'après  ses  tableaux. 
On  en  voit  plusieurs  dans  les  galeries 
de  Dresde  , de  Sans-Souci  eu  Prusse, 
et  autres. 

* II.  LANCRET  ( Michel  ) , ingé- 
nieur des  pouls  et  chaussées,  niurl 
à Paris  eu  1807,  âgé  de  53  ans  , 
consacra  ses  preinierea^  études  à 
l'architecture  ; il  se  livra  ensuite 
aux  sciences  uiathématirpies,  et  il 
obtint  dès  les  premiers  pas  des  suc- 
cès brillans  à l'époque  de  la  création 
de  l'école  polytechnique.  Lorsqu’on 
organisa  l'expédition  d'Egypte,  Lau- 
cret  y prit  une  part  distinguée,  et 
fut  nommé  membre  de  rinstitiil 
d’Egypte.  A l'époque  de  l'entrée  de 
l'année  au  Caire,  chargé  d'une  mis- 
sion honorable  et  délicate  , il  s’en 
acquitta  avec  autant  de  taleus  que 
de  désinléresseraeul.  Dans  le  cours 
de  l’expédition , il  s’est  livré  à 
des  observations  importantes  et  ù 
l'étude  des  objets  qui  pou  voient, 
dans  un  tel  voyage  , présen- 
ter le  plus  d’intérêt.  A son  re- 
tour, nommé  commissaire  du  mi- 
nistre de  l'intérieur , près  la  com- 
mission chargée  de  diriger  l’exécu- 
tion de  l'ouvrage  sur  l'Egypte , il 
montra  dans  cet  emploi  autant  d’ha- 
bileté, de  zele  et  de  dévotiemeut. 
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que  d’intéglité , de  droilnreel  d’exac- 
tiliu^.  Cet  ouvrage  lui  est  redeva- 
ble Qe  résultats  précieux,  et  piar 
renseinble  d'un  recueil  aussi  étendu  , 
et  par  l’exéculioii  de  ses  parties. 

t LANCRINCK  (Prosper-Menri  ), 
peintre  allemand  d'origine,  établi 
en  Angleterre  , se  forma  d’après  les 
ouvrages  du  Titien  et  de  Salvalor 
Hosa.  11  reste,  dans  ce  royaume  peu 
d'ouvrages  de  cemaitre.  11  en  avoit 
rassemblé  nue  grande  partie  chez, 
un  de  ses  protecteurs,  où  ils  pi-- 
rirent  dans  un  incendie.  Ses  Pay- 
sages .sont  admirables  pour  l’inveu- 
tion  , ritarmonie  , le  coloris  et  l.v 
chaleur , particulièrement  par  la 
beauté  des  ciels.  Ses  P'ues  sont  un 
peu  heurtées  , mais  remarquables 
par  la  bonue  entente  de  la  lumière  , 
et  peintes  avec  chaleur.  11  réussit 
bien  dans  les  petites  Jigures,  peintes 
dans  le  goût  du  Titien,  dont  elles 
sont  ornées.  Lancrimk  mourut  en 
1693. 

1'  LAÿDA  ( Catherine  ) , de  la 
maison  des  comtes  Laudi  de  Plai- 
sance, une  des  dames  savantes  du 
16' siècle,  éloit  en  correspondance 
avec  le  cardinal  Rembo.  Célèbre 
par  sa  beauté  et  par  son  esprit, 
elle  épousa  Jean  Firnio  Trivuice, 
comte  dtfMelzi,  sénateur  de  Milan  , 
mort  en  i536,  neveu  du  cardinal 
Scaramuriu  Trivuice,  et  petit-ne- 
veu du  célèbre  Jean-Jacques , le  ma- 
réchal de  France.  Elle  eut  de  ce 
mariage  trois  eulaus  mâles,  George- 
Théodore  , marié  â Olympie  Palla- 
vicini;  Hor.vce,  marié  à Au^rouique 
Coninène,  et  Claude  Lejui,  gou- 
verneur des  archiducs  Rodolphe  et 
Ernest  d’Autriche  , commandeur 
de  l’ordre  de  Calatrava , grand- 
écuyer  de  l’empereur  Rodolphe  II, 
et  son  ambassadeur  à Rome;  tous 
morts  sans  postérité  ; et  une  tilie 
nommée  Constance,  qui  épousa  Fa- 
bien 'Viscouti-Rorromée  ;cumt«  d’Al- 
bizat. 
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i LANDAIS  (Pierre,),  fiU  d’un 
tailleur  de  Vitré  en  Bretagnqg  en- 
tra eu  qualité  de  garçon , l'an  i4?5  , 
au  set  vice  du  tailleur  de  François  H , 
duc  de  Brelague.  Ce  fui  par  ce 
moyen  qu'il  eut  eulréedans  la  cham- 
bre du  duc,  et  qu’il  se  fil  aimer  de 
ce  prince,  qui  lui  fil  coufidence  de 
ses  plus  grands  secrets.  Ainsi  lan- 
dais, après  avoir  passé  par  les  char- 
ges de  valet  el  de  uiailre  de  la  garde- 
robe  du  duc,  parvint  à celle  de  grand- 
trésorier  , qui éloil la  preinièrecharge 
de  Bretagne.  11  abusa  de  sou  pou- 
voir, opprima  les  innocens,  persé- 
cuta les  barons  , trahit  l’étal  , el 
s’enrichit  par  mille  vexations.  Ses 
crimes  irritèrent  tellement  les  ba- 
rons et  le  peuple,  que  le  duc,  pour 
avoir  la  paix , fut  contraint  de  livrer 
Landais  au  chancelier  Christian , 
qui  le  condamna  à être  pendu  ; et  il 
le  fut  en  i48.'i. 

• LANDAZURI  ( don  Joachim  ) , 
savant  espagnol , naquit  à Viloria 
vers  l’année  17Î0  , et  y r«ourut  en 
1806.  On  a de  lui,  I.  Histoire  ec~ 
clésiastique  et  politique  de  la  Bis- 
caye, 3 vol.  U.  Géographie  de  la 
Biscaye,  a vol.  111.  Description 
et  Antiquités  de  la  ville  de  Fito- 

~ ria,  I vol.  IV.  Histoire  des  Hom- 
mes illustres  de  la  Biscafe,  i vol.; 
tous  ces  ouvrages  écrits  en  espa- 
gnol , ont  été  imprimés  à Viloria 
séparément. 

LANDE.  Voyez  Lalaj^de. 

* LANDEN  ( Jean  ) , célèbre  ma- 
thématicien anglais,  né  en  1719  à 
Norlhampton  , mort  en  1790,  ac- 
quit par  lui-même  la  plupart  de  ses 
connoissances  prol'ondes  dans  les 
hautes  mathématiques.  On  trouve 
dans  les  Trausaclions  philosophi- 
ques plusieurs  Mémoires  de  lui , et 
il  a donné,  en  1765  , un  volume  in- 
titulé Lucubrations  mathémati- 
ques. Depuis , il  a donné  encore 
deux  autres  volumes  de  Mémoires , 
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qui  sont  du  plus  grand  intérêt;  mais 
ils  ne  sont  à la  portée  que  des  per- 
sonnes très-versées  dans  les  sciences 
mathématiques.  En  1766,  I.auden 
fut  reçu  membre  de  la  sociÀé  royale 
de  lAiiidres.  Il  a été  aussi  agent  dn 
comte  de  Fitz-Wilham , el  nA  quitté 
cette  place  que  deux  ans  avant  sa 
mort. 

LANDES.  Voyez  Deseandes. 

* LANDl  (Bassano),ué  à Plai- 
sance, homme  de  beaucoup  d’esprit 
el  d'une  grande  érudition, profes.Heur 
ordinaire  de  médecine  théorique  à 
l'uiiiversité  de  Padoiie,où  il  s’acquit 
de  la  répu  ta  t ion , a publié  les  ou  v rages 
suivans  : Satrologia  ; Dialogi  duo 
ad  Herculem  Estensem  secundum 
Eerrariœ  ducem , quitus  contine- 
tur  methodus  ad  cognoscendos , et 
curandüs  morbos ,-  Praefatio  in 
Aphorismos  Hippocratis;  Libel- 
las de  vacuatione  ; Commentarius 
in  artem  Galeni  ; De  origine , et 
causa  peséis  Vatavinae  anni  i5S5 
liber  epiphylidum;  Brphrasis  de 
motu;  Eephrasis  de  loco  ; De 
incremento  ,•  De  naturd  cœlesti  ,- 
De  humand  Idstorid  lib.  H,  vel 
de  singulatium  hominis  partium 
cognitione  ; Paraphrasis  in  librum 
Arislotelis  de  animd;  Annotatio- 
nes  in  Terentium;  Orationis  De- 
mosthenis  contra  Androtinem  la- 
tina  conversio. 

' LANDINl  ( François  ) , Floren- 
tin, devenu  aveugle  dès  l’eulance, 
se  livra , pour  se  distraire  , à l'é- 
lude du  chaut  el  des  instrumens  de 
musique,  particulièrement  de  l’or- 
gue , et  parvint  rapidement  à en 
jouer  avec  beaucoup  d’art.  Il  inventa 
plusieurs  instrumens;  fut  couronné 
à Venise  en  i5(î4i  «1  moiirtil  4 Flo- 
rence en  iSqo.  Son  habileté  ;'i  tou- 
cher de  l’orgue  lui  fit  donner  le 
nom  de  brançois  des  Orgues.  L’é- 
lude de  la  musique  lie  l’occupa  point 
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catièreiMni  ; il  fui  également  versé 
dans  la  grammaire,  la  dialectique, 
la  poésie  latine  et  italienne.  11  a 
laissé  denx  petits  poëiues  latins, 
qu'ou  conserve  manuscrits  à la  bi- 
bliothèque Riccardi.  Ils  sont  inti- 
tulés Versus  Francisci  Organislœ 
de  Florent iâ. 

t LANDINO  ( Christophe  ) , IH- 
térateiir  florentin,  assez  habile  pour 
sou  temps,  vivoil  au  i5‘  siècle.  Ses 
ouvrages  sont  cependant  plus  re- 
cherchés pour  le  temps  auquel  ils 
ont  été  imprimés  que  pour  leur 
bonté  réelle.  11  a traduit  l'Histoire 
naturelle  de  Pline.  Sa  Version  , 
qui  n’est  pas  toujours  exacte  , 
lut  imprimée  il  Venise,  en  i4?6, 
i,n-l'ol.  En  i48a  ou  imprima  à 
Florence  , in-fol.  , ses  Commen- 
taires latins  sur  Horace.  Ils  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois  depuis  ; 
mais  la  première  édition  est  la  plus 
reciterchée.  On  lui  doit  aussi  un 
ConimtHtaireioxX.  prolixe  et  fort  peu 
estimé  sur  Le  Dante.  La  premier* 
édition  parut  à Florence  en  i48>  , 
grand  iu-fol. , avec  le  texte  du  poêle 
italien.  Une  partie  de  ces  notes  ont 
•té  jointes  à celles  de  Vellutello  sur 
le  nième  auteur  par  Sansovino.  Lau- 
dino  est  encore  auteur  des  Dispu- 
ttttionum  cam&ldulensium  , libri 
IV,  in-fol.,  sans  date,  sans  nom 
de  ville  ni  d'imprimeur.  Les  deux 
dernières  sont  intitulées 
tu  Virgiliun. 

LANDO  { Orteüsio  ) médecin 
milanais  du  16"  siècle , auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  se  plaisoit  à les 
publier  sous  des  noms  supposés.  On 
a de  lui , I.  Un'  dialogue  intitulé 
J 'ortiance  quasstiones,  où  il  examine 
les  mœurs  et  l’esprit  des  divers  peu- 
ples d’Italie,  et  où  il  prend  le  nom 
de  Philalethes  Polithopiensis  ,, 
Lovanii,  i55o  in-S”.  II.  Deux  autres 
dialogues,  l'iiii  iiitilnlé  Cicaro  rele- 
ga,tu*i  et  l’autre,  Cictra  revocatus , 
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qui  ont  été  faussement  attribués  au 
cantal  Alexandre.  Ils  parurent  à 
Lyon , où  famdo  étoit  alors  , en 
1554,  in-8“.  III.  Plusieurs  de  ses 
Opuscules  ont  été  réimprimés  à 
Venise  en  i55a,  sous  ce  titre  ; Varii 
componimenti  d’Ortensio  Lando, 
cioè  dialoghi  , novelle  , favole  ; 
c’est  1 vol.  in-8“. 

* I.  LANDOLINA  ( Joseph  ).,  Si- 
ci  lien , né  en  1 603 , entré  dans  l’ordre 
des  jésuites  en  1618,  y acquit  de  la 
considération  par  son  savoir , et 
mourut  en  1676,  On  a de  lui  Mondo 
n/atto  da  Cristo  appasionato  in 
'sei  discorsi  sopra  la passione,  etc. 

» IL  LANDOLINA  ( Vincent- 
Marie),  Sicilienne,  née  d’une  fa- 
mille noble  en  i63€ , se  fit  bénédic- 
tine en  i658  , et  mourut  en  1689, 
après  une  vie  exemplaire.  On  a de 
cette  religieuse  Espressioni  divo- 
tissime , etc. 

t LANDON,  pape  après  Anas- 
tase  111  en  914,  uiourut  à Rome 
après  six  mois  de  pontificat , le  a6 
avril  915.  Soumis  aveuglément  aux 
volontés  de  Ta  fameuse  Théodora , 
mère  de  Marosie , il  ordonna  arche- 
vêque de  Ravenne  le  diacre  Jean  , 
un  des  amans  de  cette  femme  impé- 
rieuse. 

l.  LANDRl,  maire  du  palais  de 
Clotaire,  sut  le  défendre  pendant 
sa  jeunesse  contre  Childebert.  Les 
armées  étant  eu  présence  , Landri 
fit  avaucer  vers  le  camp  de  Childe- 
berl  quelques  troupes  avec  des  ra- 
mées quelles  plantèrent,  de  sorte 
que  les  gens  de  Childebert  s’imagi- 
noient  être  auprès  d’un  bois  taillis. 
Mais  au  point  du  jour  les  soldats  de 
Laiidri  sortirent  de  ces  feuillages , et 
attaquèrent  si  brusquement  ceux  de 
Childebert , qu'ils  les  mirent  eu  fuite 
l'au  .793.  Landri  passoit  pourl’amant 
de  Frédégoude , mère  de  Clotaire , et 
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fut  soupçonné  de  l'assassinat  deChil- 
péi  ic,  époux  de  celle  princcss|^  V. 
pRjéuéuuNDE. 


t U.  I.ANDRT  (saint) , évêque  de 
Paris,  signala  sa  charilé  durant  la 
grande  lamine  qui  aliligea  cette 
ville  l’an  65i . Ce  lut  lui  qui  fonda, 
vers  le  même  temps,  riiôpilal  qu’on 
a dans  la  suite  np|>elé  Hôtel-Dieu. 
11  fui  enterré  à Saint  - Germaiu- 
l'Auxerrois,  qui  alors  se  nominoit 
Saint-Vincent. 
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elles-mêmes  les  auteurs  des  libella*, 
et  de  les  dérolter  à l’action  des  tri- 
bunaux. 11  s'éleva  contre  la  guerre 
d’Amérique , résista  à l’intluence 
loujuurs  croissante  de  la  couronne; 
et  vuulant  arrêter  les  progrès  de  la 
dette  publique,  il  suggéra  l’idée  de 
soumettre  les  dépenses  de  l’état  à un 
sévère  examen  , proposa  l'abolition 
des  emplois  inutiles,  et  lit  plusieurs 
motions  tendantes  à établir  un  sys- 
I tème  plus  régulier  d'économie  poli- 
tique. En  178a  , lors  de  la  chute  de 
lord  North  , le  comte  de  Shelburne, 
nommé  au  département  des  af- 
faires étrangères , fit  la  paix  avec  la 
France,  et  reconnut  l'indépendance 
de  l’Amérique  ; mais  au  bout  de 
neuf  mois  il  fut  exclu  du  ministère 
par  Pitt,  qui , à peine  âgé  de  94  ans , > 
réunit  alors  en  sa  persoune  les  char- 
ges de  grand-trésorier  et  de  chance- 
lier de  l'échiqnier.  Le  marquis  de 
Landsdown  se  retira  alors  dans  ses 
terres.  La  lutte  occasionnée  par  la 
révolution  de  France  le  tira  de  sa 
retraite;  il  figura  bientêt  dans  l’op- 
position, et  combattit  souvent  les 
opérations  du  ministère.  Eu  janvier 
179$  il  proposa  à la  chambre  des 
pairs  d’envoyer  en  France  un  am- 
bassadeur pour  intercéder  en  faveur 
de  Louis  XVI,  et  demanda  que  les 
dix  mille  émigr^  français  qui  sa 
Irouvoient  en  Angleterre  dans  la 
plus  grande  détresse  fussent  envoyés 
au  Canada  pour  y former  une  colo- 
nie. Il  protesta  en  février  contre  la 
guerre  faite  à la  France;  en  mars 
I7g4  il  appela  l’attention  de  l’as- 
semblée sur  le  même  sujet , et  fil  un 
tableau  effrayant  des  suites  de  la 
dernière  cam|>agne,  dont  if  dit  qu'il 
ii’y  avoit  point  d^xeinple  dans  les 
annales  du  monde,  tant  par  le  sang 
répandu  que  par  l’épuisement  des 
finances.  Il  demanda  aussi  qu’il  fût 
.voté  une  adresse  au  roi  pour  lui  re- 
présenter que  ces  désastres  démon- 
iroient  l’impossibilité  de  conquérir 
k Frauce  et  de  s'immiscer  dans  sou 


» LANUSDOWN  ( lord  ),  ‘fils  du 
comte  de  Shelburne , obtint,  jeune 
encore  , une  lieuteiinnce  dans  les 
gardes  du  roi , et  servit  dans  la 
guerre  de  sept  ans,  sous  le  duc  de 
Brunswick,  en  qualité  de  volon- 
taire. Il  fut  major-géuéral  en  J765, 
liculenanl-géiiéral  en  1779,  et  gé- 
néral en  1785.  Intimement  lié  des 
sa  jeunesse  avec  le  comte  de  Cha- 
tam , il  adopta  les  opinions  politi- 
ques de  ce  grand  homme.  Le  16 
avril  176a  , Landsdown  fut  nommé 
premier  lord  desecommunes  et  con- 
seiller privé  ; et  le  5o  juillet  1766  il 
fut  fait  secrétaire  d'état^à  la  place  du 
duc  de  Richemond.  Il  ]oua  dès-lors, 
sous  le  nom  de  lord  Shelburne , un 
rôle  important  dans  le  ministère, 
où  lord  Chatam  occupoil  la  place  de 
chancelier  de  l'échiquier  ; mais  celte 
administration  ii’eul  qu’une  durée 
éphémère.  Lord  Chaiaiu,  dont  les 
plans  étoient  contrariés  par  le  ca- 
binet secret  caché  derrière  le  trône, 
, et  plus  puissant  que  le  roi  lui-mème, 
donna  le  premier  sa  démission.  Le 
comte  de  Shelburne  suivit  son 
exemple.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu’en 1789,11  s'est  opposé  aux  pro- 
jets du  gouvernement  sans  s’écarter 
un  instant  des  principes  politiques 
qu’il  avoit  adoptés.  11  combattit  la 
décision  de  la  chambre  des  commu- 
nes touchant  le  retour  de  M.  Wükes, 
et  s’opposa  au  pouvoir  que  s’arro- 
geoieut  les  deux  chambres  de  juger 
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ouveruenKUt , même  dans  le  cas 
'une  coufedération  générale  ; il 
combatlit  en  juin  suivant  le  subside 
accordé  au  roi  de  Prusse  ; et  en  jan- 
vier I7g5  il  présenta  un  travail  sur 
les  ressources  et  l’état  des  finances 
de  l’Angleterre  et  de  la  France.  En 
avril  1798  il  demanda  le  renvoi  des 
ministres.  « Jeledemandeà  l’instant, 
dit-il,  parce  que  notre  situation  est 
désespérée,  et  qu’il  n’y  a pas  une 
minute  à perdre.  » En  décembre 
suivant,  il  prononça  un  nouveau 
Discours  pour  la  paix  et  contre  la 
réuifiuu  de  l’Irlande.  Depuis  il  a 
continué  de  figurer  dans  ce  même 
parti,  et  mourut  eu  août  i8o5,  âgé 
de  7 1 ans.  Dans  un  Âge  aussi  avancé, 
il  conservoit  encore  la  vivacité  et  la 
pénétration  delà  jeunesse;  il  culti- 
voitles  arts.  Son  palais  de  Berkeley 
Squarreest  l’un  des  plus  élégans  et  des 
plus  magnifiques  de  l'Angleterre.  On 
y voit  une  collection  des  tableaux 
des  plus  grands  maîtres;  les  lambris 
sont  peints  par  Cypriani  ; les  meu- 
bles seuls  valent  cent  mille  livres 
sterling;  la  bibliothèque,  qui  a cent 
dix  pieds  de  longueur,  contient  dix 
mille  volumes.  On  y voit  une  col- 
lection complète  de  tous  les  ouvra- 
ges politiques  que  l’on  a publiés  en 
France  et  en  Angleterre  sur  la  révo- 
lution française.  Héritier  de  l’im- 
mtrnse  fortune  a'ccumulée  par  son 
a'ieul  le  marquis  de  LaNDsdown,  il 
en  faisoit  le  plus  noble  usage,  et 
«toit  le  protecteur  le  plaa  généreux 
des  gens  de  lettres  et  des  artistes. 

» LANDULFO  ( Bernard-Pora- 
pée),  noble  Napolitain  et  excellent 
peintre  , a laissé  la  Viergt  du  Ro- 
saire dans  l’église  de  la  Pieté  de' 
Turchini , et  la  Vierge  des  grâces. 
Il  mourut  en  iSgo. 

* LANE  (Jeanne), demoiselle  an- 
gla^  qui  eut  la  principale  part  â 
région  de  Charles  II  après  la  ba- 
taille de  ’Worcester.  Le  monarque 
prit  la  livrée  de  cette  maison  et  cou- 
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rutÂcheral  devant  la  voilure  de  cette 
demoiselle  depuis Beulley-Hall,  terre 
qui  appartenoit  à M.  Latte,  jusqu’à 
uite  terre  de  M.  Nortbon , auprès  de 
Bristol.  Beutley-Hall  étoit  4 douze 
milles  de  la  forêt  de  Boscovel , oti 
Charles  s'éloit  caché  dans  un  chêne: 
et  ce  fut  à Brighlheltn.-Stone , près 
de  Bristol  , qu'il  s’embarqua  pour 
la  France.  A la  restauration  , Jeanne 
Lane  reçut  le  prix  de  sou  dévoue- 
ment. Elle  épousa  sir  Clément 
Fisher,  baronnet  du  comté  de  'Wai- 
wick. 

t I.  LANFRANC,  fils  d’un  con- 
seiller du  sénat  de  Pavie,  vint  ha- 
biter la  France.  Il  professa  d’abord 
à Âvranches;  mais  ayant  été  pris 
par  des  voleurs  qui  le  laissèrent  at- 
taché à un  arbre  eu  allaut  d’Avran- 
ches  à Rouen  , il  se  fit  moine  dans 
le  monastère  du  Bec,  dont  il  devint 
prieur.  Gnillanme,  duc  de  Nortnan- 
dte , le  tira  de  son  monastère  pour 
le  mettre  à la  tète  de  l'abliaye  de 
Saint-Etienne  je  Caen  qu’il  venoit 
de  fonder.  Ce  prince,  étant  monté 
ensuite  sur  le  trône  .d’Angleterre , 
l’apitela  et  lui  donna  rarcbevèché 
de  Cantorbéry  en  1070.  Lanfraiir. 
mourut  le  8 mai  1089 , regardé  à la 
fois  comme  un  homme  d’étal  habile, 
et  comme  un  gavant  prélat.  Dans  ses 
ouvrages  , recueillis  par  dons  d'A- 
chery,  eu  1648,  iii-fol. , ou  trouve, 

I.  Son  Traité  du  corps  et  du  sang 
de  notre  Seigneur,  contre  Bérenger. 

II.  Des  Commentaires  sur  saiçit 
Paul.  ill.  Des  Notes  sur  Cassieii. 
IV.  Des  Jjelires. 

t II.  LANFRANC , médaan  de 
Milan  , professa  avec  distinction  en 
cette  ville  la  médecine  et  la  chirnrgie. 
Il  y essuya  de  grandes  persécutions 
dont  il  ne  dit  point  le  sujet;  il  fut 
même  arrêté  et  mis  en  prison  ; mais 
Matthieu  Visconti  lui  permit  de  se, 
transporter  oi\  il  jugeroit  à propos; 
et  ayant  choisi  la  France,  le  vi- 
comte l'y  fit  conduire.  Il  demeura 
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quelque  temps  à Lyon,  fan  isqS, 
appelé  à Paris  pour  lire  ptiblique- 
ineiit  la  chirurgie  et  démontrer  les 
opérations  de  cet  art  ( la  chirurgie 
étoil  alors  enticrenieiit  ahandomiée 
aux  barbiers) , il  ht  naître  une  classe 
iniloyeiiue  outre  les  méilécins  et  les 
barbiers, qui  joignoit  la  pialiqiiedes 
opérations  inanuellus  A la  science 
médicale,  comme  iaisoit  Lianfranc  : 
cest  ce  qui  a donné  lien  au  collège 
des  chirurgieîis  de  Saint -Corne  à 
Paris  , lequel  a commencé  du  temps 
de  saint  lÆuis.  On  a de  I^ul'ranc 
Chirurgia  magna  et  parna  , Ve- 
nise, 1490,  in-fol.,  imprimée  plu- 
sieurs fois  depuis;  dans  l’édition  de 
I^'ou,  iôô5,  on  y trouve  Gui  de 
Oliauliac,  et  antres  anciens,  chirur- 
giens. 

t HI.  LANFRANC  (Jean)  , 
peintre , né  à Panne  en  i53i  -,  «tort 
À"  Rome  eu  ifiii"  , à 66  ans , fut 
ti’abord  page  du  comte  Scotti;  mais 
étant  né  avec  beaucoup  de  disposi- 
tions et  de  goût  pour  la  dessin , il 
en  faisoit  son  amusement.  Le  comte 
s’en  apesçut , et  le  mena  lui-mème 
dans  l'école  d’Augustin  Carrache  , 
et  depuis  dans  celle  d’Annibal  Car- 
rache. Ayant  étudié  les  ouvrages  de  ! 
llaphaël  et  du  Corrège  , et  particn-  | 
liérement  les  raccourcis  dont  ce  der- 
nier a embelli  la  coupole  de.  Parme  , 
il  réussit  pariailemeul  dans  ce  genre  ; 
ce  qui  le  ht  bientôt  coimoilre.  11  eut 
oepasion  de  développer  ses  taleus 
dans  la  coupole  de  Saint-André  de 
la  Valle.  Les  papes  Paul  V et  Ur- 
bain VllI  le  comblèrent  de  biens  et 
d’honneurs.  U fut  fait  chevalier  ro- 
main , et  louit  beurcnscmenl  de  sa 
cousidératiou  et  de  sa  fortune  avec 
une  femme  aimable  et  des  enlaiis 
chéris.  Laufraiic  réussissoil  peu  dans 
les  tableaux  de  chevalet,  cl  ii’aimoil 
que  les  grandes  machines.  11  avoit 
1111  génie  hardi,  une  exécution  fa- 
cile, du  goiil  dans  les  draperies, 
groupait  avec  iulelligence  ; mais  il 
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connoissoit  peu  le  clair-obscur.  Son 
coloris  est  noir;  les  teintes  de  ses 
carnations  sont  triviales;  il  a sou- 
vent manqué  de  correction.  Le  roi 
et  le  duc  d Orléans  avaient  plusieurs 
de  ses  tableaux.  ^ 

* LANFRANCO  ( André  ) , clerc- 
régulier,  vécut  dans  le  »?'  siècle. 
Ou  a de  lui  Opuacula  lheohgicas  , 
De  benejiciis  ecclcsiasticU  , sci- 
licet  quod  jus  liabeanl  beuejiciarii 
in  suurum  benejiciorum  fructibus.  ^ 

* LANFREDINI  (Jacob) , savant 

cl  illustre  cardinal , né  à Florence 
le  afi  octobre  1 680 , embrassa  l’état 
ecclésiustique,  et,  après  avoir  fait 
preuve  de  savoir  , de  prudence  et  de 
probité  dans  divers  emplois  , il  fut 
revêtu  de  la  pourpre  par  Ciémeiit 
XII  en  1 754 , et  se  distingua  dans  le 
gouveriiemenl  de  son  diocese  par  sa 
piété  et  son  zèle,  et  mourut  le  16 
mai  1741-  Ou  a de  lui,  I.  Raccolla' 
d’Orazioui  sinodali,  e Lelteit  pas- 
torali,Sm,  174°.  iu-4“-  /-er- 

tere pastorali , ’l’uria  ; 1 768  , a vol,' 
in- 8®.  111.  Lettere  serine  alla  no- 
biltà,  ed  agli  artisii , in- 8°. 

LANG  ( Jean-Michel  ) , né  .à  Ezel-, 
vaugeii , dans  le  duché  de  Sultzliacli , 
eu  1 664 , obtint  la  chaire  de  ih^ 
logie  à Allorf.  Mais  s’y  étant  attiré' 
des  ennemis , il  quitta  celte  place 
et  alla  demeurer  à Preiil;^ow où  il, 
mourut  le  ao  juin  i73i.  On  a de 
lui,  l.  P/tiiologiabarbaro-græca, 
Nonmbergea,  1708 , iu-4°.  IF  Dis-r, 
sertalioncs  bqtanico-  lheohgicce  , 
Allorhæ,  1705,  iii-4“-  Uf  Plusieurs 
Traités  lalius  sur  le  mahoinélisme- 
et  l’Alcoran  ■.  De  fabulis  Mo/iam~ 
mecticis,  1697,  iu-4“-  Ces  livres 
sont  peu  répanilus  en  France;  ceux 
qui  les  conuoisseiil  eu  fout  cas. 

’r  LANGALLERiE  ( Philippe  de 
Gentils  , marquis  de  ) , premier 
baron  de  Saintoiige , d’une  famille 
disliiiguée  de  celle  province,  se’ 
consacra  aux  armes  dès  st>  jeunesse, 
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fil  trente-deux  campagnes  au  service 
de  France , donna  dans  chacune  de 
grandes  preuves  de  valeur,  et  par- 
vint au  grade  de  lieulenanl-géiiéraL 
en  I70/|.  Des  inécontenlemens  oc- 
casionnes par  1rs  persécuiions  du 
miuisti  e Chamillart,  son  euueini , 
l’oljligereul  de  passer  au  service  de 
l’empereur  en  1706.  11  obtint  l'em- 
ploi âJe  general  de  la  cavalerie  ; mais 
il  ne  le  garda  [las  long-temps.  Soit 
inconstance,  soit  méconieutètnent , 
il  quitta  l’empereur,  passa  eu  Po- 
logne, où  il  fut  fait  générai  de  la 
cavalerie  lithuanienne,  et  nq  s’y 
trouva  pas  bien  encore.  Il  se  retira 
à Francfort,  laissant  un  pays  où  le 
roi  Auguste  u'etoit  pas  assez  absolu 
pour  tenir  tout  ce  qu'il  lui  avoil 
promis.  Après  diverses  courses  à 
Fraiiclbrl , à Berlin  , à Hambourg  , 
à Brème,  etc.,  il  trouva  une, espèce 
cFe'tablissement  à Casscl,  parla  pro- 
tection du  prince  héréditaire  de 
Hesse.  I.e  landgrave  étant  mort, 
I..ai^allerie  partit  pour  la  Hollande , 
où  il  se  lia  tres-étroilemeiit  avec 
l'aga  turc,  ambassadeur  à La  Haye , 
qui  coiicliil  un  traité  avec  lui , au 
nom  du  grand-seigneur.  On  u'en  a 
jamais  bien  su  les  articles  ; mais  eu 
général  on  croit  qu'il  sagissoit 
d'une  descente  en  Italie  , dont  le 
marquis  dçvoil  commander  les  trou- 
pes. Il  paiésoit  à Hambourg  pour 
faire  préparer  des  vaisseaux,  lors- 
que l’empereur  le  fil  arrêter  à Stade 
eu  1716.  On  le  conduisit  à Vienne, 
où  il  mourut  de  chagnn  le  ao  juin 
1717,  à 61  ans.  Voici  comme  le 
peignoil  le  duc,  depuis  maréchal  de 
Noailles , dans  iftie  lettre  à Louvois, 
du  8 jnillcl  léÿh'tn  C'est  uii  homme 
enivré  de  luI-inÊme,  qui  veut  le 
coraraandement  en  chef.  Il  ii'esl  pas 
permis  d’avoir  un  autiÿ  avis  que  le 
sien,  sans  s'expostr  à ses  cmporle- 
meus.  II  se  croit  engagé  à se  justifier  à 
tout  leinonde des  mauvaises  démar-, 
thés  que  je  fais,  parce  qu’il  prétend 
que  tout  roule  sur  lui,  et  que  je  ne 
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dois  rien  ISire  que  ce  qu'il'  me  pro- 
pose , et  il  le  dit  ainsi.  » Cette 
jalousie^u  pouvoir,  jointe  à son 
esprit  bizarre  et  inconsidéré,  fu- 
rent la  source  de  toutes  ses  fautes. 

Il  a paru  à La  Haye,  eu  1745,  des 
‘Mémoires  du  marquis  de  Langal- 
lerie  , histoire  écrite  par  lui-mê- 
me d«ma  sa  prison  à Vienne , in-S". 
Cette  prétendue  histoire  est  un  ro- 
man qn’ou  a voulu  déhiter  à la 
faveur  d’un  nom  connu.  Ou  prétend 
que  le  marquis  de  I.angalterie  avoit 
fait  le  projet  de  rassembler  dans  les 
iles  de  l’Archipel  les  restes  ini'ortu- 
ués  de  la  nation  bébra'i'que. 

LANGBAINE  (Gérard),  né  à 
Barton  - Kirke  en  Angleterre  en. 
1608,  mon  le  10  février  i658,  à 
30  ans,  fut  garde  des  archives  de 
l’université  d'Oxford.  On  a cTe  lui 
plusieurs  écrits,  dans  lesquels  l'éru- 
dition est  semée  à pleines  mains. 
Les  plus  connus  sont , I.  Une  Edi- 
tion Ae  Longin  eu  grec  et  eu  latin  ,■ 
avec  des  Botes.  H.  Fœderis  Scoticl 
e.r<»/«e«j,en  anglais,  16.44,  in-4*. 
111.  Une  Traduction  anglaise  de 
l’Examen  du  Concile  de  Trente , par’ 
Chemiritz.  — Son  fils  , auteur  dé' 
\' Histoire  des  Dramatiques  /tn^  ' 
fflais,  i6qa,  in  - 8*,  mourut  l'ati- 
iiée  d’apres , à 56  ans. 

* LANCDÂtiE  ( Marma'duké  ) , 
vaillant  éapitaiile  anglais,  mort  en 
i68i.  IXans  le  temps  des  guerres 
civiles,  il  prit  le  parti  du  roi,  leva  '' 
des  troupes  pour  son  service,  et 
remporta  quelques  avanlaçes  sur  J 
Faiifax,  fil  lever  le  siège  du  châ- 
teau de  Poiilefract,  et  se  retfdit  mal- 
ire  de  Qerivickel  deCarlisle.  Quand 
le  parti  dnroi  fui  tont-à-fait  abattu  , 
il  vint  en  France,  où  ce  prime  le 
créa  loid  L»mgda!e. 

t I.  L.ANGR  ( Joseph  ) , lAt/t- 
gius  , professeur  eu  gren  à Fri- 
bourg, il.ln.s  lé  Brisgaw,  vers  1610, 
dabord  pralaslaui  , ensuite  ca- 
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tholique  , publia , au  commence- 
ment du  siècle  dernier  , la  compi- 
lation intitulée  Polyant/ie%,  i65g, 
a vol.  iu-fol.  Ou  y trouve  des  pas- 
sages sur  toutes  sortes  de  matières. 
On  a encore  de  lui  FhriUgium  , 
in-8°,  et  Elementale  Mat/iemati- 
cum,  in-8“. 

t II.  LANGE  ( Paul  ) , Wnédic- 
tin  allemand  , natif  de  Zwickau  en 
Misnie,  parcourut,  en  i5i5,  tous 
les  couveiis  d'Allemagne  , atin  de 
rechercher  des  mouuinens.  Il  est 
auteur  d'une  Chronique  des  Evê- 
ques de  Zeitz  en  Saxe,  depuis  968 
jusqu'en  i5i5,  imprimée  dans  le 
I"  tome  des  Ecrivains  d'Allemagne. 
Il  y loue  Luther , Carlostad  et  Me- 
lauclithon , et  y déclame  contre  le 
clergé;  ce  qui  l'a  rendue  précieuse 
aux  protestans. 

t 111.  LANGE  (Jean),  né  à 
I.«eweul>erg  en  Silésie,  l'an  1488  , 
mort  à Heidelberg  en  186.8,  à 80 
ans , exerça  la  médecine  eu  cette 
ville  avec  distinction , et  fut  méde- 
cin de  quatre  électeurs  palqtins.  On 
a de  lui , Epistoiarum  medicina- 
lium  opus  miscellaneum  , 1689, 
in-8°  ; recueil  rempli  d'une  rare 
éruditiou  , et  dont  la  lecture  est 
utile  à tous  ceux  qui  veulent  ap- 
prendre l'histoire  de  la  nature. 

i'  IV  LANGE  ( Rodolphe  ) , gen- 
tilhomme de  Westphalie  et  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Munster  , y lit 
établir  un  collège.  Par  cet  établis- 
s.ment  et  ses  écrits,  il  fut  le  prin- 
cipal restaurateur  des  lettres  eu  Al- 
lemagne. Ou  a de  lui  plusieurs  Poë- 
mes  latins  sur  le  dernier  siège  de 
Jérusalem  , sur  la  Vierge , sur  saint 
Paul,  que  l'oii  ne  croit  pas  aVoirété 
imprimés.  Maittaire  en  indique  ce- 
pendant une  édition  de  Munster, 
i486,iu-4®.  Lange  mourut  en  1819, 
è 81  ans. 

•V.  LANGE  (Chrétien),  né  en 
i6ig  è Luccau  dans  la  Basse-Lu- 
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sace,  fils  d'un  professeur  très -dis- 
tingué , de  théologie  de  Leipsick  , 
après  avoir  fait  de  bonnes  éludes, 
voyagea  en  Italie,  en  France,,  en 
Hollande,  en  Angleterre , et  vint  en- 
suite rejoindre  son  père.  Les  mem- 
bres de  la  faculté  de  médecine , frap- 
pés de  son  mérite , après  qu'il  y eut 
pris  le  bonnet  de  docteur , cherchè- 
rent à le  fixer  parmi  eux.  Il  nUiiit 
successivement  les  chaires  de  phy- 
siologie, d'anatomie,  de  chirurgie 
et  de  pathologie.  On  a de  ce  mé- 
decin , 1.  De  Genuino  acidulas 
^ranas  salubriler  usurpandi  mo- 
dà  , Lipsi»,  i63i,  in-4®.  IL  De 
t/iermis  Carolinis,  ibid.  , i6S3, 
in-4°.  III.  Athanasii  Kircheri scru- 
tinium  physico  - medicum  conta- 
giosce  luis  quœ  dicitur  pestis,  Lip- 
siiE  , 1689,  in-ia;  1671,  in-4“, 
avec  une  préface.  Tous  les  ouvra- 
ges de  Fvinge,  mort  an  166a  , ont 
paru  à Francfort  en  1688,  par  les 
soins  de  George  Francus. 

t VI.  LANGE  ( Chrétien -Jeau), 
né  à Pegau  en  Misnie  en  1688, 
mort  i Leipsick  en  1701  , étudia  la 
médecine  dans  cette  ville  , et  l'y 
professa  avec  distinction  jusqu’à 
sa  mort.  Ses  ouvrages  recueillis  avec 
soin  par  Augustin  Qiiirin  Riviuus 
ont  été  impritnésà  [.eipsick  en  1 704, 
a vol.  in-l'ol. , sous  ce  litre  : Opéra 
omnia  medica  theoretico-practica. 
Jean  -Frédéric  Zittmann  publia; 
en  1706,  les  Responsa  medicinm 
forensis , qu'il  avoit  séparées  des 
ouvrages  de  Lange. 

t VII.  LANGE  ( Charles-Nicolas), 
médeciu  du  siècle  dernier,  pratiqua 
son  art  à Lucerne  en  Suisse , et 
mérita  par  ses  conuoissauces  dans 
l'histoire  naturelle , son  goût  pour 
l'observation  et  la  solidité  de  scs 
réllexious  , d'flrc  membre  de  l'aca- 
démie impériale  d'Allemagne.  Ses 
ouvrages  sontlrès-estiniés.  Voici  les 
principaux  : I.  Historia  lapidum 
Jiguratorum  Helvetiœ,  ejusque  vi- 
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ciniæ,  Venelii»,  1708,  in-4“,  Lii- 
cernæ,  1735  , in-4“,  avec  mi  ap- 
pendice. U.  Tracta/us  de  origine 
lapidum  figuralorum  , Liirernæ , 
1709,  in-9®.  lll.  Un  ouvrage  en 
allemand  , imprimé  à Lucerne  en 
1714,  in-8*,  dont  Manget  reud  le 
titre  par  celui-ci  ; Descriptio  con- 
iagii  bovini,  ab  anno  1711  ad 
1714,  in  principalioribus  orbis 
ckrisliani  provinciis  atrocilcrgras- 
sali.  IV.  Un  autre  imprimé  dans  la 
même  ville  , dont  Haller  parle  sous 
un  titre  allemand  , que  Manget  tra- 
duit ainsi  ; Descriptio  morborum 
ex  esu  clavorum  secalinorum  cum 
pane.  V.  Idethodus  nova  et  facilis 
testacea  marina  in  suas  débitas 
tinsses,  généra  et  species  dislri- 
buendi , Lucerme  , 173a,  in~4*. 

* V'III.  LANGE  (Nicolas),  né  à 
Greinpen  en  Alsace  en  i586,  mort 
à Grouingue  en  1643  , professa  la 
jurisprudence  à ruuiversité  de  celle 
dernière  ville  , et  a laissé  quelques 
ouvrages  relatifs  à celle  science. 

t IX.  LANGE  ( Francis) , avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  natif  de 
Reiras,  mort  à Paris  I»  11  novem- 
bre 1684,  à 74  ans,  s'est  fait  un 
nom  par  le  livre  intitulé  le  Prati- 
cien français , a vol.  iu-4“,  1755. 

X.  LANGE  ( Samuel  Gotihold  ) , 
poêle  lyrique  allemand  , le  premier 
de  son  pays  qui  ait  secoué  le  joug 
de  la  rime, a traduit  les  Odes  d'Ho- 
race , et  en  a fait  d’autres  à son 
imitation.  Il  a aussi  imité  les  Psau- 
mes de  David  ; mais  le  plus  intéres- 
sant de  ses  ouvrages  est  un  liecueil 
de  lettres  imprimé  à lialnv  en  1 769 
et  1770,  dans  lequel  on  trouve  des 
renseignemeus  précieux  sur  l'his- 
toire de  la  littérature  allemande. 

* XL  LANGE  (Jean-Rerai), 
peintre,  natif  de  Bruxelles,  mort 
en  1671,  le  meilleur  des  élèves 
de  Van  Dyck , forma  sa  manière 
sur  celle  de  sou  mailre  : il  a assez 
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bien  saisi  son  coloris  ; mais  il  n’a  pu 
atteindre  à la  même  finesse  de  des- 
sin. On  voit  peu  de  talileaux  de  che- 
valet de  I-ange.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  des  stijets  de  dévotion 
peints  en  grand. 

t LANGEAC  ( Jean  de  ) , né  d’une 
ancienne  maison  h Langeac,  \ille 
de  U liasse  Auvergne,  embrassa  l'é- 
tal ecclésiastique.  La  quantité  de  l>é- 
néfices  qu'il  posséda  est  étonnante  : 
on  le  voit  successivement  précenteiir 
de  1 Hôtel-Dieu  de  Langeac,  curé 
de  Coutange,  comte  de  Brioude , 
doyen  du  chapitre  de  I.angeac,  ar- 
chidiacre de  Retz , chevecier  de  l'é- 
glise du  Puy  , comte  de  Lyon  , pré- 
vôt de  Brioude , abbé  de  Sainl-Gil- 
das-des-Bois , de  Saint-Iai  ,deCharli, 
d'Eu  , de  Pébrac  ; et  enfin  évêque 
d’Avrauches,  et  ensuite  de  Limoges. 
Dans  l'état,  on  le  voit  paroitre  sous 
les  qualités  de  protonolaire  du  saint- 
siège,  de  conseiller  an  grand  conseil. 
François  1'" , qui  l’aimoil,  le  fil  son 
aumônier  en  i.5i6,  mailre  des  re- 
quêtes eu  i5i8  , ambassadeur  eu 
Portugal,  en  Pologne  , en  Hongrie  , 
en  Suisse,  en  Ecosse,  à Venise  , è 
Ferrare , en  Angleterre , et  enfin  à 
Rome.  Ce  fut  à sa  recommandation 
que  Robert  Cénalis  lui  succéda  è 
l'évêché  d'Avranches.  Dans  tous  les 
lieux  où  Laugese  trouva  , il  ne  fut  oc- 
cupé que  du  bien  jpublic.  Sa  mémoire 
subsiste  encore  à Limoges , où  on 
l'appelle  le  bon  évêque.  Il  soutint 
vigoureusement  les  droits  du  roi 
dans  tous  les  pays  où  il  fut  envoyé, 
et  défendit  avec  la  même  force  à 
Rome  les  libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane. Il  aimoit  et  prolégeoil  les  let- 
tres. Ce  prélat  mourut  à Paris  en 
i54i. 

t LANGEAT  ( René  de  Cor- 
Dou  AN , marquis  de  ) Rit  déclaré  im- 
puissant, en  1659,  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris , .5  la  poursuite  de 
Marie Courtomer de  Saint-Simon, qui 
seremariaauducdeLaForceen  1678. 
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I jngcay  prit  une  seconde  femme  , 
IJimie  (le  Montant  de  Navaillei,  et 
en  e\il  pliisieiirs  eufaus:  il  se  pour- 
vut alors  contre  l’ami  de  1609.  Le 
parlement  le  rapporta  en  1677,  et 
abolit  la  honteuse  épreuve  du  con- 
grès. 

♦LANGEBHECKf  Jacques),  né  en 
J710.  de  FrédéricLangeIreeck,  pas- 
teur de  Skioldborg,  au  diocèse  d’Anl- 
borg  et  d’Eclei- Skytte  , s'est  dis- 
tingué sur  - tout  par  sa  profonde 
coniioissauce  de  l'histoire  et  des  an- 
tiquités danoises.  En  1744  d insti- 
tua , sons  la  protection  royale , une 
société  {larticnlièreinent  destinée  à 
s'occuper  de  ces  objets.  Celle-ci  pu- 
blia, depuis  174.'»  jusqu'en  I7.‘>a,*ix 
tomes , 4 de  mémoires  et  dijtlfiines 
sons  le  litre  d.'  Darisie  Mngaziii  : 
ce  magasin  a toujours  coiitiiuié  jus- 
qu'en iT.'iô,  que, par  ordreelaux  dé- 
peiisdn  roi,  l^ngelieeckentrepritson 
voyage  autour  île  la  mer  Baltique. 

II  étoii  chargé  de  rechercher  tous  les 
dorumcns  et  mémoires  |>ropres  à 
servir  à l'histoire  et  à la  diplomatie 
du  Datieniarck:  il  s'acquitta  de  cette 

/ eoiuniissiott  avec  le  plu.s  grand  suc- 
ées, et  revint  de  son  voyage  an  bout 
de  vingt  mois.  Il  avoil  déjà  anpa- 
mvanl  publié  en  allemand  les  trois 
premiers  -lomes  de  la  BibUot/iètjiie 
jJaiioisr  à Copenbague  , en  société 
avec  N.  Harboe.  En  1748  il  fut  nom- 
mé garde  des  archives  roj’ales,  mem- 
bre de  l'académie  royale  de  Co- 
penhague, et  conseiller  de  justice  en 
, conseiller  d'étal  en  1770  , 
associé  de  rinsliltil,  historiographe 
de  Cottiugne  en  1773.  Ixis  mémoi- 
ré.s  et  les  calendriers  de  l'acailéiiiie 
deCopenhagiie  offrenlun  grand  nom- 
bre d'autres oii\  rages  de  l-angi-liecck, 
tous  relalifijà  l'hisloire  physique  , 
littéraire,  politique  de  su  patrie. 
On  doit  à ses  soins  wxw  noui'eUe  édi- 
üc;n  des  ladlrcs  d'Oli^s  Woriniiis  , 
Copenhague , 1 7.0 1 , n’i-8'’  ; il  a de 
plus  coutribiié  aux  IV^  et  V°  tomes 
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de  l'AUas  danois  de  Ilofnian  ; il  a 
aidé  M.  Wormiiis  dans  lu  composi- 
tion de  son  DicUonnaire  des  savans 
dauois.  Il  SC  distiuguoil  dans  la 
science  par  ce  caractère  communica- 
lif  si  propre  à en  éte.udre  les  pro- 
grès . Dans  sa  vieillesse  il  osa  essayer 
de  la  poésie il  composa  en  danois 
trois  puëiiies  intitulés  , 1.  fiouvel 
échaulillon  de  ta  liberté  d’écrire  , 
Copenhague  , 1771,  in-4“.  IL  La 
guerre  de  la  veille  deHoët, 

III.  jours  de  vengeatKe , 1778. 
L'amour  de  la  patrie  et  de  la  vérité, 
la  haine  de  la  tyrannie  et  des  tyrans 
caractérisent  sur-tout  le  premier  de 
ces  écrits  plein  de  nerf  et  de  feu.  Le 
caractère  moral  de  Langebeeck  ne  te 
rendoit  pas  moins  rccoimnaiidable 
que  scs  écrits.  11  se  maria  deux  fois  , 
en  i7.‘>.')  et  en  177S.  Il  a laissé  encore 
un  très-grand  nombre  d’ouvrages 
achevés  ou  presqu’ achevés , des  mil- 
liers de  diplômes,  lettres  , ordon- 
nances , médailles , sceaux  , etc. , loii- 
chant  le  D.inemarck , la  Norvrège,  le 
Holsteih,  la  Suède;  des  monuniens 
daiioisde  toute  espèce,  peintsaux  dé- 
pens du  roi,  par  M.  Abildgaard.  (L« 
roi  a donné  une  assez  forte  somme  à 
la  veuve  de  Langebeeck  pour  loiisces 
trésors  ).  Enfin , une  quantité  in- 
croyable d’extraits  touchant  l'his- 
loire , la  géographie , les  usages , les 
lois  et  les  mecurs  de  tous  les  pays 
soumis  à la  domination  danoise,  et 
aiis.si  des  pays  voisins , qui  montent 
à plus  de  5o  vol.  partie  in-fol. , par- 
tie iu-4'“  on  in-8®.  M.  le'chamliel- 
lan  de  Snlim  a donné  la  viedel.aii- 
gebeeck  dans  le  tome  IV  des  Setip- 
tor-es  rtrum.  Vanicarum.  Lange- 
bccck  est  mort  le  16  août  1770. 

» LANGEI..A.NDE  ( Robert  ) , l'im 
des  poètes  anglais  les  plus  anciens, 
et  l'un  des  premiers  disciples  de 
With'If.  Ou  II  a aucun  renseignemeul 
sur  sa  famille.  Il  est  l'auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  Tlic visionsof  Pierre 
Plotvmau,  qu'il  acheva,  suivant 
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Bayl«,  eu  i56i).  Il  est  di^c  eu 
vingt  visions  isolées,  et  sans  dé^ 
peiulance  entre  elles  ;de  sorte  que  IF 
jroénie  ne  fait  point  nu  tout  nnifor- 
me  et  régulier.  C'est  une  satire  dans 
'laquelle  le  poète  passe  en  revue  les 
dilféreiis  états  de  la  vie,  et  particu- 
■Jiêrement  le  clergé  que  WiilelT  l’a- 
‘■voit  induit  à censurer.  Ou  y trouve 
beaucoup  d'esprit,  d'imagination  et 
de  gaieté , déparées  par  l'ancienneté 
du  langage  et  par  une  poésie  bar- 
'bare.  Il  ne.  s’est  point  assujettiau  joug 
de  la  rime;  il  y a suppléé  eu  s’iifK 
posant  la  nécessité  de,  commencer 
'Ses  vers  par  des  mots  dont  la  pre- 
'miisre  lettre  est  toujours  la  même  , 
ce  qui  jette  de  l'obscurité  cl  de  l'em- 
barras dans  sa  diction , et  l’éloigne 
souvent  de  l'expressiou  propre  et 
naturelle.  Il  a en  cela  imité  les  poè- 
tes saxons,  dont  on  retrouve  souvent 
la  tournure  daus  ses  visions. 

* LANGELIER  (Nicolas),  évêque 
de  Saint-Urieux , dans  le  1 6®  siècle, 
‘un  des  plus zélésprélatsdeson  temps, 
et  des  pins  illustres  déCeuseurs  des 
liirerlés  de  l'Eglise  gallicane, assista 
é diverses  assemblées  du  clergé  du 
Toyaume  , qui  le  nommcreiit  pour 
faire  des  remontrances  en  i583;il 
'se  trouva  au  concile  provincial  de 
'Toim  ,donl  il  a recueilli  les  actes. 
*11  mourut  eu  1 595.  ' 

. LANCELOT  (Joël  ) , né'  en 
Thuringe  , docteur  eu  médecine, 
mort  en  1 680 , ayant  lait  une  élude 
particulière  de  la  chimie,  fut  chargé 
, eu  i(î4j  , par  le  dnc  de  Holslein- 
fjoUorp , de  la  direction  de  son  la- 
boratoire. Langelot  se  distingua  tel-‘ 
lemenl  dans  cet  emploi,  qne  le  {irin- 
ce  le  nomma  d'ulrord  médecin  de  sa, 
cour,  et  cnsiiile  de  sa  personne  et, 
de  celle  de  son  fils.  11  lais.ss  en  uioii- 
raul  à l'académie  impériale  des  eu- 
riiiixde  lu  nature, dont  il  cloit  mem- 
bre , une  lettre  sous  ce  litre  : 

^toJa  ad  jmscc/ieuti^ùttos  naturae 
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curiosos  de  quibusdaim  in  chymid 
prislerniis!>is , quorum  occasione  , 
sécréta  haud  exigui  momcn;i,  prç- 
que  non  entibus  hactenus  habita, 
candidù  deteguntur  , Hamburgi , 
i67Ô,4(J-8“. 

t LANGES  ( Nicolas  de  ) , hé  à 
Lyon  , exerça  snccessivemmu  les 
places  de  conseiller  au  parlement  de 
Dombes  , et  de  lieulenaiit-généial 
delà  sénécliaussée  de  l.yon.  Ce  fut 
un  de  ceux  qui  s'opposèrent  avec 
courage  au  massacre  de  la  Saint- 
Barlhéleiiiy.  Chargé  d'une  négocia- 
tion auprès  des  Suisses  en  168a,  il 
la  remplit  avec  succès.  Ami  des  gens 
de  lettres , il  les  rasseuibloit  chez  lui,, 
et  fut  lefoudaleiird'iine académie  qui 
a existé  long-temps.  Langes  mourut 
le  6 avril  1606,  à 81  aus. 

1.  LANGEVlN(Eléonor),drc- 
teur  de  Sor  bonne,  natif  de  Carentau, 
mort  en  1707 , est  auteur  d’un  livre 
intitulé  VlnfaiHibilité  de  l’Eglise 
touchant  la  foi  et  les  moeurs,  con- 
tre Masius  , professeur  de  Copenha- 
gue , Paris  , 1701  , 2 vol.  in-i  a.  ^ 

*11.  LANGEVIN  (RaonI),  cha- 
noine de  Ba)’eux  , comppsa  en  1 269 
le  fameux  carlulaire  de  cette  église, 
si  connu  sous  le  nom  de  son  auteur. 
C’est  uue  compilation  des > statuts, 
usages  et  cérémonies  qui  se  prali- 
qiioieul'de  son  temps  dasw  oette  ca- 
thédrale. . „ , , 

LANGEY.  flores  B«Ui*v,n*  I. 

* LANGHAM  (Siraoii),  prélart 
et  cardinal  anglais,  mort  à Av»- 
■ gnoii  en  1376,  fut  abbé  de  We»t- 

iiiiiisler,  et  ensuite  évêque  d'Ely., 
puis  ardievèqiif  de  Caiilorbéry. 
Edouard  III  le  fil  trésorier  d’Auf- 
glelerre , et  Urliain  Vlll  lui  donub 
le  lilrede  légal  après  l’avuit  fait  car- 
dinal. ^ 

• L.ANGHANS  (N.),  cOnMiPer 
, supérieur  .d'architecture^  mort  à 
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Berlin  en  iScg  , dirigea  la  coustmc- 
tiou  du  nouveau  théâtre  de  eetu^ 
ville,  clac  rendit  sur-tout  célèbre 
par  la  superbe  porte  A\i.e  de  Bran- 
debourg , qu’il  construisit  d’après 
les  Propylées  d'Athèues , eirqni  fait 
un  des  premiers  ontemens  de  Berlin. 

* r,ANGHORNE(Jean) , théolo- 
gien et  poëte  anglais,  né  à Kirbj- 
Slevan.d’un  ecclésiastique  du  West- 
nioreland  , mort  en  1779.  Qu*tïd 
il  eut  pris  les  ordres  il  se  chargea  de 
l'éducqlion  des  fils  d’un  gelilhomme 
du  colnté  de  Lincoln  , et  épousa 
sa  fille.  11  eut  eusiiite  la  cure  de 
Blagdeu  , au  comté  dèSommerset, 
et  fut  eu  outre  pige  de  paix  et 
chanoina^de  'Wells.  I.aughorne  a été 
nn  des  côdpérateurs  au  Mont/ily  re- 
view , et  il  a publié  , I.  Les  Epan- 
c/temens  de  C imagination  , deux 
vol.  iit-i  a , traduits  en  français  par 
Ia Baume,  et  publiés  par  Imbert, 
Paris,  1780,  in-i8.Il.  Les  Lettres 
de  Thèodose  à Constance,  a vol. 
in-ia,  dont  on  a une  traductinii 
9 française  par  Robinet,  Rot^rdam  , 
1764,  in  8°.  XW.Solimanet  Almena , 
roman  traduit  en  français  par  M. 
de  Lallottp , Paris  1768  , in  - 1 a. 

IV.  Fiédêricet  Vharamond , in-i  a. 

V.  Deux  Vf)l.  de  Sermons.  VI.  Effu- 
sions de  fantaisies  , a voLVlI.Les 
Fables  de  Flore,  en  vers.VllI.Tra- 
ductionAes  Vies  de  Plutarque. 

+ 1.  LANGfUS  ou  Lanohe  (Char- 
les ) , né , selon  quelques  - iiiu  , à 
Gand , et , selon  d’autres , à Bruxel- 
les , fut  chanoine  de  l'église  de 
Liège , où  U tnonrut  dans  un  âge 
peu  avancé  le  ag  juillet  1.87S.  Il 
étoit  très-versé/ïdansle  grec  et  le  la- 
tin.,* boa  poérèj  et  l’un  des  plus 
, judicieux  critiques  de.  sou  siècle. 
Nous  avons  de  lui  des  Commen- 
taires sur  les  Offices  de  Cicéron  , 
sur  les  Comédies  de  Plaute  , et  plu- 
sieurs pièces  de  vers. 

IL  LANGIUS.  V.  Lange,  n*  I. 
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lÎnGLADE.  Foyer  Serre 

m. 

• LANGLAND  (Jean) , né  à Han- 
ley,daiis leconiléd Oxford,  fut  cha- 
noine de  Windsor,  et  se  distingua 
par  sa  prédicaliou.  Henri  VllT  le. 
choisit  pour  son  confesseur,  le  uoin- 
ma  à l’évêché  de  Eiiicoln  , et  le  créa 
lord  aumônier.  Laiigluud  proposa, 
en  i5a8,  à ce  monarque,  son  di- 
vorce avec  Catherine , et  en  fut  en- 
suite le  plus  prdent  iusiigateiir.  En 
i55a  il  fut  élu  chancelier  de  l’uni- 
versité d'Oxford.  Ses  écrits  ont  été 
publiés  en  uu  volume  in-folio  la 
même  au  née  à Londres.  Langlaud 
mourut  en  1.84?. 

I.  LANGLE  ( Jean -Maximilien 
de),  ministre  protestant,  né  à 
Evreux , mort  en  1874  , âgé  de 
84  ans  , a laissé  deux  volumes  de 
Sermons,  et  un*  Dissertation  pour 
la  défense  de  Charles  1" , roi  d’An- 
gleterre. 

II.  LANGLE  (Pierre  de),  né  à 

Evreux  en  i644~  docteur  de  Sor- 
bonne en  1670 , fut  choisi , à la  sol- 
licitation de  Bossuet , son  ami,  pour 
précepteur  du  coiule  de  Toulouse. 
Louis  XIV  lui  doiiua,  eu  1 698,  l’évè- 
ché  de  Boulogne.  Le  A/<î/ï(y«/«c«r  qu’il 
publia  eu  17 17,  au  sujet  de  sonap-^ 
pel  de  la  bulle  Unigenitus,  excita 
des  troubles  dans  sou  diocèse.  Les 
habitaus  de  Calais  se  soulevèrent  ; 
ceux  de  Qiiernes  eu  Artois  le  reçu- 
rent, dans  une  visite,  à coii|)s  de 
piei'Tes  et  à coups  deUôton.  C<  prélat 
fut  iutlexible;  il  s’opposa  avec  Col- 
’bert,  évêque  de  Moiilpcllier , à l’ac- 
coinmodeinent  de  1720,.  Cette  dé- 
marche irrita  le  régent , qui  l'exila 
dans  son  diocèse.  11  y niourul  le 
12  avril  1724.  i 

* III.  LANGLE  ( Samuel  de  ) , né 
à Londres,  mais  ameué  en  France 
ù iiiian,  mort  en  169g,  fut  ministre 
d’une  église  protestante  à Rouen  ; il 
vint  ensuite  desservir  celle  de  Cha- 
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renton  près  Paris , ol^  sts  vertus 
et  son  savoir  lui  concilièrent  l’estime 
générale.  Quand  la  persécution  s’é- 
leva contre  les  proteslans  enFrance, 
il  passa  eu  Angleterre,  et  y obtint 
iiu  canonicat  de  Weslniiuster.  Eiitin 
l'université  d’Oxford  le  reçut  doc- 
teur. L'évêciue  StilliuHeet  a imprimé 
uae  Lettre  de  Langle  sur  la  diffé- 
lence  de  F Eglise  d’ Angleterre  et 
des  Eglises  dissidentes. 

* IV.  LANGLE  (le  marquis), 
mort  à Paris  en  octobre  i8o7,éloit 
ne  avec  une  certaine  originalité  d’es- 
prit qui  dnunoit  du  piquant  à ses 
productions  ; esprit  fort  dans  sa 
ieunetse , dans  un  âge  plus  avancé 
( après  avoir  vécu  d'une  manière  peu 
honorable  ),  il  devint  presque  dévot, 
et  dans  ses  derniers  momens  il  se 
coqfessa , reçtit  les  sacreiuens  de 
l’Église,  et  donna  toutes  les  marques 
d’un  sincère  re|tentir.  Ou  a de  lui , 
I.  Amours  ou  Lettres  d'Alexis  et 
de  Justine  , Neufchàtel  , 1 786  , 
3 vol.  in-8°.  La  ressemblance  de  ce 
litre  avec  celui  de  l’inliliue  ouvrage 
iutitulé  Justine  ,011  les  Malheu;^  de 
la  vertu  , a fait  confondre  le  mar- 
quis de  Langle  avec  le  véritable  au- 
teur de  ce  dernier  ouvrage.  II.  Pa- 
ris littéraire , Paris , un  vol.  in-t  a , 
au  VIII  ( 1800).  III.  Nécroluge  des 
auteurs  s'irons, Paris  , 1807,  in-i8. 
Celte  brochure  est  une  réimpression 
de  telle  qm  a pour  titre  Paris  lit- 
téraire , avec  quelques  additions  et 
corrections  ; elle  attira  à l’auteur 
nue  foule  d’ennemis,  dont  il  a voit 
froissé  trop  vivement  l’amoor-pro- 
pre.  IV.  \x' Nouveau  H’erther  , 
imité  de  l’allemand  , Neufchàtel  , 
1786  , in-8®.  V.-  yuyagede  Figaro 
en  Espagne,  178.8,  a v.  petitéii-i  3 : 
.b'  édit. , 1796  , in-8“,  sous  le  litre  de' 
y oyage  en  Espagne.  Celle  brochure 
reçut , dans  son  origine,  les  honneurs 
du  hîlcber , ce  qui  lui  douna  une 
certaine  vt^ue,  qu’elle  a perdue 
depuis  ; quoi  qu’il  en  soit , ce  'Voyage 
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composé  è Paris  n’est  pat  tont-à- 
fail  sans  mérite. 

* LANGLÉ  (J.  B.  ) , ancien  pro- 
fesseur au  conservatoire  de  musique 
à Naples,  bibliothécaire  du  conser- 
vatoire à Paris  f est  mort  le  18  sep- 
tembre 1S07  , dans  un  âge  avancé. 
On  lui  doit  le  Traité  de  la  Fugue  , 
celui  de  VHarmonie  et  de  la  Basse 
sous  le  c/tant.  Lesétndes  sérieuses  ne 
l’ont  point  empêché  de  réussir  dans 
la  pratique  d'un  art  qu'il  profestoit 
avec  tant  de  succès.  Il  a écrit  plu- 
sieurs oûvrages  fort  agréables  , et 
notamment  VOpéra  de  Corisandre , 
resiéau répertoire del’académie  im- 
périale de  musique. 

* LANGLEY  (Batti)  , arcliitecte 
anglais,  auquel  on’’doit  un  ouvrage 
utile, intitulé  Bûiided s jetvel , con- 
tenant les  prix  des  ouvrages  et  des 
matériaux  qui  servent  à bâtir.  Il 
a laissé  à! autres  livres  usuels  pro- 
pres aux  ouvriers  qu’on  emploie 
pour  les  constructions.  Il  mourut 
eu  175t. 

* I.  LANGLOIS  (Michel),  poete 
et  jurisconsulte , né  à Beaumont  en 
Haiuaut,  vivoit  sur  la  Kn  du  i5* 
siècle  et  au  commencement  du  sui- 
vant. Ce  poêle  éprouva  toutes  les 
vicissitudes  de  la  fortune.  On  a de 
lui  des  poésies  latines  qui  parurent 
à Pavie  en  i5oé  ou  i5o6  , parmi 
lesquelles  on  distingue  une  exhor- 
tation à la  vertu  qu-il  adressa  à ses 
disciples,  à Paris,  lorsqu’il  entre- 
prit de  leur  expliquer  les  Fastes 
d'Ovide  , et  plusieurs  autres  pièces 
adressées  à des  personnes  riches  ou 
constituées  en  dignité,  dans  le  des- 
sein d’en  obtenir  des  secours. 

1 II.  LANGLOIS  (Martin),  bour- 
geois de  Paris,  oHicier  municipal, 
écheviu  de  la  ville  et  en  même  temps 
prévôt  des  marchands , employa  tout 
son  crédit  pour  faire  triompher 
la  cause  de  Henri  IV,  sans  crain- 
dre de  blesser  le  parti  opposé , eu 
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qui  résidoit  1«  pouvoir.  « mer- 
credi ig  janvier  i5g4  , dit  Pierre  de 
l’Etoile,  le  cardinal  Pellevë  ayant 
rencontré  auXouvre  le  prévôt  Lan- 
glois , lui  dit  ; « On  ne  \'Ous  voit 
pas  souvent  à la  messe  des  états, 
et  vous  y devez  venir.  — Je  vais  , 
répondit  I..anglois,  à la  messe  dénia 
jiaroisse. — Vous  ne  faites  pas  votre 
charge  , répliqua  le  cardinal.  — Je 
pense,  repartit  Langlois,  faire  ma 
charge  aussi  bien  et  mieux  que  ne 
laites  la  vôtre.  — Ne  me  reconuoia- 
aez-vous  donc  pas  pour  être  votre 
archevêque,  lui  demanda  le  cardinal 
transporté  de  colère?  — Mais  que 
V’ous  ayez,  répondit  latnglois,  fait 
élection  de  Tun  des  deux  archevè- 
'chés  de  Sens  ou  de  Reims , alors 
je  vousreconnniirai  pour  tel,  et  non 
plutôt.  — Il  vous  faut  déposer,  re- 
prit le  cardinal  ; aussi-bien  vous 
connoil-on  trop , et  chacun  sait  le 
lien  d’où  vous  venez.  — On  me 
roniioit  bien , voirement, pour  honi- 
liic  de  bien , dit  f«anglois  ; et  pour 
le  regard  du  lieu , je  veux  bien  que 
sachiez  que  je  suis  d'aussi  bonne 
inaisou  et  meilleure  que  vous  ii'ètes. 
Quant  à me  déposer  , il  n’est  pas  en 
votre  puissance,  ni  d'homme  qui 
vive;  il  n'y  a que  le  |>eiq>le  qui  m’a 
élu  qui  me  puisse  déjio.ser.'Au  reste, 
je  n’ai  que  faire  de  vous,  cl  ne  vous 
connois  et  respecte  que  pour  la  ron- 
ronne que  vous  avez  sur  la  tète.  Je 
sais  que  vous  avez  force  évêchés  ; 
mais  on  ne  voit  pas  que  vous  v ous 
eu  acquittiez  comme  il  faut.  ...Et 
ainsi  se  départirent.  » Deux  mois 
après  , Langlois  redoubla  de  Zele  et 
d’effiirls  jiour  faire  entrer  Henri  IV 
dans  Paris.  Ce  fut  par  hs  mesures 
qu’il  prit  avec  Brissac,  gouverneur 
de  celte  capitale,  et  quelques  autres 
bous  ciloj'cns  , que  ce  prince  fil  son 
entrée  dans  Paris  , la  nuit  du  a l au 
a a mars  i Bg/j , sans  presque  répan- 
dre de  sang.  Il  n’y  eut  qu’nn  corps 
de  garde  e.spagnol  et  trois  bourgeois 
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de  tués.  I,a  mort  de  ceux-ci  ofUigee 
beaucoup  le  roi.  Il  répéta  souvent 
depuis  « qu’il  eût  voulu  racheter 
pour  beaiiconp  la  vie  de  ces  trois 
citoyens,  pour  avoir  la  satisfaction 
de  lairedire  è la  postérité  qu’il  avoit 
pris  Paris  sans  verser  une  goutte  de 
sang.  » Henri  récompensa  dans  la 
suite  le  brave  et  fidèle  I^nglois  par 
une  charge  de  niaitres  des  requêtes. 

III.  L.\NGLOIS  f Denys),  d'abord 
médecin,  se  lit  imprimeur  |>oiir  don- 
ner ses  ouvrages , dont  les  éditions 
sont  correctes  et  reclierchées  ; on 
distingue  celles  d'Edmond  Ricber  , 
de  Ecrlesiasticâ  potestale;  et  de 
Jean  Dartis , De  suburbiccuiis  re- 
gionibus  et  ecc/esiis.  Ce  dernier 
ouvrage  est  très-rare. 

IV.  L.ôNGLOIS  (Jean-Baptiste, 
ou  selon  d'au  1res  , E'ieiine) , jésifite , 
lié  à Nev  ersen  1 66î,ct  mort  en  1706, 
è 45  aus , publia  divers  écrits , ou- 
bliés aujourd'luii,  contre  l’édition  de 
saint  Augustin  donnée  par  les  bé- 
nédictins de  Sainl-Maur.  {Eojez 
Massl’Et.  ) Nous  avons  de  lui  lïis- 
loire  des  croisades  contre  les  Albi- 
geois, Paris  , 1703  , in-i  2 , ouvrage 
plus  estimable  par  les  recherches  que 
par  le  style.  Peut-être  exagère-t-il  un 
peu  trop,  lorsqu'il  parle  des  vices  et 
des  erreurs  des  Albigeois. 

* V.  LANGIXJIS  ( Jean-Thomas), 
journaliste,  ancien  avocaft  au  jar- 
leinent  de  Paris , concourut , en 
i7gi  et  1792,  i la  rédaction  des 
Actes  des  apôtres.  Constamment 
opposé  aux  principes  de  la  révo- 
lution , il  s’éloit  tenu  éloigné  de 
tous  les  emplois,  et  ne  s’occtuuiit 
que  de  la  rédaction  de  quelques  ,Wé- 
moit%s.  Il  a fourni  plusieurs  articles 
dans  les  journaux  de  la  Quotidienne 
et  du  Précurseur.  Ou  cite  comme 
un  modèle  celui  qu’il  publia  eu  1 804 
en  faveur  des  déportés  de  la  Gua- 
deloupe , et  auquel  ceux-ci  durent 
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leur  salut.  I.,angloi8  mourut  â Ci- 
soi'B  ou  i8uâ  , à l'age  de  57  ans. 

' VI.  LANGLOIS  ( Isidore) , né 
â Rouen  le  18  juin  1770,  d’un  mar- 
chand de  bas,  et  mort  i Paris  en 
1800  , rédigea  jacudant  la  rëvolu- 
tion  le  Messager  f/n  Soir.  Plein  de 
feu  et  d’esprit , ardent  et  laborieux, 
il  avoit  un  courage  iiidonitable; 
niais  ses  forces  n’y  répondoieiit  pas: 
il  étoit  Ibible , bilieux  et  valétudi- 
naire. Personne  ne  peut  se  vanter 
d'avoir  été  aussi  souvent  et  aussi 
long-temps  proscrit,  laulbt  par  un 
parti  , tantôt  pur  un  autre.  Sa 
ptiime  facile  et  mordante  signa'oil 
sans  miséricorde  le'crime.  On  a de 
lui,  I.  Def  gauvernemens  fjni  ne 
contiennent  point  à la  TYance  , 
1795,  in-8®.  U.  yf  ses  juges  et  à 
ses  concitoyens,  1790,  in-8“. 

* LANGTON  ( Etienne  ) , né  en 
Angleterre,  fut  élevé  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  et  te  concilia  par 
rétendue  de  scs  cnnnoissances  l'es- 
time du  roi  et  de  la  noblesse  (k 
l'rauce.  II  fut  iUH||iné  cardinal  et 
archevêque  de  Cautorbéry  par  Je 
pape  Inuoceut  lil,  sous  le  règne 
du  roi  Jean.  Les  iiiohies  de  Cantor- 
liéry,  suivant  leur  usage, avoient  élu 
le  prélat  qui  devoit  remplir  le 
sii'ge  vacant  et  soumis  leur  élec- 
tiou  ô l'approbalion  du  {lape.  Quel- 
ques disputes  qui  s’élevèrent  entre 
eux  fournirent  au  pape  un  prétexte 
pour  annuler  l'électioli  ; il  nouinta 
i.angton,  le  sacra  Ini-mèmc  à Vi- 
terlre,  et  écrivit  an  roi  pour  l'enga- 
ger à confirmer  ce  qu’il  avoit  fait. 
Jean,  indigné , chassa  les  moines  de 
Cantorbéry, saisit  leurs  biens  et  inter- 
dit à Laugton  l’entrée  du  royaume. 
Le  |)ape,à  cette  nouvelle,  manda  aux 
trois  évêques  , de  l>oudres  , d Ely  et 
de  Worcester  ,de  taire  des  représen- 
tations au  roi  pour  lui  persuader  de 
rétablir  les  moines  et  de  mettre 
lamgton  en  p«.sseMion  de  l’a  relie  vè- 
ché  de  Coulorhéfy  ; que  si  le  1 oi  s’y 
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refnsoil  au  liuiit  d'im  temps  limite  > 
ils  avoicjil  ordre  de  lueltro  le 
royaume  eu  interdit.  Jean  s’obstina, 
et  l'interdiction  fut  proclamée  au 
moment  prescrit.  l<e  pape,  voyant 
que  les  mesures  qu’il  avoit  prises 
étoient  sans  cflet , prononça  l'ex- 
communication de  Jean  , te  déclara 
déchu  de  toute  anlorité  et  ses  sujets 
dégagés  de  toute  obéissance.  Cet 
orage  n'auroit  eu  vraisemblable- 
ment anenne  siirte  , si  le  roi , s’aper- 
cev'ant  de  la  dcd’ection  de  ses  sujets  , 
et  alarmé  des  préparatifs  que  la 
France  faisoit  contre  lui,  ne  se  fût 
trouvé  dans  le  pins  grand  embarras. 

( Voyez  JsAN  - saxb  - Tjerre  , 
n”  LU.  ) Il  se  détermina  donc  à se 
soumettre  an  saiiit-siége , à recevoir 
l'arclievOqueel  à rétablir  les  moines. 
Peu  de  temps  après  Langton  passa 
en  Italie  pour  assister  à un  concile 
oecimiéniqiie  , et  le  roi  mourut  jien- 
daiit  son  absence.  A son  retour  il 
ne  négligea  rien  pour  s’attirer  les 
bonnes  grâces  de  Hcilri  111  son  suc- 
cesseur. 11  lit  exhumer  le  corps  de 
Tliomas  Ueckcl , pcHir  l'enfermer 
dans  une  chasse  d’or  , enrichie  de 
pierres  précieuses.  Le  roi , le  légat 
du  pape,  et  toute  la  nobles»!,  as- 
sistèrent à la  cérémonie  de  cette 
Irahslalion , dont  l'archevèqnc  lit 
les  honneurs  avec  toute  la  magni- 
iicence  d’un  prince,  lanigton  cKciipa 
le  siège  de  Cautorbéry  l’espace  de 
ai  ans,  et  mourut  en  juillet  iaa8. 
Sou  érudition  et  ses  écrits  , dont 
Hayle  donne  la  liste,  le  plncesit  an 
rang  des  bomiues  les  plus  illustres 
de  teinp». 

• L.ANGUE  ou  I.-SKO  ( Jean  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Joarrnes 
I.angus  , jiiriBcoiisulle  allemaiid,  né 
à Frei.slodl , enseigna  le  droit  et  les 
bellcs-lellres  dans  dilférenles  villes. 
Nommé  eutnile  chancelier  de  l’é- 
vèqne  de  Ikcslaw , conseiller  ordi- 
naire de  l’cmpeieur  Ferdinand  1”', 
il  fut  employé  ea  diverses  négocia- 
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lions  importantes.  Un  seigneur  es- 
pagnol lui  vautoit  un  jour  la  dou- 
ceur de  sa  langue,  et  le  railloit  sur 
la  dureté  de  la  langue  allemande  : 
«Il  me  semble,  lui  disoit-il,  que 
j’entends  tonner  quand  j'entends 
parler  allemand , et  je  crois  que 
Uieu  se  servit  de  cetle  langue  quand 
il  chassa  nos  premiers  parens  du 
paradis  terrestre  \K)ur  les  effrayer 
davantage.  — Cela  peut  être  , lui 
répondit  froidement  Langue  ; mais 
il  y a apparence  que  le  serpent  se 
servit  aussi  du  langage  espagnol  , 
dont  vous  vanle^  si  fort  la  douceur 
pour  tromper  Eve.  » Ce  juriscon- 
sulte mourut  à Sweinitz  dans  la  Silé- 
sie en  1.167,  âgé  de  64  ans.  On  a de 
lui  la  traduction  de  \' Histoire  ec- 
désiastigiie  de  Nicéphore  Calixte , 
qu’il  ht  sur  le  seul  exemplaire  qui 
existât  alors  en  Europe.  Il  y ajouta 
des  notes;  et  le  ht  imprimer  pour  la 
première  fois  a Bâle  en  lias.  11  est 
encore  traducteur  d'autres  pièces  de 
saint  Grégoire  deNazianze,  de  saint 
Justin,  martyr,  et  auteur  de  plu- 
sieurs poëmes. 

t I.  LANGÜET  ( Hubert  ) , né  à 
Vitteaux  en  Bourgogne  l’an  1.I18, 
étudia  en  Italie , et  passa  de  là  en 
Allemagne  pour  voir  .Melanchthon. 
Cet  homme  célèbre  lui  inspira  les 
opinions  de  Luther.  Après  la  mort 
de  Melanchthon,  Langiiet  se  retira 
près  d’Auguste,  électeur  de  Saxe  qui 
lut  confia  les  négociations  les  plus  iiii- 
portantes.  Envoyé  eu  France  eni570, 
il  ht  une  harangue  éloquenteet  hardie 
â Charles  IX,au  nomdesprinc^iro- 
testans  d'Allemagne;  elle  se  trouve 
.dans  les  Mémoires  de  Charles  IX  ; 
et  le  jour  du  massacre  horrible  de  la 
Saint-Barthélemy,  il  ne  craignit 
pas  d’exposer  sa  vie  pour  sauver 
celles  de  du  Plessis-Moruay  et  d’An- 
dré Wechel , ses  amis.  Les  différens 
survenus  en  Saxe  entre  les  liitbé- 
rieiis  et  les  zuingliens  sur  l’Eiicha- 
ristis  robligèretit  de  demander  son 
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congé  au  duc  de  Saxe,  dont  il  étoit 
un  des  premiers  ministres.  Il  mourut 
à Anvers  le  3o  septembre  i58i  , 
au  service  du  prince  d’Orange,  qui 
faisoit  de  lui  un  grand  cas.  Ses  voya- 
ges lui  avoient  appris  à couuoitre  le 
monde  et  à le  mépriser.  Il  le  quitta 
sans  regret , parce  que,  dit- il  dans 
ses  derniers  momeus,  loin  de  deve- 
nir meilleur  , il  empiroit  toujours. 
Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages;  les 
principaux  sont,  I.  Des  Lettres  en 
latin,  â l’électeur  de  Saxe,  publiées 
â Hall , in-4*’ , en  1 699  ; à Camé- 
rarius,  pere  et  his,  imprimées  en 
168.1,3  Francfort,  in-ia;  au  che- 
valier Ph.  Sidney,  mises  sous  presse 
en  i646,in-i3.  11.  Vindiciæ contra 
ryra/r/ros , publiées  sous  le  nom  de 
Stephanus  Junius  Hrutus  , Edim- 
liourg,  1679  , in -8®:  traduites  eu 
français  par  François  Estienne,  i .18 1 , 
in-8°.  C’est  la  production  d’un  répu- 
blicain qui  pense  sur  les  iiionarques  â 
peu  près  comme  on  eu  parloitdaus  le 
sénat  de  Romeajirès  l’expulsion  des 
Tarqiiins.  Cet  écrita  contribué  dans 
ces  derniers  temps  à faire  fermenter 
quelques  tètes.  En  traitant  du  pou- 
voir du  prince  sur  le  peuple  et  du 
peuple  sur  le  prince,  il  fait  toujours 
prévaloir  celui  du  peuple.  111.  Une 
Relation  de  l'expédition  de  l’élec'- 
teur  Auguste  , contre  Guillaume 
Gruraliach  et  autres  révoltés  de  Saxe, 
avec  X flistoire  Ae  ce  que  ht  l’eiiipe- 
reur contre  ce  prince,  i56a,  in-4“. 
IV.  Xi' Apologie o\\  Défense  de  Guil- 
laume, prince  d’Orange , contre  le 
ban  et  édit  du  roi  d’Espagne  , 
Delft,  1.I81,  in-4®.  Celte  apologie  fut 
réfutée  par  Jurieii  , dans  l’ouvrage 
intitulé  Apologie  pour  LL.  MbT. 
Britanniques , contre  un  libelle 

infâme,  intitulé  Apologie La 

Haye,  1689,  in -8®.  Sa  Vie  a été 
écrite  par  La  Mare,  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon,  Hall,  i70o,iu-ia. 

i II.  LANGUET  (•Jean-Baplisle- 
Joseph  ),  arrière-petit-neveu  du 
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precedent,  né  i Dijon  en  1676  , 
du  procureur-général  au  parlement 
de  cette  ville , prit  le  bonuel  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1700  , et 
obtint  la  cure  de  Sainl-Sulpice  eu 
171^.  L'église  de  sa  paroisse  n'étoit 
guère  digue  de  la  capitale  ; on  vou- 
loit  la  rétablir  , et  on  avoit  déjà 
construit  le  chœur  ; mais  le  reste 
étoit  imparfait.  L'abbé  Laiiguet  con- 
çut le  vaste  dessein  d'élever  un  tem- 
ple capable  de  contenir  ses  nom- 
breux paroissiens.  Il  entreprit  ce 
grand  ouvrage  , n'ayant  d'autres 
tonds  qu'une  somme  de  cent  écus. 
Il  employa  cet  argent  à acheter  des 
pierres,  qu'il  étala  dans  les  rues  pour 
annoucer  son  dessein  au  public.  Les 
secours  lui  vinrent  aussitôt  de  toutes 
parts;  et  le  duc  d'Orléans  , régent 
du  royaume,  lui  accorda  une  loterie. 
Ce  prince  posa  la  première  pierre  du 
portail  l'an  1718  ; et  le  curé  de 
Sainl-Sulpice  n'épargna,  pendant 
toute  sa  vie  , ni  soins  ni  dépenses 
pour  rendre  son  église  l'une  des  plus 
magnifiques  de  France  en  architec- 
ture et  en  décorations.  La  consécra- 
tion s'en  fit  en  1746.  Un  antre  ou- 
vrage qui  ne  fait  pas  moins  d’hon- 
neur à l'abbé  Languel  est  l'établis- 
sement de  la  maison  de  KEnfantJé- 
aera.  Cet  établissement,  précieux  â la 
société,  est  peut-être  ce  qui  caracté- 
rise davantage  le  mérite  et  les  talens 
de  ce  célèbre  curé.  11  étoit  composé 
de  trente  à trente-cinq  demoiselles 
pauvres,  faisant  preuve  île  noblesse 
depuis  i53.ô  jusqu’à  leur  entrée,  avec 
la  qualité  de  chevalier  dans  le  pre- 
mier père  dont  elles  descendoient. 
On  préféroit  celles  dont  les  parens 
avoient  été  au  service  du  roi.  On 
donuoità  ces  demoiselles  un  e^ilre- 
tieu  et  une  édpcalion  conformes  à 
leur  naissance.  On  les  occupoit  en 
même  temps , tour  à tour , aux  diffé- 
rens  soins  que  demande  la  boulan- 
gerie, les  l>asses-cours  , les  laiteries, 
le  blanchis.«age,  le  jardin  , l'apothi- 
cairerie , la  liugerie,  les  Gleries , et  les 
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autres  objets  du  ménage.  Un  autre 
but  de  rel  établissement  étoit  de 
servir  de  retraite  et  de  ressource  à 
plus  de  huit  cents  pauvres  femmes 
et  filles,  qui  alloient  y chercher  de 
quoi  vivre,  soit  qu'elles  fussent  de 
la  ville  , de  la  campagne  , ou  des 
provinces.  Ou  les  y iiourrissoit , et 
ou  leur  faisoil  gagner  leur  vie  parle 
travail , en  les  employant  sur-tout  à 
filer  du  coton  et  du  lin.  Il  y avoit 
à l'Enfant  Jésus,  en  i?4i|  plus  de 
1 400  femmes  et  filles  de  celte  espèce, 
et  le  curé  de  Saint-Sulpiceemployoit 
tons  les  moyens  convenables  pour 
les  établir.  L'abbé  Languet  ne  cessa 
de  soutenir  cette  maison  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  11  octobre  i75o, 
dans  sou  abbaye  de  Bernay,  Jamais 
homme  ne  fut  plus  habile  et  plus 
industrieux  *que  lui  à se  procurer 
d'abondantes  aumônes  et  des  legs 
considérables.  Il  dislribuoit  environ 
im  million  chaque  année.  Il  préféroit 
toujours  les  familles  nobles  réduites 
à la  pauvreté  ; et  il  y avoit,  dit-on  , 
dans  sa  paroisse  quelques  familles  de 
distinction  , à chacune  desquelles  il 
donnoit  jusqu'à  trente  mille  livres 
par  an , ce  qui  nous  semble  excessif. 
Généreux  par  caractère , il  douuoit 
grandement  et  savoil  prévenir  les 
besoins.  Dans  le  temps  de  le  cherté 
du  pain,  en  i7u.ô,  il  vendit , pour 
soulager  les  pauvres,  ses  meubles, 
set  tableaux  et  d'autres  effets  rares  ef 
curieux  qu'il  a voit  amassés  avec  beau- 
coup de  peine.  Il  n’eut  depuis  ce 
temps-.là  que  trois  couverts  d’argent, 
point  de  tapisserie,  et  un  simple  lit 
de  serge,  que  Mad.  de  Cavois  ne  fit 
que  lui  prêter  , ayant  vendu  aupa- 
ravant pour  les  pauvres  tous  ceux 
qu’elle  lui  avoit  donnés  en  différent 
temps.  Il  distribua  jusqu’à  son  pa- 
trimoine. Sa  charité  ne  se  bornoil 
pas  à sa  paroisse.  Dans  le  temps  de 
la  peste  de  Marseille,  il  envoya  des 
sommes  considérables  en  Provence  , 
pour  soulager  ceux  qui  éloient  atlli- 
gés  de  ce  fléau.  Il  s'intéressa  sans  cesse 
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et  avec  zèle  à l’avancement  et  au 
progrès  des  arts,  au  soulagement  dli 
peuple,  et  à la  gloire  de  la  nation. 
L'aliM  Langiiet  refusa  conslaimnent 
plusieurs  évèdjds  qui  lui  furent  of- 
ferts par  l.ouisXlV  et  par  Louis  XV, 
sous  les  ministères  du  duc  de  Rour- 
Lon  et  du  cardinal  deFlenry.  S;i  triplé 
et  son  application  contimtélle  aux 
oeuvres  de  charité  ne  reiiipéchoicnt 
point  d'étre  gai  et  agréable  dans  la 
coiiveriatioii.  Il  y l'aiso.t  paroitie 
beaucoup  d’esprit , et  avoil  souvent 
des  reparties  fines  et  délicates.  Le 
cardinal  de  Fleury,  frappé  de  l’esprit 
d’ordre  rt  d’économie  qui  le  dislin- 
guoit,  lui  proposoit  un  jour  de  le  faire 
suriiitendaut-général  de  tous  les  hô- 
pitaux du  royaume,  u J'ai  toujours 
dit , lut  répondit  Langue!  en  sou- 
riant , que  les  Ijontés  de  votre  émi- 
nence me  coiidiiiroient  à l’Iiôpital.  » 
Une  dévôte  qu'il  adiinnislroit  au  lit 
de  la  mort  crut  devoir  l’assurer,  sans 
qu’il  fniterrogcat  , qii'i  lie  ne  rece- 
vroit  point  lu  bulle  Unigenitus  : 
Madame,  répondit  le  curé,elle  s'eu 
passera. 

t 111.  T,  A N G U E T ( Jean- 
Joseph  ) , frère  du  précédent , né 
à Dijon  le  -i5  août  >677,  em- 
brassa de  bonne  heure  l’état  ecclé- 
siastique, et,  ù la  sollicitation  de 
Bossuet,  son  a«ni  cl  son  coinpâlrio- 
te,  entra  dans  la  Imii.'ioii  deNaVarié  , 
dont  il  devint  supérieur,  tl  jiril  en- 
suite le  bonnet  de  doctrmv  de  St>r- 
bonne,  et  fut  nounité’  évêque  de 
Soisaons  en  1715.  Il  signala  chaque 
année  de  son  épiscopal  par  des  Tfftin- 
i/enier/r  et  )>ar  des  hcrits  contre  les 
jansénistes  et  les  couvidsioniiaircs. 
Ce  prélat  passa,  en  i^'SÎ.,  de  l’évè- 
ché  de  801S.S011S  à l’archevêché  de 
Sens.  Il  gouverna  Irès-hien  ces' 
deux  diocèses,  et  mournt  le  3 ruai 
teSâ.  Ses  Ouvrages pol'émrques  ont 
été  traduits  eu  latin,  imprimés  à 
Sens  en  1753,  a'vol.  in-fol.,  et 
supprimés  par  nn  arrêt  du  cuustil. 
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Ou  a encore  de  hii  , T.  T' le  <fe 

Marie  ytlacotiue,  1739,  iii-4'’;ou-  ' 
vrage  ridicule,  oû  l’on  trouve  d’in- 
décentes puérililéa.  Jésus-Christ  y 
converse  avec  celte  religieuse  dans 
le  style  de  Berruyer.  II.  Une  Tra- 
rfuclion  des  Peaunies  , in  - i a. 
III.  Une  Tièfuialiun  , in- ta,  peu 
solidfe  et  peu  judicieuse,  de  l’excel- 
lent Truité  de  Claude  de  Vert , tré- 
sorier de  Chmy , sur  les  cérémonies 
de  1 Eglise.  IV.  J)ts  lAvres  de  piété 
qui  n’onlpasasscr d’onction.  V.  Des 
/temarques  sur  le  Tiaité  du  jésuite 
Hichoii , touchant  D friqucnte  com- 
munion. VI.  Traité  de /a  co/ifianee 
en  la  miséricorde  de  Dieu , 6*  édi-’ 
tion  , Paris,  lyS.â  , r vol.,  in-ia. 
Vif.  Plusieurs  Discours,  dans  les 
recueils  de  l’académie  française.  Ils 
prouvent  qu'il  éloit  très -capable 
, décomposer  lui-mème scs  ouvrages. 
Son  style  est  dilfus  et  un  peu  irai-' 
luant,mais  clair,  naturel,  éfégant 
et  asser  noble. 

* LAKGU1I)AR.\  ( Aulniiie),  né 
: à Messine  eu  1 6fiu,  fut  ecclésiastique 
! et  exerça  pendant  quelque  temps 
! la  profession  d’avocat.  On  a de  lui 
^ Vi ri uacof  ola  Zaticleo  , owero  !a 
\nolizia  di  H.  Nieeo/ù  , venuto , e 
mono  in  Jlfessiua  eo‘  suui  seguaci -, 
i il  seeplo  impugnato , e rivocalo 
; da’  viei  i l’-auvucaio  ravveduto,  etc. 

• ' LANGW'EDEL  fBernanI) , mé- 

decin, né  ù Hambourg  en  r5g6,y 
'.exerça  sou  art,  dès  l’an  i6a3,  avec 
‘ mie  telle  distinction , que  le  duc  de 
jSaxe-Lawembourg  se  l'attaclfa  en 
qualité  de  conseiller  premier  mé- 
decin. Lang'wedel  mort  en  1666, 

I très-attaché  i la  doctrine  d'Hippo- 
. craie,  a laissé  les  ouvrages  stiivaus: 

1.  Carolus  Fiso  euurleatus , sive 
observationes  mei/ica:  Caroti  Pi-, 
sonis , certis  conc/usioniùus  phy- 
sico  -patkoingicis  comprthtnsa , 
roTionibus  firmis  i/lustrahe  et  in 
epitomen  redacta,  Haiiiljurgi,  1 6.3g, 
iu-8®;  Lugdlmi  Balavoriim,  i63g  , 
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II.  T/ieaauiv»  Hippocrati- 
eus , sii-e  apAorismi  Hippucratis 
in  classes  e/  cerlua  tilitlus  online 
Hispositi  atifue  succinctis  ratio- 
nibus  iHustraü ,Msn\ïnixp  , 1639, 
iii-iL'.  iil.  Colloqunim  nomano- 
Jlippocraticum  inter  MarJoHum 
ei  Pasquinum , patricios  rwneu- 
nos,  etc. 

* L.\S1ER,  peintre,  employé  à 
rassenihlerdestableaiix  précieux  chez 
lëtraiiger  , pour  la  collection  de 
Cliarle*  I'',  roi  d'Angleterre.  Il  a 
mis  sa  marque  fà  tous  ceux  qu'il 
a apportés  en  Angleterre.  On  ne 
sait  rien  de  plus  de  cet  artiste. 

O * LANNESf  Jean  ),  maréchal 
d’empire  , duc  de  IVloN-niBEl.LO  , 
colonel  - général  des  Suisseï,  né  à 
laicloure,  le  1 1 avril  176^,  d'une 
thmille  honnête , tilde  bonnes  études 
dans  le  collège  de  cette  ville.  Mais 
son  père  ayant  été  caution  d'un  fer- 
mier qui  ht  banqiieronte , il  fut 
obligé  do  vendre  une  métairie  , et 
)ti  diminution  de  su  fortune  obligea 
son  lils  de  se  inettre  eu  apprentis- 
sage chez  un  teinturier  ; il  exerçoit 
eette  profession  lorsque  les  dangers 
de  la  patrie  appelèrent,  en  179a, 
ses  amis  au  poste  d'honneur.  11  par- 
tit pour  l'armée  des  Pyrénées-orieur 
laies  en  qualité  de  sergent-mejor  ; 
bientôt , par  sou  courage  et  ses  ta- 
hus, il  devint  colonel.  Après  le 
traité  de  liàle,  qui  procura  la  pain 
avec  l’Espague,  Igamies  ne  fut  pae 
compris  dans  le  nombre  des  cuhinele 
en  activité  ; le  repos,  mi  il  sem- 
bloit  condaiiiué  l'iudtgua,  et  il 
s'achemina,  en  1796,  vers  l'armée 
il’llalie  comme  simple  volontaire; 
mais  sa  valeur  attiriisur  lui  Imis  les 
regards,  et  le  général  en  clicf  Bo- 
naparte le  nomma  cidsnel  dn  ^19° 
régiment  sur  le  ch.nnpdc  bulaille  de 
Mdlésimo.  LaiinesUt  des  prodiges  en 
relie  qualité  à la  bataille  de  Bas- 
sano,  oii  il  prit  dcnii  drapeaux;  an 
passage  du  Pô  ; à lu  bataille  de  I.ndi , 
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à l’assaut  de  Pavie , à la  suite  du- 
quel il  devint  général  de  brigade; 
au  siège  de  Mantuiie , dont  il  enleva 
le  laubourg  Saint-George  à la  baïon- 
uette  ; au  coinbul  de  Governoln  et 
m la  iiiéiiiorable  bataille  d'Arcole, 
où  il  voulut  assister  malgré  1« 
Uoiileur  que  lui  causoieut  des  bies- 
siiri'S  revues  au  précédent  combat. 
Lorsque  l'armée  d'Italie  marcha  suc 
liume,  le  général  lai  unes  pénétra 
le  premier  a Iniola  , dont  il  enleva 
les  retrauchemeus.  Cet  évéuemeiit 
décida  la  soumission  du  saml-pere, 
auprès  duquel  iamues  fut  einoyé 
pour  irailer  de  la  paix.  Apfe.s  |o 
traité  de  Cainpo-Foriuio,  en  1797  , 
le  généra!  Laiiiues  vint  à Pans,  d'où 
il  de  voit  prendre  part  à l'expédii 
lion  dirigée , contre  l'Augleterr*  ; 
mais  celle  d'Egyple  ayant  élé  déci- 
dée , il  y accoiii|>agna  le  général  ep 
chef  Bonaparte , qui  depuis  long— 
leinps  uvoit  appris  ù le  coniioitre 
et  à laiiner.  ))aii.s  lu  guerre  3 jars 
mais  célèbre  de  l'Égypte  , laiiiues , 
l'un  de  ceux  qui  avuient  signalé  la 
plus  grande  valeur  à Malle  , fut 
constaminenl  le  général  d'avant-gar- 
de. Au  débarquement  d’Alexandrie, 
dans  tous  les  combats  qui  précédè- 
rent rentrée  des  Français  au  Caire, 
dans  la  poiirbuitè  des  terribles  Ma- 
useUicks  , au  siège  de  Saint  - Jeau- 
d’Acre , eiitiu , à la  bataille  d'Abou- 
kir , il  juigtiil  constamment  le  sang- 
froid  à la  valeur  , et  lu  valeur  aux 
laleus.  Su  division  se  jioria  sur  lu 
moiilaaue  de  Subies  contre  les  Turcs 
délendiis  par  six  gros  cauous  ; la  ter- 
reur qii’i.1  porloil  fut  SI  grande,  que 
ces  Turcs  éperdus  se  jeUreiil  dans  la 
mer  ; plus  de  dix  mille  y |>érirejil , 
refoniés  vers  Le  rivage  par  la  cava- 

leriodii  général  Murat L<*  général 

Latines  investit  Aboukir  ; il  attaqua 
de  vive  force  la  redoute  , les  re- 
Iraiicluiim'ivs  fureiil  emportée , et 
il  fol  daugereuseme^t  blessé  ilans 
ce  combat.  IJs  retour  en  Fiauc<>, 
ou  i7:)§,  Latines  fat  chargé  do  üo- 
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I>09er  dans  le  temple  des  Invalides 
les  5a  drapeaux  pris  par  l’armée 
d’bgypte;  le  discours  qu'il  proiiouça 
dans  cette  cérémonie  oifroit  le  ta- 
]>lean  le  plus  vrai  et  le  plus  élo- 
quent des  travaux  de  nos  illustres- 
phalanges  qui  avoient  bravé  la  faim, 
la  soif,  les  déserts  brûlans  et  les 
constans  efforts  d'un  ennemi  fier  du 
nombre  de  ses  soldats,  de  sa  con- 
iioissance  du  terrain  et  de  ses  pre- 
miers succès.  Après  la  révolution  du 
i8  brumaire,  à laquelle  le  général 
Lannes  contribua  puissamment , il 
fut  envoyé  à Toulouse  pour  y com- 
mander la  division  militaire  dont 
sa  ville  natale  faisoit  partie  ; sa  sa- 
gesse énergique  y dissipa  les  trou- 
bles que  des  factions  espéroieut  y 
entretenir  encore.  Cette  armée  de 
réserve,  créée  comme  par  enchan- 
tement pour  la  délivrance  de  l'Italie, 
qui  franchit  les  Alpes,  en  1800, 
d'une  manière  plus  prodigieuse  que 
celle  d’Annibal , qui  enleva  les  forts, 
les  villes , les  camps  à la  baïonnette, 
et  reconquit  à pas  de  géans  le  royau- 
me d'Italie , eut  constamment  le  gé- 
néral Latines  à sou  avant -garde; 
voici  comme  il  baranguoit  ses  sol- 
dats en  marchant  au  second  assaut 
de  Pavie  : « Camarades,  nous  mar- 
chons pour  cueillir  de  nouveaux 
lauriers.  Je  renverrai  sur  les  der- 
rières de  l’armée  le  soldat  indigne 
qui  se  souillera  d'une  atteinte  aux 
propriétés  ; il  expiera  dans  la  nul- 
lité et  le  mépris  le  crime  d'avoir 
compromis  le  nom  français  qui  lut 
confié  si  grand  à votre  courage.  » 
I>edeuxième  passagedu  Pô,  l'enlève- 
ment de  la  position  avantageuse  de 
laStradella , la  bataille  deCasteggio, 
et  enfin  la  célèbre  bataille  de  Àla- 
rengo,  sont  des  faits  d'armes , dans 
le  récit  desquels  les  actions  valeu- 
reuses du  général  l.annes  seront 
placées  au  premier  rang.  Créé  ma- 
réchal d'empire  et  appelé  à b cour  , 
il  se  montra  constamment  euiiemi 
du  mensonge  et  de  l'inlrigue;  uoiu- 
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raé  à l’ambassade  de  Lisbonne,  il 
y déploya  un  caractère  de  fermeté 
qui  maintint , dans  un  pays  trop 
souvent  dominé  par  les  ageus  bri- 
tanniques, la  dignité  du  nom  fran- 
çais. 11  ne  quitta  ce  poste  que  pour 
aller  combattre  l'Autriche,  dans  la 
campagne  de  i8o3.  A la  bataille 
d’Austerlitz,  il  eut  le  commande- 
ment de  l'aile  gauche  de  l'armée , 
et  contribua  par  sa  bravoure  et  ses 
savantes  manœuvres  au  succès  de 
cette  célèbre  jonruée.  Dans  la  cam- 
pagne de  Prusse,  à léna,  à Eylau  , 
5 Friedland  , le  maréchal  se  signala 
dans  presque  tous  les  combats  qu’on 
livra  aux  Prussiens  et  aux  Russes. 
La  paix  qui  en  fut  la  suite , eu 
donnant  un  instant  de  relâche  aux 
troupes  françaises , leur  préparoit 
de  nouveaitx  triomphes  en  Espa- 
gne. maréchal  Latines  s’y  cou- 
vrit de  nouveaux  lauriers  à la  ba- 
taille de  Tudéla  , et  sur -tout  au 
siège  de  Sariagosse,  pendant  la  du- 
rée duquel  il  déploya  tout  ce  que 
peut  le  talent  militaire  joint  i celte 
noble  volonté  de  vaincre.  La  France 
avoit  encore  les  armes  à la  main 
dans  l'Espagne,  lorsqu'elle  apprit 
que  l’Autriche  se  disposoit  à lever 
contre  elle  l'étendard  de  la  guerre, 
que  ses  armées  s'organisoieiit  de 
toutes  parts , et  metiaçoieut  déjà 
d’envahir  son  territoire.  Une  nou- 
velle guerre  commence  ; le  ma- 
réchal Lannes  y conduit  à la  vic- 
toire les  braves  avec  lesquels  il  s'é- 
loil  déjà  illustré  tant  de  fuis  , et  y 
débute  par  la  prise  de  Ralisboniie , 
apres  une  suite  non  interrompue  de 
combats  et  de  succès.  Ou  lU  dans 
la  vie  militaire  du  maréchal  Lannes, 
publiée  en  1810  par  M.  BeiiéPeriii; 
« T.e  duc  de  Moutebello  , à la  bataille 
d’Esling  , est  frappé  d’un  boulet 
qui  lui  emporte  la  cuisse  ; dans  le 
premier  moment  ou  désespère  de  sa 
vie  ; ou  le  trans]n>rte  sur  un  bran- 
card auprès  de  l’empereur  ; quel- 
ques larmes  coulent  des  yeux  du 
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monarque  ; il  se  tourne  vers  eaux 
qui  l'enloureiit  et  leur  dit  : « Il 
falloit  que  dans  cetie  journée  mon 
cœur  fût  frappé  par  un  coup  aussi 
sensible , pour  que  je  pusse  m'aban- 
donner à d'autres  soins  que  ceux  de 
mon  armée.»  Le  maréchal,  qui  avoil 
perdu  couuoissance , revient  à lui  ; 
il  se  jette  au  cou  de  l’empereur, 
en  lui  disant  : « Dans  une  heure , 
vous  aurez  perdu  celui  qui  meurt 
avec  la  gloire  et  la  conviction  d'avoir- 
été  votre  meilleur  ami.  » Il  expira 
quelques  heures  après,  le  ôi  mai 
i8ug.  Le  maréchal  avoit  pour  l’em- 
pereur une  amitié  tendre  et  cheva- 
leresque : abstraction  faite  du  rang, 
c’étoit  sa  personne  qu’il  aimoit.  Il 
étôit  à N'apoléon  ce  que  Sully  étoit 
à Henri  IV.  Iæs  cérémonies  funè- 
bres qui  furent  ordonnées  pour  la 
translation  du  corps  ‘du  maréchal 
de  Strasbourg  à Paris  le  33  mai , 
jour  anniversaire  de  la  bataille  d’Es- 
ling,  les  personnages  illustres  qui 
composèrent  le  cortège  , les  obsè-^ 
ques  qu’on  lui  fit  è Paris  avec  au- 
tant de  grandeur  que  de  magnifi- 
cence les  'et  6 juillet,  jour  anni- 
versaire de  la  I>abiille  de  Wagrani, 
lorsqu’on  transporta  son  corps  au 
Panthéon  , attestent  l'estime  que 
porloit  l’empereur  à l’un  de  ses  plus 
vaillans  capitaines. 

* I.  I.,ANNOY  ( FraiKois-F.-rdi- 
naud  de),  né  à Lille  ea  Flandre  en 
1753,  fit  en  1748  ses  premières 
armes  dans  le  régiment  du  roi  , in- 
fanterie , et  en  17. 54  il  fut  nommé 
i:olonel  aux  grenadiers  de  France. 
Il  se  signala  dans  la  guerre  de  1 7.56 , 
et  il  existe  de  lui  un  ran////.w/'r  cu- 
rieux sur  cette  guerre,  r.eudu  à sa 
famille  en  176S,  il  se  hvra  tout 
entier  à l'éducation  de  ses  enfans  , 
'pour  lesquels  il  a composé  plusieurs 
écrits  estimables.  Lu  i'6q  il  fut 
créé  brigadier  des  .mnées  ; ^ en 
1773  il  reçut  le  brevet  de  colonel 
du  régiment  provincitçl  d’.Arras. 

T.  IX. 
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Malgré  la  foibksse  de  sa  santé  , il 
mit  au  jour  des  mémoires  intéres- 
saus  et  remplis  de  vues  utiles  sur 
plVisieurs  objets  d’administration  et 
de  législation.  En  1780,  Launoy  fut 
promu  nu  grade  de  maréclial-de- 
camp  , et  mourut  en  1790,  regretté 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  l’avan- 
tage de  le  connoitre  et  d’apprécier 
ses  talens. 

« 

I II.  L.ANNOY  (Charles  de),  d’une 
des  plus  illustres  maisons  de  Flan- 
dre , chevalier  de  la  Toisoti-d’or  ea 
i5i6  , gouverneur  de  Touruay  en 
1.531,  çt  vice-roi  de  Naples  pour 
l'empereur  Charles-Quinl-  en  1633, 
eut  le  commandement  général  des 
armées  de  ce  prince  après  la  mort  de 
Prosper  Colonne  , en  iSsS.  Laiinoy 
s'immortalisa,  en  i535,à  la 'journée 
de  Pavie,  journée  à jamais  célèbre 
par  les  malheurs  de  François  1". 
On  sait  que  ce  prince  , après  avoir 
fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  atleudre 
de  I homme  du  monde  le  plus  in- 
trépide , fut  forcé  de  se  rendre;  mais 
il  ne  voulut  se  rendre  qu'au  vice- 
roi.  « Monsieur  de  I.annoy , lui 
dit-il  en  italien,  voilà  l’épée  d’un  roi 
qui  mérite  d'être  loué,  pui'squ’avant 
que  de  la  rendre  il  s'en  est  servi 
pour  répandre  le  sang  de  plusieurs 
des  vôtres , et  qu’il  ri’est  pas  pri- 
sonnier par  lâcheté , mais  par  un 
revers  de  fortune...  » Launoy  se 
mit  à genoux,  reçut  av'ec 'respect 
les  armes  du  prince  , lui  baisa  la 
main  , et  lui  présentant  une  autre 
épée  : «Je  prie,  dit-il,  votre  ma- 
;e!lé  ri’agré'T  que  je  lui  donne  in 
iiiienue  , qui  a épargné  le  sang  de 
plusieurs  des  vôtres.  11  ne  con- 
vient pas  qu’un  otficier  de  l’empe- 
reur voie  un  roi  désarmé  , quoique 
prisonnier.  » Le  généreux  Lanuoy 
traita  toujours  François  I*'  en  roi. 
Craignant  que  ses  troupes  n’entre- 
prissent de  se  saisir  de  la  pe'rsonue 
de  ce  prince  pour  s'assurer  de  leur 
paiement  , il  le  fit  mener  dans  le 
53 
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chÂleau  de  Pizzighitoue.-  Le  traité 
ayant  été  fait  entre  Charles-Quint 
et  François  T'' , ce  fut  Launoy 
qui  conduisit  le  roi  près  de  Fon- 
lurabie,  sur  le  bord  de  la  rivière 
de  Bidassoa , qui  sépare  la  France 
de  l’Espagne.  L’empereur  Charles- 
Quint  lui  donna  la  principauté  de 
Sulinone,  le  comté  d’Ast,  et  celui 
de  la  Roche  en  Ardennes.  Il  mourut 
à Gaëte  eu  1537.  Lauuoy  étoit  un 
général  réfléchi  , mesuré  , capable 
de  décider  la  victoire  par  ses  taleus 
militaires  autant  que  par  sou  cou- 
rage , et  à sa  place  dans  un  cabinet 
comme  sur  un  champ  de  bataille/ — 
Ou  connoit  encore  de  celte  famille 
distinguée  Raoul  de  La.nnoy  , qui 
servit  avec  distinction  sous  Louis 
XI.  Ce  brave  guerrier  étoit  monté 
a l’assaut,  à travers  le  fer  et  la 
flamme,  au  siège  du  Quesnoy.  Louis 
XI  , témoin  de  son  ardeur  , lui 
passa  au  cou  une  chaîne  d’or  de  cinq 
cents  éciis,  eu  lui  disant  : « Par  la 
Paque-Dieu , mon  ami , vous  êtes 
trop  furieux  en  combats  ; il  faut 
vous  enchaiuer  : car  je  ne  veux  point 
vous  perdre  , et  je  désire  de  me  ser- 
vir de  vous  plus  d’une  fois.  » Les 
déscendans  de  Lannoy  ont  porté 
long-temps  une  chaîne  autour  de 
leurs  armes,  eu  mémoire  de  cette 
action.  Cette  maison  remonte  au 
i4*  siècle.  J 

LANGUE.  Voyez  Noue. 

LANSAC  ( txmis  de  Saint-Ge- 
LAis  de  ),  ambassadeur  à Rome  eu 
1.5.54, et  au  concile  de  Trente  , qu’il 
vit  terminer.  Quoiqu'il  eût  écrit  que 
« le  Saint- Esprit  étoit  apporté  de 
Rome  toutes  les  semaines  dans  la 
valise  du  courrier  ( lettre  du  19  mai 
1.563),  il  fut  favorable  aux  états 
de  Blois  , à la  réception  de  ce  con- 
cile. Il  mourut  en  1.589.  — Urbain, 
évêque  de  Commiiiges,  son  lils  na-  | 
turel  , ligueur  forcené  , causa  l’é- 
ineute  de  Toulouse,  qui  fut  suivie 
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de  la  mort  de  Durauti.  Voyez  de 
'•  mot. 

i"  LANSBERG  (Jean) , natif  d’une 
ville  de  ce  nom  en  Bavière  , se  fit 
chartreux  Cologne , et  mourut  eu 
1,539  > avec  le  surnom  de  Juste,  sur- 
nom peu  couveiiable  à un  chartreux 
qui  n'avoil  guère  les  occasions  ni  les 
moyens  d’être  injuste.  11  laissa  un 
grand  'nombre  A'Ouvrages  ascéti- 
ques,qui  respirent  une  piété  tendre. 
Ils  ont  été  recueillis  à Cologne  en 
i6g3,  en  5 vol.  in-4°.  Ses  Entretiens 
(le  Jésus  - Christ  avec  Famé  fidèle 
ont  été  traduits  eu  français. 

t LANSBERGHE  oir  LavûsbÉr- 
c.iip.  (Philippe),  mathématicien, 
né  à Gand  eu  i56i  , fut  pendant 
quelque  temps  ministre  à Anvers. 
Cette  ville  étant  rentrée  sous  l’obéis- 
sance de  Philippe  II , le  17  août 
1.585  , il  se  vit  obligé  de  chercher 
un  asile  dans  Jes  Provinces-Unies. 
Il  y fut  ministre  à Ter-Goés  , en 
Zélande  , et  se  relira  , sur  la  fin  de 
ses  jours,  à Middelbourg,  où  il  mou- 
rut en  1633.  On  a de  lui  , I.  Une 
Chronologie  sacrée',  Middelbourg, 
1645,  iu-4“.  11.  Progymnasmata 
astronumiœ  restilutœ  , 1639  , iu-4“. 
111.  Commeiitarius  in  motum  ter- 
ne , dans  le  précédent.  Il  s’y  déclare 
pour  le  système  de  Copernic  ; ce  qui 
dénote  des  lumières  peu  communes 
dans  ce  temps.  IV.  Tabula  motuum 
cœlestium  perpétua , Middelbourg , 
iG35  , in-fol.  On  dit  qu’il  travailla 
4o  ans  à ces  tables.  V.  Introductio 
in  quadrantem  tùm  astronomicum 
etc.,  Middelbourg, 
1633,  in-fol . VI.  Horulogiographia 
nova  , etc.  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  réunis  à Middelbourg  , i653  , 
in-fol.  . 

■îr 

I.ANSDÔWNE  ( George  GraïI- 
VH.i.t , lord  ) , secrétaire  d’état  en 
-Angleterre, contrôleur  de  la  maison 
de  la  reine  , et  membre  du  couseil 
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privé  , mon  en  février  i735  , des- 
cendoit,  dit-on,  de  Rollon,  premier 
duc  de  Normandie.  11  cultiva  la 
poésie  dramatique.  Son  Juif  de  Ve- 
nise , comédie  retouchée  d’après  Sha- 
kespear , et  son  Amour  héroïque , 
tragédie , eurent  quelques  succès.  On. 
a imprimé  ses  (kuvres  à Londres  , 
in -4“  et  in-ia;  et  i Paris*,  chez 
Cazin , in-i  J. 

+ LANSIUS  ( Thomas  ),  juriscon- 
»ultc  allemand  , né  en  1.^77  à Ber- 
gen dans  la  Haute-Autriche  , se  li- 
vra de  bonne  heure  à l’étude  ; mais 
comme  ce  n’est  pas  toujours  par  le 
moyen  des  livres  qu’on  parvient  à y 
faire  des  progrès  rapides  , A voya- 
gea beaucoup  , acquit  uim  grande 
connoissauce  des  mœurs  et  des  lois 
des  différentes  nations  , et  devint 
professeur  de  jurisprudence  à Tu- 
binge.  Il  a donné  l’édition  d’un  ou- 
vrage composé  par  Frédéric-Achille, 
duc  de  Wurtemberg  , sous  ce  titre  : 
Orationes,seu  Consuhatio  deprin- 
cipatu  inter  proyincias  Europæ  , 
dont  la  a'  édition  parut  en  ibiq, 
in-4“  , et  la  3“  à Amsterdam,  i656, 
in-8°.  Lansius  mourut  octogénaire 
en  i6.’)7. 

LANSPERGE  ( Jean).  Voyez 
LANSBfno. 

t LANTARA  (Simon-Mathurin), 
né  à Fontainebleau,  peintre  à Paris, 
s’est  distingué  dans  le  paysage.  Avec 
de  grands  talens  il  avoit  les  mœurs, 
l’insouciance  et  la  simplicité  d'un  en- 
fant. On  en  profila  souvent  pour 
avoir  ses  tableaux  à vjterix  ; aussi 
I..aulara  mourut-il  k l’nopital  de  la 
Cliarité  de  Paris  le  aa  décembre 
1778.  Ses  lableaux’sont  très-rares, 
ét  se  vendent  fort  Cher. 

* LANTIERÎ  ( Jacob  ) , né  à Para- 
tico  dans  le  Bressan  , excellent  in- 
génieur du  1 6'  siècle,  a laissé,  I.  Onze 
• Dialogues  sur  la  manière  de  lever 
les  plauv  des  forteresses  selon  Eu- 
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clide  , et  sur  celle  de  former  les 
modèles  et  de  lever  les  plans  des 
villes,  Venise , 1 .'>57  , in-4“.  11.  lieux 
Livres  sur  la  manière  de  faire  les 
fortilicalions  de  terre  autour  des 
villes  et  des  châteaux,  ainsi  ipie  d’é- 
lever des  forts  en  campagne,  Venise, 
i55g , in-4“. 

* LANUSSE  (François),  né  à 
Habas , déparlenïent  des  Landes , en 
176a,  livré  au  commerce.,  acquit 
les  counoissances  nécessaires  X 
cette  profession  ; mais  il  la  quitta 
à l’époque  de  la  révolution  , et  ob- 
tint du  service  à l armee  des  Pyré- 
nées orientales  , où  il  donna  des 
preuves  de  ses  talens;  il  fut  ensuit 
envoyé  avec  le  corps  qu’il  commau- 
! doit  ït  l’armée  des  Alpes.  Lanusse, 
adjudant-général  à l’époque  où  Bo- 
naparte vint  prendre  le  commande- 
ment de  l'année  d’Italie  , se  dis- 
tingua à l’affaire  de  Ilégo  le  26 
germinal  an  5,  et  le  19  floréal  à 
Fombio  , où  il  attaqua  l’ennemi  sur 
la  chaussée,  et  contribua  beaucoup 
à la  victoire.  Dans  l’expédition  d’^ 
gypte  , Lanusse  seconda  toutes  les 
opérations  de  l’armée  , lorsqu’eHe 
opéra  sa  descente  au  voisinage  d'A- 
lexandrie , et  partagea  ses  succès  et 
ses  victoires  dans  les  combats  qu’elle 
livra  aux  Arabes.  Les  Anglais  s’étant 
emparésd’Aboukir,  Lanusse,  avec  le 
général  Friant,  leur  livra  un  com- 
bat en  avant  d'Aboukir  ; il  y fut 
blessé  dangereusement , après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  , et  mou- 
rut des  suites  de  ses  blessures  quel- 
que temps  après  à Alexandrie. 

+ I.  LANUZA  (Jérôme-Baptiste 
DE  Seldas  de  ),  surnommé  le  Do- 
minique de  sort  siècle,  né  à Ixar,  dans 
le  diocèse  de  Saragosse,  eu  i553, 
se  fit  dominicain , devint  provincial 
de  son  ordre , et  présenta  une  re- 
quête ù Philippe  III,  contre  le  si- 
lenpe  que  les  papes  avoient  imposé 
sur  les  matières  de  la  grâce.  Ce  pieux 
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doiniaicaiu  fui  élevé,  en  )6i6,sur 
le  siège  cleBalbaslro  , et  en  1 62J  sur 
celui  d'Albaraziu.  Il  mourut  dans 
celle  dernière  ville  le  i5  décembre 
1625,  après  une  vie  remplie  par  les 
devoirs  d’un  évêque  et  les  exercices 
d’un  religieux.  Philippe  111  estimoit 
tant  sa  vertu  , qu'il  le  lit  prier  , 
à son  avéueinent  au  trône  , de 
lui  indiquer  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux  qu'il  jqgeroit  mériter  les 
premières  dignités  de  l'Eglise.  Ou  a 
de  lui , I.  des  Traités  évangéliques 
écrits  simplement  et  solidement.  II. 
Des  Homélies  en  3 vol.  , traduites 
de  l’espagnol  en  lutin  assez  fidèle- 
^ ment  par  Ouesime  de  Kiu,Mayeuce, 
4p6q9 , 4 vol.  in-4°  j et  en  français  , 
par  Louis  Âmariton  , avee  peu 
d'exactitude, 

* II.  LANUZA  (Louis),  appelé 
V À pôtre  de  la  Sicile , né  à Alicata, 
ville  de  ce  royaume  , le  ai  juin 
i5gt,  embrassa  à 18  ans  l’institut 
des  jointes  à Messine,  fut.  missiou- 
iiaTre  et  excellent  prédicateur  , et 
édifia  sa  patrie  par  l'exemple  d'une 
vie  pure.  Obligé  par  ses  travaux  et 
par  ses  fatigues  de  s'arrêter  à la  mai- 
son professe  dePalerme  ,ily  mourut 
•aiuteineut  le  21  octobre  i656,  âgé 
de  65  ans.  Il  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges de  piété  , parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue, I.  Le  due  macchine  polen- 
tissime  per  convertire  l'anime  a 
Dio.  II.  Rimedio'preciso  contrôla 
pestilenza  del peccato., 

* LANZANI  (Polidore) , peintre, 
appelé  aussi  Polidore  de  Venise, 
élève  du  Titieu  , tlorissoit  dans 
cette  ville  en  i.56o.  Quoiqu’il  eût 
beaucoup  de  talent , il  ue  fut  pas 
aussi  recherché  qu’il  le'  niéritoit  , 
parce  qu'il  y aroil  de  sou  temps  de 
très-grands  peintres  à Venise.  La 
plupart  de  ses  tableaux  représentent 
des  vierges  ou  des  saints.  Il  y eu  a 
trois  dans  la  galerie  de  Vienne;  sa- 
voir, une  sainte- J’amille , unifia- 
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riage  de  sainte  Catherine  ,e\.  une 
Vierge  avec  l’enfant  Jésus,  sainte 
Claire  et  saint  liicolas.  Ou  voit 
aussi  deux  tableaux  de  lui  dans  lu 
galerie  de  Dresde , sainte  Catherine 
avec  l’enfant  Jésus  et  saint  André  ; 
et  la  Vierge  donnant  l’enfant  Jésus 
à la  Magdeleine  , tandis  qu’un 
homme  présente  un  petit  enfant  à 
saint  Joseph. 

* LANZE  ( Viclor-Aïuédée  delle), 
cardinal,  né  d'une  famille'illustre  a 
Turin  le  i''  septembre  171a,  cha- 
noine régulier  de  Sainte -Gene- 
viève à Paris  , ensuite  vicaire  à Tu- 
rin, cl  enfin  cardinal,  par  la  promo- 
tion de^enoit  XIV,  du  lu  avril 
17/(7,  «vint  archevêque  de  Ni- 
cosie , préfet  du  concile , aumônier 
du  roi  de  Sardaigne,  et  abbé  com- 
mandulairatde  l'abbaye  de  St.-Béni- 
gne,  où  il  mourut  le  a5  janvier  1784. 
On  a de  ce  cardinal  les  ouvrages 
suivaus  ; 1.  Synodus  dicecesana  Se- 
gusii  in  Gatlid  subalpind  coacta 
an.  1745  rt  Victurio  Amadeo  à 
Lanceis.  11.  Synodus  dicecesana  in- 
signis  abbatiae  Vructuariensis  S. 
Benigni  de  S.  Benigno , etc. , Au- 
gustae  Tauriuorutn , 1762. 

i LANZONl  (Joseph),  médecin 
et  professeur  à Ferrare,  membre  de 
l'académie  des  curieux  de  la  nature, 
y naquit  eu  i66.3.  Il  employoit  à la 
littérature  ou  û l’étude  de  l'antiquité 
toutle  temps  que  sa  profession  n’ab- 
sorboit  point.  S’il  s'agitoil  eu  Italie 
quelque  question  difhcile  sur  des  ma- 
tières de  philosophie  et  de  médecine, 
il  eu  étoit  jAsque  toujours  l'arbitre. 
Plusieurs  académies  eu  Italie  et  hors 
de  l’Italie  se  l’associèrent.  11  a été  le 
restaurateur  et  Iq  secrétaire  de  celle 
de  Ferrare.  Il  avait  du  goût  et  de 
l’inclination  pour  la  poésie,  on  assure 
même  qu'il  étoit  très-versé  dans  les 
langues  de  Virgile  et  du  Tasse.  Il 
mourut  eu  17.30.  On  a donné  à Lau-  , 
sanne,  en  1758,  le  Recueil  de  ses 
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oui-rages  mamtscrjis  et  iiiiprimés, 
3 vol.  iu-4“,  eu  latin. 

t LAOCOON  (Mythol.  ) , fils  de 
Piiam  et  d’Hécnbe , et  grand-prètre 
d’Apollon  , s'oppoÿi  aux  Troyens  , 
lorsqu'ils  voulurent  faire  entrer  le 
cheval  de  bois  dans  la  ville;  mais  ils 
s’obstinèrent  à ne  pas  le  croire.  Pour 
les  convaincre  de  la  réalité  de  ses 
frayeurs  , il  osa  décocher  une  ll^he 
dans  les  flancs  de  cette  vaste  machi- 
ne , qui  rendit  è l’instant  un  sou  qui 
indiquoit  que  des  armes  y étoicul 
renfermées;  mais  les  dieux,  irrités 
contre  Troie  , fermèrent  les  oreilles 
de  ses  concitoyens  à ses  instances  , 
et  le  punirent  même  de  sa  témérité. 
11  sortit  à l’instant  de  la  mer  deux 
énormes  serpens,  qui  vinrent  atta- 
quer ses  enfaus  au  pied  d'un  autel  ; 
il  courut  à leur  secours, ef  fut  étouffé 
comme  eux  dans  les  nœuds  que  ces 
monstres  faisoient  avec  leur  corps. 
Cet  événement  est  le  sujet  du  beau 
groupe  trouvé  en  1 5o6  à Rome  sur 
le  mont  Esquilin  , dans  les  ruines 
du  palais  de  Titus.  Pline  nous  a con- 
servé les  noms  des  trois  sculpteurs 
qui  y travaillèrent:  Agésandpr,Po- 
lydore  et  Alhéuodore.  Ce  chef- 
d’œuvre  de’ la  sculpture  ancieuue  a 
été  transporté  à Paris  dans  ces  der- 
niers temps , et  placé  dans  le  Muséum 
du  Louvre. 

LAODAMIE  (Mythol.  ),  fille  de 
Bellérophon  , fut  aimée  de  Jupiter  , 
et  eu  eut  Sarpédon.  Diane  la  tua  à 
coups  de  flèches  , parce  qu'elle  avoit 
mis  sa  beauté  au-dessus  de  celle  de 
la  déesse.  — Il  y euluiie  autr^-.to- 
DAMIE , fille  d’Âcaste  , et  femme  de 
Protésilas.  Celle-ci  aiada  si  tendre- 
ment son  mari,  qu’ayantappris  qu’il 
avoit  été  tué  au  siège  de  Troie,  et 
ne  pouvant  lui  survivre,  elle  de- 
manda aux  dieux , pour  toute  gracm 
d’en  voir  au  moins  l’ombre.  Ce  qiiT 
lui  ayant  été  accordé , elle  expira  en 
l’embrassant. 
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I.  LAODICE  (Mythol.),  fille  de 
Priam  etd’Hécube,  et  femme  d'Ilé- 
licaon , connue  par  sa  passion  ef- 
frénée [pour  Acamas  , compagnon 
de  Diomède  au  siège  de  Troie.  — 
Il  y eut  trois  autres  Laodice  ; 
l’une  femme  de  Phronée;  une  autre, 
tille  deCynine;  la  troisième , fille 
d’Agamemnon  et  de  Clytemnestre, 
qu’on  offrit  en  mariage  à Achille. 

If.  LAODICE  , sœur  et  femme 
de  Mithridate , roi  de  Pont,  et  mère 
de  Dripetine  , s’imaginant  que  ce 
prince  étoit  mort , se  livra  au  plai- 
sir de  l’amour.  Il  avoit  quitté  secrè- 
tement sa  cour  , pour  reconnoitre 
les  lieux  où  il  devoit  un  jour  faire 
la  guerre , et  u’avoit  donué  aucune 
de  ses  nouvelles  depuis  son  départ. 
A son  retour,  LaoHice,  craignant  ses 
reproches  , voulut  l’empoisonner  ; 
mais  son  dessein  ayant  été  décou- 
vert, Mithridate  la  fil  mourir.  Elle 
avoit  épousé  en  premières  noces 
Ariarathe  , roi  de  Cappadoce.  Voy. 
ce  mol , li°‘  VI  et  VU;  BéhÉ.sice, 
U“  11,  et  MlTIinlDATE. 

111.  LAODICE.  ^''or.  Antiocuvs, 
11”  11. 

LAODOCUS(Mylh.),  fils d’ An- 
ténor,  jeune  Troyen  dime  griiiidc 
valeur.  Pallas  , cachée  sous  sa 
figure,  engagea  Pandarus  à tirer 
une  flèche  à Ménélas,  pour  rompre 
les  convcnlioua  de  paix  faites  avec 
les  Grecs. — 11  y eut  un  autre  Lao- 
Docus,  fils  ^l’Apollon. 

LAOMÉDON  ( Mythol.),  roi  de 
Phrygie , fils  d’illus  et  père  de  Priam, 
ayant  formé  le  projet  de  bâtir  les 
murailles  de  Troie, Neptune  et  Apol- 
lon, dégiiisé.s  en  maçons,  vinrent 
s’offrir  pour  celle  entreprise  moyen- 
nant nue  somme  d'argent  dont  ils 
convinrent.  T.’oiivrage  étant  fini, 
il  ne  voulut  plus  tenir  sa  parole. 
Pour  l’en  punir,  Apollon  affligea 
le  pays  d'une  grande  peste  , et 
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Neplmie  envoya  un  monstre  après 
une  iiiondalionterrible.  LesTroyens 
cousuUèrt'til  l'oracle  , qili  répondit 
que,  pour  être  délivrés  de  leurs  maux, 
il  falloit  ré)>arcr  l'injure  faite  aux 
dieux,  en  exposant  nu  monstre  Hé- 
sione,  lille  de  Laomédon.  Hercule 
vint  délivrer  cette  infortunée  , à 
conditinn  qu'il  l'épouseroil;  Laoraé- 
don  y a voit  consenti  ; mais  ce  prince 
saus  honneur  et  sans  foi  refusa  de 
tenir  sa  promesse.  Hercule , indigné, 
ruina  sa  ville,  le  tua.  et  donna  Hé- 
sioiieà  Télamon  , qui  l'emmena  dans 
la  Thrace. 

L.\ON  ( le  cardinal  de  ).  Voyez 
Monta iGU,  n“  111. 

I.AP.VREM.l  ( François  ) , né 
à Corlüue  le  5 avril  i5ai  , fut 
estimé  de  Cùiiie  1",  grand-duc  de 
Toscane  , par  son  application  aux 
sciences  inililaires  et  mécaniques. 
Il  ubliiil,  sous  Fie  IV,  une  com- 
pagnie de  deux  cents  hommes  , 
avec  laquelle  il  fut  chargé  de  garder 
Civila-Vecchia  , dont  il  fortüia  les 
murs  et  le  port.  Michel  - Ange  Buo- 
uarolti  lui  coiitia  ensuite  l’exécution 
de  ses  dessins  pour  l’église  de  Saint- 
Pierre.  Soliman  II,  eu  i565,  ayant 
ré'iilu  de  chasser  de  Malle  les  che- 
valiers de  Jérusalem  , le  pape  y en- 
voya François  laiparelli.  Il  donna 
le  pro.el  d’une  nouvelle  ville,  la- 
quelle porta  le  nom  de  la  Vallette , 
parce  que  Jean  Farisol  de  V'al- 
ielie  éioii  alors  grand-niaiire  de 
Malte.  Dans  la  suite , les  Turcs 
ayant  formé  des  entreprises  sur  l’ile 
de  Chypre,  laiparelli  olTril  ses  ser- 
vices aux  Vénitiens;  arrivé  à Can- 
die, où  toute  la  Hotte  chrétienne 
s’éloil  réunie,  il  y mourut  de  la 
peste  le  a6  octobre  ibyo. 

t LAPF.ROUSE  et  non  Lapey- 
bou.se  ( Jean-François  Picot  de  Ga- 
I.AUP  de  ),  célébré  iia\  igateur  fran- 
çais, d une  raimllo  noble  de  Toulouse, 
néàAibieui74i, cuira  dons  le  corps 
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delà  marine  en  1766  , cl  servit  avec 
beaucoup  d'activité  pendant  la  guerre 
qui  commença  àcelte  époque , et  pen- 
dant lesquinze  années  de  paix  qui  sui- 
virent. Il  se  distingua  dans  la  guerre 
d’Amérique,  où  il  détruisit  les  éta- 
blissemeus  auglatsde  la  baie  d'Hud- 
son. Eu  août  178b  il  partit  avec 
les  vaisseaux  l'Astrolalie  et  la  Bous- 
sole, pour  faire  des  découvertes  , ou 
plutôt  pour  continuer  celles  du.fa- 
mebx  capitaine  Cook.  Louis  XVI , 
à qui  l'on  avoil  proposé  ce  voyage 
maritime  comme  une  expédition  qui 
illustreroit  son  règne,  en  traça  lui- 
inème  le  plan.  Après  avoir  visité 
File  de  Péques  et  la  côte  N.  O.  de 
l’Amérique  , Laperouse  débouqua 
le  détroit  de  Beering,  et  s'avança 
vers  les  latitudes  septentrionales , 
où  il  fut  arrêté  par  les  glaces.  Le  i**’ 
octobre  1787  il  appareilla  du  port 
d’Awatska,  pour  reconnoitre  les  iles 
du  Japon  et  les  détroits  qui  les  sé- 
parent, soit  du  continent  de  l’Asie  , 
soit  d'elles  mèmes  : c'étoit  une  opé- 
ration que  n'avoient  pu  faire  ni 
Cook  , ni  King.  Notre  habile  navi- 
gateur, redescendu  au  midi,  visita 
la  terre  des  Arsacides  et  celle  de 
Cotirville.  A File  des  Navigateurs 
il  perdit  quatorze  hommes  , qui 
furent  maugés  par  les  peuples  bar- 
bares de  ce  pays  : de  ce  nombre 
éloil  le  chevalier  Fleuriot  de  Laugle , 
excellent  marin  , né  en  Bretagne 
près  de  Pontrieux.  Au  mois  de  fé- 
vrier de  l'année  suivante.  Lape— 
rouse  arriva  à Botauy-Bay,  où  les 
Anglais  venoient  de  former  uns 
colonie  qui  commence  à fleurir.  De- 
puis cette  époque,  ou  n’a  reçu  au- 
cune nouvelle  de  ce  hardi  argo- 
naute; il  est^  probable  qu’il  a péri 
par  un  naufrage , ou  sous  les  coups 
de  quelques  hordes  barliares.  l.e 
commodore  Hunier  assure  que  I.a- 
ju-rouse  avoil  fait  naufrage  par 
Klfel  des  calmes  et  des  couraus.  En 
1791  les  étals  - généraux  ordon- 
uereut  que  deux  vaisseaux  seroieut 
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envoyés  à sa  recherche  ; il’Enlrccas- 
teaiix  , et  après  lui  M.  d»  Pelil- 
Thoiiars  , furent  chargés  <le  celte 
expcduiou  , dont  ou  u'a  lecueilli 
aucun  fruit.  Le coniinodore  Billings  , 
dans  ses  voyages  de  la  mer  Glaciale  , 
fut  élouué  de  trouver , sur  ces  bords 
ioiulaïus  et  déserts,  la  tombe  d'nn 
capitaine  anglais  , avec  celte  ins- 
cription ; Monument  érigé,  en  1787, 
par  Laperouse.  Un  littérateur  dis- 
tingué s'écrie  eu  rapportant  ce  fait  : 
« Illustre  et  trop  inallieureux  na- 
vigateur, qui  rendra  le  même  de- 
voir à ta  cendre  ? Quelle  ile,  quelle 
terre  inconnue  la  recèle  ? Une  épi- 
taphe ne  sera-t-elle  pas  au  moins  le 
prix  de  ton  courage  ? Qu'il  seroit 
doux  pour  les  marins  d'honorer  ta 
froide  dépouille  à trois  ou  quatre 
mille  lieues  de  leur  patrie,"  et  de 
verser  des  larmes  d'allendrissemenl 
sur  la  destinée  d’un  homme  qui  s’ar- 
racha des  bras  d’une  tendre  épouse 
pour  aller  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes, et  se  perdre  au  milieu 
des  nations  sauvages  ! » On  doit 
consacrer  ici  les  noms  des  infortu- 
nés navigateurs  qui  ont  péri  avec 
lui.  On  voyoit  sur  la  frégate  la 
Boussole,  MM.  de  Clônard  et  de 
l'Escars  , lieutenaus  de  vaisseau  ; 
Boutin  et  Pierreverd  , enseignes  ; 
Colinet,  lieutenant;  Céran  et  d'Ar- 
baut,  gardes  de  la  marine;  Brou- 
dac,  volontaire;  Monneron,  capi- 
taine an  corps  du  génie  ; Bernicet , 
iugéiiieur -géographe  ; d’Agèles  de 
l’académie  des  sciences  , astronome  ; 
de  laimanon  , physicien-naturaliste  ; 
Moimës,  l’uu  des  auteurs  du  Journal 
, de  Physique;  Raulin,  chirurgien- 
major;  Lecor,  adjudant;  Duché  de 
Venoy  et  Prévôt , peintres  ; Coli- 
raon,  botaniste  , et  89  hommes  d’é- 
quipage. Sur  l'Astrolabe  se  trou- 
voient  MM.  Fleuriot  de  Langle  , ca- 
pitaine; de  Monly,  liéutenaut;  de 
La  Borde-Marchainville,  de  Van- 
geois,  d'Aigremont,  t^useigncs;  Blon- 
del, UeiUeuaul  de  frégate,  de  La 
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Bord^pde  Bouterviller , de  Flassou  > 
,de  Lauriston  , gardes  de  la  marine  ; 
Monge , astronome  ; de  La  Marti- 
nière,  botaniste;  Receveur  et  Du- 
fresne, naturalistes  ; Lesseps  , vice- 
cousul  à Cronsladt , interprète  ; l^- 
bau,  chirurgien,  et  94  hommes 
d'équiqage  ( P' oyez  Entreca.s- 
ïEAUx).  1-a  malheureuse  desti- 
née de  Laperouse  a fourni  à l'au- 
teur du  poème  delà  Navigation  un 
de  ses  plus  beaux  morceaux. 

* I.  I.API  ( Maure  ) , Florentin , 
moiue  canialdule,  florissoit  dans  le 
i5'  siècle.  On  lui  doit  Vltinerarium 
IJierosolymilanum , divisé  en  ai 
chapitres,  et  dédié,  en  i46Ô,  au 
cardinal  Marc  Barbare  , évêque  de 
Vicence;el  la  Traduction  du  livre 
De  Uumamlate  de  S.  Laurent  Jus- 
tinien. 11  mourut  âgé  de  88  ans. 

* IL  LAPI  ( Basile  ) , né  a Flo- 
rence , religieux  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux , élève  de  Vcspuce , dédia  à 
Léon  X l’ouvrage  De  œlatum  corn— 
putatione  et  dierum  anticipatione. 
11  en  Kl  un  autre,  De  varietate 
temporum. 

* 111.  LAPI  (Laurent-Marie  ),  né 
le  19  août  1705  au  bourg  du  Saint- 
Laurent,  dans  la  Toscane,  Kt  ses 
études  ait  séminaire  de  Florence  , et 
se  livra  par  goût  à la  poésie  ita- 
lienne , qu’il  cultiva  avec  succès. 
Admis  à l’académie  des  jdpatisti  , 
il  s’y  distingua  par  les  Pièces  de 
vers  qu’il  y récita  ; mais  s’étant 
livr^  une  critique  trop  amère  des 
abus  né  tous  les  genres,  et  parti- 
culièrement de  ceux  introduits  dans 
les  ordres  religieux , il  fut  attaqué 
par  le  P.  Accelta , qui  publia  contre 
lui  une  satire  sanglante.  Lapi  s’abs- 
tint alors  de  réciter  à l'académie, 
et,  s’étaul  assidûment  appliqué  aux 
études  ecclésiastiques , il  devint  pro- 
fesseur de  p^osophie  morale  au  sé- 
minaire Pldreulitl  > t^t  fut  un  des 
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examinateurs  du  synode  de  licence  | faux  omemens  elle  mauvais  goût. 


et  de  Fiésole.  I..api  mourut  en  1754^ 
léguant  par  son  testament  ses  livres 
à sa  patrie,  pour  que  l’usage  en  fût 
public.  Ou  a de  lui,  I.  Theologia 
scholaslica  etegiacis  versibus  ex- 
pressa , Floreutiæ,  1738.  II.  Insti- 
tuzioni , in  cui  brevemente  si  spie- 
gano  le  cose  necessarie  e più  ulili 
per  vivere  crislianamente , Floren- 
ce, 1748.  Ce  livre  fut  réimprimé 
dans  la  même  ville,  sous  un  au|re 
titre , et  avec  des  augmentations , eu 
17-^  1 . 111.  Traduzione  in  versi  los- 
cani  d'atcuni  Inni  sacri,  Florence, 
1755. 

* L.ÛPIDE  (Cornélius),  savant 
jé.suitc , né  eu  I.56G,  mort  à Home 
eu  i6ô7  , se  consacra  entièrement 
a la  critique  et  à réclaircisseinenl 
des  passages  obscurs  de  l’Ecriture 
sainte.  On  a recueilli  ses  éû'inves  en 
10  vol.  iu-fol. 

l.APlERRFi.  ï^oyez  Mali.erot  , 
et  Pieuke  (Corneille  de  la),  11“ 
-XXVI. 

* LAPIS  ( Gaétan) , peintre  d'un 
goût  original  , né  à Cagli,  d.rns 
le  duché  d'Crbin  , en  1704,  fut 
élève  de  Conca.  On  Voit  plusieur.sde 
ses  Tableaux  dans  diverses  églises 
de  .sa  patrie,  qui  attestent  les  talens 
de  ce  peintre,  et  le  priuce  Borghèse 
possédé  à Rome  une  Naissance  de 
h^énus  peinte  sur  une  voûte  avec 
une  extrême  correction  de  dessin  et 
beaucoup  de  grâce.  Elle  est  estimée 
par  lesconuoissetirs.  Une  iropgraude 
timidité  et  la  méfiance  deiot-inéme 
empêchèrent  cet  artiste  de  [il^vcnir 
à la  fortune  où  ses  taîeus  devoienl 
h-  conduire.'  Il  mourut  A Rome  eu 
1776. 

i'  I.  I.APO  (.Aruolphc  di  j , ar- 
chitecte fameux  , né  à Florence 
l’an  I a3a  , fut  le  preniier  qui  re^ 
lira  l’architecture  de  l'état  de  bar- 
barie où  elle  éloil  plongée,  et  qui 
çQiumença  à eu  faire  dispuroitre  tes 


I.apo  réunit  dans  ses  constructions 
l’élégance  à la  solidité.  Il  a bâti  la 
Cathédrale  de  Florence  ; et  après 
lui,  Briinelleschi  a élevé  sur  cet  édi- 
fice la  coupole  hardie  qui  fait  l’ad- 
miration des  architectes.  On  doit  k 
Lapo  - les  Murailles  de  Florence 
tlanqiiées  de  loiirs  , la  place  des 
Prieurs,  celle  de  Saint-Michel,  l’aû- 
baye  et  Xéglise  de  Sainte  - Croix  , 
dans  laquelle  se  voit  le  portrait  du 
constructeur,  par  Le  Giotto.  Cet 
architecte  se  ht  une  grande  réputa- 
tion par  le  fameux  Edifice  d’Assise , 
divisé  en  trois  étages,  qui  formoienl 
autant  d’églises  l’une  sur  l’autre.  Il 
mourut  en  i5oo. 

* II.  LAPO  oa  Jacopo,  né  à Flo- 
rence-, célèbre  jurisconsulte  du  i4° 
siècle,  contemporain  et. ami  de  Pé- 
trarque, se  livra  à la  recherche  des 
ouvrages  des  anciens.,  et  découvrit 
1 Oraison  pour  Milon  , les  niilip- 
piques  de  Cicéron , et  les  Insliliitious 
de  Quiutilieu.  11  exerça  la  jurispru- 
dence à Bologne  et  à Florence,  fut 
envoyé  plusieurs  fois  en  ainbns.sade, 
et  moiinil,  le  27  juin  i58i , à Rome, 
où  il  é.loit  avocat  consistorial  et  sé- 
nalenr.  On  a de  lui , I.  un  volintie 
iWtllegazioni.  II.  Deux  Traités  , 
1 tnt  sur  ï'/lospitalilé , et  l'autre  sur 
la  Portion  ca'iiüniqiie  et  sur  le 
quart.  111.  Une  heitre  publiée  en 
17.55  par  l’abbé  Méhus,  précédée  de 
sa  Vie. 

I.  LAPORTE,  r-'oyez  Porte, 

r II.  LAPORTE  ( Arnaud  de  ) , 
intend.mt  de  la  marine  à Toulon  , 
devenu,  en  1790,  intendant  de  la 
liste  civile  , remplit  celte  place 
délicate  cl  dar.gen  use  avec  autant 
de  probité  que  d’attachement  à 
Louis  XVI.  Le  21  juin  1791  il  remit 
à l'assemblée  nationale  la  déclaration 
que  ce  prince  avoit  écrite  avaut  de 
partir  pour  Varennes.  Il  fut,  le  21 
juin  1792,  accusé  d'avoir  la  veille 
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fait  brûler  cinquante -deux  ballots 
contenant  la  correspondance  du  prë- 
tendu  comité  autrichien,  qui  se  trou- 
vèrent être  une  édition  des  Mémoires 
de  niadaïue  Motte  contre  la  reine  , 

édition  qu’on  avoit  supprimée.  F.n- 
veloppé  dans  la  perle  dn  roi,  il  fut 
arrêté  et  coiidaiiiiié  à mort  par  le 
tribunal. criminel  le  28  août  de  la 
Riênie  aniice,  à l age  de  49  ans.  11 
enteudit  sa  condamnation  sans  trou- 
ble, et  moula  sur  l’échafaud  avec 
tranquillité.  Se  tournant  vers  le 
peuple  assemblé,  il  lui  dit  avec  dou- 
ceur : « Citoyens,  soyez  sûrs  que  je 
meurs  innocent;  car  je  ne  puis  re- 
garder comme  un  crime  ma  fidélité 
à mon  roi  : puisse  mon  saug  , que 
vous  désirez , vous  donner  plus  de 
bonheur,  et  rendre  la  paix  à ma 
patrie  ! » 

* I.  LAPPE  riE  War  en  ( Giberl  ) , 
natif  d'Ulrecht,  fort  appliqué  û la 
recherche  des  antiquités  de  sa  pa- 
trie , a publié  le  Corpus  historiæ 
Trajectinœ  , Ulreehl , i643,  in- 
folio.  Heursen,  dans  sou  Historia 
episcopalûs  Trajact.  t.  I,  pag.  127, 
recounoit  lui  avoir  eu  de  grandes 
obligations  pour  cet  ouvrage.  On  a 
encore  de  lui  Observationes  de  mor- 
te Alberti  Pig/iii..  ' 

■ * II.  LAPPE  DE  Waren  Van- 
di;r  Lappen  ( Gibert  ),  aïeul  du 
précédent,  né  en  i5ii  à Wesep , 
du  maire  de  celle  petite  ville,  fut 
envoyé  par  son  père  à Naerden  , 
sous  le  professeur  Ijainberl  llorleu- 
sius,  savant  distingué.  Son  cours 
étant  fini,  il  enseigna  la  grammaire 
à Ziriczée  eu  Zélaude,  et  vint  après 
à Louvain  où  il  étudia , la  mé- 
decine sous  Reinier  Gemma  qui  lui 
donna  tous  ses  soins.  Lappe  voya- 
gea ensuite  en  Italie  , et  se  fixa 
long-temps  à Bologne , où  Jacques 
Arochius  lui  donna  le  bonnet  de 
docteur  en  jô/|.'i..lJe  retour  dans  sa 
patrie,  il  exerça  sa  profession  à 
Weere,  à Cuinpen,el  enfin  à U trechl, 
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où  il  mourut  en  1. '174.  Il  n’a  point 
laissé  d’ouvrages  ift.  chant  la  méde- 
cine ; mais  ou  coiiuoit  de  lui  Insli- 
tutiones  grammaticte  , Anvers, 
1 Sâq  , in  - 1 2 , et  une  E/égie  qui  se 
trouve  à la  tête  du  Commentaire  de 
Lambert  Horleiisius  sur  l'Enéide. 

LAPPO.  Voyez  Giottino. 

* LAPPUS  , dit  le  Castiglioni , 
ou , selon  d’autres , de  Birague,  est 
auteur  A cm/rraité  de  droit , allégué 
par  Forster  : il  traduisit  aussi  quel- 
ques ViesAe  Plutarque  et  les  Anti- 
quités romaines  de  Denys  d’Hali- 
carnasse.  Cet  auteur  vivoit  vers  l’an 
1440. 

LARA  ( Mythol.  ) , na'iade  du 
fleuve  Almon.  Jupiter  n’ayant  pu 
séduire  Juturne^  sœur  de  Tiimus  , 
parce  que  Lara  le  traversoil  toujours; 
ordonna  à Mercure  de  la  conduire 
dans  les  enfers.  Celui-ci  eu  fut  épriS , 
et  la  rendit  mère  de  deux  jumeaux  , 
qui  furent  les  dieq^t  Lares.  ( /''qy. 
ce  mot.i  ) C’est  la  même  qu*  La- 
runde. 

LARAZE.  /'qy.  Ponce,  u“  U. 

LARCIIANf  (Nicolas  de  Gri- 
Mou  ville  dej,  principal  du  collège 
de  Bayeux,  sa  patrie,  mon  eu  lySfi, 
cultivoil  avec  succès  la  poésie  latine. 
On  a de  lui , en  vers  latins , la  Tra- 
duction du  fameux  poème  intitulé 
Philolanus. 

* LARCHER  ( Claude),  vertueux 
et  savant  magistrat  : ayant  vu  con- 
damner, au  gibet  le  respectable  Bar- 
nabe Brisson  , il  interrompit  le  fana- 
tique Cromeau  , qui , faisant  sans 
mission  l’otlicc  de-juge,  lui  lisoit 
sa  sentence,  et  lui  dit:  «Il  siiilit; 
après  celle  mort  atroce  dd  plus 
grand  de  nos  magistrats,  la  vie 
m’est  à charge  : tu  peux  m’assassiner 
aussi.  » Il  monta  aussitôt  à la  fatale 
éclielje.  Jean  TatdH’,  .son  collègue, 
imita  son  courage;  et  tout  Paris  eut 
la  douleur  de  voir  pendant  deux 
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jours  les  corps  de  ces  trois  hommes 
de  bien  expose*  aux  outrages  de  la 
barbarie  et  de  l’impiélé,  à la  porte 
même  du  sanctuaire  de  la  justice. 

t LARy.NER  ( Nalhanicl  ),  célèbre 
théologien  anglais  , né  à Haw- 
khursl  dans  le  comté  de  Kent  l’an 
1G84,  mourut  pauvre  le  24  juillet 
1768,  à 84  ans.  11  finit  ses  études  à 
Utrecht,  sous  Grævius  cl  Butinatinj 
et  J ht  tous  les  progrès  auxquels  on 
pouvoit  s’attendre  sous  de  tels  maî- 
tres. Nous  avons  de  lui  la  Crédibi- 
lUé  de  histoire  de  l’Evangile , en 
8 vol.  in- 12,  publiée  en  lyS.r, 
1766,  1787.  Le  Témoignage  des 
anciens  juifs  et  païens  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne , 4 vol. 
qui  ont  paru  en  1763  , 1766,  1766 
et  1767.  Oulre^es^pux  ouvrages,  il 
' a encore  ppblié  en  1763  \' Essai  sur 
te  récit  de  Moyse , concernant  la 
création  'et  la  chute  de  l’homme , 
ouvrage  systématique,  et  qui  est 
peu  propre  à donner  des  éclaircisse- 
meu^ur  ce  sujet.  Le  docteur  Kippis 
a rassemblé  tous  ses  ouvrages  eu 
11  vol.  iu-8“. 

LARES  ( Mylhol.),  dieux  domes- 
tiques, his  de  Mercure  et  de  la  nym- 
phe Lara  ou  Muta;  quelques  auteurs 
disent  de  la  déesse  Manie.  Les  an- 
ciens regardoient  les  dieux  Lares 
comme  les  gardiens  et  les  protec- 
teurs des  familles  et  des  maisons  ; 
c'est  pour  cela  qu'ils  étoieut  hérédi- 
taires. Les  poêles  les  prennent  sou- 
veut  pour  les  maisons  mêmes,  et  les 
confondent  avec. les  dieux  Pénates. 
Ou  distiuguoit  plusieurs  sortes  de 
Lares.  Ou  appeloit  Lares  familia- 
res^  ceux  qui  prolégeoieut  les  fa- 
milles; Lares  prœstites,  ceux  dout 
la  vigilance  s’étandoit  à mettre  en 
sûreté  tout  ce  qu’il  y avoit.dans  la 
maison  ; c’éloit  ceux-ci  que  l’on  cou- 
ronnoit  de  Heurs , et  que  l’on  cou- 
vroil  de  la  peau  d’uu  chien  ; souvent 
aussi  011  melloit  près  d’eux  un  petit 
chien , pour  signUier  qu’ils  éloien  t 
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les  fidèles  gardiens  de  la  maison  : 
Lares  parvi , ceux  qui  babitoient  la 
campagne  et  en  prolégeoient  les  ha- 
bitans.  Lares  publiai , éloient  ceux 
qui  veilloient  à la  conservation  des 
villes  et  de  l’état  dont  ils  étoienl  les 
protecteurs.  Comme  les  dieux  l^ires 
passoieut  aussi  pour  être  fils  de  la 
déessÿ  Manie,  les  fous  s’adressoieut 
particulièrement  û eux  pour  être 
guéris.  On  faisoit  des  sacvilices  aux 
Lares  dans  les  mai.ious , dans  les  car- 
refours et  dans  les  jilaces  publiques. 
On  leur  oü’roillesprémicesdes  Heurs, 
des  fruits , et  o»  leur  immoloit  ordi- 
nairement un  cochou. 

LARGE  ( le  ).  f^oyez  Lionac. 

LARGENTIER,  médecin.  Eoy. 
Aroentieb. 

t L.ARGILLIÈRE  ( Nicolas  de  ) , 
excelfent  peintre  de  portraits,  naquit 
à Paris  en  1 656  , et  passa  en  Angle- 
terre, où  l’on  employa  son  pinceau . 
Le  roi,  étonné  de  son  habileté  qui 
étoit  au-dessus  3e  sa  jeunesse,  pre- 
noit  plaisir  à le  voir  travailler.  Enfin 
l’amour  de  la  patrie  ramena  lar- 
gillière  en  France,  malgré  les  ins- 
tances de  la  cour  d’Angleterre,  qui 
lui  offroit  des  places  non  moiüs  ho- 
norables qu’avantageuses.  L’acadé- 
mie le  reçut  comme  peintre  d’his- 
toire; il  réussissoil  en  effet  très-bien 
dans  ce  genre  : mais  l’occasion  le  ht 
travailler  principalement  au  por- 
trait. A l’a  véuement  de  Jacques  11  à la 
couronne  d’Angleterre,  Lqrgilliere 
fut  mandé  nommément  pour  foire 
les  portraits  du  roi  et  de  la  reiue  , 
dans  lesquels  il  sc  surpassa  lui-même. 
On  lui  ht  encore  les  offres  les  plus 
séduisantes  pour  le  retenir  à cette 
cour,  mais  il  ne  se  laissa  point  tenter. 
11  mourut  à-  Paris  en  174b,  laissant 
de  grands  biens.  Ce  maitr*  peiguoit 
pour  l’ordinaire  de  pratique  ; cepen- 
dant son  dessin  .est  correct  , et  il 
saisit  parfaitement  la  nature.  Sa 
louche  «st  libce,  savante  et  légère; 
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con  pinceau  moelleux  ; sa  composi- 
tion riche  et  ingénieuse.  Il  (louiidiL 
une  resseinbluuce  parfaiteà  ses  tètes; 
ses  mains  sont  admirables , et  ses 
draperies  d’un  grand  goftl.  Rival  du^ 
fameux  Rigaiid  , dans  la  partie  qu'il 
avoit  embrassée,  il  fut  toujours  son 
ami.  1..CS  plus  beaux  ouvrages  de 
Largillière,  ceux  où  il  s’est  montré 
aussi  lion  peintre  d'bisloire  que  de 
portrait,  sont  les  deux  grands  ta- 
bleaux qu’il  lit  pour  rhôtel-de-ville  ; 
l’un  représente  le  Repas  dunné  à 
Louis  XI  f'"  et  à toute  sa  cour  par 
la  ville  de  Paris , au  sujet  de  la 
convalescence  de  ce  monarque  ; 
l’autre  , le  Mariage  du  duc  de 
Bourgogne  avec  Marie -Adélaïde 
de  Savoie;  et  l'uu  des  quatre  grands 
tableaux  qui  étoient  à Sainte-Gene- 
viève ; il  avoit  été  peint  pour  le 
viEu  de  la  ville  en  1694.  Sainte 
Geneviève  est  dans  la  gloire,  et  au 
bas  sont  le  prévôt  des  miôrchands , 
les  échevius,  etc. , en  habits  de  cé- 
rémonie. Largillière  s’y  est  peiut 
parmi  les  assistans  , ainsi  que  le  fa- 
meux Santeuil  qui  l’en  avoit  prié. 
On  couttoit  la  malice  du  peintre  qui 
peignit  le  puëte  dans  sou  manteau 
noir,  et  dont  celui-ci  porta  ses 
plaintes  en  beaux  vers  latins  , inti- 
tulés/» votivâ  tabellâadcedem  ü. 
Cenovefae  pictus  J'raudulenler  con- 
queritur  ex  albo  Santolius  niger 
ad  A.  Bosc  urbi  prœfectum.  La 
belle  maison  que  .Largillière  avoit 
fait  bâtir  à Paris  étoit  ornée  de 
tous  côtés  des  productions  de  son 
génie.  Sans  parler  des  portraits,  qui 
se  moutoieut  à plus  de  quinze  cents, 
ou  y remarquoit  plusieurs  beaux 
tableaux  d'histoire  , des  paysages 
des  animaux,  àesfleurs,  àesjruits, 
de  {'architecture  feinte , etc.  Ede- 
linck.  Van  Schupen  , son  élève  , 
Schmidt,  Chereau,  Drevet,  etc.  , 
ont  gravé  eu  viron  soixante  morceaux 
d’après  lui.  Les  Portraits  les  plus 
remarquables  de  Largillière  sont 
ceux  de  Huet,  évêque  d'Avranches; 
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de  Gobinet  ; de  la  famille  du  prési- 
dent Lambert  ; de  mademoiselle 
Durlott  de  la  comédie;  du  cardinal 
de  Noailles;  du  prince  de  Galles;  de 
Van  der  Meuleu  ; de  Forest,  et  le  sien 
qu'il  a peint  à düTérens  âges.  Uu  de 
ses  fils  , conseiller  au  châtelet  de 
Paris,  puis  commissaire  des  guerres, 
mort  en  1 74a  , a laissé  au  théâtre  de 
l’opéra  comique  P Amante  retrou- 
vée ; Aly  et  Zéniire , et  quelques 
autres  petites  Pièces. 

LARIVIÈRR.  Voyez  Rivière. 

t LAR.MESS1N  ( Nicolas  de  ) , 
graveur,  né  à Paris  en  1673  , mort 
dans  la  même  ville  eu  175.3,  fut 
graveur  du  cabinet  du  roi  : ou  con- 
nolt  de  lui , I.  La  Vision  d’Ezé- 
chiel,  d'après  Raphaël,  du  recueil 
de  Crozat.  11.  Une  Sainte  famille. 
III.  Une  Vierge  tenant  l’enfant 
Jésus.  IV"^.  Portrait  de  Louis  XV 

eu  pied  , et  le  même  à cheval , d’a- 
près Jean-Baptiste  Vanloo.  V.  Celui 
de  la  reine  en  pied  , d’après  le 
même.  VI.  Une  Suite  de  vingt-deux 
sujets  pour  les  contes  de  La  l'on- 
taine,  d’après  Laucret,  Boucher  et 
d'autres.  Vil.  Les  Quatre  dges,  d’a- 
près Lancret.  Vlll.  Le  Savoyard  et 
la  Savoyarde , d'après  Pierre.  IX. 
Beaucoup  d'autres  Pièces  et  divers 
Morceaux  d'après  AVatteau  , Le 
Moine,  etc. 

1.  LAROCHE  (Michel),  docteur 
eu  médecine,  ancien  médecin  du 
I.azaret , membre  de  l’ancienne  aca- 
démie de  Marseille  et  du  collège  de 
médecine  de  la  même  ville , mort 
le  ao  octobre  1 807.  Le  grand  con- 
cours de  peuple,  de  jiareus  et  d'amis 
qui  assistèrent  à sou  inhumation , 
qui  eut  lieu  le  aa  du  même  mois  , 
prouve  que  ses  talrns , ses  vertus , 
et  souamourde  l'humanitéont  laissé 
des  regrets. 

II.  LAROCHE.  Voyez  Roche. 

LAROCHEFOUCAULD.  Vt^ez 
Rocuei'uvcauud. 
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* LAROON  ( Marceilus),  peintre 
hollandais,  né  à La  Haye  en  i653, 
inorl  en  1705,  vint  en  Angleterre 
avec  son  père.  Cet  artiste  distingué 
par  la  correction  de  son  dessin  dra- 
poit  si  bien,  que  Kneller  l’a  employé 
pour  les  draperies  de  scs  ligures;  mais 
son  plus  grand  mérite  est  la  Fidélité 
avec  laquelle  il  copiait  les  ouvra- 
ges des  meilleurs  maîtres. 

LAROQUE.  Voyez  Roque. 

LAROUARIE.  Rouahie. 

f I.AR.REY  ( Isaac  de),  né  à 
Lintot  près  de  Rolbec  , dans  le  pays 
de  Caux  , de  pareils  calvinistes  , en 
1 638,  exerça  pendant  quelque  temps 
avec  succès  1a  proi'essioii  d’avocat 
dans  sa  patrie.  I..es  rigueurs  qu’on 
Falsoit  éprouver  en  France  à ceux 
de  sa  religion  l’obligèrent  dépasser 
en  Hollande,  où  son  mérite  Fut  ré- 
compensé par  le  titre  d’historiogra- 
phe des  états-généraux.  L’électeur 
de  Brandebourg  l'appela  ensuite  à 
Berlin  , et  l’y  Fixa  par  une  pension. 
11  y mourut  le  17  mars  1719.  Doué 
d'une niémoireexcellente , àlaquelle 
il  se  fioit  trop,  il  ne  laisoit  pas  d’ex- 
traits de  ses  lectures  ; de  là  les 
inexactitudes  qui  Fourmilleiil  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits.  I.«s  plus 
connus  sont , I.  Une  Histoire  d’jin- 
slcterre  , Roterdam  , 4 vol.  in- 
fol. . 1707  à 1713  , éclipsée  par  celle 
deRapin  Toyras,  qui  l’a  été  à son 
tour  par  celle  de  liume.  Cet  011- 
vrage , qu’on  ne  lit  plus  , eut  un 
grand  succès  lorsqu'il  parut.  La 
modération  avec  laquelle  l’auteur 
parle  des  querelles  de  religion  , mo- 
dération'qui  11e  se  soutient  point 
dans  le  dernier  volume,  et  la  beauté 
des  s])ortruit8  , servirent  à Faire 
rechercher  cet  ouvrage.  D’ailleurs 
ou  n'avoit  rien  en  français  d’aussi 
complet  sur  riiistoire  d’Angle- 
terre. Ou  a reconnu  depuis  que 
Larrey  avoit  manqué  de  secours,  et. 
qu'il  n’avoit  pas  assez  soigné  son 
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style.  Nous  avons  dit  que  Tairrey 
Fut  bien  moins  modéré  dans  le  der- 
nier volume  de  son  Histoire  que 
dans  les  premiers.  En  effet  , son 
^quatrième  volume  n’est  qu’un  tissu 
de  mensonges  , un  amas  de  déclama- 
tions virulentes , où  tout  ce  qui  porte 
le  nom  de  catholique  est  décrié  ; il 
adopte  contre  eux  toutes  les  calom- 
nies semées  par  la  populace.  Il  rejette 
sur  eux  le  soupçon  de  l’incendie  du 
Londres  en  1666.  Mats  quel  intérêt 
pou  voien  t a voir  les  catholiques  d’An- 
gleterre à en  détruire  la  capitale,  et 
avec  elle  leurs  propres  maisons  et 
celles  de  leurs  amis?  Pouvoient-ils 
se  flatter, dit  d’Avrigny, de  trouver 
duus  cet  horrible  embrasement  l’a- 
brogation des  lois  portées  contre 
eux?  Ou  ne  se  détermine  point  à de 
grands  crimes  sans  de  grandes  espé- 
rances ; et  ici  il  ne  pouvait  y avoir 
pour  les  catholiques  d’autre  pers- 
pective qlie  d’ètre  encore  plus  per- 
sécutés qu’ils  ne  l’avoient  été  jus- 
qu’alors. 11.  Histoire  de  lattis  XIV, 
1718,  5 vol.  in-4®  et  9 vol.  iii-ia; 
mauvaise  compilation  de  gazettes 
iiilidèles , sans  agrément  dans  le 
style , et  sans  exactitude  dans  les 
faits  , les  dates  et  les  noms  propres. 
I..CS  trois  derniers  volumes  sont  de 
I.a  Martinière.  Eu  voulant  rendre 
cette  Histoire  agréable  à la  France  , 
il  déplut  aux  Anglais  et  aux  Hol- 
landais , qui  le  traitèrent  de  pané- 
gyriste de  Louis  XIV  et  de  pré- 
varicateur dans  sa  religion.  Larrey 
Fut  modéré,  et  011  le  trouva  partial, 
parce  que  dans  ses  autres  ouvrages 
il  avoit  pris  le  ton  d’un  réFugié 
mécontent.  On  remarqua  des  dilTé- 
reuces  essentielles  entre  Larrey  écri- 
vant la  vie  de  Louis  XIV  , et  Larrey 
écrivant  les  vies  de  Charles  11 , Jac- 
ques Il  et  Guillaume  111.  III.  His- 
toire  d’ Auguste , iii-S”  , Roterdam, 
1G90.  Ce  premier  ouvrage  histori- 
que de  Ijrrey  , l’iin  des  plus 
recherchés , est  écrit  d’un  style 
ferme  et  avec  vérité.  Comme  les 
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faits  qu'il  rapporte  Ploient  fort  con- 
nu* , et  par-là  moins  piquans  , il  les 
a euireiiièlés  de  rvllexioiis  politi- 
ques , et  de  descriptions  des  spec- 
tacles et  des  mœurs  de  l’ancieune 
Rome.  Ces  oriiemeus  rendent  son 
livre  plus  instructif  et  plus  agréa- 
ble. Il  a été  réimprimé  a\ec  l'excel- 
leiite  Histoire  des  rriiimvirats,  par 
Citry  de  U Guette,  Trévoux,  1741, 
4 vol.  in-ia.  IV.  X^Jléritière  de 
Guienne , ou  Histoire  tf  Eléonore  , 
fille  de  Guillaume , dernier  duc  de 
Guienne , femme  de  Louis  VII , 
roi  de  l'rance  , in-i  a , Roterdam , 
i6ga  : morceau  d'histoire  curieux, 
rempli  diiicideiis  qui  amusent  le 
lecteur,  écrit  d’un  style  vif  et  un 
peu  romanesque.  Ou  y voit  que 
celte  princesse  répudiée  épousa  un 
prince  du  sang  d’Angleterre , depuis 
Henri  II , et  que  ce  fut  par  ce  ma- 
riage  que  les  monarques  anglais  de- 
vinrent mailre%  de  la  Guienne.  Cet 
ouvrage  a été  réimprimé  à Paris  , 
eu  1788,  in-8“,  avec  un  wipplé- 
nient,  des  notes  et  des  figures  par  M. 
Cussac.  V.  Histoire  des  sept  Sages, 
a vol.  in-8°,  1713.  Cet  ouvrage 
composé  uniquement  pour  amuser 
les  oisifs , et  qui  ne  parvient  pas 
toujours  à son  but , quoique  écrit 
passalilement , a peu  de  finesse  dans 
la  manière  dont  les  événemens 
sont  amenés  et  liés  ; et  il  faut  être 
en  garde  contre  le  mélange  que  l'au- 
teur y fait  du  vrai  et  du  vraisem- 
blable, pour  rendre  son  livre  plus 
hitéressant.  Larrey  parut  aussi  .sur 
la  scène  en  qualité  de  controversiste. 
11  donna , en  1709  , une  Réponse  à 
I Avis  aux  Réfugiés,  réimprimée  à 
Rouen,  in-ia  , 1714  et  1715. 

LARRIÈRE  (Noël  de),  né  à 
Razas«eu  1758  , mort  en  1803  , 
lut  l'iiii  des  élèves  les  plus  distin- 
gués de  labbé  d'Ctemare  eu  Hol- 
lande. Iæs  connoissances  profondes 
et  variées  de  Larrière  avoient  un 
degré  rare  d’exaclituda  et  de  préci- 
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sion.  II  éloit  reconnu  comme  l’un  des 
meilleurs  écrivains  ecclésiastiques 
du  siecle  passé.  Il  adonné,  i*  Vie 
d’jintoine  Arnauld , rédigée  d’après 
les  Mémoires  du  P.  de  Bellegarde,  a v. 
in-4“  et  in-8“  , Pans  et  I^iusanne, 

1 rincipessurC  approbation' 
des  confesseurs,\xs-\  -i,  1 786;  1)° Pré- 
servatif contre  le  schisme  , in-8“, 
Paris  , 179*  ; 4°  Héfense  de  cet 
ouvrage  contre  le  père  Lambert,  sous' 
ce  litre  : Le  Préservatif  contre- le 
schisme  accusé  et  non  convaincu 
de  graves  erreurs  , iu-8“  , Paris  , 
1791.  Au  moment  de  sa  mort  Lar- 
rière veuoit  de  mettre  la  dernière 
main  à un  Traité  contre  le  Contrat 
social  de  J.  J.  Rousseau,  resté  ma- 
niiscrit  ainsi  que  la  Théologie  du 
docteur  Arnauld,en  6 volumes.  11 
n’a  voit  pas  borné  ses  éludes  aux  ma- 
tières contestées  de  son  temps  ; il 
s’éloil  élevé  aux  plus  hautes  concep- 
tions sur  le  droit  public  ; il  en  a 
fait  l’objet  de  ses  méditations. 

I arrière  fit  le  voyage  de  son  pays 
à Paris  pour  assister  aux  séances 
du  premier  concile  national , et  pour 
1 appuyer  de  ses  lumieies  en  qualité 
de  théologien.  A celte  époque  il  s’as- 
.socia  aux  travaux  des  éditeurs  des 
Annales  de  la  religion. 

* LARRIVÉE  ( Henri  ) , né  k 
Lyon  le  8 septembre  1753  , reçu 
au  théâtre  de  l’opéra  en  17.84,  y 
passa  3a  ans  qui  furent  une  suite 
non  interrompue  de  succès  et  d’a- 
grémens.  Ceux  qui  ont  joui  de 
se.s  taleiis  n’oublieront  jamais  la 
manière  sublime  avec  laquelle  il 
jouoit  et  chantoit  le  rôle  d’Aga- 
mCmnou.  Il  avoit  créé  ce  rôle  sous 
les  yeux  et  aidé  des  conseils  de 
Gluck  ; et  le  caractère  qu’il  y avoit 
imprimé  n’a  pu  être  perfectionné 
depuis.  Noblesse  , dignité  , éner- 
gie , voix  sonore  et  brillante,  dé- 
clamation juste  et  animée,  telles 
furent  les  qualités  qu’il  posséda  dans 
un  degré  éminent  , et  qui  le  ren- 
« 
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ciireut  long-temps  clier  aux  ama- 
teurs du  théâtre  de  l'opéru.  Ce  cé- 
Jëlire  artiste  est  mort  dans  le  châ- 
teau de  Vincenues  le  7 août  1802. 
l^’é|)oque  de  sa  nwrt  offre  uue  par- 
ticul.irité  assez  singulière.  Son  frère, 
plus  âgé  que  lui,  cl  retiré  à Meudon, 
près  l’.iris,  depuis  27  ans,  l'»l  at- 
taqué de  la  même  maladie,  et  mou- 
rut le  même  jour  que  lut,  à une 
heure  de  différente. 

I.  I.ARROOÜE  ( Matthieu  de  ) , 
né  à Leirac  près  d’Agen  en  1619  , 
de p.irens  calvinistes,  prêchaàCha- 
renton  avec  applaudissement.  La 
duchesse  de  La  Trimouille  , l’ayanl 
entendu  , le  choisit  pour'  sou  mi- 
nistre à Vitré  en  Bretagne.  Après 
avoir  servi  cette  église  pendant  27 
ans,  il  alla  exercer  le  ministère  û 
Bouen  , et  mourut  le  3o  janvier 
1684.  Grand  et  rigide  observateur 
de  la  morale,  Larroque  ne  se  coii- 
teutoit  pas  de  la  pratiquer  , il 
tonnoit  eu  chaire  contre  ceux  qui 
s’en  éloiguoienl.  Tous  les  accidens 
de  la  vie  le  trouvèrent  ferme  et  iné- 
branlable. Ses  principaux  ouvrages 
sont , 1.  Une  Histoire  de  CKuc/ta- 
/7s//e,  EIzévir,  1G69,  iu-4°,el  1871, 
in-8®  ; pleine  de  recherches  curieu- 
ses; mais  , d’ailleurs,  l’un  des  écrits 
les  plus  foibles  que  les  proteslans 
aient  piibliéscontrece  mystère.  Celte 
histoire  est  en  outre  remplie  de 
puériblés  et  d'inconséquences.  H. 
Jieponse  au  livre  de  M.  de  Meaux, 
de  la  t ommunion  sous  les  deux  es- 
pèces, 1 683,  in- 12.  III.  Un  Traité 
sur  la  régale.  IV.  Deux  savantes  Dis- 
ae/7a//o/<s  latines  sur  Photin  et  Li- 
bère. V.  Plusieurs  autres  L'erits  de 
controverse  tsûmés  dans  son  parti. 

i 11.  LARROQUE  (Daniel  de), 
fila  du  précédent , lié  à Vitré-,  aussi 
savant  que  son  père  , mais  écrivain 
moins  solide  , quitta  la  France  après 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , 
pas,sa  à Londres  , de  l.-r  à Copenha- 
gue, ensuite  à Amsterdam  , et  enfin 
• 
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revint  à Paris  pour  embrasser  la 
religion  catholique.  Un  écrit  satiri- 
que contre  Louis  XIV  ( à l'occasion 
de  la  famine  de  1G93  ),  auquel  il 
avoit  eu  part,  le  fil  enfermer  au 
Cliùlelel,  d’où  il  fut  transféré  au 
chéteau  de  Saiimur.  Etant  sorti  cinq 
ans  après  de  sa  prison  , il  obtint  un 
poste  dans  le  bureau  des  affaires 
étrangères , et  une  pension  de  quatre 
mille  livres  dans  le  temps  de  la  ré- 
gence. Il  mourut  le  .3  septembre 
1731  ,à  70  ans.  C’étoit  un  médiocre 
écrivain.  On  a de  lui  , I.  T'ie  de 
l’imposteur  Mahomet , traduite  de 
l’anglais  du  savant  Prideaux  , Paris, 
i699,in-i2.  II.  Deux  romans  sa- 
tiriques , l’un  sous  le  litre  de  Vé- 
ritables motifs  de  la  conversion 
de  /lancé,  abbé  de  la  Trappe,  i685, 
in-i  2 ; l’autre  , sous  celui  de  Vie  de 
Mézeray  l’historien,  Amsterdam, 
1 7 26,  in- 1 a.  111.  Traduction  de  l’His- 
toire romaine  d’Echard  , retouchée 
et  publiée  par  l’abbé  des  Fontai- 
nes. ( V.  ce  mol.  ) IV.  dvis  aux  re- 
/aÿ/éi,  in-i  2,  1690.  On  crut  dans 
toute  la  Hollande  que  Bayle  étoit 
l’auteur  de  ce  livre  , quoique  ce  fût 
Larroque  , suivant  l'abbé  d'OIivet. 
11  fit , dit-on  , cet  ouvrage  pour  en- 
gager ses  frères  persécutés  à garder 
le  silence  contre  les  persécuteurs,  et 
à ne  pas  mettre  d’obstacles  par  leurs 
déclamations  è leur  retour  en  France. 
Celavis,  jndicieiixû  plusieurs  égards, 
déplut  aux  deux  partis.  V.ll  travailla 
aux  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  , pendant  une  maladie  de 
Bayle. 

LASCA.  l^oy.  GnAZZiNi,  11“  II. 

I.  LASCARIS  ( Théodore  ),  d’une 
ancienne  famille  grecque,  passa  dans 
la  Natolie  , après  la  prise  de  Cons- 
tantinople par  les  Latins,  etVy  lit 
reconnoitre  despote.  L’empire  grec 
étantdéchirédetoiites parts,  il  profita 
de  l’état  de  foiblesse  où  il  étoit  pour 
se  faire  déclarer  empereur  à Nicéa 
en  iitoG.  Il  soutint  une  guerre  opi- 
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iiiâtre  contre  l’empereur  Henri , et 
combattit  avec^avantage  les  Français 
établis  dans  l'Orient.  Mais  ayant 
épousé  Marie  , fille  de  ]\ol)crl  de 
.Courtenay,  il  vécut  pendant  queltjue 
temps  en  paix.  Il  avoit  aussi  tourné 
scs  armes  contre  le  sultan  d'Icoue  , 
qui  étoil  venu  assiéger  Antioche  sur 
le  Méandre  ; il  attaqda  son  armée , et 
lui  ôta  la  victoire  e^la  vie.  Après 
avoir  donné  diverses  preuves  de  va- 
leur , il  mourut  en  i aaa  dans  sa  46° 
année.  C’étoit  un  grand  prince  , qui 
retarda  par  son  courage  et  sa  pru- 
dence la  chute  de  l’empire  d'Orienl. 
— Jean  Ducas  Vatace,  son  succes- 
seur et  sou  gendre,  eut  un  fils,  nom- 
mé aussi  ’TJiéodore  Lascahis.  Ce 
dernier  régna  à Nicée  depuis  1255 
jusqu’en  1239.  Ce  prince  combattit 
avec  succès  le  roi  des  Bulgares  , et 
se  fit  craindre  des  peuples  qui  l’envi- 
ronnoieut.  Des  accès  fréqueus  d’épi- 
lepsie le  jetèrent  dans  une  maladie 
de  langueur.  Comme  ses  derniers 
momens  approchoient , il  se  revêtit , 
suivant  l’usage  du  temps,  d'un  habit 
de  moine,  et  mourut  âgé  de  56  ans. 
Ses  talens  militaires , sa  générosité  , 
la  protection  qu’il  accorda  aux  sa- 
vans , furent  balancés  par  l’impétuo- 
sité de  son  caractère.  Il  devint  soup- 
çonneux et  cruel  , sur-tout  envers 
les  seigneurs  de  sa  cour.  11  âvoit 
épousé  Hélène"',  fille  d’Azau,  roi  d« 
Bulgarie , laquelle  lui  donna  un  fils 
nommé  Jean  Lascab  is.  Voy.  Jean, 
U”  XLVII. 

t II.  LASCARIS  ( André-Jean  ) , 
dit  Rhyndacène,  de  la  même  famille 
que  le  précédent , passa  en  Italie  l’an 
1453 , après  lu  prise  de  Constanti- 
nople. La  Grèce  étoit  devenue  la 
proie  des  Ottoman.s  et  le  séjour  de  la 
barbarie.  lai  maison, de  Laurent  de 
Médicis,  l'asile  des  gens  de  lettres, 
fut  celui  de  I.ascaris.  Ce  seigneur 
florentin,  occupé  alors  à former  sa 
vaste  bibliothèque  , l’envoya  de\ix 
fois  à Coustauliuople  pour  chercher 
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dés  manuscrits  grecs.  A son  retour, 

Louis  XII  l’appela  à Paris,  et  l’en- 
voya à Venise  comme  ambassadeur , 
fonction  à laquelle  il  étoit  moins 
propre  qu’à  celle  de  bibliothécaire. 
Quelque  temps  après  , le  cardinal 
de  Médicis  ayant  été  élevé  au  pon- 
tificat sous  le  nom  de  Léon  X , Las- 
caris,  son  ancien  ami,  passa  à Rome, 
et  obtint  de  ce  pontife  la  direction 
d’un  collège  des  Grecs.  11  mourut  de 
la  goutte  en  i535  , âgé  d’environ 
90  ans.  On  imprima  à Bàle  en  i537, 
et  à Paris,  i544.  in-4°  , quelques 
Epigrammes  de  Lascaris  en  grec  et 
en  latin , car  il  possédoit  parfaite- 
ment ces  deux  langues.  Sou  style  a 
de  l’harmonie  et  de  la  vivacité.  Une 
des  grandes  obligations  qu’on  lui  a , 
c’est  d’avoir  apporté  en  Europe  la 
plupart  des  beaux  manuscrits  grecs 
que  nous  y voyons.  C'est  par  son 
conseil  et  celui  de  Budé,  que  la  bi- 
bliothèque de  François  premier  fut  , 1 
dressée.  On  pense  que  ce  fut  André- 
Jean  Lascaris  qui  fit  imprimer  par 
Laurent  de  Alopa  , à Florence , en 
1^9/1,  1496, etc.,  \' J lithologie  ÿhr 
gathius  mise  en  ordre  j>ar  Planade  , 
l’Apollonius  Rhodius,  le  Callimaque 
et  d'autres  auteurs  grecs  en  lettres 
majuscules  onciales. 

t III.  LASCARIS  (Constantin 
issu  de  la  maison  des  précédons  , 
quitta  Constantinople  , sa  pairie,  en 
1453,  lorsque  les 'Turcs  s’en  furent 
rendus  maîtres.  S'étant  réfugié  chez 
le  duc  François  Sforce  de  Milan  , 
il  fut  chargé  d’enseigner  le  grec  à 
Hippolyte,  fille  de  ce  prince.  Cette 
princesse  ayant  été  mariée  à Al- 
fonse , I,ascaris  la  suivit  à Naples, 
où  le  roi  Ferdinand  lui  donna  une 
chaire  de  littérature  grecque.  Les 
différentes  guerres  de  ce  royaume  le 
forcèrent  à se  retirer  en  Sicile  ; il  se 
fixa  à Messine  où  Pierre  Bembo  , 
depuis  si  célèbre,  vint  exprès  pren- 
dre de  ses  leçons.  Lascaris  mourut 
eu  cette  ville  vers  la  fin  de  idqâ.  De 
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soii  école  sorlirent,  outre  Bembo, 
plusieurs  autres  hommes  illustres. 
Il  laissa  sa  bibliothèque  ait  sénat  de 
Messiue , qui  l’avoit  honoré  du  droit 
de  bourgeoisie  eu  i465 , et  qui  lui  fit 
élever  uu  tombeau  eu  marbre.  Ou 
a de  lui  une  Grammaire  grecque  , 
en  grec  seulenieul , qu’il  composa 
pourson élève  la  princesse  Hippolyte 
de  Milan  j elle  parut  dans  cette  ville 
en  1476.  iu-4“.  C’est  la  première 
production  g^recque  de  l’imprimerie. 
Outre  cette  édition  , il  y en  a aussi 
d’autres  qui  sont  rares  ; savoir,  celle 
de  14S0  sans  nom  de  ville;  mais  qui 
pa roi  t être  de  Milan;  celle  deTicence, 
jiar  Léonard  de  Baie,  i486,  toutes 
deux  iu-4“  , avec  la  traduction  la- 
tine de  JeanCreston,  carme;  il  y 
en  a une  troisième  coriigée  par  Jean 
Marie  Tricaeliiis , Ferrai e , i5io, 
in-4°  ; nous  ne  parlerons  jias  des 
autres;  nous  observerons  seiileraeut 
que  Constantin  [.ascaris  est  encore 
auteur  d’un  Out'rngeiwx  les  écrivains 
grecs  de  In  Sicile  et  de  la  Calabre  , 
lequel  n’a  pas  été  imprimé.  Il  existe 
éncore  des  Lascaris.  Un  d'eux,  grand 
maître  de  Malte  au  17'  siecle, 
ouvema  sagement  cet  ordre  pen- 
ant  23  ans , dans  des  temps  diffi- 
ciles. U mourut  en  i6:>7.  — Jules 
Théodore Lascaui-s  , ci-devant  che- 
valier de  l’ordre  de  Saint-Jean  de 
Vriisalem , officier  de  mérite , a été 
de  l’expédition  d'Égypte  ; de  retour 
en  France,  il  s’est  rendu  à Constan- 
tinople. T.fs  Lascaris  existans  sout 
desVintimille  de  Gènes.  Un  seigneur 
de  ce  nom  prit  de  sa  mère  celui  de 
Lascaris.  l'Histoire  du  Bas- 

Empire  deM.  Royoïi,  t.  IV.  p.  98. 

LAS- CASAS  { Barthélemi  de  ). 
Voyez  Casas. 

LASCÈNE  ou  Lasena  ( Pierre  ), 
avocat  de  Naples,  originaire  de  Nor- 
mandie, habile  dans  les  belles-lettres 
et  dans  la  jurisprudence  , mort  à 
B*me  le  ao  août  i656,  à 46  ans, 
a donné  , 1.  Nepent/les  Home  ri  , 
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seu  J)e  abolendo  luclu  , T.iigdnni  , 
i6a4,in-8“.  IL  Cleombrotus,  sive 
JJe  iis  qui  in  aquis pereunt,  Romæ, 
1637  , in-8°.  111.  DelF  anlico  Gin~ 
nasio  Napoletano  , Napoli , 1688  , 
in-4“. 

LASCUS  ou  Lasco  ( Jean  ) , mi- 
nistre protestant  d’une  famille  illus- 
tre de  Pologne , travailla  d’abord  en 
Angleterre.  Baoni  de  ce  pays  par  la 
reine  .Marie,  il  se  réfugia  à Francfort 
sur  le  Mein  , où  il  mourut  en  1 56o , 
après  avoir  essuyé  beaucoup  de  per- 
sécutions de  la  part  des  liilhériens- 
Ses  principaux  ouvrage»  sont  , I. 
Tractatus  de  sacramen/is  , Lon- 
dini,  i553  , in-8“.  IL  Forma  rni- 
nisterii  in  peregrinorUm  ecetesid 
instilutâ  Londini  anno  ii>bo,per 
Edtvardum  VI,  in-8“. 

* LASCY  ( le  comte  de  ) , feld- 
maréchal  au  service  d’Autriche  , 
un  des  généraux  que  l’on  appeloit 
communément  les  Faiseurs  mili- 
taires de  Joseph  II , parce  qu’ils  l’ai- 
dèrent à opérer  dans  ses  troupes  des 
changeraeiis  qui  améliorèrent  sou 
année  , s’occupa  particulièrement 
des  détails  de  formation , d’habille- 
ment , etc.  En  1 788  il  commanda  en 
chef  l’artuée  de  l’empereur  c^tre  les 
Turcs;  mais  cette  campagne  n'ayant 
pas  été  heureuse,  il  reçut  sa  démis- 
éiou  en  février  1789,  rentra  au  con- 
seil aulique  de  la  guerre, et  fut  char- 
gé , au  moment  de  la  mort  de  Joseph 
II,  de  signer  toutes  les  expéditions 
des  affaires  de  ce  département  avec 
l’archiduc  François  jusqu’à  l’arrivée 
de  Léojiold.  Après  la  mort  du  maré- 
chal de  Laudon  , en  juin  1790  , il 
reprit  It  commandement  contre  les 
Tu  rcs.  L’em  pereur  le  chargea  en  a v ril 
1794  de  diriger,  en  son  absence,  le» 
affaires  de  la  guerre.  En  juillet,  S.  M. 
I.  le  nomma  chancelier  de  l’ordre  de 
Marie-'l’hérèse.  1 «ascy,  mort  à V ienne 
le  ôonovembre  jSoj,àgé  de  77  ans, 
étoil,  à cette  époque,  le  plus  ancien 
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des  géuéraux  de  la  monarchie  au- 
Iricliicnnc.  Sou  corps  fui  enlené, 
suivant  sa  volonté,  dans  le  tombeau 
qu'il  s’étoit  Tait  préparer  -au  milieu 
de  son  jardin  à Newaldetk. 

LASERRE.  f'oycz  Serbe. 

LASIUS.  Voyez\.KZiv%. 

LASNE  (Michel),  habile  gra- 
veur, né  à Caen  eu  ifjgh,  mort  à 
Paris  en  1667  , dessinateur  correct, 
cniiduisoit  son  burin  facilement  et 
d'une  maniéré  agréable.  Il  a laissé 
des  gravures  estimées.  I.  Un  Christ 
mort  étendu  sur  une  pierre,  auprès 
duquel  est  laMagdeleine  assise.  11.  Un 
C///VS/ dans  sa  gloire,  accompagné 
de  saint  Pierre  et  saint  Paul  d'après 
Paul  Verouèse.  111.  Une  Visilalion 
d'après  Louis  Carrache.  IV.  La  sainte 
Vierge  et  l’enfant  Jésus  qui  dort  , 
connu  sous  le  nom  du  Silence  ilu 
Carrache.  Heinzelman  et  Picart  le 
Romain  ont  gravé  le  même  tableau. 
V.  Une  Sainte  J'amiUe , d'après 
Rubens.  VI.  Saint  François  d'Assise 
recevant  l'enfant  Jésus  des  mains  de 
Marie,  d'après  le  même.  VIL  Di- 
verses thèses  dont  une  d'après  Le 
Brun.  Vlll.  Ues  Portraits  , entre 
autres  celui  de  Louis  XllI  à cheval. 
IX.  D'autres  morceau.x  d'après  Le 
Titien,  Paul  Véronèse,  l'Espagnolet, 
Benedette  de  Casliglione.Pli.  Cham- 
pagne , Vouet,  Laurent  de  lat  Hire , 
P.  Mignard  et  autres  maîtres. 

LASOURCE  ( Marie-David- 
Albin  ),  né  à Angles  près  de 
Montjrellier  , ministre  proleslani  , 
nommé  député  du  département  du 
Tarn  à la  législature  et  à la  con- 
vention , y montra  des  sentimeiis 
de  liberté  très-exagérés,  qu'il  soutint 
qnelqueloisavec  une  éloquence  pleine 
de  chaleur  et  de  mouvement.  Il  y 
poursuivit  le  gouverneur  de  Saint- 
Domingue  Blanchelande,  [.a  Fa)ette, 
et  le  ministre  Moutmorin.  Lorsque 
la  proscription  exercée  par  Robes- 
pierre s'étendit  sur  les  gü'oiidius, 
T.  IX. 
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Lasource  osa  l’attaquér,  et  l’accuser 
de  tyrannie.  Bientôt  apres  il  fut 
décrété  d'accusation  et  condamné  à 
mort  le  3o  octobre  1793,  à l’iige  de 
5i  ans.  Après  avoir  entendu  sa  con- 
damnation, il  dit  aux  juges  : « Je 
meurs  dans  le  moment  où  le  peuple 
a perdu  sa  raison  ; pour  vous , vous 
mourreziejour  oùil  la  recouvrera.  » 

* I.  LASSELS  ( Richard  ) , prêtre 
de  la  communion  romaine  , né  en 
I 6o3  , d'une  bonne  famille  du  comté 
d’Yorck  , étudia  d’abord  à Oxford  , 
ensuite  A Douay.  On  a de  lui  un 
P'oyage  en  Itatie,  2 vol.  iii-8'’. 

* II.  LASSELS  ( Richard  ),  gen- 
tilhomme anglais  de  la  même  fa- 
inille^ue  le  précédent,  cornette 
dans  "armée  royale  pendant  les 
guerres  civiles  de  sou  pays,  con- 
tribua beaucoup  à l'évasion  du  roi 
Cliarles  II , après  la  bataille  de \Vor- 
cester. 

LASSENIUS(  Jean  ),  né  l’an  1636 
à VValdau  en  Poméranie  , voyagea  , 
avec  un  jeune  seigneur  de  Dant/ick , 
en  Hollande  , eu  France,  en  Angle- 
terre, en  Ecosse  et  en  Irlande.  Il  vi- 
sita les  bibliothèques,  et  les  savans 
le.s  plus  distingués  de  ces  pays,  avec 
lesquels  il  forma  des  liaisons.  Etant 
à Nuremberg,  il  se  ht  des  ennemis, 
en  publiant  un  ouvrage  intitulé 
Classicum  belti  Tiircici  contredeux 
jésuites,  les  pères Otton  d'Augsbourg 
et  Neiihausen  de  Ratisboiinc  , et 
contre  le  docteur  Jaeger.  On  l’enleva 
secrètement  , et  ou  l’enferma  dans 
une  prison  en  Hongrie  , où  il  eut 
beaucoup  à souffrir.  Ayant  obtenu  sa 
liberté , il  fut  nommé  pasteur  de  di- 
verses églises  luthériennes  en  Alle- 
magne, puis  professeur  de  théologie 
àC’openliagiic,  où  il  mourut  eu  1 6i)3, 
à .36  ans.  Il  a laissé  un  grand  nombre 
d’Or/t'/<ycs  en  alleiuaud. 

’ LASSONE  (Joseph  - Marie- 
Franvois  de) , premier  médecin  de 
Louis  XVI  et  de  la  reine  ,<locioiir- 
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riïgent  de  la  faculté  de  Pafis , de 
l'iuatitut  de  Bologne,  de  l’académie 
de  médecine  île  Madrid , et  pension- 
naire vétéran  de  l'académie  des  scien- 
ce», uéü  Carpeii  iras  le  3 juillet  1717, 
fit  ses  études  à Paris  sous  les  yeux 
de  son  père,  qui  éloit  médecin  or- 
dinaire du  roi , et  à 30  ans  il  en- 
tra comme  anatomiste  à l'académie 
des  sciences.  Un  événement  extraor- 
dinaire mit  un  terme  à ses  travaux 
anatomiques.  En  choisissant  parmi 
quelques  cadavres  un  siijel  propre  à 
ses  dissections,  il  crut  a^iercevoir 
sur  l'nn  d'eux  des  signes  *de  mort 
incertains,  et  il  chercha  à ranimer 
une  vie  qui  peut  - être  n’étoit  pas 
éteinte.  Ses  eObrls  ne  furent  point 
vains.  l.assonc  guérit  le  ma1^e  ; il 
éloit  pauvre  ; il  le  nourrit,  le  con- 
sola ; mais  l’idée  d’avoir  été  exposé 
à commettre  un  crime  involontaire 
ne  lui  permit  plus  de  se  livrer  à des 
travauxqiie  depuis  il  ne  pouvoit  plus 
envisager  sans  effroi.  I.’bistoire  uh- 
turelle  et  la  chimie  prirent  la  place 
de  l’anatomie.  Ses  nombreux  Mé- 
moires ofl'rent  une  suite  précieuse 
d’observations  noiivelies , utiles,  soit 
au  progrès  de  la  science,  soit  à ce- 
lui de  l’art  de  composer  les  remè- 
des. La  médecine  lui  doit  de  nou- 
velles préparations  de  mercure  et 
d’aiilimoiiie.  C’est  lui  qui , avec  un 
de  ses  collègues  , observa  le  phéno- 
mène singulier  de  l’inllainmation  du 
phosphore  par  l'effusiou  de  l’eau 
froide.  Après  avoir  exercé  la  méde- 
cine dans  les  hôpitaux  et  les  cloîtres, 
il  fut  appelé  à la  cour , d’abord 
comme  premier  médecin  des  deux 
reines, et  ensuitedu  roi.  Ce  médecin, 
mort  à Paris  en  1788,  est  auteur 
d’une  Disierlation  sur  le  cancer  des 
mamelles,  insérée  dans  lesMémoires 
de  l’académie  de  chirurgie,  tom.  II , 
et  de  beaucoup  de  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l’académie  des  sciences. 

1.  I.ASSUS  on  Lasus  , poète  di- 
thyraiiibiqiie  , ué  à Hermione  dans 
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le  Péloponnèse  l’an  .Soo  avant  J.  C. , 
l’un  des  sept  sages  de  la  Grèce  apres 
la  mort  de  Périandre,  fut  fort  ap- 
plaudi de  son  temps.  On  a conservé 
le  souvenir  de  sa  réponse  à un  hum- 
ilie qui  lui  deiiKiiidoit  : « Ce  qui 
étoil  le  plus  capable  d'inspirer  la 
sagesse?»....  «L'expérience.»  Lassus 
fut  le  premier,  dil-on,  qui  nota  la 
musiqiie;il  rein|iorta  le  prix  pour  ses 
vers  bachiques,  et  fil  un  Hymne  en 
l’honneur  deCérèi,  où  il  n’employa 
jamais  la  lettre  S. 

t II.  LASSUS  (Orland  ou 
Roland  ) , célèbre  musicien  du  i b'° 
siècle , né  à Berg  en  i530,  mort 
à Munich  eu  1S94,  éloit  le  premier 
homme  de  son  art,  dans  un  temps 
où  la  musique  n'étoit  lias  ce  qu’elle 
est  aujoiird  hui.  11  fit  briller  ses  lar 
leiis  dans  les  cours  de  France , d’An- 
gleterre ,de  Bavière, etc.  Ouadelni 
uugrand  iiombredepiècesdemusiqtia 
sur  des  sujets  sacrés  et  profanes  : 
TAealrum  musicum  ; Patrociniu/n 
Musarum  j Mulelarum  et  madri- 
galium  abri  ; JLiber  Missarum  , 
etc.  L’un  de  ses  motels  les  plus  cé- 
lèbres est  sur  ces  paroles  : 

Den$  qui  Aofi»m  uintrm  fécitH 

St  «X  eùtlein  tmUta  cepita  dofxrt  crtatti  * 

Da  nohix  , quatsumtm  , intÊlteetom 

Ut  êxltem  potslmux  invenirc  Icclum» 

Sescoutemporainrle  vantèrent  com- 
me la  merveille  de  sou  siècle , et  le 
inireul  au-dessus  d’Orphée  etd’Am- 
phioii. 

* III.  LASSUS  ( Pierre  ) , biblio- 
thécaire et  aucien  secrétaire  de  l’ins- 
lilul , professeur  de  piitliologie  ex- 
terne à lécole  de  médecine , et  chi- 
rurgien consultant  de  l'empereur  , 
naquit  à Paris  le  11  avril  1741  , d’un 
père  estimé  dans  la  pratique  de  la  chi- 
rurgie. Destiné  liii-mcuie  à l’exer- 
cice de  cet  art,  il  travailla  avecar-^ 
deur  à acquérir  des  connoissances  ; 
et,  après  avoir  suivi  pendant  quel- 
que temps  les  leçons  de  l'académie , 
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it  fut  reçu  maiire  le  i"  juin  17G5. 
Ku  1771  il  fui  nomiiié  chirurgien 
ordinaire  de  luesdaines  V'ictoire  el 
Sojihie  de  Fiance,  tilles  de  Louis  XV. 
Un  évéïieiuent  qui  nuroil  causd 
la  ruine  d'un  autre  avança  la  for- 
lune  (Te  LasMis.  Appelé  pour  saigner 
inadaine  Victoire,  il  la  piqua  (leux 
lois,  el  soit  éinolioii  de  la  part  de 
la  princesse  , soit  défaut  dniabitudc 
de  la  part  du  chirurgien  , le  sang 
ne  jaillit  point  ; ne  pouvant  garder 
l,assus  , inadaiiie  Victoire  lui  con- 
serva le  titre  qui  l'attâchoil  à elle,  el 
lui  donna  les  fonds  iiécessaiies  pour 
acheter  la  charge  de  lieutenant  de 
premier  chirurgien  du  roi  à Paris.  Il 
eu  fut  pourvu  eu  1779,  el  deux  ans 
après,  revêtu  de  celle  de  professeur 
(les  o|iérations.  Lorsque  les  tantes  de 
Louis  XVI  se  déteriiiinèrenl  à ipiil- 
ler  la  France  , I.assus  fut  choisi  pour 
les  acconipagiiér.  Il  parcourut  avec 
elles  une  partie  de  l'Italie,  cl  séjourna 
quelque  lempsà  Home,  où  il  suivit 
dans  les  hôpitaux  toutes  les  prati- 
«pies  avantageuses,  se  lia  avec  les 
plus  fameux  maîtres,  et  lit  des  tix- 
traits  ou  Traductions  des  meilleurs 
ouvrages  dechiriirgié  italiens.  Quel- 
que temps  après  son  retoüren  France, 
il  fut  nommé  , au  niois  de  décenihre 
179.')  , h la  chaire  d histoire  de  la 
inédecine  légale , et  passa  dans  la 
inènie  année  à celte  de  pathologie 
externe  , qui  ronvenoit  davantage 
à ses  goûts,  quoique  par  ses  couuois- 
sances  il  fût  également  propre  ù l'une 
et  à l'autre.  Il  possédoit  eu  effet  plu- 
sieurs langues,  et  avait  débuté  dans 
la  carrière  littéraire  (tar  des  traduc- 
tions d’ouvrages  chirurgicaux  an- 
glais. Ce  médecin  monrul  le  1 6 mars 
1807.  I.es  ouvrages  qu’on  a de  lui 
sont,  1.  Nouvelle  mét/iode  de  trai- 
ter les  fractures  et  les  luxations  , 
par  M.  Polt , avec  la  Description 
des  nouvelles  attelles  de  M.  Sharp , 
pour  le  traitement  des  Jiactures  de 
la  jambe.  Ouvrage  traduit  el  aug- 
menté de  notes , Paris , 1771 , iii-i  a; 
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nouvelle  édition,  1788,  in-8®,  tra- 
duit en  hollandais  par  Jacobs  Gaud, 
177a.  II.  Manuel jiratigue  de  l’am- 
putation des  membres  , par  Ld. 
Alütisou , traduit  de  l'anglais,  1784  . 
in-ia.  lll.  Essai  o\\  Discours  his- 
torique et  critique  sur  les  décou- 
vertes Jàites  en  anatomie  par  tes 
anciens  el  les  modernes,  1783, 
in-8“.  Ce  discours  prouve  b la  fois 
de  l’érudition  et  du  disceruemenl  ; 
car  il  faut  beaucoup  de  rune  el  de 
l’autre  dans  l’histoire  des  sciences  , 
quand  il  s'agit  de  rendre  à chacun  ce 
qui  lui  appartient  au  milieu  de  tant 
(le  répétitions  des  mêmes  faits  (jui 
lie  sont  pas  toutes  involontaires.  IV. 
Ephémérides  pour  servir  à l'his- 
toi/e  de  toutes  les  parties  de  l’art 
de  guérir , avec  M.  Pellelan,  1790 , 
in-8“,  aq  cahiers  paraiinée.V'.  Traité 
élémentaire  de  la  médecine  opéra- 
toire , Paris,  1795,  3 vol.  in-S“. 
VI.  Pathologie  chirurgicale ^ ibid, 
1S06,  a Tol.  iii-8“.  Ce  fut  pour  ses 
élèves  (pi'il  rédigea  ces  deux  oiivra- 
ges,()ù  l’on  trouve  beaucoup  de  clarté, 
(les  ]irincipes  sains,  et  un  choix  heu- 
reux de  ce  qu’il  est  le  plus  conve- 
nable de  pré.senter  à l’esprit  des 
jeunes  gens.  VU.  Des  Mémoires  sur 
des  objets  particuliers  de  chirurgie, 
répandus  dans  le  Recueil  de  l’acadé- 
mie de  ce  nom  , et  dans  ses  Ephé- 
mérides. 

* LASTE  ( Noël  dalle  ) , célèbre 
littérateur  el  excellent  écrivain  la- 
tin , né  d’iiue  honnête  faniillë  à Ma- 
rostica,dau8  le  Vicentiii,  le  3o  mars 
1707,  lit  ses  premières  éludes  an 
sémiiiaire  de  Padoue  , et  obtint  en- 
suite la  chaire  de  belles  - lettres 
de  cette  ville,  qu'il  abandonna  pour 
se  rendre  a Venise  , où  il  se  char- 
gea de  l’éducation  de  plusieurs 
jeunes  nobles.  Nommé , )iar  un 
décret  Ijoiiorable  , historiographe  de 
riiniversilé  de  Padoue,  il  devint 
ensuite  cinseur  des  livres  en  ma- 
tière de  religion  et  de»  biels  de  la 
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cour  de  Rome  à Venise , emplois 
qu’il  occupa  avec  distinction  jusqu’à 
sa  mort  , arrivée  le  ai  juin  179a. 
Ou  a «le  ce  littérateur  , 1.  hauren- 
tii  Vataroli  vila,  sans  nom  d’au- 
teur. Cette  vie  est  en  tète  des  (Ou- 
vres de  Patarol , imprimées  à Venise 
eu  174^^1  “ voi.  iu-4“.  Il-  Lauda- 
tio  in  Junere  7'ranciavi  hauredani 
ducis  fenetiaru/n , Venetiis, 

111-4“.  Ri-  Oralio  ad  //ieionjmum 
yenei  iumJ).  Sïarci procura/orem, 
Venetiis,  175g  et  i7tio  , iii-4“.  IV. 
Oralio  ad  Ludovicum  liezzoniairii 

D.  Marci  proairalorcm , Venetiis, 
1762,  in-4“.  V.  Oralio  de  Joanne 
Marco  Calao  D.  Marci  procura- 
tore,  Venetiis,  1764>  iu-q°.  VI.  De 
Mi/sœo  Phili/ipi  J 'arseCii  Epistola 
ad  Corlonensiiim  academiam  ,\’c- 
iieliis,  1764 , in-4“.  Vil.  Oralitla- 
zione  al procuratore  Ludovico  Ma- 
nia, Venise  1764,  in-4“.  Vlll.  Gra- 
tulaz'one  nuziale  (en  vers)  a S. 

E.  Giambatista  Cornaro,  Venise, 
1746,  in-4“.  IX.  Hatalis  Laslesii 
Marosticvnsis  gratulationcs  , etc. , 
Patavii , 1767  , iu-8“.  Presque  tous 
les  ouvrages  cités  précédemment  fu- 
rent réimprimés  dans  ce  receuil.  X. 
Doenrnenti  di  S.  Gregorio  Na- 
zianzeno  aile  V ergini , tradoni 
dalgreco  in  verso  italiano,  V'enise, 
17.04  , in~4“.  XI.  Carmina  , Pata- 
vii, 1774.  in-4“.  Ce  recueil  contient 
nn  poème  tres-beau,  intitulé  Apollo 
J'aticanus , déjà  imprimé  séparé- 
ment à Bassano,  177a  , avec  la  tra- 
duction en  vers  italiens  de  Sébas- 
tien Pagello.  XII.  Canto  di  S.  Gre- 
gorio Nazianzeno  in  Iode  dclla 

f'erginità  , Venise  , 17 in-q". 

Xlll.  Eaudatio  in  funere  démen- 
tis XIII  P.  M.  habita  coram 
principe  ac  senatu  V eneto  , Vene- 
tiis , 1769,  in~4“.  XIV.  Oratio  rie 
Joanne  ÎJieronymo  Zuccato  équi- 
té, magno  reip.  Eenetce  cancella- 
rio , Venetiis,  177a,  in-4*.  XV. 
yita  Francisai  Algarotti,\enel'm, 

1 7....,  111-8“. Celte  vie  a été  réim- 
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primée  dans  le  tome  V des  f^itm, 
Italorum  , etc.  de  Fabrmii.  XVI. 
Xatalis  Laslesii  ad  Jeu  obum  Mo- 
rellium  epistola.  Cette  lettre  est 
insérée  dans  un  petit  livre  intitulé 
Componimenli  nella  morte  di  Da- 
niete  Fiirsetti  , Venise  , 178^  , in- 
12.  XVII.  Xatalis  Laslesii  épis- 
Zola  seminarii  Pataoini  magislris. 
Plie  est  insérée  dans  le  livre  intiliilé 
De  vitâ  Victorini  Felirensis  dia- 
logue Francisci  Prenditaquie  Man- 
tuani , etc. , Patas  ii,  1774,  in-8“. 
I.>iste  eut  part  à la  correction  et  à 
la  publication  des  ouvrages  de  Spe- 
rmie Spcroiii  , Venise,  1740,  b vol. 
iii-4°,  et  a laissé  des  manuscrits , 
parmi  lesquels  ou  distingue  une 
Traduction  eu  vers  italiens  de  l'Art 
poétique  d’Horace  et  de  l’Enéide  de 
Virgile , et  un  Recueil  de  lettres. 

LA  ST  IC  ( Jean  de),  d’une  fa- 
mille distinguée  d’Auvergne,  graud- 
maitre  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem , étoit  grand-prieur  d'Au- 
vergne , lorsque , le  G novembre 
■ 407,  il  fut  élu  à Rhodes,  quoique 
absent.  Ou  donne  le  nom  de  grand- 
maître  à tous  ses  prédécesseurs  ; 
mais  il  est  constant  que  ce  fut  l.aslic 
qui  porta  le  premier  ce  litre  dans 
l’ordre;  il  s’étoit  signalé  de  bonne 
heure  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Le  Soudan  d’Egypte  se  dis- 
posoit  à faire  le  siège  de  Rhodes 
lorsqu’il  fut  élevé  au  magistère.  Las- 
tic,  craignant  l’exécution  de  ce  pro- 
jet , fit  une  ligue  avec  l’empereur  de 
Cunstuntinople  contre  les  infidèles  , 
et  fortifia  toutes  les  places  de  Pile. 
Au  commencement  d’aoîlt  i444 . 
Soudan  parut  à la  vue  de  Rhodes , 
avec  une  flotte  composée  de  dix- 
huit  mille  combattans.  Mais  après 
plusieurs  assauts  .soutenus  courageu- 
sement par  le  grand-raattre  et  ses 
chevaliers  , les  barbares  furent  con- 
traints de  lever  le  siège.  Quelque 
temps  après  , laistic  fil  avec  Amurat 
un  traité  de  paix  qu'il  renouvela 
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en  1450  avec  Mahomet  H.  Ce  der- 
nier (iriiice  iVigiiil  d'abord  de  vou- 
loir biiii  vivre  avec  les  Latins  et 
les  Grecs;  mais  comme  la  conquête 
de  Constantinople  éloit  le  grand  ob- 
jet de  son  ambition  , il  assiégea  cette 
capitule  de  l’empire  eu  i453,ets'eii 
rendit  maître.  Sept  mois  après  la 
prise  de  cette  ville,  .Mahomet  envoya 
une  ambassade  à Rhodes,  pour  de- 
mander à l'ordre  un  tribut  anmiel  de 
deux  mille  écus.I.e  grand-maître  ré- 
pond! t « qu’il  ne  soufî'riroit  jamaisque 
ses  chevaliers  fussent  tributairesd’un 
empereur  turc.  » Le  sultan  ayant  , 
en  cas  de  refus , menacé  de  porter 
ses  armes  victorieuses  dans  Rhodes, 

I. astic  mit  cette  ile  en  état  de  dé- 
fense. Il  implora  le  secours  des  prin- 
ces chrétiens , et  sur-toirt  de  Charles 
Vil,  roi  de  France.  U mourut  en 
l.|.34  , accablé  d’années  , après  avoir 
tenu  le  gouvernail , dit  l’abhé  de 
Vertot , dans  des  temps  difticiles  et 
orageux  , avec  autant  de  sagesse  que 
de  fermeté.  — De  la  même  famille 
éloit  Louis  nt  Lastic,  grand-pi  ieur 
d’Auvergne , qui  acquit  beaucoup  de 
gloire  en  France  dans  les  guerres 
contre  les  calvinistes.  Lorsque  Malte 
fut  assiégée  par  les  Turcs  en  i.'S65, 
sous  le  magistère  de  Jean  de  La  Va- 
lette , il  fut  député  au  vice-roi  de 
Sicile  , pour  solliciter  des  troupes. 
Ce  gouverneur  , homme  fier  «l  hau- 
tain , se  plaignit  de  ce  que  les  che- 
valiers ne  le  trailoieut  pas  d’excel- 
lence. Lastic  lui  répondit  ; « Pourvu 
que  nous  arrivions  à Malte  assez  à 
temps  pour  secourir  la  religion,  je 
vous  traiterai  avec  plaisir  d’excel- 
lence , d’altesse  , et  même  , si  vous 
voulez,  de  majesté,  n Le  vice-roi 
sourit  à celle  réponse  ; et  après  bien 
des  obstacles  et  des  irrésolutions  que 

J. asiii:  vainquit,  il  amena  un  secours 
considérable.  Lu  maison  de  Lastic, 
l'iine  des  plus  distinguées  parmi  la 
première  noblesse  d’Auvergne , a 
produit  d’autres  personnages  illustres 
dans  le  clergé  et  dans  l'état  militaire. 
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* LASTMAN  (Nicolas),  graveur 
hollandais,  né  en  ibiq,  a laissé,  I. 
la  Prière  au  jardin  des  olives, 
d’après  Pierre  Loslman.  II.  Saint 
Pierre  délivré  de  prison  , d’après 
Jean  Pinas  , pendant  de  l'eslanipe 
précédente.  111.  Le  martyre  de  St. 
jP/e/ve , d’après  Le  Guide.  IV.  /.e 
portrait  de  C.  Van  Mander  ,c.o^\e 
de  celui  gravé  par  J.  Saenredani. 

* LASTRA  ( François  de  la  ) , Es- 
pagnol , premier  chanoine  et  docteur 
de  l’université  de  Salamanque,  en- 
suite clerc  miiienr,  a publié  3 vol. , 
intitulés  Recollcctiones  et  queestio- 
nes  morales  ex  utrâque  facullale 
decerptœ,  i68j. 

L.ATAILT.E.  Voyez  Taii.i,iî.- 

LATEUANUS  (Plaulins), 
désigné  consul  l’an  .6i>  de  J.  C.  , 
fut  tué  par  ordre  de  Néron  , pour 
être  entré  dans  la  conjuration  de 
Pison  contre  ce  prince,  avant  de 
prendre  possession  de  sou  consulat. 
Epaphrodile,  affranchi  de  Néron  , 
lâcha  vainement  de  tirer  de  I^ite- 
raïuis  quelques  éclaircisssemcns  sur 
la  conjuration  ; ce  sénateur  ne  révéla 
rien,  et  se  contenta  de  répondre  à 
cet  esclave  : « Si  j’ai  quelque  cho.se 
à dire  , je  le  dirai  à votre  mailre.  » 
On  le  conduisit  au  supplice  sans  lui 
avoir  donné  le  temps  d embrasser 
ses  enlatis  ; et  ce  fut  en  ces  derniers 
mnmeiis  que  sa  constance  parut  dans 
tonte  son  étendue. Quoique  le  tribun 
qui  alloit  lui  trancher  la  tète  fût  lui- 
inènie  de  la  conspiration  , il  ne,  dai- 
gna pas  lui  faire  le  moindre  repro- 
che; et  le  premier  coup  qu’il  en  re- 
çut n’ayanl  fait  que  le  blesser,  il 
stcoca  sculenieiil  la  tète,  et  la  leiubt 
ensuite  avec  aillant  de  fermeté  qu'aii- 
paravant.  C’est  de  Plaiitius  f.atera- 
iiusquc  le  célèbre  palais  de  Lalran  a 
tiré  son  nom  : c’éioil  autrefois  la 
maison  qu’hablloieiil  ceux  de  cette 
famille.  L.es  auteurs  conUmporaiiis 
la  inettoient  au  nombre  des  plus 
magnifiques  de  Rome. 
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' LATHBER(Jean),cordeIieran- 
glai»  , vivolt  dans  le  ift'  siècle.  On 
a de  lui  des  Commentaires  estimés 
sur  les  Psaumes , sur  Jérémie  , el  sur 
les  Actes  des  apôtres. 

t I.ATPVIER  (Hugues),  évêque 
de  Worcester,  l'iiu  de.s  premiers  ré- 
formateurs de  l'Eglise  d'Angleterre, 
Jié  à Tliurcastou  , dans  le  comté  de 
I.eicester,  vers  1 470  , d'un  honnête 
fermier  , fut  destiné  à l'état  ecclé- 
siastique, et  se  lu  remarquer  d'abord 
par  son  zele  à défendre  l’Eglise  ro- 
maine , et  par  une  violente  oppo- 
sition aux  opinions  nouvelles  qui 
commenvoienl  à se  propager  eu  An- 
gleterre. 11  déclama  avec  force  con- 
tre Mélancluhoii  et  ses  dangereuses 
innovations;  mais  Thoin.is  B'inev  , 
lin  de  ses  amis,  et  l’im  des  chefs  du 
parti  de  la  réforme,  eut  l'adresse  de 
captiver  l'esprit  fougueux  de  Lati- 
mer , qui , de  catholique  zélé,  devint 
bientôt  un  protestant  fanatique.  Ar- 
dent défenseur  des  nouvelles  opi- 
nions , il  s’appliqua  en  public  et  en 
particulier  à leur  gagner  des  parti- 
sans. Une  pareille  conduite,  dans  un 
moment  où  Cambridge,  où  il  a voit 
été  élevé,  et  tout  le  reste  du  royau- 
me, éloit  encore  attaché  à l’Eglise 
romaine  , eut  bientôt  éveillé  l'atten- 
tion du  clergé  catholique.  Dans  ce 
choc  violent  d’opinions  contraires  , 
I.atinier  et  üilney,  appelés  en  juge- 
ment , toujours  accusés  ou  suspects, 
éprouvèrent  de  vives  persécutions 
qui  remplirent  leur  vie  toute  en- 
tière . et  ne  tirent  qu’ajouter  à l’opi- 
niàtreié  de  leur  obstination.  Gaidi- 
ner,  évêque  de  Winchester,  ayant 
.à  son  retour  d’Allemagne  engagé  le 
roi  à SC  rendre,  plus  favorable  an 
parti  qui  restoit  attaché  à l’Eglise, 
romaine,  Henri  convoqua  le  parle- 
ment de  i.ôSq  , qui  s’est  rendu  cé- 
lébré par  le  fameux  acte  des  six  ar- 
ticles. Il  n’eut  pas  plutôt  été  divul- 
gué , que  l’alarme  se  répandit  dans 
le  parti  de  la  réforme.  Latiiner , j 
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n’ayant  pas  voulu  y adhérer  , crut 
qu’il  étoit  de  son  devoir  de  se  dé- 
mettre de  sou  évêché , et  forma  le 
projet  de  se  retirer  à la  campa- 
gue  ; mais  une  blessure  considérable 
l'ayant  rappelé  à l.oudres  , il  fut 
bientôt  rejeté  dans  le  tourbillon  dq 
l’orage  qu’il  avoit  voulu  fuir.  Accusé 
d'avoir  tenu  des  propos  contre  la 
conduite  de  la  cour  , il  fut  conduit 
à la  tour  , et  déleuii  pendant  les 
six  dernières  années  du  régné  dq 
Henri.  L’avénement  au  trône  d’E- 
douard VI  lui  rendit  la  liberté  , et 
l'aiiroit  rendu  à son  évêché  s’il  eût 
voulu  y consentir  J mais  sous  le  re- 
ne  de  ôlarie,  et  .sous  le  ministère 
e l’évêque  de  Winchester,  il  fut  , 
ainsi  que  Ridley , une  des  premières 
victimes  immolées  au  désir  d'étein- 
dre l’hérésie  iiaissaute.  Ils  furent 
condamnés  l’un  et  l'autre  à être  brû- 
lés vifs , et  exécutés  à Oxford  en 
lâSq. 

I.  LATINUS,  roi  des  Laurenllns 
Aborigènes  dans  l’ancien  Ealiuin  , 
fils  de  Faune  et  de  Marioa  , com- 
mença de  régner  vers  l'aa  izSq 
avant  J . C.  Il  eut  d’Amate  , sœur  de 
Daumis,  roi  des  Rutules , une  hile 
appelée  I^viuie,  que  l’oracle  lui  or- 
donna de  marier  à un  prince  étran- 
ger : il  la  donna  eu  effet  à Euée,  qui 
étoit  sorti  de  Troie  pour  s'établir  en 
Italie.  Tunius  , roi  des  Rutules,  à 
qui  la  princesse  avoit  été  promise  , 
eu  fut  si  irrité,  qu’il  déclara  lu  guerre 
au  prince  troyeuet  au  roi  Lalinus  : 
cette  guerre  fait  le  sujet  des  six  der- 
niers livres  de  l'Eiiéide  l.a  victoire 
s'étant  déclarée  pour  Euée  , il  bâtit 
une  ville  du  nom  deLaviuie,  fille 
de  Latmus.  Strabon  ajoute  que  le 
roi  des  Aborigènes  ayant  été  tué 
dans  une  seconde  bataille  contre  les 
Rutules,  Euée  vainquit  les  Rutules 
à son  tour,  et  les  subjugua  emière- 
nienl.  Lorsqu’il  fut  |>aisible  posses- 
seur du  royaume , il  changea  le  nom 
des  Aborigènes  en  celui  de  Latins. 
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Drnys  d’Halicaruasse  rapporte  la 
iiiêiue  chose  sur  l'origine  de  ces  peu- 
ples, excepté  qu’il  dit  que  le  roi  de 
la  nation  donna  le  nom  de  Latins 
aux  Aborigènes. 

t IL  LATINUS  Pacatus  Dbepa- 
NiTJS  , orateur  latin  , né  à Urépane 
dans  l'Aquitaine  , dont  nous  avons 
un  Panégyrique  de  Théodose -le- 
Grand,  prononcé  devant  ce  prince 
en  389  , après  la  déiaile  du  tyran 
Maxime.  Il  y en  a une  édition  de 
iG5i  , in  - 8°  ; mais  la  meilleure 
est  celle  d’Amsterdam,  lySS,  in- 
é\° , par  les  soins  de  Jean  Anitze- 
iiius  , qui  a recueilli  tons  les  com- 
mentaires des  éditeurs  qui  l’avoienl 
précédé  ; et  ou  trouve  encore  ce 
discours  dans  les  Panegyrici  vete- 
7 es,  1677 , 10-4°.  Cet  orateur  n’étoit 
pas  sans  mérite.  « S'il  u'a  point , dit 
Thomas , cet  agrément  que  douiieul 
le  goût  et  la  pureté  du  style  , il  a 
souvent  de  l'imaginatiou  et  de  la 
force.  Son  éloquence,  en  général , ne 
manque  ni  de  précision,  ni  de  ra- 
pidité. Au  reste , dans  sa  manière 
d'écrire  il  ressemble  plus  à Sénèque 
et  à Pline  qu’à  Cicéron  ; quelquefois 
même  il  a des  tours  et  un  peu  de  la 
manière  de  Tacite.  Ses  expressions 
ont  alors  quelque  chose  de  hardi,  de 
vague  et  de  profond  , qui  uedéplait 
pas.  » 

•1-  HL  LATINUS-LATINIUS,  ou 
Latino-Latin t , connue  l'appelle 
le  père  Nicéron,  né  à Viterhe  en 
i5i3,  travailla  avec  les  cardinaux 
(Buon-Compaguo,  Moutalte,  depuis 
papes } , Sirlel , saint  Charles-Borro- 
luée  , etc.  à la  correction  du  décret 
de  Gralien  ; ce  travail  dura  pour  lui 
treize  années  : il  a laissé  Observa- 
iiones  et  eme/zdaliones  in  ’J'e/lu- 
lianum  ; Bihliolheca  sacra  et 
profana  , sive  Observa/iones , cor 
rectiones , co/ijecluræ  et  caria-  lec- 
tiones  , imprimées  à Rome  en 
J667  , par  les  soins  de  Dumintque 
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Macri , etc. , qui  l’enrichit  de  la  Vie 
de  railleur.  I/es  proteslans  ont  ac- 
cusé celui-ci , sans  trop  de  raison 
peut-être,  d'avoir  supprimé  les  piè- 
ces des  anciens  qui  ne  t’accordoteiit 
pas  avec  scs  sentimeiis.  Il  éloittrès- 
attaihé  aux  intérêts  de  la  cour  de 
Borne.  Il  mourut  dans  celte  ville  le 
ai  janvier  1593,080  ans. 

I.  LATOMUS  (Jacques),  savant 
théologien  scolastique , né  à Cam- 
bron  dans  le  Haiiiaut  , docteur 
de  Ixnivain,  et  chanoine  de  Saint- 
Pierrè  de  la  même  ville  , écrivit 
contre  Luther,  et  fut  l’un  des  meil- 
leurs coiilroversistes  de  son  temps. 
H mourut  en  1.544-  Tous  ses  ouvra- 
ges furent  recueillis  et  publiés  eu 
i55o,  in-fol. 

II.  LATOMUS  (Barlhéleiiii),  pro- 
fesseur en  langue  et  eu  éloquence  la- 
tine, uatil  d’Arlou  , dans  le  duché 
de Luxeiuboui  g,  pi  ofessa  l'cloqueiice 
au  collège  royal  de  Pâtis  , et  mourut 
à Cobleuiz  vers  i56.6  , à 80  ans.  On 
a de  lui  des  IS'oies  .sur  Cicéron  , .«ur 
Téreiice,  etc. , qui  ne  sont  pas  .sans 
mérite  [ dans  l'édition  de  Jean 
Oporiii,  Baie,  i554  , in-fol.),  et 
quelques  Traites  de  euntrocetse  con- 
tre les  protestaus , in-4“. 

LATONE  (Mythologie),  fille 
de  Cœus  cl  de  Phœbé.  Comme  Ju- 
piter l'aiiiioit,  Jiinon  , par  jalousie  , 
la  fil  poursuivre  par  le  serpent  Py- 
thon ; et  pendant  toute  sa  grossesse 
cette  iiiforluiiée  erra  de  côté  et  d’au- 
tre. Des  paysans  lui  ayant  refusé  de 
l’eau  pour  étauchersa  soif,  et  l'ayant 
accablée  d'injures  , ils  lurent  mé- 
tamorphosés en  grenouilles.  Enfin 
Neptune  par  pitié  lit  paroitre  an 
milieu  des  eaux  l’ile  de  Deins,  où 
elle  alla  se  réfugier  , et  accoucha 
d'Apollon  et  de  Diane. 

LATOUCIIE.  Foy.  Touche. 

I.  LATOUR.  Foy.  Tour. 
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II.  LATOUR  DU  Pin. 

Tour  du  Pin. 

III.  I.ATOUR  EN  VOIVBE.  Voy. 

Tour  en  Voivre. 

IV.  LATOUR  d’Auvergne. 
f'oy.  Auvergne. 

t I.A1TA1GNANT  ( Gabriel- 
Charles  de  ) , né  à Paris  vers  la 
fin  du  17'  siècle,  d'une  famille  de 
robe  , qui  le  destina  à l'élat  ecclé- 
siastique , fut  chanoine  de  Reims, 
et  conseiller- clerc  au  parlement  de 
Paris.  Afin  d’accorder  l'enjouemcut 
de  son  esprit  et  le  (>enchant  très-vif 
qu’il  avoit  pour  les  plaisirs  avec  la 
littérature  qu'il  aimoit,  il  s’attacha 
à la  poésie  légère.  11  faisoit  les  dé- 
lices dim  repas  par  sa  facilité  à 
composer  et  à chanter  des  couplets, 
quelquefois  jolis  , d'autres  fois  tres- 
inédiocres,  mais  toujours  agréables 
pour  les  personnes  qui  en  étoient 
l’occasion  ou  le  sujet.  Il  eut,  pen- 
dant trente  ans  , la  réputation  du 
plus  aimable  chansonnier  de  Paris  ; 
mais  des  qu’il  voulut  avoir  celle 
d’auteur,  il  perdit  presiju'entière- 
ment  la  première.  Quoique  l'ablré 
de  Lattaiguaut  ne  fût  pas  naturelle- 
jnent  .satirique,  il  se  permit  cei>en- 
dant  ipielques  vaudevilles  qui  lui 
attirèrent  des  désagrémens.  « l.e 
comte  do  Clermont-Tonnerre,  dit 
l'auteur  de  sa  notice  biographique, 
attaqué  dans  nue  de  ces  binettes  , 
le  lit,  comme  dit  Uoilean,  repentir 
rl'avoir  imité  Regnier.  11  arriva 
même  qu'un  jour  un  des  mécontens, 
voulant  lui  donner  sa  rétribution 
ordinaire,  se  trompa,  et  s’adressa 
ri  un  attire  chanoine  de  Reims  , qui 
lui  ressembloit,  et  que  le  chanson- 
nier appela  depuis  son  recei^eur.  » 
Afin  de  vérifier  le  proverbe  ; Quand 
te  diable  devient  vieux  il  sc  fait 
ermite,  cet  abbé  chansouuier,  après 
avoir  joui  de  tous  les  plaisirs,  se 
retira,  sur  la  fin  de  ses  jours,  chez 
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les  Pères  de  la  doctrine  chrétienne, 
où  il  mourut  le  to  janvier  1779. 
Sa  conversion  fut  l’ouvrage  de  l’abbé 
Gauthier  , qui  étoit  en  même  temps 
confe.sseur  de  Voltaire  et  chapelain 
des  Incurables.  Celte  double  qualité 
donna  lieu  à l'épigrainme  suivante  : 

Voiuire  et  Lnllaif'naiit , par  avia  rir  familir  , 
Ati  Uièitic  coitfrisrur  oui  fait  Ir  m^me  aveu. 

Kti  Ui  CBS  il  iuipoilr  pi-u 
(^iir  ci>  Su  il  ü Gauthier  » que  ec  ;«>it  à (*  ii’gtiiUe; 
Mai.4  (àautliier  cepeniliiiil  me  paruH  mieux 
tmiivé. 

L’iicmnrur  de  doux  cures  srmhiablei 

A Ixtn  droit  éloil  réservé 

Au  clisiprKttu  dus  liuHrahles.  ^ 

Ses  Poésies  ont  été  recueillies  en  4 
volumes  in-i  a,  et  on  a donné,  après 
sa  mort,  ses  C/musons  et  ses  autres 
(Huvres  post/iumcs.  St  l’on  en  ex- 
cepte une  vingtaine  de  üladriÿaux 
ou  de  Chansons  , les  Opuscules 
poétiijues  de  l'.ibbé  de  Lutlaignunt 
sont,  en  général,  lâches  et  foiblts; 
qnclques-mis  même  sont  avilis  par 
nue  bigarrure  de  termes  nobles  et 
bits,  et  par  une  familiarité  souvent 
triviàle.  En  tSio,  on  a publié,  en 
nn  voluine  in- 18,  le  Choix  des  poé- 
sies de  cet  abbé,  t'est-à-riire  , tout 
ce  qui  inéritoit  d'être  conservé;  par 
ce  moyen  , en  épargnant  au  lecteur 
des  dégoûts,  on  a servi  la  mémoire 
de  Latia  iguunt. 

LATUDE  (H.  Mazers  de), 
né  û Muntagnac  en  Languedoc  en 
172.1  , fut  renfermé  à lu  Hasliile 
sous  1 .onis  XV  , à l’àge  de  20  ans  , 
pour  avoir,  dit-ou,  donné  de  faux 
avisa  madame  de  i'ompadoursur  un 
complot  formé,  disoil-il,  contre  sa 
vie,  dans  l’espérance  d’obtenir , jiar 
ce  zèle  simulé , la  protection  de  la 
maîtresse  du  roi.  Il  lui  dénouçcit 
l'arrivée  d'une  boite  contenant  un 
poison  subtil.  Cet  envoi,  préparé 
par  Ini-inème,  ne  contenuit  que 
de  la  cendre.  Une  longue  détention 
fut  la  punition  de  celle  superche- 
rie. Lalude  tenta  plusieurs  fois  de 


Digilized  by  Google 


LAU 


LAVA 


s’échapper;  mais  scs  tcnlatives  ne 
lirenl  qu’irriter  l'aiilorilé  qui  le  pu- 
nit, eu  agravaiu  la  rigueur  de  sa 
captivité.  U fut  enfermé  successivt- 
inent  à V'uiceiines  et  à Hicètre  peu- 
(Inut  35  ails.  lieinisentin  eu  liberté 
à l’époque  de  la  révolution , il  pu- 
blia des  Mémoires  qui  reu!'erment 
quelques  détails  ùitéressaus  par  leur 
singularité,  et  qui  prouveul  que, 
sur  vingt  personnes  renfermées  à la 
Bastille  sous  Louis  XV'I  , il  y «u 
avoil  dix-neuf  qui  le  mériloieut , 
et  qui  avoienl  ainsi  été  soustraites 
à la  latale  potence,  ou  aux  galères, 
)>ar  le  crédit  de  leur  iatnille. 
Ces  Mémoires , néanmoins  alors 
très  - répandus  , devinrent  une 
arme  contre  la  cour  dans  les  mains 
du  parti  de  la  révolution.  L’assem- 
blée natioiiule  accorda,  en  1790, 
nue  pension  alinienlaire  5 Latude  ; 
niais  il  se  vil  bientôt  le  jouet  de  la 
commune  de  Paris  et  des  législa- 
teurs , qui,  abusant  de  sa  simplicité, 
le  laissèrent  sans  secours.  En  I7g3, 
il  fut  rendu  en  sa  faveur  nii  juge- 
ment qui  condainiioit  les  héritiers 
Amelot  et  Pompadour  à lui  payer 
lies  indemnités  ; ils  lui  doiiuerenl 
plusieurs  métairies  pour  vivre 
honorableraetil.  Les  échelles  de 
corde  et  autres  iiislrumens  dont 
il  disoit  s’étre  servi  dans  .ses  éva- 
sionsavecune  pntienceet  imeadresse 
incroyable,  ont  été  long- temps  ex- 
posés aux  yeux  du  public.  Ces 
inslrumeus  éloient  l’ouvrage  d’un 
mousse  enfermé  à la  Bastille,  et  ac- 
cusé d’èlre  l’espion  des  Anglais,  lai- 
tude  mourut  a Paris  en  ciécembre 
1804,  ôl’ùgede  80  ans. 

i‘  LAU  ( Théodore-Louis  ) , fa- 
meux spinosiste  du  18"  siècle,  con- 
seiller du  duc  de  Courlaiide , s'est 
fait  coiinoîlre  par  un  Traité  im- 
primé sans  date,  ni  nom  de  lieu, 
Franclorl , en  1717,  sons  ce  litre: 
Meditaiiones  p/tilosop/iicce  de  deo, 
mundo,  liomine,  iu-b“  de  48  pag. 


Ce  livre  fut  proscrit;  ce  qui  l’a 
rendu  fort  rare,  faiii  y dit,  para- 
graphe IV  ; Deus  est  materia  sim- 
plex : ego  materia  modifieata 

JJeus  oeeantis  ; ego  Jluvius 

Deus  terra  : ego  gleba — Le  ju- 
ment qui  supprima  cet  ouvrage 
obligea  son  auteur  à sortir  de 
Francfort.  Vogl  le  fait  mourir  à 
Hambourg  en  17  jo.  On  a réim- 
primé Ses  Méditations  en  1770, 
avec  une  Iradu.liou  française,  sous 
le  litre  deKœnigsberg,  pour  former 
le  tome  Vlll  tie  la  Bibliothèque 
portative  du  bon  sens.  On  trouve 
en  Icle  du  volume  une  notice  sur  la 
vie  de  l’auteur.  Il  a fait  aussi  quel- 
ques Traites  de  politique , à la- 
quelle il  ne  s’eiitendoil  pas,  et  qui  ne 
valent  pas  mieux  que  ses  Traités 
ihéolvgiques.  Voyez  Laud. 

* LAVAGNA  (Jacques  ) , Napo- 
litain, mais  originaire  de  Gènes, 
vécut  dans  le  17'  siècle.  On  a de 
lui  des  Poésies  Courrier  e.v- 

traordiuaire , protwe,  sans 

réplique , la  fÆS^ete  de  la  méde- 
cine; nu  livre  de  Lettres  p/iiloso- 
p/tiques  , etc. 

LAVAGNE.  Voyez  Fi£sque. 

Y I.  LAVAL  (Gilles  de),  sei- 
gtifiir  de  Retz,  conseiller  etcham- 
bellaiidu  roi, et  maréchal  deFraiice, 
liU  aillé  de  Guy  de  Laval  et  de 
Marie  de  Craon , naquit  vers  l’an 

I jno,  et  se  signala  de  bonne  heure 
daus  les  guerres  du  régné  de.)Char- 
tes  VU.  Ijiival  ligiira  au  siège  d Or- 
léans, 5 la  prise  de  plusieurs  villes 
cl  forteresses,  telle»  que  Jargeau  , 
Mehiiii , Uaugeiiti , etc. , et  liil  créé , 
vers  l’ail  iqag.  maréchal  de  France. 

II  asssLsta  à Reims  au  sacré  du  lui , 
coiitiibuii,  tu  14Ô1  , à chasser  les 
Anglais  de  I^giiy.  L'histoire  aiiroit 
placé  hoiiorahleiiient  sou  nom  par- 
mi les  guerriers  qui , :’i  cette  époque 

I désastreuse,  défendirent  leur  pays 
contre  les  ulUtques  des  Anglais,  si 
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les  crimes  les  plus  «normes  dont  il 
s'esi  rendu  coupable  n’avoient  souillé 
sa  mémoire,  et  ne  formoient  ses 
principaux  titres  à la  renommée. 
La  vie  privée  de  Gilles  de  Laval 
est  un  des  exemples  les  plus  éclatans 
de  la  perversité  de  son  siècle.  Il 
dépensa  uue  grande  partie  de  son 
riche  patrimoine  en  luxe  et  eu  dé- 
bauches les  plus  recherchées.  11  mar- 
choit  toujours  accompagné  de  mu- 
siciens , de  baladins  , de  sorciers  , 
de  cuisiniers,  de  chiens,  et  d'une 
foule  de  femmes  et  de  garçons  pros- 
titués. « Il  croyoit  à la  magie,  et 
entrelenoit  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  hiles,  dit  Mézerai,  qu’il  tuoit 
après  pour  en  avoir  le  sang,  ahn 
de  faire  ses  charmes.  » L)om  Lo- 
biiieau , dans  son  Histoire  de  Bre- 
tagne, le  peint  comme  un  monstre 
de  débauche  et  de  cruauté.  « Sans 
avoir,  dit-il,  d'habitudes  avec  les 
femmes , il  s'abaiidonnoit  aux  plus 
infâmes  débauches  que  l'imagina- 
tion puisse  se  rjmésenter;  et,  par 
un  dérégleme^^Bconcevable  , les 
malheureuses  f|Hiies  de  sa  bru- 
talité n’avoient  d'attraits  pour  lui 
que  dans  le  iiiomeiit  qu'elles  expi- 
roieul.  Cet  hoiuine  abominable  se 
divertissoit  aux  moiiveineiis  con- 
vulsifs que  donnoient  à ces  inno- 
centes victimes  les  approches  de  la 
mort  qu'il  leur  faisoit  lui-raéme 
souffrir  assez  souvent  de  sa  propre 
main.  Par  les  procès-verbaux  qui 
eu  furent  dressés,  et  par  sa  propre 
confession  , le  nombre  de  ces  mi- 
sérables eiifaiis  qui  furent  sacrihés 
h sa  lubricité  , dans  les  châteaux  de 
Machecoii  et  de  Chantoré,  se  mon- 
toit  à près  de  cent , sans  compter 
les  eiifuns  qu'il  avoit  fait  mourir  à 
Nantes,  à Vannes  et  ailleurs.  » Cet 
historien  avoue  qu'il  ii'a  point  rap- 
porté , dans  son  volume  des  Preii- 
ves , le  procès  fait  A ce  seigneur , à 
cause  des  abominations  trop  scan- 
daleuses qui  s'y  trou  veut.  Enfin  , 
Gilles  Laval  avoua  lui-inème  à ses 
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juges  que  lui  seul  avoit  commis 
des  crimes  assez  énormes  pour  faire 
mourir  dix  mille  hommes  du  der- 
nier supplice.  Ses  crimes  seroieut 
restés  impunis;  car,  dans  ce  temps  , 
on  ne  faisoit  guère  justice  des  plus 
grands  scélérats  , lorsqu'ils  étoieiit 
nobles;  mais  Gilles  de  Laval  s'étaut 
rendu  coupable  de  quelques  at- 
teintes contre  l’autorité  de  Jean  VI, 
duc  de  Bretagne,  celui-ci  le  ht  arrê- 
ter ; alors  les  actes  exécrables  de  sa 
vie  furent  dévoilés  dans  uue  longue 
procédure.  Il  fut  condamné,  jiar  sen- 
tence du  sénéchal  de  Rennes,  ù être 
pendu  et  brûlé.  L’exécution  eu  eut 
lieu  en  /a  p/ée  de  Rièee  lez-Nanles , 
le  décembre  corps  fut 

tiré  des  llamnies  tl  enterré  dans  l’é- 
glise des  carmes  de  Nantes.  On  a 
vu,  à la  fui  du  iti'  siècle,  nu  ex- 
capucin,  appelé  Pascal,  exercer  sur 
un  commissionnaire  auvergnat  dea 
actes  semblables.  Il  fut  condaïunë 
au  feu  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris.  On  a vu,  tout  récemment, 
un  ex-marquis,  dont  le  nom  est 
célèbre  dans  la  littérature  , ériger 
en  principes  , dans  plusieurs  ouvra- 
ges dont  ou  n'ose  citer  les  litres , 
les  actions  les  plus  destructives  de 
l’ordre  social , et  l’exécrable  mé- 
lange de  la  cruauté  avec  les  crimes 
les  plus  hideux  qu'une  imagination 
corrompue  puisse  eufaiiler.  Ce  li- 
bertin sanguinaire  a passé  une  partie 
de  sa  vie  dans  les  prUniis  d’état , et 
a terminé  sa  fuiietite  et  malheureuse 
carrière  dans  les  loges  de  Cha- 
rentou. 

II.  L.JtVAL  (André  deî,  sei- 
gneur de  Lohéac  et  de  Retz  , 
second  fils  de  Jean  de  Monlfort,  sei- 
gneur de  Kergolay,  et  d'Auue  de 
loival , dout  il  prit  le  nom  et  les 
armes.  Celte  famille  de  Laval  est 
une  ancienne  maison  de  Bretagne , 
dont  l'héritière  épousa  Matthieu  de 
Montmorency.  Le  fils  ptiiué  de  Mal- 
l'iiieu  eu  prit  le  uom , cl  ses  dcsccu- 
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iliins  ie  (wrlèreiil  jusqu’à  Guy  XIl, 
luori  suiis  eiilaiis  eu  i^iâ.  Aune, 
sa  sœur , mère  d'André  , dont  il  esl 
qneslion  dans  rel  article,  lui  l’iiéri- 
liere  de  sa  maison.  André  , sou  Kls  , 
rendit  des  services  signalés  an  roi 
Charles  VII  , qui  le  lil  amiral,  puis 
maréchal  de  France.  11  lui  snsjiendu 
de  sa  charge  au  commencement  du 
régné  de  Louis  XI  ; mats  ce  prince, le 
rétablit  peu  de  temps  après,  et  lut 
donna  le  collier  tie  l'ordre  do  S.iiut- 
Michel  en  Laval  mourut  eu 

148G,  à 75  ans,  .sans  postérité, 
et  avec  plus  de  ré)iutalion  que  de 
bien.  lûivoyé  en  contre  Jean  , 
comte  d'.'Vrmagnac , qm  étoit  ex- 
communié pour  avoir  épc  isé  pu- 
bliquement sa  propre  sœur  , il  le 
poussa  si  vivement , qu'en  une  seule 
cainpagnc  il  le  dépouilla  de  ses 
états.  — Une  branche  de  Montmo- 
rency - Ijval , descendante  de  Guy 
VU,  lit  revivre  le  litre  de  laival  , 
et  le  transmit  à sa  postérité. 

lll.  LAVAL  (Urbain  de),  mar- 
quis de  Sablé  et  de  Hois-IJauphtn  , 
maréchal  de  France  , cl  gouver- 
neur d'Anjou  , de  la  même  ramillr 
qu'.André,  mais  d’une  branche  col- 
latérale, se  signala  en  divers  sièges 
et  combats.  11  suivit  le  parti  de  la 
Ligue,  fut  blessé  et  fait  prisonnierà  la 
bataille  d'ivry  en  lUit  ensuite 

son  accoinmodeinent  avec  Henri  IV. 
Ce  prince  lui  donna  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France,  et  le  lit  chevalier 
de  ses  ordres  et  gouverneur  d'Anjou. 
Son  crédit  augmenta  .sons  le  régné 
suivant.  Lorsque  le  prince  de  Coudé 
et  beaucoup  d’antres  inécontens  se 
furent  nuis  pour  empêcher  le  ma- 
riage de  Louis  Xlll  avec  l’infante 
tl'Espagne , la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis,  et  le  marquis  d'Ancre  , sou 
conlident , firent  commander  à Bois- 
Dauphin  farinée  qu’ils  mirent  sur 
pied  pour  combattre  celte  des  mutins. 
Celle-ci  étoit  iuible;  elle  manquoit 
de  provisions;  il  y a\oil  dix  à douze 
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chefs.  Celle  du  roi  étoit  nombreuse; 
elle  avoit  tout  en  abonilance  ; Bois- 
Dauphin  eu  étoit  le  seul  général.  Ci  s 
avantages  ne  firent  qii'augnienter  sa 
honte  : car  les  inécontens  prirent  des 
places  sous  ses  yeux  , et  passèrent 
l'Oise,  l’Aisne  , la  Marne,  la  Seine, 

I Yonne  , et  la  Loire,  sans  qu’il  les 
en  empêchât.  U eut  beau  dire  «qii  il 
avoit  nu  ordre  secret  de  ne  rien  ha- 
sarder » ; il  fnl  blâmé  de  tout  le 
monde  , et  accusé  même  à la  cour  , 
pur  les  uns  de  timidité,  et  par  les 
an  1res  d’intelligence  avec  les  rebelles. 
Depuis,  il  ne  coimnauda  plus.  Dans 
la  suite,  n’ayant  pu  acquérir  l'cs- 
lime  et  la  ronnaiice,  ni  du  comiéta- 
ble  de  Jaiynes,  ni  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu , qui  gouvernêmit  l’iiu  aprêis 
l’antre,  il  se  retira  dons  une  terre, 
où  il  iiiouriit  le  30  mars  163g,  dans 
un  âge  assez  avancé. 

t IV.  LAVAL-MONTIGNY 
( François  de  ) , premier  évêque  de 
Qnéliec,  lils  de  Hugues  de  Laval  , 
seigneur  «le  Mouligny  , fut  d’abord 
archidiacre  d’Evrenx  , et  ensuite 
iioiiiiné  an  siège  nouvellement  érigé 
à Qnebec, qu'il  alla  remplir  en  1675. 

II  y fonda  nu  séminaire,  et  y mourut 
le  6 mai  1708,3  86  ans,  aprèss'èire 
démis  de  son  évêché.  L'abbé  de  La 
Tour,  doyen  du  chapitre  deMon- 
lauliaii,  a écrit  sa  Vie,  in- 13. 

i V.  T.AVAL ( Antoine  de  ), sieur 
de  Belair,  maître  des  eaux  et  forêts 
du  Bourbonnais  , puis  capitaine 
des  châteaux  de  Beaumanoir  - lès- 
Moulins  , savant  dans  les  langues  , 
l'hisloirc  et  la  théologie , a laissé 
tm  grand  nombre  d’ouvrages.  Iæ 
plus  coinralérable  est  JJesseins  ife 
l^ro/essions  nobles  et  publiques  , 
rontenaut  entre  antres  rW.s/o//'e  île 
la  maison  de  Bourbon.Vsûs,  i6o5, 
in-4“-  llmounilen  i63i  , à 80  an.s, 

* VL  LAVAL  ( Antoine  Ban- 
niEni  de), né  à Paris  en  1688, dan- 
seur distingué  an  tiiéàlre  de  l'opéra, 
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fut  maître  de  danse  des  eiifatis  de 
Fiance,  et  ensuite  directeur  des  ballets 
du  roi.  Ceux  qu'il  composa  pour  les 
lûtes  données  à l'occasion  du  mariage 
du  dauphin  et  des  spectacles  de  Fon- 
tainebleau en  1753  cl  en  17.04  nii- 
renl  le  .sceau  à sa  réputation  en  ce 
genre.  11  mourut  eu  1767. 

VII.  LAVAL  ( Antoine  ) , jésuite, 
né  à Lyon , proresseur  d'hydro- 
graphie auprès  des  gardes  ma- 
rines de  Toulon , a donné  un 
^ oyoge  à la  Louisiane , Paris  , 
i7uh.  Il  mourut  la  même  année, 
après  avoir  travaillé  long -temps, 
avec  son  compatriote  de  Chazelles, 
à dresser  les  caries  marines  des 
cotes  de  Provence. 

* LAVARDE  ( l'abbé  Jacques- 
Philippe  de),  chanoine  de  Sainl- 
Jacqnes-rUôpilal , né  à Paris  le  14 
août  1693,  mort  le  2.4  novembre 
I -rbo  , a publié  , I.  Letlre  cri  tique  H 
historique  à l'auteur  de  la  Vie  du 
père  Gassendi,  Paris,  1757.  in-ta. 
U. Une  nouvelle  erZ/'r/o//  des  Maximes 
Sur  le  ministère  de  la  chaire  , par  le 
père  Gaichiès  de  l'oratoire,  Paris, 
1709,  in-12.  1,’abhé  Lavarde  l'a 
donnée  .sur  un  exemplaire  que  l'au- 
teur avoil  rerii  avec  soin  et  aug- 
menté avant  sa  mort.  Les  maximes 
sont  suivies  ,daiisc.elte  dernière  édi- 
tion, de  onze  Discours  académi- 
ques. Elles  ont  été  encore  réimpri- 
iiic'es  en  l'an  12  ( i8o4),  par  les 
soins  de  M.  Duhroca,  avec,  les  Dia- 
logues de  Fénélon  sur  l’éloquence  en 
^ général  et  sur  celle  de  la  chaire  en 
particulier. 

L.W'ARDIN.  Ployez  Beai'ma- 
■voiit , n®  Il , Cota  , Hildmert,  cl 

MASCAiioy. 

I'  1.  LAVATER  (Louis),  contro- 
versisle  protestant . né  à Kiboiirg 
dans  le  canton  de  Zurich  en  1.027, 
mort  chanoine  et  pasteur  de  celte 
dernière  ville  le  17  juillet  1086,  à 
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59  ans,  a laissé  une  Histoire  sacra- 
nientaire  , tics  Commentaires  et  des 
Homélies.  Ces  tlivers  ouvrages  sont 
lies  par  les  gens  de  son  parti  : mais 
son  Traite  curieux  De  Spectris 
(Genève,  i58o,  in-8“;  et  Leyde, 
1687,  in-i  2 ) est  recherché  de  tout 
le  monde.  Teissier  donne  de  grands 
éloges  à cet  auteur.  — Son  petil-lils, 
Jean-Rodolphe , chanoine  de  Zurich , 
mort  eu  162.0  , à 46  ans,  est  auteur 
d'un  Traité  peu  commun  , De  V a- 
riis  prodiÿiis , au  no  1608  , visis. 

t Il.LAVATF.R  (Jean  Gasjiard), 
né  à Zurich  le  i5  novembre  1741  , 
manifesta  de  bonne  heure  son  goût 
pour  le  merveilleux;  son  imagina- 
tion encore  peu  exercée  recherchoit 
avec  avidité  toutes  les  seu.salions 
physiques  nu  peu  mystérieuses  ; les 
images  singulicres  ou  bizarres,  l'es- 
camotage ; en  un  mol  les  tours  de 
gobelets  et  les  miracles  de  la  foire. 
Lorsque  sa  raison  fut  nu  peu  déve- 
loppée, il  étudia  la  théologie  , de- 
vint ministre  du  culte  protestant , 
et  s'acquit  de  la  réputation  par  ses 
di.sfonrs  éloqueus  où  régnoit  une 
douce  sensibilité.  Si  ses  idées  eussent 
continué  à se  porter  vers  les  objets 
religieux , il  eût  été  l'un  des  plus 
célèbres  ascétiques  : mais  les  voyages 
qu’il  lit  tempérèrent  l'effervescence 
de  sou  imagination  si  vive  et  si 
mobile.  Le  séjour  de  Berlin,  où  la 
philosophie  étoit  à la  mode  , y con- 
tribua )H)nr  la  plus  grande  partie. 
De  retour  à Zurich  , Lavaler  mani- 
festa cependant  quelques  idées  d'in- 
tolérance dans  plusieurs  disputes 
Ihéologiques , et  écrivit  beaucoup 
d'ouvrages  en  faveur  de  la  religion  , 
et  le  plies  .souvent  pour  soutenir  ses 
opinions  cl  ses  erreurs.  Ces  travaux 
ne  l’empèchèreiU  point  de  se  livrer 
à des  observa  lions  délicates,  difficiles, 
à des  recherches  sur  la  physionomie 
qui  oui  tant  contribué  à sa  renom- 
mée. Il  en  publia  les  premiers  ré- 
sultats dans  une  Dissertation  pre- 
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fenlë«  à la  société  de  Ziiricli , cl 
com|)osa  mi  système  proloiul  de  ce 
qui  u'oUruil  que  des  a\)ervus  vagues. 
Il  nul  a\oir  trouvé  le  moyeu  de 
distinguer  les  caraclèies,  la  diffé- 
teitce  des  passions  et  des  esprits  à In 
seule  inspection  de  la  tete.  Il  alla 
même  jusqu’à  tirer  des  inductions 
du  caractère  de  récriture.  Il  ne  borna 
point  sa  doctrine  à l’hoinme  ; il 
l'étendit  aux  auiinaiix.  Est-il  pos- 
sible de  prononcer  sur  le  génie  d’une 
personne  d'après  sa  pliysionomie  ? 
Ceci  peut  arriver  après  une  longue 
suite  d'observations.  Les  facultés  in- 
tellectuelles se  marquent , se  pro- 
uonceiil  par  certains  traits  carac- 
téristiques. N'a -t -on  pas  souvent 
comparé  les  ligures  d’illustres  mo- 
dernes avec  les  portraits  ou  les  mé- 
dailles de  grands  personnages  de 
'l'auliquité?  N’y  a-l-on  point  saisi 
des  ressemblances  frappantes  qui 
tenoient  à l’analogie  intellectuelle 
qui  existoit  entre  les  objets  de  com- 
paraison? En  conlemplaiil  lu  statue 
de  Démosthèiies , ou  croit  lire  sur 
son  visage  les  nobles  soucis , la  gé- 
néreuse inquiétude  que  lui  inspi- 
roient  les  desseins  ambitieux  de 
Philippe  et  la  ruine  prochaine  de 
la  liberté  grecque.  T.a  physionomie 
de  Voltaire,  de  cet  homme  unique 
qui  joignoit  tant  de  génie  à tant  de 
maliguité,  qui  éloit  tour  à tour  si 
sublime  et  si  plaisant,  annonçoit, 
dit-on,  ce  singulier  contraste;  elle 
tenoit  à la  fois  de  l’aigle  et  du  singe. 
Les  formes  de  gouvernemeut,  les 
accidens  politiques  impriment  aussi 
sur  les  visages  des  ditférences  sen- 
sibles. Si  les  études,  les  institutions 
impriment  des  traces  sur  la  physio- 
nomie, ne  trouvera-t-oii  pas  bien 
simple  que  l'habitude  de  la  bassesse, 
de  la  perRdie , de  la  cruauté  se 
marque  d’une  manière  sensible  pour 
les  yeux  pénélrans  et  exercés?  Les 
peintres  ne  suivent-ils  point  cette 
idée?  Ont-ils  à représenter  un  Ca'in  , 
un  Néron  , un  Caligula  , ne  dé- 
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signent-ils  point  par  la  férocité  de 
la  physionomie  le  caractère  de  ces 
êtres  inonslrueux?  Ces  rethercliea 
l’occnpèrenl  le  reste  de  sa  vie,  et  il 
leur  consacra  tout  le  temps  que  lui 
laissoieiil  les  devoirs  de  sa  profes- 
sion. Le  grand  travail  qui  suivit  sa 
JJissertatiori , et  don  t cette  dernière 
ofl’roil  à peine  l’esquisse,  parut  pour 
la  première  fois  en  i7'o,  sons  ce 
lilrc  : De  la  F/iysiogiiornoiiique , 
Leipsick , a vol.  in-S".  Une  autre 
édition  beaucoup  plus  éieudiie  fut 
publiée  avec  le  litre  de  J'rag.-neux 
physiognomoniques  pour  propager 
la  rui'uoissauce  des  hommes  cl  la 
bienveillance  envers  leurs  sem- 
blables, vol.  1775, 2' vol.  177b  , 
S'  vol.  1777,  et  4°  vol.  1778.  11  y 
a aussi  un  abrégé  assez  étendu  de 
l’ouvrage  de  Lavaler,  publié  en 
,'illemand  par  Michel  Amrbrusler, 

9 vol.  in-8'',  Zurich,  1785  et  1784. 
On  n’avoit  rien  écrit  encore  de 
plus  approlbmli  sur  celle  matière  ; 
c’est  an  moins  l’aperçu  d’un  système 
lorl  ingénieux  : c’est  le  résultat 
d’une iiuinensiléd’observaltoiis  très- 
rurienses,  irès  noin elles  et  souvent 
d’une  vérité  frappante,  lavaler  ne 
se  borna  pas  à publier  son  ouvr.age 
en  allemand  , il  en  fit  faire  sous  scs 
yeux  une  édition  en  français,  d'apres 
nu  nouveau  manuscrit  ,avecdesdes- 
siiis  plus  .soignés  et  plus  nombreux. 
Elle  fut  publiée  sous  le  litre  de  la 
Physiognomonie , ou  /L-//7  de  con- 
noitre  les  hommes  et  de  les  faire  uf- 
we/-,lallaye,  1783,  âvol.pclilin-l'’. 
M.  Lavater  Hls,  docteur  en  méde- 
cine, donna  un  4'  volume  en  1802; 
mais  les  éditions  françaises  les  plus 
complètes  qui  aient  été  données 
sont  celles  de  L.  Prudhomme,  eu 

10  vol.  111-4®,  grand  papier  double, 
et  10  vol.  in-8° , aussi  en  grand 
papier,  Paris,  1806  et  1807;  elie» 
ont  paru  sous  ce  litre  : L/art  de 
connoi/ie  les  hommes  par  la  phy- 
sionomie , par  Gaspard  Lavaler , 
nouvelle  édition,  corrigée  etdispo- 


sée  dans  un  ordre  plus  méthodi- 
que, précédée  d’une  notice  histo- 
rique sur  l'auteur;  augmentée  d’une 
exposition  des  rechenhes , ou  des 
opinions  de  Lachambre,  de  Porta, 
de  Camper,  de  Gall,  sur  la  pAjsio- 
nomie  ; cf  une  histoire  anatomique 
et  physiologique  de  la  face , àoec 
des  Jigurcs  coloriées , et  d’un  très- 
grand  nombre  (farticles  nouveaux 
sur  les  caractères  des  passions , des 
tempéramens  et  des  maladies,  par 
M.  Moreau , docteur  en  médecine  , 
ornée  de  600  gravures  sous  l’ins- 
pection de  M.  Pincent,  peintre, 
membre  de  l’institut.  Celle  e'dilion 
eal  très  - eslimée.  Le»  Auglais  en 
onl  fail  une  édition  en  4 vol.  in-4“ 
du  plus  grand  luxe  pour  les  gra- 
vures ; mais  ils  n’onl  poinl misd'or- 
dre  dans  les  malières  ; chaque  vo- 
lume se  vend  lâ  louis.  Avant  la 
publication  de  l’ouvrage  del-avater, 
on  avoil  fait  sans  doute  de»  remar- 
ques sur  la  physionomie  ; l’expres- 
sion niuelle  el  éloquente  des  pas- 
sions , les  traces  proronde.»  de  cette 
expression  quand  elle  est  fréquente 
ou  prolongée,  les  révélaiious,  les 
aveux  silencieux  el  involontaires  , 
et  l’empreinte  des  affections  domi- 
nantes; en  un  mol,  le  rapport  des 
pcnchaus  impérieux  et  des  habi- 
tudes avec  le»  traits  du  visage,  ont 
dti  frapper  dans  tons  les  temps  les 
observateurs  à qui  la  nature  avoil 
accordé  Iteaucoup  de  finesse  et  de 
sagacité,  ’/opire , Hippocrate  el  Aris- 
tote chez  les  Grecs  ofil  tenté  des 
recherches  et  des  observations  sur 
la  physionomie  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Parmi  ceux  que  l’on  peut  re- 
garder comme  les  prédécesseur»  de 
Lavater,  on  compte  principalement 
Porta  , Lachambre,  Pernelli  , Cla- 
ramnotiiis , qui  n’out  fait  aucun 
nsage,  el  qui  neparoissent  pas  avoir 
fait  par  eux-mèmes  de»  recherche» 
suivies  et  des  observations.  Poer- 
sens , Huffon  , Lebrun  et  même  La- 
chambre u’oni  pas  écrit  sur  la 
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Physiognomonie  proprement  dite, 
objet  fiarticuiier  des  travaux  de 
[.avaler  , mai»  sur  la  physionomie 
eu  mouvement  , sur  la  pàlhogno- 
mouiqne , c'est-à-dire  l'expression 
el  le  caractère  des  passions.  Si  La- 
valcr  n'a  pas  ouvert  la  carrière  où 
il  s’est  engagé , il  l’a  seul  parcourue 
et  éclairée  dans  tous  les  sens;  il 
faut  avouer  que  ce  sont  ses  propres 
découvertes  el  les  résultat»  de  se» 
observations  qu'il  a recueillis  et  qu’il 
a mis  en  œuvre;  enlin  qu'avant  lui , 
attendue  plutôt  que  placée  dans  le 
tableau  des  connoissances  humaines, 
la  physiognomonie  lie  consisloii 
guère  qu’en  fragmeiis  dispersés  dans 
le  vaste  champ  de  la  philosophie , 
ou  coiifoudus  avec  les  vaines  for- 
mules de  la  métoposcopie  (l'aride 
deviner  les  caractères  par  le  front  ) , 
de  la  chiromancie  ( l’interprétation 
des  ligues  de  la  main  ) , et  toutes 
les  pratiques  superstitieuses  du  1 '>" 
siècle.  Lavater  fut  favorisé  dans  ses 
recherches  el  ses  éludes  ]>ar  une 
foule  de  circonstances  ; non  seule- 
ment il  dessiiioit , mais  il  étoit  par- 
venu a faire  du  dessin  uueespèced’é- 
crilure  pliysiognomoniqiie  ; il  avoil 
prolondémeut  réfléchi  sur  le  point 
dé  vue  particulier  sous  lequel  il  lui 
importoil  de  considérer  lès  bustes,  les 
statues  , les  tableaux , les  portraits 
el  les  simples  silhouettes.  La  nature 
vivante  dans  lès  différéiis  étals,  ses 
représentations  plus  ou  moins  fi- 
dèles, tout  renlroil  pour  lui  dan» 
les  études  de  la  physionomie  ; il  pro- 
litoit  même , coiiiiiie  il  l'a  avoué, 
des  fautes  de  ses  graveurs  et  de  ses 
dessinateur».  Lèrsqn'il  eut  publié 
ses  premiers  essais,  la  curiosité  fil 
sans  cesse  circuler  sous  ses  yeux  une 
foule  d'originaux  el  de  copies  dé 
tonte  espèce,  et  l’on  peut  dire  que, 
pendant  plus  dé  vingt-cinq  ans,  le» 
sujet»  d'observations  venoienl , en 
quelque  sorte  , solliciter  ses  regard» , 
ses  interrogations  physiognomoni- 
qties , et  réelamèr  ses  décisions.  Il 
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»e  trompa  et  tomba  quelqueFois  dans 
des  erreurs  très-graves,  quand  le 
témoig\iage  de  ses  sens  èloit  trop 
vivetiieiu  intliieucé  par  son  imagi- 
nation ; mais  lorsqu'il  irêioit  poinl 
préoccupé  , ses  jugemens  et  ses  dé- 
cisions l'ondées  sur  des  observations 
bien  faites , dictées  par  un  tact  délié 
et  un  coup  d'oeil  plein  de  sagacité, 
mmiquoient  rarement  d'exactitude. 
Ils  avoienl  même  souvent  quelque 
chose  d’extraordinaire  et  de  mer- 
veilleux. l.e  système  de  Lavater  a 
produit  .sans  mil  doute  celui  du  doc- 
teur Gnll;  ce  dernier  borne  ses  re- 
cherches an  crâne;  Ijivater  les  étend 
à toutes  les  parties  dn  corps,  et 
sur-tout  aux  dill’érens  traits  de  la 
phy.sionoraie.  Il  n’y  a jamais  que 
deux  termes  dan.s  son  observation; 
le  signe  pliysiogiioinoitiqiie,  et  l'état 
du  coeur  et  de  l’esprit  qui  corres- 
pond à ce  signe;  M.  Gall  , an  con- 
traire, a trois  termes;  le  signe,  la 
cause  organique  annoncée  par  ce 
signe , et  les  effets  moraux  et  intel- 
lectuels dependans  Je  celle  cause; 
il  s’occupe  moins  d'aillenrs  de  phy- 
lingiionionie  que  de  recherches  sys- 
tématiques sur  le  cerveau  , aux- 
quelles il  mêle  quelquefois  des  faits 
curieux  et  des  observations  anaîo- 
miqiies  dont  il  sîiit  tirer  des  consé- 
quences très  - ingéniinises.  Ijavaler 
étoit  dévot  ; lorsqu’il  avoit  perdu 
quelque  chose,  il  faisoit  une  prière. 
Fendant  les  derniers  tronHes  de  sa 
patrie , il  ne  crut  (joint  que  ses 
études  et  sa  réputation  le  dispen-  ; 
sassent  de  prendre  nue  pari  active 
aux  calamités  publiques  ; une  bles- 
sure qu’il  reçiit , on  ne  .sait  trop 
comment , lors  de  l'entrée  des  trou- 
pes françaises  à Zurich,  lui  causa 
durant  quinze  mois  des  douleurs 
cruelles.  Malgré  cette  agonie  longue 
et  pénible,  son  esprit  conserva  toute 
sa  force,  et  il  employa  cette  fin 
donloiireiise  de  sa  vie  A mettre  la 
dernière  main  A son  ouvrage.  Il  est 
mort  en  i Sut  , Agé  de  Go  ans.  Après 
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avoir  développé  le  système  de  Iji- 
vater , sans  avoir  dissimulé  ses  er- 
reurs , nous  allons  rapporter  des 
faits  qui  prouvent  qu’il  recevoit 
quelquefois  son  application.  — Un 
abbé  coinmendalaire  de  l’Alsace , 
Agé  de  trente  ans,  l’un  de.s  plusijeaux 
hommes  de  l’Europe,  avec  la  physio- 
nomie la  pins  aimable,  et  les  irails 
les  mirint  dessinés,  lit  un  voyage 
à Zuricb.  Keaiicoup  de  femmes 
de  la  société  de  laivater  le  plaisau- 
loient  en  lui  disant  ; Voilà  une 
physionomie  heureuse.  Le  pbilo- 
aoplie  répondit  : «J'en  suis  fâché 
pour  lui  ; je  remarque  quelques  li- 
gues qui  annoncent  de  l’emporte- 
ment dans  le  caractère,  et  je  crains 
qu’il  ue  linisse  malheureusement.  » 
Après  un  séjour  de  trois  mois,  l'abbé 
monte  dans  sa  chaise  de  poste  pour 
retourner  dans  son  abbaye;  sur  une 
réponse  que  lui  lit  le  postillon  , il 
lut  brûle  la  cervelle  ; l'abbé  arrêté 
est  condamné  à être  pendu.  Le 
comte  de  Mirabeau  se  présente  d'une 
manière  cavalièrd  chez  Lavater,  eu 
lui  disant:  «Monsieur  le  sorcier,  j’ai 
fait  le  voyage  tout  exprès  pour  sa- 
voir de  vous  ce  que  vous  pensez  de 
ma  jjhysionomie.  Itegardez-moi , je 
me  nomme  le  comte  de  Ajjjrabeau; 
si  vous  ne  portez  pas  un  jugement , 
je  dirai  que  vous  êtes  nu  charlatan. 

Voire  conduite,  monsieur , est 
inconsidérée  ; je  ne  suis  pas  nu  nécro- 
mancien.» Miralieau  insiste;  alors 
Lavater,  en  faisant  un  pâs  en  ar- 
rière, lui  dit  ; «Vous  le  voulez,  je 
vais  vous  satisfaire.  Voire  physio- 
nomie annonce  qne  vous  êtes  né 
avec  tous  les  vices,  et  que  vous  ii’a- 
vez  rien  fait  pour  les  réprimer.  — 
Miral>ean  répondit  : Ma  foi,  vous 
avez  deviné.  » Néanmoins  sa  phy- 
sionomie se  décomposa,  et  il  sem- 
bla interdit.  Une  leinme  de  qualité 
de  Paris  fait  le  voyage  de  Zu- 
rich, pour  consulter  fosvaler  sur  U 
physionomie  d'une  fille  unique  de 
quinze  an»  qu’elle  ciiérissoit.  Âlalgrê 
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les  iiislancps  de  relie  mère  sensible  * 
le  j)'iiIosOf)be  ue  soiiliil  rien  dire. 
Il  lui  promit  une  lettre  , si  elle  lui 
<lnunnit  s.n  parole  d’Iionneyr  de  ne 
la  décacheter  qu’au  bout  de  six 
mois.  Cette  dame  quille  la  Suisse  , 
fait  un  voyage  en  Allemagne,  elle 
a le  malheur  de  voir  mourir  .sa  fille 
au  bout  de  cinq  mois.  IJaus  l'excès 
de  sa  douleur , elle  avoit  oublié  la 
lettre  dcLavaler  ; elle  ne  l’ouvrit  que 
SIX  seinaiiies  après  la  mort  de  sa  fille. 
Voici  son  contenu  : « illadame,  lors- 
que vous  ouvrirez  celle  lettre,  je 
pleurerai  avec  vous  la  perle  que  vous 
aurez  faite.  lat  physionomie  de  votre 
chère  fille  est  l'une  des  plus  par- 
faites cl  des  plus  régulières  que 
j’aie  encore  vues  ; mais  j’ai  remarqué 
des  traits  qui  annoncent  quelle 
iiioiirra  dans  les  six  mois  qui  s'é- 
couleront depuis  l’instant  que  j’ai 
eu  I-  plaisir  de  vous  recevoir.  » 
Lavater  ne  dissimule  pas  néanmoins 
les  dilficiiltés  qu’on  a à deviner  le 
caractère  des  femmes  par  la  phy- 
sionomie. U J’ai  souvent  frémi , dit- 
|1 , et  je  frémis  encore  en  considé- 
rant jusqu'à  quel  point  la  physio- 
gnomonie peut  compromettre  les 
femmes,  à combien  d’incoiivéniens 
celle  science  peut  lesexposer.  Étu- 
dier le  Ihérite  et  les  grandes  qua- 
lités d’un  sexe  qui  a tant  de  pou- 
voir sur  nous  , c’est  le  plus  noble 
usage  que  nous  puissions  faire  de 
noire  senlimenl  physionomique.  Ce 
même  s.'iilimeiit  est  aussi  un  pré- 
servatif contre  l’avilissement.  Guidé 
par  lui , vous  apprendrez  à coiinoi- 
tre  et  à lixer  la  ligue  de  séparation 
entre  l’esprit  et  les  sens  ; vous  pour- 
suivrez la  raison  jusqu’au  point  on 
elle  semble  se  confondre  avec  la  sen- 
sibilité; vous  démêlerez  le  vrai  sen- 
timent du  faux,  qui  n’est  qu’un  jeu 
de  l’imaginalton;  vous  distinguerez 
la  coquetterie  de  l'amour,  et  l'amour 
de  l’aniilië;  vous  respecterez  da- 
vantage riniiocencc  des  femmes  et 
la  pureté  de  leurs  mo:nrs;  vous 
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fuirez  ces  syrèiifs  impudentes  dont 
les  regards  a évoUcnl  la  modestie  et 
la  vertu.  Suivez  votre  guide,  et  vous 
vous  détournerez  de  telle  femme 
■qui  attire  les  hommages  de  la 
imilliliide  ; vous  serez  indigné  de 
rinsolciii  orgueil  de  sou  silence,  de 
l’alfélcrie  de  son  langage  précieux 
cl  vide  de  sens , de  sou  regard  dé- 
daigneux qui  ue  s’arrête  jamais  sur 
les  miseies  de  l’Iiuiiiaiiilé;  vous  re- 
marquerez son  nez  impérieux,  ses 
lèvres  relâchées  par  l’ineptie  ,,  dé- 
traquées par  le  mépris  , teintes  par 
l’envie , à demi  rongées  par  l'intri- 
gue et  la  méchanceté  ; vous  retrou- 
verez jusque  dans  l’arrangement  de 
scs  dents  la  jalousie  , l’avidité  , la 
passion  de  commander;  et  tous  ces 
traits,  et  tant  d’autres  qui  ne  vous 
échapperont  pas  , vous  mettront  en 
garde  contre  l’appàt  funeste  des 
charmes  qu'elle  étale  sans  rougir. 
Suivez  votre  guide , et  vous  sentirez 
combien  il  scroit  humiliant  d'être 
surpris  par  une  physionomie  dont 
vous  avez  démasqué  les  vices.  Je 
ci  te  un  seul  exemple  entre  mille.  Mais 
si  d’un  autre  côté  , vous  voyez  la 
beauté  dans  tout  son  éclat,  dans 
toute  sa  dignité  et  dans  toute  sa 
pureté;  nue  de  ces  femmes  candides 
et  sensibles  qui  frappent  au  premier 
aijord , et  qui  exercent  un  empire 
irrésistible  sur  tous  ceux  qui  les  ap- 
prochent; si  vous  découvrez  sûr 
son  front  voûté  nue  aptitude  éton- 
nante à recevoir  les  instructions  du 
.sage;  si  vous  apercevez  dans  ses 
sourcils  concentrés,  mais  non  trop 
fortement  tendus,  un  fonds  inépui- 
sable de  sagesse  ; dans  le  contour 
délicat  de  son  nez , le  goût  le  plus 
lin  et  le  plus  épuré;  dans  la  blaii- 
i heur  de  ses  dents  et  dans  la  fraî- 
cheur de  ses  lèvres  , le  tendre  inté- 
rêt que  dicte  la  l)oiUé;dans  chaque 
mouvement  de  sa  bouche  , la  hicii- 
vcilhmcc  cl  la  douceur  , l’humilité 
et  la  compassion  ; dans  le  son  de  sa 
voix  , une  noble  modestie  ; si  vous 
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rencontrez  dans  ses  yeux  à demi- 
baisses  el  doiiceineut  iitolûles  une 
aine  qui  semble  apjieler  la  xôlre; 
si  elle  sons  paroil  supérieure  à tous 
les  tableaux  et  à toutes  les  descrip- 
tions; si  vos  sens  enivre's  se  délec- 
teiit  aux  perfections  de  sa  belle 
foruie  ; si  ces  perfections  vous 
échaufTeiit  comme  les  rayons  d'un 
soleil  bienfaisant , votre  sentiment 
pliysiouoinique  tant  vanté  ne 
risque  t il  pas  de  vous  e’garer  , de 
vous  perdre?  « Si  ton  œil  est  sim- 
ple , tout  tou  corps  Sera  éclairé.  » 
I.e  sentiment  physiotiomique  est-il 
autre  chose  que  la  simplicité  de  l’œil  ? 
Nous  ne  saurions  étudier  l’ame  dé- 
gagée ilu  corps , mais  c’est  par  l’ex- 
térieur que  nous  jugeons  de  l’inté- 
rieur , et  plus  l’esprit  parle  à nos 
sens , plus  nous  respectons  le  corps 
qui  lui  sert  d’enveloppe.  L'homme  , 
pénétré  cj’uu  sentiment  qui  émane 
de  la  divinité,  pourroit-il  prolaner 
ce  que  Dieu  a sanctifié  ; lé  profa- 
ner, c’est  à-dire  l’allliger,  l’avilir, 
le  défigurer,  le  détruire.  Si  une 
grande  et  belle  physionomie  ne  vous 
inspire  pas  le  respect  et  un  .linoiir 
fondé  sur  la  vertu  , le  sintinient 
physionomique  n’est  pas  fait  pour 
vous,  car  il  est  une  révélation  de 
l’esprit.  Il  est  le  gardien  de  la  chas- 
teté, il  réprime  les  désirs  dcréglé.s, 
il  éleve  I ame , et  il  communique 
cette  élévation  aux  physionomies 
qui  Bout  en  correspondance  avec 
la  vôtre.  L’énergie  commande  le 
respect;  le  sentiment  de  l’amour 
produit  ramoiir  même  , mais  iin 
amour  désintéressé,  mais  un  amour 
pur  comme  celui  des  anges.  En 
général  les  femmes  sont  beau- 
coup plus  délicates,  plus  tendres  , 
pins  sensibles  et  plus  faciles  à for- 
mer et  à conduire  que  le  sexe  mas- 
culin. » Kapprotlfimt  les  rapports 
])iiy.sioiioiniques  des  deux  sexes, La- 
vater  s’exprime  ainsi  : « ta  consti- 
tution de  l'homme  est  plus  solide, 
'telle  de  la  femme  plus  molle.  La 
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forme  de  l’homme  est  plus  droite 
celle  de  la  femme  plus  souple! 
L’homme  marche  d’un  pas  ferme  , 
la  femme  pose  ses  pieds  avec  dé- 
fian,:e.  L’homme  contemple  et  ob- 
serve, la  femme  regarde  et  sent. 
L'homme  est  grave,  la  femme  lé- 
gère. Le  corps  de  1 homme  est  plus 
grand  et  plus  large  , le  corps  de  la 
leinme  plus  petit  et  jilus  effilé.  La 
chair  de  l’homme  est  dure  el  rude, 
celle  de  la  femme  douce  et  tendre. 
Le  teint  de  l’homme  est  brun  , ce- 
lui de  la  femme  est  blanc.  La  peau 
de  l’homme  est  ridée,  telle  de  la 
femme  plus  unie.  La  chevelure  de 
1 homme  est  plus  courte  el  plus 
forte;  celle  de  la  femme  plus  lon- 
gue et  plus  fine.  Les  sourcils  de 
1 hommesoiit  serrés,  ceux  de  lafen.- 
me  plus  clairs.  I.es  ligues  physiono- 
iniques  de  l'homme  sont  proémi- 
nentes; celles  de  la  femme  renlieut 
davantage;  elles  sont  droites  tliez 
les  hommes , arquée^  chez  la  (eiiime. 
Les  proKlsdei'hommesont  moins  sou- 
vent perpendiculaires  que  les  profils 
des  feniuies.  Les  traits  de  riioimne 
soûl  plusaugulaires,ceux  de  la  lémine 
plus  arrondis,  etc.,  etc.  » Les  autres 
ouvrages  de  La  va  1er  sont,  1.  <S’a- 
t res  en  prose,  i vol.  in  8®.  11.  Jour- 
nal rie  r observateur  de  soi-me'iite. 
Le  pasteur  ZollikoQ'er,  de  Leips  ck, 
en  a donné  une  édition,  JT78! 
IH.  Salomon,  i?».*),  in-8“.  IV.  ] oë- 
mes^  i,78.<),  in-8“.  W.NalhanaU, 
in-S“.  yi  Jésus  messie , ou  Evan- 
s^Hes  et  yfctrs  ries  apôtres  mis  eu 
cantiques,  1786,4  vol.  \\\.  Let- 
tres fraternelles,  1787,  in-8''. 


» LAVATERL'S  (Henri),  doc- 
teur en  iiiédecine  , né  à Zurich, 
mort  dans  cette  ville  en  iCaô,  y 
enseigna  la  physique  , el  y devint 
principl  du  collège  Carolin.  Son 
allachemenl  à la  s. de  galénique  lui 
fil  écrire  contre  Ange  Sala,  parti- 
san delà  secte  chimiqifc,  Defensio 
medioorum  ÿalenieorum  ndrersùs 
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Ciilumnias  j4ngeH  Sala  , operarii 
citemeci , in  qnd  superba  ejns  Cen- 
tura exaininalur  et  refutatur. 

LAVAU.  Voyez  Floscei,. 

t LAVAüR  (Guillaume  de), 
avocal  au  parlement  de  l’aris,  l'ora- 
cle de  sou  pays  , joignoit , à la 
connoissance  des  lois,  une  vaste  lil- 
lérature.  Il  mourut  ilgé  de  76  ans , 
le  8 avril  1700,  à Saiul-Ceré  dans 
le  Querci,  où  il  éloit  né.  On  a de  lui , 
I.  \S Histoire  secrète  de  Néron , ou 
le  Festin  de  Trimalcion  , traduit 
avec  des  remarques  historiques  , 
in-i3,  1726.  11.  Conférence  de  la 
Fableavec  l’Histoire  sainte,  1730  , 
deux  vol.  iii-ti.  L’auteur  prétend 
prouver  que  les  grandes  fables , le 
culte  et  les  mystères  du  paganisme 
ne  sont  que  des  altérations  des 
usages,  histoires  et  des  traditions  des 
anciens  Hébreux  ; système  qui  n’a 
pas  été  adopté  par  tous  les  savans.  U 
y a de  l’érudition  dans  ce  livre  ; mais 
les  conjectures  n’y  sont  pas  toujours 
heureuses.  Huet  avoit  eu  la  même 
idée  avant  lui;  il  n’est  pas  dif- 
ficile de  s’apercevoir  qu’il  a prolité 
de  sa  Démoustration  évangélique. 

t LAUBADERMONT  , dont  le 
▼rai  nom  é\oi\.  Jacques  Martin,  con- 
seiller d'état  , obtint  ce  titre  par  sa 
lâche  déférence  aux  volontés  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Il  présida  aux 
jugeinens  de  Grandier  et  de  Cinq- 
Mars  , et  fut  rapporteur  de  l’affaire 
de  Thon.  f,Voyez  ces  différens  arti- 
cles.) C’est  ce  juge  inique  et  complai- 
sant qui  disoil  : a Donnez-moi  une 
ligne  la  plus  indifférente  de  la  main 
d’un  homme  , et  j’y  trouverai  de 
quoi  le  faire  pendre.  » Le  Kls  de 
Laubaderinont  fut  tué  en  ibSi  , 
parmi^une  troupe  de  voleurs  dans 
laquelle  il  s’étoit  enrôlé  : le  pere 
mourut  dans  son  lit  , quoiqu'il  eût 
Oiérité  de  hiiir  autrement. 

LAüB.MîIE  ( Yrier  de  ùLcoon- 
tHiBU  de  ) , ué  eu  1641  dans  le  Li- 
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monsin  , parvint  par  ses  services 
au  grade  de  lieiilenaiit-général , et 
donna  eu  diverses  occasions  des 
preuves  d'un  grand  courage.  Etant 
sorti  de  lirisach  â la  tète  de  aooo 
hommes  , il  surprit  la  ville  et  le 
chàti  au  de  Neubourg , y fit  quatre 
cents  prisonniers  , força  les  ennemis 
de  décamper , et  pccasioima  la  ba- 
taille de  Fredeliiigeii  ,011  ils  furent 
battus.  Nommé  gouverneur  de  Lan- 
dau en  i70'j  , il  y fut  assiégé  par 
deux  armées  , commandées  par  le 
prince  Louis  de  Bade  et  le  prince 
Eugène,  soutenues  par  l’arinée  d'ob- 
servation de  milord  Marleliorough  ; 
il  défendit  la  place  durant  soixante- 
neuf  jours  avec  une^valeur  opiniâ- 
tre. 1.Æ6  généraux  ennemis  envoyè- 
rent un  trompette  pour  le  sommer 
de  se  rendre,  a 11  est  ai  glorieux , 
répondit  L.aubanie  , de  résister  à des 
princes  qui  ont  tant  de  valeur  et  de 
capacité,  que  je  désire  d'avoir  encore 
quelque  temps  cette  gloire.  Je  veux 
mériter  la  mèmeestiiiie  qu’aobtenue 
d’eux  M.  de  Melac  dans  le  temps 
du  premier  siège.  » — « Il  y a vrai- 
ment de  la  gloire  â vaincre  de  pa- 
reils ennemis  , dit  l’un  des  généraux, 
en  apprenant  cette  réponse.  » Lauba- 
nie  , quoique  devenu  aveugle  le  1 1 
octobre  par  l’éclat  d'une  bombe  qni 
creva  à ses  pieds  , ne  se  rendit  que 
le  novembre,  et  obtint  la  plus 
honorable  capitulation.  Il  fut  fait 
grand-croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  , et  se  retira  à Paris.  Leduc 
de  Bourgogne  avoit  beaucoup  d’es- 
time pour  ce  brave  officier.  Il  le 
présenta  un  jour  à Louis  XIV  , le 
tenant  par  la  main  , et  adressa  ces 
paroles  au  roi  ; a Sire  , voilà  un 
pauvre  aveugle  qui  nuroil  besoin 
d’un  bâton.  » Louis XIV  ne  répon- 
dit rien.  Laubanie  fut  si  saisi  de  es 
silence , qu'il  toYiiba  malade,  et  mou- 
rut pelade  temps  après,  en  1706. 

LAL’BESPINE.  Voyez  Aujjes- 
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t LAUBRUSSEL  ( Ignace  île), 
jésuite  , proiVssenr  dans  sou  oi'dre  , 
provincial  de  la  province  de  Cham- 
pagne , et  ensuite  prélel  des  éludes 
du  prince  Louis  des  Asturies,  de- 
vint confesseur  de  la  pri  ncesse  lors- 
que ce  prince  se  fut  marié.  Laubrus- 
8el,né  à Verdun  en  ibiia  , mourut 
au  Port-Sainle-Marie  en  Espagne  le 
9 octobre  17.^0,  à 67  ans,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  , 1.  f'~ie  (fu  P. 
Charles  de  Lorraine,  jésiiile,  lySS, 
in-13.  II.  Traité  des  abus  de  la  cri- 
tiimf  en  matière  de  religion 
L'auteur  a compilé  ce  qui  a été  dit 
déplus  fort  sur  les  inystèrM,  sans 
y répondre  le  plus  souvent  que  par 
des  exclamations  ou  des  raisons  très- 
foi  blés. 

i"  LAUD  (Guillaume  de),  fils  d’un 
bourgeois  de  Hcadiug  en  Angle- 
terre, illustre  par  ses  talens  et  par 
sa  constance  dans  ses  malheurs, 
naquit  en  1Û75,  et  prit  le  liounel 
de  docteur  à Oxford  : il  parvint  par 
son  mérite  , après  avoir  rempli  di- 
vers sièges,  à l'archevêché  de  Can- 
torbéry.  Son  altachemenlà  Charles 
I"  lui  devint  lalal.  Les  ennemis  de 
ce  prince  tirent  mettre  l’archevêque 
à la  tour  de  Londres.  Il  fut  accusé 
par  le  parlement  d'avoir  voulu  in- 
troduire la  religion  catholique  , d'a- 
voir entrepris  de  réunir  les  Eglises 
romaine  et  anglicane.  Laud  démon-s 
tra  la  fausseté  de  toutes  ces  impu- 
tations; mais  Charles  ayant  été  en- 
tièrement défait , et  les  séditieux 
n’ayant  plus  rien  à craindre  , on  lit 
couper  la  tète  ti  cet  illustre  prélat 
le.io  janvier  i6.ô5.  Il  souÜ’rit  la  mort 
avec  l'intrépidité  d’un  martyr.  11  lit 
sur  l'échafaud  1111  long  discours,  où  il 
insinua  qu'il  luotiroil  « pour  n’avoir 
pas  voulu  nliaudonuer  le  temple  de 
Dieu  et  adoi  er  les  V ciuixde  Jéroboam; 
il  faisüit  allusion  au  schisme  d..s 
presbytériens.  Laud  avoil  beaucoup 
d'esprit,  et  l’avoil  perl'eeliouué  par 
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l'élude.  Il  passa  pour  bon  théolo- 
gien ; mais  il  ne  soutint  pas  sa  ré- 
putation de  hou  politique.  «Son 
désintéressement , ses  mrrurs  aus- 
tères , dit  l’abbé  Millol  , mériloient 
sans  doute  des  éloges  : mais  ses  pré- 
jugés siiperslilieiix  , son  zèle  opi- 
niâtre , son  courage  entreprenant  , 
et  sa  fermeté  inflexible  dévoient 
produire  de  grands  maux  par  son 
opjiositiou  à l'esprit  national.»  Laud 
avoit  à cœur  d'exalter  les  droits  du 
sacerdoce  , et  de  inulliplier  les  cé- 
rémonies dans  le  culte.  11  en  in- 
troduisit plusieurs  peu  différentes 
de  celles  de  l'Eglise  romaine.  Les 
puritains  virent  avec  :horreur  Ce 
qu’ils  appeloient  ^'abominables  «u-*- 
perstilions.  La  table  de  commànioD, 
entourée  d’une  balustrade  , les  mi- 
nisties,  revêtus  d'une  chape  pour 
administrer  le  sacrement , les  com- 
niiinians  obligés  de  le  recevoir  4 
genoux  ; des  crucifix  cl  d’antres  ima- 
ge.s  placés  dans  les  'temples , furent 
à leurs  yeux  des  scandales  qui  an- 
nonçoienl  rAntejÉksl.  Ou  cria  que 
l'évêque  de  LoiîBrés  Iravailloil  à 
rappeler  le  papisme.  Il  s’expliqua 
souvent  sur  ses  ennemis  d'une  ma- 
nière aigre  et  duni  La  droiture  de 
son  cœur  et  la  pureté  de  ses  inten- 
tions lui  pcfsuadèitiit  qu’il  pouvoit 
parler  avec  impunité  contre  le.vice 
triomphant  ; il  se  trompa  , et  four- 
nit aux  parlementaires,  qui  n’éloient 
pus  d’humeur  de  pardonner  à leurs 
ennemis  , un  moyeu  de  le  perdre. 
Il  eut  même  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  qu’on  se  coutenlàt  de  lui 
trancher  la  tête.  Ou  vouloil  le  sou- 
mettre à un  supplice  plus  Infâme. 
Cependant , après  .^a  mort , on  per- 
mit à quelques-uns  de  ses  amis  de 
prendre  son  corps  pour  l’eiilerrer 
à leur  gèé.  Siri  a prétendu  que 
I.aud , qui  étoil  en  comnierte  de 
ietircs  avec  le  cardinal  Uarficriu  , 
se  seroll  fait  catholique,  si  le  pape 
avoit  voulu  lui  donner  une  place 
émiueutè.  C’est  une^caJonmie.  Dans 


> Digitized  by  Google 


548  LAUD 

lei  derniers  moniens  , où  l'on  ne 
déguise  point  la  vérité  , Laud  dé- 
clara tout  haut  qu'il  mouroit  comme 
il  avoit  vécu  , membre  de  l'Eglise 
anglicane.  Il  est  vrai  que  l'auteur 
d'une  brochure  , intitulée  Le  mas- 
que mourant , voulut  prouver  dans 
le  temps  que , par  l'Eglise^mglicane, 
il  avoit  entendu  la  romaine , ré- 
pandue dans  diverses  contrées  de  la 
Grande  - Bretagne  , mais  tout  le 
monde  sentit  le  ridicule  d’une  telle 
interprétation  , donnée  pour  dimi- 
nuer l'horreur  d'un  arrêt  de  mort 
que  plusieurs  regardoient  comme 
aussi  cruel  qu'injuste.  On  a de  cet 
infortuné  prélat  une  Apologie  de 
l’Eglise  anglicane  contre  Fischer  , 
Londres  , 16S9  , in-fol.  Wartou  , 
publia  , en  i6g5  , iu-i'ol.,  la  Vie 
de  cet  archevêque.  Elle  est  curieuse 
et  recherchée.  Ou  y trouve  l'His- 
toire du  procès  de  Laud , composée 
par  lui-mème  dans  la  tour  de  Lon- 
dres avec  beaucoup  de  vérité.  Koy. 
Ia.ü. 

* L A U D E %u  OELLA  Croce 
( André  ) , de  l’ordre  dé  Sainte- 
Âlarie-du-Mont-Carmel , professeur 
à Padoite , procureur-général  de  son 
ordre,  né  à Cataue  en  i6i4,  et 
mort  à Gènes  en  1675.,  publia  les 
ouvrages  suivaus  : In.  primam par- 
lent D.  Thomce  disput.  lheolog.  a 
q.  1 usque  ad  q.  a3  inclusivè , 
tom.  l.  In  primant  parlent  D. 
Thomas  , disput.  theolog.  de  lib. 
fitoe  ; de  omnipotentid  ; de  tri- 
nitate  ; de  creatione  1 de  angelis , 
tom.  II.  In  primam  secundœ  V. 
Thomas  disput.  lheolog.  de  fine  ; 
de  beatitudine  ; de  voluniario  et 
involuntario  ; de  acliouibus  hu- 
manis  ; de  honitate  , et  de  malitid 
humanorum  actuum,  tom.  III.  In 
primam  secundae  D.  Thomas , 
tom.  \r. 

LAUDENOT  ( Louise  ) , lille  d’un 
médecin  du  roi,  se  Ht  religieuse  dans 
l’ahbaye  de  Montmartre  , et  y mou- 
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rut  le  37  mai  i636.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  pieux.  1.  Exer- 
cice pour  la  sainte  communion.  H 
Catéchisme  des  tdccs  et  des  vertus. 
111.  Recueil  des  (Euvres  de  sainte 
Gertrude.  IV.  Méditations  sur  les 
vies  des  Saints,  pour  toutes  les  fêtes 
de  l’année.  Ces  écrits  ont  du  natu- 
rel et  de  l’onction. 

* LAUDER  (Guillaume),  Ecos- 
sais, mort  en  1771  , enseignoit  le 
latin  dans  l’université  d’Edimbourg, 
où  il  publia  en  1789  une  Edition 
des  Psaumes  de  Johnston.  Ensuite 
il  alla  à Londres, et  publia  un  Essai 
sur  Milton  , dans  lequel  il  accusoit 
ce  poète  d'imitations  et  de  plagiat. 
Les  citations  qu'il  rapportoit  deGro- 
tius  et  d’autres  auteurs  ont  long- 
temps passé  pour  justes  et  vraies  ; 
niais  à la  Kn  , Douglas  , depuis 
évêque  de  SaJisbnry , découvrit  et 
prouva  qu’elles  étotent  des  inven- 
tions de  Lauder.  Celui-ci  se  voyant 
poursuivi  avoua  la  fraude  , et  s’en 
reconnut  coupable  dans  un  écrit 
dicté  par  le  docteur  Johnson , et 
que  Lauder  signa.  ' Il  passa  depuis 
aux  Barbades , où  il  tint  une  école. 

i LAUDHON  ( Gédéon  , baron 
de  ) , maréchal , grand-croix  de  l’or- 
dre de  Marie-Thérèse  , né  eu  Livo- 
nie en  171  G,  servit  avec  distinction 
sous  les  empereurs  François  I'”'  et 
< ' Joseph  II  contre  la  Prusse  et  la  Tur- 
quie. Laudhon  n'étoit  que  de  quatre 
ans  plus  jeune  que  Frédéric  11  , roi 
de  Prusse  ; les  guerres  jiresque  con- 
tinuelles qui  , depuis  l’avénemeut 
de  ce  prince  an  trône  en  fy.'to,  jus- 
qu’au traité  de  1786,  agitèreut-la 
Prusse  *et  l'Autriche*,  étoieiit  une 
école  où  se  formoient  les  plus  ha- 
biles généraux  de  l’Europe. laudhon 
se  fit  remarquer  parmi  eux  ; et  , 
dès  la  guerre  de  1767,  son  nom  étoit 
déjà  célèbre.  On  sait  combien  elle 
pensa  être  funeste  à la  Prusse.  Fré- 
déric voyoit  ligués  contre  lui  laRr.s- 
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sie  , l’empire  d'Allemagne, la  maison 
d’Autriche,  la  Saxe  , la  Suède  et  la 
France  ; jamais  campagne  u’offrit 
plus  de  combats  , ni  plus  de  vicis- 
situdes dans  les  armes.  Celles  de 
l’Autriche  furent  un  moment  et 
presque  en  tous  lieux  victorieuses  ; 
ie  prince  Charles  s’étoil  emparé  de 
Breslaw  , Haddreck  , de  Berlin  ; 
et  enfin  Laudhon  avoit  pris  , en  une 
nuit,  Schweildnitz , la  nombreuse 
garnison  qui  la  défendoit,  une  ar- 
tillerie formidable  et  des  magasin^ 
immenses.  C’en  étoil  fait  en  appa- 
rence de  la  Prusse  ; Frédéric  n'avoit 
point  encore  vaincu  à Rosbach  et  à 
Lissa.  C’est  à la  fin  de  cette  cam- 
pagne qu’il  faut  placer  l'entrevue 
du  roi  de  Prusse  et  de  l’empereur , 
dans  I aquelle  Laudhon , admis  à leur 
table  , alloit  s’asseoir  du  côté  opposé 
à celui  du  roi  , lorsque  celui-ci  lui 
faisant  place  A côté  de  lui  : u Venez 
vous  mettre  ici, .RL  de  Laudhon , lui 
dit-il,  j’aime  mieux  vous  avoir  à côté 
de  moi  qu’en  face.  » 11  fit  depuis  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Il  mourut 
au  lit  d’honneur  à 74  ans  , en  juillet 
1 790  , au  quartier  général  de  Neu- 
tischeiu.  Il  étoit  né  pauvre , et  fut 
long- temps  dans  les  troupes  légères, 
où  il  se  forma  |iar  la  vie  la  plus 
dure  au  métier  de  la  guerre.  Sa  va- 
leur et  son  intelligence  le  firent  dis- 
tinguer, et  il  fut  bientôt  à la  tète 
des  généraux  de  l’empereur.  lai  con- 
fiance et  l'amour  que  sa  bouté  et  sa 
simplicité  au  milieu  de  l’appareil  du 
commandement  avoient  inspirés 
aux  soldats  servirent  beaucoup  à 
ses  victoires.  11  se  fil  dresser  un 
mausolée  de  son  vivant , avec  celle 
inscription  : CoMMEMORATro  mor- 
Ti.s  OPTIMA  PlliixjROPili  A.  Ces  sen- 
timens  philosophiques  de  Laudhon, 
sa  modestie  , son  désintéressement , 
rainour  du  soldat  pour  lui , et  enfin 
son  élévation,  qui  ne  lui  fit  rien  per- 
dre de  sa  simplicité,  rappellent  quel- 
ques traits  du  caractère  et  delà  vie 
de  Câlinât.  Quoiqu’il  eût  servi  iong- 
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temps , il  ne  laissa  pas  une  grande 
fortune  ; et  l'empereur  dédommagea 
sa  veuve  de  ce  désintéressement  , 
en  lui  assurant  une  partie  des  pen- 
sions de  son  illustre  époux.  Frédéric- 
le -Grand  faisoit  beaucoup  de  cas 
des  lalens  militaires  de  Laudhon. 

LAUDUN.  f^ojezUzLAvnvs. 

* LAVECQ  ( Jacques  ) , né  à Dor- 
drecht en  i6aâ,  où  il  mourut  eu 
1 Cô.ô  , fut  élève  de  Rcmbrnnt , dont 
il  imita  la  manière  de  façon  à s’y 
tromper  : mais  ayant  voulu  s’eu  faire 
une , il  devint  inférieur  à ce  qu'il 
avoit  été  , et  ne  peignit  que  le 
portrait.  Appelé  à Sédaii  , pour 
faire  celui  d’un  vieil  ecclésiastique, 
celui-ci  lui  dit  qu’il  s’éloit  autrefois 
fait  peindre  par  un  méchaut  artiste 
ilamand  dont  l'ouvrage  pitoyable 
étoit  dans  son  grenier.  laivecq 
ayant  désiré  de  le  voir,  quelle  fut 
sa  surprise  en  reconnoissani  un  tres- 
bcl  ouvrage  de  Van  Dyck? 

* LAVELLUS  ( Jacques  ) , né  à 
Castro-novo  en  Sicile  , auteur  d'un 
liore  sur  le  pouls  , cl  des  commen- 
taires sur  le  premier  livre  des  pro- 
nostics d’Hippo.crale.  Cesoiivrages . 
publiés  au  commencement  du  17° 
siècle,  ont  pour  titre  : 1.  De puhi- 
bus  ad  tirones  liber  commentarii 
in  primiim  libritm  prognosticorum 
/Iippocratis,\’eaeùi» , i6oa,  iu-4®  ; 
1609,  in-8“.  II.  Compendium  me- 
dicinæ  , Veneliis  , 1 609  , in-8“  , 
avec  deux  lettres,  l'une  ; Dç  cura- 
tione  corum  qui  à fulmine  icti 
surit  ; l'autre  : De  admirabilibus 
nuper  inventis. 

I.  LAVERDY,  Voyez  Avr.nnT. 

II.  LAVERDY  (Clément-Franç.), 
professeur  en  droit  canon , et  avocat 
au  parlement  de  Paris  sa  patrie, né 
eu  169Ô  , et  mort  en  i7Ô4i  publia 
dilfércns  mémoires  estimés.  Ou  cite 
celui  sur  le  dro't  de  succession  de 
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la  mahon  de  Lignet’iHe  au  duché 
de  Lorraine  , 175g  et  1740  > 

* LAVKHERIE  { Pierre- Nicolas 
le  comte  de),  ué  à Alenc;oii  le 
a.ô  avril  1738,  et  mort  daus  telle 
ville  eu  1800  , eu  fut  soctcssivemcut 
ëcheviii  et  maire.  Ou  lui  doit  beau- 
coup de  recherches  iuiporlauies  sur 
li-s  auliquilds  et  l'histoire  d’Aleuçon. 
Ces  counoi'ssauccs  prétieu.ses  furent 
miles  A M.  Odolaiit-Dcsuos , low- 
qu’il  publia  , eu  1 787  , ses  Itréirniires 
/tisforiques  sur  la  ville  d’Alençon 
et  ses  seigneurs , 2 vol.  in-8“  ; ou- 
vrage savant  et  hou  à consulter.  On 
lui  doit  encore  le  Flan  du  camp 
de  C/talellier , prés  Montrée , (ar- 
rondissement d'Argentan  ) , camp 
gaulois  , désigné  mal  à propos  sous 
le  nom  de  camp  de  César. 

t '1.  I.AUGIER  (Marc-Antoine), 
né  à Manosque  eu  Provence  le  2.8 
iuillet  )7i3, entra  de  bonne  heure 
,chez  les  jésuites , se  consacra  à la 
chaire  , et  prêcha  à la  cour  avec 
aiiplaudissenient.  Ayant  quitté  la 
compagnie  de  Jésus  pour  quelques 
mécontentemens  qu’on  lui  donna  , 
il  se  tourna  du  coté  des  Ijeaux-arts. 
Sou  Essai  sur  l’Architec/ure , 1785, 
în-8“  , dont  il  y a en  deux  éditions  , 
■ prouva  qu’il  étoit  né  pour  eux.  Il 
y a sans  doute  quelques  rétlexioui 
hasardées  daus  cet  ouvrage^;  mais 
on  y trouve  encore  plus  de  vues 
justes  et  d’idées  saines  : il  est  d'ail- 
lêurs  bien  écrit.  Son  Histoire  de  la 
liépublique  de  Fenisc  , en  12  vol. 
in-12 , Paris , 17.89  — 1 766;  et  celle 
do  la  Pair  de  Hetgrade , en  2 vol. 
111-12,  1763,  lui  assurent  un  rang 
parmi  nos  historiens.  Il  réunit  dans 
l’une  et  daus  l’autre , à quelques 
cudroits  près  , le  caractère  de  la 
vérité  au  mérite  de  l'exactitude.  Le 
style  auroil  pu  être  pins  soigné  dans 
certains  morceaux,  moins  orrnoire 
dans  d'antres  j mais  en  général  il  a 
de  l'élégance  et  de  la  clarté;  son  His- 
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loîre  de  Venise  a été  traduite  en  ita- 
lien , et  accompagnée  de  nombreu- 
ses notes,  où  les  étrangers  appren- 
dront beaucoup  mieux  à connollre 
le  singulier  gouvernement  deVenise 
que  dans  l'Histoire  inexacte  d'Ame- 
lol  de  La  Hoiissaye.  On  a encore  de 
lui  , 1.  Paraphrase  du  Miserere, 
traduite  àt  Ségneri , Paris , 1784, 
iii- 12.  II.  Voyage  à la  mer  du  Sud, 
traduit  de  l'auglais , Lyon,  1786, 
iu-.4°  et  in-12.  Cette  traduction, 
de  l'abbé  de  Hivers  , n’a  été  que 
retouchée  et  mise  en  meilleur  ordre 
par  Laugier.  111.  Apologie  de  la 
musique  française  , 1784  , 10-8". 
L’abbé  Laugier  mourut  le  7 avril 
1769. 

II.  LAUGIER  (François),  de 
Nanci , docteur  en  médecine,  mort 
à Reggio  en  Lombardie  le  17  dé- 
cembre 1793,  a publié  Institutiones 
pharmaceulicce  , Modèue , 1788  — 
1791 , 3 vol.  in-8". 

* III.  LAUGIER  DE  Tassy  (N.), 
commissaire  de  la  marine  pour 
sa  majesté  très-chrétienne  en  Hol- 
laude,  vivoitsurlahndu  17®  siècle, 
et  au  comniencement  du  snivan  1. 11 
est  auteur  d’uue  Histoire  du  royau- 
me (t Alger,  Amsterdam,  1723, 
I vol.  in-12,  de  348  pag.  avec  2 
cartes , dont  l’une  représente  le 
royaume  d’Alger,  et  l’autre  la  ville 
d'Alger.  Ou  en  a fait  une  nouvelle 
édition  à Paris,  en  1727,  aussi 
in-12  , mais  sans  cartes,  et  d’ailleurs 
d’une  exécution  très -inférieure  à 
celle  de  Hollande.  Dans  cet  ouvrage, 
Laugier  de  ’Fassy  donne  un  abrégé, 
ou  pour  mieux  dire  une  idée  de 
l’ancienneté  du  royaume  d’Alger  et 
de  ses  révolutions  ; mais  il  s'est  at- 
taché à exposer  hdelement  l'état  da 
sou  gouvernement  au  luomeiit  où 
il  écrivoit , en  traçant  ce  qu’il  avoit 
vu,  ce  qu’il  avoit  appris  sur  les  lieux, 
et  ce  qu'il  a trouvé  dans  des  mé- 
moires apparlenaul  it,.de8  maisons 


Digitized  by  CiOOglc 


LAUG 

tTireliennes  établies  dans  ce  pays. 
Il  égaye  ses  lecUurs  par  des  récits 
d'aventures  ou  historiettes  qui  ont 
rapport  aux  sujets  qu’il  traite  : tels 
•ont  entre  autres  les  Amours  d'A- 
ruch  Barberousse  avec  la  princesse 
Zaphira,  traduits  d'un  luanuscnl  en 
Télin  que  possédoit  le  marabout  du 
territoire  de  Constautine,  descendant 
de  la  famille  du  mari  de  Zaphira. 
Cette  productfon  , qui  réunit  les 
charmes  du  roman  à l'intérêt  de 
l’histoire  , a toujours  été  estimée  et 
recherchée  des  hommes  instruits, 
tant  en  France  que  dans  l’étranger. 
Don  Antoine  de  Clariana  traduisit 
Cet  ouvrage  en  espagnol  dès  l’année 
1733.  Cette  traduction  parut  à Bar- 
celoiiiie  avec  quelques  additions  et 
trois  cartes.  Elle  fut  réimprimée  en 
pins  beaux  caractères,  à Madrid, 
vers  1780,  de  format  in-8®.  Eu 
1760,  un  anonyme  anglais  vou- 
lut se  donner  pour  l’auteur  de  l’ou- 
vrage de  Dnigier  de  Tassy,  ce  qu’il 
«xéciita  en  publiant  : yj  compleat 
hUtory  of  the  piratical  States  *of  ^ 
Baroary  London,  ou  Histoire 
complète  des  corsaires  de  Barba- 
rie, saiyir  : d' Alger  , de  Tunis,  de 
Tripoli  et  de  Maroc , contenant 
l’origine  , les  révolutions  et  l'état 
présent  de  ces  royaumes , leurs  for- 
ces , leurs  revenus , leur  police  et 
leur  commerce  i par  un  gentil- 
homme qui  y a résidé  long-temps 
avec  un  caractère  public,  'l'elle  est 
la  traduction  du  titre  sous  lequel 
l’auteur  anglais  produisit  son  pla- 
giat. 11  a ajouté  à l’Histoire  du 
royaume  d'.Alger  , 1“  un  morceau 
sur  Tunis  : c’est  mie  analyse  lidele 
des  Mémoires  historiques  qui  con- 
cernent le  gouvernement  de  l’an- 
cien et  du  nouveau  royaume  de 
T unis,  parde  Sainl-Gervais,  consul 
de  France  à Tunis,  Paris,  1756, 
in-ia.  2“  Un  morceau  sur  Maroc, 
donjon  n’a  pu  découvrir  l'original. 

L ouvrage  anglais  a été  traduit  en 
allemand,  Rostock,  i733  ,in-8“; 
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en  italien,  Venise,  1754.  in-8“;eii 
français,  Pans,  17.07  , 2 vol.  in-12. 

Le  traducteur  français  est  Boyer  de 
Pébrandié,  médecin  connu  jiar  d’au- 
tres traductions  d ouvrages  anglais; 
son  style  esl  meilleur  que  cefti  de 
Laugier  de  Tas.'y.  Il  a donné  à sa  ' 
traduclioii  le  tiire  A Histoire  des 
états  barbaresques  qui  exercent  la 
piraterie  , contenant  l’oiigine,  les 
révolutions  et  l’état  prét.enf  des 
royaumes  d’Alger,  de  'Tunis,  de 
'tripoli  et  de  Maroc,  avec  leurs 
forces,  leurs  revenus,  leur  poli- 
tique et  leur  commerce , par  un  au- 
teur qui  y a résidé  plusieurs  an- 
nées avec  un  caractère  public.  Un 
nommé  Le  Roy  mit  au  |oi  r VTjaf 
généra!  et  particulier  du  royaume 
et  de  la  ville  d'Alger,  l^'Haye, 
17^0,  petit  in-8®  de  25a  pag.  C'est 
I ouvrage  de  Laugier  de  Tassv  , 
abrégé  et  aiignieiilé  de  notes  tirées 
du  Hictionnaire  de  Moréri,  et  de 
VFAat  chrétien  et  politique  des 
royaumes  de  Tunis,  d’Al^r  et  de 
Tripoli,  Rouen,  170.3,  in-12.  Ce 
dernier  oiiyrage  a été  traduit  eu  al- 
lemand , Hanovre,  17.72,  in-8“. 
h'Histoire  du  royaume  d’yilger  , 
par  I.aiigier  de  Tassy , existe  par 
conséquent  trois  fois  en  français , 
deux  fois  en  allenianci , une  fois  en 
espagnol , eu  anglais  et  en  italien. 
C'est  son  mérite  réel  qui  l'a  fait  tra- 
duire dans  ces  diverses  langues. 

* LAVIANO  (Fanste),  né  3 Cuc- 
caro  dans  la  principauté  de  Citra  , 
jurisconsulte  du  16'  siècle,  publia 
Summa , et  repertoriurn  Cad.  Just. 
imperator.,  Veneiiis,  ifioS,  in-4”. 

LAN  ICOMTERIE.  f'oy.Xiccnx.- 

TEniE. 

LAVIGNE.  fuyez  Vion*-. 

* LAVII.LEHF.URNOIS  ( Ber- 
ihelot  de),  domicilié  à Paris,  an- 
cien maître  des  requêtes,  fut  dé- 
noncé, eu  janvier  1797,  comme 
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chef  d’une  conspiration  royaliste 
par  le  colonel  Main,  qui  l'avoit  at- 
tiré dans  sa  caserne  à l'Ecole  mili- 
taire, ainsi  que  Brottier  et  Duveme 
de  Presle , en  l'eignanl  de  partager 
leurs  projets;  d'après  la  déclaralion 
deDiiverne,  qui  finit  par  accuser  ses 
complices  pour  avoir  sa  grâce  , celte 
conjuration  tendoit  à former  et  ar- 
mer dans  toute  la  France  des  com- 
pagnies à l'instar  de.  cellea  des 
chouans,  pour  les  faire  soulever 
ensuite  toutes  à la  fois  et  leur  im- 
primer un  mouvement  régulier  et 
uniforme.  On  trouva  dans  ses  pa- 
piers un  plan  écrit  de  sa  main.  Tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre  , il 
fut  condamné,  en  avril,  à une  an- 
née de  détention  ; mais  le  8 du 
même  mois,  le'directoire  le  fil 
écrouer  de  nouveau  , attendu  qu’il 
n’avoit  été  jugé  que  sur  le  fait  d'em- 
haiicliage  , et  voulut  que  son  procès 
lui  fût  fait  comme  coupable  de 
conspiration.  Après  le  i8  fructidor 
an  fi  ( 4 septembre  1797  ) , les  di- 
recteurs le  firent  comprendre  dans 
la  déportation  à Ca'i'ennq,  où  il  fut 
conduit  avec  Pichegru  et  autres,  et 
y mourut  en  juillet  1799. 

* LAVINGTON  (fteorge),  prélat 
anglais  , élève  du  collège  d’Exeler 
à Oxford  , où  il  fut  reçu  docteur  , 
ensuite  successivement  chanoine  de 
'Worcester  et  de  Saint-Paul , et  enfin 
évêque  d’Exeter , naquit  en  i685  à 
Heavitrée  , dans  le  Devonshire , et 
mourut  eu  iqfia.  Lavington  a été 
enferré  dans  ,sai  cathédrale.  On  a 
de  ce  prélat,  1.  Un  livre  très  curieux, 
intitulé  L,’ Enl/tousiaifne  i/es  mè- 
t/iodistes  et  de^  papistes  comparé, 
iu-8“.  U.  Un  autre,  ouvrage  wr /es 
Jüoraves  et  quelques  Sermons  par- 
ticuliers. 

•T.AVINHKTE  (B  mard),  natif 
do  Béarn  , docteur  en  théologie  , 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
£)e  Incnrnatiorie  T'erbi  , très-cu- 
rieux et  peu  commun,  imprimé  è 
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CoiSgne  , i5i6  in-8*  , et  dédié 
an  pape  f.éon  X,  à ses  cardinaux 
et  aux  docteurs  en  théologie  de  tou- 
tes les  universités.  L'auteur , dans 
cet  ouvrage,  combat  le  mahomé- 
tisme et  principalement  la  secte  des 
noraiuanx  et  de  leur  chef  Guillaume 
Ockam.  ( Voyez  ce  nom.)  H sou- 
tient avec  chaleur  le  parti  des  réaux, 
et  s’appuie  du  sentiment  de  saint 
Jean  l^mascèiie , d’Avicenne , d’A- 
ristote, etc. 

LAI/INIE  , fille  de  Lalimis,  roi 
du  Latium  , promise  à Turnua  , 
roi  des  Rutules , épousa  Ënée , et 
en  eut  un  fils  posthume  , nommé 
Sylyius,  parce  qu  elle  l’enfanta  dans 
un  bois , où  elle  s’éloit  retirée  par 
la  crainte  qu’elle  avoit  d’Ascagne  , 
fils  d'Enée.  , j 

■f  LAVIROTTE  ( Louis-Aune) , 
médecin , né  à Nolay  , diocèse  d’Au- 
tiin,  mort*  le  5 mars  1769,  dans 
sa  34‘  année  , bon  physicien  et 
obaervateur  habile  , a traduit  de 
'l’anglais  , I.  Obsenmtions  sur  les 
crises  par  le  pouls  de  Nihell,  in- 
12.  11.  Dissertation  sur  la  tranS' 
piration,  m-ij.  111.  — Surlacha- 
/e«/'.  Pans,  1751,  in-8”.  IV.  Décou- 
vertes philosophiques  de  Newton , 
parMaclaurin , 1749  > ■"“4‘’-  V.  Mé- 
thode pour  pomper  le  mauvais  air 
des  vaisseaux,  1 740,  /n-  8°.  VI. nou- 
velles observations  microscopiques 
de  Néedham  , Paris,  1760  , in-8“. 
VII.  11  a donné  , de  sou  propre 
fouds  , des  Observations  sur  une 
Hydrophobie  spontanée , suivie  de 
la  rage,  in- 12. 

* LAULANHIER  ( Michel- Joseph 
de  ),  évèqUe  d'Egée,  né  au  Cheylard 
dans  le  Vivarais  en  1718,  a publié, 
sous  le  masque  d’un  ancien  mili- 
’ taire,  plusieurs  ouvrages  contre  les 
philosophes  modernes.  I.  Essais  sur 
la  religion  chrétienne  , et  sitf  le 
tfystème  des  philosophes  modernes , 
accompagnés  de  quelques  réflexions 
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sur  les  campagnes  par  un  ancieti 
militaire  retiré , Pai  i»,  1770, 111- 1 a 
de  3 U pages.  II.  Pensées  sur  diffé- 
rens  sujets  par  un  ancien  militaire , 
I^ngres  el  Paris,  1773  , in-i3  de 
33 1 |>ages.  111.  lîéjlexiuns  critiques 
et  patriotiques  sur  différens  sujets , 
pour  servir  principalement  de  pré- 
servatif contre  les  maximes  de  la 
nouvelle  philosophie , 5'  édition  , 
revue , corrigée  el  augmente,  Paris , 

1 780 , in-i  a de  4<u  pages.  L'auteur 
paroit  avoirfoiidii  ses  deux  premiers 
ouvrages  dans  le  5*,  el  c’est  pioba- 
blemenl  ce  qui  l'a  déterminé  à pré- 
senter celui-ci  comme  une  troisième 
édition. 

' LAULNE  ( Etienne  de  ) , gra- 
veur , né  à Orléans,  llorissoil  au 
16'  siècle.  On  a de  lui  un  nombre 
assez  considérable  de  petites  gra- 
vures fort  délicates  , exécutées  à 
Strasbourg  vers  1670.  De  laïulne 
a introduit  dans  ses  dessins  des 
inventions  charmantes  dans  le  guiil 
des  grotesques  et  des  arabesque.s , à 
l’usage  des  damasquineurs  et  des 
metteurs  eu  œuvre. 

i I.  LAUNAY  ( Pierre  de  ) , é(  ri- 
\ain  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée, né  à Blois  eu  i.'i73  , quitta  une 
charge  des  iuiances,  le  titre  de  secré- 
taire du  roi  , el  toutes  les  préten- 
tions de  fortune,  pour  se  livrer  à 
l'élude  des  livres  sacrés.  I^es  pro- 
lestansde  France  avoieul  en  lui  une 
confiance  exlrèmc.  Il  fui  dépu  lé  à 
lous  les  synodes  de  .sa  province,  et  à 
presque  tous  les  synodes  nationaux 
qui  se  tinrent  de  sou  temps, et  mou- 
rut en  1 663.  On  a de  lui , I.  Des  Fa- 
rephrases  sur  toutes  les  Epitres  de 
saint  Paul,  sur  Daniel,  l'Eccléaias- 
le  , les  Proverbes  el  l'Apocalypse. 

II.  Des  Remarques  sur  la  Bible  , 
ou  hxjilicalion  des  mots  , des 
phrases  et  des  figures  difficiles  de 
la  sainte  Rcriture  ,Genh\e , 16(17, 
in-/(".  Ces  deux  ouvrages  sont  esti- 
més des  calvinistes. 
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t n.  LALTSAY  ( François  de  ) 
né  à Angers  eu  1613,  reçu  avocat 
à Paris  en  ■ 638, suivit  le  barreau, 
plaida , écrivit  el  consulta  avec  un 
succès  égal  jusqu'en  1680.  Il  obtint 
celle  année  la  chaire  de  droit  fran- 
çais , chaire  qu'il  remplit  le  premier. 

Il  fil  l'ouverture  de  ses  leçons  par  un 
Discours  dans  lequel  il  prouva  «que 
le  droit  romain  n’est  pas  le  droit 
commun  de  France.  » 11  mourut  le  g 
luillel  i6g5.  On  a de  lui  , 1.  Un  sa- 
vant CommentairesoT  les  Inslitu- 
tes  coutumières  d'Anlpme  l.oysel  , 

1 688 , in-  8“.  11.  Un  Traité  du  droit 
de  chasse,  1681  , in-13,  dont  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  a fait  le 
plus  grand  usage.  III.  Des  Remar- 
ques sur  l’institution  dit  droit 
romain  et  du  droit  J'rançais,  in-4'’, 
1686. 

III.  LAUNAY  ( Pipoulain  de  ) 
esl  auteur  d’une  Méthode  estimée 
pour  apprendre  le  latin , 1766 , 4 
vol.  in-8®,  qui  avoient  été  précédés 
d'une  Méthode  pour  apprendre  à 
lire.  Cet  habile  grammairien  n^^urut, 
eu  1767. 

IV.  LAUNAY  (N**.),  mort  en 
1751,  a donné  au  théâtre  français  le 
Paresseux , comédie  eu  trois  actes, 
représentée  en  1755;  el  aux  Italiens, 
la  Vérité  fabuliste. 

* V.  LAUNAY  (Jean  Piochon  de), 
né  à Dijon  en  1 64g , morl  à Pans  en 
1701  , eut  d’aboid  du  goût  pour 
l'étal  ecclésiastique.  Après  avoir  fait 
sa  théologie  à Paris,  il  entra  chez  les 
chartreux;  mais  l'austérité  de  leur 
réglé  ne  s'accordant  pas  avec  la  foi-’ 
blesse  de  son  tempérament,  il  se 
décida  pour  la  chirurgie.  Elève  de 
Blegny,  il  iie  tarda  pas  è surpasser 
sou  niaitre;  el  le  roi,  dout  il  mérita 
rallention  , le  fil  recevoir  à Saint- 
Céme.  On  a de  lui  Instructions 
nécessaires  pour  ceux  qui  sont  in- 
commodés de  descentes , avec  quel- 
ques remarques  sur  le  remède  du, 
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roi  et  sur  les  moyens  qu’on  peut 
prendre  pour  envoyer  des  bandages 
dans  les  provinces,  Paris,  1690, 
i7âo  , iii-ia.  Ce  remède  coh- 
siste  daus  l'usage  interne  de  l'esprit 
de  sel,  l’application  d'un  emplâtre, 
et  le  bandage;  moyens  communiqués 
pur  le  prieur  de  Cabrières.  Il  eu  est 
lait  mention  daus  la  feuille  publiée 
eu  1686  par  ordre  de  Louis  XIV. 

VI.  LAUNAY  (mademoiselle  de). 
Voyez  Staat.. 

• VIL  LAUN.AY  ( Nicolas  de  ), 
né  à Paris  eu  1709,  disciple  de  Lem- 
pereur,  lit  de  tels  progrès  dans  l'art 
de  la  gravure  qu'il  obtint  successive- 
ment les  titres  d'agréé  à l’académie 
de  Fraiicg,  de  membre  de  celle  des 
arts  de  Coi>euhague,  et  enfin  de  gra- 
veur du  roi.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Sujets  d'après  dilférens  maî- 
tres, des  Portraits  et  beaucoup  de 
jolies  Vignettes  pour  les  Métamor- 
phoses d’Ovide , les  (Euvres  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  , de  l’abbé  Raynal 
d'après  les  dessins  de  Cochin , Mo- 
reau ,JVIarillier,  etc. , etc. 

t Vlll.  LAUNAY  ( Robert  de), 
graveur,  né  à Paris  en  173/1,  frère 
et  élève  du  précédent.  On  a de  lui  le 
malheur  impréi  u,  d'après  Greuze , 
idem , d'apres  .Aubry  ; le  Mariage 
conclu,  d'après  Borel  ; les  Adieux 
de  la  nourrice  , d’après  Aubry  ; 
beaucoup  de  jolies  Vignettes  pour 
lestSuvres  de  Voltaire  , et  celles  de 
J.  J.  Rousseau;  et  plusieurs  autres 
Sujets  d'après  différeus  maîtres. 

-1  IX.  I.AUN.AY  (B.  R.  de),  dont 
le  nom  est  Jourdan  , prenoit  mal  à 
propos  le  titre  de  marquis  , et  des- 
cendoit  d’un  simple  otlicier  de  la 
justice  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte. 
Depuis  plusieurs  années  il  éloit  gou- 
verneur de  la  Bastille  , qui  fut  atta- 
quée le  1 4 juillet  1789  par  une  mul- 
titude armée  , mêlée  avec  des  gar- 
des-françaises. De  lamnay  ii'avoit 
pour  garnison  quequciquesiuvalides. 
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Il  avoit  reçu  le  malin  la  proraesso 
de  Berthier , intendant  de  Paris , qui 
lui  anuonçoit  des  secours  en  hommes 
et  en  munitions;  mais  les  assiégeana 
arrivèrent  trois  heures  avant,  ainsi 
la  résistance  eût  été  inutile;  en  outre 
le  parti  d'Orléans  dirigeoit  en  sous 
main  la  multitude.  Une  députation 
de  la  commune  de  Paris  s'y  trans- 
porta pour  inviter  de  l.aunay  de  ne 
point  fairAle  résistance;  il  ordonna 
aussitôt  de  baisser  le  pont  levis  pour 
recevoir  les  députés  ; la  foule  se  pré- 
cipita dans  la  première  cour  du  châ- 
teau. La  garnison  fit  feu.  L'abbé 
Faiichet,  orateur  de  la  députation , 
reçut  plusieurs  balles  daus  son  inan- 
leau  et  une  sur  sou  rabat.  De  Launay 
saisi  voulut  se  tuer  avec  une  cauue 
à dard  ; ou  l’cn  empêcha  pour  le 
massacrer  un  instant  après,  et  sa 
tète  fut  promenée  au  bout  d'une 
pique.  L’abbé  de  I.a  Reynie,  qui 
suivit  les  députés  , arracha  la  croix 
de  Saint-Louis  de  de  Launay , et  la 
plaça  à sa  boutonnière,  et  sous  pré- 
texte de  soustraire  les  vases  sacrés 
de  l’impiété  , il  les  enleva  pour  les 
cacher  chez  lui , et  ne  les  jamais 
rendre. 

» X.  LAUNAY  l’aîné  ( J.  de), 
commissaire  du  roi  près  le  tribunal 
d’Angers  , député  de  Mayenne 
et  Luire  à l'assemblée  législative  , 
y réclama  la  destruction  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  et  deman- 
da le  mariage  des  prêtres.  Le  h dé- 
cembre il  fit  une  sortie  contre  l'agio- 
tage, auquel  il  attribua  la  déprécia- 
tion des  assignats.  Il  dénonça  un 
complot  ayant  pour  but  l'assassinat 
de  plusieurs  députés.  Devenu  mem- 
bre de  la  convention,  il  fit  autori- 
ser le  comité  de  sûreté  générale  à 
prendre  connoissance  des  arresta- 
tions postérieures  au  10  août;  pré- 
senta un  rapport  sur  les  prisons,  et 
un  mode  de  prononcer  sur  les  ex- 
ceptions en  matière  d'émigration. 
Dans  la  lutte  entre  la  gironde  et  la 
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monlagne , il  «e  rangea  dans  ce  der- 
nier parti,  et  s’opposa  vivement  à 
la  consoration  des  assemblées  pri- 
maires deinamiée  par  les  girondins. 
I,e  i6  jnillel  il  lit  ordonner  l'apiio- 
sitioD  des  scelles  sur  les  magasins  de 
la  compagnie  des  Indes.  I.Æ  ifi  oc- 
tobre il  lit  décréter  la  suppression 
définitive  de  cette  con>))aguie  et  la 
vente  de  ses  marcbamiises  ; mais 
lorsqu'il  fut  question  des  mesures 
d'exécution  , ou  prétendit  qu'à  la 
faveur  des  premières  dispositions  , 
qui  sembloient  dirigées  contre  la 
compagnie,  de  l.aniiay  avoit  glissé 
des  clauses  dont  l'elfel  devoit  être 
de  favoriser  les  intéressés  aux  dé- 
pens de  la  république.  Barrere  et 
Chabot  l’accusèrent  encore  de  leur 
avoir  présenté  un  plan  d’agiotage 
qui  devoit  leur  donner  les  moyens 
d'acheter  à la  baisse  les  effets  publics, 
et  de  les  revendre  à la  hausse,  par 
divers  décrets  provoqués  à propos. 
1.68  députés  associés  , les  accu- 
sés et  les  accusateurs  furent  décré- 
tés d’accusation,  traduits  au  tribunal 
révolutionnaire  le  i6  mars  179401 
condamnés  à mort  le  5 avril  suivant 
( 16  germinal  an  3.  ) 

XI.  I.AUNAY , orfèvre, 

Balun. 

I.  LAL’NOY  (Matthieu  de), 
prêtre  de  La  Ferté-Àlais , au  diocèse 
«le  Sens,  se  fit  protestant  en  i56o, 
et  exerça  le  ministère  à Sédan , où  il 
se  maria.  Une  scène  scandaleuse 
qu’il  donna  dans  cette  ville  l’obligea 
de  fuir.  Il  redevint  catholique . et  fut 
pourvu  d’uii  canonicat  à Soissons. 
C'étoit  un  homme  ardent,  toujours 
emporté  Ou  par  les  plaisirs  ou  parla 
fureur  de  cabaler.  De  proteslant  fa- 
natique, il  devint  ligueur  furieux. 
Il  se  mil  à la  tète  de  la  faction  des 
Seize,  et  fut  le  promoteur  de  la 
mort  du  président  Brisson.  Le  duc 
de  Mayenne  ayant  fait  poursuivre 
•les  mcurlriers  de  ce  magistrat , Lau- 
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noy  passa  en  Flandre , el  y mou- 
rut à ce  qu’on  cro.l.  Ou  a de  lui 
de  mauvais  Lcrits  juaûpcatifs  et 
lie  controverse  dans  lesquels  il 
calomnie  les  ministres  calvinistes, 
comme  il  avoit  calomnié  les  prêtres 
catholiques  dans  le  Iciiips  qu’il  éloit 
protestant. 

i-  IL  I.AUNOY  ( Jean  de  ) , né  à 
Valdesie  à deux  lieues  de  Viilogne , 
le  31  décembre  tbo.'i , prit  ,i  Paris  le 
bonnet  de  docleui  eu  théologie  en 
ib56.  Un  voyage  qu’il  lit  à Rome 
augmenta  sou  érudition.  De  retour 
i Pans,  il  se  renferma  dans  son  ca- 
binet, ■tccucillanl  les  passages  des 
Pères  et  des  auteurs  sacrés  et  profanes 
sur  toutes  sortes  de  matières.  Les 
Conférences  qu’il  tint  chez  lui  tous 
les  lundis  furent  une  esjièce  d’école 
académique  où  les  savaus  memes 
Iroiivoienl  à s’iu'truire.  Elles  rou- 
lant sur  la  discipline  de  l'Eglise,  et 
sur  Iff  (^oitsde  cellede  France.  On  y 
altaquoit  avec  force  les  préleiilious 
ullrainontaines;  on  y disculoit  les 
fuble.s  des  légendes.  L’apostolat  de 
Si.  Deiiys  l'Areopagite  eu  France ;le 
voyage  de  Lazare  et  de  la  .Magdeleine 
en  Provence  ; la  résurrection  du 
chanoine  qui  produisit  la  conversion 
de  saint  Bruno;  l’origine  des  carmes; 
la  vision  de  Simnu  Stock  au  sujet  du 
scapulaire,  et  une  fouie  d'autres  tra- 
ditions furent  proscrites  à ce  tri- 
bimal.  Ce  fut  ce  qui  fil  surnommer 
Launoy  le  Dénicheur  de  saints. 
Aussi  le  curé  de  Saint-Roch  disoit  : 
« Je  lui  fais  toujours  de  profondes 
révérences,  de  peur  qu’il  ne  m’ôle* 
mon  saint  Roch.»  Le  président  de 
I^imoignon  le  pria  un  jonr  de  ne  pas 
faire  de  mal  à saint  Yon,  patron  d’un 
desea  villages.  « Comment  lui  ferois- 
je  du  mal,  répondit  le  docteur,  je  n’ai 
pas  riioimeiir  de  le  connoitre  ?»  Il 
disoit  «qu’il  ne  chassoit  point  du  pa- 
radis les  saints  que  Dieu  y avoit  pla- 
cés, mais  bien  ceux  que  l’ignorance 
superstitieuse  des  peuples  y avoit 
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(aif  glissf/.  » Il  avoilrayé  (le  son  ca- 
lendrier saillie  Catherine,  martyre; 
et  le  jour  de  sa  fêle  il  afTecloit  de  dire 
une  messe  de  requiem.  Rien  ne  pou- 
voilcorrompre  rauslëre  cri  tique  tlece 
docteur.  Loin  de  rechercher  les  liené- 
fices,  Launoy  refusa  même  ceux  qu’on 
lui  offrit.  «Je  me  Ironverois  bien  de 
l’Eglise;  maisl’Eglise  nesetrouveroit 
pas  bien  de  moi  »,  disoit-il  à ceux  qui 
vouloient  lui  inspirer  de  rainbilioii. 
Il  vëcut  toujours  dans  une  extrême 
médiocrité.  11  aima  mieux  se  faire 
exclure  de  la  Sorbonne  que  de  sous- 
crire à la  censure  du  docteur  Ar- 
nauld,  quoiqu'il  ne  pensât  pas  comme 
lui  sur  les  matières  de  la  grâce.  Il  lit 
plus  , il  écrivit  contre  le  Formulaire 
de  l’assemblée  du  clergé  de  i656.  La 
république  des  lettres  lui  est  redeva- 
ble de  plusieurs  ouvrages.  L’abbé 
Granel  en  a donné  une  bonne  édition 
en  i63i , â tomes  en  lo  vol.  in-fol. , 
enrichie  de  la  Vie  de  rautei|gL 
et  de  plusieurs  de  scs  écriif  ^ 
n’avoieiil  point  encore  vu  le  jour. 
Cet  habile  critique  n'écrit  ni  avec 
pureté  , ni  avec  élégance  ; sou 
style  est  dur  et  forcé.  Il  s'exprime 
d’une  manière  toute  particulière , et 
donne  des  tours  singuliers  à des 
choses  très-communes.  Ses  citations 
sont  fréquentes,  extraordinairement 
longues, et  d'autant  plus  accablan- 
tes, qu'il  ne  craint  pas  de  les  répé- 
ter. Ses  raisoiinemens  ne  sont  pas 
toujours  justes , et  il  semble  quel- 
quefois avoir  eu  d'autres  vues  que 
celles  qu'il  se  propose  dans  sou  ou- 
vrage. Il  a voit  rhiimeiir  un  peu 
taustique.  Ménage  lui  ayant  repro- 
ché d'avoir  choqué  les  jacobins  qui 
l'atlaquoient  vivement  dans  leurs 
écrits,  Launoy  lui  répondit  mali- 
cieusement ; « Je  crains  plus  leur  ca- 
nif que  leur  plume.  » l/>s  religieux 
lui  avoient  été  cependant  utiles  , et 
il  avoir  beaucoup  profilé  des  entre- 
tiens du  savant  jésuite  Sirinond.  Gui 
Patiu  prétend  même  qu’un  des  amis 
de  l,auuoy  lui  avoir  dit  « qu'il  avoit 
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été  long-temps  pensionnaire  des  jé- 
suites, qui  se  scrvoirnl  de  lui  pour 
approuver  leurs  livres  ; mais  qu’il 
a voit  été  cassé  aux  gages  pour  n'avoir 
]>as  voulu  donner  quelque  approba- 
tion â une  nouvelle  doctrine  qu’ils 
vouloient  publier.  » Bayle  doute 
avec  raison  qu’il  ait  été  pension- 
naire des  jésuites.  Ce  critique  éprou- 
va sur  ses  vieux  jours  qu'il  avoit 
des  ennemis  redoutables.  On  lui  dé- 
fendit de  tenir  des  assemblées  dans 
.sa  chambre.  Quoiqu'on  ne  s’y  entre- 
tint que  de  sciences,  on  lui  fil  dire 
que  le  roi  soiilinitoit  que  ces  assem- 
blées cessassent.  Il  moiiriille  lomars 
1678.  Il  commença  sou  testament 
par  ces  mots  : «J'aurai  bientdl  fait, 
car  je  n’ai  pasbeaiicoupde  bien,etc.» 
Il  fut  enterré  aux  minimes  de  la 
Place  royale.  Le  Camus , premier 
président  de  la  cour  des  aides,  lui. 
fit  faire  l'épitaphe  suivante  : 

D.  O.  M. 

I/fo Jaeft  JttanneM  Î.aun6iu9  , C^nttarriienêiê ^ 
Pnrttitmia  Throiof^*  ; 

Çui  veritiatiê  masfrlor pfrpetuua  » 

Jurium  et  Refiê  aeerrimu»  vindes, 

f'itam  innosiam  extgét; 

0p*9  neglaxit , 

*uantufumer/nffff  ni  reticlum  satit^nbnif' 
tuha  »er\p»tt  nutfd  Mpe  , nullv  if'nan*; 
Optimam  ftimam  maMitftamqut  Pet.tréUoffem 
Âpud  proho*  adeptu*  « tt4. 

Les  minimes , craignant  que  l’éloge 
de  Verilatii  asserlvi  perjjeluu.i  no 
choquât  ceux  dont  Launoy  avoi% 
attaqué  les  fausses  traditions,  s'ex- 
cusèrent de  la  faire  graver  sur  son 
tombeau  ; et , pour  colorer  celle  ex- 
cuse, ils  prétendirent  avoir  reçu  des 
défenses  de  leur  général  et  de  la  cour. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I.  f)e' 
variâ  AriBlolelis  furtund  in  aca- 
demiâ  Parisind.  [P'oy.  Aristote.) 
II.  De  dunbus  Dionjaiis.  III.  Hia- 
loria  gymnaaii  Navarra  , pleine 
de  savantes  recherches.  IV.  Inquiai- 
tio  in  chartam  imnwnilatia  sanrii 
Cermani  à Praris  ; ouvrage  très- 
abondant  en  citations.  V.  De  com- 
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mentitio  Lazari  Magdalenœ  , 
Marlhae  et  Maximini  in  Provin- 
ciani  appuku  ; pièce  victorieuse  qui 
plut  à tous  les  bons  critiques,  excepté 
aux  domiuicaius  et  aux  Provençaux. 

I Æ i^ère  Guesnay , jésuite,  tâcha  de  ré- 
futer Launoy  dans  son  livre  intitulé 
Magdalena  Massiiicnsis  advena  , 
Lyon,  1643;  mais  il  règne  dans 
celte  réponse,  dit  Nicéron  , plus  de 
prévention  que  de  bonne  critique. 
Ijunoy  répliqua  par  sa  Disquiai- 
tio  diaquisitionia  de  Magdalenâ 
Maaailienai  adveaâ,  où  il  terrassa 
son  adversaire.  VI.  Ve  auclorilate 
neganlia  argumenli  } Launoy  s’y 
montre  en  plusieurs  endroits  bon 
logicien;  inaisildonne peut-être  trop 
d'uutorité  à cet  argument.  VII.  Ve 
veteribua  Pariaienaium  baailiciai 
savant  et  curieux.  VIII.  Judicium 
de  auctore  tibrorum  de  Jmita- 
TiojrE  Ch  RI  an . IX . Ve frequenti 
eonfeaaionia  et  euchariatice  uau.  X. 
Ve  curd  Ecclesiœ  pro  aanctia  et 
aanclorum  retiquUs;  ouvrage  judi- 
cieux. XI.  Ve  curd  Eccleaiae  pro 
miaeria  et pauperibua s seconde  édi- 
tion, 1663,  in-8®.  K Launoy  , dit 
•Nicéron,  en  publiant  en  1649  sa 
dissertation  Ve  veteri  ciborunt  de- 
lectu  , ajouta  à la  Ru  un  petit  écrit 
de  six  pages  , où  il  montre  que  , 
suivant  la  doctrine  des  Pères  , il  est 
mieux  de  donner  aux  pauvres  qu'aux 
églises.  Il  augmenta  depuis  cet  écrit, 
et  le  mit  dans  l'état  où  il  est  dans 
celle  édition.  Thiers,  dans  sa  ré- 
ponse à de  Launoy  sur  rarguiiicnt 
négatif,  a prétendu  qu’il  avoit  pillé 
l’ouvrage  intitulé  XAumône  chré- 
tienne, Paris,  i65i , in-ia  , 2 vol.; 
mais  tout  ce  pillage  se  réduit  à dix 
passages  des  Pères  et  des  conciles , 
dont  T,aiinoy  s’est  servi.  » Xll.  Ve 
veteri  tiborum  delectu  in  jejuniis, 
qui  mérite  le  même  éloge  que  le 
précédent.  L’auteur  y montre  qu'on 
pourroit  jeûner  en  inaugeaul  de  la 
viande  : il  le  Rtau  sujet  du  siège  de 
Paris.  XIU.  Ve  achotia  celebriori- 
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bua  à Carolo  Magno  extructia  ; on 
y trouve  des  choses  recherchées. 
XIV.  Ve  Sacramento  unctionia  ex- 
tremœ.  XV.  lloiname  Eceteaioe  tra- 
ditio  firca  aimoniam i la  matière 
y est  épuisée.  XVI.  Ve  vero  auc- 
tore fidei  proftaaionia  quae  Pela- 
gio,  Âuguatino  et  Hieronymo  tri- 
bui  aolet.  XVII.  Des  Lettrea  impri- 
mées séparémeut  âCambridge,  168g, 
in-fol.  XVllI.  Plusieurs  Ecrita  sur 
la  véritable  tradition  de  l'Eglise  tou- 
chant la  grâce  , et  sur  divers  points 
de  critique  historique , etc.  P'oyez 
Dioche,  et  Gkxnet,  n“  I , à la  Ru. 

t LAV  OISIER  ( Anloine-Lau  reii  Ij, 
l’im  des  plus  grands  chimistes  mo- 
dernes, successivement  fermier-gé- 
néral, régisseur  des  poudres  et  sal- 
pêtres, et  commissaire  de  la  trésore- 
rie nationale  , naquit  à Paris  le  aG 
août  1743.  Dès  l’âge  de  aS  ans  il  pré- 
senta à l'académie  des  sciences  un 
mémoire  sur  la  meilleure  manière 
d'éclairer  les  rues  pendant  la  nuit , 
et  cette  compagnie  lui  décerna  pour 
prix  de  ce  travail  une  médaille  d’or  ; 
deux  ans  après  il  eu  devint  membre, 
et  l’un  de  ses  plus  célèbres  collalio- 
rateurs.  I..avoisicr  cullivoit  avec  un 
succès  égal  plusieurs  parties  de  la 
physique  et  de  l'hiatoire  naturelle , 
lorsqu'une  circonstance  qui  fait  épo- 
que dons  l’histoire  des  scieuces  l’at- 
tacha exclusivement  A la  chimie.  La 
découverte  des  tliiides  élastiques  , 
due  aux  travaux  de  Black  , de  Ca- 
vendish  ,deMacbridecl  de  Priestley, 
veuoil  de  répandre  une  lumière  nou- 
velle sur  l'élude  des  phénomènes  de 
la  nature.  Le  jeune  savant  sentit , 
par  cette  sorte  d*inslinCt  qui  caracté- 
rise le  génie , jusqu'où  pouvoit  s’é- 
tendre la  inagniliqne  carrière  qui 
s’ouèroit  devant  lui  ; il  ré(>éta  les 
cxpérieuces  , et  les  varia  de  mille 
manières.  Opérant  avec  des  iiislru- 
mens  qu’il  iuventoil  lui-même  , et 
qu’il  faisoil  exécuter  avec  une  per- 
fection jusqu’alors  inconnue , d’a- 
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Lord  il  coaPirma  k's  résiillals  obte- 
nus ; bieiilôt  il  les  ëleiidil ,,  il  en  dé- 
couvrit de  nouveaux,  et  l’apidica- 
tion  qu'il  en  fit  Â In  chimie  opéra 
dans  cette  science  une  révolution 
complété.  Due  note  remise  à I aca- 
démie vers  la  lin  de  1772  prouve 
iucouteslablemeut  que  Lavoisier 
avoil  alors  trouvé  la  véritable  cause 
de  raiigiiieulalion  de  poid.s  qu'ac- 
quièrent les  métaux  lorsqu'on  les  ex- 
pose à l'action  du  l'eu.  Celte  Irelle 
découverte  , qui  sert  de  base  à tout 
l'edilice  de  la  chimie  moderne,  ren- 
versoit  déjà  la  théorie  vague  et  in- 
certaine du  pblogisliqiie.  Depuis 
cette  époque  , quarante  Mémoires 
lus  à l'académie  peiidaut  I'eS|>ace  de 
vingt  années,  et  imprimés  dans  son 
recueil  , présentèrent  un  corps  de 
doctrine  qui  embrassa  tous  les  phé- 
nomènes chimiques.  Lavoisier  créa 
une  science  nouvelle  ; il  changea  l'art 
d'opérer  et  l'art  déraisonner.  OITraul 
le  preunerexemple  d'une  exposition 
claire  et  méthodique  , d'une  dis- 
cussion précise  et  d'une  démons- 
tration rigoureuse  , il  apprit  à 
donner  aux  travaux  un  but  déter- 
miné , à classer  les  faits  selon  leur 
iinportauce  , à les  éclairer  récipro- 
quement en  les  subordonnant  les  uns 
aux  autres,  à eu  déduire  toutes  les 
conséquences  auxquelles  ils  peuvent 
conduire.  « Les  recherches  et  les 
découvertes  que  renfermeiil  scs  mé- 
moires, a dit  un  chimiste  céklire  , 
constituent  un  ensemble  si  bien  lié, 
lin  euchainement  si  naturel  d'idées 
eide  phénomènes,  qu’il  est  impos- 
sible de  n'y  pas  reconnoilre  une  pre- 
mière coiiceplioii  du  génie  , le  pro- 
duit nécessaire  d'uiie  seule  idée  pri- 
mitive, un  ouvrage  d’un  seul  jet 
qui  ii’a  pu  sortir  que  d’une  tète  forte 
cl  créatrice , telle  que  les  fastes  de 
l’esprit  humain  n’en  iiiontrenl  qu’à 
de  longs  intervalles.  Outre  l’cU'ort 
du  génie  uéccfsaire  pour  créer  ce 
plan  , pour  concevoir  celle  vaste 
théorie,  il  a fallu  que  lu  nature  eût 
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donné  à Lavoisier  un  courage  et  une 
constance  inébranlables,  pour. qu'il 
ait  pu  suivre  pendant  vingt  ans  la 
roule  qu’il  s'étoil  ouverte,  tans  se 
détourner  un  seul  instant , satisfaire 
un  seul  faux  pas,  sans  être,  arrêté 
ni  ralenti  par  les  obstacles  de  tout 
genre  qu'on  lui  a opposés.  » Lavoi- 
sier jouit  de  la  gloire  qui  étoit  due 
à ses  rares  taleiis  et  à ses  longs  tra- 
vaux. La  doctrine  qui  lui  appar- 
tient exclusivement  fut  générale- 
ment adoptée  en  France;  une  110- 
meiidatiire  sysiénialiqiie  fixa  en  quel- 
que .sorte  I ère  de  la  science  qu’il  avoit 
fondée,  et  il  compta  bieulùl  parmi 
scs  disciples  les  chimistes  les  plus 
célèbres  de  l’Europe.  En  1789  il 
réunit  en  un  seul  biisceati  toutes  les 
vérités  nouvelles  qu'il  avoil  énon- 
cées séparément  ;el  sous  le  litre  mo- 
deste de  ’l'railé  élémentaire  de  chi- 
mie , il  publia  un  livre  absolument 
neuf  pour  la  forme  et  pour  le  fond  , 
qui  sera  toujours  le  meilleur  modèle 
à suivre  dans  la  composition  des  ou- 
vrages de  ce  genre.  Au  génie  des 
sciences  , l.avoiaier  joignoit  encore 
le  talent  des  affaires  ; son  activité 
s'éteiidoil  et  sullisoit  à tout  ; par-tout 
il  porloit  la  luèiiie  facilité  de  con- 
cepliuii , la  même  netteté  d’idées,  le 
même  esprit  de  méthode , la  même 
persévérance  et  le  même  dévoue- 
ment. Toutes  les  époques  de  sa  vie 
oui  été  marquées  par  de  grands  tra- 
vaux et  par  des  services  importans 
dans  plusieurs  branches  de  l'adiiii- 
iiistralioii.  Consi.lté  jrar  le  comité 
des  impositions  de  l'assemblée  cous- 
liluaute,  il  l'aida  souvent  de  scs  lu- 
mières ; il  a publié  plusieurs  bons 
ouvrages  sur  l’économie  politique. 
Possédant  à la  lois  une  fortune  lon- 
sidérable , des  places  éiniiieutes  et 
une  réputation  étendue,  il  ne  se  scr- 
voil  de  tant  il'avaiilages  que  pour 
soulager  l’indigence,  protéger  le  mé- 
rite obscur , et  lialer  encore  les  pro- 
grès des  sciences  , en  encouiagcaill 
ceux  qui  les  cuUivoieul.  Uu  u ime 


LAUR 

d’autant  plus  atroce  qu’il  ëtoit  sans 
motif  eulcva  à la  France  cet  homme 
illustre,  au  milieu  de  sa  carrière. 
La  voisier  , compris  dans  l'acte  d’ac- 
cusatioii  que  la  couveutiou  uatio- 
uale  porta  contre  les  anciens  fermiers 
géuéraux  ses  confrères  , parut  avec 
eux  devant  le  Iribmud  révolntiou- 
uaire,  et  fut  condainné  à mort.  11 
demanda  aux  bourreaux , que  l’on 
appeloit  alors  des  juges,  de  suspen- 
dre de  quinze  jours  l'exéculiou  de 
sa  sentence,  pour  qu’il  pût  terminer 
des  expériences  utiles:  «Je  ne  re- 
gretterai point  alors  la  vie , ajouta- 
l-il , et  j’en  ferai  volontiers  le  sa- 
,crilice.  » On  lui  répondit  que  la  ré- 
publique n’avoit  pas  besoin  de  sa- 
vans,  et  il  marcha  à l'échafaud  avec 
sérénité.  11  est  mort  le  6 avril  1794, 
Sgé  de  5i  ans.  Ses  écrits  sont  , 1. 
Opuscules  chimiques  et  physiques, 
1773,  a vol.  in-8'*.  II.  Nouvelles 
recherches  sur  l’exislence  d’un  tlui- 
deélastique,  177a.  Cet  ouvrage  est 
le  principal  titre  à la  gloire  de  son 
auteur.  ïll.  Rapport  des  commis- 
saires chargés  de  l’examen  du  nia- 
giiétistne animal,  iu-8°.  IV.  Métho- 
de de  iioinenclatnre  chimique.  V. 
Traité  éiémeutairedechimie,  1 789, 
a vol.  in-8*.  VI.  Instructions  sur 
les  nitrières  et  sur  la  fabrication  du 
salpêtre,  1777  et  1794 , in-8".  VU. 
De  ta  reproduction  et  de  ta  con- 
sommation comparées  à la  popula- 
tion, in-8®.  Cet  écrit  est  iiu  excel- 
lent traité  d’arithmétique  politique. 
VllI.  Il  s’occiipoit  d’un  grand  tra- 
vail sur  la  richesse  territoriale  de  la 
France , dont  il  publia  un  extrait  en 
1791,  lorsqu’un  termiita  ses  jours. 

* LAUR  ou  Lauri  ( Philippe  ) , 
fils  d’un  peintre  d’Anvers  établi  eu 
Italie  , né  à Rome  en  i6a3  , ap- 
prit les  premiers  élémeiis  de  son 
art  auprès  de  l’un  de  ses  frères  et 
d’Angelo  Caroselli  son  beau-frère  qui 
s’éloit  acquis  quelque  réputation.  11 
«ul  bientôt  surpassé  scs  maitres  , et 
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quo  iqu’il  ait  peint  avec  succès  quel- 
que grands  tableaux  d'église  , il  a 
mieux  réussi  dans  les  sujets  d’his- 
toire traités  eu  petit.  On  ne  peut  pas 
le  compter  au  rang  des  premiers 
peintres  de  Rome;  mais  sou  dessin 
est  pur  ut  gracieux  , ses  paysages 
sont  agréables  et  d'un  hou  goût , son 
coloris  qui  varie  est  quelquefois  trop 
ioible.Laur  n’avoit  pas  les  agrémens 
de  la  ligure;  en  revanche,  il  étoit 
d’un  caractère  enjoué;  la  gaieté  de  ses 
reparties  le  reiidoit  cher  à ses  amis. 
Un  jour  son  barbter  , ayant  su  qu’il 
avoil  fait  cadeau  d'un  tableau  de  prix 
à un  apothicaire  qui  lui  avoit  douué 
des  soins  pendant  une  maladie,  ima- 
gina qu'il  pourroit  obtenir  la  même 
faveur  et  la  t'emanda.  Laur  saisit 
avec  beaucoup  d’adresse  les  gestes  ri- 
dicules que  faisoit  le  barbier  dans  sa 
conversation,  et  écrivit  au-dessous 
de  celte  caricature  ; « 11  cherche  uue 
dupe  et  ne  la  trouvera  pas.  » 11  l’en- 
voya au  barbier  au  moment  où  un 
grand  nombre  de  ses  amis  se  trou— 
voient  rassemblés  dans  sa  boutique. 
Le  rire  qu’il  excita  mit  le  pauvre 
homme  dans  uue  fureur  dont  le  ta- 
bleau se  seroit  ressenti  s'il  n'eùt  été 
retenu  ; aussi  Laur  ne  lui  confia-t-il 
plus  le  soin  de  sa  barlie.  Cet  artiste 
mourut  en  1694  , laissant  après  lui 
une  fortune  considérable  dont  il 
avoit  usé  avec  sagesse.  Ou  voit  de 
lui  au  Musée  Napoléon  un  joli  tableau 
représentaut  tes  anges  exécutant  un 
concert  pour  S.  h ançois  d’ Assise. 

IjAUR.VFI  ( Piétro  ),  peintre  , 
natif  de  Sienue  , disciple  de  Giotlo  , 
tlorissoil  dans  le  i4'  siècle.  Cet  ar- 
tiste a travailléà  Sieune  et  à Arezzo; 
rl  réussissoit  principalement  dans  le 
jet  des  draperies , et  à faire  sentir 
sous  l’élolfe  le  nu  de  ses  figures.  Il  a 
aussi  excellé  dans  les*parlies  qui  re- 
gardent la  perspective. 

t U.  LAURE  ( la  lielle  ) , plus 
connue  sous  ce  uoin  , que  sous  celui 
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de  Laure  de  Mores  , qui  e'toit  celui 
de  su  l'umille,  iiaqiiil  à Àvignoii  , ou 
daus  uii  village  circouvoisiu  , eu 
>3o8,  d’Audifrel  de  Noves,  el  liil 
mariée  à Hugues  de  Sade  , seigneur 
de  Sauuiaiie.  Sou  esprit , sa  vertu  et 
sa  beauté  lui  suuniettoieul  tous  les 
cœurs.  Ce  poète  , retiré  à Avignon  , 
la  vit  pour  la  première  fois  en  l3u7, 
et  conçut  une  si  violente  passion  pour 
elle  , qu’il  l'aima  tout  le  temps 
qu’elle  vécut,  c’est-à-dire  vingt-aus, 
et  dm  ans  après  sa  mort.  Ce  poète 
lui  consacra  sa  muse  , et  lit  à sa 
louange  3i8  Honnets  et  88  Chan- 
sons, auxquels  elle  doit  son  immor- 
talité. La  plupart  respirent  la  poésie 
la  plus  aimable  et  les  seutimens  les 
plus  tendres.  Laure  étoil,  dit-on,  du 
nombre  des  dames  qui  composoieut 
la  cour  d’amour.  Cette  cour  étoit  une 
assemblée  de  l'emmes  q u i ne  trai  toien  t 
que  de  matières  de  galanterie,  et  qui 
docidoient  gravement  sur  ces  baga- 
telles. Laure,  morte  de  la  pesie  à 
Avignon  le  6 avril  i3q8  , lut 
enterrée  aux  Cordeliers  dans  une 
petite  chapelle  modeste  et  obscure, 
où  les  voyageurs  ne  manquoieiit 
jamais  d’aller  lire  sou  nom  sur  la 
pierre  du  tomlieau.  Ils  ne  l’y  re- 
trouveront plus  ; les  ravages  de  la 
révolution  l'ont  fait  disparoitre;  et 
peut  - être  eu  ce  moment  l'église 
elle-même  a-t-elle  cessé  d’exister. 
Ou  a débité  beaucoup  de  lubies  sur 
cette  femme.  Fleury,  dans  sou  his- 
toire ecclésiastique , raconte  que  le 
pape  Benoit  Xll  voulut  persuader  à 
Pétrarque  d’épouser  l.aure,  lui  pro- 
mettant disjiense  pour  garder  ses 
béiiélices.  IjC  pocte  l’ayant  relusé 
sous  le  frivole  prétexte  qu’il  ne  poiir- 
roit  plus  la  chanter , 1-aure  se  maria 
u nn  autre.  Villaiet,  continuateur  de 
l’Histoire  de  France,  qui  a adopté  ce 
récit,  fait  dire  a Pétrarque  qu’il  ne 
vouloit  point  de  ce  mariage  , de 
peur  que  l'hyiiieii  11  éteignit  son  ar- 
deur poétique.  Ces  faits  et  beaucoup 
d’autres  ont  été  puisés  dans  des 
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auteurs  italiens  qui  n'ont  jamais 
bleu  connu  Laure.  Quelques  foibles 
.soupirs,  quelques  regards  gracieux 
et  quelques  (Viroles  bonuêtes  furent, 
dit-on,  les  seuls  aiguillons  dont  elle 
se  servit  pour  ranimer  la  verve  du 
(loete,  quand  elle  la  voyait  se  ra- 
lentir. Uaiis  le  Virgile  de  Pétrarque, 
ou  trouve  une  note  relative  à l’ori- 
gine de  sou  amour  et  de  la  mort  de 
son  amante;  il  ajoute:  u J'aime  à 
croire  que  son  ame , comme  Sénèque 
le  dit  de  Scipion  l’Africain  , est  re- 
tournée au  ciel  d’où  elle  étoit  des- 
cendue. Je  goûte  une  douceur  mêlée 
d’amertume  à me  rap(ieler  toutes  ces 
circonstances  ; et  je  les  écris  sur  le 
livre  que  j’ai  le  plus  souvent  sous  Us 
yeux  , pour  me  pénétrer  de  celte 
vérité  , que  rien  ne  doit  plus  m’être 
cher  dans  celte  courte  vie , et  qu’il 
est  temps  de  m’arracher  à Babylone, 
puisque  la  mort  a rompu  le  nœud  le 
plus  (iiiissant  de  ceux  qui  me  capli- 
voieut  encore.  Avec  le  secours  du 
Tout  - Puissant  il  me  sera  facile 
d’agir  en  conséquence  de  cette  ré- 
flexion , si  mon  esprit  , désormais 
plus  iiiale  et  plus  courageux  , arrête 
fortement  sa  (lensée  sur  les  vains 
soucis,  les  es|)éraiices  frivoles,  et 
lesaccidens  imprévus  dont  il  fut  si 
long-temps  le  loible  jouet...  » Fran- 
çois premier , passant  à Avignon  , 
ordonna  de  décorer  de  sculptures  le 
loiiibeaii  de  Lanre;  mais  cet  ordre 
ne  fut  pas  exécuté.  Ce  prince  l'hoiiora 
de  l'épitaphe  suivante  ; 

En  prtil  Mext  rompris  votn  poiivf»  roîr 
Ce  qui  cumprcKil  b«>«ornup  par  renomméo^ 
riumi*,  labrur,  U tangue  »l  le  «a«oir 
ruient  vain*u«  par  l'amapl  de  l*aiuôa. 

O ftrntilc  amr!  AlanI  lanl  caliméc. 

Qui  »e  pourra  louer  qti'en  taiMi*!? 

Car  la  parole  ea*  io«io«tr«  réprimée. 

Quand  4e  sujet  »iii  monte  U disant. 

Elle  ne  vaut  pas  celle  que  lui  fil  son 
amant  en  vers  italiens  : 

Q’ii  riposan  qmei  easU  e fef-ei  oi»a 
J)i  quft"  atmn  e »ofn  in  le'TW 

jiMpro  t dur  Sa$so  .'  Ao»*  Aon  irro  hni  êotitra 
ai*  hon^r,  /*  « heltà  aeoaa« 
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Jiforte  ha  Jet  venir  I^uni  svella  , e «mossa 
i<'re.ica  radire  ^ r it prenûo  di  min  ffurrra  , 

Jii  (Quattro  funtri  e più  ; ( ê'aneor  non  erra 
Mto  penttier  tn^to)  et"  chiude  in  poca  foasta. 
J-'etice  pinnln  in  horpo  d' J%-i^nuHe. 

Aac^tfe  e mori  : e qui  con  etln  ^iace 

J.a  prnnu  , et'  nül , t’inchioalro  e ta  ra^ione. 

(f  dehcaii  membri  , o viva  face 

Ch'anror  mi  cuoppi  e stru^gi  ! in  gipoirhione 

Ctaa  ttiu  pre^fû  il  Signer  i'acerit  in  juice. 

assez  vraisemblable,  dit  Vol- 
taire, que  Laure  éloil  ce  q)ie  Boileau 
ap|ieile  iiiie  Irisen  l’air.  » Cela  n’est 
lit  vrai, ni  vraisemblable. L'existence 
de  Laure  est  démontrée  par  divers 
tnonumeus,  par  le  témoignage  des 
cunteinporuins , par  la  généalogie  de 
la  maison  de  Sade,  et  par  les  Mé- 
moires de  l’abbé  de  Stade,  publiés 
à Avignon  en  5 vol.  111-4°  . '7b4  d 
années  suivantes,  l^oyez  Stade. 
Voy.  aussi  l’article  PÉthabque. 

11.  r.ACRE  (César),  Lyonnais, 
aptes  avoir  acquis  de  grandes  ri- 
chesses dans  l’art  des  teintures , con- 
sacra toute  sa  Fortunea  des  établisse- 
iiieiis  de  bienfaisance.  x\ynnt  vu  des 
chiens  se  disputer  le  cadavre  d’un 
honime  condamné  à mort  et  le  dé- 
vorer , il  fonda  une  compagnie  de 
péniteiis  , dite  de  la  Miséricorde , 
destinée  à donner  la  sépulture  aux 
pauvres  etaux  suppliciés,  à soulager 
la  misère  des  prisonniers  , à arran- 
ger leurs  anàires  et  à pajyer  leurs 
dettes.  Cette  confrérie,  composée  des 
plus  notables  bourgeois , a subsisté 
jusqu’aux  événcineus de  1789.  Laure 
uioLirul  eu  i636. 

* III.  LAURE.  Voyez  Lalaure. 

LAUREA.  Voyez  Laühia. 

•1.  LAUREMBERG  (Guillaume), 
né  en  i547  , mort  en  1612  , reçu 
docteur  à Roslock, y enseigna  les  ma- 
thématiqueset  la  médecine  avec  tant 
de  considération  , que  l’uuiversité  de 
cette  ville  le  nomma  plusieurs  fois 
recteur.  On  a de  lui , 1.  Disputatio 
de febris  petec/iialis  essentiâ  , cau- 
tit  et  signis , Rostochii  , l6o5  , iti- 

T.  IX. 
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4°.  II.  Ue  curatione  cakuli , Lng- 
duiii  Balavurum,  i6ig,  iu-12;  Wit- 
tebergæ,  ibaâ,  111-12.  Lanreiuberg 
prétend  s’ètre  guéri  lui-nième  d’une 
pierre  grosse  comme  nue  uoix  mus- 
cade par  l’usage  des  cloportes  et  de 
quelques  autres  médicameus  dont  il  '' 
donne  la  recette  III.  Botanol/teca  , 
sive  Modus  conjiciendi  herbariuni 
oit’um,  Hoslochii,  1626,  in-i  2;  Haf- 
niæ,  i6.S3,  in-i  2 : on  peut  joindre  à 
cet  ouvrage,  1“  Viridariunt  de  Si- 
mon Paulli  , Altorlii,  166a  , in-4°; 

2°  Deliciae  Sylvestres  de  Maurice 
Hoffmann  , Àrgentorati  , 1667  ^ 
iii-4°;  Francofurti  , 1708  , in-4°  ; 

3°  Quadripartitum  botanicum  de 
Simon  Paulli.  — Son  fils,  Pierre, 
professeur  de  philosophie  à Moutau- 
bau,  puis  de  poésie  à Rostock , mort 
en  1639  , est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  , entre  autres  d’un  Traité 
de  la  culture  des  jardins  , d’un 
Abrégé  d’ histoire , etc. , que  Riolau 
estime  peu.  — Ceux  de  Jean,  son 
frère,  professeur  de  médecine  et  de 
tnathéraatiqiies,  mort  eu  i658  , ont 
été  recherchés.  1.  Gnomaticæ  libri 
très,  Hafniæ,  1 640 , in~4°.  11.  Otium 
Soranum,  ibid,  1690,  in-4°.  111. 
Arithmetica  et  algebra,îioræ,  1 643, 
iii-4°.  IV.  Antiquarium  , Lugduni, 
i65o,  in-4“.  V.  Graecia  antiqua , 
Amstelodami  , 1671  , in-8“.  VI. 

I Satyrœ.  Jean  Lauremberg  a en  la 
! réputation  d’èlre  un  excellent  poète 
^ satirique. 

II.  LAUREMBERG  (Jacques 
Sébastien  ) , jurisconsulte  d'Ham- 
bourg,né  eu  1619  et  mort  en  1668, 

; fut  professeur  eu  droit  à Rostock.  Il 
est  auteur  d’uu  livre  qui  parut  sous 
le  titre  de  Orbis  Bacchans,  qui  n’est 
guère  connu  que  des  bibliographes 

t 1.  LAURENS(  Honoré  du  ),  né 
à Tarascoii  en  Provence  le  1 2 mars 
i5S4  , avocat-général  au  parle- 
ment deProveuce,  se  distingua  dans 
le  parti  delà  Ligue.  Devenu  veuf, 

> il  embrassa  l’état  ecclésiastique,  et 
H6 
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Henri  IV  lui  douua  l'archevêché 
d'Eiiibruii.  1!  gouvenia  son  diocèse 
avec  sagesse,  el  inouriilà  Paris  en 
1 6 1 2.  On  a de  lui , I.  Un  Traité  sur 
r Henoticon  , ou  T'.du  de  Henri  lll 
pour  réunir  les  proieslans  à l’Eglise 
catholique,  i588  , in-8“.  L'auteur  y 
raisonne  savaniinenl  sur  la  nécessité 
d une  seule  religion.  II.  Hiscours  et 
rapport  de  ta  conférence  de  Siirène, 
entre  les  députés  des  états-généraux 
et  ceux  du  roi  de  Navarre , Kouen  , 
iCgS,  in-8°.  Cette  relation,  traduite 
en  vers  latins  par  Etienne  Bernard 
de  Dijon  , a été  imprimée  à Paris 
en  1 5g5 , in-8“. 

i'  11.  LAURENS  (André  du),  néà 
Tarascon  le  ai  décembre  1 558, frère 
du  précédent,  disciple  de  Louis 
üuret,  fut  professeur  de  médecine  à 
Montpellier , chancelier  de  l'univer- 
sité , et  premier  médecin  du  roi 
Henri  IV.  On  a de  lui,  entre  autres, 
un  Traité  d’ natomie , en  latin, 
in-fol. , imprimé  à Paris,  i6oo  , à 
Francfort,  1627,  qui  a été  traduit 
eu  français  par  Héliot.  Un  Laurens 
mourut  en  160g. 

III.  LAURENS.  Voyez  Uulau- 

RENT  , Laurent  e/  Lorexs. 

i I.  l.AUBENT  (saint),  diacre 
de  l'Eglise  romaine  sous  le  pajie 
Sixte  11,  administroit  en  cette  qua- 
lité les  biens  de  l'Eglise.  L’empe- 
reur Valérien  ayant  allumé  le  feu 
de  la  persécution  par  un  édit  cruel  , 
Sixte  fut  mis  en  croix  , el  dn  haut 
de  son  gibet  il  promit,  dit-on,  à 
Laurent , impatient  du  le  suivre  , 
qu’il  recevroit  dans  trois  jours  la 
couronne  du  martyre.  On  l’arrêta 
bientôt  après,  el  le  préfet  de  Rome 
lui  demanda , au  nom  de  l'empe- 
reur , les  trésors  qui  lui  avoient  été 
conliés.  laiurent  ayant  obtenu  un 
délaide  trois  jours,  pendant  lequel 
il  ras.senibla  tous  les  pauvres  chré- 
thiens,  il  les  présenta  au  préfet  : 
Voilà,  lui  dit-il,  les  trésors  de 
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l’Eglise.  Ce  barbare  , outré  de  dé- 
pit, le  lit  étendre  sur  un  gril  ar- 
dent, après  l'avoir  fuit  déchirer  à 
coups  de  fouet,  la:  héros  chrétien  , 
tranquille  sur  les  ilainmes  , dit  au 
préfet  : « J'ai  été  assez  long  temps 
sur  ce  côté , failes  inoi  retourner 
sur  l'autre  , ahu  que  je  sois  rôti 
sur  tou»  les  deux.  » I.e  préfet,  d’au- 
tant plus  furieux  que  Laurent  éloil 
plus  intrqpide  , le  lit  retourner  : 

« Mangez  hardiment , dit  le  mar- 
tyr, el  voyez  si  la  chair  des  chré- 
tiens est  meilleure  rôtie  que  crue.  » 
Ce  mol  nous  paroit  déplacé  dans 
la  bouche  d'un  martyr.  Il  pria  en- 
suite pourses  persécuteurs,  pour  ses 
bourreaux  , pour  la  ville  de  Rome, 
el  expira  le  10  août  2.58.  Sa  mort 
lit  beaucoup  de  chrétiens.  On  ajoute 
même  que  plusieurs  païens  , touché» 
de  sa  constance,  ne  tardèrent  pas 
d’embrasser  la  religion  qu'il  leur 
avoit  inspirée. 

II.  LAURENT,  évêque  de  Novare 
dans  le  6'  siècle,  s’illustra  par  ses 
vertus  et  par  sou  zèle.  On  trouve 
quelques-unes  de  ses  Homélies  dans 
la  Bibliothèque  des  Peres. 

III.  LAURENT  ( saint) , moine 
et  prêtre  de  Rome  , envoyé  par 
saiiitGrégdire-le-Grand  , avec  saint 
Augustin  , pour  convertir  les  An- 
glais, en  baptisa  un  grand  nombre. 
11  succéda  à saint  Augustin  dans 
l’archevêché  de  Chanlorbéry,  el  ter- 
mina ses  travaux  apostoliques  en 
61g.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Laurent  , issu  du  sang 
royal  d'Irlande , abbé  de  Glindale  , 
puis  archevêque  de  Dublin , qui 
mourut  dans  la  ville  d'Eu  en  Nor- 
mandie l'an  1181. 

1 IV.  LAURENT  de  ea 
Résurrection  ( le  frère  ) , convets 
de  l'ordre  des  carmes  déchaussés  , 
né  à Hérémini  en  Lorraine , mort  à 
Paris  en  16g  1 , à 80  ans.  Féuélon^ 
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•rchevèqne  de  Cambrai , qui  avoit 
é»é  fort  lié  avec  lui , le  peint  comme 
un  saint  homme.  Ôn  a publié  sa 
Vie  à Cliùlous  en  i6q4  > sous  le  titre 
de  Mœurs  et  entretiens  du  frère  I.au- 
rent. 

• V.I.AUREN  r (Gasparl,  profes- 
seur de  lielles-let  très  à Genève,  à la  fin 
du  i6'  et  au  coinmeucemenl  du 
17*  siècle  , a laissé  quelques  ouvra- 
ges, tels  que,  fiyntagma  con/èisio- 
uum  fidei , in-ii”  ,1612;  Quœstio- 
ties  iniscellaneœ  etkicae  , in-/|“, 
1626;  mais  le  plus  reiuaiquable  est 
un  traité  sur  les  controverses  reli- 
gieuses , rempli  de  sagesse  et  de  mo- 
dération ; il  a pour  titre  : De  dis- 
jwtatconihus  in  coniroversiis  de 
religione  observatio  , ex  veterum 
scriptispotissimum  desumpIa,Geu. 
1602  , in-8“. 

• VI.  LAURENT  (Stringer) , fa- 
meux géuéralau  service  de  lacompa- 
gnie  des  ludes  anglaises,  né  en  1697, 
inorten  1 77.Ô.  La  compagnie,  recon- 
nois.santede  ses  services,  aélevéà  sa 
mémoire  un  monument  dans  l’ab- 
baye de  Westminster., 

» VIL  LAURENT  (George-Fré- 
déric), de  Lubbeu  dans  la  basse 
Lu  sa  ce  , mort  en  >673,  pratiqua 
successivement  la  médecine  à Daul- 
zick , à Leipsick , à Lubeck , à Ham- 
bourg, à Nikoping,  à Alteubourg 
et  à Copenhague,  où  le  roi  Frédé- 
ric 111  le  nomma  sou  premier  mé- 
decin. Il  abandonna  cet  emploi  et 
revint  à I.ubecken  i663.  C'est  dans 
cette'ville  qu’il  termina  sa  carrière  , 
âgé  de  79  ans.  Ou  a de  lui , I.  Exer- 
citationes  in  nonnullos  minut  ab- 
solutè  veros  Ilippocratis  apho- 
ris/nos , eoriimque  rationes , cons- 
criptœ,  Hamhurgi , 1647,  i655  , 
in-4°.  La  censure  qu’il  fait  dans 
cet  ouvrage  de  la  doctrine  d'Hip- 
pocrate le  mit  en  guerre  avec  Ber- 
nard Langwel.  II.  Defensio  venæ 
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sectionis  in  febre  acutd,  tontinud 
et  malignd , prope  pedii  dexiri 
polticem  , Hamburgi , 164? . in-q®. 
111.  Necessaria  dejénsio  , siue  res- 
ponsio  ad  mendacia  et  convicia  , 
ibid. , 1648  , in-4".  IV.  Monochor- 
du/nForesio-Lygceo-LangwedeHa- 
num  , iu-4°.  V , Protestalio  adver- 
sùs  Pasquillantis  calumnias. 

t yill.  LAURENF  ( Jacques  ) , 
fils  d’un  trésorier  de  l’extraordi- 
naire des  guerres  , porta  long-temps 
l’habit  ecclésiastique  , qu’il  quitta 
daus  un  âge  assez  avancé.  Il  fut  se- 
crétaire du  duc  de  Richelieu , père 
du  célèbre  maréchal , vainqueur  de 
Mahoii.  Laurent'  cultivoit  la  poé- 
sie ; mais  il  est  moins  connu  par 
ses  vers,  qui  sont  très-médiocres,  que 
par  la  Traduction  de  l’ Histoire  de 
ï empire  ottoman  , traduite  de  l’ita- 
lien de  Sagredo,  6 vol.  in- 1 3 , Paris , 
1734.  Le  traducteur,  après  avoir 
poussé  sa  carrière  jusqu’à  85  aus  , 
Rit  brûlé  dans  l’inceudie  de  sa 
maison,  aiTivé  le  6 mars  1726.  Il 
a laissé  entre  les  mains  de  l’abbé 
de  I.a  Croix,  sou  parent,  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris , une  Tra- 
duction de  Tite-Live  qui  n'a  point 
paru. 

* IX.  LAURENT  (Louis), 
né  à Bologue , docteur  en  phi- 
losophie et  tu  médecine  de  l’uni- 
versité de  cette  ville  , où  il  fit  im- 
primer quelques  ouvrages  d’astro- 
nomie et  de  physique  en  1684  et 
i685.  Unirent  publia  aussi  en  1689 
un  Traité  de  médecine  qui  renfer- 
me plusieurs  beaux  secrets  de  chi- 
mie. — George  .Mathias  parle  d’un 
autre  Lalbent  (Jean  - George  ) : 
mais  il  a tant  de  rapports  avec 
George  - Frédéric,  qu’on  pourroit 
supposer  que  c’est  le  même. 

t X.  LAURENT , ou  plutôtGw- 
RENs  ( Pierre-Joseph  ) , habile  mé- 
canicien , né  en  Flandre  en  1715  , 
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d’un  simple  éclnsier  de  Boucliniii  , 
niorl  en  i77-i,  avec  les  honneurs 
de  ehcvalier  de  l’ordre  du  roi , se 
signala  par  des  prodiges  de  inéca- 
nitjue,  el  par  lotîtes  les  vertus  de 
rexeellent  citoyen.  Le  cardinal  de 
Poligiiac  ayant  vu  une  petite  ma- 
chine qu’il  lit,  dgé  seulement  île 
huit  ans,  prédit  quecel  enlaiit  seroit 
un  jour  un  grand  honiine  dans  celte 
hrauche  importante  de  la  physique  , 
et  ne  se  trompa  point.  Laurent  lit 
exécuter  , a vingt-un  ans  , dans 
les  piovinces  de  Flandre  el  de  liai- 
liant  , des  dessécheiiiens  reconnus 
jusqu'alors  impraticables.  Chargé 
de  la  direction  des  canaux  des  gé- 
néralités de  Valenciennes  el  de 
Lille,  il  travaillaà  faciliter  la  navi- 
gation de  la  Scarpe,  el  construisit 
sur  les  autres  rivières  des  écluses  plus 
commodes.  Valenciennes  lui  est  re- 
devable d’une  machine  ingénieuse 
pour  lever  la  grille  qui  renne  l'Fs- 
caut,  par  laquelle  un  homme  fait, 
en  quelques  minutes , ce  qui  em- 
ployoil  auparavant  5o  hommes  el 
24  heures,  l.e  chariot  qui  amena  de 
Paris  eu  17.07,  avec  la  plus  grande 
facilité,  la  statue  de  I.a>uts  XV,  fut 
encore  un  des  fruits  de  son  indus- 
trie. Il  inventa  aussi'  la  machine 
connue  sous  le  nom  Ae grand  Faits, 
dont  on  se  servit  en  Bretagne  pour 
purger  à la  fois  les  mines  de  toutes 
leurs  eaux  incommodes  et  en  ex- 
traire les  métaux.  I.a  jonction  de 
l’Escaut  et  de  la  Somme  présentoit 
des  diflrcultés  insurmontables  : Lau- 
rent conçut  le  projet  de  les  vaincre , 
en  formant  un  canal  souterrain  de 
trois  lieues  d'étendue , dont  le  ni- 
veau devoit  rejoindre  l'Escaut  à qua- 
rante cinq  pieds  au-dessus  de  sa 
source,  et  la  Somme  à quinze  pieds 
au-dessous  de  son  lit.  ün  travaille 
actuellement  ù l'exécution  de  ce  grand 
ouvrage  , que  Voltaire,  écrivant  à 
son  inventeur,  appeloit  avec  raison 
un  chef-d'œuvre  inouï.  Ses  machines 
éloient  fort  simples.  Il  est  encore 
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auteur  de  la  hel/e  Cascade  de  Bhu- 
noy,e\.  de  celle.s.de  Chauteloup.  Oit 
ne  doit  pas  oublier  le  bras  que  cet 
habile  mécanicien  fit  à un  soldat,  à 
l aide  duquel  il  put  écrire  en  pré- 
sence du  roi , el  lui  présenter  un 
placel,  quoiqu'il  ne  fût  resté  que 
4 à .1  pouces  du  bras  gauche,  et 
rien  du  droit.  Laurent  devoit  tout 
à son  génie  ; il  n'eul  d'aulrfs 
moyens  de  parvenir  que  l'iustinck. 
de  son  art  , car  il  maiiquoil  presque 
entièrement  d'instruction.  L’exploi- 
tation des  mines  de  Poiiipéan  lui 
procura  nue  grande  forlnne,  dont 
son  fils  |irnliia  pour  arriver  au  nii- 
nislère.  Les  divers  phénomènes  de 
mécanique  qu’a  opérés  cet  excellent 
artiste  ont  été  célébrés  dans  une 
belle  Epitre  eu  vers  par  M.  l’abbé 
Delille. 

■^XI.  LAURENT  (P.),  graveur, 
lié  à Marseille  en  lySg,  étudia  le 
dessin  sous  les  professeurs  de  l’aca- 
démie de  celle  ville.  A l’àge  de  19 
ans  il  se  rendit  è Avignon,  où  le 
Cl  lèbre  Balechou  lui  donna , pendant 
trois  mois  , des  leçons  et  des  conseils 
sur  son  art.  Son  goût  pour  l’ius- 
iruclioti  le  conduisit  à Lyon,  et  en- 
suite à Paris,  où  il  mit  au  jour^Ke/- 
ques  ouvrages.  Il  cultiva  tous  les 
genres , et  apporta  dans  chacun  le 
sentiment  el  l’esprit  qui  font  le  vé- 
ritable artiste.  Le  Poussin,  Berghem, 
Lulherboiirg,  el  plusieurs  maîtres 
renommés  ont  exercé  son  burin  avec 
un  succès  égal.  Le  Déluge,  fruit  de 
ses  dernières  années  , est  l’ouvrage 
où  il  a déployé  toute  la  maturité  de 
sou  talent.  Mais  le  genre  où  il  excel- 
loit  fut,  sans  contredit,  le  paysage 
et  les  animaux  ; ce  genre  est  celui 
qui  a fait  sa  réputation  comme  gra- 
veur. La  gravure  lui  doit  plus  en- 
core pour  son  grand  ouvrage  du 
Musée  français,  entreprise  dont  il 
conçut  le  premier  l’idée,  el  dont  le 
but , dans  l'exécution  , éloil  de  régé- 
nérer la  gravure  presque  éteinte  eu 
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France.  Rlalheiirensement  cri  ou- 
vrage est  plus  (ail  pour  des  souve- 
rains ipie  pour  des  aiiialeurs.  Ce 
ctlelire  artiste  est  mort  le  3o  juin 
1809. 

XK.  LAURENT  (André),  gra- 
veur anglais,  éleve  de  Le  Bas,  mort 
à Paris  vers  lyôo.  Sou  estan>]>e  de 
la  Pjl/ionisse  , d'après  Salvator 
Rose , est  estimée. 

* XIII.  LAURENT , médcciu  , dé- 
puté du  Bas-Rliin  à la  eonveiition 
nationale,  envoyé  en  mission  aux 
années  du  Rhin,  du  Nord  et  de 
Samhre- et- Meuse , s'y  distingua 
par  sa  bravoure.  En  179 J il  envoya 
î la  convention  les  richesses  des 
églisesdu département  de  Jeinma|>e$. 
Le  juillet  1794  il  annonça  la 
prise  d’Anvers  et  l’envoi  de  rinstru- 
iiient  qui  tenoit  Urouet  enchaîné  à 
Bruxelles.  Ce  lut  aussi  lui  qui  donna, 
le  a6  octobre , le  détail  de  la  mort 
de  l.egros  , adjudant  - général  de 
l’année  du  Nord,  « inhumainement 
fusillé , dit-il , par  les  ordres  de  Co- 
bourg  , pour  avoir  refusé  de  crier 
Vive  le  roi.  » Après  la  session  , le 
directoire  l’employa  comniecommis- 
saire,  et  le  département  du  Bas- 
Bhin  le  réélut  au  conseil  des  cinq- 
conts  en  mai  1798,  pour  a ans.  11 
y demanda  la  mise  en  vente  des 
biens  des  cultes  réformés , combattit 
le  projet  pour  le  rétablissement  de 
l’iinpol  sur  le  tabac , comme  portant 
sur  une  denrée  précieuse  aux  pau- 
vres cultivateurs,  et  sur-tout  aux 
' soldats.  Le  8 février  1799  ' insista 
de  nouveau  en  faveur  du  projet  qui 
soumettoit  à l’aliénation  les  biens 
du  culte  protestant.  Le  a a avril, 
nommé  secrétaire , il  parla  contre  le 
projet  sur  les  comptes  à rendre  par 
les  fournisseurs.  En  novembre  , il 
fut  exclu  du  corps-législatif,  à la 
séance  de  Saint-Cloud  , comme  l’un 
des  opposans  .à  la  révolution  du  18 
brumaire  an  6 (9  novembre  1799.  ) 
Laurent  est  mort  en  1804. 
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* XIV.  LAURENT  , de  I.iège , 
religieux  bénédicliu  du  monastère 
de  Sainl-I.aurent , près  de  Liège, 
d'où  il  lire  sou  nom  , passa  de  là 
dans  le  monastère  de  Saint- Vannes  à 
Verdun,  et  composa  une  Chronique 
des  évêques  de  Verdun  et  des  abbés 
de  Saiiil-Vannes  depuis  l'an  to.|0 
jusqu'en  1 1 44i  insérée  dans  l'ouvrage 
lie  dom  d’Achery.et  dans  le  premier 
tome  de  l’Hisloire  de  Lorraine  de 
dom  Calmet. 

* XV.  LAURENT , de  Vérone  . 

qui  fleurit  vers  l’an  1120,  a laissé 
un  poème  latin  en  sept  livres,  inti- 
tulé lie  Jiello  Ha/earico , sive  re- 
rum  in  rnajorii  a Visanorum  ges- 
tarum  lib.  VU.  Ughelli  l’a  inséré 
dans  le  troisième  volume  de  sou  lia- 
lia  sacra.  ' 

XVI.  L-AURENT  dk  Médicis. 
F'ojr.  Alexandre,  n"  XXL 

XVII.  LAURENT- JUSTINIEN 

(St.  ) f^oy.  JusTiNiANi,  n“  I. 

XVIII.LAURENTd  UfSAL./ OJ-. 
l’article  Goth. 

XIX.  r.AURENT  - ÉCHARD 

l'oj.  ÉcHARD,  U“  II. 

ï XX.  LAUTIENT  de  Brindes 
( le  bienheureux  ),  général  des  capu- 
cins , lté  à Brindes  dans  le  roynunio 
de  Naples  le  2j  juillet  10.89,  mort 
à Lisbonne  le  22  juillet  1619.  Les 
]iapes,  l’empereur,  le  roi  d Espagne 
remployèrent  dans  di  verses  uégocia- 
lions;  et  il  les  remplit  avec  beau- 
coup d'infelligence  et  de  sagesse.  Il 
convertit  eu  Italie  un  grand  nombre 
de  juifs,  en  Allemagne  plusieurs  hé- 
rétiques, et  fut  regardé  cumme  mi 
nouveau  saint  Ueriiurd.  Pie  VI  l'a 
béatifié  eu  1783.  Sa  Vie,  publiée  à 
Paris  en  1787,  est  écrite  avec  élé- 
gance. 

L.AURENTIA.  foy.  Acc\. 
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LAURENTIEN  ( Laurent),  pro- 
fesseur eu  médecine  à Florence  cl  à 
Pisedaus  le  i5'  siècle,  tradnisil  en 
latin  le  Traité  de  Galien  sur  les 
fièvres,  et  commenta  les  Pronostics 
ci’ Hippocrate , Lyon,  i55o  , in-ij. 
Une  noire  mélancolie  le  rendoit  in- 
•upporlable  à lui-inèmc.  Il  acheta 
une  maison  et  paya  le  tiers  du  prix , 
arec  la  condiiion  que  , si , dans  six 
mois,  il  ne  payoil  le  reste,  l'argent 
qu'il  avoit  avancé  resieroit  au  ven- 
deur. Faute  d’avoir  bien  pris  ses 
mesures , il  ne  put  trouver  la  somme 
promise  à la  tin  des  six  mois,  ce  qui 
le  rendit  si  chagrin , que , manquant 
de  conHance  en  ses  amis  qui  lui  im- 
roient  fourni  cet  ar^ut , il  se  préci- 
pita dans  un  puits. 

* 1.  LAURENTIO  ( Augustin  de  ), 
né  à Palerme,  mort  en  1661,  étudia 
la  philosophie  sous  Joseph  Reque- 
sens,  jésuite,  et  la  médecine  sous 
le  célèbre  Joseph  Petronelli  , et  se 
distingua  tellemen  t dans  ces  sciences, 
que  Marc-Antoine  Alaimo  l’associa 
à ses  travaux  littéraires,  etquePé- 
tronelli  lui  coniia  souvent  le  soin  de 
la  garnison  dont  il  étoit  chargé.  Lau- 
rentio  se  lit  un  nom  dans  l’académie 
de  Rcaccensi,  où  il  brilla  par  ses 
connoissauces  dans  les  belles-lettres, 
et  surtout  par  son  talent  en  poésies 
latine  et  italienne.  On  a de  lui,  I. 
Hisceptationum  medicarum  dccas 
prima,  Panornii , i6.ôj,  in-4“.  11. 
Panormus , deiieia/vm  hortns,  à 
medicinâ  tanquam  d pervigili  dra- 
cone  custoditnr:  oratio  in  anniver- 
sariâ  acadentiæ  Panorrnitanœ  so- 
lemnitate  habita  kalcndis  augusti, 
i65o;  ibid.,  in-4°. 

II.  LAURENTIO  ( Nicolas  *Ga- 
BRINO,dil).  ^qj'.  Gabrino,  n°  I. 

* LAURENTIUS  (Jacques),  théo- 
logien hollandais,  mort  ministre  du 
saint  Evangile  à Amsterdam , sa  ville 
■atale , eu  i644>  ùgé  de  60  ans,  a | 
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laissé  quelques  Ecrits  de  contro- 
verse, portés,  comme  de  raison, 
sur  l’index  à Rome.  On  a encore 
de  lui  d'assez  mauvaises  rimes  hol- 
landaises sur  les  principaux  édifices 
publics  d'Amsterdam. 

* LAURERIO  ( Jean-Jacob  ) , né 
à Bénévent,  jurisconsulte  du  iG* 
siècle  , a fait  imprimer  Tractatus 
de  judice  suspecta  tam  judicum, 
quam  aliorum  quorumeumque , de 
quorum  suspicione  in  judicio  et 
extra  discuti  solet.  ' '* 

t LAURÈS  ( Antoine  de) , né  à 
Gignac,  dans  le  diocèse  de  Montpeb- 
lier,  en  1707,  mort  à Paris  le  i5 
janvier  1779,  cultiva  la  poésie  de 
bonne  heure,  et  remporta  quatre 
prix  à l’académie  des  Jeux  Floraux  , 
et  trois  à l’académie  française.  Son 
Ode  sur  le  Jeu  est  une  de  ses  meil- 
leures pièces.  On  a encore  de  lui 
une  traduction  ou  plutôt  une  imita- 
tion en  vers  de  la  Pharsale  de  Lu- 
cain  , 1 77.Î  , in-8'',  dans  laquelle  il  a 
tâché  de  faire  disparoilre  les  taches  , 
et  de  rapprocher  les  vraies  lieaiités 
de  ce  poème;  mais,  en  voulant  le 
décharger  de  son  embonpoint , il  l'a 
un  peu  desséché  , et  il  est  souvent 
dillicile  de  recoiiuottre  l'original  dans 
le  traducteur.  Il  s’y  trouve  cepen- 
dant des  morceaux  bien  versifiés, 
et  quelques-uns  de  son  invention  qui 
ne  déparent  point  le  poëme  latin. 
Nous  n'âvons  pas  parlé  de  quelques 
tragédies  lyriques  et  de  deux  comé- 
dies Aecei  auteur.  La  poésie  drama- 
tique n’étoitpas  sa  partie  brillante. 

LAURI.  Voyez  Ladr. 

t LAURIA  (François-Laurent  de), 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Laiiria 
dans  le  royaume  de  Naples,  où  il 
étoit  né  ( car  son  nom  de  famille 
étoit  Brancati  ) , se  fit  cordelier  , 
et  parvint  à la  pourpre  romaine  eu 
1687  , sous  Innocent  XL  L’illustre 


LAUR  LAUR  567 


franciscain  auroit  pu  se  Haller  d’a- 
voir la  tiare  , si  les  Espagnols  , avec 
lesquels  il  étoil  brouillé  , ne  lui  eus- 
sent fait  donner  l'exclusion  dans  le 
couclave  où  Alexandre  Vlll  fut  élu  : 
il  eut  quinze  voix  dans  un  scru- 
tin. Ce  savant  cardinal  mort  à 
Rome  le  3o  novembre  i6g3,  à 83 
ans , laissa  plusieurs  ouvrages  de 
théologie.  Le  plus  estimé  est  son 
Traité  eu  latin  delà  Prédestination 
et  de  la  réprobation  , in-4°  > publié 
à Rome  eu  1688 , et  à Rouen  en 
1705.  Saint  Augustin  est  sou  guide 
dans  ce  .traité. 

t LAURIÈRE  (Eusèbe  Jacob  de  ) , 
avocat  au  parlement  de  Paris  , sa 
patrie , naquit  eu  ib.lg  , et  suivit  le 
barreau  pendant  quelque  temps  ; 
mais  son  goût  pour  les  travaux  du 
cabinet  l'obligea  de  l’abandonner. 
Il  fouilla  toutes  les  parties  de  la 
iurisprudence  ancienne  et  moderne, 
débrouilla  le  chaos  de  l'ancienne 
procédure,  porta  la  lumière  dans 
la  nuit  obscure  des  coutumes  par- 
ticulières de  diverses  provinces  de 
la  France , et , par  des  recherches 
épineuses , se  rendit  l'oracle  de  la 
jurisprudence.  Ou  avoit  recours  à 
lui  comme  à une  ressource  assurée, 
et  quelquefois  unique  pour  les  ques- 
tions extraordinaires.  Il  mourut  à 
Paris  le  g janvier  1738.  On  a de 
lui,  I.  De  l’origine  du  droit  d’a- 
mortissement, 1693,  in-13;  l'au- 
teur y traite  aussi  du  Droit  des 
francs  - fiefs , qui  étoit  fondé  sur 
les  mêmes  principes.  II.  Texte  des 
coutumes  de  la  prévôté  de  Paris  , 
réimprimé  avec  beaucoup  de  notes 
nouvelles,  Paris,  1777,  3 volumes 
in-13.  III.  Bibliothèque  des  cou- 
tumes , in-4° , avec  Berroyer.  Cet 
ouvrage,  qui  n’est  proprement  que 
le  plan  d'un  bâtiment  immense , 
que  ces  deux  savans  architectes  n’ont 
pas  fini  , renferme  la  préface  d’un 
nouveau  Coutumier  général,  et 
une  Dissertation  profonde  sur  l'ori- 


gine du  droit  français.  -IV.  Glos- 
saire. du  droit  français , iH-4“  , 
1704.  Ce  dictionnaire  de  tous  les 
vieux  mots  de.s  ordonnances  de  nos 
rois  et  des  autres  titres  anciens 
avoit  été  donné  d'abord  par  Ra- 
gneau;  Laiirière  le  mit  dans  un 
meilleur  ordre.  Il  étoit  d’autant  jilus 
capable  de  ce  genre  de  travail , qu'il 
étoil  fort  versé  dans  la  lecture  de 
nos  poètes  et  de  nos  vieux  roman- 
ciers. V.  Inslitutes  coutumières  de 
Loysel , avec  de  savantes  notes  , 
1710,  3 vol.  in-13.  VI.  Le  1"  et 
le  3*  tome  du  Recueil  curieux  et 
immense  des  Ordonnances  de  nos 
rois  , qui  forme  aujourd’hui  quinze 
volumes  in-fol.  VU.  Table  chrono- 
logique des  ordonnances  , Paris  , 

1 706 , in-4“ , avec  deux  de  ses  con- 
frères. VIII.  Une  édition  des  Ordon- 
nances compilées  par  Néron  et  Gi- 
rard, 1730,  3 vol.  in-fol. 

t LAURIERS  (du  ),  dit  Brüs- 
CAMBti.i.E.  Nom  de  théâtre  d’un  co- 
médien français  appelé  du  Lau- 
riers. C’étoil  lui  qui  composoit  les 
prologues  des  pièces  qui  se  jouoieut 
au  théâtre  de  l'hâtel  de  Bourgogne. 
Il  en  a fait  imprimer  plusieurs  vo- 
lumes. i“  Prologues,  tant  sérieux 
que  facétieux  , avec  plusieurs  ga- 
limatias, par  le  sieur  D.  L. , Rouen, 
1610.  Cet  ouvrage  , qui  avoit  déj.I 
eu  une  édition  imprimée  sans  l'aveu 
de  l’auteur  , fut  réimprimé  pour  la 
troisième  fois  à I.yon  , en  1618, 
in-13  , sous  le  litre  de  Fantaisie  de 
Bruscambille , contenant  plusieurs 
discours,  paradoxes  , harangues 
et  prologues  facétieux.  3®  Les  pen- 
sées facétieuses  et  bons  mots  du 
fameux  Bruscambille , comédien 
original,  imprimés  â Cologne  eu 
1741.  Les  amateurs  de  facéties  ne 
manquent  pas  de  recueillir  ces  ou- 
vrages , qui  ont  le  mérite  de  faire 
connoitre  l’état  de  grossièreté  du 
théâtre  français  avant  Molière,  et 
les  progrès  que  la  langue  et  la  po- 
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lite^se  onl  faits  depuis  celle  ëpoque. 

LAUKIFOLIUS.  Voyez  Lager- 

I.COF. 

1.  L A U R O ( Vinceul  ) , né  à 
Tropéa  en  Calabre  , cultiva  de 
bonne  heure  la  médecine  , et  joignit 
à cette  science  une  grande  capacité 
pour  les  aSaires.  Pie  V,  qui  con- 
noissoit  tout  le  mérite  de  ce  savant , 
lui  conféra  l'évèché  de  Mondovi  eu 
Piémont.  Sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire XIll.Lauro  , envoyé  en  qua- 
lité de  nonce  en  Pologne  , rem- 
plit celle  nonciature  successivement 
auprès  de  Sigismond-Augusle , de 
Henri  de  Valois,  duc  d'Aiijoii , et 
d’Elienne  Battori.  A sa  persuasion, 
Jean  111,  roi  de  Suède,  reçut  dans 
sa  cour  le  jésuite  Antoine  Possevin  , 
qui  ramena  Sigismond , lits  de  ce 
prince  , à la  religion  catholique. 
Grégoire  XllI , en  reconnoissance 
des  services  de  Lauro , le  décora  de 
la  pourpre  romaine  en  i.ô85.  Uans 
cinq  conclaves  consécutifs  , Lauro 
eut  un  grand  nombre  de  voix  pour 
Être  placé  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre.  Il  mourut  en  i5gj,  à 70 
ans , avec  la  gloire  de  n'avoir  dû 
sou  élévation  qu'à  son  mérite. 

H.  LAURO  ( Jean-Baptiste  ),  né 
à Pérouse  en  i58i  , caiiiérier  d’Ur- 
btiin  V'III,  chanoine  de  Sainte-Marie, 
secrétaire  du  consistoire  , etc. , mort 
en  i6ag,  a donné,  I.  Kpislolœ , 
i6î4i  in-8®,  II.  Poëmata , i6a5  , 
in-i  2.  — Un  autre  Lauro  publia  en 
J .‘Î4  2 , à Venise , une  traduction  des 
écrits  de  Constantin  Porphirogénèle 
et  de  Columelle  sur  l’agriculture  , 
in-8“. 

* III.  LAURO  ( Grégoire  ) , théo- 
logien et  excellent  historien  de  l’or- 
dre de  Citeaux  , auteur  des  ou- 
vrages suivans  : Magni  prophetce 
heati  Joanni  Joachim,  ahhatis  sa- 
cri  C.islerciensis  ordinis  monaslerii 
Florii  et  riorensis  ordin.inslituto- 
ris.  Hersiarum  Aletfiia  apologe- 
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ticce , sive  mirabilium  veritas  de- 
fensa,  Neapoli  , iGGo.  Kt  Vati- 
ciniorum  de  apostol.  viris,  sive  de 
Romanis  pontijicibus  historica  et 
syrnbo/ica  explicatio. 

* LAURUS  ( Pierre  ),  médecin, 
néàModène,  Horissuit  au  16"  siècle. 
Ses  ouvrages  ne  consistent  guère 
qu'en  traductions.  On  a de  lui  celles 
en  italien  du  traité  d'agriculture  de 
Cassiauus  Bassus  , et  des  douze  li- 
vres de  Columelle  sur  le  même  su- 
jet. Lanrus  a encore  donné  un  traité 
latin,  intitulé  De  quatuor  (rgritu- 
dinibus  auHrorum  , i5.ï8  , in-8“, 
traduit  de  Louis  Lobera. 

* LAUTERBACH  { Joseph  ) , que 
Lipenius,  Manget  et  plusieurs  autres 
appellent  Lautenbacb , pratiqua  la 
médecine  à Friedberg  et  l.i  professa 
ensuite  à Giessen  , jusqu’à  sa  mort 
arrivée  en  iGig.  On  a de  lui  un  re~ 
cueil  de  consultations  imprimé  en 
latin  à Francfort , i6o5  et  1660. 

LAUTREC.  T'oyez  Foix , n* 
VI. 

» LAUVERJAT  (Tbomas-Etien- 
ne  ),  chirurgien  mort  en  1800,  a 
publié  , 1.  An  utilia  ingraviditate, 
partu  etpost  partum  balnea,lheses 
anat.  chiru/g.  1774  1 iR"4“  »'  H-' 
Nouvelle  méthode  de  pratiquer  l'o- 
pération césarienne,  1788,  in-8'’; 
et  quelques  autres  brochures. 

* I.  LAU\VERS{  Nicolas),  ha- 
bile graveur  tlamand  , né  à Leuse 
en  1G20,  avaulageusetnent  connu 
par  des  estampes  exécutées  d’après 
des  maîtres  célèbres.  1.  Une  Adora- 
tion de.i  rois,  d’après  Rubens.  II. 
Jésus- Christ  devant  Pilate , et  une 
Descente  de  croix  d’après  le  même. 

III.  Le  triomphe  de  ta  nouvélle  loi. 

IV.  Le  concert  de  Ste.-Cécile , 
d'après  Gérard  Segbers.  V.  une  As- 
semblée de  joueurs,  dont  le  pendant 
est  le  Reniement  de  St.  Pierre. 

* II.  LAUWERS( Conrad  ),  frère 
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du  précédent,  a joui  d’une  assez 
brillante  repu  talion  comme  graveur. 
On  ade  lui  , F.lie  auquel  un  ange 
apporte  la  subsistance  i/ans  le  dé- 
ae/7,d’aprés Rubens.  W.L’ hospitali- 
té rte  P liilémon  et  (le Baucisenvers 
Jupiter  et  Mercure  , d’après  Jacques 
Jordaens.  III.  he  baptême  des  «è- 
d’après  Erasme  Quillinus. 

LAUZUN  ( Antoine-Nompar  de 
Cavmont  , duc  de  ) , né  en  i654, 
sut  s’attirer  les  bonnes  grâces  de 
Louis  XIV  , et  celles  de  mademoi- 
selle deMoiitpensier.  ( Voyez  ce  der- 
nier article.  )Lauzun,  sorti  de  l’i- 
gnerol , passa  l’an  1 68g  , en  Angle- 
terre, pour  aider  le  roi  Jacques  II 
à reconquérir  son  royaume.  Ce 
prince  obtint  pour  lui  le  titre  de  duc 
t\t  Lauzun  en  1693.  Il  mourut  an 
couvent  des  petits  -aiiguslins  à Pans, 
en  1733,  avec  la  réputation  d’un 
homme  avantageux  et  brave,  mais 
qui  avoit  moins  de  mérite  que  l’art 
de  faire  valoir  le  peu  qu’il  en  avoit. 
Il  ne  laissa  point  de.  postérité  de  la 
fille  du  maréchal  de  Lorges  , qu’il 
avoit  épousée  après  la  mort  de  ma- 
demoiselle de  Montpensier.  La  bran- 
che des  Caumoiil-LAüzrN  étoit  sé- 
parée de  celle  des  ducs  rie  La  Force 
depuis  le  i5'  siècle. 

i I.  LAW  ( Jean),  F'cossais.né 
le  16  avril  1671  à Edimbourg, 
d'un  coutelier,  ou  , selon  d'autres , 
d’un  orfèvre , se  doniioit  cepen- 
dant {jour  gentilhomme.  Il  étoit 
grand , bien  fait , d’une  figure  agréa- 
ble et  noble,  avoit  beaucoup  d’es- 
prit et  une  politesse  distinguée.  L’a- 
rithmétique, la  géographie  et  l’al- 
gebre  furent  les  études  auxquelles 
il  se  livra  de  préférence  dans  sa 
jeunesse.  Soigneux  de  sa  personne, 
cl  recherché  dans  sa  toilette,  il  ex- 
celloil  dans  loiites  sortes  de  jeux' 
d'adresse  et  de  combinaison.  On  le 
ciloil  coiiinie  un  des  meilleurs 
joueurs  de  paume  de  l’Ecosse,  quoi* 
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que  de  son  temps  ce  genre  d’exer- 
cice fût  très  eu  vogue  dans  ce  pays. 
Ayant  séduit  à Londres  la  fille  d’un 
lord  , il  tua  le  frere  de  sa  maitresse  , 
et  lut  condamné  à être  pendu. 
Obligé  de  fuir  de  la  Grande-Breta- 
gne, il  [Kissa  en  Hollande  , et  de  là 
eu  Italie.  Il  repa.ssa  en  Écosse  vers 
l’an  1700.  En  170.3  , il  proposa  au 
parlement  d’Angleterre  un  plan , 
dans  lequel  il  indiquoit  les  moyens 
de  faire  face  à l’embarras  où  se 
trouvait  l’Écosse  , par  l’effet  de  la 
rareté  du  uuméraire,  et  de  l’insol- 
vabilité de  la  banque.  Avant  de 
mettre  cet  ouvrage  au  jour,  il  avoit 
publié  un  autre  écrit,  où  il  propo- 
sait une  autre  émission  de  papier- 
monnoie , auquel  ou  affecteroit  pour 
hypothèque  des  propriétés  foncières. 
Le  parlement  rejeta  ce  plan  , et  ce 
fut  celte  dernière  circonstance  qui 
détermina  Tjiw  à abandonner  sa  pa- 
trie, pour  aller  tenter  fortune  dans 
les  pays  étrangers.  Il  se  rendit  d'a- 
bord à Bruxelles,  à Venise  et  en- 
suite à Gènes.  Le  jeu  fut , dans 
toutes  les  villes  où  il  s’arrêta,  le 
principal  objet  de  ses  spéculations  ; 
et  en  peu  de  temps  il  eut  réalisé 
la  somme  de  nn,ooo  livres  ster- 
ling. Son  plan  d’une  compagnie  , 
qui  paieroil  en  billets  les  dettes 
d’un  état , et  qüi  se  reinbourseroit 
par  les  profits,  étoit  une  imitation 
de  la  banque  d’Angleterre  et  de  .sa 
compagnie  des  Indes.  Il  proposa 
cet  établissement  an  duede  Savoie, 
depuis  premier  roi  de  Sardaigne 
( Victor  - Amédée  ) , qui  répondit 
« qu’il  n’éloit  pas  assez  piiis-sant 
jiour  se  ruiner.  >>  11  le  vint  proposer 
à des  Marêls,  contrôleur  général  de 
France,  en  1709  ou  1710,  dans  le 
temps  d'imeguerre  malheureuse,  où 
toute  la  confiance  étoit  perdue,  et 
la  base  de  ce  système  devoit  être 
la  confiance.  Enfin  , il  trouva  tout 
favorable  sous  la  régence  du  duc 
d’Orléans  : deux  milliards  de  dettes 
à éteindre  , un  prince  et  un  peuple 
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amoureux  des  nouveautés.  Il  établit 
d abord  une  banque  en  sou  propre 
nom  l'an  1716  ; elle  devint  bientôt 
le  bureau  général  des  recettes  du 
royaume.  On  y joignit  une  com- 
pagnie du  Mississipi  , compagnie 
dont  on  faisoit  espérer  de  grands 
avantages.  [,e  public,  séduit  par 
l'appat  du  gain,  s'empressa  d'ache- 
ter avec  fureur  des  actions  de  cette 
compagnie  et  de  cette  banque  réu- 
nies. Les  richesses,  auparavant  res- 
serrées par  la  déhance  , circulèrent 
avec  profusion  ; lesbillets  doubloien  t, 
qiiadruploient  ces  richesses.  La  ban- 
que fut  déclarée  banque  du  roi  eu 
1 7 1 8 ; elle  se  chargea  du  cummerce 
du  Sénégal , des  fermes  générales 
du  royaume,  et  ac.quit  l’ancien 
privili-ge  de  la  compagnie  des 
Indes.  Etablie  sur  de  si  vastes  fon- 
demens,  ses  actions  augmenlèrcut 
vingt  fois  au-delà  de  leur  première 
valeur.  En  171 9 , elles  valoient  qua- 
tre-vingt fois  tout  l'argent  qui  pou- 
voit  circuler  dans  le  royaume.  Le 
gouvernement  remboursa  en  papier 
presque  tous  les  rentiers  de  l'état  ; 
tous  les  débiteurs  payèrent  ainsi 
leurs  créanciers , et  l'on  ne -larda 
pas  à voir  la  subversion  des  for- 
tunes établie.  Ce  futalors,  eu  17J0, 
qu'on  donna  la  place  de  contrôleur 
des  Knauces  à Law.  On  le  vit  en 
peu  de  temps  d'Ecossais  devenir 
Français  par  la  naturalisation;  de 
protestant  , catholique  ; d'aventu- 
rier , seigneur  des  plus  belles  terres  ; 
et  de  banquier,  ministre  d'état.  Il 
éloit  si  enivré  de  son  système  , 
que,  de  toutes  les  grandes  terres 
qu'il  acheta  en  France,  il  n'en  paya 
aucune  en  argent.  11  ne  donna  que 
des  à-comptes  en  billets  de  banque. 
Ayant  été  nommé  marguillierd'hou- 
nenr  à la  paroisse  de  Saint-Rocli , il 
donna  cent  mille  écus  à la  fabrique  , 
mais  ce  ne  fut  qu'en  papier.  Pour 
avilir  les  espèces,  on  les  avoit  re- 
tondues, on  avoit  porté  le  marc  de 
l'or  et  de  l'argent  à un  prix  exor- 
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bitanl  ; et  ensuite  on  y fit  des  dimi- 
nutions successives.  I.,e  public,  crai- 
gnant ces  diminutions  sur  l’argent, 
qui  varioit  sans  cesse , et  croyant 
sur  la  foi  du  charlatan  écossais  que 
les  billets  aiiroient  un  prix  immua- 
ble, s'empressoit  de  porter  en  foule 
son  argent  comptant  à la  banque. 
« ôlessienrs,  ne  soyez  pas  en  peine , 
dit  un  homme  qui  n’étoit  pas  dune 
à ceux  qui  se  pressoient  à la  porte  , 
ou  vous  prendra  tout.  » La  France 
se  crut  riche.  Le  luxe  fut  propor- 
tionné à cette  confiance  , et  tous  les 
vices  marchèrent  à sa  suite.  Tout 
amour  de  la  gloire  fit  place  au  dé- 
sir des  richesses  ; plus  de  mœurs  , 
plus  de  décence,  plus  de  patrio- 
tisme. Les  gros  hnanciers  ayant 
épuisé  la  banque  , qui  ne  poiivoit 
plus  payer  ses  billets , I.aw  ht  ren- 
dre un  arrêt  du  conseil  , portant 
« défense  de  garder  dans  sa  maison 
plus  de  cinq  cents  livres  en  espèces , 
sous  peine  de  confiscation.  » Cet 
arrêt  n'ayant  remédié  à rien,  on 
réduisit  les  billets  de  banque  à la 
moitié  de  leur  valeur.  Cette  mesure 
ue  servit  qu’à  faire  coiinoitrc  à tout 
le  monde  l'état  déplorable  de  la  na- 
tion. Chaque  intéressé  se  voyant 
sans  argent,  perdant  la  moitié  de 
scs  billets,  et  craignant  pour  l'uiitre 
moitié , SC  vit  ruiné  pour  toujours. 

goiiveruemeiit , étouué,  incer- 
tain, entassa  arrêts  sur  arrêts,  ré- 
voqua la  malheureuse  défense  de 
garder  de  l'argent,  i>ermit  d'en  faire 
venir  de  l’étranger,  et  ne  put  em- 
pêcher une  déhance  et  uue  confu- 
sion extrêmes.  Le  peuple  maiiqiioit 
de  pain  et  de  monnoie.  Il  se  pré- 
cipitoileii  tumulte  aux  bureaux  de 
la  banque  pour  échanger  des  billets 
de  dix  livres,  et  avoir  ainsi  quel- 
qiieargent.  La  presscétoit  si  grande, 
qu  il  y eut  trois  hommes  élnulfés  ; 
et  la  populace  porta  leurs  cadavres 
dans  la  cour  du  Palais-Royal , en 
criant  au  régent;  « Voilà  le  fruit 
de  votre  système.  » Le  parlement 
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âe  Pari»  s’opposa,  aulanl  qu’il  le 
put  , aux  innovations  , et  il  fui 
exilé  à Pontoise.  Enfin  Law,  chargé 
de  l’exécration  publique,  et  obligé 
,de  quitter  le  pays  qu'il  avoit  bou- 
leversé , se  retira  d’abord  dans  une 
de  ses  terres  en  Brie  ; mais  ne 
s'y  trouvant  pas  en  sûreté,  il  par- 
courut une  partie  de  l'Allemagne  , 
et  descendit  en  Italie  par  le  Tirol. 
Après  avoir  entrepris  quelques  au- 
tres courses  en  Hollande , en  Attgle- 
terre  , en  Daueinarck  , il  s’arrêta 
enfin  à Venise,  où  il  mourut  l’an 
1729,  l’esprit  plein  de  projets  ima- 
ginaires et  de  calculs  immenses.  Un 
anonyme  lui  a fait  cette  épitaphe  : 

Ci  cel  Ecossüi*  rèU-bre, 

Ce  calculâleur  san.t 

Qui  le*  lègle*  tle  l'algM>re 

A mi*  U Frence  k l'bùpitul. 

Le  jeu  avoit  commencé  sa  fortune  , 
cette  passion  servit  à la  détruire. 
Quoique  son  état  ne  fût  guère  au- 
dessus  de  l’indigence,  il  joua  jus- 
qu’à sa  mort.  Lorsque  le  président 
de  Montesquieu  passa  à Venise,  il 
n’oublia  pas  de  voir  ce  trop  célèbre 
Écossais.  Un  jour,  la  conversation 
roula  sur  son  fameux  système. 
« Pourquoi,  lui  demanda  Montes- 
quieu , n’avez-vous  pas  essayé  de 
corrompre  le  parlement  de  Paris , 
comme  le  ministère  anglais  fait  à 
l’égard  du  parlement  de  Londres  ? 
— Quelle  différence,  répondit  Latv  ! 
Le  sénat  anglais  ne  fait  consister 
la  liberté  qu'à  faire  tout  ce  qu’il 
veut;  le  Français  ne  met  la  sienne 
qu’à  faire  tout  ce  qu’il  doit.  Ainsi 
l’intérêt  peut  engager  l'un  à vou- 
loir ce  qu’il  ne  doit  pas  faire;  il 
est  rare  qu’il  porte  l’autre  à faire 
ce  qu’il  ne  doit  pas  vouloir.  » Il  eut 
un  enfant  de  sa  femme,  ou  plutôt 
d’une  maîtresse  aussi  hautaine  que 
belle.  Elle  avoit  obtenu  une  pen- 
sion qui  fut  supprimée  après  la  mort 
du  régent  : et  cette  femme  qui , 
dans  le  temps  de  son  * élévation  , 
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disoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’a- 
nimal plus  ennuyeux  qu’une  du- 
chesse, rentra  dans  la  misère  d’où 
elle  avoit  été  tirée.  Pendant  1 ad- 
ministration de  Law,  «des femmes 
titrées  se  montroieiit  courageuse- 
ment, dit  Uuclos  , sur  le  devant 
du  carrosse  de  sa  femme  et  de  sa 
fille,  et  des  hommes  du  plus  haut 
rang  assiégeoient  son  antichambre.  » 
Voyez  les  Mémoires  de  Uuclos  , 
second  volume;  l’Histoire  du  Sys- 
tème des  Finances,  par  du  Haut- 
Champs,  I.a  Haye  , 1754.6  vol. 
in-n,  et  les  Mémoires  de  la  Ré- 
gence, 5 vol.in-ia,  1749- 

* 11.  LA’W  (Guillaume),  pieux 
théologien  , né  en  1686  à Kiugs- 
Cliffe,  au  comté  de  Northamptou  , 
mort  eu  1761 , élève  d Oxford,  ou 
il  prit  se.s  degrés  , et  entra  dans  les 
ordres.  Mais  comme  il  avoit  des  scru- 
pules sur  le  serment , il  refusa  de  le 
faire,  et  par  là  il  renonça  aux  bé- 
néfices qu’on  lui  avoit  offerts  plu- 
sieurs fois.  laiw  a mené  une  vie 
très-retirée,  dont  il  a passé  la  plus 
grande  partie  chez  madame  Ester 
Gibbon,  tante  du  célèbre  historien. 

Il  a écrit,  I.  un  Livre  contre  Pé-  . 
véque  Iloaiiley.  11.  Quelques  Livres 
de  piété  pratique , tels  que  le  Sé- 
rieux appel  à la  vie  dévote.  111. 
Traité  de  la  perfection  du  chré- 
tien ; et  dans  ses  dernières  années , 
il  donna  une  Edition  des  Ouvrages 
de  Jacob  Brehem,  dont  il  avoit 
adopté  les  rêveries  mystiques. 

* * 111.  LAW  (Edmond),  savant 
prélat  anglais , né  eu  1 7o3  au  West- 
moreland,  mort  eu  1767.  élève  du 
collège  de  Saiut-Jean  à Cambridge, 
et  boursier  au  collège  du  Christ , 
étoit  encore  à runiversilé  quand  il 
fut  membre  d’une  société  nommée 
le  Zodiaque , dans  laquelle  ou  comp- 
toil  plusieurs  jeunes  gens  savaiis  et 
de  Ireaucoup  d’esprit.  En  1730 
obtint  la  cure  de  Graystock,  et 
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ensuite  celle  de  Salkeld.  [1  fut  nom-  I 
mi,  en  1757,  maître  dn  collège  de 
S lint-Pierre  ; en  1767  , chanoine  de  ' 
la  cathédrale  de  Durham;  et  cnhn  , 
en  176!),  évêque  de  Carlisle.  Ce 
prélat,  modeste  et  siuipie,  et  dn 
caractère  le  plus  heureux  avoit'  un 
extérieur  paisible  qui  annniiçoit  la 
tranquillité  de  son  aine  vertueuse. 

Il  fiiyoil  le  grand  monde,  et  ne  se 
plaisoit  que  dans  la  conversation 
8 >lide  d’un  ami  choisi  : alors  ses 
reparties  étoienl  vives  et  brillantes  , 
quoique  réservées,  ses  pensées'so- 
lides,  ses  discours  instructifs;  mais 
la  loi  de  la  nature  ue  permet  pas 
que  rien  soit  parfait.  Celle  modes- 
tie, cette  retenue,  cette  crainte  de 
l'injustice , enfin  des  vertus  portées 
à l’excès,  dégénérèrent  en  une  foi- 
blesse  de  goiiveriiemeiU  qui  ne 
donna  pas  assez  d’action  à son  au-  | 
torilé  ; de  sorte  qu'il  ne  réprima  pas 
les  abus  autant  que  les  devoirs  de  sa 
place  le  lui  commandoieht.  On  a 
plusieurs  ouvrages  de  ce  savant  pré- 
lat. 1.  Théorie  de  la  Reli^ivrl  , 
in*8®.  II.  Une  F.dition  de  l'Origine 
du  mal  , par  l’archevêque  King, 
avec  des  notes,  in-8®.  III.  Examen 
de  la  Controverse  sur  les  états  im- 
médiats jin-ii.  IV.  Quelques  Dis- 
cours. 

* I.  LAWES  ( Henri  ),  musicien 
et  compositeur  anglais,  né  à Salis- 
bury  vers  l’an  1600  , fut  attaché, 
eu  1625,  à la  chapelle  du  roi,  et 
ensuite,  à la  musique  privée  de 
Charles  I''.  Intimement  lié  avec 
Millon  , il  composa  la  musique  de 
son  Cornus  , et  de  plusieurs  autres 
poésies  de  sa  jeunesse  , ainsi  que 
celle  des  Psaumes  de  George  Sandys, 
qui  parut  eu  ifi.rS,  et  de  plusieurs 
Cltansous  de  Waller.  Il  mourut  le 
31  octobre  166  a. 

* II.  LAWES  (Guillaume), 
frère  du  précédent,  musicien  comme 
lui , ue  SC  distingua  pas  moins  par 
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son  habileté.  11  prit  parti  dans  les 
guerres  civiles, fut  commissaire  de 
l’armée,  et  tué  au  siège  de  Chesler. 

* LAWSON  (sir  John),  né 
à Hull  de  pareils  pauvres,  fut 
destiné  au  service  de  mer.  Son  mé- 
rite et  ses  lalens  lui  valurent  le 
commandement  d’un  vaisseau  et  le 
rang  de  capitaine.  II  servit  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  fidélité  sous  le 
parlenieul , et  lorsque  le  gouverne- 
ment eut  changé  sous  Cromwel,  il 
conserva  sou  poste  ; mais  ses  prin- 
cipes républicains  refroidirent  le 
z^le  qu'il  avoit  d'abord  montré.  Ce- 
pèndaiit  il  .se  détermina  à servir 
Monk  dans  ses  projets,  ajirès  néan- 
moins avoir  déclaré  hatilemcnl  sou 
dévouement  au  parlement  qui  l'en 
fil  remercier  publiquement.  Il  ser- 
voitsoiis  le  duc  d'Yorck,en  186,8, 
en  qualité  de  contre-amiral , et  fut 
tué  la  même  année  dans  un  combat 
contre  les  Hollandais.  V 

» LAZAR-TONTRACIEN  , de  la 
secte  des  arevorlys,  ou  adorateurs 
du  soleil , et  un  des  apologistes  de 
celte  doctrine,  vivoit  vers  le  milieu 
du  J 1'  siècle.  Eu  io5i  , lorsque 
Grégoire  Makisdros  ( noyez  cet 
article  ) voulut  renverser  leurs 
temples  , exterminer  les  prêtres  et 
le  peuple  qui  tenoient  encore  à ce 
culte  ancien,  Lazar  de  Tontrag 
fut  un  de  ceux  qui  échappèrent  au 
massacre  général.  Son  Apologie , 
divisée  en  six  livres,  fut  brûlée  dans 
une  place  publique,  et  lui  se  sauva 
auprès  du  patriarche  des  Syriens  , 
dans  l’intérieur  de  la  Mésopotamie. 
Lazar  mourut  dans  ce  pays  vers 
l’au  106a  , après  y avoir  propagé  sa 
doctrine  qui  existe  jusqu’à  présent 
du  côté  de  Merdin  et  de  Nizib  , sous 
la  dénomination  arabe  de  chetney. 

’*  LAZARD  ( Charles -Pierre)', 
pieux  théologien  auglàis , mort  en 
i8o3,  fils  d’un  célèbre  médecin 
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de  Greenwich , hl  eee  éludes  à 
l'école  de  Wesliiiiusler,  puis  au  col- 
lège de  Saiiil-Jeau  à Canil>ridge.  Eu 
1775  el  eu  1775  il  obtint  le  (>rix 
de  poésie.  Peudanl  plusieurs  iinuéc.s 
lézard  lui  lainislre  de  la  chapelle 
d'Oxendou , el  hibliolhécaire  de  l'ar- 
chcvècpie  de  Teiiison , dans  la  pa- 
roisse de  Saiul-Marliii.  Eu  1800  il 
obtint  un  canonical  de  Bristol.  Ce 
docteur  a publié  quelques  Discours 
séparés  : el  depuis  sa  mort  ou  a iui- 
priuiédelui,  par  souscription,  un 
volume  de  Discours.  « 

1 1.  LAZARE,  frère  de  Marie  et 
de  Marthe , demeuroil  à Béthanie; 
Jésus,  qui  raiiuoihalloit  (pitlquefoi.s 
loger  chez  lui  ; étant  veau,  dit  l’E- 
criture, en  celle  ville  quatre  jours 
apres  la  mort  de  Lazare,  il  se  fil 
conduire  à son  tombeau,  eu  ht  dler 
la  pierre,  et  lui  rendit  la  vie.  Ce 
miracle  éclatant,  opéré  aux  portes 
de  Jérusalem  , ayant  été  rapporté 
aux  princes  des  prêtres  el  aux  plia- 
risieus,  ils  prirent  la  résolution  de 
faire  mourir  el  Jésus-Christ  el  La- 
zare. Us  exécutèrent  leur  dessein 
envers  Jésus-Christ;  mais  à l’égard 
de  Lazare , l’Histoire  sainte  ne  nous 
apprend  pas  ce  qu’il  détint.  Les 
Grecs  disent  qu’il  mourut  dans  l’ile 
de  Chypre,  où  il  étoil  évêque,  et 
que  ses  reliques  ont  été  trausporlées 
A Constantinople  sous  l'empereur 
Léoii-le-Sage.  l.es  anciens  marty- 
rologes d’Occidenl  conlirment  celte 
tradition.  Ce  n’est  que  vers  le  i5" 
siècle  de  l’Église  qu’on  a parlé  de 
sou  voyage  eu  Provence  avec  Marie- 
Magdeleine  et  Marthe,  ses  sœurs, 
et  qu'on  l’a  supposé  mort  évêque  de 
Marseille.  F'oyez  Launov,u°  11. 

+ IL  LAZARE,  pauvre  véritable 
on  symbolique,  que  Jésus -Christ 
lions  représente,  dans  l’Evangile, 
tout  couvert  d’ulcères,  couché  de- 
vant la  porte  d’uu  riche,  où  il  ne 
désiroit  que  les  miettes  qui  lom- 
boieut  de  sa  table,  sans  que  per- 
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sonne  les  lui  donnât.  Dieu , pour 
récompenser  la  patience  de  Laz  are, 
le  relira  du  monde  ; et  sou  ame  fut 
jiorlée  dans  le  sein  d’Abraham.  Le 
riche  mourut  aussi , el  eut  l'enfer 
pour  sépulture.  Lorsqu'il  étoit  dans 
les  toiirmeus,  il  vil  de  loin  l.a/,are, 
el  lui  demanda  qnelqpes  rafraichis- 
semens  ; mais  Abraham  lui  répon- 
dit « qu'ayant  été  dans  les  dcüces 
pendant  que  Lazare  soiiffroit , il 
étoit  juste  qu’il  fût  dans  les  tour- 
mens,  pendant  que  celui-ci  étoit 
dans  la  joie.  » Quelques  interprètes 
ont  cru  que  ce  que  Jésus-Christ 
rapporte  ici  de  I.azare  et  du  mau- 
vais riche  est  une  liisluire  réelle  ; 
d'autres  prelcudeill  que  ce  n'est 
qn’une  parabole  ; el  enlin  quelques- 
uns,  leuaiit  le  milieu  , veulent  que 
ce  soit  un  fonds  historique,  emiielli 
pur  le  Christ  de  quelques  circons- 
tances paraboliques. 

III.  L.AZARE,  religieux  grec,  qui 
avoil  le  talent  de  la  peinture,  cot - 
sacra  son  pinceau  à des  sujets  de 
piété.  L’empereur  Théophile,  ico- 
noclaste, furieux,  lit  déchirer  le 
(leintre  à coups  de  fouet , et  lui  lit 
appliquer  aux  mains  des  lames  ar- 
dentes. laizare  , guéri  de  ses  plaies  , 
continua  de  peimire  Jésns-Clirist , 
la  Vierge  et  les  saints.  11  mourut  en 
867  , à Rome  , où  l’empereur  M - 
chel  l’avoil  envoyé. 

* IV.  LAZARE  DE  Paebe,  his- 
torien et  orateur,  vivoit  vers  la  fin 
du  5‘  siècle.  Il  écrivit , à la  demande 
de  Vahan , gouverneur-général  d'Ar- 
ménie , une  Histoire  de  ce  pars  , 
ta  division  du  royaume  des  Arsa- 
cides  jusqu’à  son  temps,  c'est-à- 
dire  , depuis  l’an  388  jusqu  ’â  48.0 
de  J.  C.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
à- Venise,  en  1 vol.  in-8”,  en  1793. 
La  bibliothèque  impériale  en  possède 
un  exemplaire  manuscrit.  On  a de 
lui  aussi  un  livre  sur  l' éloquence  , 
divisé  en  cinq  parties.  i 
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+ LAZARELLl  { Jean-François), 
poele  iulien,  né  à Guhio,  d'abord 
auditeur  de  rote  à Macérata , en- 
suite prëvôt  de  la  Girandol  , mou- 
rut eu  1694,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
On  a de  lui  un  Poème  singulier , 
intitulé  La  Cicceide  légitima.  La 
seconde  édition,  qui  est  augmentée, 
est  de  Paris, sans  date,  in-ia,  elle 
a été  réimprimée  une  troisième  fois. 
C'est  un  recueil  de  sonnets  et  de 
vers  mordans.  Contre  un  nommé 
Arrighini  , son  collègue  à la  rote 
de  Macerala.  Il  le  prend  au  berceau, 
et  ne  le  quitte  qu’au  cercueil.  Il 
pousse  la  bassesse  jusqu'à  plaisanter 
sur  sa  mort  et  sou  enterrement.  La 
versification  de  ce  satirique  est  cou- 
lante, aisée  , naturelle,  ses  saillies 
sont  vives,  ses  plaisanteries  piquan- 
tes; mais  il  est  amer  et  grossier. 
Au  reste,  la  satire  de  la  Cecceide , 
contenant  dilférentes  allusions,  ne 
peut  être  bien  goûtée  que  de  ceux 
qui  entendent  parfaitement  l'italien. 

* LAZARIG  ou  Ghazahig, 
siirnominé  le  Traducteur , naquit 
vers  le  commencement  du  9'  siècle, 
dans  la  province  de  Daron  en  Ar- 
ménie. Apres  avoir  étudié  dans  sa 
jratrie,  il  alla  à Fcles.se  pour  acqué- 
rir de  nouvelles  counoissauces  : au 
retour  dans  son  pays  , il  s'occupa 
à traduire  plusieurs  ouvrages  des 
pères  grecs  et  syriens  dans  sa  langue 
maternelle.Leclironologisle  Samuel, 
dont  l'ouvrage  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  impériale,  parle  de  cet 
auteur  avec  beaucoup  d'éloge.  Un  a 
de  lui , I.  Une  Histoire  des  martyrs, 
partie  traduite  , partie  compilée.  11. 
Ici  Traduction  des  (Euvres  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem , et  de  celles  de 
saint  Athanase.  Ou  lui  attribue  aussi 
la  Traduction  de  la  Chronique  de 
Jules  Africain  , que  l'on  croit  perdue 
pour  la  postérité. 

* LAZERl  ( Pierre  ) , né  dans  le 
territoire  de  Sienne  le  16  octobre 
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1710  , de  l'ordre  des  jésuites  à 
Rome  en  1727,  bibliothécaire  du 
collège  Romain,  et  prof  sseur  d'his- 
toire ecclésiastique  à l'université  de 
cette  ville , emplois  qu'il  occu|>a 
encore  après  la  suppression  de 
son  ordre  Deux  ans  apres  il  de- 
vint théologien  et  bibliothécaire  du 
cardinal  de  'Zelada  , et  mourut  en 
1 789.  Lazeri  étoit  très-versé  dans  les 
langues  grecque,  latine  et  hébraï- 
que. Ou  a de  lui , 1.  Uella  cunsecra- 
zione  del  Paiiteon  da  fatta  Boni- 
j'acio  ly  discorso,  Rome,  1749- 
Ce  discours  fut  prononcé  devant 
Benoit  XIV,  et  l'auteur  répondit 
aux  critiques  qui  eu  lurent  faites 
par  un  appendix,  imprimé  à la 
suite  de  l'ouvrage.  11.  Theses  se- 
lectæ  e.v  historiâ  ecclesiaslicd  de 
persecutiouibus  in  F.cclesiam  e.vci- 
tatis,  Romæ,  1749-  Petri  Joan- 
nis  Perpiniani  Valentini  e soc. 
Jesu  opéra  , tom.  4,  in-8“.  IV.  Thè- 
ses selectce  e.v  historid  ecclesiasticd 
sœculi  V , Romæ,  1761.  V.  Ve 
anno  Christi  uatali  ab  orbe  condito 
exercitatiu  chrunohgica  ex  pro- 
tegomenis  historiée  ecclesiasticœ , 
Romæ,  1755.  VI.  Ve  arte  crilied 
et  generalibus  ejus  reguUs  ad 
historiam  ecclesiasticam  relatis. 
E.rercitalio  critica  ex  prolegome- 
nis  historiœ  eccle-iiasticoe,  Romæ, 
1 754.  VU.  Ve  criticœ  regulis , qui- 
bus  vera  Jalsis  admixta  secerni 
possunt;  P.xercitatio  critica  e.v pro- 
legomenis  historiœ  ecclesiasticœ , 
Romæ,  1754.  Vlll.  Miscetlaueo- 
rum  e.v  jW.S'.S.  libris  bibliothecœ 
collegii  lîomaui  societatis  Jesu, 
tout  i“,  Rome,  1704,  et  tom  9, 
Rome,  1767.  IX.  Jœttera  del  P. 
Pietro  jMzeri  a mousignor  Mi- 
chelangelo  Giacomelli  sulla  tra- 
gedia  di  Eschile  inlitolata  Pro- 
meteo  legato.  Cette  pièce  est  insérée 
dans  le  Giornale  de"  letterati  di 
Borna,  Rome,  1784.  X.  Calalogi 
duo  antiquorum  pontijicum  Jîo- 
manorum , quas  pontijiciam  his- 


LAZI 

Uiriam  primorum  IV  sœciilorum 
explicandam  iterum  receiisitus  , et 
uiiiinadversionibus  illuslratos  e.r- 
hibcnt  PV.  soc.  Jesu  in  cotlegiu 
Jiomano , Romæ  , 1755.  XI.  Jde 
bœiesi  Beriili  disquisitio  e.v  Ais- 
toriâ  ecclesias/icd  sœculi  III , Ro- 
inæ  , 1755.  Xll.  De  verâ , vel falsd 
tradilione  historkd,  regulisque  ad 
eam  internoscendam  exercitatio 
critica , Romæ,  1755.  XIII.  De 
aJitiquis  formulis  fidei , earumque 
U su  exercitatio  , Romæ,  17. 5 6. 
XIV.  De  hœresi  Albigensium  e.xer- 
cilatio,  Romæ,  17.5I).  XV.  Pon- 
lifh  um  liomanorum  episto/a;  xxx 
sœculo  xiii  scriptæ , Aonii  Pa- 
learii  epistolœ  xxxv  , elc.  Romæ, 
17,58.  XVI.  De  hœresi  JHarcia- 
nistarum.  epistola  ad  Aloysium 
Jirenna  v.  Cl.  , Romæ , 177  5. 
XVII.  De  falsd  oeterum  christia- 
norum  rituum  <i  ritibus  ethnico- 
rum.  origine  diatriba , tic.,  Ro- 
niæ  , 1777.  Lozeri  a laissé,  outre 
beaucoup  A'autres  manuscrits , :i8 
volumes  inédits  de  sou  Histoire  ec- 
elésiastique. 

LAZERME  (Jacques),  profes- 
seur de  médecine  eu  runiversité  de 
Monlpellier,  mort  au  mois  de  juin 
1756,  âgé  de  plus  de  80  ans, 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Trac- 
talus  de  morbis  internis  capitis , 
1748,  3 vol.  in-i  a ; ouvrage  utile 
aux  jeunes  médecins.  Didier  des 
Marêts  l'a  traduit  en  français.  Il  a 
été  imprimé  à Paris  en  1754  , sous 
ce  titre  : Traité  des  maladies  inter- 
nes et  externes  de  la  tête,  2 v.  in-i  ». 
On  a encore  de  lui , 1.  Curaliones 
morborum,  i7.5i,  a.  v.  in- 12,  mises 
eu  français  sous  ce  titre  : Méthode 
pour  guérir  les  maladies , Paris  , 
1755,  in-12.  II.  De  suppurationis 
eventibus  , I7a4,  in  - 8“.  III.  De 
febre  tertiand  intermittente  , 1731 , 
m-8*. 

+ LAZIUS  ( Wolfgîvng  ) , profes- 
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seur  de  belles-lettres  et  de  médecine 
à Vienne  en  Aulriclie  sa  patrie,  na- 
quit en  i5i4  , et  mourut  en  i565  , 
avec  le  titre  d'historiographe  de 
l'emiiereur  Ferdinand  , et  la  ré- 
imtation  d’un  mauvais  critique.  On 
a de  lui,  1.  Un  savant  traité  De 
gentium  migrallonibus , 1752  , in-f. 

11  roule  principalement  sur  l'émi- 
gration des  peuples  du  Nord.  II. 
Commentariorum  reipublicm Ro- 
mance in  exteris  provincii  bello  ac- 
quisitis  constitutœ  libri  XII  , 
1.598,  in-fol.,  pleins  de  recherches 
et  d'inexactitudes.  111.  De  rebus 
Viennensibus  , i546,  in-fol.;  sa- 
vant , mais  rempli  de  fautes.  Les 
états  de  Vienne  jugèrent  cependant 
sou  travail  digue  d'une  récompense 
honorable.  IV.  Geographia  Pan- 
non  iœ  , dans  Ortelius.  V.  Jn  genea- 
logiarn  Austriacam  commentarii  , 
1.564,  >u-fol.,  etc.  La  plupart  des 
ouvrages  de  I.azius  ont  été  recueillis 
à Francfort , 1698 , eu  2 vol.  in-fol. 
Voyez  Abdias  , n“  111. 

f LAZOWSKI, Polonais  chassé  de 
sa  patrie, qui  vint  eu  France  au  mo- 
ment de  la  révolution, et  y parut  un 
Jacobin  aussi  audacieux  que  féroce. 
Nommé  capitaine  de  son  quartier, 
il  dirigea,  le  loaoût  1792,  l'artille- 
rie qui  foudroya  le  château  des  Tui- 
leries. Après  avoir  figuré  au  milieu 
des  assassins  des  prisons  de  Paris, 
au  mois  de  septembre  il  partit  pour 
Versailles  à la  tète  d'une  horde  d'as- 
sassins, et  leur  ordonna  d'immoler 
tous  les  prisonniers  qui  venoient  d’y 
être  amenés  d’Orléans.  Au  milieu  de 
ces  affreux  exploits,  il  mourut  d'une 
lièvre  inflammatoire;  et  ce  qui  pourra 
faire  juger  à nos  neveux  de  toutes 
les  fureurs  de  notre  temps,  c’est  que 
Robespierre  prononça  l’oraison  fu- 
nèbre de  ce  scélérat  au  sein  de  la 
convention  ; que  celui-ci  fut  enterré 
avec  une  pompe  soleunelle  sur  la 
place  du  Carrousel , au  pied  de  l'arbre 
de  la  liberté;  que  la  section  du  Ft- 
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iiislire  demanda  sou  cœur  pour  eu 
faire  ini  objel  de  culte,  cl  que  la 
coiiiuume  de  Paris  adopta  sa  iille. 

* 1.  F.AZZARKLLI  ( l.onis  ),  ne 
en  i4ao,  à Saù-Severino  dans  la 
Marche,  el  mon  le  juin  i5oo, 
un  des  poeles  latins  queFréderic  ill 
couronna,  écrivit  un  Poëme  latin 
sur  les  versa  soie,  qui,  quoique 
inl'érj^ur  à celui  composé  posiéricii- 
reuunl  par  Vida  sur  le  iiiènie  sujet, 
n’esl  pas  néauniüins  dépourvu  d elé- 
J765  a\ec  la  vie  de  La^zarelli,  el 
gance.L'abbé  Lauccllotti  le  publia  en 
une  notice  sur  ses  ouvrages,  parmi 
lesquels  ou  doit  particulièrement 
distinguer  celui  inédit  intitulé  / os// 
sacri,  dont  ou  conservoit  un  exein- 
piaire  manuscril  à la  bibliothèque 
des  jésuites  de  Brera  à Milan.  On  a 
aussi  de  Lazzarelli  la  jJescri/tlion 
eu  vers  d'un  Ires-bcau  carrousel  qui 
eut  lieu  à Padoue  eu  1464  ; ce  livre 
est  fort  rare.  Plusieurs  bibliothèques 
possèdent  des  Poésies  latines  iné- 
dites de  cet  auteur. 

' 11.  LAZZARELLI  (P.  D.  Mauro 
Alexandre),  moine  du  Monl-Cassin, 
né  à Modeue  en  iGGir,  professeur 
de  théologie,  et  procureur  de  son 
niouaslère  dans  sa  patrie.  Pendant 
qn’il  occupa  celle  dernière  charge  il 
mil  en  ordre  les  archives,  et  com- 
posa une  Chronique  ÙM  son  cou  vent, 
eu  7 vol.  iii-4"  , depuis  l’an  996  jus- 
qu’en I 730.  Devenu  résideut  du  duc 
Renaud  1°''  à Milan,  il  y moutiil  en 
1729.  Ou  a de  lui,  I.  Vila  <li  S. 
Ignazio  , veseovo  ct’ytntiochia  , e 
marlire  , Modene  , 1696  el  1699. 
11.  f'ita  (H  S.  Marzio  denominalu 
il  solitario , Modène  , 11199.  111. 
Orazionedelta  net funeraldel  P.hl. 
Giacomo  Zucchini  da  Paenza  , 
dotnenicano , inquisitore  generale 
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di  Modena , Modène,  171a.  On 
conserve  dans  la  bibliothèque  Pa- 
gliaroli  de  Modeue  beaucoup  de 
Poésies  italiennes  de  Lazzarelli,  et 
la  Traduction  du  français  de  l’ou- 
vrage du  P.  Bouhours,  intitulé  Ma- 
niéré de  bien  penser. 

* LAZZARl  ( Pierre-Auloine  ),  né  * 

à Pavie  , mort  eu  i63o,  proto- 
notaire  apostolique  , chevalier  de 
Sainl-Jean-de-Latran  , prévôt  de 
Sle  - Marie  Gualtera  dans  sa  patrie, 
publia  les  ouvrages  suivaus  : Sum- 
ma , sive  compendium  omnium 
operum  D.Martini  ab  Jllpizciiela 
JSavarri  , etc.  , multis  in  locis 
emendatum  , declaratum , ac  pe- 
rulilibus  adjeclionibus  auctum  ad- 
jeelis  declarationibus  sac.  conc. 
Trid.  congreg.  catwnicorum  quesst. 

in  ulroque  tam  interno  , quam  e.v- 
teino  Joro  practicabilium  seclio 
unica , el  de  blaspUemiâ;  de  Mo- 
niioriis;  t’Orologio  délia  passione 
di  Cristo , etc. 

* LAZZ.ARINl  (Dominique),  né 
à Mono  - Valle  dans  la  Marche  le 
30  août  1 668 , professeur  de  juris- 
prudence à Macerala , auditeur  de 
roleà  Périise,  el  professeur  de  belles- 
lettres  à l'université  de  Padoue,  où 
il  mourut  en  176^  , âgé  de  66  ans  , 
lit  imprimer  eu  1711  le  discours 
Pro  vptimis  studits  qu’il  récita 
lorsqu’il  prit  possession  de  sa  chaire 
de  belles  - lettres.  On  a plusieurs 
écrits  de  ce  littérateur,  parmi  lesquels 
ou  distingue  une  tragédie  àiUhsse 
le  jeunet  trois  Pelires  sur  la  con- 
testation élevée  entre  le  marquis 
Mafl’ei  el  les  Bre.s.saul , cl  quelques 
autres  petits  Ouvrages.  Sa  Vie  a été 
écrite  par  Fabroni  dans  les  T'iia 
Italomm,  el  (>ar  son  neveu  Antoine 
Lazzaiiini. 
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